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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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HISTOIRE 


H  IS  TOI  R  E 

D  E 

L'ACADÉMIE    ROYALE 

DES     INSC  R  IPTIONS 

E  T 

BELLES-LETTRES. 

Il  ou  s  avons  h  rendre  compte  au  Public,  en  lui 
I  préfèntant  ces  deux  volumes  qui  renferment 
I  nos  travaux  pendant  une  partie  de  l'année  iyy6 
I  &  les  années  1777,  1770»  1 775? ,  d'un  événe- 
ment aulTi  honorable  pour  les  Lettres  en  générai  que  pour 
f  Académie,  Si.  dont  la  mémoire  doit  être  confacrée  dans  les 
iaûcs  de  la  Littérature. 

En  i7J7i  la  Compagnie  jouit ,  pour  la  troifième  fois 
(depuis  Ion  ctablidèment»  du  glorieux  avantage  d'être  vifitée 
////?.  Tome  XUI.  A 


%  Histoire  de  t'AcApiMiE  Royale 

par  un  Monarque  étranger.  Le  1 6  mai  de  cette  aAnée ,  l'Empe- 
reur, fous  le  nom  de  comte  de  Falkenftein,  voulant  aflifter  à 
une  de  nos  aiiembiées  particulières,  &  fans  doute  empêcher 
quon  ne  fit  aucuns  préparatifs  pour  le  recevoir,  arriva,  la 
féance  étant  déjà  commencée ,  fans  avoir  fait  prévenir  f  Aca^ 
demie  du  deflein  qu'il  avoit  de  l'honorer  de  la  préfence.  Lorf- 
qu'il  fe  fut  placé,  on  reprit,  conformément  au  defir  qu'il  en 
témoigna,  les  exercices  ordinaires  qui  avoient  été  interrompus 
par  fon  arrivée*  Il  parut  entendre  avec  intérêt  &  iàtisfaâion 
ialeélure  des  dîfférens  Mémoires  deflînés  à  remplir  cette  féance 
qu'on  prolongea ,  pour  cette  railbn ,  au-delà  de  l'heure  accou- 
tumée* Les  leélures  étant  finies ,  il  demanda  le  nom  de  chacun 
des  Académiciens  préfens  à  Taflèmblée,  fit  plufieurs  queflions 
relatives  à  l'inûitution ,  aux  règiemens,  aux  travaux  de  la 
Compagnie,  &  (brtît  en  lui  donnant  les  plu5 fortes  aflurances 
de  fà  bienveillance  &  de  (on  eflime»^ 

SUJETS    DES    PRIX 
Pour  les  années  i/^ytf,  ^777 f  ^77^  ^  ^77]P^ 

L'Académie  avoit  propoft  de  nouveau  pour  le  fujet  du  Prix 
qu'elle  devoît  délivrer  dans  fon  affemblée  publique  d'après 
Pâques  i77<^r  de  déterminer:  Quel  fut  F  état  de  l Agricul- 
ture chei  les  Romains ,  depuis  le  cMimeucement  de  la  République 
)uf qu'au  fiècle  de  Jules-  Céfar ,  relativement  au  Gouvernement , 
aux  Maurs ,  au  Commerce.  Ce  Prix  double  fut  adjugé  à  M. 
Dumont ,  Avocat  au  Parlement ,  Confeiller  du  Roi ,  Hono- 
raire de  l'Académie  d'Amiens ,.  Aflbcîé-Étranger  de  la  Société 
royaie  de  Nanci ,  &  Penfionnaire  du  Roi ,  qui  avoit  rem- 
porté celui  dé  Pâques  de  Tannée  précédente.  Le  P.  Arcère , 
de  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  obtint  un  accejljtt. 

La  diminution  confidérable  de  la  rente  pour  le  Prix  fondé 
par  M.  le  comte  de  Cavius ,  ayant  obligé  l'Académie  de  ne 
décerner  dorénavant  ce  Prix  que  de  deux  en. deux  ans,  il^ 
n'y  en  eut.  point  pour  l'aflemblée  publiquç  d'après  la  Saint- 
Mâi'tin  de  cette  année« 


DES  Inscriptions  et  Belles^- Lettre^*  r 

Le  fujet  du  Prix  que  T Académie  avoît  propcfé  pour  Pâqueç 
1777,  étpit  une  continuation  de  celui  de  l'année  précédente  ; 
il  s  agiflbît  d'examiner  :  Quel  fut  l'éiat  de  f Agriculture  che^^ 
les  Romains ,  depuis  Jules-Céfar  jufquà  la  mort  de  Théodofei^ 
Ce  Prix  ne  fut  point  rem^rtê;  &  TAcadémie  ne  jugea' pas  à- 
propos  de  pix^ler  une  féconde  fois  le  même  fujet»  ! 

Celui  de  la  Saint-  Martin  de  cette  année  confifloît  à  re- 
chercher :  Quels  furent  les  noms  &  les  attributs  divers  de  Cérès 
&  de  Proferpine  chei  les  différens  Peuples  de  la  Grèce  &  de 
T Italie  ;  quels  furent  î origine  &  les  raifons  de  ces  attributs  ; 
quel  a  été  leur  Culte:  t' Académie  invîtoit  aufli  \t%  Auteursî 
à  rechercher  :  Quels  ont  été  les  Temples,  les  Statues  ^&  tes 
Tableaux  célèbres  de  ces  deux  Divinités  ^  &  les  Artifies  ^uijc 
font  illufhrés  par  ces  Ouvrages. 

Ce  Prix  fut  adjugé  à  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix,  qui 
en  avoit  déjà  remporté  deux ,  l'un  en  1 77  2 ,  l'autre  en  1773» 
llavoit  été  reçu  dans  laclaflè  des  AfTociés-lîbres-Étrangcrs , 
lorique  ce  troifième  Prix  lui  fut  décerné  ;  mais  fon  AlénK)ire 
ayant  été  remis  au  Secrétaire  avant  i'éleétion,  l'Académie 
jugea ,  conformément  à  ce  qu'elle  avoit  déjà  décidé  en 
pareille  circonllance,  qu'elle  ne  violoit  point  la  règle  par 
laquelle  les  Académiciens  font  exclus  du  concours.  *M.  Dupuy , 
alors  Secrétaire  perpétuel  informa ,  danslainêine.Séancet  le 
Public  de  cette  particularité. 

Pour  le  Prix  de  Pâques  1778,  TAcadémîe  avoît  propofô 
d'examiner  :  Quelle  a  été  F adminifiration  municipale  des  Villes 
tn  France ,  depuis  Clovis.  juf qu'au  temps  oh  le  Gouvernement 
féodal  commença  a  s  introduire;  quelle  fut ,  depuis  cette  époque 
jufquà  ï établiffement des  Communes,  l' adminifiration  des  Villes 
^ui  furent  fe  défendre  des  entreprifes  des  Seigneurs  ;  quels  ont 
été,  durant  ces  deux  périodes ,  les  difffrens  titres ,  les  fondions  ^ 
Je  pouvoir  des  Officiers  prépofés  à  F  adminifiration ,  &  de  qui 
ces  Officiers  tenoient  leur  autorité.  IVJais  apcun  àes-  Mémoires 
envoyés  au  concours  ne  lui  ayant  paru  embrafler  la  queflion 
dans  toute  fbn  étendue,  elle  remit  <îe  Prix  à  PâqUes^  1780. 

Ai; 


/ 
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UAcadémîe  remîf  pareîHement  &  par  la  même  raifbn  /  à 

Pâques    178 1,  le  Prix   quelle  devoit   adjuger  à  Pâques 

1 1  yy^  ,  dont  le  fujet  cenfiûoit  à  rechercher  ce  que  les  monu- 

mens  hiporique?  nous  apprennent  des  changemens  arrivés  jur  la 

furface  du  Globe,  par  le  déplacement  des  eaux  de  la  mer* 

Il  s'agi^it  pour  le  Prix  de  la  Saint^Martin  de  Tannée 
[1 77p,,  d'examiner:  Quels  furent  chei  les  differens  Peuples 
de  la  Grèce  &  de  ï Italie ,  les  noms  &  les  attributs  de  Pluton 
&  des  Divinités  infernales ,  Proferpine  exceptée ,  comme  ayant 
déjà  fait  partie  d'uû  autre  fujet,  L'Académie  înviloit  aufli 
les  Auteurs  à  rechercher  :  Quelles  ont  été  les  Statues  &  les 
Tableaux  célèbres  de  ces  Divinités ,  &  les  Artifles  qui  fe  font 
illufirés  par  ces  Ouvrages.  Elle  ne  fut  pas  plus  fatisfaite  des 
Mémoires  prélèntés  à  ce  concours ,  que  de  ceux  qu'elle  avolt 
reçus  pour  les  deux  concours  précédens ,  &  propofa  de  nou- 
veau le  même  fujet  pour  la  Saint-Martin  1781. 

CHANGE  MENS  arrivés  dans  la  Lifte  de 
V Académie ,  depuis  le  comrhencement  de  l' année 
.  ijy6  jufqu'h  la  fin  de  Vannée  z//^. 

EnM.   dcclxxvi. 

La  mort  de  M.  le  duc  de  Saint- Aîgnan  fit  vaquer  une 
place  d'Honoraire  qui  fut  remplie  par  M.  Turgot,  Minîftre 
d'État  I  Contrôleur  général  des  finances. 

En    m.    D  C  C  L  X  X  V  f  L 

M.  le  duc  de  la  Vrillière ,  Honoraire ,  mourut  &  fut  rem- 
placé par  M.  Amelot  Secrétaire  d'État. 

La  même  année,  M.  le  prince  Jablonowskî,  Aflbcîé- 
iîbre- Étranger,  &  M.  le  Préfident  de  Broffes ,  Aflbcié-libre- 
Régnîcole,  moururent  &  furent  remplacés;  le  premier,  par 
M«  le  Baron  de  Sainte-Croix ,  le  fécond ,  par  M#  Brunck , 
.Comœiûkire  des  guerres  à  Strâibourg.     . 
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En    m.    D  C  C  L  X  X  V  I  I  I. 

.  M.  le  Beau  étant  mort»  M.  Dupuy,  Secrétaire  perpétuel, 
lui  fuccéda  dans  la  clalTe  des  Penfionnaires,  &  eut  pour  fuc- 
cefleur  M.  Larcher  dans  celle  des  AfTociés. 

Une  autre  place  de  Peniioniiaire  devenue  vacante  par  la 
mort  de  M.  l'abbé  Foûcher,  fut  remplie  par  M.  de  Bréquigny 
que  M.  l'abbé  Guénée  remplaça  dans  la  clalTe  des  AiTociés. 

En    m.    DCCLXXIX. 

M.  ie  Landgrave  régnant  de  Hefle-Caflel  fut  élu  à  la  place' 
id'Afîbcîé- libre-Étranger,  vacante  parla  mort  de  M',  le  comte 
de  Ciantar. 

L'Académie  perdît  celte  année  M.  de  Foncemagne  ;  il 
;ut  pour  fucceflèur  dans  la  clafTe  des  Penfionnaires,  M.  de 
Chabanon ,  qui  fut  remplacé  dans  -celle  des  AiTociés ,  par 
M.  ie  comie  de  Choifeul-Gouffier. 
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LISTE  des  Académiciens  qui  compofiient  l'Acadéime 

à  la  fin  de  tannée  ///y- 

Académiciens^HonorAikes. 

Mejfi€urs, 

JLiE  Comte  D£  MaurepaS^  Mîniftre  d*État,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi.  ' 

Le  Duc  de  Nivernois,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Orîcs 
du  Roi/ Grand  d'Eipagne  ;  de  TAcadémie  Françoiiê. 

Le  Marquis  DE  Paulmy  d*Argenson,  Miniftre  d'État, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi,  Chancelier  de  la  Reine;  de 
l'Académie  Françoife y  Honoraire  de  celle  des  Sciences,  des  Aca- 
démies de  Berlin,  de  Nanci,  &c. 

De  Lamoignon  de  Mal  es  her  ses,  Minldre  d'État» 
de  l'Académie  Françoilè ,  Honoraire  de  celle  des  Sciences. 

D  E  l'A V  E  R  D  y  ,  Miniftre  d'État* 

Le  Fèvre  d'Ormesson  de  Noiseau,  Préfidem  à  Mordcr 
du  Parlement. 

Le  Cardinal  DE  BernI5,  Miniftre  du  Roi  à  Rome  ;  im 
l'Académie  Françoife. 

Bertin  ,  Miniftre  d'État,  Commandeur  des  Ordres  du  Roi, 
Honoraire  de  l'Académie  des  Sciences* 

T  u  R  G  O  T ,  Miniftre  d'État. 

A  M  E  L  O  T  ,  Secrétaire  d'État. 

Ac  AD  É  M  I  C  I  E  N  S'P  EN  S  I  0  N  N  A  I  R  E  S. 

Mejfifurst 
De  la  Curne  de   S.^'Palaye,  de    l'Académie   Françoife; 
des  Académies  de  Nanci ,  de  Dijon  &  délia  Crufca. 

L'Abbé  BARTHELEMY,  des  Académies  de  Londres,  de  Madrid, 
de  Cortone,  de  Péfaro,  de  Heftè-Caflel ,  &c,  Garde  des 
Médailles  &  Antiques  du  Cabinet  du  Roi. 

De  Sigrais,  Capitaine  de  Cavalerie,  Chevalier  de  l'Ordre  royal 
&  militaire  de  Saint- Louis. 
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De  Guignes,  Profèfleur  royal,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
Interprète  à  la  Bibliothèque  du  Roi  pour  les  langues  Orientales. 

L'Abbé  BATTEUX^de  rAcadémie  Françoife ,  Profefleur  royal, 

D*A  N  V I  L  L  E ,  de  TAcadémie  des  Sciences ,  Secrétaire  ordinaire 
de  M.  le  Duc  d'Orléans. 

De  Burignt. 

DuPUY,  de  l'Académie  de  Gottingen»  Bibliothécaire  de  M.  le  Prince 
de  Soubife ,  Secrétaire  papitueL 

De  Bréquigny^  de  l'Académie  Françoife. 

Ve  Chabanon. 

Académiciens-Associés^ 

MeJJiewts, 

Gaillard,  de  rAcadémie  Françoife* 
L'Abbé  G  A  R  N  I  ER  ,  Infpcdlcur  du  Collège  Royaf. 
B  £  J  O  t  ,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
L'Abbé  Arnaud^  de  l'Académie  Françoife. 
Anquetil. 

AmeilhON»  Bibliothécaire  *&  Hîftoriographe  de  la  vîlle. 

fiouCHAUD,  Dodeur- Régent  de  la  Faculté  des  Droits. 

Gautier  de  Sibert,  Hiftoriographe  de  l'Ordre  de  Samik 
Lazare ,  Commiflàire  au  Tréfbr  des  chartes  de  la  Couronne. 

De  Rochefort. 

Le  Roy,  Hiftoriographe  de  l'Académie  Royale  d'Architeélure;; 
de  l'Inftitut  de  Bologne. 

De  la  Porte  du  Theil,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal 
&  Milit«ûre  de  Saint- Louis  ^  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Monfieur. 

Desormeaux,  Hiftoriographe  de  la  Maifon  de  Bourbon ^ 
Bibliothécaire  de  M.  le  Prince  de  Condé;  des  Académies  de 
Madrid,  de  Dijon,  d'Auxerre. 

D'Ansse  de  V1LI.015ON,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ^ 
des  Académies  de  Berlin,  Madrid,  &c. 

D  A  c  I  E  R ,  Commiflàire  au  Tréfor  des  chartes  de  la  Couronne. 
L'Abbé  LE  Blond,  Secrétaire  ordinaire  de  M.  le  duc  d' Orléans,. 
Sous-bibliothéc^e  du  Collège  Mazarin.  ^     ^ 
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Du  S  A  u  L  X ,  ancien  Commiflâîre  de  la  Gendarmerie  ;  de  l'Académie 

de  Nanci. 
JOLY  DE  Mai ZE ROY,  Chevalier  de  l'Ordre  royal  &  militaire 

de  Saint- Louis  y  Lieutenant-colonel  d'In&nterie. 

L  A  R  c  H  £  R ,  Honoraire  de  l'Académie  de  Dijon. 

L'Abbé   GuÉNÉE,   ancien  Profcflèur    d'Éloquence  en   l'Uni- 
.    verfué  de  Paris,  Chanoine  de  Téglilè  d'Amiens. 

Le  comte  de  Choiseul-Gouffier. 

Académiciens-Vétérans. 

AfeJIeurs, 
L'Abbé   DE    CaNAYE. 

Ni  COL  Aï. 

6  £  R  T  i  N ,  Tréforier  des  Fardes  cafuelles. 

ACADÉMICIENS'LiMRES. 

AfeJJieurSt 

Le  Baron  de  Zurlauben,  Capitaine  au  régiment  des 
Gardes -Suiflès,  Maréchal-de-camp,  Chevalier  de  l'Ordre  royal 
&  militaire  de  Saint-Louis. 

L'Abbé  DE  GuASCO,  Chanoine  de  Tournai,  Comte  de  Clavière; 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  des  Académies  de  Berlin,  dç 
Cortone,  &c. 

Grosley,  Avocat  au  Parlement;  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

De  Pouilly,  Conlèiller  d'État ,  Lieutenant  général  de  la 
ville  de  Rams. 

Le  P.  P A  c  i  A  u  D I ,  Théatin ,  Bibliothécaire  de  l'Infant  duc 
de  Parme ,  Hiftoriographe  de  l'Ordre  de  Malte. 

Seguier,  de  l'Académie  de  Nîmes. 

Le  Prince  M  A  s  s  A  L  s  ^  i ,  Évêque  de  Wilna. 

]B  ARTOLi,  Andquaire  du  Roi  de  Sardaigne. 

D  u  T  E  N  s ,  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

jGyiLHEM  DE  Clermont;  Baron  de  Sainte  -  Croix ,  ancien 
Capitaine  de  Cavalerie. 

B  R  y  N  ç  K ,  Coromiflâire  des  Guerres. 

ffi ÉOÉRIC  II|  Landgrawe  régnant  de  Heilè-CaflèL 
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O  B  s  E  RVA  T  10  NS 

SUR  LE  PARALLÈLE 


D  HOMERE    ET    DE    PLATON. 

L£S  Critiques  \es  plus  célèbres  de  rantiquité,  des  Écrivains 
du  premier  ordre,  Denys  d'Halicarnaflè,  Longin,  Héra- 
clide  de  Pont»  Panétius,  Cicéron»  s'accordent  à  remarquer 
une  relTemblance  fmgulière  entre  les  Écrits  d'Homère  &  ceux 
de  Platon.  I!  efl  bien  à  regretter  qu'ils  aient  négligé  de  motiver 
une  pareille  opinion  ;  car  autant  il  y  auroit  de  témérité  à  vouloir 
oppofer  (on  propre  lèntiment  à  des  autorités  ft  graves ,  autant 
on  a  de  peine  à  deviner  aujourd'hui  iiir  quels  rapports  ils 
fondoient  une  reflêmblance  H  exU'aordinaire ,  fi  diiHcile  à 
concevoir.  En  effet,  comme  l'obièrve  M.  i'abbé  Garnier, 
dans  le  Mémoire  dont  nous  rendons  compte ,  quelle  ana- 
logie peut-il  y  avoir  entre  un  Poêle  &  un  Philofopheî  Ne 
fèmble-t-il  pas  au  contraire  que  plus  on  les  ruppofera  parfaits 
chacun  dans  fon  genre ,  plus  ils  doivent  différer  dans  leur 
plan ,  dans  leur  marche ,  dans  le  choix  des  expreiTions  !  Le 
Foëte  le  propolè  de  plaire  *  il  parle  à  fim^ination  &  ne  longe 
qu'à  la  charmer  ou  à  l'étonner  par  une  fuite  d'images  gra- 
cieufès  ou  terribles:  lePhilofophe  uniquement  occupé  d'éclairer 
&  de  convaincre ,  parle  à  la  raifon ,  difcute ,  analylê ,  & 
comptant  prelque  pour  rien  les  ornemens ,  marche  i  fon  but 
par  la  voie  la  plus  Aire  &  la  plus  courte.  D'ailleurs ,  on  Çûi 
t]ue  Platon  ne  laiflè  échapper  aucune  occafion  de  décrier  la 
doétrine  d'Homère,  &  qu'Û  l'a  banuî  de  là  république  comme 
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un  enchanteur  dangereux,  &  l'Écrivain  le  plus  propre  à 
corrompre  l'éducation  de  la  jeuneiïe  :  or,  s'il  l'eût  pris  pour 
ion  modèle ,  s'il  lui  devoit  autant  que  paroiifent  le  fuppofer 
les  auteurs  anciens  qu'on  vient  de  citer,  e(l-ii  probable  qu'il 
Teût  traité  avec  fi  peu  de  ménagement  !  Long-temps  avant 
M.  f  abbé  Garnier ,  M.  l'abbé  Maifieu  avoit  entrepris ,  malgré 
ces  difficultés ,  de  comparer  Platon  à  Homère,  dans  un  Mémoire 
Tmi  Ihp*  /•  imprimé  dans  le  recueil  de  l'Académie:  «  trois  choies»  dit-il^ 
n  caraélérifent  principalement  deux  Écrivains ,  le  fonds  de  la 
»  doélrine ,  la  manière  d'eniêigner  &  le  Ayle;  (inous  confidérons 
»  Homère  &  Platon  fous  ces  trois  points  de  vue,  nous  trouve- 
»  tons  qu'il  neft  guère  poflible  d'imaginer  une  conformité 
plus  parfaite  ».  M.  l'abbé  Garnier  fuit  l'auteur  du  Mémoire 
dans  le  détail  de  ces  difîi^rens  points  de  comparaifbn  ;  &  \ts 
rapports  fur  lefquels  cette  conformité  efl:  établie,  lui  paroiliênt 
gratuits ,  vagues  &  infuffilàns.  A  l'égard  de  la  doéh'ine ,  11 
eft  bien  vrai ,  dit-il ,  qu'on  trouve  dans  les  Écrits  de  l'un  & 
de  l'autre  la  croyance  d'un  Dieu  (ùprêiBe ,  de  Dieux  (ècon- 
daires  ou  de  génies ,  des  peines  &  des  récompenfès  après 
)a  mort;  qu'ils  s'accordent  à  enfeigner  qu'un  citoyen  doit 
expofer  (à  vie  pour  le  falut  de  la  patrie,. qu'il  faut  obéir  aux 
Magidrats,  qu'une  monarchie  tempérée  eâ  le  meilleur  des 
Gouvernemens,  qu'un  homme  ne  peut  trop  fe  relpeéler  lui- 
même  ni  trop  redouter  les  jugemens  du  public,  que  les  vieil- 
lards doivent  être  doux  &  bons  envers  les  jeunes  gens,  &. 
ceux-ci  refpedueux  &  foumis  envers  les  vieillards.  Mais, 
a;oute-t-il,  de  pareilles  idées,  aufli anciennes  que  le  monde» 
&  communes  à  tous  ceux  qui  ont  fait  ufage  de  leurraifon, 
dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  temps ,  peu  veht-eUes  former 
un  objet  de  comparaifbn  entre  deux  Écrivains  ;  &  comment 
peut-on  prétendre  que  la  doélrine  de  Platon  qui  reproche  à 
Homère  d'avoir  repréfenté lès  dieux  in juiles,  fourbes ,^ jaloux» 
plus  vicieux  que  la  plupart  à^%  hommes ,  d'avoir  prêté  à  (es 
héros  des  maximes  propres  à  autoriler  la  baHèffe,  la  fraude», 
l'avarice ,  &c*  foit  conforme  à  la  doélriiie  du  Pocte.^ 

Le  fécond  point  de  comparaUoii{  fondé  fur  la  manièce 
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d'enfêigner ,  lui  paroît  mériter  le  même  repi oche.  M.  i  abbé 
Maiiiau  le  réduit  à  deux  chefs»  Timitation  &  la  fîdion  ou 
Tallégoric:  or,  dît  M.  iiibbé  Garnier,  rimitalion  eft  com- 
mune à  tous  ks  Poètes  épiques,  tragiques,  comiques,  faty- 
riques ,  aux  Auteurs  de  dialogues ,  &  même  aux  Hiftorîens  : 
.  tous  ont  Tart  de  difparoître  lorfqu'il  le  faut,  pour  laîfler  parier 
ieurs  Aéleurs.  Pour  ce  qui  eft  de  l'allégorie ,  elle  n'appartient 
pas  plus  à  Homère  qu'à  touf  les  anciens  Poètes  ;  &  û  quel* 
ques  Écrivains  lui  en  ont  attribué  Tinvention ,  c  eft  qu'ils  le 
croyolent  antérieur  à  tous  les  autres  ;  ainfi  ceux  qui  penlènt 
qu'Héfiode  la  précédé  ,  font  en  droit  de  lui  en  revendiquer  la 
découverte.  Dans  le  fait  elle  n  eft  due  ni  au  Poëte  ni  au  Phi- 
iofophe:  elle  étoit  ufitée  de  toute  aïKienneté  dans  TOrient, 
&  regardée  dans  la  Grèce  comme  le  langage  familier  des 
Mufes ,  ainfi  qu'Héiiode  nous  l'apprend  par  ce  vers  qu  il  met 
dans  leur  bouche  : 

Quant  au  trôifième  point  de  comparaifbn,  ceft-à-dire,  au 
ftyle ,  M.  l'abbé  Garnier  qui  n'ignore  pas  que  les  plus  célèbres 
Critiques  de  l'antiquité  ont  comparé  Homère  &  Platon  à 
cet  égard ,  ne  ie  propoie  point  de  di/cuter  la  queftion  en  elle- 
même  ;  il  Ce  borne  à  examiner  les  raifons  for  lesquelles  s'appvie 
M.  labbé  Maffieu.  Voici  quelques-unes  des  principales,  avec 
les  obiervations  de  M.  l'abbé  Garnier  :  Platon  &  Homère  ont 
adopté  le  genre  de  ûyle  qui  tient  le  milieu  entre  l'auftère  &  le 
fleurL  —  Démofthène  ,  Hypéride ,  Lyfias  l'avoient  auffi 
adopté,  &,  s  il  faut  en  croire  Denys  d'Halicarnafle ,  ils  s'y 
étoient  mieux  renfermés  que  Platon.  —  Ce  Philofophe,  ajoute 
M.  l'abbé MaiSeu ,  eft  rempli  de  citations  d'Homère,  on  en 
compte  jufqu'à  trente  dans  qiielques-uns  de  les  dialogues» 
—  Mais  Lucien  en  fait  un  plus  grand  ufage  encore,  & 
cependant  qui  s  avila  jamais  de  comparer  Lucien  à  Homère  l 
—-Non  content  de  citer  Homère,  Platon  emprunte  de  lui 
àes  expreflions  qu'il  encbâfle  dans  les  fiennes  avec  tant  d'art 
qu'il  dt  trè^diâicile  de  les  diftinguer*  --^  l^s  expref&oiu 
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(ont  une  matière  commune  qui  n'appartient  exclusivement  à 
perfbnne  :  û  Platon  en  a  adopté  plufieurs  déjà  heureufëment 
employées  par  Homère ,  il  en  %  pareillement  emprunté 
d^Héfiode,  de  Simonide  »  de  Théognis  ,  de  Pindàre;  il 
faudroit  donc  en  conclure  qu'il  a  aufli  imité  ces  Écrivains. 

Après  avoir  ainfi  combattu  le  fentiment  de  M.  Tabbé 
MafTieu ,  M*  i'abbé  Garnier  parcourt  rapidement  une  diliër* 
tàtîon  de  M.  l'abbé  Fraguier,yar  fufage  que  Platon  fait  des 
Poëtes ,  infërée  dans  le  même  volume  du  recueil  de  i'Aca- 
Pége  it^.  demie,  &  obferve  qu'on  en  peut  tirer  une  con(ëquencé  prcf* 
qu'entièrement  oppol^e  à  l'opinion  de  M*  l'abbé  Mailieu* 
Dans  l'embarras  &  le  doute  où  le  jetoient  ces  deux  Écrivains  » 
dont  l'un ,  en  voulant  expliquer  le  fentiment  des  anciens  Cri- 
tiques, trouve  de  l'imitation  par-tout,  &  l'autre  réduit  cette 
imitation  prefque  à  rien  ;  il  s'eft  rappelé  un  padàge^  de 
Platon  lui-même,  qui  lui  a  paru  propre  à  éclaircir  la  queftion  : 
c'eft  l'endroit  du  fëptième  livre  des  Loix  ,  où  Socrate,  après 
avoir  exclu  de  l'éducation  les  écrits  d'Homère  &  ceux  de 
tous  les  Poè'tes  dramatiques ,  eft  ibmmé  par  un  des  interlocu- 
teurs de  déclarer  par  queb  autres  ouvrages  il  prétend  les 
remplacer.  «  Par  ces  diîcours  mêmes ,  répond-il ,  que  nous 
tenons  eniemble  depuis  ce  matin ,  &  qui  parçiiTent  manifeP 
tement  nous  avoir  été  infpirés  par  les  Dieux  ;  car  ils  rénêmbient 
de  tout  point  à  de  la  poëûe.  On  doit  (ans  doute  me  par- 
donner, fi  me  les  rappelant  en  gros,  &  les  faifant ,  pour  alnfi 
dire,  paffer  en  revue  dans  ma  mémoire,  fai  peine  âme 
défendre  d'un  fentiment  de  vanité.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
alTurer ,  c'eft  que  de  tous  ceux  que  j'ai  jamais  lus  ou  entendus , 
foit  en  vers ,  ioit  en  proie ,  ils  me  paroiflënt  les  mieux  aflbrtis 
à  notre  plan  d'éducation ,  &  les  plus  dignes  d'être  mis  entre 
les  mains  des  jeunes  gens  ».  Puifque  Platon ,  s'eft  dit  M. 
l'abbé  Garnier,  a  exclu  les  poëmes  d'Homère  de  l'éduca* 
tion ,  &  a  voulu  les  remplacer  par  quelques-uns  de  fes,  dia^ 
logues ,  il  a  dû  éviter  de  lui  reflëmbler  à  bien  des  égards  ; 
&  cette  réflexion .  auroit  dû  avertir  M.  l'abbé  MafTieu ,  de 
reflbrrer  ion  plan  de  comparaifbn  dans  des  bornes  plus  étroites  : 


» 
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mais  puîfqu  en  même  temps  îi  regarde  quelques-uns  de  fes 
dialogues  comme  de  ta  poëfie ,  H  elt  à  préfumer  qu'il  reflemble 
plus  à  Homère  que  ne  la penft  M.  1  abbé  Fraguîer  ;  &  fi  cette 
reflèmbfance  exîfte ,  le  moyen  le  plus  fur  de  la  trouver ,  eff 
de  la  chercher  dans  ceux  de  fes  dialogues  qu'il  a  pris  loin  de 
nous  indiquer.  M.  labbé  Gamier  a  refu  dans  cette  intention 
les  dix  livres  de  la  République ,  &  a  cru  y  découvrir  des 
rapports  fi  frappans  avec  Tlliade^  qu'il  a  été  étonné  de  ne  les 
«voir  pas  aperçus  plus  tôt.  H  divife  cette  partie  defbn  Mémoire 
en  deux  articles  ;  dans  l'un ,  il  fè  propole  d'établir  ces  rapports 
ou  points  de  comparaifon;  dans  l'autre,  d'expliquer  pourquoi 
&  (Comment  Platon  a  imité  Homère. 

Article    premier. 

Des  frinctpaux  points  de  conformité  entre  l^Ilhde 

&  la  RépubFique. 

Le  Poète  paroît  s'être  propofé  pour  fin  ou  pour  but  morale 
'd'apprendre  aux  divers  Etats  de  la  Grèce ,  que  la  concorde 
pouvoit  feule  les  défendre  contre  les  barbares ,  &  que  la 
àiyiûon  les  conduiroit  à  une  deftruélion  totale  ou  à  une  hon^ 
teufe  (ervitude.  Le  but  du  philofbphe  a  été  non-feulement  de 
cimenter  cette  union  entre  les  différentes  républiques ,  mais 
de  déraciner  les  germes  de  (édition  qui  puliuloient  entre  les 
membres  d'un  même  corps  politique  ^  &  qui  dégénéroient 
fréquemment  en  guerres  civiles. 

Le  fujet  de  l'Iliade  eft  la  colère  d'Achille  ;  Homère  s'engage 
\  montrer  combien  elle  fut  funefle  aux  Grecs.  Le  fujet  de 
la  république  eft  la  connoiflance  du  jufte  &  de  Tinjude  ;  Platon 
le  propoie  de  faire  voir  quels  délbrdfes  i'injuftice  produit  dans 
l'ame  qui  la  recèle ,  &  combien  la  juftice  méconnue  &  oppri- 
mée eft  encore  préférable  à  l'injuftice  armée  &  triomphante.^ 
Le  Poëte,  pour  agrandir  fon  fujet ,  a  mêlé  le  ciel  avec  la  terre , 
&  non  content  de  tranfporter  ion  leéleur  dans  l'Olympe ,  il 
en  fait  delcendre  les  Dieux  pour  fe  partager  entre  les  Grecs^ 
&  les  Troyens  ^  combattre  tantôt  les  uns  contre  les  autres  ^ 
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tantôt  contre  de  fimples  mortels ,  &  procurer  la  fupériorhiî  aa 
parti  qu'ils  favori(ent  ;  de  même  )  le  Phiiofbphe  »  qui  n  avoh 
pour  premier  objet  que  de  reconnoître  la  nature  de  la  juftic» 
&  de  finjudice  dans  lame  de  chaque  particulier,  remonte  à 
la  conftitution  des  (bciétés ,  analyfè  les  divers  gouvememens , 
&  les  comparant  tantôt  entr^eux ,  tantôt  avec  les  caradères  de 
l'homme  modéré,  de  Tambitieux,  du  diifîpateur  ou  du  for- 
cené ,  il  leur  afligne  diflërens  degrés  de  durée ,  de  force  & 
de  bonté ,  fui vant  que  la  juftice  ou  Imjuftice  domine  plus, 
ou  moins  dans  leur  compofitiom 

Cesjrapports  (ènfibles,  continue  AL  fabbéGamîer,  entre 
la  fin ,  l'objet  &  l'ordonnance  générale  des  deux  Écrivains  i 
le  (ont  bien  moins  cependant  que  ceux  qu'on  remarque  dans 
l'économie  ou  la  di^ofition  de  chaque  partie  des  deux 
Drames,  c'eft-à-dire ,  dans  le  début,  l'expofition  dufujet,  le 
nœud  &  le  dénouement. 

Dans  riiîade,  le  vieillard  Chryfts,  prêtre  d'Apollon  ij 
arrive  au  camp  des  Grecs ,  portant  dans  les  mains  un  (ceptre 
&  une  couronne ,  &  les  prie ,  au  nom  du  Dieu  dont  il  eft  le 
mîniftre ,  d'accepter  la  rançon  qu'il  leur  apporte  &  de  lui 
rendre  (a  fîlle*  Âgamemnon ,  à  qui  elle  étoit  échue  en  par- 
tage, rejette  la  prière  de  ce  père  malheureux,  &  le  menace 
de  la  mort  s'il  ofe  reparoître  devant  lui.  Le  vieillard  outragé 
fe  retire  en  invoquant  la  vengeance  d'Apollon. 

Dans  la  République ,  Socrate  revenant  du  Pirée,  e(l  conduit 
dans  la  maifon  de  Céphale  où  s'étoient  aflemblés  les  jeunes 
gens  les  plus  didingués  d'Athènes;  il  trouve  ce  vieiliaid  allis 
au  milieu  d'eux,  une  couronne  fur  la  tête,  parce  que  ce 
même  jour  il  of&oit  un  fàcrifîqe  à  Ces  dieux  domeftiques ,  & 
le  prelle  d'expliquer  à  4'a(^mblée  quelle  idée  on  doit  le 
foi  mer  de  la  vieiliefle.  Céphale  en  expole  les  défagrémens  & 
les  avantages ,  &  met  à  la  tête  de  ceux-ci  le  témoignage  que 
fe  rend  l'ame  parvenue  à  la  fin  de  fa  carrière ,  de  n'avoir  à  (e 
reprocher  aucune  injuftice ,  (bit  envers  les  dieux ,  ibit  envers 
les  hommes.  Ces  derniers  mots  donnent  occafion  à  Socrate 

ée  rechercher  quelle  efl  la  nature  de  la  juûice  :  majs  à  peine 

la 
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la  difpute  eft-elle  entamée»  que  Céphale  k  retire  pour  aller 
achever  fes  facrifices. 

Ainfi  dans  les  deux  Poèmes  la  (cène  s'ouvre  par  un  vieillard 
portant  une  couronne,  &  qu'on  peut  regarder  comme  un 
perioRnage  purement  épilodique ,  puifqu'il  ne  reparoit  plus 
dans  tout  lé  relie  de  Tadion. 

La  pe(le  défole  le  camp  des  Grecs  ;  on  s  a0èmble  pour  cher- 
cher un  remède  ;  Achille  propolè  de  rendre  Chryfeis  fans 
rançon ,  &  irrite  la  fierté  d'Agamemnon  qui  menace  de  lui 
enlever  Brifeis;  la  fureur  s'empare  à^s  deux  chefs;  Achille 
outragé  fe  (ëpare  de  larmée ;  Agamemnon  efirayé  d^s  (itites 
que  pouvoit  avoir  cette  délèrtîon ,  indique  une  féconde  aflëm- 
blée  pour  fonder  fes  difpofitions  des  chefs  &  des  (ôldats.  Ici/ 
le  Poëte  introduit  un  perfbnnage  odieux  &  ridicule ,  mais 
harangueur  infatigable,  qui  par  (à  hardieflë  à  calomnier  les 
chefs,  s'étoit  acquis  une  forte  deconfidération  dans  Tefpritde 
ia  multitude.  Therfite ,  c  ell  le  nom  de  ce  perfonnage ,  déclame 
avec  emportement  contre  Tinjullice  &  l'ingratitude  d'Aga- 
memnon,  qui,  s'expolànt  moins  que  les  autres  au  danger, 
s'arroge  ia  meilleure  part  du  butiti  &  outrage  ceux  qtii  lenri- 
chiflent.  Ulyffe  lui  impofe  filence  en  le  frappant  de  fon  (ceptre , 
&  le  livre  couvert  d'opprobre  à  la  rifée  des  fpe(?laieurs.  Le 
même  UlylTe  &  après  lui  Neftor  prennent  la  parole,  &  en 
paroiflànt  approuver  le  defir  que  montrent  les  Grecs  de  retour- 
ner dans  leur  patrie ,  après  neuf  années  de  travaux ,  ils  leur 
mettent  fous  les  yeux  la  honte  éternelle  dont  ils  vont  fe 
couvrir ,  les  dangers  &  l'incertitude  du  retour  dans  une  faifbn 
peu  propre  à  la  navigation',  les  Oracles  qui  leur  ont  annoncé 
la  prifè  de  Troye  pour  la  dixième  année  du  fiége ,  &  raniment 
ainfi  leur  courage.  Neflor  donne  des  confeils  à  Agamemnon 
qui  promet  de  s'y  conformer  &  comble  d'éloges  ce  fage 
wieillard.  Tels  font  en  fubflànce  les  objets  du  premier  &  du 
fécond  livre  de  l'Iliade,  qui  renferment  l'expofition  du  fujet. 

Dans  la  République,  lorfque  le  vieux  Céphale  s'efl retiré , 
Poiémarque  fon  fils  continue  avec  Socrate  Ja  difci,ifrion  fur 
la  natuie  de  la  juflice ,  &  rapporte  les  définitions  qu'en  avoient 
hifi.  Tome  XLll.  C 


«8  HïSTOIÎlE    DE    L'ACADÉMiE    RoYALE 

données  les  plus  célèbres  Ecrivains.  Socrate,  après  en  avoir 
montré  rinfuffifance,  fembloit  Jéfefpérerde  trouver  unefblu- 
tion  à  la  queftion  propofèe ,  lorfquelefophifteThrafymaque, 
homme  prtTompiueux  &  vain ,  traite  d'inepties  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit,  &  fe  vante  d'être  feul  en  état  de  la  réfoudre  ; 
mais  il  refu(e  de  s'expliquer  en  préfèiKe  de  Socraie  qu'il 
accule  d'injuflice  &  d'ingratitude ,  puifque  senrichiflanl  des 
décoi  verres  des  autres,  (ans  rien  produire  de  lui-même, 
loin  de  leur  en  favoîr  gré,  il  ne  cl^rche  qu'à  les  contrarier 
&  à  les  embarrafler.  Cédant  néanmoins  aux  prières  de 
l'aflemblée  &  à  un  mouvement  de  vanité ,  il  déclare  crû- 
ment que  la  juftice  n'eft  autre  chofe  que  l'intérêt  eu  plus 
fort,  &  s'efforce  de  prouver  que  l'iiomnie  injude,  pourvu 
qu'il  ne  manque  ni  de  force  ni  d'adreflè,  a  un  avantage  cer- 
tain fur  le  \i\(ie,  &  qu'ainfi  ce  qu'on  nomme  injuftice  eft 
une  vraie  làgeffe ,  ce  qu'on  nomme  jullice  une  pure  lottile 
ou  du  moins  une  grande  fimplicité.  Socrate  difcule  cette  nou- 
velle définition ,  &  après  avoir  obligé  le  Sophifte  de  la  changer 
plufieurs  fois ,  &  l'avoir  mis  à  diverfës  reprifes  en  contradic- 
tion avec  lui-même,  il  le  réduit  à  fe  taire  &  à  dévorer  en 
filence  (a  honte  &  fbn  humiliation.  La  difpute  ailoit  être 
abandonnée,  û  Glaucon  &  Adimante  n'euflënt  entrepris  de 
ia  relever.  Ils  aimoient  la  judice^  mais  s'ils  la  plaçaient  dans 
la  dafle  des  biens,  c'étoit  dans  celle  des  biens  pénibles,  telf 
que  les  opérations  chirurgicales,  le  commerce  maritime, 
•qu'on  recherche  pour  le  profit  qu'on  en  attend ,  &  nullement 
pour  eux-mêmes.  Pour  bien  juger ,  dit  Glaucon ,  du  fort  de 
l'homme  jufte  &  de  l'homme  injufle ,  fuppofons-les  parfaits 
chacun  dans  fon  genre  ;  que  le  méchant  ait  affez  d'adreife 
pour  paroitre  toujours  honnête  &  religieux  en  commettant 
les  plus  grands  crimes  ;  que  l'homme  de  bien  au  contraire 
foit  plus  jaloux  d'être  honnête  que  de  le  paroîine  ;  ôtoiis-lul 
jufqu'à  la  réputation  d*homme  vertueux ,  car  autrement  on 
îgnoreroit  s'il  pratique  la  juftice  pour  elle-même,  ou  feule- 
ment en  vue  des  récompenfes  qu'elle  peut  procurer;  enfin, 
déjpouiiions •  le  de  tout,  excepté  de  la  juIUce;  n*eiil-il  pas 
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évident  que  l'un  (èra  fouetté,  mi5  aux  fers  &  puni  du  fupplice 
Je  plus  infamant,  pour  apprendre  aux  hommes  qu'il  faut 
moins  s'occuper  d'être  juftes  que  de  le  paroître  ;  tandis  que 
l'autre  aura  le  plus  grand  crédit  dans  fà  République ,  s'alliera 
aux  familles  les  plus  puidàntes»  amadera  de  grandes  richeiles  » 
facriiiera  des  hécatombes ,  &  fe  conciliera  ainfî  la  blenveil- 
lance  des  hommes  &  des  Dieux. 

Adimante  reprend  ce  dernier  article  que  Con  frère  Glaucon 
ne  lui  paroît  pas  avoir  fufSiàmment  développé ,  &  finit  par 
conjurer  Socrate  de  mettre  de  côté  les  peines  &  les  récom- 
penle^  (bit  de  la  part  des  hommes,  /bit  de  la  part  des  Dieux, 
pour  ne  s'attacher  qu'à  la  nature  même  de  la  judice  &  de 
rinjuftice,  &  de  prouver  alors,  s'il  le  peut,  que  la  juftice, 
par  (a  propre  nature,  nous  rend  nécedairement  heureux, 
l'injuilice  néceflairement  malheureux.  Si  ce  principe ,  ajoute- 
t-îl,  pou  voit  être  rigoureufèment  démontré ,  &  qu'on  le  gravât 
profondément  dans  l'ame  des  enfàns,  il  arriveront  infailli- 
blement qu'on  feroit  plus  attentif  à  ne  point  commettre  d'injuf- 
tîces ,  qu  on  ne  Tefl  aujourd'hui  à  (e  garantir  de  celles  qu'on 
craint  d'éprouver.  Socrate  donne  des  éloges  aux  deux  frères  1 
&  quoique  la  tâche  qu'ils  lui  impofent ,  lui  paroifle  très- 
pénibie ,  il  proiefle  que  tant  qu'il  vivra ,  la  juiîice  ne  man- 
quera point  de  défènlèur.  Ces  difcuflions  rempliflent  les 
deux  premiers  livres  de  la  République. 

Dans  cette  fèélion  qui  renferme  l'expofition  du  (ujet  & 
ce  qu'on  appelle  le  nœud  de  l'aélion  dramatique,  les  redem* 
blances ,  dit  M.  l'abbé  Garnier ,  font  û  frappantes ,  qu'elles 
ne  peuvent  échapper  au  leéleur  le  moins  attentif  Agamemnon 
&  Socrate  prefque  découragés  d'un  travail  infructueux» 
veulent  fonder  les  difpofiiîons  de  l'aflèmblée;  un  perfon- 
nage  odieux  &  impudent  les  accule  d'ingratitude,  s'edbrce 
de  renverfèr  leur  projet  &  devient  l'objet  de  la  rifèe  publique  : 
cfeux  autres  perfbnnages  vraiment  eflimables ,  fans  diflimuler 
1«  difiicultés  de  lentreprifè,  tracent  la  nouvelle  route  qu'il 
faut  fuîvre  &  relèvent  les  courages  abattus.  Les  chefs  leur 
donikent  des  éloges  &  promettent  de  fulvre  leurs  avis. 

Cîj 
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Aganiemnon,  conformément  au  confeîl  de  Neftor,  forme 
de5 bataillons  féparés,  des  troupes  de  chacun  des diflri(5ls  qui 
avoîent  contribué  à  I  armement  général.  A  cette  occafion ,  le 
Po'ite  fiiît  la  defcription  topographîque  des  villes^de la  Grèce, 
ira:que  le  nombre  des  vahlèaux  que  chacune  avoit  fourni , 
la  qualité  des  guerriers  qu  elle  avolt  envoyés ,  &  nomme  les 
chefs  qui  les  commandoient.  11  met  ensuite  les  armées  en 
préfence,  les  fait  combattre,  décrit  les  divers  événemens  des 
batailles ,  les  diflèntions  des  Dieux ,  les  combats  particuliers 
des  héros  Grecs  &  Troyens;  mais  comme  la  fùccefTion  rapide 
de  ces  tableaux  pourroit  faire  perdre  de  vue  le  véritable  fujet 
du  Poème ,  qui  eft  la  colère  d'Achille ,  Homère  a  foin  de 
rappeler  (buvent  le  fbuvenir  de  ce  prince,  qui  tout  abfent 
qu'il  eft ,  ne  ceflè  d'influer  fur  Taélion  ,  puîfque  tous  les 
malheurs  qu'éprouvent  les  Grecs ,  font  l'effet  ou  la  fuite  de 
(à  retraite.  Enfin,  épuifés  par  des  pertes  confëcuti ves ,  ils 
députent  vers  lui  &  lui  font  les  offres  qu'ils  jugent  les  pkis 
propres  à  réparer  Toffènfe  dont  il  avoit  à  fë  plaindre  :  il  les 
rejette  avec  indignation  julqu'àce  que  le  défefpoîr  que  lui  caule 
la  mort  de  (on  ami  Patrocle  &  le  defir  de  recouvrer  fon  armure 
dont  Heélor  s'étoit  revêtu  ,  calment  fa  colère  contre  Aga- 
memnon.  Cette  feélion  renferme  un  peu  plus  de  (êize  chants 
deflliade,  depuis  le  commencement  du  troifième  jufqu'au 
milieu  du  dix-neuvième. 

Socrate  entroit  dans  la  route  qu'Adimante  lui  avoit  indi- 
quée, (orfque  craignant  de  n'être  pas  entendu ,  &  considérant  que 
puisqu'une  fociété  politique  n'eft  qu'un  affèmbjage  d'hommes , 
la  jultice  &  llnjuftice  doivent  y  être  écrites  en  plus  gros  carac* 
tères,  il  laiffe  de  côté  la  théorie  de  famé  humaine,  pour 
tracer  le  plan  d'une  République.  Il  remonte  à  fa  formation , 
l'organife  de  toutes  (es  parties  conftitutives  ,  prefcrit  les  infti- 
tutions  qui  peuvent  la  porter  au  plus  haut  degré  de  perfeélion  ; 
puis  il  la  déforme ,  pour  ainfi  dire ,  en  y  introdui^mt  des  prin* 
cipes  de  corruption ,  &  examine  comment  de  cette  dépra- 
vation naiffent  fucceffivement  les  gou  vernemens  ariftocratique» 
oligarchique ,  démocratique  &  tyrannique.  Mais  comme  ces 
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détails ,  qui  emportent  plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage ,  pour- 
roient  faire  prendre  au  leéleur  peu  attentif  i'accefibire  pour  le 
principal,  iephilofophe  avertit  fréquemment  qu'il  ne  s  y  livre 
que  pour  parvenir  plus  fûreraent  à  la  connoîffànce  du  jufte 
&  de  finjurte.  Enfin  »  aprè^  avoir  affimilé  les  parties  princi- 
pales de  là  République  à  celles  qu  on  diftingue  dans  Tame 
humaine,  il  démontre  que  comme ime République efl (bu ve- 
rainement  malheureule,  lorfque  te  M agiflrat  corrompu  ou  fans 
autorité  encourage  le  crime  ou  le  laiflè  impuni ,  lorfque  la 
aipidité ,  la  violence  &  le  caprice  décident  de  la  foitune^ 
de  l'honneur  &  de  la  vie  des  citoyens  ;  de  même ,  il  ny  a 
point  d'ame  plus  malheureufe  que  celle  qui  le  livre  aveuglé* 
ment  à  des  paflions  tumukueufes  &  infatiables,  &  que  le  Icélé- 
rat,  à  quelque  point  d'élévation  qu'on  le  fuppole  parvenu  « 
dévoré  de  ibupçons,  redoutant  tout  ce  qui  lapproche  jufqu'à 
(es  propres  complices,  efl  mille  fols  plus  malheureux  que 
l'honnête  homme  qu'il  opprime. 

M.  Tabbé  Garnier  convient  que  dans  cette  (èélion ,  qui 
comprend  les  deux  tiers  des  deux  ouvrages ,  les  rapports  ne 
font  pas  audi  fenfibles  ni  auifi  prononcés  que  dans  la  précé-- 
dente:  il  lui  paroit  néanmoins  facile  d'y  reconnoître  la  même 
marche ,  &  il  obferve  i.^  qu'au  moment  où  l'expolîtion  finit, 
&  où  l'avion  eft  prête  à  commencer ,  le  poète  &  le  philoibphe 
fbrtent  tout- à-coup  de  leur  fujet,  Homère,  pour  faire  une 
deicription  de  la  Grèce  &  le  dénombremeju  des  vaîffeaux  & 
des  guerriers  ;  Platon ,  pour  remonter  aux  principes  conditutifs 
de  la  fociété  &  former  une  République;  2.^  qu'en  paroillant 
oublier  leur  fujet  prîiacipal ,  l'un  pour  raconter  des  combats 
auxquels  fbn  héros  n'a  point  de  part ,  l'autre  pour  analy(èr  & 
comparer  entre  eux  les  divers  gouvernemens ,  ils  ont  égale- 
ment Tôin  de  rappeler  fans  celle,  Homère ,  le  (buvenir  d'Achille, 
Platon  ,  la  nature  de  la  juftice. 

L'Iliade  femWoit  devoir  fe  terminer  à  la  réconciliation 
d'Achille  avec  Agamemnon ,  puifque  le  poëte  chantoit  la 
colère  d'Achiile  :  mais  comme  ce  héros  n'a  fait  le  fàcrîfice  de 
fotï  reffentiment  qu'au  defir  de  recouvrer  fès  armes ,  de  venger 


X2r        Histoire  de  l'Académie  Royale 

la  mort  de  fon  ami  &  de  lui  rendre  les  honneurs  funèbres» 
le  poète  a  dû  raconter  ces  faits*  qui  deviennent  une  partie 
efièntieile  du  dénouemenL 

Lorfque  Socrate  a  démontré  combien  fa  juftîce,  par  fa  propre 
nature ^eft  préférable  à i'injuilice »  la  dîfpute  paroît  terminée; 
mais  Giaucon  &  Adimante  ayant  dépouillé  la  juftice  de  Ces 
ornemens  pour  en  parer  la  ftaude  fon  ennemie ,  Socrate  éioit 
en  droit  de  revendiquer  pour  la  vertu  des  avantages  dont  i[ 
avoit  confentî  qu  elle  fut  privée  pour  un  moment  :  c'eft  l'objet 
du  dixième  &  dernier  livre  de  la  République ,  qui  complète 
le  dénouement. 

La  conformité  des  deux  dénouemens  paroît  fi  parfaite  à  M. 
l'abbé  Garnier,  qu'il  regarde  toute  remarque  à  cet  égard 
comme  fuperflue  :  à  ces  confidérations  générales  fur  ée 
plan  &  la  conduite  des  deux  ouvrages,  il  ajoute  des 
oblërvatîons  fur  quelques  morceaux  de  détail  où  le  philo- 
fbphe ,  fan^  copier  le  poëte,  lui  femble  avoir  quelquefois 
emprunté  fès  pinceaux:  nous  nous  bornerons  à  les  indiquer 
fommairement. 

Homère,  dît-îl,  invoque  les  Mules  pour  apprendre  délies 
comment  la  divifion  s'eft  mife  dans  le  camp  des  Grecs  ;  Platon 
invoque  pareillement  ces  Divinités,  afin  qu  elles  lui  expliquent 
comment  la  corruption  &  la  divifion  s'introduiront  dans  la 
République  qu'il  vient  de  former. 

L'imagination  du  poëte  fe  plaît  quelquefois  à  créer  des 
monftres ,  c'eft-à-dire ,  des  aflemblages  bizarres  d'animaux 
d'e(pèce  différente,  dont  il  compofe  un  feul  individu,  tels 
que  la  Chimère,  Scylla,  &c.  Platon  fe  fert  du  même 
emblème  dans  le  neuvième  livre  de  la  République. 

Dans  le  dix-huitième  chant  de  llliade,  le  poëte  conduit 
Thétis  aux  forges  de  Vulcain,  qui,  averti  de  l'arrivée  de  la 
Péefle ,  fe  kve ,  fe  pare  &  s'avance  en  boitant  au-devant 
d'elle.  Platon  paroît  à  M.  labbé  Garnier  avoir  eu  ce  tableau 
en  vue,  lor/quil  veut  expliquer,  dans  le  fixièipe  livre  delà 
République ,  pourquoi  la  PKiloIbphie  délaiflce  par  ceux  qui. 
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ont  reçu  de  la  nature  les  qualités  néceflaires  pour  la  cultiver 
avec  fuccès,  eft  avilie  &  déshonorée  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  {e  donnent  poiu:  philofoplies ,  6c  qui  nés  fans  talens 
&  fans  amour  pour  la  vérité ,  ne  recherchent  dans  la  philo/bphie 
qu'un  reÛe  de  oonfidération  dont  on  n  eft  point  encore  par- 
venu à  la  dépeuilier  :  «  à  voir  leur  ineptie  &  leur  maintien , 
dit  Platon ,  ne  feriez- vous  pas  tenté  de  les  comparer  à  un 
Forgeron  chauve  &  contrefait,  qui,  échappé  de  Ion  atelier, 
k  met  au  bain ,  ft  revêt  d'une  robe  neuve ,  &  va  en  cérémonie 
épouièr  la  fille  de  fon  maître  que  l'abandon  &  la  mifere  ont 
réduite  à  cette  humiliation  »! 

La  magnifique  defcrîptîon  que  ^t  Homère  des  forges  de 
yulcain  &  de  ces  automates ,  qui  doués  d'une  forte  d'intelli- 
gence alloient  d  eux-mêmes  fe  ranger  dans  la  (allé  où  le  tenoît 
Je  confêH  des  Dieux,  &  retoiwnoient  enfuîte  reprendre  leur 
place  dans  la  forge ,  paroît  encore  à  M.  Tabbé  Garnier  avoir 
fourni  à  Platon  lîdée  de  l'allégorie  au  (moyen  de  laquelle  H 
entreprend  d'expliquer  en  quoi  les  connoilî'ances  des  vrais 
philolbphes  diffèrent  de  celles  des  politiques  ordinaires,  & 
de  dévoiler  les  caufes  du  mépris  &  de  la  haine  héréditaires 
qu'on  remarque  entre  les  uns  &  les  autres. 

Achille,  dans  le  vîngt-troifième  chaut  de  TU îade,  voulant 
honorer  le  tombeau  de  Patrocle^  propofe  un  grand  nombre  de 

{>rix  aux  vainqueurs  à  la  courfe  des  chars,  a  la  courfeà  pied ,  à 
a  lutte,  au  pugilat;  &  c'eft  for-tout  dans  ladefoription  de  ces 
jeux,  qu'Homère  a  verfé  à  pleines  mains  tous  les  tréfors  delà 
pocfie  imitative,  &  s'eft  pour  ainfi  dire  furpafTé  lui-même. 
Platon ,  après  avoir  afluré  le  triomphe  de  la  juftice  lur  finjuftice 
dans  cette  vie ,  veut  aflurer  à  la  vertu  une  couronne  encore  plus 
durable,  en  traitant  des  peines  &  des  récompenfos  dans  une 
autre  vie;  &  comme  alors  le  flambeau  de  l'évidence  l'aban- 
donne ,  il  appelle  à  fon  fecours  l'imagination ,  &  fe  croit  per- 
mis ,  pour  appuyer  une  croyance  utile ,  de  fuppléer  par  la 
fublimité  des  images  &  la  pompe  des  delcriptions ,  à  ce  qui 
peut  manquer  à  la  Ibiidité  des  preuves* 


<c 


1^        Histoire  de  l*Académie  Royale 

Article    IL 

Pourquoi  &  comment  Platon  a-i-ii  imité  Homère  f 

Homère  »  par  la  beauté  &  la  force  de  Ton  génie ,  étok  parvenu 
à  captiver  ia  Grèce  entière;  il  avoit  enfanté  uiTpiandont  l'or- 
donnance noble  &  fimpie  embrafie  l'univerfalité  des  êtres ,  & 
dont  les  parties  font  fi  bien  liées ,  qu'elles  naiflent  les  unes 
des  autres ,  &  s'identifient  pour  ne  former  qu'un  (eul  tout  auquel 
rien  ne  manque  &  dont  on  ne  peut  rien  retrancher.  Fidèle 
imitateur  de  la  Nature ,  il  fe  varie  comme  elle  à  Tinfini ,  &  étale 
à  nos  regards  une  prodigieufe  diverfité  de  caraélères ,  fans 
jamais  recourir  à  rartificegroflier  descontraftes  :  profondément 
verfé  dans  la  connoiflance  du  cœur  humain ,  il  met  en  jeu 
toutes  les  paflions ,  &  ne  manque  jamais  de  leur  prêter  le  ton  ^ 
l'accent  &  les  attitudes  qui  leurîont  propres  ;  enfin  il  a  fu  telle- 
ment façonner  fa  langue ,  il  a  choifi  &  arrangé  fès  expreflions 
d'une  manière  fi  heureufè,  que  fou  vent  l'imitation  diiparoît 
pour  faire  place  à  la  réalité:  on  croit  voir  ou  entendre  ce 
qu'il  a  voulu  peindre.  Tantdetalens  réunis  dans  unfèulhomme, 
avolent  excité  un  enthoufiafme  uni verfèl;  on  trouvoit  dans  (es 
poëfjes  les  germes  plus  ou  moins  développés  de  tous  les  arts  & 
de  toutes  les  fciences  :  on  ies  regardoit  comme  le  fondement 
de  l'éducation ,  le  code  civil ,  religieux  &  politique  de  ia 
Grèce;  on  les  faifbit  apprendre  aux  enfans,  on  les  récitoît 
dans  prefque  toutes  les  fîtes  &  les  cérémonies  publiques. 
Platon  voulant  l'exclure  de  l'éducation ,  ainfi  que  la  plupart 
des  poètes,  étoit  obligé  de  les  remplacer  par  d'autres  ouvrages 
où  la  jeuneiïe  pût ,  (ans  ennui  &  (ans  danger ,  pui(er  des 
maximes  utiles  pour  la  conduite  de  la  vie,  &  fe  former  le 
goût  en  fe  familiarifant  de  bonne  heure  avec  les  modèles  du 
vrai  beau  dans  tous  les  genres;  ceftce  qu'il  ofa  entreprendre 
dans  fa  République.  Pour  remplir  ce  projet ,  il  (entit  qu'il  ne 
devoit  ni  mettre  fa  principale  étude  à  flatter  l'imagination ,  ni 
ia  négliger  entièrement  &  cherchera  Tétoufïèr  :  il  la  fit  donc 
entrer  dans  (k  compofition  ,  non  comme  partie  dominante  ^ 

mais 


DES  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres.         2ç 

maïs  comme  partie  acceflbîre  &  fubfidiaîre;  non  pour  ofFufquer 
ia  raifbn  par  les  preftiges ,  mais  ppur  la  féconder  &  rembeliir, 
Daixs  cette  vue ,  le  philofbphe  ne  craignît  point  de  deyofr  av 
poëte  quelques-uns  des  ornemens  dont  il  vouloît  la  parer; 
maïs  dans  le  choix  qu'il  en  fît ,  il  ufii  d'une  grande  réferve  & 
d  une  extrême  cicpnlpedion.  Cette  réflexion  conduit  A^  l'abbé 
Garnier  à  examiner  en  quoi  principalement  la  République 
difière  de  Tlliade. 

Platon,  dit-il,  a  adopté  le  genre  de  compofition  propre  à 
l'Épopée,  c'eft-à-dîre ,  un  récit  mêlé  d'aélron  ;  mais  avec  cette 
différence  que  dans  l'Épopée,  c'eft  le  poëte  infpiré  par  les 
Mules,  qui  fe  charge  du  récit, *&  que  cette  partie  occupe 
beaucoup  plus  d'efpace  que  i'aélion  ou  les  diièours  îlire<?ls  que 
tiennent  \ts  principaux  perfbnnages  ;  au  lieu  c^ue  dans  la  Répu- 
plîque,  c'eft  Socrate,  le  principal  aéleur,  qui  eft  en  même 
temps  chargé  du  récit ,  &  que  cette  partie  reflerrée  dans  àt^ 
bornes  très-étroites  fe  perd  en  quelque  forte  dans  Taélion  &  fe 
confond  avec  elle. 

Dans  l'Iliade,  l'intrigue  eft  attachée  aux  Dieux:  l'intrigue 
de  la  République  n'avoit  pas  befbln  de  ces  reflbrts  ;  c'eft  une 
quefljon  importante  qui  fe  complique,  fe  développe  &  fe 
dénoue  par  la  feule  force  duraiîbnnement. 

En  partant  du  principe  qu'il  eft  flangereux  de  donner  en 
fpeélacle  ces  caraélèresj  qui ,  à  àt%  qualités  éminentes ,  joignent 
de  grands  défauts,  parce  que  l'intérêt  qu'ils  înfpirent  fait  aimer 
leurs  foibleffes  &  excufer  leurs  vices ,  Platon  a  banni  cette 
foule  de  Dieux  &  de  Héros  qui  occupent  fuccefTivement  la 
fcène  dans  l'Iliade,  &  les  a  remplacés  par  cinq  ou  (ix  perfon- 
nages,  dont  la  plupart  ne  font ,  pour  ainfi  dire,  que  des  ombres 
propres  à  rehauffèr  &  à  faire  refïbrtir  le  caraélère  de  Socrate , 
de  forte  qu'à  proprement  parler,  ces  divers  perlbnnages  ne 
forment  qu'un  càraélère  unique ,  celui  du  vrai  fage ,  le  feul  que 
Platon  ait  cru  devoir  pfopofer  à  l'imitation. 

Avec  les  Dieux  &  les  Héros  il  a  banni  les  grandes  paifions, 
<iont  lajpeinture  ne  plaît  &  n'intéreffe  qu'en  remplifiant  lame 
de  confiifion  &  de  trouble;  &  il  a  mis  à  leur  place  la  curiofité, 
/*/?.  TotM  XL  IL  ^  D 
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i'admîratîon  &  Tamour  de  ia  vertu  ,  partions  douces  &  tran* 
quilles,  qui  loin  de  nuire  à  laraifon ,  tui  donnent  durelfort 
&  de  rénergîe. 

A  ces  defcriptîons  multipliées  de  combats ,  à  ces  fcènes 
de  fureur,  d'attendrifTement,  de  terreur  &  de  défolatiôn 
quon  admire  dansTIliade,  il  a  fubflitué. une  longue  chaîne  de 
raifonnemens  qui  diffèrent  eflentiellement  les  uns  des  autres 
&  par  leur  nature  &  par  la  manière  dont  ils  font  traités.  Il  a  fu , 
par  un  mélange  heureux  de  la  raifon  &  de  Timagînation ,  fournir 
à  toutes  les  facultés  de  l'ame  les  alimens  qui  leur  font  propres  ; 
il  la  remplit  d'un  fentiment  de  plaifir  moins  vif,  à  la  vérité  » 
mais  plus  durable  que  celui  que  procure  la  leélure  de  flliade: 
l'un  eft  une  efpèce  d'ivrefTe,  l'autre  une  rêverie  délicieule 
dans  laquelle  famé  s  élance  à  la  pourfuite  de  la  vérité»  la 
contemple  dans  tout  fon  éclat ,  &  s*unit  étroitement  à  elle  pour 
ne  plus  s'en  féparen 

Au  reTle,  ajoute  M.  l'abbé  Garnîer,  en  terminant  fou 
Mémoire ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  Platon  foît  moins  lu 
&  généralement  moins  goûté  qu'Homère  :  le  poëte  eft  à  la 
portée  de  prefque  tous  les  efprits ,  &  ne  demande  que  des  fens 
&  une  certaine  dofe  d'imagination  prompte  à  s'enflammer  ; 
le  philofophe  exige  du  jugement ,  de  la  pénétration  &  un 
degré  d'application  dont  tous  les  hommes  ne  font  pas 
capables. 
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MÉMOIRE 


SUR 

LES   PRIÈRES   DES   PAÏENS, 

DANS  tous  les  temps ,  tous  fes  peuples  policés  ont  reconnu 
I  exîllence  d'un  Etre  fuprême ,  auteur  de  tout  bien  ,  de 
qui  dépendent  l'homme  &  l'univers  entier.  De  celte  perfuafion 
fo.it  nés  les  cultes  divers  qu'on  lui  a  rendus  fous  différens 
noms  ,  &  dont  la  prière  a  toujours  fait  une  partie  efîentielle.  Si 
quelques  fecfles  particulières,  comme  celle  des  Cyrénaïques, 
ont  ofé  avancer  qu'elle  étoit  inutile,  leurs  principes  ont  été 
rejetés  avec  une  efpèce  d'horreur,  &  toutes  les  Nations  fe 
font  conftamment  accordées  à  regarder  la  prière  comme  un 
moyen  puifïànt  d'appaifer  la  Divinité  &  de  fe  la  rendre 
favorable. 

M.  de  Burigny  perfuadé  qu'un  recueil  d^s  différentes 
prières  que  les  Païens  adreffoient  aux  Dieux,  pourroit  répandre 
quelque  lumière  fur  leur  hiftoire  religieufe,  en  a  raflëmblé 
un  aff^z  grand  nombre  dans  le  Mémoire  que  nous  examinons. 
Mais  ce  recueil  n'étant  pas  complet ,  &  la  plupart  des  pièces 
qu'il  renferme  étant  déjà  connues ,  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  quelques-unes  Ats  plus  remarquables. 

En  Egypte,  lorfqu'on  rendoit  les  derniers  devoirs  à  un 
mort,  on  mettoitfes  entrailles  dans  une  caîfle  qu'on  lournoit 
vers  le  (bleil  ;  &  un  de  ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des 
funérailles,  récitoit  au  nom  du  mort,  cette  prière  traduite  de  De  ahjlinemiâ^ 
l'Égyptien  par  Euphante,  &  qui  nous  a  été  confervée  par  ''^•^^' 
Porphyre  :  «  ô  Soleil  notre  Seigneur ,  &  vous ,  autres  Dieux 
qui  donnez  la  vieaux  hommes,  recevez-moi  &  livrez-moi  « 
aux  Dieux  infernaux  avec  lefqucls  je  vais  habiter.  J'ai  toujours  « 
refpeélé  les  Dieux  de  mes  pères ,  &  tant  que  j'ai  vécu ,  j'ai  « 
honoré  les  auteurs  de  mes  jours.  Je  n'ai  point  été  homicide,  « 
je  u  aï  point  violé  de  dépôt ,  je  il'aî  jamais  commis  aucun  crime ,  « 
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»  &  fi  j'ai  fait  quelque  faute  en  ma  vie ,  foît  en  mangeant ,  (bit 

»>  en  buvant  avec  excès ,  elle  doit  être  imputée  non  à  moi ,  maïs 

à  cette  partie  démon  corps  ».  Cette  prière  achevée,  on  jetoît 

iacaiiïe  dans  la  rivière,  &  on  embaumoit  le  corps  qut  étoit 

cenfé  être  pur. 

On  trouve  dans  Apulée,  qui  paroît  avoir  été  très-inftruit 

dans  la  Théologie  des  Égyptiens,  plufieurs  prières  qu'on  ne 

peutguère  douter  qu'il  n'ait  empruntées  de  leurs  rits  religieux. 

Voici  celle  qu'il  met  dans  la  bouche  d'un  vieillard  qui  demande 

que  la  vie  foit  rendue  pour  quelques  momensà  un  jeune  homme 

mort  empoifonné  par  fa  femme,  afin  qu'il  puifTe  la  convaincre 

de  ce  crime  &  lui  en  faire  fubir  la  juile  punition.  «  Laiflèz- 

^  vous  toucher  de  pitié ,  je  vous  en  conjure  par  les  aftres  des 

»  cieux ,  par  les  Dieux  des  enfers  ,  par  le  filence  de  la  nuit ,  par 

>♦  le  (ànéluaire  de  Coptos ,  par  les  accroiflemens  du  Nil ,  par  les 

»  my Itères  de  Memphis,  par  les  fiftres  de  Paros;  rendez  pour 

»  quelques  inftans  i'u(agedu  foleil  à  ce  corps  privé  de  la  vie,  & 

»  faites  rentrer  un  rayon  de  lumière  dans  ces  yeux  fermés  pour 

>>  jamais.  Ce  n'efl  point  pour  nous  oppofer  aux  ioix  de  la  Nature, 

»  ni  pourrefufèr  à  la  terre  ce  qui  lui  appartient,  que  nous  vous 

»  fupplions  d'accorder  à  cet  infortuné  quelques  momens  dévie; 

»  nous  vous  le  demandons  uniquement  pour  jouir  de  laconio- 

lation  de  venger  fa  mort  ». 

Nous  rapporterons  encore  la  prière  qu'Apulée  adreflâ  luî- 

mêmeàlaLuneou  Ifis ,  lorfqu'il  eut  recouvré laforme humaine, 

par  la  protedîon  de  cette  Déeffe ,  &  qu'il  fut  initié  à  fès  my  ftères. 

«  O  fainte  &  éternelle  confervatrice  du  genre  humain ,  qui 

»  comblez  les  hommes  de  vos  bienfaits ,  qui  témoignez  la  ten- 

»  drelfe  d'une  mère  à  ceux  que  le  malheur  opprime  ;  il  ne  fè 

»  pafle  aucun  jour ,  aucun  inftant  que  vous  n'exerciez  votre  bien- 

n  faifance  envers  les  mortels ,  que  vous  ne  les  protégiez  fur  la 

»  terre  &  fur  la  mer ,  &  qu'après  avoir  écarté  d'eux  les  orages 

t»  de  la  vie ,  vous  ne  leur  tendiez  une  main  lecourable  qui  retarde 

»  les  arrêts  des  deftins,  calme  les  tempêtes  de  la  fortune  & 

»  détourne  les  malignes  influences  des  aftres.  Les  Dieux  du 

»  Ciel  vous  honorent  I  ceux  des  enfers  vous  révèrent:  vous 
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réglez  le  mouvement  des  Cieux,  vous  illuminez  le  Soleii,  ce 
vous  gouvernez  l'Univers ,  vous  foulez  aux  pieds  les  enfers  ;  ce 
les  aftf es  vous  obéiffent ,  vous  faites  la  joie  de  toutes  les  Divi-  « 
niiés ,  vous  fixez  la  marche^  des  faifbns ,  les.  Élémens  vous  fc 
font  fbumis;  c'eft  par  votre  ordre  que  les  vents  agitent  les  ce 
airs,  que  ies  nuages  fe  forment  &  fè  condenfent,  que  les  « 
femences  produifent  leurs  germes  &  que  ces  germes  croiflent 
&  mûrirent.  Les  oîfeaux  du  Ciel ,  les   bêtes  fauvages  qui 
habitent  les  montagnes,  les  ferpens  cachés  dans  la  terre,  les 
monftres  qui  nagent  dans  la  mer  adorent  en  tremblant  votre  ce 
majellé.  Mais  je  ne  fuis  ni  aflez  éloquent  pour  célébrer  vos 
louanges  ,  ni  affez  riche  pour  vous  ofinr  des  (àcrifices  dignes 
de  vous.  Je  ne  puis  trouver  de  termes  pour  exprimer  tout  ce 
que  je  penfe  de  votre  divine  majefté.  Mille  bouches,  autant 
de  langues ,  ni  l'abondance  d  un   difcours  éternel  ne  pour- 
roient  encore  y  fuffire.  Je  ferai  donc  tout  ce  que  peut  faire 
un  homme  religieux ,  mais  pauvre  ;  je  conferverai  toute  ma 
vie  au  fond  du  cœur  votre  divine  image  &  votre  très-fainle  <« 
Divinité,  &  je  m'en  occuperai  fans  celfe». 

Nous  nous  contenterons  de  remarquer ,  relativement  aux 
prières  des  Grecs,  dont  M*  de  Burigny  lui-même  a  cru  qu'il  fuffi- 
loit  d'indiquer  quelques-unes,  que  lorfqu'ils alloient-eonfulter 
les  Oracles ,  ils  fe  fèrvoient  de  cette  formule  adoptée  depuis  par      Àrrranus  m 
les  Chrétiens ,  Ku'eie  iXimoy ,  Seigneur  ayei  pitié  de  moi.  f^///'  ^^' 

Aucun  peuple,  dit  M.  de  Burigny,  n'a  porté  plus  loin  que 
les  Romains  le  refpeél  pour  les  Dieux  &  le  zèle  pour  leur 
culte.  Nous  n'avons  plus  les  livres  dont  parle  Aulu-Gelle,     Noa.  ank. 
qui  contenoient  les  formules  des  prières  qu'on  leur  adreflbit    [*  ^^^j^ 
dans  ies  différentes  circonftances  ,  &   qu'on  <levoit  réciter , 
ainfi  que  nous  l'apprend  Pline ,  fans  changer  &  même  fans     Hîfi*  nau 
tranfpofer  aucun  des  mots  :  mais  \e%  Auteurs  latins  nous  en      ^  ^^^^  ' 
ont  collier vé  plufieurs  qui  peuvent  jufqu'à  un  certain  point 
dédommager  de  cette  perte.   Nous  citerons  feulement  une 
des  formules  de  prières  ufitées  chez  \es  Romains,  lorlqu'ils 
afliégeoient  une  ville  ,  pour  engager  les  Dieux  qui  en  étoient  Samn.  U  lUp 
les  proteiîleurs,  à  l'abandonner  &  à  fe  déclarer  pour  eux.  C'eft  ^*  ^^' 
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ia  première  de  celles  que  Macrobe  a  recueillies;  elle  eft 
conçue  à  peu -près  en  ces  ternies:  «  Divinité  tutélaire  du 
peuple  &  de  la  ville  de  Carthage ,  &  vous ,  Dieu  très-puîf- 
»  fant  qui  avez  pris  fous  votre  protection  ce  peuple  &  cette 
*»  ville ,  je  vous  révère  ;  je  vous  prie ,  je  vous  conjure  d  aban- 
>•  donner  le  peuple  &  la  ville  de  Carthage ,  de  renoncer  à  (on 
*»  enceinte,  à  (es  lieux  (acres,  à  (es  temples ,  à  ks  facrifices; 
»»  de  vous  en  éloigner,  d'inlpîrer  à  ce  peuple  &  à  cette  ville 
*>  TefFroî ,  la  terreur  &  loubli  ;  &  après  les  avoir  délaîfTés ,  de 
*»  venir  à  Rome  auprès  de  moi  6c  de  mes  concitoyens,  de  la 
*•  préférer  à  Carthage,  de  trouver  nos  lieux  facrés,  nos  temples , 
'»  nos  facrifices  plus  agréables  que  les  fiens  ;  de  protéger ,  moi , 
»  le  peuple  Romain  &  mes  foldats ,  de  manière  que  nous  en 
»  reflëntions  les  effets.  Si  vous  exaucez  ma  prière,  je  fais  vœu 
»  de  vous  confacrer  des  temples  &  de  faire  célébrer  des  jeux 
«•  en  votre  honneur  ». 

Nous  terminerons  cet  extrait  par  deux  prières  des  (âges 
Chrifliantjme  j^  Hnde  ,  que  la  Croze  affure  avoir  été  fidèlement  traduites 

des  Indes,  lit^»  i  r  tx  ir  •  /ii 

VJ.  de  leurs  livres  (acres.  De  toutes  celles  qui  nous  reftent  ées 

peuples  privés  des   lumières  de  la  vraie  religion ,  aucune 

n'exprime  mieux  le  fentîment  profond  de  la  loute-puiffance 

de  rÈtre  fuprême ,  de  fà  bonté ,  &  de  la  foiblefTe  de  l'homme. 

«  O  Souverain  de  tous  les  êtres.  Seigneur  du  ciel  &  de 

la  terre,  devant  qui  déplorerai^je  ma  milère  (i  vous  m'aban- 

»  donnez  î  C'eft  à  vouSqueje  dois  mon  foutien  &  ma  confer- 

»  vation  ;  fans  vous  je  ne  faurois  vivre  :  appelez-moi ,  Seigneur  ^ 

»  a(in  que  j'aille  vers  vous  ». 

La  féconde  ne  paroît  pas  moins  digne  d'être  offerte  à  la 
Divinité. 

<c  Seigneur,  vous  m  avez  connu  lor(quevous  m'avez  créé, 
mais  je  n'ai  appris  à  vous  connohre  que  lor(que  j'ai  pu  faire 
*•  ufage  de  mon  entendement  :  en  quelqu'état  que  je  fois ,  que 
j'aille  ou  que  je  vienne,  quelque  part  où  je  me  trouve,  je  ne 
vous  oublierai  jamais  :  vous  vous  êtes  donné  à  moi  &  je  me 

»'  fuis  donné  à  vous .Vous  êtes  venu  à  moi ,  ô  Dieu  ]  comme 

**  un  éclair  qui  tombe  du  Ciel  ». 


»    * 
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OBSERVATIONS 

SUR 

r ANCIENNE  HISTOIRE  DE  L' EGYPTE 

LES  travaux  des  Savans  pour  éclaîcîr  la  Chronologie 
de  1  ancienne  hîftoire  de  l'Egypte ,  n'ont  guère  produit 
juiqua  préfènt.  fuivant  M.  de  Burigny,  que  des  doutes  & 
des  conjeélures  pius  ou  moins  vraifemblables ,  plus  ou  moins 
îngénîeufès,  &  qui  pour  la  plupart;  ne  font  appuyées  fur  Cmion , ifagog* 
aucun  fondement  foiide.  Scaiiger  avoit  laiflë  échapper,  comme  P'  ^^^* 
fans  y  penlèr,  que  TÉgypte  étoit  anciennement  dlvilee  en 
plufieurs  royaumes ,  dont  chacun  étoît  gouverné  par  un  Roî 
particulier.  Le  chevalier  Marsham  sert  emparé  de  cette  idée, 
la  étendue  &  a  fixé  à  quatre  le  nombre  de  ces  royaumes, 
&  àts  dynafties  qui  en  ont  occupé  le  Trône  ;  H  fait  régner 
Tune  fur  les  Thébains ,  l'autre  fur  les  Thinites  ^  la  troifième 
fur  les  Memphités ,  la  dernière  fur  les  peuples  de  la  baflè 
Egypte,  hes  autres  Chronologiftes ,  fans  adopter  entièrement  Canon.  chmic» 
le  ^ftème  de  Marsham,  ont  prefque  tous  admis  les  dynafties  EgypfMc. 
collatérales  &  coexiftentes,  que  chacun  d'eux  s'eft  permis 
d'arranger  à  (à  manière  ;  &  cette  opinion  eft  aujourd'hui 
prefque  unîverfellement  reçue.  M.  de  Burigny  croit  devoir 
k  re/eter  &  expofe  ainfi  les  raifons  qui  l'y  déterminent.         Mémoire  ^S 
La  divifion  de  l'Egypte  endifférens  royaumes,  ne  peut  fe  k  21  juillet 
concilier  ni  avec  ce  que  le  Pentateuque  nous  apprend  de       ^77^* 
ce  pays ,  ni  avec  le  récit  àts  anciens  auteurs  prophanes  qui  ^ 
ont  été  le  plus  à  portée  de  le  connoître ,  ni  même  avec 
l'intention  de  Manéthon ,  d'après  lequel  on  a  conftruit  ce 
iyflème.   Moiïe  né  &  élevé  en  Egypte,  fuppofe  toujours 
qu'avant  lui ,  ainfi  que  de  fon  temps  /elle  obéiiloit  à  un  fèul 
Monarque.  Le  Prince  qui  choifit  le  patriarche  Jofeph  ppur 
ion  premier  Miniftre,  lui  Confie  fon  autorité  fur  l'Egypte  xu,v.  l'ïl 
entière ,  fuper  univèrfam  terram  y£gypti  ;  il  entend  que  rien  ne 
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fe  fafîe  (ans  fon  ordre  dans  toute  l'étendue  de  l'Egypte ,  m 
onwi  terra  yflgypti.  Jofeph ,  pour  répondre  à  la  confiance  du 
Roi  &  pour  bien  connoître  TÉgypte ,  en  parcourt  toutes  les 
provinces ,  circuivit  omnes  regiones  y^gypti.  Le  Pharaon  qui 
fut  englouti  dans  la  mer  rouge  avec  (on  armée,  régnoit 
pareillement  furTÉgypte  entière,  puîfqu'il  pourfuivit  le  peu- 
ple Hébreu  avec  tous  les  chars  de  TÉgypte ,  tulit  ergo  fexentos 
currus  &  qutdquid  in  yïlgypto  curruum  fuit ,  &c. 

Hérodote  qui  a  voit  voyagé  en  Egypte  pour  en  étudier 
i'hîftoire ,  les  mœurs  &  le  gouvernement ,  ne  paroît  pas 
même  foupçonner  qu'elle  ait  jamais  été  partagée  en  piudeurs 
royaumes.  11  réfulte  au  contraire  du  récit  qu'il  fait  de  (es 
entretiens  avec  les  Prêtres,  qu'elle  avoit  toujours  été  gou- 
vernée par  un  (èul  Souverain.  Ils  l'aiTurèrent  que  depuis  le 
premier  jufqu'à  Séthos,  ils  avoîent  eu  trois  cents  quarante-un 
Rois  qui  s'étoient  fuccédés  l'un  à  l'autre.  Ce  Prince  fut  à.  la 
vérité.,  remplacé  par  douze  Rôîs  particuliers  qui  régnèrent 
en  même  temps;  mais  Pfammitique,  l'un  d'entr'eux,  ayant 
vaincu  fes  collègues ,  réunit  bientôt  TÉgypte  entière  fous  fa 
puiflance.  Dîodore  de  Sicile  qui  avoit  pareillement  voyagé 
en  Egypte,  afin  de  la  connoître  par  lui-même ,  &  de  pouvoir 
en  parler  avec  plus  d^exaélitude  dans  fon  Hiftoire  univer- 
felle,  ne  fait  mention,  ainfi  qu'Hérodote,  que  du  partage 
momentané  auquel  Pfammitique  mit  fin ,  &  fuppofe  par-tout 
que  l'Egypte  fut  toujours  (bumife  à  un  (èul  Monarque,  Un 
des  derniers  défenfeurs  du  (yftème  avancé  par  Marsham ,  a 
cherché  à  infirmer  le  témoignage  de  Diodore  ,  en  difant  que 
(ans  doute  les  Prêtres  égyptiens  lui  avoîent  fait  un  fecret  de 
l'ancienne  divifion  de  leur  pays  en  plufieurs  royaumes, 
comme  s'ils  avoient  eu  plus  d'intérêt  de  la  lui  dilTimuler  que 
celle  dont  on  vient  de  parler,  comme  s'il  étoit  poiTible  de 
cacher  à  un  voyageur  éclairé  &  ardent  à  s'inftruire,  des 
faits  fi  notoires  qu'aucun  Égyptien  ne  devoit  les  ignorer. 

Les  autres  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  l'Egypte , 
font  d'accord  avec  Hérodote  &  Diodore  en  ce  point ,  qu'elle 
ne  formoit  qu'un  (eul  royaume  &  n'avoit  qu'un  feul  Roi. 

Manéthon 
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Manéthon  iui-méme»  dont  le  récit  efl  une  des  principales 

bafès  du  (yflème  des  Dynafties  collatérales ,  les  donne  comme 

lùcceflives ,  &  paroît  n'avoir  recueilli  ou  imaginé  les  noms  f/i^hffno7r. 

de  tant  de  Princes  de  races  différentes ,  dont  il  rapporte  la 

llfle,  que  pour  faire  croire  qu'ils  ont  régné  lun  après  l'autre, 

&  aiTurer  par-là  aux  Égyptiens  la  prééminence  de  l'antiquité 

(ur  tous  les  peuples  de  l'Univers. 

M.  de  Burîgny  convient  néanmoins  qu'il  eft  poilible  que 
rÉgypte,  dans  une  longue  fuite  de  fièdes,  ait  éprouvé  plus 
d'une  fois  àts  révolutions  pareilles*  à  celle  qui  mît  fur  le 
trône  Plaramîlîque  &  {ts  coUègues  dont  il  triompha  quelques 
années  après.  Mais  on  ne  trouve  dans  Thiftoire  prei^ue  au- 
cune trace  de  ces^  événemens  ;  on  apprend  feulement  d'un 
fragment  de  Manéthon  cité  par  Josèphe,  dans    le  premier     » 
Livre  contre  Apîon,  &  par  Eufebe  dans  la  préparation  Évan-   Lip.  IV, 
gélique,  que  lors  de  l'invafion  que  les  Rois  pafteurs  firent  ^*  ^^''" 
en  Egypte ,  les  Rois  de  la  ThéBaïde  &  dts  autres  provinces , 
fe  réunirent  pour  les  chafïer;  ce  qui   fuppofe  qu'à  cette 
époque  il  y  avoit  eu  en  Egypte  quelqu'une  de  ces  révolutions 
*dont  on  vient  de  parler,  &  qui  avoit  fourni  à  quelques 
ambitieux  des.  moyens  de  démembrer  pour  un  temps  le  . 
royaume  &  de  le  faire  donner  le  titre  de   Rois  dans  les 
provinces  dont    ils  s'étoîent  emparés.  Eufebe   cite  encore     Pripana. 
Artapan,  auteur  très -peu  connu,  qui  affure  que  du  ^^^^^  f^xxvn^  ■ 
de  Moïie  l'Egypte  éioit  partagée  entre  plufieurs  Rois  :  mais 
tout  ce  qu'il  raconte  d'Abraham,  de  Moïlê  qu'il   appelle 
Mufée  &  qu'il  dit  avoir  été  père  d'Orphée,  des  Juifs  & 
même  de  Thiftoire  d'Egypte ,  eft  fi  abfurde  qu'on  ne  peut 
faire  aucun  fonds  Ifùr  Ion  récit.  On  a  même  de  fortes  raîfbns 
(de  croire  que  fon  ouvrage  a  été  fuppofe  par  quelque  fauf-   ^'J^'/^  ^'^' 
faire;  &  fans  doute  Marsham  ne  l'a  pas  jugé  plus,  favora-  xxix[  ^agf 
blement,  puilqu'il  n'a  pas  même  daigné  le  citer  à   l'appui  ^^"^^ 
de  fon  fyftème. 

M.  de  Burîgny  conclut  de  ces  obfèrvatîons ,  qu'il  eft 
impoflible  de  diuiper  les  ténèbres  qui  couvrent  l'ancienne 
hifloire  de  l'Egypte,  &  quil  vaut  mieux  (è  contenter  du 

//i/?.  Tome  XLIL  £ 


(34        Histoire  de  l'Académie  Royale 

peu  que  nous  en  apprennent  les  Hiftoriens  accrédités^  que 
de  recourir  à  des  conjedures  qu  ou*  ne  peut  concilier  avee 
leur  témoignage. 


O  B  s  £  RVA  T  I  ON  S 

S.UR 

DEUX  LÛIX  DE  NUMA 

ON  fait  que  Numa  PompilTus  phis  jaloux  d  adoucir  les 
mœurs  encore  féroces  des  Romains ,  que  d'étendre  £i 
domination  par   des  conquêtes  ^  s'occupa,  principalement^ 
pendant  le  cours  de  Ton  règne,  à  leur  donner  des  loix» 
Lu  dans     Parmi  celles  qui  font  parvenues  jufqu  à  nous ,  il  y  en  a  deux 
^*  ^^.*"^^    que  M*  Bouchaud  a  jugées  avoir  befbin  de  quekjues  éclair*-^ 
dwl^s^fa    ciflemens  pour  être  entendues^  &  dont  il  fe  propose  dan$ 
Saint-Mirtiu  ce  Mémoire  de  fixer  le  véritable  fèns.  Uune  eft  conçue  ei> 
^77^*       ces  termes  :  Qu'une  concubine  ne  touche  point  f autel  de  Junùn;^ 
'AuU-CtUii    s'il  lui  arrive  de  le  toucher^  que,  les  cheveux  épars ,  elle 
?^*  ""l'!^/  r^'r  immole  à  la  Deeffe  un  agneau  femelle.  Les  Commentateurs  fe 
M,  au  mot  lont  donné  la  torture  pour  expliquer  cette  loi:  Rœvard  penle 
Peificc5.         q^ç  jç  Légiflateur  a  voulu  parler  du  muiage  d'une  conçu-» 
li%fiagi,r.  de  bine  avec  un  homme  engagé  dans  les  liens  d'un  mariage 
éntumU^T  légitime:  aînii,  felon  lui,  ces  paroles,  Qu'une  concubine  ne 

touche  point  F  autel  de  Junon,  fignifient  qu'une  concubine  ne 
doit  point  époufer  un  homme  qui  a  une  femme  légitime; 
ii  elle  touche  cet  autel»  c'eft-à-dire^  fi  elle  contraéle  ce 
mariage»  alors  que»  les  cheveux  épars»  elle  inunole  un 
agneau  femelle.  En  effet  »  ajoute-t-il ,  Junon  étoit  la  déefle 
du  mariage  ;  lorlqu'une  jeune  fille  fc  marioit ,  elle  touchoit 
i'autei  de  cette  Déeiïë;  donc  toucher  i  autel  de  Junon  fignifie 
ie  marier* 

DeOrig,  ms        ^    célèbre  Gravîna   adopte  (ans  dîfîkulté  l'interiM-éta* 
L  Ji.    '      '  tîon  de  Rœvard  »  &  ajoute  que  vraifemblablement  Numa ,, 
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Sans  cette  Loi  »  a  employé  le  langage  figuré ,  a6n  de  voiler^ 
(bus  une  exprelHon  décente ,  une  adion  cié:)honnéte. 

Merula  conjeélure  pareîHement  que  ces  mots,    toucher    DtLegilts 
Jautil  de  Junon ,  fignînent  ie  marier,  enoblèrvant  \ts  céré-     roman,  c.vii 
monies  prefcrites  pour  les  noces  ;  &  Heineccius  a  embrafle 
cette  opinion  que  ni  i  un  ni  l'auti-e  n  appuient  fur  aucune  /^^X?2^/w^ 
preuve.  ft  "      ''^^ 

On  pourroît,  dit  M»  Bouchaud,  adopter  Tînterprétation 
ie  ces  divers  Commentateurs  ,  û  l'auteur  de  la  Loi  dont  il 
s'agit  étoit  un  Poète  ou  un  Hhéieur  ;  mais  comment  fuppofer 
aue  Numa  voulant  pollcer  des  paires  &  des  hommes  grolfiers, 
iortis  tout  récemment  des  campag!ies ,  ait  employé  dans  fe$ 
Loix  un  langage  allégorique  qu'iU  n'étoient  pas  en  ét^ 
d'entendre  !  «Si  le  Légillateur  avoit  voulu ,  comme  le  dit 
Gravi  na ,  voiler  fous  une  exprejpon  décent^ ,  une  aâion  dés^ 
honnête,  pourquoi  recourir  au  (lyle  figuré  &  inintelligible 
pour  ia  plupart  de  fès  (ùjets,  tandis  quil  pouvoit  ie  iervir 
d'expreflions  en  même  temps  Simples  ^  claires  &  décentes  ^ 
telles  que  virum  alienum  appetere,  nubere ,  &  une  infinité 
d'autres  que  toute  dame  romaine  ,  &  mcme  une  veflale^ 
auroit  pu  prononcer  (ans  rougir  !  £nfîn  »  fi  Numa  avoit 
attaché  un  fèns  allégorique  à  ces  mots  toucher  t autel,  il  eft 
vraiiemblable  que  (on  exemple  auroit  été  imité  dans  ief 
temps  poftârieurs,  parles  Hiftoriens^les  Orateurs»  les  Poçtes; 
&  on  voit  au  contraire  qu'ils  les  emploient  toujours  dans  1« 
fens  propre  &  naturel. 

M.  Bouchaud  penfe  donc  que  Numa  en  a  xx^i  de  même» 
&  il  croit,  avec  Cannegieter,   que  ce  Légiflateur  n'a  eu  jqfZ^PomJHl 
4'antre  objet  que  de  défendre  aux  concubines  d'approcher  de  arâJimonhPii- 
l'autel  de  Junon  &  d'ofer  offir  des  (kciifices  i  cette  DéelTe,  ^^uiT"" 
On  avoit  (bin ,  dit  -  il ,  d'écarter  des  temples  &  des  auteb 
tout  ce  qui  pouvoit  être  odieux  aux  Divinités  qu'on  y 
révéroit  ;  l'antiquité  en  fournit  un  grand  nombre  de  preuves  : 
or,  Junon  devoit  naturellement  être  ennemie  des  peribnne^ 
qui  portoient  atteinte  au  lien  conjugal  dont  elle  étoit  la 
proteârice;  elle  avpit  même  tant  à  cœur  que  ce  lien  fût  pur 

Eij 
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&  chafte ,  qu  elle  dédaîgnoît  de  préfider  à  celui  que  formoît 
une  femme  après  la  mort  de  fon  premier  époux,  &  que 
VitdeNuma.  fuivant  une  Loi  de  Numa,  citée  par  Plutarque,  les  veuve* 
qui  fe  remarioîent  avant  l'expiration  du  temps  fixé  pour 
k  deuil ,  étoient  obligées  d'immoler  à  la  Déeflè  une  vache 
pleine ,  (acrifice  honteux ,  bien  propre  à  leur  faire  fentîr  l'in- 
décence de  leur  conduite.  Ainfi ,  on  ne  doit  point  être  étonné 
que  Junon  eût  les  concubines  en  hoiTeur,  &  que,  par  une 
Loiprécilè,  Numa  les  ait  éloignées  des  autels  de  laDéeffe. 

Au  refie ,  M.  Bouchaud  penche  à  croire  que  cette  Loi  ^ 

qui  tomba  inlènfiblement  en  désuétude,  à  mefure  que  les 

mœurs  fe  corrompirent ,  ne  regardoit  point  les  courtilànnes. 

Toi  ^^  àM  dont  il    lui  paroit  que  ks  concubines  furent  diftinguée* 

'jtgejie , dt rim  j^^  jç^  pjy^  ancieos  temps,  comme  elles  le  furent  dans  la: 

luite  par  le  Droit  ronKim» 

La  féconde  Loi  que  M.  Bouchaud  entreprend  d^expliquer^ 
&  qui  nous  a  été  confervée  par  Feftus ,  porte  :  Si  la  foudre 

Fefi,  au  mot      f     \     .  ^  ,  *       ^  ^  ^  .  ,*^     ,,     , 

occifuro.         de  Juptter  a  ttlé  un  hemme ,  '^ue  Jon  corps  ne  Jott  point  elevê 

fur  les  genoux ,  qu'on  ne  luifafe  point  d'obsèques  &  quon  n$ 
£ay.  ûâ  duo-  ^^^  drejfe  point  de  bûcher.  Les  Savans  ne  font  point  d'accord 
decim  tabuL  fur  le  fens  des  mots  »  élever  fur  les  genoux.  Rœvard ,  Paul 
r  ^'^^^  ^Tl  '  M^rula*,  Fruterius ,  &c.  penfent  que  \t%  hommes  frappés  de 
lu7'^komJnor.  k  foudre,  étant  regardés  comme  des  impies  &  des  fcélérat5>. 
c.  V.  au  lieu   d'être  portés  dans  un   cercueil ,  étoient  traînés  à 

d^^Affe!^^^'  terre  avec  un  crochet ,  à  la  différence  des  morts  ordinaires 
interevift.i^û'  qaon  portoît  folenneilement  en  les  élevant  uix  peu  au-dejfus 
weti,  l  /.        2u  genou,  au  moyen  d'une  poignée  qui  étoit  adaptée  au  cer- 

cueiL  M.  Bouchaud  trouve  cette  explication  deflituée  de 
'Meurf.  de  fondement,  &  i'expreilion  élever  fur  les  genoux^  lui  paroît, 
fMm  ,  cai,.  aînfi  qu'à  Meurfius,  à  Gutheriiis,.  à  Kîrchman^  &c  défigner 
xxxviiu  clairement  l'attitude  &  l'aélion  d'une  perfonne  qui,  affile  à 
^J^Jn  iT  *^^^»  '^^  jambes  étendues,  pofè  for  fes  genoux  un  cadavre 
Eirch  de  fune-  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^  l  Oindre  avcc  des  efTences.  Suivant  l'ancien 
witusRonumor,  Ht  àeS'  fonéraiiles ,  c'étoit  ordinairement  la  mère  ou  la  fœiur 
*^  du  mort,  qui  rempliflbit  ce  trifte  &  douloureux  devoir;  elfe 

arrofoit  de  ies  larmes  ce  corps  inanimé  ^  le  fecroit  dans  ie«^ 
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bras  &  cherchoit  à  le  réchauffer  en  le  prelfent  contre  Ibn'fcîn  ^ 

comme  pour  iui  rendre  la. vie  qui!  avoit  perdue,  'en  lui  . 

communiquant  une  partie  de  ia  fienne.  C'efl  à  cet  ancien  f^fYP,  ^^ 

rit,  dont  Arnobe  a  donné   une  description  aflèz  exaéle; 

que  Pedo  Albinovanus  fait  allufion  dans  ces  vers  de  i'Élét 

^e  ^u'il  adrefle  à  Livielfur  la  mort  de  Drufus: 

At  mlferatiJa  parens  fuprema  neque  ofcuJa  fxU  ^  EUg.  r,  verf 

FrigiJa  nec  fovit  mmbra  tremente  Jintu  ,  9Sp'  9^k 

£t  Virgile  dans  ceùx-cî  ^ 

Cùm  complexe  fui  corpus  mtferaiile  nais, 

Atque  Deos,  atque afira  vocat  crudelia  mitter^  Mdo^V.  ms 

Denys  d'Alexandrie,    ajoute  M.  Bouchaud,  confirme  ce 
qu'on  vient  de  dire  fur  cet  ancien  ulàge ,  dans  le  récit  qu'il     j^  3  r  r 
fait  des  cérémonies  obfèrvées  aux  funérailles  des  Chrétiens,     fim^  i,  vii^ 

Les  Commentateurs  ne  s'acordent  pas  mieux  fur  le  fèns 
de  l'articie  de  cette  Loi  »  qui  défend  de  faire  des  obsèques , 
&  de  drefler  un  bûcher  aux  perlbnnes  tuées  par  la  foudre.     ^^^;  ^^ 
jQuelques-uns,  tels  que  Turnebe,  penfènt  que*^  fintention  xvi,c.xxiir 
kle  Numa  étoit  qu'ils  fuffent  entièrement  privés  de  la  iëpulturer 
AL  Bouchaud  croit  au  contraire,  d'après  Scaliger  &  Saumaife,  '^^pfi  ^^^^^ 

Îiue  le  LégifkteuF  voulut  feulement  défendre  qu'on  ne  leur  Saum.  exmitk 
it  d'i^sèques  &  qu'on  ne  brûlât  leur  corps,. &  que  fon  but 
en  ce  point  étoit  de  fe  conformer  à  l'ufage  obfervé   chez 
plufieurs  autres  peuples.  Or,. il  efl  confiant  que  dès  les  temps 
les  ]^us  reculés ,  on  doimoit  la  f^pullurc  aux  corps  des  per^ 
ibimes  frappées  de  la  foudre.  Si  cet  ufage  n'avoit  point 
exifté,  Euripide  n'auroit  pas^  fuppofë ,  dans  fa  Tragédie  des  P^^^vcnlft 
Bacchantes,  que  Bacchus  en  arrivant  à  Tbèbes,.  aperçoit 
dans  le  voifmage  du  Palais ,.  le  tombeau  de  fa  mère  Séraélé    MétamonU^ 
foudroyée  par  Jupiter  ;  &  Ovide ,  que  Phaëton  ayant  été  '•  ^^• 
frappé    de  la  foudre ,  fes  fœurs  dépoferenf  fon  corps  dans 
m  tombeau.  Cicéron  confirme  encore  l'exiflénce  de  cet  uutT^xx7h 
uiâge,  lorfqu'il  dit,  d'après  la  tradition^,  en  parlant  du  fécond 
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Ëiculape»  frère  du  (êcond  Mercure,  is  fulmine  perça f as  § 
nZ^dsA$  i//W/îtfr  humatas  ejfe  Cynofaris.  II  y  avoît  même  (te  la  Grèct 
liU  'des  loix  prédlës  qui  ordonnoîent  qu'un  homme  tué  par  le 

tonnerre  fut  enterré  dans  le  lieu  où  il  ayoit  p^du  la  vie« 

A  ces  exemples,  qui  ne  peuvent  fervir  qu'indireélemeiit 

à  juflifier  le  iens  qu'on  donne  ici  1  la  loi  de  Numa^ 

M«  Bouchaud  ajoute  que  les  Romains  des  fiècles  ppilérieurs 

interprétbient  cette  loi  de  la  même  manière,  6l  ne  prî<s 

voient  un  homme  frappé  de  la  fr)udre,  que  des  obsèques 

&  de  Thonneur  du  bûcher  :  hominem  ita  examinatam,  dit 

^lu'^c!^Li  Pline,  tremari  fas  non  eft;  condi  terra  religio  tradidit.  On 

'  Tinhumoit  fans  cérémonie  dans  l'endroit  même  ou  il  étoit 

C«|«i'/'  ^^  mort,  à  moins  que  ce  ne  fut  un  lieu  public,  comme  un 

^  '  temple,  un  théâtre,  un  cirque,  un  grand  chemin;  dans  ce 

Feihs ,  mt  ^^  ^^  ^^  traniportoit  ailleurs  :  c  eft  ainii  que  M*  Ludius  tué 

«Miftatam.       d'un  coup  de  tonnerre  dans  le  cirque,  frit  inhumé  (îir  le 

Tttt-Vve,  mont    Janicule«   Ces    accidens    flineftes    étoient   regardés 

/.  jc,  c.  XXXI.  çQmn^e  jç^  prodiges ,  &  dévoient  être  expiés  par  des  iàcri- 

Piint»  l  IL  ficcs,  fliivant  iafr)rme  prefcrite  dans  les  livres  Sibyllins,  ou 

fuivant  l'ordre  des  Augures  &  des  Pontifes.  Le  lieu  où  ils 

arrivoient  étoit  conlàcré  par  la  religion;  on  le  purifioit  en  j 

dreflànt  un  autel  fur  lequel  on  immoloit  une  brebis  de  deux 

ans;  &  du  nom  de  la  viélime ,  il  prenoit  celui  de  BideniaL 

Les  Arufpîces  dépofitaires  des  livres  appela  Falgarales  par 

Cie.deDiViHdt.  Cicéron  &  par  Ammîen  Marcellin ,  étoient  chargés  de  faire 

€.  XX  XI II.  ces  purifications,  &  de  recueillir  non -feulement  les  reftes 

l!xxiu/c!v*  ^^^  perfbnnes  frappées  de  la  foudre,  pour  les  inhumer,  mais 

encore  \es  objets  qu'elle  avoit  ou  brûlés  en  partie ,  ou  fondus^ 
ou  même  fimplement  touchés,  &  de  les  dépofèr  dans  la 
terre  *.  On  s'adreflbît  de  préférence  pour  ces  cérémonies  aux 
Arufpices  Étruriens  réputés  plus  habiles  que  les  autres  dans 
tout  ce  qui  concemoit  la  foudre  &  les  préfages  qu'on  en 


*  Voyez  l'ancien  Scholiaftc  de  Javénal,  fiir  la  fixièi|>e  fatjrre  ,  yei» 
586:  celui  de  Perfe  fur  le  vers  27  de  la  dcuapèmc  fatyre;  &  Saumaife^ 
îxercit*  Plin.  page  Soj. 
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poavoit  tirer  :  quitus ,  dit  Sénèque ,  fumma  perfequeudorum  -Wr/*f.  Omft. 
fu/m'tnum  ejl  fcientia.  ^^^,  xxxu. 

A  l'égard  de  la  durée  de  cette  ioi  de  Niima ,  on  ne  peut 
guère  douter  quelle  nait  été  en  vigueur  jufqu'à  la  fin  de  la  p^s^'f^^^ 
République  y  &  quelle  nait  ^blKlé  encore  long-temps  fous  A^. 
les  Elmpereurs  :  Horace  en  fournit  la  preuve  pour  le  règne  ^^f^raïQaœjf. 
tfAugutte,  &  Sénèque  pour  celui  de  Néron.  Un  pa%é  dé     ^^'  ''  ^'^' 
Plutarque  pourroit  faire  croire  que  de  fon  temps  elle  n  exilloit  ifiprQuûji. 
plus  :  «  les  cadavres  des  perfbnnes  tuées  par  la  foudre ,  dît-il ,  ^^^ 
ne pourridènt  point  ;  c  eft  pourquoi ,  on  ne  les  brûle ,  ni  on  ne  « 
les  enterre;  on  fe  contente  de  former  autour  d'eux   une  « 
enceinte  dans  le  lieu  même  où  ils  ont  été  fiappés ,  &  on  les  <c 
y  iaiilë  à  découvert  »  afin  qu  on  puiflè  voir  qu'ils  ne  font .  «c 
point  fujets  à  la  putréfadion  »•  Mais  M«  Boucbaud  obferve 
qu'il  eft  vraifemblable  que  Plutarque,  dans  ce  paflage,  na 
point  voulu  parler  de  i'ufage  pratiqué  chez  les  Romains»  qui^ 
dans  tous  les  temps  »  ont  puni  avec  fëvérité  ceux  qui  laif^ 
(oient  les  cadavres  expofès  aux  injures  de  Tair^  comme  le 
prouvent  plufieurs  fragmens  des  Jurifcohfultes ,  coniervés  dans 
les  Pandedes.  U  ne  s  éloigne  pas  même  de  croire  que  la  loi  de 
Numa  netoit  pas  encore  totalement  tombée  en  défuétude 
ibus  le  règne  de  Conftantin ;  puifque  lautorité  des  Livres     j^^  jr, 
appelés  Fu/gurales, s étoit  maintenue  juiqu'à  cette  époque;    coiU   Théod. 
ainii  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  une  loi  que  ce  prince    crificf&cf *^ 
publia  depuis  qu'il  eut  embradë  la  religion  Chrétienne» 
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LA  PAYE  DU  SOLDAT  ROMAIN. 


M 


^  LE  Beau  ayant  iaiffé  incomplet  fon  travail  fur  fa 
.  légion  Romaine  V  M.  de  Maizerpy  s'étoit  propoie 
de  le  terminer  en  \  traitant  de  la  paye  du  fbldat  Romain  & 
de  la  caftramétation*  Mai5  enlevé  lui-même  bientôt  après 
par  la  mort,  il  na  rempli  que  la  première  moitié  de  la 
tâclie  qu'il  s  ctoit  impofét  ;  malheureulèment  encore  ion 
Ménuoire  fur  la  paye  des  Troupes ,  ne  nous  a  point  été 
remis;  &  ceft  d'après  un  extrait  qu'il  en  avoit  fait  pour 

AlTemMée    étxe  iû  dans.uue  Séance  publique  de  TAcadémie,  que  nous 

publique     allons  eflàyer  d  en  donner  tirje  idée* 

S»int-Martin     'Depuis fabolition  du  Décemvirat»  deux  caufès  de  dilcorde 

'  779'      continuoîent  d'agiter  prefque  (ans  interruption  la  République  ; 

les  Plébéiens  demandoient  avec  inftance  le  partage  des  terres 

,  conquifès   &    la  faculté    d'être   promus   aux    magiflratures 

Curules  :  les  Patriciens  repouflbient  avec  force  ces  préten-^ 
tions  qui  bleflbient  leur  orgueil  &  leur  avarice.  Les  troubles 
nés  du^hoc  de  ces  intérêts  oppolés  étoient  au  dernier  terme, 
lorfque  le  Sénat ,  fans  doute  pour  faire  diverfion ,  propoià  de 
déclarer  la  guerre  aux  Véïens.  Comme  on  étoit  déjà  en 
guerre  ouverte  avec  le$  Voffques,  cette  propofition  excita 
de  grands  murmures  dans  les  Comices;  le  peuple  échauffê 
par  Ces  Tribuns,  difbit  qu'on  ne  cHerchoit  à  l'occuper  au- 
dehors  que  pour  éluder  (es  juftes  demandes*  Cependant  les 
Patriciens  ayant  (bufiert  que  des  ûx  tribuns  militaires  élus 
cette  année ,  un  fut  Plébéien ,  le  peuple  (e  calma  peu  à-peu  , 
8c  finit  par  fè  prêter  fans  répugnance  aux  vues  du  Sénat 
qui  acheva  de  le  gagner  entièrement,  en  impofant  une 
taxe  générale  pour  foudoyer  les  troupes.  Telle  iitt,  chez 

les 
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les  Romains ,  l'origine  de  la  paye  militaire  qui  fut  établie  : 
.pour  rinfanterîe,  Tan  de  Rome  J47t  &  deux  ans  après 
pour  la  Cavalerie* 

M.  de  Maizeroy  n  a  pu  découvrir  combien  au  jufte  lefoldat 
Romain  recevoitpar  jour  dans  ces  temps  reculés;  mais  Polybe 
q/ai  écrîvoit  vers  Tan  600  de  Rome,  nous  apprend  qu'alors 
la  paye  du  Fantaflîn  étoit  de  deux  oboles ,  celle  du  Centurion 
de  quatre ,  &  celle  du  Cavalier  d'une  dragme  :  or ,  dit  M.  de 
Maizeroy ,  I9  dragme  attique  contenoit  fix  oboles ,  &  étoit  à  : 
très-peu  de  chofe  près  de  la  même  valeur  que  le  denier  romain 
qui  valoit  environ  (èize  fous  neuf  denier^  de  notre  monnoie 
aduelle  ;  ainfi  la  folde  du  fantaiïin ,  à  cette  époque ,  revenoit 
à  cinq  fous  (èpt  deni^-s,  ce  qui  fe  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  fbldat  François  qui  n'avoitque  cinq  fous  huit  deniers 
avant  l'augmentation  accordée  par  le  Roi  en  1776.  Néan- 
moins ,  attendu  le  bas  prix  des  denrées  en  Italie ,  vers  le  temps 
dont  il  s'agit ,  la  paye  du  foldat  Romain  devoit  être  environ 
du  doublé  plus  forte  que  celle  du  François.  On  l^i  faifbit 
une  retenue  pour  ks  habits  &  pour  le  froment  que  la  Repu- 
blicpie  (è  chargeoit  de  lui  fournir.  Le  FantafTxn  en  recevoit 
par  mois  quatre  boifleaux,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  vingt- 
îiujt  onces  pour  chaque  jour  :  le  CHevalier  romain  en  recevoit 
à  peu-près  douze  boifleaux,  &  le  Cavalier  des  troupes  auxi- 
liaires feulement  huit  ;  parce  que  le  premier  étoit  cenCé  avoir 
deu9valets ,  &  que  l'autre  ne  devoit  en  avoir  qu'un.  L'orge 
pour  la  nourriture  des  chevaux  fë  diflribuoit  dans  la  même 
proportion.  Le  fbldat  préparoit  lui-même  fa  farine  &  faifbit 
cuire  fon  pain  fous  la  cendre  ;  ainfi  les  opérations  de  l'armée 
n'ctoient  jamais  retardées ,  ni  les  projets  du  Général  décou- 
verts ,  par  la  néceffité  de  faire  conflruire  d'avance  des  fburs 
dans  les  lieux  où  il  vouloit  la  porter.  On  donnoît  quelque- 
fois aux  troupes  des  légumes  &  du  lard,  &  on  leur  four-. 
niflbit  êonfbmment  du  vinaigre  pour  le  mêler  avec  l'eau  Se 
en  corriger  la  crudité.  Comme  cette  boifTon  eft  très -faine, . 
oa  leur  interdifbit  fbuvent  l'ufàge  du  vin,  tant  pour  en  éviter 
la  dépenle  que  pour  empêcher  l'ivrognerie* 
Bijf.  Tome  XLIL  '  F 
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Jusqu'au  temps  de  Marks ,  on  n'admettoit  i  J'honneur  dfe 
IHKter  les  «mes  »  que  ceiiix  dont  ie  bien  élok  ûàSrdmt  poir 
répondre  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité  :  on  y  admit  enfi^te 
les  Proiétaiits  &  ies  Copiée  cet^  qm  compolbîeiit  la  dernière 
<ja(lë  du  peuple.  Ce  chan^ment  dans  la  coaflitution  niilhaîiie 
vendoit  ia  fblde  eacore  {dus  indUpenfidile ,  &  d)li^  de  Tai^ 
inenter  dans  laibite  «  <n.  rai&a  de  faccroUIèment  du  prix  des 
denrées.  Cé&r  t&  le  pceaster  qui  fait  augmentée ,  en  £nf«eur 
<ies  légions  qu'il  devoit  conduire  dans  les  G#ules  Se  qull 
«Jherohait  à  sattaober  ;  mais  peu  de  temps  après^  cette  augmen- 
tation eut  lieu  potir  toutes  les  autres.  La  Cavalerie  n  étape 
ffkis  aiocs  compcfSèe  des  Chevaliers  numains ,  .&  fenovitattt 
comme  rinfànlerie,  ie  traitemesit  du  Cavalier  fk  rapprocha 
^brantage  de  cekii  du  Fantafâin.  Les  gratifications  accordées 
par  le  (^néral ,  (bit  à  la£n , {bit  dans  le  cours  delà  campagne» 
£ii  voient  la  proportion  de'la  fblde;  le  Soldat  avoit  unepart^ 
le  Centurion  deux  <&  ie  Tribun  qiutre.  Dans  les  derniecs 
temps  «de  la  République,  lorlque  la  liberté  étoit  expirante» 
les  Généraux ,  pour  lui  porter  les  derniers  coups  Jk  établir 
ieur  puiâànoe  fur  (es  ruines ,  adietoient  ie  dévouement  des- 
Iroupes  par  des  gratification?  exce&ves.  Sylla  fut  le  pi^mieF 
qui  fe  fervit  de  ce  moyen  pour  corrompre  ibn^armée  :  Gé^ 
imita  cet  exemple;  6l  lorfqu'il  eut  triomphe  de  tous  (es 
ennemis,  il  ^  donner  à  chaque  Soldat  cinq  mille  dragmes^ 
le  double  aux  Centurions  &  ie  quadruple  aux  Tribuns^ainfi 
<}u'aux  Préfets  de  la  cavalerie.^  Les  troupes  accoutumées  à  ces 
libéralités,  les  vegardèrent  par  la  fuite  comme  une  dette 
qu'elles  étoient  en  droit  d'âxiger  ;  &  les  fbmmes  que  Céfàr 
leur  diftribua  dans  cette  occafion ,  fixèrent  en  quelque  fbrte 
le  donaiivum  ou  préfënt  que  diiaque  Empereur  te  crut  obligé 
-de  leur  faire  à  fbn  avènement  à  l'Empire. 

Le  rapprochement  de  la  paye  éts  Soldats  &  de  celle  des^ 
OfKciers,  paroit  extraordinaire  quand  on  le  comptre  à  la 
<li(proportion  qu  on  Démarque  entre  lu  ne  &  l'autre  dans  nos 
[ouvemen^ens   modernes  ;  mais  on  n'en  fera  point  étonné 

on  confidère  la  ^comjpfitioii  des  troupes  Romaines*  Ltt 
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^pMfre  premières  #!afies  de  dnoyçns  »  qui  comprenoieiit  ie$ 
l^us  riches  »  faiirniilbient  les  toldau  peiàmmem  armés  ;  la 
cinquième  claflè  4o»ni(QAt' ies^  f^hkts  armés  i  la  l^ère  Se 
les  ouvriers  pour  les  machines;  la  iîxième  &  la  plus  nom^ 
breufê  étoit  exempte  du  fer  vice»  excepté  dans  les  cas  d'une 
coitréme  néceflité.  Loriquon  formoit  les  légions,  on  comf 
mençoit  par  lever  les  hommes  qui  dévoient  les  compofer;  on 
choififlbit  enAiite  entre  eux  les  Centurions  qtti  défignoient 
eux-mêmes  leurs  Lîeutenans;  &  à  mefure  qu'il  vaquoit 
des  places  de  Centurion  pendmt  la  eampagne,  le  Général/ 
nommait ,  à  (on  choix  1  des  Officiers  Âibalterites  ou  de  fknples 
foidats  qui  s'étoient  diftingués  par  quelqu'aélion  d'éclat; 
Ainiî  rCN^icier  &  le  Soldat  étant  de  la  même  condition» 
ayant  i  peu-près  la  même  fortune  &  vivant  avec  la  même 
frugalité ,  il  étoit  naturel  qu'il  n'y  eût  pas  une  grande  difpro^ 
portion  entre  la  folde  de  l'un  &  de  l'autre* 

La  confUtution  militaire  des  Romains  exifta  dans  toute  la 
vigueur  tant  qu'ils  confèrvèrent  leurs  vertus»  Se  s'aâbiblit 
avec  elles.  On  vit  alors  îts  Généraux  publier  fréquemment 
des  loix  ibmptuaires  pour  réprimer  le  iuxe  &  la  mollefle» 

?|Ui  du  feîn  de  Rome  pafibient  dans^  les  armées.  Cependant^ 
ancienne  proportion  entre  la  paye  des  Officiers  &  celle  des 
Soldats,  continua  d'exiffer  (bus  les  Empereurs:  mais  les 
Centurions  &  les  Tribuns  trouvèrent  le  moyen  de  Ce  pro- 
curer des  émolumens  conddérables  en  vexant  les  foldats  ; 
ils  leur  vendoient  les  congés ,  (bit  abibius ,  (bit  limités ,  les 
di^nles  de  (ervice ,  les  exemptions  des  travaux  militaires  ; 
iis  retenoient  les  vétérans  fous  les  enlèignes  au-delà  du 
terme  fixé  pour  leur  fervice»  &  ne  leur  permettoiem  de 
jouir  des  privilèges  attachés  à  leur  état ,  qu'en  faKarit  le 
£icrifice  d'une  portion  de  leur  (bfde^ 

Quelques  Ëmpereun  »  Jaloux  de  rétablir  Tordre  &  la  difci- 
pline  ôsLOs  les  arnoées ,  senorcèrent  de  détruire  ces  abus,  maia 
ils  reporoiflbient  yent6t  après  finis  les  tyrans  ou  (bus  les  princes 
fioifales:  il  ent  fallu,  pour  y  maéditr,  rendre  à  des  amea 

Fi; 
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dégradées  par  la  fervitude  &  par  tous  les  j^ices  qu'ellç  traîne 
à  ui  fuite  p  les  vertus  des  anciens  Romains  ;  &  les  Enripereurs 
n'en  avoient  ni  la  volonté  ni  la  puiflance. 

*  •      ■ 

O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N  S 


L 


SUR  l'Ère  DE  bjthynje. 

•  .  ■  * 

£  S  Savans  ne  font  point  d'accord  fur  l'époque  précife 
à  laquelle  a  commencé  l'ère  de  Bithynie ,  époque  dont 
la  fixation  eft  nécedaire  pour  Tintelligence  àts  dates  gravées 
fur  les  médailles  des  derniers  Rois  de  ce  pays,  &  fur  quel- 
ques-unes de  celles  des  villes  de  Nicomédîe,  de  Nicée^ 
d'Apamée  &  de  Prufe.  Suivant  le  P.  Hardouin,  cette  ère  a 
commencé  en  même  temps  que  celle  àt%  Séléucîdes,  fan 
^Chûn.  Vit.  ^^^  ^^  Rome\  Vaillant  ^  &  Spanheim  ^  ne  la  font  remon- 
te/?, f.  J12]  ter  qu'à  Tan  466;  Lièbe^  à  Tan  473  ;  Haym^  à  l'an  474; 
^^  ""  ^f'  Morel,  Havercamp^ôc  quelques  jiutres  à  l'année  478.  Feu 
^'famii.Rom.  M.  Tabbé  Belley ,  après  avoir  examiné  ces  dîverfes  opînioiîs. 


Tejor.  Sri'  rîablement  fixée  à  cette  année. 

^^    ,pag€       j  o  £jj^  ^f^  py  commencer  après  l'an  472  de  Rome:  îf 

^Hdvercamp,  cxifle  daus  lé  Cabinet  du  Roi  deux  médaillons  d'argent  du 

f'S'^irjutv,  jçj.,^jçj.  Nîcomède,  qui  mourut  vers  l'automne  de  l'an  de 

Rome  680,  laîffant  le  peuple  Romain  héritier  de  fbn 
Royaume»  fur  lefquels  on  lit  la  date  ©2,  année  20p.* 
de  Tère  Bithynienne  ;  or ,  pour  que  cette  année  corre/ponde 
avec  l'an  680  de  Rome^  durant  lequel  ces  médaillons  ont 
dû  être  frappés,  on  ne  peut  placer  le  commencement  de 
cette  ère  plus  tard  que  l'automne  de  l'an  472.  Si  on  voùloit 
k  retarder  à  l'année  473  ,  on  ne  pourroit  fè  diipenièr  de  le 
fixer  pareillement  à  l'automne,  parce  que  les  Bithynîens 
»e  commençoient  leur  année  qu'après  Féqulnoxe  de  cette 
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laifbn,  conformément  à  Tufage  obfervé  dam  ^^^  provinces 
occidentales  de  l'Afie  mineure  :  mais  alors  la  2op.^  année  de 
leur  ère  n auroit  commencé  qu'à  lautomne  de  fan  de 
Rome  68 1  ;  &  confèquemment  les  niédailions  de  Nicomède 
nauroient  été  frappés  que  dans  l'année  d'après  ià  mort;  ce 
qui ,  fuivant  M.  labbé  Belley ,  n eft  ni  probable  ni  même 
polTible  ;  d  où  il  conclut  que  Tère  de  Bithynie  ne  peut  avoir 
commencé  après  Tari  472  de  Rome* 

2."  Elle  n  a  point  commencé  avant   cette  année  :  on: 
connoit  plufieurs  médailles  frappées  en  Bithynie  1  pendant 
la  Préture  de  Caïus  Vibîus  Panfa,  avec  la  date  de  Tannée 
2J5  del'ère  de  celte  Province,  Eni*rAIOT  OTIBIOT 
DANSA»  EA2.  Lièbe  a  publié  une  médaille  d'Apamée  & 
une  de  Nicomédie,  fur  lefquelles  on  lit  cette  date  :  deux    T^ffiur^  Frî^ 
autres  médailles  de  Nicomédie ,  dont  l'une ,  avec  la  tête  de  ^"^'^'  ^^^' 
Jules  Céfar ,  a  été  publiée  par  André  Morel,  &  l'autre,  fur 
laquelle  on  voit  un  caducée  8c  une  aigle  tenant  le  foudre    Epift.adF€^ 
dans  fes  ferres,  a  été  publiée  par  HaViwcamp,  ont  été  pareif-  "^'"*' 
iement  frappées  fous  la  Préture    de  ,Caïus   Vibius    Panft, 
&  portent  la  même  date.  Or ,  Panfa  fut  Prêteur  de  Bithynie  nefaur.Andr 
depuis  le  nrilieu  de  Tan  707  de  Rome,  jufquau  milieu  de  Moreil  pa^ 
1  année  708.  Il  quitta  l'Italie  au  commencement  de  l'année  '^^^'^ 
707,  &  fe  rendit  à  Alexandrie  auprès  de  Céfar  qui  le  ren* 
voya  prefque  auflitôt  à  Rome  avec  des  lettres  pour  Cicéron» 
Panfa  n'y  refta  que  très-peu  de  temps,  &  avoît  rejoint ,  avant 
le  milieu  de  cette  année ,  le  Dîélateur  qui  le  fit  Préteur  de  Bf* 
thynie.  Comme  cette  magîftrature  étoit  annuelle ,  il  revint  à  .  ^^^:  ^'^' 
Rome  (ur  la  fin  de  l'année  70  8  ,  &  en  partit  bientôt  après  pour  É^ft]  jj  ^^ 
fe  rendre  dans  la  Gaule  Cifaipine  dont  il  avoit  obtenu  le  -^^^ 
gouvernement.  Ainfi  l'année  2  ^  5  de  l'ère  de  Bithynie  a  dû 
commencer  à  l'automne  de  Tan  70^  de  Rome;  &  par  con-  ■  ^'^^^  ^^'^^ 
féquent  la  première  année  de  cette  ère  n'a  pu  commencer  '      '^"^^^ 
avant  l'automne  de  l'an  de  Rome  4^72.  On  ne  peut  fuppoler 
<jue  l'année  23  5  ait  commencé  à  l'automne  de  l'an  707; 
car  alors  l'ère  n'auroit  commencé   qu'à  l'automne  de  l'an 
47  ^  ;  &  on  a^t  voir  dans  l'articte  précédent .  du'il  étoit 
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impoffible  de  ia  reculer  i  cette  année  :  Tère  de  Bithynie 
doit  donc  être  invariablement  fixée  i  Fautomne  de  l'an  de 
Rome  472,  daie  de  I  avènement  de  Nîcomède  I/"^  au 
trône.  Il  n'eft  point  étomiant ,  ajoate  M*  i'abbé  Belley , 
que  les  Bhhyniens  foient  partis  de  cette  époque  pour  compter 
une  nouvelle  fuite  d'années  :  ils  n'en  pouvoient  choiftr  une 
plus  mémorable  que  le  commencement  du  règne  d'an  Prince 
qui  fut  rétablir  &  maintenir  la  paix  dans  fes  États  »  en  triom* 
phant  de  Ces  ennemis  ;  qui  y  fit  fleurir  les  arts ,  qui  fonda 
Nicomédie^  lune  des  villes  les  plus  célèbres  de  f Orient^ 
*  &  dont  la  mémoire  4?t  depuis  fi  refpeélée,  qùon  plaça  fa 

/.TT!^.  x/tT*  ftatue  à  Ôlympiè  à  côté  de  celle  d' Augufte. 

M.  fabbé  BeHey  donne  enfuite  la  lifte  des  dates  de  l'ère 
de  Bithynîe,  marquées  fur  les  médailles  des  Rois  &  des 
villes  de  ce  pays ,  qu'il  a  connues ,  &  qui  ont  été  firappées 
avant  la  mort  de  Nicomède  I V ,  &  il  y  joint  l'indication 
de  Tannée  romaine  correfpondame  à  chacune  de  ces  dates* 

Dates  de  VÈre  de  Bithynh,  Années  de  Rome» 

Peilerin 150   •••••...•••..   6xi. 

Haym 1^2    « 633. 

Haym •  165    .•••.    6^6. 

Haym 1 69    640. 

Toumefoft  »  Haym».  • .  175    •••»•••  ^ 64^. 

Haym. . . . 178    .•••*«•• 6^f. 

'     *    Cabinet  de  Péterfbourg.  ty^    6%Kt. 

Rothelin 180    r •  •  •  » .    <($  i • 

Haym • 183    •••«•«•  «^^  •...    654. 

Tbitpol 187  ., dy8. 

Peilerin 188 659. 

Les  médailles  fur  lefquelles  font  gravées  ces  différentes 
dates,  portent  toutes  la  tête  de  Nîcomède  II,  furnommé 
Êpiphane.  On  ne  connoît  jufqu'à  préfent ,  continue  M*  l'abbé 
Belley ,  aucune  médaille  de  Nicomède  III  ;  mais  nous  en 
avons  plufieurs  de  Nicc^ède  IV,  avec  ia  tête  de  ce  Prince, 
fur  lefqudies  font  gravées  tes  dates  fùivantes. 


Dates  de  l'ère*  Années  de  Rome. 

Uayoti»  ••#••«••#  j  •  %    ip8    •  >  r  •  •  •  • 66^, 

TWepoI i99   •...^w*>.. ^  67B. 

Haym •  »• ^pp   ••.«.•....•••  iJ/i . 

Hayro ^V*»**    205    .^^•••••••••^  676. 

li^  i^HvH»** . .  •  r .  /  20<î   •  • .  ^  . . .  ^  ,  • . . .  67J. 

Thiepol ••••    2.07   ^ ••••..  6j%. 

C4bwtt4«R^ -  .^09   *..•....•...,.  d8#^ 

• 

M*  fabbé  BeHev  termine  fon  Mifrtioîre,  en  oWêrvant 

?ue  les  mjédaîlles  frappées  fous  la  Préture  de  Caïus-Vibîus- 
ànla ,  qi^îi  a  rflées  pour  déterminer  f époque  à  laqueUe  a 
comaiencé  f  ère  .de  Bîthynie ,  ne  font  pas  les  feufes  qui 
Dortent  la  date  dfe  cette    ère,  depuis  la  rédudîon  de  la^ 
Bitfiynie  en  province  îlomaine.  li  a  connu^  de  plus  cina 
médailles  de  Nicomédie ,  une  de  Nicée  &  une  de  Prufe , 
^i  ont  toutes^  été  frappées  fou*  ia  préture  de  Caïus-Papirîus- 
Carbon,  ERI  FAIOr  nAIlIPIOr  KAPBÛMOC ,  avec 
ta  date  de  Tannée  224  AKC  de  Tère ,  année  qui  commença 
è  l'automne  de  Tan  6^^  de  Rome:  for  quoi  il  remarque^ 
€n  paââm,  que  ces  médailles  donnent  Tépoque  précifo  de 
il  Préétire  de  Papirjiis -Carbon ,.  qu'aucun   Hifloriea    n'a 
marquée.  M.  Pelleriii  a  publié  encore  une    méd^le  de  la  j^ 
Ville  d'Aparaée,  fans  nom  de  Gouverneur,  av«c  la  date  Recueti^tiii^. 
ZA2  année  2.yj  (a) :  ceft  la  dernière  que  Ion  cormoiflè,V^*'*^'^^* 
dit  M.  Tabbc  BeMey,  for  laquelle  il  fo;it  fait  inemion  de 
fère  de  Bîthynie  :  on  ne  trouve  plus  par  la  fuite  fur  les 
médailles  de  cette  Province  »  d'autre  indication  de  l'année 
eu  irftes  &rent  frappées ,  que  les  noms  à^^  ProcoiWI^s  qui 
la  gottvemoient» 


■^-*' 


(a)  TToutcs   les  médailles  citées   dans  ce  Mémoire  &   dan*  les  (vA^ 
ns ,    comme   étant  dans  le  cabinet  de  M.  Pjejlerin ,  (bqt  ^ajoyrd'hi^î 

i»m  icdui  du  Q^  j  ;^  a  acquis  h  ûche  çolU^llop  lprm.ee  jpar  ce  fava^ti 

Aati^yilûrc. 
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O  BS  E  R  VAT  10  NS 


SUR 


LA    PROVINCE   DE    BITHYNIE, 


A 


PRES  avorr  déterminé  dans  le  Mémoire  précédent, 
i'époque  précife  à  laquelle  a  commencé  l'ère  de  Bithynie, 
M.  Tabbé  Belîey  s'eft  propofè  de  rapporter  ibmmalrement 
dans  celui-ci  ce  qu'il  a  pu  recueillir  concernant  Thiftoire  de 
la  Province  Romaine ,  appelée  Province  de  Bithynie ,  depuis 
l'an  de  Rome  680 ,  date  de  la  mort  de.Nicomède  IV,  qui 
légua  par  fon  teftament  fes  États  au  Peuple  Romain ,.  jufqu'à 
i'invafion  des  5elgiucides. 

Les  dernières  volontés  de  Nîcomède  ne  s'exécutèrent  pas 

(ans  difficulté;  Mithridate  Eupator,  roi  de  Pont,  fit  \t%  plus 

grands  efforts  pour  en  empêcher  leffèt  &  s  emparer  de  ia 

Bithynie  ;  il  attaqua  le  Conful  Lucius^Cotta  qui  commandoit 

'AvvUn,  Ml'  l'armée  navale ,  &  le  força  de  (e  réfiigier  dans  le  port  de 

thr'id. j.  2t8  Chalcédoine  où  il  le  défit  entièrement  &  détruifit  fa  flotte. 

^>'''      ^    Encouragé  par  cette  viéloire ,  Mithridate  alla  mettre  le  fiége 

devant  Cyfique  qui  auroit  vraifemblablement  été  contrainte 
\  de  fe  rendre,  fi  l'autre  Conful  Lucius-Lucullus  nétoît  arrivé 
à  temps  avec  quelques  légions  pour  la  fècourir.  La  préfènce 
de  l'armée  Romaine  qui  bloquoit,  pour  ainfi  dire,  \^% 
affiégeans dans  leur  camp,  rendit  le  courage  aux  habitans.de 
Cyfique,  &  ralentit  les  attaques  de  Mithridate,  qui  voyant 
fbn  armée  affbiblie  par  la  difètte  &  \^s  incommodités  de 
Thiver ,  fut  obligé  de  lever  le  fiége  au  printemps  de  Tannée 
682,  &  fe  retira  par  mer  à  Nicomédie,  d'où  il  retourna 
précipitamment  dans  fès  États.  Auffitôt  après  (a  retraite, 
LucuHus  fit  prendre  pofleffion  par  î^%  Lieutenans,  àt%  villes 
d'Apamée,  de  Prufe  fous  le  Mont -Olympe,  de  Prufias 
fiir  la    mer,  de    Nlcée,  &  s'avança  lui-même  dans  la 

Bithynie , 
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Bîthynîe,  dont  i|  fournit  toutes  les  autres  villes  à  la  puiflance 
romaine. 

M.  labbé  Belley,  pour  traiter  fonfujet  avec  plus  d'ordre, 
le  divife,  fùivant  fa  méthode  ordinaire,  en  plufreurs  fëclions: 
il  examine  i."^  quels  furent  les  accroiflemens  de  la  province 
de  Bithynie ,  fous  la  République  &  fous  les  premiers  Céfars  ; 
2.^  par  qui  elle  étçit  gouvernée;  3.°  quels  changemens  elle 
éprouva  fous  le  règne  de  Conftantin  &*  de  fes  fuccefleurs, 
jufqua  rinvafion  des'Selgiucides. 

i.^  La  Bithynie,  fous  fes  derniers  Rois,  s'étendoîtdu  nord 
au  fud ,  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu'au  fleuve  Rhindacus  & 
au  Mont -Olympe;  &   de  left  à  loueft,  depuis  le  fleuve 
Parthénius  &  la  chaîne  de  montagnes  qui  la  fèparoit  de  la 
Faphlagonie  &  de  la  Galatie,  jufqu'au  Bofphore  deThrace  & 
à  la  Propontide.  Elle  conforva  fes  anciennes  limites  julqu  au 
temps  où  Pompée,  après  la  défaîte  de  Mithridate,qui  setoit 
empare  dune  grande  partie  de  la  Paphlagonîe,  ot  lavoit 
jointe  au  royaume  de  Pont ,  fe  rendit  maître  de  ce  pays ,     /'//'»•  A  -^/ 
entr autres,  des  villes   d'Amifus,  de  Sinope,  d'Amaftris  &  '^'-^•^^'^-^' 
de  toute  la  côte  jufqu'au  territoire  d'Héraclée  ;  le  partagea  Straè,  L  Xïh 
en  onze  jurîdiéWons   e/$  e'vJ^exct  ^oAiriUç,  &  le  réunît  à  la 
Bithynie,  pour  ne  former  avec  elle  qu'une  foule  province. 
Non  content  d'en  avoir  ainfi  reculé  les  bornes,  avant  de  la 
quitter    il   lui   donna    des  loix   qui   y  furent  en   vigueur     /V/V,  /.  x, 
pendant  un  aflez  long  efpace  de  temps.  La  Bithynie  jouit  ^-''  ^*   ^* 
des  douceurs  de  ia  paix  jufqua  Tan  de  Rome  70^,  que 
Pharnace,  fils  de  Mithridate,  profitant  des  troubles  dont  la 
République  étoit  agitée  par  la  guerre  civile  entre  Céfar  & 
pompée ,  prit  les  armes  contre  les  Romains  ;  &  après  s'être 
rendu  maître  de  la  Çolchide  &  de  l'Arménie  mineure,    jipp^^n^j^i^ 
entra  dans  le    Pont,   s'empara   de   plufieurs    villes,   battit     Md.' 
Domitius-Calvinus  qui  s'oppofoit  à  fes  entreprifes,  &  foumit 
le  Pont  tout  entier,  •  yiE^/  ^f\ 

Il  étendit  enfoite  fes  conquêtes  dans  la  Bîthynîe  proprer 
ment  dite  &  dans  la  Cappadoce  »  &  fombioit  menacer  toutes 
i'Afie    mineure  ,  lorfque  Célàr ,  ayant  terminé  la   guerre 
Hi{t.TomeXUl  •    G 
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d'Egypte,  accourut  pour  venger  la  défaîte  de  Caivînus, 
&  faire  rentrer  (bus  la  domination  Romaine  les  contrées 
que  Pharnace  avoit  envahies.  Céfar  partit  d'Alexandrie  au 
printemps  de  lan  707  de  Rome,  traverfà  la  Syrie,  la 
Cilicie,  laCappadoce  avec  la  plus  grande  rapidité,  attaqua 
A]^*  Mithrid.  Pharnace  près  de  la  ville  de  Zéla  dans  le  Pont ,  le  défit 

entièrement ,  &  termina ,  pour  ainfi  dire ,  en  un  jour ,  une 
guerre  qui  (embloit  devoir  être  longue  &  dangereufè  :  ce 
fut  à  cette  occafion  qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis  ces  trois 
mots  fi  connus;  verà ,  vidi,  vici.  N'ayant  plus  rien  à  craindre 
de  Pharnace,  il  établit  Préteur  de  Bithynie  Caîus-Vibius* 
Panfa  dont  on  a  cité  dans  le  Mémoire  précédent  plufieurs 
médailles  frappées  dans  àts  villes  de  cette  Province ,  avant 
l'automne  de  l'an  707  de  Rome,  lui  laifla  deux  légions  & 
revint  en  Italfe  avec  une  célérité  prefque  auffi  étonnante 
que  celle  de  fk  viéloîre.  Si  Céfar,  dit  M.  l'abbé  Belley^ 
n'étendit  point  réellement  les  limites  de  la  province  de 
Bithynie,  il  la  conlerva ,  &  peut  être  regarde  comme  y 
ayant  ajouté  tout  ce  qu'il  reconquit  fur  Pharnace  :  elle  refta 
dans  ie  même  état  jufqu'à  la  bataille  d'Adium.  Les  Romains 
auroient  pu  y  joindre  long-temps  auparaVarit  Héraclée,  ville 
originairement  libre,  (bumife  enfuiteà  des  tyrans,  qui  avoit 
un  port  commode  &  un  territoire  aflèz  confidérable,  & 
dont  Cotta  s'étoît  emparé  dès  l'an  683  de  Rome:  mais  ils 
préférèrent  de  lui  donner  un  Roi.  Adiatorîx,  de  la  race 
des  Tétrarques  de  Galatie,  à  qui  Marc-^toine  avoit  donné 
cette  Souveraineté ,   fut  le   dernier  .qui  la  pofféda  :  étant 

Strah,hXll.  tombé  au  pouvoir  d'Augufte,  après  la  bataille  d'Aélium, 
il  ne  fijrvéquît  à  la  défaite  d'Antoine  que  pour  orner  le 
triomphe  du  vainqueur  qui  le  fit  enfuîte  mettre  à  mort  avec 
un  de  fes  enfans ,  &  réunit  la  ville  &  le  territoire  d'Héraclée 
à  la  province  de  Bithynie.  M.  l'abbé  Belley  pen(è  que  ce 
/  fut  en  conlequence  de  cette  réunion,  que  la  ville  d'Héraclée 

prit  le  titre  de  Sébafie,  CEBACT.  HPAKAEflN,  qu'elle 
fit  giaver  fur  fes  médailles,  ainfi  qu'on  le  voit  fur  une 

Féigt  42s.  médaille  du  cabinet  de  M.  Pellerin,  qu'il  a  publiée  dans  le 
Jome  II  de  fes  Mélanges. 
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La  province  de  Bîthynîe  reçut  un  accroîflepient^  beaucoup 
plus  confidérable  fous  i empire  d'Augufte.  Pompée,  en  y 
joignant,  comme  on  fa  dit  précédemment,  la  partie  de  la 
Paphiagonie  dont  Mithridate  s'étoit  rendu  maître,  en  avoit 
diflrait  quelques  contrées ,  &  les  avoit  données  en  fouve- 
raineté  à  des  Princes  de  la  race  de  Pylœmènes.  Déjotarus 
Philadelphe,  le  dernier  de  ces  Princes,  étant  mort,   ^^       - 
États   furent    réunis   par    Augwfte    au  Gouvernerfient   de 
Bithynie,  Tan  de  Rome  747.  La  ville  d'Amafie  qui,  depuis 
k  défaite  de  Mithridate  par  Pompée ,  avoit  eu  des  Rois 
particuliers ,  y  fut  audj  réunie  à  cette  époque ,  ainfî  que  la 
prouvé  M.  l'abbé  *Belley  dans  un  Mémoire  imprimé  dans 
le  Recueil  de  l'Académie.   Cette  ville  prit  alors  fur  fes  ^^T^^^.^' 
Médailles  le  titre  de  Métropole  &  première  ville  du  Pont, 
AMACIA  METf(wroA/$  np^Tn  nCttart,  comme  Nico- 
médie ,   capitale  de  la  province  &  lieu  de  la  réfjidence  du 
Gouverneur  fê  qualifioît  Métropole  &  première  ville  de  la     /£.  Domit. 
Bitkynieér  du  PoHt,  H  MHTPOnOAlX  NIKO/AnJ^e/ct  KAI  J^^"^"^' 
nPQTH   BI0TNIAS    KAI  nONTV. 

2.^  On  croit  pour  Tc^dihaire,  dît  M.  l'abbé  Belley, 
que  la  Bithynie  fut  d'abord  foumife  au  gouvernement  du 
Proconful  d'Àfie;  mais  cette  opinion  ell  contredite  par 
l'hittoîre  qui  nous  apprend  que  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Nicomède  IV ,  Lucullus  gouverna  cette  province 
en  qualité  de  Conful,  &  qu'il  continua  de  la  gouverner 
iêpt  ans  après  fon*  conddat ,  feptem  annos  ex  confulatu  ;  &  .^^^*  PattrcuU 
on  ne  peut  douter  que  depuis  elle  n'ait  toujours  eu  un  '  ' 
Gouverneur  particulier.  * 

Dans  le  partage  qu'Augufle  fit  avec  le  Sénat  »  l'an  de 
Rome  727,  il  lui  alfigna  deux  Provinces  confùlaires  &  dix 
autres  Provinces ,  du  nombre  defquelles  étoit  la  Bithynie ,  stràb.  XVIL 
ixdirnuLÇ  puif  «Tiîo ,  J^ixa  J^e  ç^my t(tç;  &  il  voulut  qu'on 
donnât  également  le  titre  de  Proconfuls  aux  Magifhrats 
chargés  du  gouvernement  des  deux  Provinces  confùlaires, 
qui  dévoient  en  effet  avoir  été  revêtus  du  Confulat ,  &  j^.^  ^^^ 
aux  Gouverneurs    des    dix   autres    Provinces,    quoiqu'ils  1,LIJI. 

Gij 
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n  enflent  exercé  que  la  Préture.  C  efl  conformément  à  ce 

décret,  que  Xhorius-Flaccus ,  gouverneur  de  Bîthynie,  eft 

qualifié  Proconful  fur  une  médaille  de  Nicomédie,  fi'appée 

AUUnges,  fous  le  règne  d'Augufte,  &  qui  a  été  publiée  par  M.  Pellerîn  \ 

''    '^''^'       Eni    ANOTnATOT    ©aPIOT    *AAKKOT.     Les 

Préteurs  chargés  du  gouvernement  de  Bithynie,  continuèrent 
-  de  jouir  de  ce  titre  fous  les  règnes  fulvans:  on  le  donne 

^c,  ^       '  fur  les  médailles  de  cette   Province,  dont   plufieurs    ont 

également  été  publiées  par  M#  Pellerin  ,à  Publius-Vitellius- 
qui  en  étoît  Gouverneur  fous  le  règne  de  Tibère  ;  a  Caïus- 
Cadius-Rufus ,  à  Caïus-Cœlius-Balbus ,  à  Mendius-Balbus^ 
&c.  fous  celui  de  Claude;  à  Atius-Laco^à  Marcus -Tarcui- 
tius - Prifous ,  fous  celui  de  Néron;  à  Marcus -Sulpicîus- 
PUn.  l  X,  Proclus,  fous  Tite;  &  Pline,  gouverneur  de  Bithy nie, fous 

eyijhiop.      jç  règne   de  Trajan,   défigne  de   même   par  le   titre  de 

Proconful ,  dans    une   lettre    qu'il  écrit  à   ce  Prince  ^  fes 
prédécefleurs  dans  ce  Gouvernement. 

On  ignore,  dit  M,  fabbé  Beiley,  à  quelle  époque  la 
Bîthynie  que  les  Empereurs  avoient  cédée  au  Sénat ,  ainft 
quon  la  dit  ci-deflTus,  rentra  fous  leur  puiflance  immé- 
Crut.^jjf..  diate;  mais  une  înfcriptîon  rapportée  par  Gruter,  &  dans 
laquelle  Pline  eft  qualifié  L  EGA  Tus  PRO  PRj€- 
Tore  PROVINC.  PONT.  CONSULARI 
P  OTE  STATE ,  prouve  que,  fous  le  règne  de  Trajan, 
cette  Province  étoit  gouvern^  par  un  Lieutenant  de  TEm- 
pereur.  Les  Hiiloriens  &  les  Monuirrcns  font  fouvent 
mention  depuis  de  ces  Lieutenans  de  TEmpereur.   Dans . 

'Sehef.El.VL  une  înfcription  publiée  par  Reinefîus,  Severus-Julianus  eft 

••V^'  qualifié  conrune  Pline,  Legatus  Augufti  pro  Pratore  Pond 

&   Bithyuia  ;   &    dans    deux   înforiptions    recueillies   par 

Gruter,  on  donne  le  même  titre  à  Publjus-Stalius-Pauius, 

Cmu  cccc  &  à  Lucius-Fabius-Cilo ,  Gouverneurs  de  cette  Province, 

fous  le  règne  de  Septime  -  Sévère.    Il  eft  vraifemblable , 

Yir^iJ^^^  ajoute  M.  îabbé  Belley,  quelle  continua  d'être  gouvernée 

par  un  Lieutenant  de  l'Empereur  ju(qu'à  Dioclétien ,  auquel 
l'hiftoire  reproche  d  avoir  bouleverfé,  ou  du  moins  affoibii 
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l'Empire  en  le  partageant  avec  plufieurs  collègues,  &  en 
divifant  les  Provinces  en  différentes  panies ,  dont  chacune 
a  voit  (on  Gouverneur  &  Ces  Officiers  particuliers.  moru  perfrcut. 

3.**  Sous  le  règne  de  Conflantîn,  la  forme  d'admîniftra-  K^J.'^^\    ^^K" 
tion  à/^s  Provinces  éprouva  de  nouveaux  changemens;  il     '*  ^^^"^ 
partagea  TEmpire  en  grands  départemens ,  nommés  Diocèfes, 
&  gouvernés  par  àts  Vicaires  du   Préfet  du  Prétoire ,  dont 
il  afibiblit  l'autorité  en  lui   ôtant  le  commandement  àes 
troupes;  &  la  Bîthynie  fut  la  première  des  onze  Provinces 
qui  compoibient  le   département  ou  le  Diocèfe  pontique, 
dont  Célàrée  en  Cappadoce  étoit  la  capitale.  Il  paroît  que  la 
Bithynîe  cefla  pour   lors  d'avoir  la  même  étendue  qu  elle 
avoîi  eue  (bus  Augufte ,  &  qu  on  en  (epara  la  Paphlagonîe 
qui  contenoit  fix  villes  dont  Gangre  étoit  la  métropole ,  & 
la  province  d'Hélénopont ,  ainfi  nommée  d'Hélène,  mère  de  y^'^'V,/^^''' 
Condantin,  fuivant  Juflinien,  &  qui  comprenoit  (èpt  villes  '^* 

dont  Amafie  étoit  la  métropole.  La  Bîthynie  proprement 
dite  fut  encore  partagée ,  (bus  le  règne  de  Valentinien  &  de 
Valens ,  en  première  &  (econde  Bilhynie  ;  Tune  eut  pour 
mclropole  Nicomédie,  &  l'autre  Nicée,  comme  on  le  voit 
par  les  aéles  du  Concile  de  Chalcédoîne  :  mais  Nicée  ne  fut  ConciU  /.  /x 
quune  métiopole  du  (econd  ordre,  &  les  honneurs  dt^*'^'' 
première  métropole  de  la  Bilhynie  entière,  furent  réfèrvés 
à  Nicomédie,  l'ancienne  capitaje  &  le  féjour  des  Rois. 
Théodo(è  le  jeune  détacha  ei^ore  de  la  pithynîe  toute  la  > 

partie  qui  eft  à  l'Orient  du  fleuve  Sangare,,  &  en  forma 
une    Province  qu'il   nomma  Honorîade ,  en  l'honneur  de  ^^^t,  l.  Il, 
l'empereur  Honorius,  (bn    oncle,  fuiVant  Malala,  &  dans  ^'  ^' 
laquelle  on  comptoit  fept  villes ,  dont  Claudiopolis  étoit  la 
métropole.  Dans  les  temps  poftérieurs  au  règne  d'Héraclius , 
on  fit  une  nouvelle  divilion  des  provinces  de  l'Empire ,  & 
on  en  forma  divers  départemens  qui  prirent  par  la  fuite  le 
nom  de  Thèmes ,  de  celui   des  corps  de  troupes  auxquels 
on  en   avoit  confié  la  garde ,  &  qu'on   appeloit  ®ifjL(tr<t.    ^^^\km. 
Ou  comptoit  dîx-(ept  thèmes  ou  départemens  en  Orient^    ûritnu  ç.  /. 
&  douze  en  Occl4ent.  Le  quatrième  thème  de  l'Orient^ 
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appelé  O^iTuot ,  comprenoit  la  partie  méridionale  âe  fa 
fiithynie  avec  quelques  pays  voifms,  &  avoit  Nicée  pour 
capItaJe  :  Nicomédie  I  etoit  du  thème  appelé  Oirrifittrctf , 
qui  comprenoit  la  partie  Septentrionale  de  la  Biihynie. 
Cette  Province  relia  fous  la  domination  des  Empereurs 
grecs  jufqu'à  l'invafion  des  SelgiuciJes  qui  s'en  rendirent 
maîtres  fous  le  règne  d'Alexis  Comnène.  Les  Grecs  la 
reprirent  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle  ;  mais  ils  la 
perdirent  de  nouveau,  environ  quatre-vingts  ans  après, 
fous  le  règne  d'Andronic  le  jeune  ;  &  elle  pafla  pour  lor* 
au  pouvoir  des  Turcs  Otomans  qui  la  polsèdent  encore 
aujourd'hui. 
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O  B  S  E  RVA  T  I  O  NS 

SUR 

LES  LETTRES  NUMÉRALES  GRECQUES, 

Gravées  fur  les  Médailles  de  plusieurs  villes  de  Paviphylic 

^ird^Pifidie. 

Aucune  partie  de  l'antiquîté  n'eft  entîèremem  épuîfèe; 
îl  n'y  en  a  point  dans  laquelle  une  étude  approfondie 
ne  fade  (ans  cefle  découvrir  des  difficultés  qu'on  n'avoit 
pas  aperçues  jufqu'alors ,  ou  qu'on  avoit  inutilement  eflayé 
de  réfoudre.  C'eft  ainfi  que ,  malgré  le  grand  nombre 
d'Ouvrages  que  nous  avons  fur  les  Médailles ,  les  Savans 
verfès  dans  ce  genre  de  connoiflance ,  rencontrent  encore 
chaque  jour  quelques  points  obicurs  qui  ont  échappé  à  la 
(âgacité  &  aux  lumières  des  Auteurs  de  ces  Ouvrages ,  & 
qui  méritent  d'être  éciaircis.  Tel  eft  celui  quç  M.  l'abbé 
Belley  a  entrepris  d'examiner  dans  ce  Mémoire. 

On  trouve  fur  les  médailles  de  plufieurs  villes  de  Pam- 
phylie  &  de  Pifidie ,  à  côté  àiàs  têtes  de  Valérien  le  père  ^ 
de  Gallien,  de  (à  femme  Saloning,  de  Salonin  leur  fils» 
&  de  Valérien  le  jeune ,  diffèrentes  lettres  numérales 
grecques,  depuis  T — 3  jufqu'à  I È— •  1 5  ,  qui  lui  paroiflent 
n'avoir  point  encore  été  expliquées  d'une  manière  fàtisfaî- 
faute.  Voici  la  lifte  de  ces  villes  avec  les  nombres  marqués 
fur  chacune  de  leurs  médailles,  &  le  nom  des  Princes  en 
l'honneur  de  qui  ces  médailles  ont  été  frappas  : 


Adada ••.•••••• 

Argos  y  fiir  ia  frontière  de 
Paraphylie  &  de  Cilick. 

ATpendus •••#••• 

Attalia  .••••••••••.•• 

Col^braflus*.  «••.••••• 


Valérien 


Gallien  Sl  Salonîne 
Salonîne  .•••••• 


Valérien. , 

Valérien^  Salonin 


W  •   f  •  •  • 


IB— 12» 


I— 

r— 


1» 
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Coracefiutn 
Laertes  •  •  •  , 
Lyrbé  . .  •  , 

Pcrgé 

SagalaiTus.  • 


Sidé. 


SaIon!ne.  ••••••••• 

Salonin  •••••••••• 

Valérien  le  |eune.  • . . 
Gallien  ,  Salonine  •  •  • 
Valérien  le  jeune.  • . . 

Gallien • .  • 

Salonine.  ••»•••••• 

la  même  avec  Gallien. 


Salonine  feule 

Syedra  •••••• •  •  •  )  Gallien ,  Saloîti 

Valérien  le  jeune 


me 


TA 

r 

lA- 
I  — 
I  — 
E  - 
H  - 
I  — 
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lA— I  I. 


L opinion  la  plus  ordinaire,  dit  M.  i'^bbé  Belley,  eft 

que  ces  lettres  numérales  défignent  l'année  du  règne  du 

Thefor.  Sri'  ^^^^^^  repréfeuté  ou  nommé  fui  la  médaille  ;  c'éloit  celle 

taa.  s.  //.        de  Haym  ;  mais  11  eft  facile  de  montrer  combien  elle  eft 

peu  fondée.  Valérien  le  père  élevé  à  TEmpire  au  mois  de 
juillet  de  l'an  ^53»  &  fait  prifonnier  par  Sapor  roi  de 
Perfe,  vers  la  fin  de  Tannée  260,  i\a  régné  que  fept  ans 
&  quelques  mois;  aînfi  les  nombres  I A—  1 1  &  IB — 1  2  , 
marqués  fur  les  médailles  de  ce  Prince ,  ne  peuvent  indi- 
quer les  années  de  Ion  règne, 

Salonin  n'a  régné  que  fix  à  (èpt  ans,  à  dater  même  de 
î'époqueoù  il  fut  fait  (Jélàr  ;  le  nombre  lA — 1 1 ,  que  portent 
quelques-unes  deks  ipédailles,  ne  peut  donc  pas  s'appli- 
quer non  plus  aux  années  du  règne  de  ce  Prince» 

.  Peut-être,  continue  M.  l'abbé  Belley,  pourroît-on  croire 
que  ces  nombres  marquent  le  rang  que  les  villes  tenoient 
entre  elles  dans  la  province  où  elles  étoieqt  (ituées,  comme 
la  ville  de  JVlagnéfie  du  Méandre  faifoit  graver  fur  fê$ 
médailles  le  mot  ëBAOMH,  parce  qu'elle  ctoït  la  fep- 
tième  ville  de  fa  Province.  Mais  cette  interprétation  ne 
peut  convenir  aux  lettres  numérales  des  médailles  des  villes 
de  Pamphylie  ;  autrement  il  faudroit  fuppofer  que  la  ville  de 
Sidé,  par  exemple,  dont  les  médailles  portent  les  différens 
jiombres  E — j,  H — 8,  I — lo,  lA — ji,  a  été  fous  le 

mêmç 


'Snankeim,  de 
rr^Jîant,  & 
mJu    Numjf'- 
nutu  /•  /• 
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même  règne  ^  la  5^  ia  8%  ia  10^  &  la  11^  dans  Tordre 
des  villes  de  la  Province;  ce  qui  eft  hors  de  toute  vrai- 
ièmblance» 

On  a  penfé  encore  que  ces  lettres  pouvoîent  marquer  les 

années  depuis  tan   1000  de  la  fondation  de  Rome;  mais 

cette  hypothèfè  n  eft  pas  plus  admiftible  que  les  précédentes: 

en  effet,  on  voit  fur  une  médaille  de  ia  ville  de  Laërte>, 

la  lettre  r,  3  ,  &  fur  une  médaille  de  Gallien ,  frappée  à 

Sidé,  la  lettre  G,  5  :  or,  ces  nombres  ne  peuvent  exprimer 

ie$  années,   à    dater   de   fan    1000    de   Rome,    puîfque 

I  Valérien  le  père,  &  fou  fils  Gallien,  ne  parvinrent  à  l'Empire 

I  que  vers  le  mois  de  juillet  de  l'an  de  J.  C.  2  5  3 ,  fan  1006 

'  de  /a  fondation  de  Rome. 

;  M.   iabbé  Belley    obferve  enfuîte    i.°  que  ces   lettres 

numérales  ne  font  gravées  que  fur  celles  des  médailles  de 
Pifidie  &  de  Pamphylîe,  qui  ont  été  frappées  fous  le  règne 
de  Valérien  le  père  &  d^fa  famille,  &  fous  celui  de 
Claude  II,  furnommé  le  Gothique;  qu'elles  ne  font  point 
les  mêmes  iur  les  médailles  de  chacune  des  villes  de  ces 
Provinces,  &  qu'on  ne  les  voit  point,  à  cette  époque, 
fur  les  médailles  de  Tarfo,  de  Séleucie,  d'Anazarbe  ni 
d'aucune  des  villes  des  Provinces  voîfmes  ;  d'où  l'on  doif 
conclure  qu'elles  expriment  la  date  ou  le  nombre  de  faits 
qui  regardent  en  particulier  chacune  des  villes  de  •Pifidie 
8c  de  Pamphylie:  2.^  que  ces  lettres  numérales  font  loujours^ 
placées  au-devant  de  la  tête  du  Prince  repréfenté  fur  la 
médaille,  pofition  qui,  fuivant  M.  l'abbé  Belley,  défigne 
clairement  un  rapport  entre  l'un  &  l'autre:  3/  que  fur 
quelques-unes  de  ces  médailles  elles  ont  été  ajoutées  après 
caup,  en  forme  de  contre-marque;  M.  Pellerîn  en  avoit 
une  de  Salonine,  frappée  à  Sidé,  fur  laquelle  eft  la  lettre  & 
încufe;  le  P.  Froëlich  en  a  publié  une  autre  de  la  même 
Princeïfe  &  de  la  même  ville ,  fur  laquelle  eft  la  lettre  H 
pareillement  incufe,  ce  qui  montre  que  ces  médailles 
étoiçnt  quelquefois  numérotées  dans  des  cîrconftances  im- 
prévues pour  lefquelles  on  navoit  pas  le  temps  de  faire 
HiJÎ.  Tome  XLIL  H 
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graver  un  nouveau  coin  :  4.^  que  fous  le  règne  de  Val<?rîen  & 
de  ks  enfans  il  exidoit  une  confédération  particulière  entre 
l'Empire  &  les  Provinces  de  Pifidîe  &  de  Pamphyiie ,  pour 
leur  défenfe  commune,  aînfi  que  le^rouve un  médaillon  de 
MecueihtJII,  Sagaiaflus ,  publié  par  M.  Pellerin,  fur  lequel  Valérien  le 
/•  /•  jeune  eft  repréfenté,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  laurier^ 

atec  le  Paludament  fur  les  épaules  ;  on  lit  autour  AT.  K.  II.  A. 
OTAAG.PIANOC;  &  à  côté  du  vifage  eft  un  grand  I; 
au  revers  font  deux  mains  jointes;  au  milieu  du  champ 
encore  un  grand  I,  &  autour  cette  infoription  en  quatre 
lignes:  paMAIflN-  CArAAACCAinN    nPilTHC 

niClAnN  KAI  *IAHC  CTNMAXOT;  Je  la  ville 
de  Sagalajfus  première  de  la  Pifidie,  amie  &  alliée  des 
Romains. 

M.  l'abbé  Belley  obferve  enfin  que  ces  Provinces  don- 
nèrent de  fréquens  témoignages  de  leur  attachement  à  la 
famille  de  Valérien ,  en  faifant  célébrer  àfts  jeux  publics  en 
fon  honneur.  Sans  pailer  d*un  aflëz  grand  nombre  de 
médailles  des  villes  des  deux*  Provinces  »  où  ces  jeux  font 
défignés  par  à^%  urnes ,  à^%  palmes ,  des  couronnes ,  &c. 
11  y  en  a  plufieurs  for  lelquelles  ils  font  indiqués  par  leur 
nom,  OATMniA,  les  jeux  Oiympiques;  FI  TOI  A,  les 
jeux  Pythiques;  TTMNASIAPXIA,  les  jeux  donnés  par 
le  Gymnafiarque.  M,  Tabbé  Belley  fe  contente  d  en  décrire 
une  fur  laquelle  il  eft  fait  mention  de  ces  derniers  jeu\-, 
&  renvoie  pour  les  autres  au  Cabinet  du  Roi  &  à  celui 
de  M.  Pellerin,  qui  eft  infère  dans  ce  riche  dépôts  ainfi 
qu on  la  déjà  dit.  Sur  cette  médaille,  qui  a  été  frappée  à 
ihid,  f.  J2^.  Colybrafllis,  &  que  M.  Pellerin  a  publiée,  on  voit  d'un 

côté  la  tôle  de  Salonin,  au-defliis  d'une*  aigle  dont  les  ailes 
font  étendues,  &  devant  la.  figure  font  les  lettres  numé- 
rales lA:  au  revers  eft  un  temple  à  quatre  colonnes,  au 
milieu  duquel  eft  une  table  chargée  de  trois  urnes,  au- 
defliis  defquelles,  dans  l'intérieur  du  temple,  on  lit  le 
mot  KOAïBPACCenN,  &  au-deflbus,  rXMNACIAPXIA; 


i 

I 
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ce  qui  prouve,  fuîvant  l'auteur  du  Mémoire,  que  ces  jeux 
avoient  été  précédés  de  facrifices  (blenaels  pour  le  falut  de 
î*Empîre  &  la  confervatîon  de  la  famille  de  Valcrien. 

D'après  ces  obfèrvations ,  il  penfe  que  les  JeUres  numé- 
rales empreintes  fur  les  médailles  des  villes  de  Pifidie  & 
de  Pamphylie,  marquent  le  nombre  de  folennltés  &  de 
facrifices  que  chacune  de  ces  villes  avoit  fait  célébrer  pour 
le  même  objet.  Une  médaille  de  grand  bronze  de  la  ville 
d'Afpendus,  qui  a  été  publiée  par  M.  Pellerin ,  paroît  à 
M.  iabbé  Belley  ajouter  un  nouveau  degré  de  probabilité  Mf/ang.  t.Ji, 
à  fbn  opinion:  fur  cette  médaille  eft  la  tête  de  flmpéra-  r^*^»^/'' j^» 
trice  Salonine,  &  en  face  la  lettre  numérale  I:  au  revers 
efl  une  couronne  de  chêne ,  à  laquelle  font  attachées  huit 
têtes  de  Princes  ou  de  Prîncefles  de  la  famille  impériale, 
dont  chacune  eft  f^parée  de  lautre  par  une  lettre  du  mot 
ACneNAIiîN;  on  lit  dans  la  couronne  ©tMIAOC 
TO.  €.  On  rie  peut  guère  douter,  dit-il,  que  la  lettre  I,  10, 
n'ait  un  rapport  direél  avec  la  tête  en  face  de  laquelle 
elle  eu  placée ,  &  n'indique  la  dixième  fôiennité  célébrée 
par  les  Afpendiens , .  en  1  honneur  de  Salonine,  &  que  la 
Jettre  6,5,  n'exprime  que  cette  dixième  fblennité  eft  la 
cinquième  qu'ils  aient  célébrée  au  temple  de  Thémis. 

Au  refte ,  comme  aucun  Auteur  ancien  n'a  parlé  de  ces . 
fêtes  publiques  ,   de   ces  jeux  dont  il  eft  fi   fouvent  fait 
mention   fur  les  médailles  frappées  en  Pifidie  &  en  Pam- 
phylie, fous  le  règne  de  Valérien  &  de  fa  famille ,  M.  i  abbé 
Belley  ne  préfènte  fon  opinion  que  comme  une  xonjeclure 
plus  vraifçmblable  que  celles  qui  ont  été  propofèes  jufqu'icît 
&  dont  il  a  fait  voir  le  peu  de  fblidité  :  la  fienne  lui  paroît 
avoir  encore  l'avantage  de  pouvoir  fèrvir  à  l'intelligenge 
des    lettres   numérales  îfolées    qu'on    trouve    fur  plufieurs 
médailles    impériales    firappées    dans    quelques    provinces 
d'Europe. 
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SUR    L'ORDRE    CHRO NO LOGKIUE 

DES  IMPÉRATRICES,  FEMMES  D'ËLAGABALE. 
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I,  pour  expliquer  les   médailles,  on  a  (buvent  befoîii 
du  fecours  de   Tiiiftoire,  fouvent  aufli,  dit  M.  l'abbé 
Beliey,  dans  ce  Mémoire,  les  médailles  font  néceflaires, 
foît  pour  re<5lifier,  foit  pour  éclaircir  ou  pour  confirmer  le 
iSécemb^rc   récit   des    Hiftoriens  :  îes   médailles  qui  *iqus  reûent  A^s 
^77%'      impératrices   femmes  d'Élagabaie,  en  fournliFent  une  nou- 
velle preuve. 

On  fait  qu'Élagabale  proclamé  Empereur  par  les  intrigues 
de  Mœfà  fon  aïeule,  le  16  mai  de  l'année  218  de  fère 
Chrétienne,  à  lage  d'environ  quatorze  ans,  6c  mis  à  mort 
par  les  Prétoriens  le  1 1  mars  de  Tannée  222 ,  époufa  fuc- 
ceflivement  quatre  ou  cinq  femmes  duraiit  ce  court  efpace 
de  temps:  mais  Dion-Caflius  &  Hérodien,  les  feuls 
Écrivains  de  f antiquité  qui  aient  parlé  de  ces  différens  * 
mariages,  ne  font  point  d'accord  fur  l'ordre  dans  lequel 
ils  fe  font  fuccédés.  Suivant  Dion ,  qui  écrivoit  fous  le 
règne  de  Sévère  Alexandre,  coufm  &  fuccelfeur  d'Élaga- 
baie,  ce  Prince  époufa  d'abord  une  femme  aufli  diftinguée 
par  (à  beauté  que  par  fa  naiflance;  i\  ne  la  nomme  point, 
mais  il  indique  affez  que  c'eft  Annia  Fauft'ma ,  en  difant 
qu'elle  éioît  mariée  à  Pomponius-Bafllis  que  l'Empereur  fit 
alîafliner,  ibus  un  prétexte  frivole,  afin  de  pouvoir  s'unir 
à  elle.  Élagabale  la  répudia  bientôt  pour  époufer  Cornelia 
Paula  qui  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  même  fort ,  & 
qui  fut  remplacée  par  la  Veftale  Aquilia  Sêvera  que 
l'Empereur  époufa,  au  mépris  des  loix  les  plus  facrées.  II 
ne  vécut  pas  long-temps  avec  elle  ;  après  l'avoir  répudiée , 
il  contrada  deux  ou  trois  autres  mariages,  dont  les  noeuds 
furent  prefquô  auflitôt  rompus  que  formés ,  &  finît  par  la 
reprendîe. 


Dlo    CafT. 
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Hérodien,  qui  écrivoit  fous  ie  règne  de  Gordien  Pie,  H/rod,  LK 
environ  vingt  an^  après  celui  d'ElagabaJe,  place  les  ma- 
riages de,  ce  Prince  dans  un  autre  ordre  que  Dion  ;  & 
quoiqu'il  ne  nomme  pdnt  les  Impératrices,  il  les  défigne 
de  manière  quon  reconnoit  fans  peine  que,  fuivant  lui,  la 
première  fut  Cornelia  Paula,  la  féconde  la  Veftale  Aquilla 
Seyera,  la  troifième  Annia  Fauftina. 

Les  Savans  fe  (ont  partagés  entre  ces  deux  Hiftoriens* 
Triftan  ,  Chailes  Patin  ,  le  baron  •  de  Spanheim ,  &c. 
ont  adopté  le  récit  de  Dion,  &  ont  penfë,  d'après  lui  , 
quAnnia  Fauftina  fut  la  première  femme  d'Élagabale. 
M.  de  Tillemont  a  cru  devoir  préférer  l'autorité  d'Héro- 
dien ,  &  fon  opinion  a  été  fuivie  par  la  plupart  des 
Antiquaires  qui  ont  écrit  après  lui ,  entr'autres  par  Tabbé 
Mazzoleni ,  dans  les  obfervations  fur  les  médaillons  du  '  '^''^  * 
cabinet  de  Pifani#  Ce  lavant  Bénédiélin  y  rapporte  quelques 
médailles  égyptiennes  à  lappui  de  cette  opinion  ;  mais 
comme  il  en  a  omis  plufieurs,  foît  à  deflein ,  foit  plutôt 
parce  qu'il  ne  ies  connoiflbit  pas,  M.  l'abbé  Belley  fe 
propofe  de  fuppléer  cette  omiffion ,  &  d'indiquer  toutes  les 
médailles  qu'il  a  pu  découvrir  concernant  les  impératrices 
femmes  d'Ëlagabale,  afin  de  fixer  non-feulement  l'ordre, 
mais  autant  qu'il  eft  poilible ,  la  durée  de  chacun  des  mariages 
de  ce  Prince. 

JULIA  CORNELIA  PAULA. 

Cette  Princeflè,  fille  de  Paulus,  Préfet  du  Prétoire,  & 
ilTue  d'une  des  familles  les  plus  illuftres  de  Rome,  paroit 
avoir  été  mariée  vers  la  fin  de  l'été  ou  le  commencement 
de  l'automne  de  l'année  2 1 5)  de  J.  C.  Son  union  avec 
Élagabale  fut  célébrée  fur  les  médailles  :  on  en  connoît  une 
d'or  &  une  autre  de  grand  bronze ,  toutes  les  deux  fort 
rares,  (ûr  lefquelles  elle  eft  décorée  du  titre  d'Augufte  , 
JuJia  Paula  Augufta  :  au  revers ,  la  concorde  ^  la  tête  voilée  > 
&  placée  entre  les  deux  époux,  joint  leurs  mains  l'une  à 
l'autre ,  avec  cette  légende  concordia  ateracu  . 
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f)n  connoît  de  plus  (ept  médailles  de  Ju/ia  Pau/a ,  frap- 
pées en   Egypte  i  année    3*^  L.  T.   du  règne  d'Élagabalei 
année  qui  commença ,  fuivant  la  manière  de  compter  des 
Égyptiens ,  le  2p  août  de  Tan  2  ip  de  J.  C. 
y€.  Pflînin,       La  ville  d'Anazarbe  en  Cilîcie,  fit  aufli  frapper,  l'an  238, 
mélanges, tJi»  HAC,  de  (On  ère,  année  dont  le  commencement  répond  à 

l'automne  de  ian  de  J.  C.  2  ip,  une  médaille  en  l'honneur 
de  cette  Prîncefle. 
.^  J,.,  La  ville  deCéfarée  en  Cappadoce  lui  en  fit  pareillement 
frapper  une  1  année  3.  feT.r.  du  règne  de  1  Empereur, 
année  qui ,  fuivant  la  manière  de  compter  des  Cappado*- 
cîens ,  commença  au  mois  de  décembre  2  i  p  de  J,  C. 

Quoique  les  Hîftoriens  donnent  à  entendre  que  le 
mariage  de  cette  Princeflè  fut  de  peu  de  durée,  il  eft 
certain  qu'elle  jouiflbît  encore  du  titre  &  des  honneurs 
d'Impératrice  après  l'automne  de  l'année  220  de  J.  C.  On 
a  délie  quatre  médailles  égyptiennes,  avec  la  date  de 
l'année  4.  L.  A.  qui  commença  le  30  août  220.  On 
connoît  encore  une  médaille  de  Julia  Paula ,  frappée  à 
Tripoli  de  Syrie,  l'année  ffA$,  532  de  Tère  que  fuîvoit 
cette  ville ,  année  qui  commença  à  l'automne  de  l'année 
220.  M.  Pellerin  a  publié  auifi  une  médaille  de  la  ville 
de  Gaza,  avec  la  tête  de  cette  Princefle,  &  la  date  nC, 
l'an  280  de  l'ère  de  cette  ville,  année  qui,  fuivant  fe 
cardinal  Noris,  commença  à  l'automne  de  l'an  de  Rome 
P72  ,220  de  J.  C. 

Il  paroît  que  Julia  Paula  fut  répudiée  vers  le  commen- 
cement de  l'année  2  2 1  ,  &  qu'avant  le  mois  d'août  de 
cette  même  année,  Élagabale  avoit  confraélé  un  nouveau 
mariage. 

AQUTLIASEVE  R  A- 

Les  médailles ,  de  concert  avec  les  Hiftorîens ,  atteftent 
l'union  de  cette  Veftale  avec  l'Empereur  :  les  deux  époux 
y  font  reprélentés  fe  donnant  la  main,  avec  la  légende, 
Concordia  ;  on  j  marqua  auffi  par  ordre  du  Sénat ,  qu'il 
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y  avoit  eu,  à  celte  occafion,  des  réjouifîances  publiques, 
Latitia.  S.  C. 

On  trouve  fur  deux  médaîlles  cYA^uilia  Severa,  qui  ont 
élé  frappées  en  Egypte,  la  date  de  i année  4.^  L.  A,  qui  ^. /v//^/^ 
commença,  aînfi  quon  la  déjà  dit,  le  30  août  de  l'an  à^mélangts, u ù: 
h  C  220.  On  connoît  de  plus  une  médaille  de  Céfarée 
Panéade  en  Paleftine,  datée* de  l'an  223,  CKT  de  lere 
de  cette  ville ,  année  qui  avoit  commencé  à  l'automne  de 
i'an  de  J.  C.  220. 

Aquilia  Severa  fut  répudiée  peu  de  temps  après  fôn 
mariage,  &  l'Empereur  époufa  en  troifièmes  noces  Annia 
Fauflina ,  après  avoir  fait  affaffiner  fon  mari  Pomponius- 
BaOus. 

ANNIA    F  A  U  S  T  I  N.A. 

Ce  troiijgpie  mariage  qui  paroît  avoir  eu  lieu  avant 
l'automne  i(l|  fan  de  J.  C.  221,  fut  célébré  fur  les  \ 
médailles ,  amfi  que  les  deux  précédens  :  on  en  connoît 
une  d'argent,  unique  jufqu'à  ce  jour,  qui  du  cabinet  de 
M4  l'abbé  de  Rothelin ,  où  M,  l'abbé  Belley  l'avoit  vue , 
a  pafle  dans  celui  du  roi  d'Efpagne  :  elle  a  pour  type 
r£mpereur  &  l'Impératrice  qui  fè  donnent  la  main,  & 
.pour  légende  le  mot ,  Concordia. 

On  a  aufli  trois  médailles  Egyptiennes  de  Fauftîne,  avec 
la  date  de  la  5/  année  L.  E.  qui  avoit  commencé  le  2p 
VÛt  de  l'an  221  de  J.  C.  Celte  Princefle  ne  put  fixer 
loDg-temps  l'inconllance  de  .l'Empereur,  puilque  vers  la  fin 
de  cette  année  il  l'avoit  répudiée ,  &  avoit  repris  Amilia 
Severa,  après  avoir  époulé  &  répudié,  fuivant  Dion- 
Caffius,  deux  ou  trois  autres  femmes  dont  on  ignore  le  - 
nom. 

M.  l'abbé  Belley  ne  fait  point  ofage,  dans  ce  Mémoire, 
d'une    médaille    de   Fauftine,    en    grand    bronze,  que  le 
P.  Chamiliard  a  publiée  dans  le  Journal  de  Trévoux,  de    Rtcikti in^ri- 
l'amiée  1706,  &  une  féconde  fois  dans  le  Recueil  de  k$  mé  en  i^u* 
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Diflertatîons.  Elle  repré(ênte  d'un  côté  la  tête  de  celte  Impé- 
ratrice, avec  la  légende  ANNIA  ATPHAIA  *ATCTGINA, 
&  de  l'aulre  une  Diane  d'Éphèfe ,  accompagnée  d'une 
autre  figure,  &  pour  légende,  Eni.  CTP.  KTPINOT 
^PA*ANef2TflN;  à  l'exergue,  AOC,  année  271.  Cette 
médaille ,  dont  le  P.  Chamillard  &  le  P.  Hardouin  (è  font 
obdinés  à  fou  tenir  l'authenticité ,  a  été  réconnue  &  démon- 
trée fauflè  par  les  plus  babilçs  Antiquaires  :  elle  a  été 
fabriquée  à  Florence  par  Michel  d'Ai-vieux  qui  Ta  lui-même, 
avoué  à  M.  Tabbé  Mazzoleni  en  lui  faifant  préfent  d'une  de 
ce3  médailles  &  de  quelques  autres  qu'il  avoit  pareillement 
fabriquées,  ainfi  que  nous  l'apprend  ce  favant  fiénédiélin 
dans  l'Ouvrage  que  nous  avons  cité  précédemment.  On 
conforve  celle  à'Annia  Fauflina  par  curioftté  dans  plufieurs 
Cabinets;  il  y  en  a  une  dans  celui  du  Roi,  que  M»  labbé 
Barthélémy  avoit  communiquée  à  M.  l'abbé  Belley. 

AQUILIA    SEVE  BitiL 

pour  la  féconde  fois,  "     • 

Le  retour  de  Rêvera  efl  conftaté  par  trois  médailles 
égyptiennes,  dat^e^  cfe  la  5/  année  L. E.  qui,  comme  hn 
la  déjà  dit,  avoit  commencé  a  l'automne  de  Tan  221. 
M.  Peîlerin  a  publié  une  autre  médaille  de  cette  Prîncefle, 
qui  fut  frappée  dans  la  ville  de  Gabala,  Tan  265,  CSE,* 
de  l'ère  de  cette  ville,  qui  commença  pareillement  à 
l'automne  de  Tannée  221.  Severa  fut  la  dernière  femme 
d'Élagabale,  &  eut  le  bonhegr  ou  le  malheur  de  n'être 
point  répudiée  une  féconde  fois  par  ce  Prince  qui  fut 
maiTaçré  le  1 1  mars  de  Tannée  foivante  222 ,  après  avoir 
régné  trois  ans  neuf  mois  &  quatre  jours ,  à  dater  du  7 
juin  de  Tannée  218,  jour  de  la  défaîte  de  Macrin. 

M.  l'abbé  Belley,  avant  de  terminer  4bn  Mémoire,  en 
rapproche  ainfi  les  réfiîltats  :  les  Savans  étoient  partagés 
entre  Dîon-ÇafTius  &  Hérodîen,  qui  ne  s'accordent  point 
for  Tordre  iks  mariages  d'Elagabale  ;  le  témoignage  authen- 
tique à^s  médailles  prononce  en   faveur  d'Hçrodien.   On 

n'étoit 
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tf était  pas  certain  de  l'époque  &  de  la  durée  de  chacun 
de  ces  mariages  ;  Tune  &  l'autre  font  fixées ,  à  très-peu  de 
cholè  près,  par  les  dates  que  portent  ces  mêmes  médailles. 
La  comparaifon  de  la  durée  reipeélîvede  ces  trois  mariages, 
explique  encore  pourquoi  les  médailles  de  Ju/ia  ^  Comelia 
Paula,  quoique  très -rares,  le  font  cependant  moins  que 
celles  à*Aquilia  Severa,  &  celles-ci  beaucoup  moins  que 
les  médailles  d'Annia  Fauftirta.  * 


MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  examine,  d'après  la  Loi  LXXVI,  au 
Digefte  de  Judiciis,yl  le  Jurifconfulte  AlphenuS" 
Varus  était  Stoïcien ,  ou  s'il  étoit  Épicurien, 

CE  n'eft  guère  que  dans  les  loix  ou  décifions  àts  Juri^ 
confohes  Romains  qu'on  peut  trouver  des  traces  de 
leuu  principes  phiiofophiques  ;  aulTi  tous  les  Savans  qui, 
avant  M.  Bouchaud,  ont  efTayé  de  découvrir  queb  étoient  Mémoire  Iff 
ceux  d'A/phenus- Varus,  ont  cherché,  comme  lui,  à  les  IcijJaitvicr 
reconnoitre  dans  la  loi  LXXVI ,  au  dîgefte  de  JuJiciis,  dont 
ce  JurifoonGilte  efl  l'auteur.  Voici  la  queflion  qu'on  lui 
propofoit,  &  la  folution  qu'il  en  donne  dans  cette  loi» 

On  lui  demandoit  fi,  lorfque  de  plufieurs  Juges  prépofës 
pour  juger  une  affaire,*  quelques-uns  font  difpenfés  de 
donner  leur  avis,  &  remplacés  par  d'autres,  ce  tribunal  eft 
encore  le  même'  qu'il  étoit  d'abord ,  ou  (i  c'eft  un  tribunal 
diflërenu  Alphenus  répond  que  non -feulement  le  tribunal 
dont  quelques  Juges  ont  été  changés,  continue  d'être  le 
même  tribunal  qu'auparavant,  mais  qu'il  le  fèroit  encore 
quand  tous  les  Juges  auroient  été  remplacés  par  d'autres. 
Il  appuie  fa  décifîon  fur  plufieurs  exemples:  une  légion» 
dit-il^  efl  toujours  réputée  la  même,  quoiqu'on  y  ait 
incorporé  df  nouveaux  foldats  pour  remplacer  les  mortsj^ 
hi(i  Tome  XLll.  \ 
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un  peuple  qui  exîfte depuis  cent  ans,  eft  encore aa;ourd*hui 
le  même  peuple ,  quoiqu'il  n  exifte  plus  aucun  des  hommes  qui 
le  compofblent  aiofrs  ;  un  Vaifleau  réparé  tant  de  fois  qu'il 
n'y  refte  plus  une  feule  des  planches  dont  il  étoit  conflruit, 
n'en  efl  pas  moins  le  même  VaifTeau  ;  &  û  quelqu'un 
penfbit  que  les  parties  d'une  chofe  étant  changées ,  la  chofê 
n'eft  plus  ia  même,  il  en  réfulteroit  que  nous  ne  ferions 
plus  les  marnes  que  nous  étions  il  y  a  un  an ,  puifque  les 
particules  dont  nous  fommes  compofés  s'échappent  fans 
cefTe  de  notre  corps  &  font  remplacées  par  d'autres  :  aînfi 
donc  une  chofe  efl  toujours  réputée  la  même  tant  que 
i'efpèce  n'efl  point  changée. 

Tout  efl  obfcur  dans  cette  foi»  dit  M«  Bouchaud,  queflion, 

exemples,  décifion,  raifbnnement ;  &  il  fërolt *impoffibIe 

d^entendre  ce  qu'a  voulu  dire  le  Jurifconfuhe  fans  emprun- 

ter  le  fecours  de  la  Philofbphîe    ancieinie.  Mais  à   quel 

AoMc  legem.    fvflème  philofophlque   faudra-t-il  recourir!  Denys  Gode- 

inManuduâ.  frov ,  Schilter  &    BrifTon  penfent  que  cette  loi   contient 

philoL  moral,  '   ,  j,|A    .  ^     \         .  * 

De    verhor.  utt   dogme  d  Lpicure ,  oc  la  citent  comme   une   preuve  ^ 

fiêf^^f  qu'Alphenus  étoit  fèélateur  de  ce  Philolbphe.  M.  Bouchaud 

Lié.  xxPï,  penfe,  au  contraire,  avec  Cujas  ,  qu'elle  contient  un  dogme 

^ery(u,€.xL.  (loïcîen;  &  ce  que  ce  fàvant  Commentateur  n'a  fait,  pour 

ainfi  dire,  que  laifîer  échapper,  il  entreprend  de  le  prouver^ 
en  comparant  cette  loi  avec  la  dodrine  des  Stoïciens 
fur  la  divifion  &  fur  le  mouvement  continuel  des  corps. 
Us  diflinguoient  trois  genres  de  corps:  dans  le  premier 
étoîem  compris  les  corps  continus,  c'efl-à-dîre,  qui  font 
d'une  feule  pièce  fins  jointure,  tels  font  un  homme,  une 
poutre,  &c.  Ils  plaçoient  d9ns  le  fécond  les  corps  compofés 
de  plufjeurs  corps  contîgus,  liés  entr'eux,  de  manière  que 
les  différentes  parties  font  un  tout;  tels  font  un  édifice,, 
un  VaifTeau ,  &c.  Ils  appeloient  corps  du  troifième  genre  ^ 
im  afièmblage  de  corps  dîflinéls,  f^parés  les  uns  des  autres, 
mais  qui  fans  être  liés  enfemble  font  cependant  réunis  fous 
la  même  dénomination;  tels  font  un  peuple,  une  légion, 

&C,  Cette  divifion  Aokienne  des  corps  en  trois  genres^  eft 


■1* 
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tri^s -fréquente   dans  la  juriipnulence ,  &  le  juriiconfidte    LoIXXZm 
Ponoponkis  l'applique  toute  entière  à  la  fcîeuce  du  Droit  :  ^[^^  Jfu"  »♦ 
&ivant  lui ,  la  totalité  d'un   troupeau ,  qui  efl:  un  corps 
^du  troifième  ^enre,  compofë  de  pkifleurs  corps  diflinéts 
&  fi^arés   les    uns  ^t%    autres»    ne  s'acquiert  point  par 
ïufucapion  (a) ,  comme  \%%  corps  du  premier  genre  «  qu| 
£>nt  uns»  continus  »  d^une  ièule  pièce  i  ou  copime  ceux  du 
fécond,  qui  font  formés  de  parties  contiguës  &  liées  entrç 
elles   par  une  jointure;   mais  on  acquiert  feulement  par 
l'u/ûcapion  la  propriété  de  chacutie  àts  brebis   qui  com'- 
po(ènt  le  troupeau  :  d'où  îi  réfulte ,  i  ^  que  l'introduélion  de 
nouvelles  brebis  ne  change  point  la  caulè  de  la  poûèlHon» 
&  n  interrompt  point  rufucapîon;  2."*  que  s'il  (è  trouve 
dans  le  troupeau  quelques  brebis  volées,  quoiqu'elles  en 
fallënt  partie ,  elles  ne  ibnt  •  point  acquiiès  par  rufucapion. 
Le   jurifconfulte    Paul  of&e    un   nouvel  exemple    cfe    la  DigefkXXin, 
divifion  (loicienne  des  cqrps,  appliquée  aux  queftions  de  f^p^v»  ^erci 
Droit:  fulvant  lui,   dans  les    corps  compofès  de    parties  ^*^*^^ 
d\ftin6les  &  fèparées,  c'eft-à-dire,  •du  troifième  genre , 
chaque  partie  conferve  lefpèce  qui  lui   eft  propre;  ainfi 
^ueJqu  u/i  peut  revendiquer  un  troupeau  qui  lui  appartient» 
quoiqu'il  sy  (bit  glîflé  un  bélier  d'un  troupeau  appartenant 
■  i  une  auU-e  perfbnne;  &  cette  perfonne  peut  pareillement* 
revendiquer  fon  bélier  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
corps  cohérens,  c'eft-à-dire,  du  fccond  genre;  de  forte  que 
^  on  avoit  appliqué  à  une  (latue  le  bras  d'une  autre ,  celui 
à  qui   il  appartient  ne  feroit  point  en  droit  de  le  reven- 
diquer ,  parce  que  la  jonAion  étant  faite ,  ce  bras  n'eft  plus 
une  partie  diftinde  &  féparée  du  tout,  &  que  la  ftatue 
entière  utw  fpiritu  continetur,  ainfi  que  s'exprime  le  Jurif- 
conlùlte. 

D'après   l'expofè  qu  on  vient  de  faire   de  la   doélrîne 
des   Stoïciens  fur  les  difFérens  genres  de  corps ,  &  d'après 


(a)    L'ufucapion  cfl;  U  manière  d'acquérir  la  propriété  cfune  cboft 
parTufagc. 
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les  exemples  qu'on  a  cités ,  il  eft  inutile  d  obfeirver ,  Hk 
M*  Bouchaud,  que  la  queillon  propofèe  à  Alphenus,  &  les 
exemples  fur  lefquels  il  appuie  fa  décifion ,  font  empruntés 
de  cette  doélrîne.  £Ile  eÂ  encore  »  ajoute  M»  Bouchaud , 
la  fburce  où  le ,  Jurifconfulte  a  puifé  ce  qu'il  dit  du  chan* 
gement  continuel  des  parties  des  cprps;  &  les  Philofophes 
dont  il  veut  parler  font  certainement  les  Stoïciens.  On  ne 
peut  en  effet,  dans  la  manière  dont  s'exprime  Alphenus» 
méconnoître  le   flux  ^perpétuel   des   corps ,   dogme   qu'ik 
avoient  adopté  &  qui  avoit  été  enfèigné  long-temps  avant 
eux  par  Thaiès,  Pythagore,  Heraclite,  &c.  Voici  comme 
lY^îJxxui  Marc-Aurèle  lexpofe  :  «  la  matière  s'écoule  fans  ceflë  comme 
»  un   fleuve,  les   opérations  naturelles    &   leurs   caufes  ne 
I»  produifènt    que    des  transformations    &  des    changemens 
continuels;  il  nyaprefque  rien  de  «fiable  &  de  permanent*» 
Sénèque  développe  encore  davantage  ce  point  de  doélrine 
&  s  accorde  tellement  avec  Aiphenus ,  <]ue  fi  on  ignoroit 
que  le  Jurifconfulte  a  écrit  avant  le  Philofophe ,  on  fèroic 
tenté  ^e  croire  qu  il*avoit  fous  les  yeux  la  lettre  où  Sénèque 
dit:  «les  corps  éprouvent  une  déperdition  &  un  rempla** 
n  cernent  perpétuels;  aucun  de  nous  n'eft  dans  la  vieilieâe 
m  le  même  qu'il  étoit  dans  la  jeuneflë ,  ni  même  le  matin  ce 
m  qu'il  étoit  la  veille  ;  nos   corps  font  entraînés  comme  Teau 
»  des  fleuves;  rien  de  ce  que  nous  voyons  n'efl  durable; 
9»  moi  -  même ,  dans  le  temps  où  je  parle  de  ces  changemens^ 
»  je  fuis  dëpi  changé  :  c  efl  ce  qui  fait  dire  à  Heraclite  :  nous 
n  ne  defcendons  point  deux  fois  dans  le  même  fleuve;  le 
t»  âeuve  conferve  fbn  nom,  mais  leau  s'efl  écoulée  &  n'eil 
plus  la  même^»  Que  ion  compare,  dit  M.  Bouchaud,  ce 
paffage  avec  ce  que  dit  Aiphenus -Varus  du  changement 
continuel  des  corps ,  &  on  ne  pourra  douter  que  le  Jurif» 
consulte  &  le  Philofophe  ne  parlent  d'après   les  mêmes 
principes.  Si  on  compare  au  contraire  la  décifion  de  Yarus 
avec  le  fyflème  phyfique  d'Épicure,  on  remarquera  fans 
peine  quelle  n a  aucun  rapport  avec  le  concours  fortuit 
des  atomes  I  qui  ef{|  comme  on  le  |ait|  ia  bafe  de  ce 
î^^hme^ 


EfïJtrjSi 
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M.  Bouchaud  examine  enlliîte  fi  Alphenus-Varus  eft  le 
Varus  que  Virgile  célèbre  dans  fa  YV  &  dans  fa  IX.*         ^i 
^glogue,  &  ie  décide  pour  raffirmallve  avec  Jofèph  Scallger,      ^^  Camin 
2ptès  avoir  montré  que  les  vers  dont  il  s'agît  ne  peuvent      '^*  ^^^* 
3  appliquer  à  aucun  des  Varus  contemporains  du  Poëte ,  & 
conviennent  parfaitement  au  jurifconfulte  Alphenus.  Il  efl 
évident,  par  exemple,  dit- il,  que  ces  vers  de  la  IX** 
^glogue , 

Varâf  tuum  nometi  (fuperet  moJ6  Mantua  fwbh^ 
Mantua,  va  tniferœ  nimiùm  vicina  Cremona) 
Gantantes  fublime  ferent  ad  fydera  cygni  ; 

par  Ie(quels  Virgile  femble  demander  une  grâce  à  Varus, 

ne  peuvent  s'adreflèr  qua  -^Iphenus -Varus  chargé  par  i^s 

(Triumvirs ,  avec  deux  autres  Collègues ,  de  diftribuer  aux 

vétérans  les  tÂes  d'au-delà  du  Pô ,  &  qui  avoit  empêché 

que  Virgile  ne  fût  dépouillé  Aqs  fiennes.  £n  admettant 

que  le  Varus  de  Virgile  eft  ie  même  que  le  Jurifconfulte, 

IVl.  Bouchaud fèmbleroit,  au  premier  coup-d  œil»  aller  direc* 

ttmtnf contre  le  but  de  fon  Mémoire ,  qui  eft  de  prouver 

que  ce  Jurilconfuhe  étoit  ftoïci^.  £n  effet,  difènt  les  Savans 

qui  fbutiennent  le  contraire ,  fi  Alphenus-Varus  eft  le  héros 

delà  VI.^  églogue,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  épicurien  :     ^ 

ils  s'appuient,  pour  le  prouver ,  d'un  paflage  où  Servius  alfure  jur  catt 

que  Varus  &  Virgile  avoient  étudié  enièmbie  la  philofbphie  is^i^* 

d'Épîcure ,  (bus  le  philofbphe  Siron  ;  nam  vult  exequi  SeÛam 

Epicuream  quam  didicerat  tam  VirgiJius  quàm  Varus ,  docente 

Sirone^  Mais  Mé  Bouchaud  répond  qu' Alphenus ,  pour  s'être 

livré  pendant  quelque  temps  à  l'étude  de  la  philofophie 

d'Épicure,  ne  doit  pas  être  plus  regardé  comme  épicurien, 

que  Virgile,  dont  la  VL^  ^g'^gue,  au  jugement  de  Pierre     j^jjj  j^.p^ 

Petit ,  &  aînfi  que  Servius  lui-même  le  fait  entendre ,  n'eft     cei.   oi'fery. 

qu'une  dérîfion  continuelle ,  quoiqu'indireéle,  de  lalèélede     ^^•-^-*'« 

ce  Pliilolbphe:  à  quoi  il  ajoute  que  l'ancien  auteur  de  la  L.lKGeorgk. 

ïie  de  Yirgue,  après  avoir  dit  que  ie  rocte  tut  oilciple 
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de  Siron,  obferve  que,  quoiqu'il  femble  parfer  dans'fej 
Ouvrages  des  opinions  des  difTérentes  fedes  de  Phik>- 
(bphes ,  conune  fi  ces  opinions  étoient  ies  fiennes ,  il  étoît 
néanmoins  académicien ,  puifqu  il  préféra  €oujouri  ceUei 
de  Platon  à  toutes  les  autres:  ipfi  tamen  fiât  academicu^p 
nom  Plaîonîs  fenteaûas  omnibus  cliis  pratuût 

Pour,  ne  rien  omettre  de  ce  qiii  concerne  AJphenus-s 
Yarus,  M.  Bouchaud  difcute  dans  une  note  qui  termine 
fon  Mémoire,  i opinion  généralement  reçue,  que  ce  JurîA 
confulte  né  à  Crémone  y  avoit  originairement  exercé  le 
métier  de  cordonnier,  fuivant  ks  uns,  celui  de  barbiec 
fuivant  quelques  autres.  Il  oppofe  à  celte  opinion ,  unique- 
ment fondée  fur  le  témoignage  du  fcholîafte  Acron  auquel 
il  a  plu ,  aînfi  qu'à  Porphyrion ,  autre  fcholiafte ,  copifte  du 
premier,  d'appliquer  à  Alphegus  ce  qu'Horace  a  dit  des 
L.L  Sat.rrn  Stoïciens 'dans  une  de  fes  fatyres,  les  raifonnemens  les  plus 
flii^&jrq.  propret  à  diminuer  l'autorité  de  ce  témoignage:  il  lui  paroît 

plus  naturel  de  penfer  que  la  naiflânce  du  Jurifcon/iilté 
ctoit  honorable,  &  qu'il  eut  pour  père  Sextus-AlphenusV 
chevalier  romain,  riche  fie  en  crédit,  qui,  au  rapport  de 
Cicéron ,  dans  fa  harangue  fro  Quindio ,  étoit  du  parti  dei 
Marîus ,  &  fut  enveloppé  dans  la  ruine  de  ce  parti. 
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NOTE  SUR  TROIS  PLACES 

B  E    r  A  N  C  I  E  N  N  JE    GAULE, 


Dont  aucun  Géographe  n* a  fait  mmtion. 


M, 


DE  BuRiGNY,  étonné  Ju  fileftce  dts  Géographes  fur 
ies  trois  Places  dont  il  s'agit,  a  cru  devoir  réparer 
leur  omiflion.  Ces  Places  étoient  fituées  dans  la  partie  des 
Gaules  qui  étoît  loumile  aux  Romains  avant  la  conquête  '^^^^^^^ 
de  Juies-Céfar ,  &  s'appeloient  lune  Cobiamachus,  l'autre 
Crodunum ,  la  troifième  Vulckalo.  Cîcéron  nous  en  a  ^/j?^*''''*^ 
confervé  les  noms  dans  là  harangue  pour  Fonteïus  qui 
avoit  gouverné  cette  Province  en  qualité  de  Préteur  >  & 
qui  étoit  accule  de  conçu ffion*  On  voit  par  cette  harangue^ 
dit  M.  de  Bii-Jgny,  qu'il  y  avoit  dès -lors  beaucoup  de 
:¥Îgnes  dans  ie  *pays  que  nous  appelons  aujourd'hui 
'Languedoc;  puilqu'un  des  principaux  chefs  d'accufation 
contre  Fonteïus,  étoit  d'avoir  mis,  de  fbn  autorité  privée, 
dis  impots  fur  ie  vin  ;  il  exigeoit  d^s  habitans  de  Touloule 
quatre  deniers,  quaternos  Jenarios ,  par  chaque  am'phore: 
ceux  de  Crodunum  étoient  obligés  de  payer,  pour  la  même 
inelùre,  temos  viéloriatos ,  monnoîe  ainfi  nommée,  parce 
qu'elle  avoit  pour  type  une  figure  de  la  Viéloire  ;  &  ceux 
de  Vulchalo  n'étoîent  pas  traités  avec  plus  de  ménagement» 
Cîcéron  ne  fournit  point  d'autres  renfeignen^ens  fur  ces 
Places ,  fmon  qu'il  fixe  la  pofition  de  Cobiamachus  entre 
iTouloufe  &  Narbonne,  qui  vicus,  dit-il,  i/iter  Tolofam  &x 
'Narbonem  efi.  M*  de  Burigny  na  trouvé  leur  nom  dans 
aucun  autre  auteur,  ce  qui  lui  fait  conjeélurer  qu'elles 
éioient  peu  confidérabies.  Il  oblèrve  cependant  que  Cicéron 
en  ayant  parlé,  &  ayant  indiqué  le  canton  où  elles  étoient 
fituées ,  elles  méritoient  de  n'être  pas  négligées  par  iw 
Céographes  qui  ont  travaillé  fur  i  ancienne  Gaule.     ^ 
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NOTE 

SUR   LE   TROISIÈME  PROBLÈME 

D'  A  NT  HÉ  M  lu  S, 

(  Page  411  de  ce  Volume,  ) 

DANS  renoncé  de  ce  Problème,  Anthémîus  paiie 
d'abord  de  la  pojition  qu'il  faut  donner  au  miroir  plan» 
%<rW]fM  SéV/k,  enfuîte  de  la  pofttion  du  rayon  folaîre  qui 
tombe  fur  un  point  donné  de  ce  miroir;  xoçlot  «TrouroLy  Gécnr 
tp^fjiiyyiY.:  iÎA/ax>îr  aVIiVot.  C'eft  qu'il  confidère  les  rayons 
(blaires  comme  des  lignes  droites,  &  que,  dans  le  langage 
des  Géomètres,  une  lignç  droite  eft  donnée  de  po/nion, 
lorfque  tombant,  avec  une  direction  donnée  (ùr  un  plan 
op  fur  une  autre  ligne,  çlle  y  forme  un  anglç  déterminé. 
Je  fais  cette  remarque ,  parce  que  de^  Savans  ont  fufpe^Slé  ^ 
(ans  aucun  fujet,  le  (ècond  OeW  appliqué  ici  auy  rayons 
(blaires.  Voyez  Bïhliotheca  critUa,  volume  II,  part.  II,  Ainfi^* 
'ij8 î ,  in^.^  On  y  lit,  page  128 :  f<  Alterum  Qicif,  vix. 
^  fafifim  eft  :  locus  forte  ita  vertendus.  Dato  certo  punélo ,  i/iv^- 
I,  nlrç  pojitiotfem  fpecnli  plant,  quœ  radium  folarem  ex  quâcunquc 
regione  in  illud  punâum  inqd^ntem,  refieéht  in  aliud pilnâum,  ^ 
Ces  Savans  (bnt  d  autant  moins  fondés  dans  leur  doute  fur 
la  légitimité  de  la  leçon  OeV/r ,  qu'elle  fe  trouve  répétée  plu^ 
fieurs  fois  dans  cet  endroit,  &  que  d'ailleurs  elle  eft  de  ftyle^ 

Anthémiu?  entame  lîi  démonftration  de  Ion  Problème,  en 
Idifant  eV».-  >»  J^oGeToa.  îut1<t  l/yet  6eV/y  «tV^l^  )î  B  A  ;  ce  que 
fai  rendu  par  ces  vçioXsifoit...  le  rayon  BA  donné,  félon  une 
direâion  quelconque.  J'aurois  pu  dire  ilmplemertt  :  foit  le 
rayon  B  A  donné  de  pofition  :  le  fens  eût  été  abfblument  le 
même, fie  exprimé  d'une  manière  plus  conforme  au  langage 
feçu  parmi  les  Géomètres»  De  fa  démonilration ,  Anthémius 

conclut 
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conclut  que  tout  rayon  folaîre ,  ayant  fa  nième  pofitlon  que 
BA,  &  tombant  parallèlement  à  BA  fur  le  même  miroir 
dont  on  aura  trouvé  la  pofition ,  réfléchira  par  une  parallèle 
à  celle  que  décrit  le  rayon  B  A,  après  fa  réflexion;  TraVcti  agjt 
aj  7L<t](t  ttÎf  ûLvlvif  GeV/y  ^Ztrç^a-^-niyaom  amVvts^  &c.  Voilà  donc 
le  mot  6é<r/$  appliqué  trois  fois*très-exaélêment  aux  rayons 
Jblaires.  Enfin  ces  Savans  pen(èroîent-ils  que  leur  traduélion 
latine,  qu'ils  femblentne  hafarder  qu'en  tremblant,  préiènte 
un  fens  tout  diflférent  de  celui  du  texte  grec  &  de  la  traduc- 
tion françoife  î  Qu'ils  (è  raflurent  ;  quand  ils  parlent  d'un 
rayon  Iblaire ,  venant  de  quçlque  part ,  de  quelque  région 
que  ce  (bit,  tomber  fur  le  miroir  dont  il  s'agit,  ils  ne  font 
que  rendre,  à  leur  manière,  la  vraie  penfèe  d'Anthémius, 
qui  d'ailleurs  leur  déclare  nettement  que,  dans  Ton  flyle^ 
pofttion  &  contrée  ou  re'gion ,  ne  (ont  ici  qu'une  (èule  & 
même  cho(ê ,  xct9'  %m  nto\t  fiipo^  >»*  GeV/y ,  &c. 

Mais  je  dois,  après  ies  rémarques  de  ces  habiles  critiques»* 
me  reprocher  une  négligence;  c'eft  d'avoir  oublié  d'avertir 
dans  une  note ,  qu'après  ces  mots  etyotxAacO^  cm^Toy ,  il  faut 
foùs-enlendre  ou  fuppléer  'TroUliau.  J'ajoute  qu'ils  n'auroient 
pas  dû  alTurer  (ibiJ.  p.  i2j)  que  j'avois  d'abord  publié 
ItïxzgrckmX  d'Anthémius  fur  quatre manulcrîts ,  d^nt  luneft 
celui  du  Vatican,  puîfque  j'avois  averti,  d'après  ce  qu'on 
m'avoît  écrit,  que  ce  manulcrit  ne  méritoît  pas  d'être  copié. 
C  eft  apparemment  une  faute  typographique ,  &  au  lieu  de 
Vaticano  uno,  il  faut  lire  Vindobonenfi  uno. 

Quant  à  la  manière  dont  ils  expolent  le  quatrième  Pro^ 
blême  d'Anthémius:  Jaio  {ou  plutôt  Jata)  diametro  &, 
funâo  ,  in  quo  conveniant  radiifolares  ,  invenire  coriftruâiouem 
Jpecûli  parabolici ,  ils  me  perraetu-ont  d'oblerver  qu'elfe  eft 
équivoque.  Car ,  puifqu'il  s'agît  d'une  figure  parabolique , 
on  peut  penfer  que  le  diamètre  dont  on  parle  eft  celui  d'une 
parabole ,  lequel  eft  toujours  pgrallèle  à  l'axe.  C  eft  au  con- 
traire^ dans  ce  problème,  le  diamètre  de  l'ouverture  qu'on 
veut  donner  au  miroir  concave  p^abolique ,  comme  je  l'aï 
expliqué  da:ns  Tavertiflement  préliminaire  ;  &  ce  dianjètre 
////?.  Tome  XLll.  K 
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t*il  perpendiculaire  à  iaxe,  &  par  conréquent.àlou5  les  dÎ9- 
mèti'es  poflibles  de  la  figure. 

On  peut  ajouter  que  le  terme  parabolique  ne  doit  point 
paroître  dans  l'énoncé  finiple  de  ce  problème,  ou  dans  ia 
propofitîon  qui  lexpTîme  fvec  la  précifîon  géométrique  ; 
parce  que  ce  n  eft  qu'après  le  procédé  qui  donne  la  folutlon 
du  problème,  qu'on  reconnoît  que  la  courbe  décrite  par 
l'opération  eft  une  parabole.  Voici  donc  en  quels  termes  il 
doit  être  propofè  rigoureufement.  L'ouverture  ^un  miroir 
cûncave  étant  dontiée ,  &  fur  la  perpendiculaire  au  mitteu  de 
cette  ouverture  un  point  aujp  donné,  ou  1er  rayons  réfléchis 
doivent  fe  réunir  ^  trouver  l'embole,  ou  la  hauteur  de  ce 
miroir.  Anthémîus  réfout  ce  problème,  &  il  (è  trouve  que 
ia  courbe,  dont  fon  procédé  détermine  difîérens  points,, 
eft  une  parabole.  D'où  l'on  voit  que  ce  procédé  fournit  la 
folution  de  ce  problème.  Entre  le  foyer  donné  dune  parabole  ^ 
&  fon  fommet,  une  ordonnée  à  l'axe  étant  aujfi  donnée  j, 
trouver  ce  fommet. 

EB  (fig.  /^  eft  l'ordonnée,  A  le  foyer.  Prolongez  AE 
enr,  de  forte  que  Er  foît  égale  à  l'hypothénufe  AB  du 
triangle  donné  ÂEB.  Divifez-là  toute  A  F  en  deux  parties^ 
égales  au  point  ©.  C'eft  le  fommet  de  la  courbe.  Telle  eft 
en  effet  la  conftruélîon  que  donne  l'analyfè;  carYi  loa 
nomme  a  l'ordonnée  EB;  ^  la  ligne  EA  .  diftance  de  cette 
ordonnée  au'foyer  A;  &  ;r  l'inconnue  A0;  E©  fera  x—b^^ 
ie  paramètre  4^;  &  fhyppthénufe  AB,  ou  fon  égale  EF^ 
fera  -/{a a  -H  ^^/  Or,  ie  redangle  del'abfoiflë  E©  par 
ie  paramètre,  eft  égal  au  quàrré  de  EB,  ou  4.x  x  —  ^.b^ 
z=  aa;  d'où  l'on  tirex  =;  y  /  ^aa  -+-  bbj  H-  ^  l^; 
c'eft-à-dire  que  A©  eft  la  moitié  des  lignes  AE   +    Er# 

Si  l'on  vouloit  que  Toiivé^tàre  du  miroir ,  ou  que  Tordons 
née  EB  fut  au-dep)us  du  foyer  A,  alors,  en  nommant  tou- 
jours ^  ia  diftancife^  cette  ordôiin^  au  foyer ,  on  auroit 
X  (ou  rabfcifle  au.  %^r^=r  l^Vfaa  i+.  bb)  ^  \h. 

Ainfi  le  procédé -:d'Afrthémiu5"fèurnit  là'  tonftruélîon  du 
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problème  général  »  par  lequel  on  demande  le  fbmmet  d'une 
parabole  »  dont  le  foyer  &  une  ordonnée  quelconque  à  l'axe 
ibnl  donnés. 


ÉCLAIRCISSEMENT 

i 

SÛR  LE  SECOND  MÉMOIRE, 

Cûttcernant  la  Légiflation  de  la  grande  Crèce^ 

Par  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix. 

imprimé  dans  ce  Volume ,  page  309. 

Dans  mon  fécond  Mémoire  fur  la  Légiflation  de  fa 
grande  Grèce ,  j  ai  commis  une  erreur  de  Chronologie, 
qu'il  m'importe  de  coirriger  :  ce  qui  me  fournira  1  occafion 
d'entrer  dans  quelques  détails  fur  la  ville  de  Cumes  en  Italiei^     . 
dont  j'aurois  dû  faire  mention. 

Denys  d'Halicarnaflè  rapporte  que  dans  la  LXiv.^  Olym-      Ant.  Rom 
piade,  /bus  l'Archontat  de  Milliade,   524  avant  J.  C.  ies  ^W7,f.^//< 
ÈtruQ^es  »  fes   Umbriens ,  les  Dauniens  &  quelques  autres 
nations   barbares  de    l'Italie,  réfblurent  de  s'emparer   de 
Cumes ,  ville  Grecque  du  pays  des  Opiques ,  où  les  Êré- 
triens  &  les  Chalcidiens  l'avoient  fondée.  Certainement  ce 
n'efl  point  dire  «  comme  je  l'ai  avancé,  que  cette  ville  fut     p.  ^/y  je 
établie  à  cette  époque  ;  c'étoit  au  contraire  celle  de  ft  plus  grande  ^  ^^^^t 
pro/périté  «  époque  qu'on  fait  ^tre  plus  ou  moins  éloignée  de 
rorigine   d'un  État,  fuivant  la  fikiation,  le  climat  &  la 
sature  du  teiroir»  ou  fuivant  les  événemens  qui   l'accé-n 
lèrenty  l'arrêtent,  &  la  déterminent. 

Cumes  fut  la  plus  ancienne  colonie  *éts  Chalcidiens  de 
l'EuBée,  félon  Sfrabon,  qui  place  l'époque  de  fa  ibndation,  L,VfP*i^fê 
avant  celle  de  toutes  les  autres  cités  grecques  de  l'Italie  &  de 
k  Sicile.  Cet  Écrivain  paroh  en  cela  avoir  fiiîvî  le  fèntî- 
ment  d'Éphore  ^  autant  que  nous  pouvons  en  fuger  par  kg 
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^•'^57» ^i s.  fragmens  ^  cet  ancien  Hiftorîen ,  que  Scymnus  de  CHîo  âî 

mis  en  vers.  Ils  prouvent  qu  Êphore  faifbit  précéder  J  arrivée 
ài^s  Chalcidîens  en  Italie ,  par  le  départ  àe  ceux  <]ui  furent 
s'établir  dans  ce  canton  de  rAfie^  appelé  JÉsolie,  où  ils  fon- 
dèrent une  ville  du  même  nom  qui   donna  nailTance  à  cet 

Hijl.ll,c,rv,  Auteur.  Veileïus-Paterculus  qui  a  puîfç  dans  d'aflez  bonnes 

fources  ce  qu'il  rapporte  âits  différentes  migrations  des 
peuples  de  la  Grèce ,  affiire  que  rétabliflement  des  Chai- 

£p.  XXVI II»  cidiens  en  Italie  étoit  antérieur  à  celui  à^s  Ioniens  en  Afie, 

lequel  remonte ,  fui  vant  ta  chronique  de  Paros  »  à  la  treizième 
année  du  règne  de  Nelée  à  Athènes ,  l'an  1 077  avant  J.  C* 
L'émigration  Éolique  étoit  plus  ancienne  de  quatre  généra^i 
tions  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ;  confèquemment  elle 
doit  être  de  ian  1 197,  c'eft-à-dire ,  douze  ans  après  la  prife 
de  Troye,  Virgile  n  a  donc  point  fort  bjeffé  la  vérité ,  &i 
faifant  conduire  fon  héros  aux  enfers  par  la  fibyiie  de  Cumes. 
Cet  anachronifme  de  la  part  d  un  Poëte  mérite  à  peine  d'être 

L.V,p*f6S.  remarqué. 

Éphore ,  ou  fi  Ion  veut  Strabon ,  donne  pour  fondateurs 

de  la  colonie  grecque  du  pays  àts  Opîques,   Mégafthène 

de  Chalcis  &  Hippocle  de  Cumes*  Celui-ci  obtint  que  la 

Not.  htft.  ad  nouvelle  ville  portât  le  nom  de  (à  patrie ,  Cun>es  de  TEubée , 

ihron.p.  i^â.  ^Qp^me  Cafaubon  &  Prideaux  l'ont  très -bien  aperçu,,  en 

ne  confondant  point  cette   ville  avec   Cumes  d'Ëolie. 
La  fertilité  de  fon  terroir ,  &  plus  encore,  ion  heureufê 
"Agath.  hifl.  fïtuatîon  près  du  promontoire  de  Misène ,  élevèrent  bientôt 

p.f4^/'        Cumes  d'Italie  à  ce  haut  degré  de  pro(périté,  dont  le?  États 

comme  les  particuliers  ne  jouiilènt  jamais  impunément  &: 
iàns  danger.  Elle  acquit ,  foit  par  le  commerce ,  (bit  par  la  . 
piraterie  f  dont  fès   habitans    firent  long-temps  profeffion  » 

Thu(yJ.  u  VJ,  des  richefles  qui  excitèrent  l'envie  &  la  cupidité  des  Étrufques, 

des  Dauniens ,  des  Umbriens  &  de  quelques  autres  peuples 
{es  voifins.  Ik  mirent  en  campagne ,  félon  Denys  d'Hall 
carnaffe  ,  une  armée  de  cinq  cents  mille  fantaffms  &  de  dix- 
huit  mille  chevaux,  auxquels  Cumes  n'eut  à  oppofèr  que 

.quatre  miUe.cliiq  cent^sixoniniçs  de  pied  .&  1^^  çegts  ça^ailers^ 
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pans  tous  ces  calculs,  que  je  n'ai  garde  d'adopter  aveu-     'Am.  Sm, 
giément.  il  pourroil  bien  y  avoir  de   l'exagération.  Quoi  '•^^^•h-f-^ft 
qu'il  en  loit,  les  Cuméens  remportèrent  une  vifloire  com- 
plète ,  qui ,  après  les  avoir  fôuflraits  au  joug  des  barbares 
4éurs  ennetnis,  finit  par  les  faire  tomber  dans  ies  fers  de 
ia  tyrannie..      .... 

Ariftodème  leur  concitoyen  fè  prévalut  de  fa  réputation 
'éclatante  qu'il  s  etoit  faite  dans  cette  journée ,  pour  fulciter 
'des  troubles.  II  fut  g^ner  le  peuple  mécontent  du  gouver- 
nement   Ariftocralique ,    &    fè   croyant   opprimé    par  les 
jGrands  qui   s'étoient  rendus  les  mutres  du  Sénat.   Pour. 
éloigner  un  hotnme  fi  dangereux,  on  eut  l'imprudence  de 
ini  donner  Iç  commandement  des   troupes  envoyées  au 
(ècours  d'Aricie.  Quoiqu'on  n'eût  rien  oublié  pour  te  faire 
^échouer  dans  cette  expédition,  il  en  revint  néanmoins  triom- 
.phant  ;  &  après  avoir  répandu  des  âots  de  fang ,  il  s'empara 
de  Cl  patrie.  Aux  moyens  que  fes  tyrans  n'pnt  cefle  d'em- 
ployer pour  maintenir  leur  ufurpation,  Ariflodème  en  ajouta 
un  nouveau,  celui  d'énerver  le  courage  de  fès   fujets  par  rjji'"'^'^* 
une  éducation  molle  &  fenfuelle.  «Cela  ne  peut  convenir,  =3};*'' 
remarque   M.  de   Montefquieu ,  qu'à    un  petit  ^yran    qui  » 
expofe  ià  fôuveraineté  pour  défendre  là  vie.»  Celle  d'AriC  jiFi^i-oi»* 
todème  fût  à  la  vérité  longue  ;  mais  elle  finit  par  la  cataflrophe  '    '  *' 
ordinaire  aux  ufurpateurs  fanguinaires  ;  &  Cumes  recouvra 
là  liberté  toujours  mieux  gardée  par  U  {>auyreté  que  ç^k 
J'opuience, 
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CHRONOLOGIE 

* 

2?^^  êclipfes  de  Sokil  &  de  Lient  qui  ont  été  yifhielf^ 
fur  Terre ,  depuis  k  Foie  boréal,  j^fy^  vers^ 
t Equateur ,  durant  les  dixjiecles  qui  ont  précédé^ 
tÈre  chrétienne. 

Par  M.  Ping  RÉ,  Chanoine  régulier  de  la  CongrégaiîoDl 
de  France,  de  l'Académie  des  Sciences ,  &c. 

AVERT  IS  SEM  ENT. 

V^uoiOuE  rAcadémre  n'insère  ordinairement  dans  (ba 
recueil  que  lès  Mémoires  de  fcs  Membres ,  i*Ouvrage  fUî- 
vant  lui  a  paru  mériter  une  exception  ,  par  rutilîté  dont 
il  peut  être  pour  conftater  ou  pour  reftifier  la  Chronologie 
des  Auteurs  anciens  :  il  eft  d  ailleurs  d'un  ées  Membres  les 
plus  diftiAgués  de  T Académie  des  Sciences ,  qui  a  toujours 
été  fi  étroitement  unie  à  celle  des  Belles-Lettres,  par  une 
communication  &  une  correfpondancc  mutuelles ,  qu'on  ne 
peut  regarder  ie's  travaux  de  l'une  comme  étrangers  à  Tautre» 
L'Académie  a  mâme  jugé  à  propos ,  afin  de  faire  jouir  plus 

f)romptement  le  Public  de  ce  morceau  intéreflant  ^  qui  a  lié 
û  dans  fon  Aflemblée  du  10  mni  1785  ^  de  le  faire  împrîr 
mer  dans  ce  volume ,  (ans  aUendre  qu'elle  publie  ion  hlfloire 
de  la  même  année. 

Meilleurs,  la  Chronologie  que  jai  l'honneur  de  mettre 
(bus  vos  yeux ,  eft  drefleë  fur  les  mêmes  principes  que  celle 
des  écliples  obièrvées  depuis  le  commencement  de  l'ère  chré-i 
tienne ,  imprimée  dans  la  féconde  &  jdans  la  troifième  édition 
de  M  Art  de  vérifier  les  dates.  II  y  a  cependant  quelques  légères 
différences ,  doiU  11  eft  néceffaire  que  je  vous  rende  compte  ; 
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5  ne  fera  pas  d'ailleurs  hors  de  propos  d'expofer  en  peu  de 
mots  Tui&ge  de  la  préfente  Chronologie  :  je  commence  par 
ks  éclipfes  du  Soleil. 

Il  ftiit  des  lavantes  recherches  de  M/^  Anquetil  &  le 
Gentil»  fur  les  Iciences  des  Malabares^  que  ces  Indiens 
confervent  précieufement  des  traditions  qui  leur  ont  été 
tnuifmilès  par  leurs  ancêtres*  Ils  ont  entr  autres  une  méthode 
particulière  de  calculer  les  Éclipfes  ;  cette  méthodeWell  pa$ 
ikns  doute  bien  précife,  mais  elle  réuffit  ordinairement» 
fuirant  le  témoignage  de  M.  le  Gentil  j  8c  ceci  paroit  fup- 
poiêr  prelque  nécelTairement  des  obfervaiions  faites  ancien* 
Bernent  dans  f  Inde.  Il  ne  feroit  donc  pas  impoffible  que 
1  on  vint  à  découvrir  quelque  manuferit  Malabare ,  qui  con- 
tînt ces  obfervations.  Or,  Tlnde  s'étend  prefque  jufqu'à 
l'Equateur.  En  conféquence ,  nous  avons  pris  ici ,  non  plus  le 
iTropique  d*été ,  mais  l'Equateur ,  pour  terme  de  nos  calculs  » 
avec  quelques  reflriélions  cepeikiant.  Nous  n'avons  omis 
apcane  des  Éclipfes  dont  la  trace  centrale  atteignoit  TÉqua- 
teur  »  ou  paflbit  en-deçà.  Quant  à  celles  qui  n  ont  pu  être 
centrales  qu'au-delà  de  l'Equateur ,  nous  ne  les  avons  guère 
ajoutées  y  que  lorlqu'elles  ont  été  vifibles  en  partie  dans 
l'Inde,  au  fud  de  TÉgypte  ou  de  l'Arabie,  ou  enfin  au 
(ùd*e(l  de  rAfien  &  nous  avons  déterminé  la  trace  entière 
de  celles-ci ,  quoique  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
durée ,  elles  aient  été  fouvent  invifibles  en-deçà  de  l'Equa- 
teur. Nous  n'avons  pas  été  auili  ferupuleux  à  l'égard  de 
celles  qui  n'auroient  été  vifibles  qu'en  Amérique  ou  fur 
mer;  il  efl  même  pofTible  que  nous  en  ayons  omis  quelques-' 
unes  qu'on  auroit  pu  obferver  dans  l'Inde:  mais  nous  pou- 
vons aiïîarer  du  moins  que  ces  Éclipfes  n'ont  été  vif]ble5 
que  dans  une  petite  partie  des  deux  prefqu'îles ,  &  qu'elles 
ont  dû  y  être  très-petites. 

Après  l'heure  de  l'éclipfe ,  réglée  toujours  fur  le  méridien 
de  Paris ,  je  marque  les  parties  de  la  Terre  où  l'éclipfe  a  été 
iVifiWe  ;  fi  c'eft  en  Europe ,  en  Afrique ,  ou  en  Afie  ;  fi  ce 
u'e&  <que  dans  l'Inde,  ou  en  Egypte ,  ou  dans  l'Arabie;  û 
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c'eft  en  une  grande  ou  en  une  petite  partie  de  ces  contrées  : 
fî  ces  grandes  ou  petites  parties  doivent  être  prifes  au  nord  ^ 
ou  au  Cud,  à  i  efl  »  ou  à  Toueft  de  la  contrée  nommée  immé-- 
diatement  auparavant.  Quaiid  aucun  pays  neft  nommé,; 
c  eft  que  réciipfe  n  a  été  vifibie  qu'en  Amérique ,  ou  fur 
mer ,  ou  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  :  car  dans  notre  Chro- 
nologie f  par  le  terme  d'Afrique ,  nous  ne  défignons  jamais 
que  la  partie  d'Afrique  plus  feptentrionale  que  le  Défert. 

L'on  trouve  enfuite  trois  nombres,  précédés  le  plus  (bu-, 
vent  de  l'abbréviation  centr.  ces  nombres  dénotent  les  lati- 
tudes par  lefquelles  les  éclîplès  ont  pu  être  obfervées  centrales  ; 
li^®  par  ceux  qui  les  ont  vues  au  lever  du  Soleil;  zJ^  par 
ceux  qui  les  ont  obfèrvées  à  midi;  3.^  par  ceux  qui  ont  vu 
le  milieu  de  l'éclipfe  concourir  avec  le  coucher  du  Soleil. 
Ces  latitudes  (ont  méridionales,  fi  elles  (ont  précédées  du 
figne  négatif  — ;  fmon,  elles  font  (èptentrionales.  Pour 
déterminer  fur  un  globe ,  au  moyen  de  ces  latitudes ,  la  trace 
de  l'écliplè  centrale;  on  peut  employer  la  Table  fui  vante  | 
extraite  de  YArt  4e  Yenfer  k$  dateu 


i  t 
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Au  haut  de  la  Table ,  on  a  pour  ^gument  les  latitudes 
par  iefquelles  la  trace  de  TécIipTe  centrale  a  dû  padèr.  Dans 
la  première  colonne,  on  voit  pour  (econd  argument  i entrée 
du  Soleil  dans  chaque  figne  du ,  Zodiaque.  Uah  500  avant 
rire  chrétienne,  le  Soleil  entroît 

Au  Bélier,  le  27  mars; 

Au  Taureau,  le  z6  avril; 

Aux  Gémeaux,  le  27  mal; 

A  l'Écrevifle  ,  le   2  8  "juin  ; 

Au  Lion,  ie  29  juillet; 

A  la  Vierge,  le  29  août; 

A  la  Balance,  le  29  feptembre; 

Au  Scorpion,  le  2p  oiflobre; 

Au  Sagituire ,  le  2  8  novembre  ; 

Au  Capricorne ,  le  27  décembre  ; 

Au  Verfeau,  le  2^  janvier;  **" 

Aux  Poiflbns,  le  25   février. 

Uan  o ,  le  Soleil  entroît  trois  ou  quatre  jours  plus  tôt  ;  &. 
Tan  1000,  trois  ou  quatre  jours  plus  tard  dans  chacun  de 
ces  fignes.  Vis-à-vis  de  chaque  figne,  dans  la  colonne  troî- 
fième  &  fui  vantes,  on  trouve  dans  chaque  caie  trois  heures 
différentes ,  répondantes  à  trois  mots  exprimés  dans  la  fècc^de 
colonne,  matin,  médiation  Scfoir.  Prenez  fuccefCvement  les 
trois  latitudes  par  Iefquelles  i  éclipfe  doit  être  obfervfe  cen- 
trale, au  lever  du  Soleil,  à  midi,  au  coucher  du  Soleil.  Sous 
la  première  latitude,  vis-à-vis  le  figne  où  entre  alors  le 
Soleil ,  &  dans  la  ligne  étiquetée  matin ,  vous  trouverez  une 
heure  qui  fera  «ioujours  heure  du  matin.  Il  faut  opérer  de 
même  par  rapport  aux  deux  autres  latitudes;  avec  cette 
différence  cependant,  qilfe  la  troifième  donnera  une  heure 
du  foir ,  dans  la  ligne  étiquetée  foir  ;  8c  la  féconde  donnera , 
dans  la  ligne  étiquetée  médiation ,  une  heure  toujours  inter- 
médiaire entre  \çs  deux  autres ,  ce  qui  fuffira  pour  déter- 
miner fi  cette  troifième,  ou  plutôt  cette  féconde  heure 
appartient  au  foir  ou  au  matin.  Prenez  les  différences  entre 
les  trois  heures  ainfi  dét^mlhées  ^  &  l'heure  du  milieu  de 
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YécUpÇe  marquée  dans  notre  Chronologie  pour  le  méridien 
de  Paris  :  ces   différences ,  réduites  en  degrés ,  à  raîfon  dç 
;i  5  degrés  par  heure ,  donneront  celles  des  longitudes  entre 
Paris  &  les  lieux  où  1  eclipfe  fera  centrale  au  lever  du  Soleil , 
imidi,  au  coucher  du  Soleil.  Ces  différences  feront  orientales 
pu  occidentales ,  fuivant  que  les  heures  déterminées  feront 
plus   ou  moins   avancées  que  celles  de  Paris.  Connoidànt 
ainfl  la  latitude  &  la  longitude  de  trois  points  où  Téclipfe 
^  été  centrale,  il  fera  pouible  de  marquer  fur  un  globe  1^ 
trace  de  Téclipfe  centrale ,  ces  trois  points  étant  prelque  tou- 
jours dans  la  circonférence  d'un  petit  cercle,  très-raremeni 
dans  celle  d'un  grand  cercfe ,  dont  le  Pôle  efl  en-dedans  du 
cercle  polaire,  oi  les  latitudes  données  ne  fe  trouvent  pas 
précifément  au  haut  de  la  Table ,  il  faut  prendre  une  proy 
portionnelle   entre  les  réfliltats  que   donneroient  les  deux 
latitudes  les  plus  approchantes  de  celle  qui  eft  donnée.  Si  la 
latitude  donnée  eft  par  exemple  de  4  5  degrés ,  il  faut  calculer 
pour  40  &  pour  5  p  degrés ,  &  prendre  le  milieu  entre  les 
deux  réfultats.  Il  faut  fuivre  un  procédé  pareil ,  fi  le  jour  de 
Véctipfe  ne  concourt  j^s  avec  l'entrée  du  Soleil  dans  un 
i^ne.  Au  refte  ^  ces  parties  proportîçnnelles   peuvent  fe 
prendre  groffièrement  à  la  vue  fimple  :  il  feroit  (uperflu  dé 
chercher  une  précifion  parfaite  dans  une  opération  qui  n'en 
eft  pas    fufceptible,   nos  nombres    n'atteignant  pas    eux-? 
mêmes  à  cette  précifion. 

51  les  latitudes  font  méridionales,  le  procédé  eft  abiblument 
le  même ,  fauf  qu'il  faut  ajouter  fix  fignes  au  lieu  du  Soleil  : 
5'ii  eft  dans  le  Bélier  »  il  faut  le  fuppofer  dans  la  Balance  ; 
5'il  eft  <Ians  le  Sagittaire ,  on  opérera  comme  s'il  étoit  dans 
Jes  Gémeaux. 

ÉdaircîffoAs  ceci  par  un  exemple.  On  veut  déterminer  1^ 
pofition  des  trois  lieux  de  la  Terre  où  i'éclipfe  du  2  5  avril 
aao  a  pu  être  obfervée  centrale ,  au  lever  du  Soleil  »  à  midi^ 
£l  au  coucher  du  Soleil.  Les  trojs  latitudes  font  données  ^ 
8  ,  4<^t  59  degrés;  elles  Cont  toutes  les  trois  au  nord» 
j^idfcju  elles  ne  u>nt  pas  précédées  du  figne  négatif:  &  le 
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Soleil  étoh  entré  au  Taureau  le  24  arril,  veille  de  Tobfêr- 
vation.  Si  le  Soleil  eût  été  plus  avancé  dans  le  Taureau ,  ii 
faudroit  prendre  des  parties  proportionnelles  entre  les  heures 
qui  font  données  fur  la  ligne  du  Taureau,  &  celles  qui 
répondent  aux  Gémeaux  :  mais  ici ,  p^rum  reputari  potefl 
pro  nihilo;  nous  nous  en  tiendrons  à  la  feule  ligne  du  Tau- 
reau. La  première  latitude,  celle  de  réclipfè  centrale  au 
lever  du  Soleil,  eft  8  degrés  :  on  ne  la  trouve  pas  au  haut 
de  la  Table;  mais  (bus  o  degré  &  dans  la  ligne  du  Tau- 
reau 1  on  trouve  pour  heure  du  matin  7**  45',  &  (btjs  10 
degrés  dans  la  même  ligne  7  ap':  donc  pour  8  degrés^, 
il  faudra  prendre  j^  32'  du  matin;  ce  fera  notre  première 
heure.  La  féconde  latitude,  celle  de  réclipfè  centrale  à  midi , 
e(l  /\^6  degrés.  Sous 40  degrés,  &  toujours  dans  l'alignement 
du  Taureau,  on  trouve  pour  médiation  11^  5',  &  fous 
;5o^,  10^  33'.  Donc  prenant  une  proportionnelle,  on  aura 
pour  46  degrés  la  médiation  16^  46' du  matin;  ceft  notre 
féconde  heure.  Enfin  la  troifième  latitude ,  celle  de  f  éclipfè 
centrale  au  coucher  du  Soleil ,  eft  5p  degrés.  Sous  50  degrés, 
toujours  dans  le  même  alignement,  on  a  pour  heure  du 
Joir  5*"  îp',  &  fous  60^,  5^  5p'.  Donc  5**  5  5' fera  Theure 
du  foir ,  &  notre  troifième  heure.  Prenez  la  différence  entré 
les  trois  heures  ainfi  trouvées ,  &  celle  du  milieu  de  fécliplè 
pour  le  méridien  <le  Paris;  c'eft  dans  notre  exempte  6^^^ 
ou  6  45'  du  matin.  Oii  trouvera  que  la  première  heure, 
7^  3  z'  du  matin ,  excède  6^  45'  de  o**  47' ,  &  47'  réduites 
en  degrés ,  à  raifon  de  i  5  degrés  par  heure ,  donnent 
Il  i**  |:  ou  12^:  donc  la  longitude  du  lieu  on  réclipfè  a  été 
vue  centrale  au  lever  du  Soleil  ;  eft  de  12  degrés ,  phts 
orientale  que  le  méridien  de  Paris  :  nous  difbns ,  plus  orien^ 
taie,  parce  que  l'heure  y  eft  plus  avancée  qui  Paris.  La 
(cconde  heure  10^  46'  du  malin,  eft  pareillemcnr  plus 
avancée  que  celle  de  Paris  de  4^  1',  lefquelles  réduites  en 
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«cède  encore  celle  de  Paris  de  1 1  **  10',  &  cet  excès 
réduit  en  degrés ,  produit  i  (>j^  \  :  donc  réclîpfe  a  été  cen- 
trale au  coucher  du  Soleil  fous  un  méridien  de  i  ^7^  ^  plus 
ori^ital  que  celui  de  Paris.  Donc  fî  nous  fuppofons  Paris 
par  20  degrés  de  longitude,  i'éclipfe  aura  été  centrale  au 
-lever  du  Soleil  4>ar  8  degrés  de  latitude  &  3  2  degrés  de 
longitude;  à  midi»  par  ^6  degrés  de  latitude  &  80  degrés 
de  longitude;  au  couchai^  du  Soleil  enfin,  par  55)  degrés 
de  latitude  &  1 87^  \  de  longitude. 

L  année  fùivante  ipp,  il  y  eut  aine  autre  édîpfê  le  14. 
avril:  elle  fut  centrale  au  lever  du  Soleil  par  38^  de.lati* 
tude  au  fud.  Le  Soleil  étoît  vers  les  deux  t^ers  du  Taureau  ; 
mais  comme  la  latitude  efl  auflrale»  il  faut  le  fuppofer  de 
fuc  fignes  plus  avancé,  ou  vers  les  deux  tiers  du  Scorpion, 
Il  faudra  donc  prendre  i.^  fous  k  latitude  de  30  degrés» 
^^  fous  celle  de  40  degrés,  les  heures  du  matin  qui 
répondent  aux  deux  tiers  de  Tintervaife  entre  le  Scorpion 
&  le  Sagittaire.  Soùs  30  degrés,  on  aura  8^  .30',  &  fous 
40**,  8**  40';  donc  .à  proportion  pour  38**,  8^  38'.  Le 
milieu  de  i'cclipfe  efl  marqué  pour. Paris  à  midi  ^  ou  à  o** 
45'  du  fbir:  l'heure  trouvée  8^  38'  du  matin,  précède 
cd/e  de  Paris  de  4^  7'  qui,  réduites  en  degrés,  donnent 
62  degrés,  dont  le  lieu  de  réclipfe  centrale  fefl  plus  occi- 
dental que  Paris.  .L'éclipfe  étoit  donc  centrale  au  lever  du 
Soleil  par  3  8  degrés  de  latitude  fud ,  &  par  318  degrés 
de  longitude.  i 

La  croix  +  qui  tient  quelquefois  la  place  de  la  piremière 
ou  de  la  troifième  latitude ,  déligne  que  1  eclipfe  n'a  été  cen- 
trale, au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil,  que  plufieurs  degrés 
au-delà  du  Cercle  polaire ,  &  même  le  plus  louvent  près  du 
Pôle  &  au-delà.  Lorfque  la  féconde  latitude  excède  po 
degrés,  c  efl  que  Técliple  ua  été  centrale  qu'au-delà  du  Pôle  ^ 
relativement  à  cçiux  qui  comptoient  alors  midi.  Otez  la 
latitude  marquée  de  180  degrés,  le  refle  fera  la  latitude  de 
ceux  qui  auroient  pu  obfërver  l'éclipfe  centrale,  non  pas  à 
midii  mais  à  minuit  fous  le  P6ie#  Au  reflet  nos  latitudes 
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(&  à  plus  forte  raiion  les  longitudes»  conclues  par  la 
méthode  précédente  )  ne  font  exaéles  qu'à  quelques  degrés 
près.  Telles  qu  elles  font,  nous  fommcs  affiirés  qu  elles  (uf- 
fifent  pour  reconnoître  les  éclipfes  mentionnées  par  k$  Hiflo* 
riens:  une  précifion  parfaite  exigeroit  plufieurs  années  de 
calculs.  Les  latitudes  pour  midi  font  d'ailleurs  à  très-peu 
près  exaéles. 

La  grandeur  de  i'éclip(e  diminue  à  mefure  qu  on  s'éloigne 
de  la  trace  centrale.  A  quelle  latitude  ce(ft-t-elle  d'être 
vîfible?  on  peut  le  déterminer  à  peu-près  par  les  règles  fui- 
vantes.  La  Table  qui  fuit  marque  quelle  étoit  la  dédinaiibn 
du  Soleil  en  dlffèrens  points  de  l'écliptique  ^  durant  les  dix 
fiècles  qui  ont  précédé  l'ire  chrétienne. 

Table  de  la  DécHnaifon  du  SoleiL  . 
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La  déclinaifen  eft  pofitive  ou  feptentrionale ,  lorfque  le 
Soleil  eft  entre  le  Bélier  &  la  Balance;  elle  ell  négative  ou 
auftrale ,  lorfque  cet  aftre  va  de  la  Balance  au  Bélier. 

Cela  pofè,  prenez  la  diâ^rence  entre  la  déclinai/bn  du 
Soleil  &  la  latitude  de  la  trace  centrale  de  réclipfe  pour 
midL  Si  cette  difierenceeft  nulle,  la  pénombre. aura,  tant  au 
nord  qu'au  fud  de  la  trace  centrale ,  3  5  degrés  de  largeur  : 
(  par  pénombre ,  nous  entendons  ici  l'étendue  en -dedans  de 
laquelle  Téclipiê  eft  vîfible.  )  Si  la  latitude  de  l'ombre  cen- 
trale e(l  de  dix  degrés  plus  au  nord  que  la  déclinaifbn  du 
Soleil,  la  largeur  de  la  pénombre  fera,  du  côté  du  nord, 
de  37  degrés;  de  44  degrés,  li  la  différence  eft  de  20 
àtffési  enfin  fi  cette  différence  eft  de  26  degrés,  la 
pénombre  s'étendra  jufqu'à  6^  dégrés;  c'eft-à-dire  qu'elle 
n'aura  d'autre  terme  que  celui  où  le  Soleil  cefle  d'éclairer 
vers  le  nord.  Il  en  fera  de  même  à  plus  forte  raifbn ,  fi 
l'excès  de  la  latitude  fur  la  déclinaifbn  furpafte  26  degrés 
du  côté  du  nord.  Pareillement,  fi  la  latitude  de  l'ombre 
centrale  eft  de  10,  20,  x6  degrés  plus  auftrale  que  la 
déclinaifon  du  Soleil,  la  largeur  de  la  pénombre  fera  de 
37,  44,  ^4  degrés  vers  le  fud:  mais  du  côté  du  nord, 
eiJe  ne  fera  que  de  3  3  à  3  4  degrés.  Enfin  fî  la  latitude  dç 
h  trace  de  l'éclipfè  centrale  à  midi ,  eft  plus  feptentrionale 
que  la  déclinaifbn  du  Soleil  ;  pour  i  j  degrés  d'excès ,  la 
hrgeur  de  la  pénombre,  du  côté  du  fud,  fera  de  32^,  de 
34'' pour  30^d'exeès,  de  ^6*  pour  40,  de  38^  pour  50, 
de  42^  pour  60,  de  48^  pour  70,  de  55^  pour  80, 
enfin  de  64^  pour  ^o^.  On  peut  opérer  de  même  pour 
trouver  fa  largeur  de  la  péncnnbre  au  lever  &  au  coucher  à\\ 
Soleil,  avec  cette  diôcrence  néwmoins,  que  pour  le  hwçx^ 
tu  Ueu  de  la  déclinaifbn  aéluelie  du  Soleil ,  il  faut  prendre 
celle  qu'il  auroit ,  s'il  étoit  plus  avancé  de  trois  fignes  ;  & 
pour  le  coucher ,  celle  qu'il  avoit  lorfqu  il  étoit  moin^vancé 
de  la  même  quantité.  Le  réfultat  fera  d'autant  plusexaél, 
que  les  latitudes  feront  moins  hautes.  On  peut,  plus  firaple- 
acm  encore  ^  &  fans  grande  erreur ,  tracer  fur  le  globç 
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deux  cercles  parallèles  à  celui  de  l'ombre  centrale ,  ayant 
même  Pôie,  &  paflânt  par  ies  points  où  Ce  termine  la 
pénombre  fur  la  ligne  de  midf.  Tout  cela  ne  donnera  que 
des  approximations ,  mais  elles  feront  fuffifantes  pour  recon-i 
noître  les  éclipfes  oblèrvces. 

La  grandeur  de  lecUplè  ne  diminue  pas  uniformément 
dans  toute  l'étendue  de  la  pénombre»  &  la  diminution  à 
midi  eft  d'autant  plus  lente»  qu'on  s'éloigne  plus  du  lieu  où 
le  Soleil  domine  verticalement*  Prenez  encore  pour  midi 
la  différence  entre  la  latitude  de  la  trace  centrale  &  la 
déclinaifon  du  Soleil  ;  &  vous  aurez  /a  latitude  au  Soleil 
de  la  trace  centrale.  Vous  déterminerez  pareillement  la  lati- 
tude au  Soleil  de  la  trace  d'un  doigt ,  de  deux  doigts ,  de 
trois  doigts,  &c.  en  ajoutant  à  celle  de  la  trace  centrale  la 
largeur  que  vpus  aurez  trouvée  po\irun  doigt,  deux  doigts, 
trois  doigts ,  &c.  ou  l'en  retranchant ,  (elon  qu'on  s'éloigne 
ou  qu'on  s'approche  du  lieu  fur  lequel  répond  verjticale-« 
ment  le  Sole^.  En  ce  lieu  même ,  dont  la  latitude  eft  égaie 
à  la  déclinaifon  du  Soleil,  &  à  i  3  degrés  de  part  &  d'autre 
de  ce  lieu,  la  largeur  d'un  doigt  eft  de  2^  ^;  à  25^  elle 
eft  de  3*^;  à  45*^  de  4;  à  60^  de  6;  à  yo^  de  10  -j-  ; 
à  80^  infinie.  Si  l'on  ajoute  la  largeur  de  chaque  doigt 
fucceffivement  à  la  latitude  de  la  trace  centrale  à  midi ,  ôc 
îi  on  l'en  retranche ,  on  aura  fur  la  ligne  de  midi  autant  de 
points  de  la  trace  des  différens  doigts  de  l'éclipfe.  Par  ces 
points  on  mènera  àes  cercles  parallèles  'à  celui  de  la  trace 
centrale,  &  l'on  aura  la  trace  entière  de  tous  les  doigts; 
L'éclipfe  du  25  avril  220,  étoit  centrale  à  midi  par  4^ 
degrés  de  latitude  boréale,  &  la  déclinaifon  du  Soleil  étoit 
de  1 2  degrés  aufti  boréale  ;  donc  la  latitude  au  Soleil  étoit 
de  34  degrés  au  nord.  Par  cette  latitude  au  Soleil,  la  larr 
geur  d'un  doigt  eft  de  3^  7  :  j'aurai  donc  37^  -j  pour  la 
latitudti  au  Soleil  de  la  trace  de  1 1  doigts ,  &  4^^  y  pour  la 
latitude  ablblue.  Je  marquerai  fur  la  ligne  de  midi  le  point 
de  1 1  ddigts  par  45^^  i  de  latitude.  Le  doigt  fuivant  fera 
de  même  largeur  ^  &  fe  terminer^  à  4 1  degrés  de  latitude 
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au  Soleil  &  à  5 3^  de  latitude  abfolue,  ce  qui  donnera  la 
phafè  de  10  doigts.  Le  doigt  qui  fuit  aura  4  degrés  de 
largeur,  &  ia  phalè  de  p  doigts  fera  par  57^  de  latitude; 
celle  de  8  par^H;  celle  de  7 par  66^;  celle  de  6  parji*^; 
celle  de  5  par  jj^;  celle  Je  4  par  8  5^;  celle  de  3  par  1 02^ 
environ  ou  par  1 2^  au-delà  du  Pôle ,  c'eft-à-dire ,  vers  le 
point  où  ie  Soleil  celfe  d'éclairer.  Ainfi  les  phafes  d'un  doigt 
&  de  deux  doigts  n'ont  pas  eu  lieu  du  côté  du  nord.  Une 
phale  peut  être  vilible  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil,  & 
pointa  midi:  mais  comme  cela  ne  peut  arriver  qu'en-dedans 
du  Cercle  polaire ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  détermi- 
ner la  trace.  On  trouvera  pareillement  que  du  côté  du  fud, 
la  phafe  de  i  i  doigts  a  eu  lieu  par  42^  y  de  latitude  ;  celle 
de  10  par  3p^;  celle  de  p  par  36^;  celle  de  8  par  ^^^; 
celle  de  7  par  30^:^;  celle  de  6  par  27*  j;  celle  de  5  par 
24^^  ;  celle  de  4  par  22^;  celle  de  3  par  i^^j;  celle  de 
1  par  16^7;  celle  de  i  par  i3^-|;  enfin  celle  de  o  ou 
f attouchement  des  bords  par  1 1*^.  Pour  ligne  de  midi  on 
>eul  prendre  un  méridien  :  il  (èroii  plus  précis ,  fur-iout  vers 
les  Équinoxes,  de  prendre  le  rayon  du  cercle  formé  par 
la  trace  de  i'éclipfë  centrale. 

Le  T  8c  l'A  qui  fuivent  ordinairement  les  trois  latitudes, 
fervent  à  dîftinguer  les  écliplès  qui  ont  été  ou  totales  ou 
annulaires»  Ces  lettres  font  quelquefois  omifès  :  alors  les 
cclip/cs  ont  été  annulaires  &  totales,  annulaires  au  voilî- 
nage  de  l'horizon,  totales  à  de  plus  grandes  hauteurs. 

Le$  trois  latitudes  font  fouvent  précédées  de  l'abrévia- 
tion atL  qui  fïgnîfie  attouchement.  Les  éclipfes  ainfi  affeélées 
n'ont  ctc  centrales  en  aucun  lieu  de  lai  erre:  ne  pouvant 
donc  indiquer  la  trace  de  l'éclipfe  centrale,  on  a  indiqué 
celle  de  l'attouchement  extérieur  du  bord  feptentrîonal  du. 
Soleil  &  du  bord  méridional  de  la  Lune.  Tous  ceux  qui 
kabitoient  au  nord  de  cette  trace,  ont  pu  obferver  une 
éclipfe  d'autant  plus  forte ,  qu'on  s'écartoit  pju?  au  nord  dç 
cette  trace.  On  a  marqué  que  ces  fortes  d  cclipfes  étoient 
petites  lorfque  la  plus  grande  phafe ,  vifibie  fur  Terre ,  ne 
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seU  trouvée  que  d'environ  deux  doîgt$;  três-petUes,  îorfque 
cette  phafe  a  été  réduite  à  un  doigt;  extrêmement  petites, 
lorfque  la  plu?  grande  éclîp(è  n'a  été  que  de  quelques 
minutes  de  doigl  ;  &  dans  ce  dernier  cas  on  a  cru  pouvoir 
négliger  le  calcul  de  ratiouchement  des  bords.  On  peut 
déterminer  fur  un  globe  la  irace  de  cet  attouchement  précî- 
fément  de  la  même  manière  que  cdle  de  i*éciip(e  centrale. 
La  diftance  des  doigts  de  Iccliple  lera  pareillement  fûjeite 
aux  règles  que  nous  avons  expolées* 

J'ai  peu  de  cho/e  à  dire  des  éciip(ès  de  Lune.  Elles 
(ont  viiibies  par-tout  où  elles  arrivent  de  nuit ,  &  la  difie^ 
rence  des  heures  n  efl  autre  que  celle  dt$  longitudes  réduite 
en  temps  à  raifbn  de  i  5  degrés  par  heure.  On  compte  une 
heure  plus  avancée  fous  les  méridiens  plus  orientaux,  moins 
avancée  fous  ceux  qui  font  pLjs  occidentaux.  J'ai  marqué 
pénombre ,  iorfqu'il  ne  s  en  eft  fallu  que  d'un  doigt  qu'il  n'y 
eût  éclipfe  ;  forte  pénombre ,  lorfque  la  Lune  n'éioit  diflante 
de  l'ombre  que  d  un  demi-doigt  ;  très-forte  pénombre ,  lorfque 
ia  diflance  ne  s  efl  trouvée  que  de  quelques  minutes  de 
doigt.  L'éclîple  eft  marquée  centrale  ^  lorlque  la  latitude  de 
ia  Lune^  au  milieu  de  réclipfë,  ne  s'eft  trouvée  que  de 
j  ^  à  2  o  fécondes  de  degré. 

Quant  à  k  Chronologie ,  j'ai  fûivi  celle  qui  a  été  pra-> 
pofée  par  le  P.  Pétau  >  luivîe  par  plufîeurs  Chronologifles 
poftérieurs ,  &  admifë  enfin  par  tous  \ts  Aftronomes.  £» 
«onféquence  j'appelle  année  o ,  &  non  pas  année  i  avant 
l'ère  chrétienne,  celle  qui  a  précédé  immédiatement  la  prc- 
niière  année  de  cette  ère.  11  efl  au  refte  facile  de  rapporter 
nos  nombres  à  ceux  de  l'autre  méthode  de  Chronologie  :  il 
fufiit  de  les  augmenter  tous  d'une  unité.  D'ailleurs,  pour 
prévenir  toute  difficulté ,  j'ai  daté  les  écliples,  non-lede^ 
ment  àes  années  qui  ont  précédé  notre  ère  vulgaire  ^  mai^ 
encore  de  celles  de  la  période  juliennes 
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Explication  des  Signes  &  Ahrévtations. 

© ,  fignifie ,  Éclipfe  de  SoïeiL 
5,  Éclipfe  partiale  de  Lune. 
>  Éclipfe  totale  de  Lune. 


m.  matin. 

/.  foîr. 

Le  chiflfre  qui  précède  les  lettres 
m.  &  r.  rheure  du  jour. 

centr.  centrale  :  les  chiffres  qui 
foivent  désignent  des  latitudes. 

ait.  attouchement  extérieur  des 
Bords  de  la  Lune  &  du  Soleil* 

A.  éclipfe  annulaire. 

T.  éclipfe  totale. 

/T.  grandeur  ou  grande* 

pet^  petite. 

ir»  /r.  très-grande. 

ir.  p€î.  très-petite.  \ 

I0CU  éclipfe. 

exrr.  extrêmement  Ott  extré* 

Ettr,  Europe. 
Af^  Aih'que. 


Af  Afie. 

Ég.  Egypte. 

Arab,  Arabie. 

</•  doigt  ou  doigts. 

p.  partie. 

ent.  entière. 

pf.  prefqi^e« 

N.  Nord. 

«T.  Sud» 

£.  Eft. 

O.  Oueft. 

iV.  O.  Nord-Oueft,  Ac* 

pin.  pénombre^ 

f.  pin.  forte  pénombre. 

tr.  f.  pin.  très-forte  pénombre* 

—  Ce  fignc  précède  les  Iati«i 
tudes  auftràies. 

f  Cet  autre  iîgne  tient  fa  place 
d'une  latitude  qui  n'exifle  pas  ^  oa 
qui  eft  fort  au-delà  du  Cercle  po« 
laire  »  &  ou'on  a  cru  pouvoir  (c 
difpenfer  oe  calculer. 


Mij 
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ANS  .  ANS 
He  b  période  avant 
iULItWNE,^    J.Ch. 


37' 3 


3714' 


3715- 
37' 8- 


37»9 


3720, 


37*' 


37*2, 


37*3 


37»4' 


37»  5 


17x6, 


37*7' 


3728. 


1000. 


998. 


9V7- 


99^. 


9P5 


994- 


993 


992, 


991 


990, 


989. 


988. 


987. 


985. 


Chronologie  des  Edipfes  de  Soleilir  de  Lune. 

5&  9  Avril,  i  i*»  m.  centrale --^x. —  ip.Cî.T.S)  i  8  Sept,  i  7*  m. 
grandeur ,  i  doigt  ^.  ê^  2  Od.  à  d*"  ^  m.  vîfibic  à  TEft  de  TÉurope ,  en 
Afrique  pareillement  à  TEfl,  &  dans  toute  i'Afîe  :  r^^irr.  53  .  25.— 5,  A* 

#  14  Mars»  à  o*»  ^m.  ©7  Septembre,  1  midi.  S  21  Sept,  à  5'»ç  f. 
atttfuch.  60.  36  .  3. 

6?>  17  Février,ao»»^m.  Afic  Eft:  r^/irr.  50.  53.72.  3)3  Mars, 
*  4**  ?  '•  g^*  I  2  d.  3>  ^7  Août ,  à  midi  :  /r*  10  d.  |. 

$■?  6  Fcvr.  à  I  **  jm.  partie  de  l'Inde  au  S.  eentr.  —7.-8 .  30 .  A. 
^  2  Août ,  à  2^  I  h  p.  d'Afr.  à  1 0.  cemr.  8  . 1 2.-24. 

3)  1 2  Janv.  à 7*»  I  m.  /r.  3  d.  ^.  3>  ^  Juill.  kz^  \(.  gr.  5  d.  J. 
ç5lJ  21  Juin,  à  io*»7f.  ^^/ïir.  48.61 .24..  A.  #  31  Dec.  à  10*»  m.    ' 

%  %6  Juin,  à  71^  ^  m«  <S^  11  Juill.  à  o'>  |  m. petite  éct.  att.  58. 
82  . 44 .  6!ï  6  Dec.  a  2*»  m.  Afic  E»  centr.  5  5  •  37 •  47  •  T.  3)  ao  Dec. 
à  ph  ^  m.  gr.  9  d.  i. 

3)  I  5  Juin  ,  i  1 2*  f.  ^r.  tf  d.  (Sft  25  Nov.  a  i  ^  ^  f-  Ég.  Arab.  r^ririr. 

17. — 9  . 1 .  A. 

^  21  Mai  ,à  G*»  m.  Inde  S.  E.  eeièir^  —2.26.  itf  .T.3>  30  Od» 
à  G*»  ^  (.gr.  2  d.  5. 

3)  24  Avril ,  à  \\^  \(. gr.  1 1  ^d.  7.  ®  9  Mai ,  à  4"»  ^  f.  Eut.  enU 
r^wrr.  44 .75  .  67 . T.  #  19  OA.  à  4**  I  m. 

#14  Avril ,  i  I  *»  y  m.  6!>  23  Sept,  à  3"»  ^  m.  kt  N.  &  E.  ettt. 
46 .  3  2  . 1 G  .  3>  8  Oa.  a  tf  *  f.  ^.  II  d.  i. 

51  20  Mars,  à  ig*  m.  Indr.  centr.  —  32.— i  8.4.  A. 5)  3  Avrif, 
i  9  ^  m.  pin.  ®-  i  2  Septembre,  à  4'*  7  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  34 . 
25.  I  .T. 

3)  22  Fcvr.  à  3''  I  f./r.  3  tl.  -J.  Sî*  9  Mars,  à  i*»  f.  Eur.  Afr.  Af.  O. 
€entr.  1 6.24. 48.  A.  5  '8  Août  ,47"»  ^  m. /?^ji.  Sï  2  Septembre» 
à  9**  m.  tr.  pet.  part.  d'Af.  S.  eentr.  —  11 .— 1 4.— 40.  T. 

0  I  2  Févr.  à  7»»  ^  m.  3J  x6  Fcvr.  à  i  ••  f.  Eur.  N.  &  O.  ^rr.  27 .  . 
2  .  5  f  .  Çi^  23  Juillet ,  à  midi  ^  «  écl.  extrem.  pet.  au-delà  du  Pôle. 
M  Août,  à  10*  5  m. 

3)  3 1  Janv.  à  7*>  J  f.  /r.  8  d.  J.  (^12  Juill.  à  7*  f.  c^«rr.  51.81. 
50  .  A.  3)  26  Juill.  à  1 1  *»  f.  ^r.  II  d.  j. 

3&5  Janv.  à8*«  (.eentr.  — 5.— 32— i  2  .T.'1&  i ."  Juillet ,  à  7'' ^ f* 
r^wrr.  — I  .  28  .  9  .  A.  3)  1 1  Décembre, à  4*»  m.^.  o  d.  ^.  ®  26  Dec» 
à  midi.  Eur.  Afr.  Af.  O.  eentr.  36 . 9  .  22  .T. 

3)  6  Juin  ,  à  1 1  ''  f.  ^.  8  d.  |.  #  30  Nov.  a  i^^  m.^  16  D^% 
a  o^  m*  Al^  N«  £«  att.  50.23. 30 « 


u 
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Và.  lui. 


]7i9- 


J730' 


Av.  J.  C. 


373' 


373»' 


3733 


37-34- 


373  ï 


373^- 


3737. 
3738. 

3739- 
3740- 

3741- 
3742. 
Î743. 
37H- 

i74;. 


984. 
983. 


982. 


981. 
980. 


979 


ç,7^. 


977- 


976. 

97S' 
i>74~ 
973. 
972. 

971. 
970. 

9^9- 
9^8. 


^>  to  Maiàii>>|f.Af.  E.tf/Mtf.jé.^o.  •2dMai,à  S^m* 
#  I  8  Nov.  à  11^.  (.  gr.  1 2  d.  |. 

S5  3  o  Avr.  à  4*  -j  f.  Eur.  pr.  ent.  O.  Afr.  O.  centr.  o .  87 .  5  o .  T." 
3»  I  5  Mai,  à  10"  i  m./r.,o  d.f  =3?  *4  OO.  à  10''  \  m.  Afr.  O. 
centr.  11,-24. — 44'A. 

•S?  20  Avr.  à  S""  7  m.  Inde:  centr.  — 4  J. —  1 1  .  9  .T.  3)  29  Sept, 
à  3*  r.  ^.  o  d.  i.  S)  I  3  Odobre,  à  2''  |  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O,  centr. 
52.1 9. — 6  .Ai  \ 

•  25  Mars,  à  8*  i  m.  #  18  Sppt.  ^y^^f.  ^  3  Odl.  à  i""  |m. 
Af.  N.  E.  att.  éo .  30 .  I  . 

®  2^  Févr.  à  7''  A  m.Eur.  E»  Afr.  E.  Af.  centr.  5  8  ^9 .  80 .  #13 
Mars  ,  à  1 2''  f.  /r.  I  3  d.  3>  ^  Sept.  à.  y*' ^  l. gr.  1 1   d.  j. 

^  i<J  févr.  à  8''  ^  m.  gr.  part.  d'Af.  S. E.^wrr.  — 9.— 3  .  35  .  A. 
^  12  Août,  à  10''  ^  f.  Af.  pet.  part.  S.  E.  centr.   8.7. — 30. 

5  22.  Janv.  à  3''  i  f.  ^r.  2  d,  \,  3>  17  Juillet,  à  10*  ^f.p'.  4  d. 
®  2  Août,  à  5''çm.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  49- J5  .  17. A. 

•  1 1  Janv.  à  s"»  i  f.  #  7  JuîH.  à  3''  i  f-  ^  22  J"'"-  à  7''iin. 
Eur.  N.  Af.  N.  O.  att.  57  -74  •  34  •  ^  »7  Dec,  à  i o""  ^  m.  Eur.  Afr. 
Af.  O. centr.  5 a •  37 •  5  i  •  T.  3>  3 '  Dec.  45''  cf. gr,  9  d.  |. 

3)  26  Juin ,  à  7*  5  m.  /r.  7  d.  ■i.  ®  j  Décembre ,  à  9^  |  f,  ^mO'. 
14. — 1 1 .  5  .  A. 

i^  3 1  Mal  #  i  7**  ç  «!•  AC  S.  E.  centr.  —3.22.9  .T.  3)  9  Nov. 
3)  6  Mai  ;  à  l5»«  m.  /r.  9  d.  ^.  3&  20  Mai,  à  1 1"»  }  f.  Af.  E.  r^rr, 

39. 70. 5 8. T. #  30  oa.  à  i»»|r. 

#  2î  Avr.  à  8*»  î  m.  =3&  4  Od.  à  midi.  Eur.  pr.  cm.  N.  E.  Afr. 
E.  Af.  O.  att^  47.29.  1 1.  3>  20  Od.  à  2'*  çm.^.  12  d. 

$Jî  30  Mars,  à  s'^î'^-  -A.fr.  O. centr.  -35.— «  8.0.  A.  3)  13 Avril, 
à  5*»  {.£r.  o  d.  g.  ^  23  Sept,  à  i  *>  m.  Af.  E.  centr.  3<î .  22 .  i .  T. 

3)  4  Mars  ,  à  I  2''  f.  /r.  2  d.  |.  ^S^  19  Mars ,  à  7**  ?  foîr ,  ^^/irr. 
1 1    24  46   A.  ^3&  12  Sept,  à  5**i  f.  ^e;irn  —7.— 115.-40  .T. 

#  22  Février,  à  4»»  f.  S)  8  Mars,  à  8'»  ^  f.  att.  23.  32.  ^4.1 
#  17  Août,  à  5*»  if. 

3)  I  2  Févr.  à  3*»  m.  ^.  9  d.  ^.  #  24  Juill.  à  i  *»  |  m.  Eur.  N.  E. 
Af.  gr.  p.  N.  centr.  60 .  89  .'5 9 .  A.  #  7  Août ,  à  6»»  |  m. ^n  1 2  d.  {^ 

2^  1 2  JuiU.  a  î»»  i  m.  Af.  S.  E*  centr.  7.  32 . 9  .A.^  ai  Dec. 
à  o"*  ç  C  trls'fmepén* 
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Av.  J.  C. 


3747 
3748 
3749 
3750 

375» 
375» 

3753 
3754 


J75  5 

U75<J 
3757 
3758 

3759 
.37^9 

"37^1 
'  37^2. 


9^7- 


9^3* 

^60. 
959'  . 

958. 

95> 
95<î. 

955' 

954- 
953f 


I 


95^ 


9S^ 


•'Sj  5  Janv.  à  8*»  I  f.  €tHtr.  31.8.25  .T.  ^  17  Juin  .k  €^  ^itu 
gr.  y  A.  %  i.*'  Juillet ,  à^*»  ^ra.  Inde.  S.  ^r/rm  —37. — i  3.^2,8.  A. 
%  10  Dec.  à  6»»  i  f.  »Î5  itf  Dec.  à  y»»  ^  m.  Eur.  N.  Af.  gr.  p.  N. 
an*  4(> .  2 1  •  3  3  • 

•%  22  Mai,  27^  m.  Eur.  Aù.att.  23  .^4.(^1  .#tf  Juin,  à  2^  |  i^ 
#  30  Nov.  à  8**  m.  ^.  13  d. 

iS&  1 1  Mai  /à  12»»  f.  Af.  S.  E.  ^^/»rr.  5  .4$  •  5 1  .T.  ^  z6  Mai, 
à  5*»  f.  gn  2  d.  |.  '3&  4  NoY.  37^  f.  ^^»rr.  9.— 29.— 42.   A. 

S5 30  Avr.  à  3**  I f. Eur.S. E.  Afr.  centr.  —39.-2 .1  ^  .T.  3)  9 0<3. 
à  1 1*»  ^f.^.b  d.^.  '^  23  Od.  à  n*»  f.  Af.  E.^^«rr.49. 14%— ^.  A. 

#  4  Avr.  à  4<>  z  f.  #  29  Sept,  sl  ^^^m.  ^  13  Où.  a  i o^  |  m* 
Eur.  N.  £.  Afr.  £.  AH  O.  att.,^8 .  25.0. 

;^  I  o  Mars  ,  à  2^  |  f.  Eur.  N.  Q.  Afr.  O.  ati.  0.20.55.  #  25 
Mars  »  à  8**  m.  #  I  o  Sept,  à  2^  |  m.p*.  12  d.  ^. 

?S&  27  Février,  à  4*»  ^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  centr»  — io«4.4^.A# 
5&  24  Août ,  à  (J**  m.  Eur.  S,  E.  Afr.  E.  Afic.  S.  cenir.  9 ,  i* — 37. 

5)  2  Févr.  à  1 1  »»  I  f.  ^.  2  d.  3>  28  Juill.  k  e^^m.gr.  2  d.  |. 
i2?  I  2  Août ,  à  I  *»  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  49  .  49 .  i  o  .  A. 

#  22  Janv!  à  i»»|m.#  17  JuUI.  à  i  i^^f.  6&  i  "  Août,  à  2fc|f. 
Eur.  N.  E.  Af.  N.  O.  i?^r.  57.66.  2d.  ®  27  Déç.  à 7'' ^  f. ^«(r. 
49.  37-  55-  t. 

3)  1 1  Janvier ,  à  i  *»  m.  ^.  10  d.  i.  3)  7  Juillet ,  à  2^  |  f.  ^.  9  d* 
SJ  17  Dec.  à  6*»  4  ni»  E"r-  S4  E.  Afr.  E.  Afie.S.  r^«rr.  jo. — 1 1.  io.A« 

3&  1 1  Juin ,  à  2»'  «  f.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  ^cntr.  — 3  ,  21 .  i  tT. 
3)2  1   Nov.  à  6.  i  m. ^.   2  d. 

3)  16  Mai,  à  o^^f.gr.  8d.®-3r  Maî,à7«»  |  m.  Eur.  Afr.  M 
centr.  36.  66. 49. T.  #  9  Nov.  à  10^  ^  f. 

#  5  Mai,  à  3»»  f.  i5&'2i  Mai,  à  o^  |  m.  très-pet.  auN.  =S>  14  0Û« 
à  8  I f.   an.  47 .  26 .  i  3  .  9  30  0<l.  a  iQ^\m.  gr.iz  d. 

^25  Avr.  à  o*»  ^  m.  ^.  2  d.  v^*  4  Od.  à  9»»  ^  m.  Epr,  Afr.  ACi 
S.  O.  ^^rr.  3  6 .  r  9 . 1 .  T. 

3)  16  Mars, ?i  8»»  m.^^.  i  d-^S*  31  Mars,  à2»»fm.  Af.  S.AE. 
fmr.  5. 2  4. 4  2.  A*  3^  24  Septembre,  à  i^  |  m.  Inde«  €cntr* 
—5.— 18.— 40.  T. 

#  4  Mars  ,  à  1 1*  1  f.  ®  19  Mvs,  à  3"»  |  m.  Af.  N.  E.  att. 
18.31.53.  #28  Août,  à  i*»  jm. 

3)  22  Féyr.  à  lo»»  \  m. gré  10  d.  ^  ^  3  Août,  a  i^\  m.  Enft 
fî.  Af.  N.  çmr.'\.  ipi.  j.  A«  •  17  Août,  à  2'»^  f,        ,  * 
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9S 


Pcr  Jul.  ^ 

'  Av.  J.  C. 

i7«3- 

950. 

37<4- 

94.^. 

37^5- 

94.8. 

37^^. 

HZ- 

37«7- 

H^'  ' 

37^8. 

^45- 

37^?. 

944- 

3770. 

94.}. 

3773' 


3774- 


377Î. 


\77i' 


yTTh 


V7i. 


YT?^-      94* 


377*'  /  94' 


940- 


93^ 

937- 

93^- 
935- 


27  Janv.a  t'»^  f.  £g.  Arab.  irentr.  -î-itî. —  3!.*-.^.  T.  f3&  at 
Juin   à  9*»  m.  Eur.  Àfr.  Af,  S.  i-rwrr.  1 4- .  3  5  •  9  *  A. 

3)  I  .*'  Janv.  à  S'»  {•  f.  forte  tén.  3  17  Janvier ,  à  5*  1  m.  Eur.  £• 
Afr.  E.  Ans.  centr.  26.8.28.  T.  3)  28  Juin,  à  i»»  ^f.^r5  d.^. 
0  22   Dec.  à  3*»  :ç  m.        . 

•S)  6  Janv.  à  $**  i  f.  /»rr.  41  .  20 .  37.  ??■)  i*'  Juin,  à  2*»  ^  f.  ^rf, 
31.72.61.   #  î6  Juin  ,  à  p*»  ~  f.  ®  10    Dec.  à  4*»  I  f.^r.  13  d. 

i5)  22  Mai  ,à  7*»  ^  m.  Eur.  Afr.  Af.  r<r/?rr.  12.53.52  .T. 3)  5  Juin, 
à  ii*»î  f.jr.  4  d.  |.  ^i)  I  5  Nov.à  3^  mAnéc.  centr.  6.— 33.— 39.  A. 

$5  II  Mai,  à  II*  f.  f^/r.  —  33.4. 13  .T.  3)  21  Ocfl.  37^^  m* 
ir./.  pin.  ^  4  Nov.  à7^  \  m.  Eur.  pr.  ent.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  cen», 
46.  9»— 5  '^' 

#  15  Avril,  à  ii^l:  f.  ^r.  1 2 -d,  |.  #  10  OdoLrc,  à  ii»»çnu 
S)  24  ÔA.  à7*' ^  f.  ^rtT.  55.20.0. 

^S)  20  Mars ,  à  9»»  I  f.  ^r.  j  .a8 .  60 .  #4  Avril  »  a  3»»  |  C 
02  8  Sept,  à  I  o^  ~  m.  ^.  1 2  d.  |. 

^:  ^  iAzïs.ï  11^  ^(.  centr.  -9. 12  .47.  A.  3)  25  Mars,  àS*^  m. 
pén*  â&  3  Sept,  à  2*»  1.  ^«irr.  9.-5. — 42.  A. 

3)  I  3  Févr.  à  7»»  ^  m.  /r.  i  d.  ^.  ^  27  Févr.  à  7*  i  m.  Inde 
centr.  — 47-— 39-  !•  5  *  Août,  à  2*»  f.  /r.  i  d.  ^.  ^  23  Août,  à 
S'^^f.  centr,  50.43  .4. A 

#  2  Févr.  à  9''  m.  #  29  Juill.  à  7^^  m.  ^  1 2  Août,  a  91*  f.  ^r, 
57.59.18. 

@  8  Janv.  à  3^  ^  m.  Af.  centr,  45 -39 -59  T.  9  22  Janr^ 
a  i^  \m.gr.  11  d.  3>  '7  JoiH^  à  10*»  (•  ,gr.  10  d.  |.  <S&  27  Dec» 
à  2'»  ^  f.  Eur.  S.  E.  Afir.  E.  ^rwrr.  6. —  1 2 .  i  5  .  A. 

@  21  Juin,  l  io»>  f.r«ï/r.— 4.18.— 7.T.  3)  !•"  Deçà  i^  \t. 
gr.  1  d.  \. 

3>  27  Mat,  à  6»»  I  f.  p'.  6  d.  Sï  1 1  Juin ,  à  2»»  |  il  Eur.  Afr^ 
Af.  O.  centr.  34  •  6  3  •  3  9  •  T.  #  2 1  Nov.  à  7*»  ^  m. 

#  16  Mal,  «  9**  I ''•  ^'  !•"  «^"'n  »  à  7**  i  m.  ;7^.  au  N.  <fm 
51  .  8  3  61 .  ^26  0(flobre,  à  4**  |  m.  Af.  N.  att,  46 .  22  .  i  j  .^ 
#  I  o  Nov.  à  7**  ^  f.  ^.  1 2  d. 

5>  21  Avr.  37*»  m.  Inde.  S.  centr.  —4}. — 1 9. — to.  A.  5  5  Mai ,  i 
7*»  ^  m.  ^r.  3  d.  I  ®  14  Oifl.  à  6*»  ^  f.  centr.  37 .  14 .  2  . T. 

3)  26  Mars,  à  3*»  I  f.  ^.  o  d.  &  d.  ^  lo  Avr.  49»»  jm.  Euri 
S.  E  Afr.  Af.  centr.  2*»  24^^  37'.  A.  îgf  4  Odlobw,  à  10*  |  nu  Aûf 
fci,  p.  O*  ^r;ïrr#  —4.— a  i .— 39*  T. 


Histoire  de  l'Académie  Royale 


Pér.  Jul. 

Av.  J,  C. 

3779- 

934- 

3780. 

933- 

3781. 

932. 

3782. 

931. 

3783» 

93a. 

3784. 

929. 

3785- 

928. 

378(î. 

927. 

3787. 

92^. 

3788. 

925. 

3789. 

924.. 

3790. 

923. 

379  ï* 

922. 

3792 


3793' 
3794- 


379Î 


921 


920. 


919. 


918. 


#  ï6  Mars ,  à  7*  î  m.  ^  30  Mars,  à  ro*  ^  m.  £ar.  Afr.  AC 
N.  O.  ^/r.  13.31  ^48 .   #  8  Sept,  à  9*»  5  m. 

3)  $  Mars,  à  (J^  ^  f.  ^.  11  d.  :J.  ^ï)  14.  Août,  à  3»»  |  f.  Eur^  Afr. 
^rr.  37 . 4.2  . 1 6 .  #28  Août ,  à  i  o*>  |  f. 

é3>  2  Août,  à  4.*»  f.  Eur.  S,  Afr.  H:cntr.  22 .  37. 9 .  A.  3>  17  Août, 
à  3^  f.  /;/«. 

5)  12  Janv.  à  4''  f  ra.pén.  '^  27  Janv.  à  i*»  ^  f.  Eur.  Afr.  centr.\ 
2 1.9.  32. T.  3)  8  Juill.  a  8»>if.  gr.  5  d.  J. 

#  i."  Janv.  à  II  *»  I  m.  Sîî  17  Janv.  à  2'»  m*  Af.  N.  &.E.  ^r/. 
) 6.  20  .41  5J  12  Juin,  à  9*»  \  f.  pet.  Af.  N.  E.  ^rr.  40  81  .da. 
#28  Juin,  à  4*"  ^  m.  #  22  Dec.  i  i  ^  ^  m. 

^  2  Juin,  à  2'»^f.  Eur.  Aù.cetitr.  20.eo.53  '^'  3)  17  Juin, 
i  ^^ \  m.  gr.  6  d.  ^  2dNov.  à  1 1*»  m.centr.  2. —  37.— 3<î   A. 

S"? 22 Mai, a  6*»  m.  Afr.  E.  Af.  S.  ^^nrr.  —25  î  ï  14.T. 3>  31  Od. 
à  4**  (.  fcrte pén.  §&   14  Nov.  à  4*»  f.  Afr.  O.  centr»  41  .  5. — 2.  A. 

3)  26  Avr.  à  7*»  m.  ^.  T I  d.  #  20  Od.  a  7'»  f.  ï£-  4  Nov. 
à  4^  m.  Af.  N.  E.  an.  $  ^  .  !<!•  i. 

^^  I  .•'  Avril ,  à  4*»  7  m.  Af.  N.  O.  an.  7 .  37 .  66.  #15  Avril , 
à  1 1  »»  i  f.  ^  9  Od.  à  d^  i  f.  ^.  I  3  d. 

(^  2  I  Mars,  à  7*»  m.  Afr.  E.  Af.  gr.  p.  S.^Y..centr. — 6 .  19  .  52.  A« 
3)  5  Avril ,  à  4»»  f.  ^.  o  d.  |.  =^  14  Sept,  à  10*»  f.  Af.  S.  E.  ccntr. 
9. — 12. — 45.  A. 

3)  24  Fcvr.  à  2*»  I  f.  ^jr-zr.  ;^W.  S>  9  Mars ,  à  3''  ^J  f.  Eut.  S.  E. 
Afr.  E.  ccntr.  —48.-32.  6.  T.  3)  i  8  Août,  à  10*  f.  gr.  o  <!•  ^t 
(:Sî  3  Sept,  à  3**  |ni.  Af.  centr.  50.  37.  — i.  A. 

#12  Févr.  à4h^f.#  8  Août,  â  3»»  f.  ?SJ  23  Août ,  à4^m.  Eurw 
N.  E.  Af.  N.  E.  an.  57.52.11. 

^jî)  18  Janvier,  à  midi,  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  43.42.^.  T» 
3)  I  .•'  Fcvr.  à  4*»  :f  f.^.  1 1   d.  |.  3)  29  Juill.  à  5  »»  {  m.  /r.  11  A.  \. 

(^)  7  Janv.  à  I  o*»  1  f.  centr.  3.—  i  o  .  20.  A.  -^é^  3^ Juillet ,  à  5*»  ^  m, 
le,  centr.  —4.  i  ^,^ij^.  T.  3)  i  3  Dec.  k  o^  ^  m.  gr.  i   d.  ^, 

5 7  Juin,  à  i*»  m.  ^r.  4  d. ^.  ë/  21  Juin,  à  10*»^  f.  Af.  E.  centr, 
3  3  .  5  9 .  3 1 .  T.  #  I ."  Dec.  à  4»»  f. 

#  27  Mai,  à4'*^m.^- 1 1  Juin,  à  3*»^  Eur.  N.  att.  4^.77.  51, 
(?0  5  Nov.  à  i  *»  5  f.  Eur.  Afr^  att.  44 . 1 8  .  17.  #  21  Nov,  k  ^»»  m. 
^r.  1 2  d.  ^. 

3)  i(ÎMai,à2«^  if- ^-5  d-i.  a  2dDd.i3*m.AC  E-  ccntrî 
3j. II .4.  T, 


Inde 


* 


DES  Inscription»  et  Belles -Lettres.        p/ 


3797- 

3799- 
3800. 

3801. 
3802. 


38o4>. 
5805. 


3808. 
3S10. 


}8/r. 


Av.  J.  C. 


917. 
91^. 
915. 

914.. 

913. 

912. 


911 


3803.    1   9«0' 


909. 
908. 


3806.    I    907. 


3807.    I    90^' 


905 


904. 


903 


902 


Hifj 


3)  6  Avril ,  à  r  I fc  i  f.  fin.  ^  2 1  Avril ,  à  3**  i  f»  Eur-  Afr.  r^/r* 
— 2.2 j . 31 .  A. 

#  2($  Mars  ,  à  3^  | f.  ^  9  Avn  à  5''  f.  ^/r.  p  •  30 . 43.  #  i  8  Sept. 

#  1 6  Mars ,  à  i  •»  J  m.  ^.  1 2  d.  j  S!^  24  Août ,  à  i  o**  |  f.  tf/f* 
44.4.3. 17.  0  8  Sept,  à  6^  \m. 

@  1 8  Févr.  à  6^  m.  Af.  S.  E.  centt.  —27.— 30.— 2  .T.  ^  i  3  Août, 
à  1 1  *»  f.  Af.  E. r^rr.  29.37.10tA.  3)28  Août» à  1 1  *>  J f. très-pet. 

]^  23  Janv.  à  o^f.pén.  ïSJ  7  Févr.  à  lo*»  -^  f.  r^«/r.  i(5.  10.  3(î.T. 
3)  20  Juiil.  à4^  m.gf.  2  d.J^®  3  Août,à  2*»  |m.  Inde,  —  i  (î.— 4.— 27.A. 

#  1 2  Janv.  à  8»»  i  f.  ^  28  Janv.  a  r o^  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O. 
att.  31  .  20 .  44.  fSï  2  3  Juin^  ^  5  ^  i  m. pet*  vers  le  N.  ^rr.  5  o .  po .  (^4« 
9  8  Juillet  9  à  1 1  *>  m. 

#  I*'  Janvier  ,  à  io>*  ^m.  ®  12  Juin^à  10^  f.  Af.  N.&  E.centr. 
29.68.  54»T.  3^27  Juin,  à  o^  ^f^gr.yd.  |. 

S)  2  Juin 9 à  i^^f. Eur.gr. p.  S.  Afr.  Af.  O. ^«?rr.  — 18. 18. 15  .T. 
]^  1 2  Novembre ,  à  o^.  ^  m.pén.  ^  z6  Nov.  à  o^  ^  m.  Af.  £.  centr. 
3($«  I  •  I .  A. 

]^  7  Mai ,  t  2"»  ^  f.  ^.  9  d.  i  #  !.•'  Nov.  à  3"»  m.  (5&  15  Nov. 
à  o*»  I  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  att.  49  . 1 1  «  3. 

^  II  Avr.  à  11^  m.  Eur.  N.  O.  att.  13.46.!.  #  z6  Avril, 
37''  m.  #  20  0(fl.  à  2'*  m. 

•  S  31  Mars,  à  2*»  f.  Eur.  Afr.  centr.  ^2 .27".  $6  .A.  3>  15  Avrîï, 
iti^^r.  gr.2d.^2f  Sept,  i  6^  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O. 
cejitr.  8.— 1 8.  -49 .  A.  3)  9  Oâ.  à  5  *»  J  m.  /?//f. 

3)  6  Mars,  à  i  o*»  f.//«.  ^  20  Mars,  à  1 1  ^^  f.  r^«rr.— 46.— 2  3  .  i  o.T. 
3)  30  Août,  à  6^  m.  /.  pén.  S^  14  Sept,  i  1 1»»  |  m.  Eur.  Afr.  Af* 
S.  0#  cestr.  5  o'.  3 1 .—  5  •  A. 

#23  Fcvrf  à  iih^f.  #ï9Août,à  1 1»»  if.  ©  3  Sept,  à  n"»im. 
Eur.  N.  E.  Af.  O.  att.  57.44 .  (J. 

^  29  Janv.  à  8*»  5  f.  eerftr.  43  . 46 .  69  .T.  #12  Févr.  à  1 2^  f. 

^.  1 2  d.  7.  #  8  Août,  à  I  *>  ^  f.^.  1 2  d.  |. 

< 

^5  18  Janvier,  à  7*»  m.  Afr.  E.  Af.  S.  ^  E.  centr.  o.— 7.2  5.A* 
^13  Juillet,  à  I  **  f.  Eur.  pet.  part.  S.  Afr*  çentr.  —3  .  i o.— 21 .  T. 
^23  Dec.  i  ^^  ^  m.  gr.  i   d.  \. 

(S&  7  Janv.  à  9*»  ^  m.  Inde  ,  S.  r<?«/r.  —35.-52. — 17 -A.  3)  18 
Juin  ,  à  7«>  i  m.  gr.  2  d.  \.  B  3  Juillet ,  à  J  »»  |  m,  Eur.  E.  Afr.  E.  Af% 
centr.  ^^'  SS*^i  'T. #  f 3  Dec.  à  i *»  m. 


/ 


I 


Histoire  d^e  l'Acad^émib  Rôtale 


818. 


819. 
820. 


821. 


822. 


823. 


895. 


894. 
85^3. 

892. 
891. 
890. 
889. 


888. 


885 


•  7  Juin  ;  à  I  r^  I  m.  ^  21  Jnin,  à  f  o^  |f.  Af.  N.  E.  M. 
44.71  •42.  (2^  i6Nov.à  lo**  f.  tfrr.  41  •15.I9. #2  Dec.  ko^^ù 
^r.  1 2  d.  4. 

5  atf  Mai,  à  io»»:^f.^.  7  d.^.  S*  $  NoY.  à  i  i^l  m.  Eur.  Afr. 
Af.  S.  O.  r^/irr,  3  3  . 7 .  (î .  T. 

â!^  i/'Mai,i  10*» cf.  ^^fr.  —5  •22. 24. A.  ©2^  Od,à  3^{nu 
Af.  S.  O.  r^«rr.  —4.— 29.— 35  .T. 

#  tf  Avrif,  à  io*»|f,0  îio  AvrH,à  1 2^  f.  Af.  £•  ^^(r.  50  •7^. f, 
A.  #  30  Sept,  a  l '^  I  m.  p*.  1 2  d.  ^.  ^ 

•  27  Mars,  à  9*»  m.  <SJ  5  Stti.  16^  ^  m.  Eut.  N.  É.  Af-  N.  E. 
i^ff.  49  .42 . 1  8.  #  19  Scpl.  à  3"  f. 

€&  29  Févr.  à  2*»  f.  Ég.  centr.  --31.— 29. — 2. T.  ®  24  A«ût, 
a  É*»  m.  Eur.  E.  Af.  E.  Ai.  centr.  3^ .  3;7 .  i o .  A.  3)  8  Sept,  à  7**  |m. 
jr.  o  d.  |. 

^  1 8  Févr.  à  6^  Ira.  Enr.  S.  É.  Afr.  E.  Af. S.  r/?*ff.  1 2 .  i r  .27, 
T.  3)  30  Joillct,  à  1 1» I  m.  ^^  a  d.  |.  ^  ï  3  Août,  à  10*»  m.  Afr. 
Arabtf  tentr.  — r9.— 2.— 28.A. 

#23  Janvier,  à  4*»^  m.  65  7  Février,  à  tf"^  f.  ^ff.  27.20.4^. 
^  4  Juillet ,  a  o*»  I  f.  rr.  pet.  au  N.  #  19  JuiHet ,  à  5 ^  1 1'. 

#  1 1  Janv.  à  7»»  f.  ®  24  Jàhî ,  à  5'»  t  »•  Eur-  E.  Afr.  £•  Af.pr. 
cnt.N.r^wfr.  39.75  .  55  .T.  3>  8  Juill.àd'*|f.^.9  d.^.  ^  i8Déc. 
à  3*»  ^ra.  Inde  jiT^nrr.  — 7. — 4i.-^28w'A. 

^  12  Juin  ,  à  8*»  ^(.eentr.'^io.i^.  i  J.T.  5>  22Nov.à  8^|ni. 
pin.  ^  6  Dec.  à  8^  |  m.  Enr.  E.  Afr.  £.  Af.  S.  centr.  3^2. — 2 .4 .A. 

3)  17  Mai ,  à  j)*"  I  f.  /r.  8  d.  #  1 1  Not-  à  1 1  •»  m.  ®  25  Nov. 
z  ^^  \i.  ait.  44.8.7« 

^  22  Avr.  à  5*»  i  f.  4^rr.  20.574.  #  7  Mai,  a  2r'»  |f.  #^3x1 
Od.  à  10^  m. 

5&  1 1  Avr.  à  9*>  f.  i-^rr.  3  .  36 .  tf  i .  A.  3>  27  Avr.  à  7'  m.  gr. 
5  d.  ^^  d  pdobre,  à  2*»  J  f.  nf»/r.  7,— 23.— 5lo..A«  3^  lo  ©^ 

à  2*»  f.  /.  p/n. 

(^31  Mars  ,  à  7^»  nu  Af.  S.  E. r^;s/ré  — 43.— 14 . 1 5  .T.  ^  9  Sept, 
à  2*»  \{*pén.-^:  24  Sept,  k  y^  L  centr. ^y .  25.-8  .A^ 

#  tf  Mars,  à  (S^'im.®  30  Août,à  7»^  |in.  ^  i}Scpt.à  6^jJ. 
au.  57.  37.  2. 

^^  Févr.  à4^ -ym.  Af.  pr.  cm.  E.c^«lr.  4J.5^.f  .T.  #  aj  Fév. 
à  7*»  ^  m.  #  19  Août ,  à  9»»  f.  ^.  I  3  d* 

S>  29  Janv.  à  2**  i  f.  Eur.gr.  p.  S.  ErAfu^eUtr*  —2.-3  •  31  .A^ 
6!?  24  Juilk  à  8*»  f  C  ^;wr.  —3  .  ^.-28  .T. 


PSS  In^CMPÏÏONS  PT  B£IXSS-Ï4£7T|IE$.  ^^^ 


?tr.  Jul. 


}8)«. 


5831. 

1 

583*. 


A\'.  J.  C. 


î«34' 


J»J5- 


88^< 


8«3. 


882. 


881. 


880. 


«79- 


878- 


383^.  1  877. 
3*57-      «7^- 


)8)8. 


«7;. 
874:. 
.873- 


87a. 
871. 


870. 


^  S>  3  Jwv.  z  6^\  U'gr.  I  d.  |.  J)  28  Juin ,  à  a"»  4*.  ^.  .0  <L  \. 
®  1 3  Juin,  à  I  »»  I  f.  Êur.  A6.  Af.  S.  (X  ctimr.  3 3  •  50 . 1 5  .  T* 
#£3  Dec  à  9**  I  m. 

#  17  Juin,  à  6*»  i  f.  (Sï  î  JuiH.  à  5^»  i  «1.  Eut.  N.  Af.  N.  O.  att, 
f  3  .  (Î7.  34..  ®  27  jNov.  à  6*»  1  m*  Af.  gr.  part.  N.  E.  att.  37.  i  z .  ^2» 
012  Dec.  a  9**  f.  gr.  1 2  d.  ^. 

5>  7  Juin ,  à  5**  ^  m.  ^,  9  4-  (^  J <î  J^ovcmbrc  ^  à  8^  J  f.  tf^^^» 
30.5 .9. T. 

®  1 3  Mai,  à  4'»  f  m.  Af.  S.  £•  ccntr.  —8 .  î;o  .  17.  A.  3&  ^  Non 
à  midi  ]^.c4ntr.  — 5«— 32«— 33  .T. 

3)  17  Avril,  à  6*»  m.  /r.  12  d.  ^  i."  Mai,  à  If ^  |  m.  Eur.  k(u 
E.  Af.  jT.  part.  N«  O.  ^^/i/r.  40. 70. f.  A.  #  10  Odl.  à  lo**  m.^» 
I  2  d.  X* 

.#  ,(î  Avril  ,34'»/.  ^0  20  Avril ,  à  4»»  f.  tr.  pet.  att.  58 .  8tf  .f^ 
^.15  Sept,  à  l '^  I  f.  Eur.  Af.  N.  O.  ait.  53.4;.  20.  #  29   SepC^ 

S)  4  Sept,  à  r  "»  «j  f.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  cçnt*  42 .  3^ .  1 1  •  A* 
^  1 9  Sept,  à  3«»  1/.  ^.  I  d.  |. 

^  I  .•'  Mars,  a  2«>  I  f.  Eur.  Afr.  r^«<r.  8 . 1 1 .  37-T.  3  10  Août, 
à  6^\(.pén.%  24  Août,  à  5*»^f.  r^f/ifr. —3.— 3.— 29  .A. 

j      #3  Févr.  a  o*»  I  f.  %i  9  f  cvr.  i  i  «^  ^  m.  Af.  E.  m.  22.21 .47* 
#  30  Juillet,  a  o^  I  m. 

#  ^  }  Janv.  à  3*  J  m.  -^^  4  Juillet ,  a  i  »•  f.  Eur.  pr.  «it.  N.  E.  Afe 
E.  Af.  O.  r^a/r.  50.  8j  .  56^*T.  5  19  Juillet,  à  l'^^m.^.  11  d.f. 

^  24  Juin,  à3*»  |ra.  Af.  gr.  p.  S.  E.  ^^/nr.— 3  .29- 1  tf  .T.  SJi/j 
Dec.  à  5  **  ^  f«  ^^«/r.  ^7.-4 . 8 .  A. 

3>  29  Mai,  à  i^\m.gr.6A.\.  #  22  Nov.  37^^^  ^7Dccw 
z6^  \m.  Af.  pr.  cnt,  à  TE.  &  au  S.  r^arr.  &  T.  vers  le  cefcle polaire; 
att.  39.5.10* 

#  3  Mai,  a  o*  m.  Af.  N.  O.  att.  29. ^9.!'  •  '7  Maî;^ 
à  lo**  f.  #  10  Nov.  à  6*  f. 

jS)  22  Avr.  à  4**  m.  Af.  pr.  cnt.  E.  centr.  9  4 5  .  ((4 .  A.  3)  7  ^\^af , 
à2»»if.^.  j  iLmi6  Od.  à  io'»ir..^«m  5. -28.-48.  A.  3)  30 
Oa.  à  I  o»»  i  f.  très'f.  pin. 

®  f  I  Avr.à2h^f. Eur. S.  E.Afr.  Af.  S.  Ô.^r»^ — 39.-.^ .  1 8.T. 
<^  6  Od.  à  3^  m.  Af.  S.  E.  ^tf/îir. 47. 194-r-io.A. 

,    #  i7Marsàifc  if.^.  r2d.^#  10  Sept. à  3^!  f.  <S^.?5,Scptf 

à  z»»  ^  m.  AC  J^.  Ç.  i«.  57  •  30»-^a. 

Ni; 
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Pér.  Jul.    Av.  J.  C 


845. 

847. 
848. 


84p. 
850. 
851. 


852. 

853. 
B54. 
855. 

85(î. 
857. 
858. 

859. 
8^0. 


8^1. 


8^8. 
867. 

866. 
8^5. 

8^4* 
8^3. 
8^2. 


86î. 

860. 
85p. 

858. 

857. 

8^6. 

855. 

854. 
853. 

852. 


10  Fcvr.  à  o*»  Jf.  Eur.  gr.  p.  N.  centr.  49  •  5 9  •  t  •  "T-  ^  5  ^^^» 

à2»»ir.  #  30  Août.  à4h  |m. 

@  8  Févr.  à  lo*»  ^  f.  ^^«rr.  —3  .1.  37*  A.  3)  22  Févr.  à  io''|f. 
yî^rr^ /?/«.  ^5!^  4  Août  ,34'»  ^m.  Ane.  S.  ccntr.  —2 . 0.-3  5  T. 

3)'  14  Janv.  à  3''  m.  ^.  I  d.  3  9  Juiil.  à  8^  f  f.  /?/«.  *;^  24  Juiif. 
à  9**  :î  f.  Af.  E.  cântr.  34 .  44 . 8  .  T. 

#  3  Janv.  à  6*»  ^  f.  #  29  Juin,. à  i*  ^m.  ^  14  JuilI.  à  i^f. 
Eur. N.  Af.  N.  tf/r.  44 . 60.  2d.  SJ  8  Dec.  à  3*»  i f.  Eut.  O.  Afr. 0. 
dtt.  32.11. 2.6.  #  24  Dec.  à  5^  5^  m.  ^.  I  2  d.  ^ . 

3)  17  Juin  ,  à  O*»  J  f.  ^.  I  o  d.  |.  ^  27  Nov.  à  j'»  f  m.  Af.  «/r/r; 
27 . 2 . I 3 .  T. 

§?•  23  Mai,  à  ïi**  I  m.  Eur.  gf.  p.  S.  Afr.  Afic,  S.  O.  cenir» 
— 10 . 1  8. 9.  A.   ' 

3)  28  Avr.  à  I»»  I  f.  ^.  îo  d.  |.  ^^  I  2  Mai ,  à  t^i  f,  Eur.  pr. 
cnt.  N.  Af.  N.  O*  centr.  35 -^5 -59 -A.  3)  ^i  Odobrc,à  d^îf. 
^.  1 2  d, 

#  17  Avr.  à  io^if.'§:M."Maî,  à  rt^  ^Cpef.  Af.  N.  E:  .ïtf. 
47.76.1.  ^  z6  Sept,  à  9**  ^  f.  tfrr.  55  .39.21.  #  1 1  OA.  àà*»m. 

3)  6  Avr.  à  l'»  I  m.pén.  \f>  14  Sept,  à  9*»  f.  ^^;irr.  46.  35  .  îi.A. 
5  30  Sept,  à  o**  J  m.  ^.  I  d.  |. 

^  IT  Mars,  à  10»»  ^  f.  r^r«rf.  3  .12.  36. T.  ^  4  Sept,  à  t*^  m. 
Init^ccntr.  i. — 5. — 30. A. 

#  I  3  Févr.  à  9»»  f.  %  I.*'  Mars,  à  9»»  f  m.  Eur.  Afr  Af.  I^.  0. 
att.  17.21 .47.  #  10  Août,  ï  j^  ^  m. 

#  3  Fcvr.  à  midi.  S  15  Juiil.  à  8^^  L  centr.  ^0.91  .5 8. T. 
#  30  Juiil.  à  8»»  ^m.^.  12  d.  \. 


34  Juin,  à  n*^  i  ni.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  eenlf.  5    34. 16. T. 
b  28  Dec.  à  2*»  m.  Af.  S.  E.  centr.  22.-5. 12.  A. 


3)  8  Juin ,  a  oh  I  f.  gr.  4  A.\.  #  3  Dec.  à  3»»  4  m.  'S&  17  Dec 
à  3*»  I  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  centr.  6j.  57-  63  .T. 

6&  14  Mai,  à  6»»  ^  m./7^r.  Eur.  N.  ^rr.  40.  81  .f.  #29  Mai» 
à  5»»  ç  m.  #  12  Nov.  à  2»»  5  m. 

§t'  3  Mai,  à  1 1*»  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.'r^nrr.  16.  54. ^5. A. 
3)  1 8  Mai ,  à  9»»  i  f.  -gr.  6  d.\.  %  z8  Oa.  a  7»»  m.  Afr.  Artb.  S. 
irr««'.  3.— 34.— 48.  A.  3)  1 1  Nov.  à  6*»  i  m.  très-pet^ 

Ç0z\  Avr.  à  9»»|f.i:^;?/r. —34.2.21  .T.  (ï^  16  Ofl.  à  lo^JnK 
Eur.  Afir.  Af.  S.  O*  <en^^  45  .  x  ^.-^iq,  A. 


j)ES^ Inscriptions  et  Belles -Lettres.      ion 


\  Fér.  Jul. 

Av.  J.  C. 

;8ti2« 

851. 

ii6y 

850. 

38^4. 

849. 

j8«5. 

848. 

1S66. 

847. 

JS67. 

84^. 

38^8. 
3869. 

84Î- 
844. 

3870. 

4 

843, 

3871. 

B*=. 

3872.  /     84  T. 

3873.  I     840. 


3*74. 
387;. 

î«77. 
3878. 


839. 
838. 
837. 


83^. 

835. 

834. 


3)  27  Mars,  à  S*»  |f.  ^.  10  <I.  :|.  ®  20  Sept,  à  il»»  f,  C^  5  OO. 
à  lo**  ^  m.  Eu.  pr.  cnt.  Isl.  E.  Afr.  E.  Af.  O.  an»  54   2^.  3. 

'^  1  Mars ,  à  8^  |  f.  «rr.  2  .'  i  d  .•5  3.  #  16  Mars  ,  à  i  o»»  f.  ®  i  o 
Sept,  à  0**  i  f. 

Syï  20  Fév.  à  6^  4  m,  Af.  S.  &  E.  rr/^/r.  —4 .  8  . 42  .  A.  5  (>  Mars, 
k  6^  i  m.  gr.  o  d.  j.  #  i  5  Août,  à  o*»  :f  f.  rr/?rr.  —  i .  -  6.~  42.  T. 

î  2  5  Janv.  à  1 1  *»  î  m.  ^r.  o  d.  i.  -^0  9  Fcvr.  à  8*»  4  m.  Af.  pet.  p. 
S.  E.  centr.  — 42.— 41.— 3,  A.  jîè  4  Août,  à  5*»  m.  Eur.  E.  Afr.  E^ 
Af.  ccntr,  3  5  .  3  9  .  2   T. 

#  14  Janv.  à  3^  m.  #  9  Juillet ,  à  8**  ^  m. 'Sï*  24  Juillet,  à  8*^  1  f, 
au.  45  .  54.  17.  (^  1 5>  Dec.  à  o*»  m.  Af.  N.  E.  att.  28  .  9  "^30. 

#  ^  JaKv.  à  ih|f./r.  T3d.  ®  28  Juin  ,  à  8'^if./r.  i2d.i#  8 
Dec.  a  2*»  -^f.  Eur.  S,  O.  Afr.  O.  centr,  22.0.  17. T, 

S*.  3  Juin ,  à  5  *>  J  f.  ^^//rr.  —  t  r  •  i  5  .  2  *  A. 

3)  8  Mai .  à  9\i  f.gr.  8  d.  i.  m  22  Mai ,  à?»»  ^f.  ^^«rr.  31.^1 .49* 
A.'3)  I  •*'  Nov.  à  3*'  m.  ^.  II  d.  ^. 

#  28  Avril,  à  5**  |m. <0  12  Mai,  à  <f  ^'^  m.Eur.N'^zrf.  41  .70^  ^4^ 
#7  Od.  à  5»»m.  Af.N.^rr.  57.36.23.®  21  Od.  à  4»»  if.  . 

#  2  Avril,  à  i**  |f.  Arab.  S.  centr,  — 45. — 27.-9  'T. 3)  17  Avril, 
i8*»m.^.  I  d.  ^^  26  Sept,  à  4*^  I  m.  Af.  ent.  r^/^rr.  49.  33  .  14.  A* 
3)  1 1  Oél.  à  9^  m.  /r.  2  d. 

I§J  2  3  Mars ,  à  (5**  m.  Af.  pr.  cnt.  S.  E.  r^/yrr.  — i  .  r  3  .  34 .  T.  C'  15. 
Sept,  à  9^  :f  m*  Eur.  pet.  p.  S.  O.  Afr.  O.  ccntr.  5. — 7. — 30 .  A. 

'®  2 $  Févr.  à  5*»  m,  •^'5  1 1  Mars,  à  5*»  f.  att.  1 3  .  22 .46.  ®  20 
Août ,  à  3*>  f.  ^.  1 2  d.  7. 

#  I  3  Févr.  à  8»»  H-  ^3)  26  Juillet ,  à  4»»  1  m.  Eur.  N.  Af.  N.  cenir. 
68. 100.  66. T.®  9  Août,  à  3»»:J  f. 

3)  3  Févr.  à  oh  i  f.///i.  #  i  5  JuMlct ,  à  6»»  i  f.  E«r.  O.  Afr,  O. 
ccntr.  I  3  •  37  •  I  5  • 

$^*  8  Janv.  à  10*»  ^  m.  Afr.  O.  Af.  S.  O.  ccntr.  ij.-^C.  15.3)  19 
Juin,  à  8*»  f.  gr.  3  d.  \.  ®  14  Dec.  à  1 1  *»  ^  m.gr.  i  3  d.  #  2^  Dec. 
à  G*»  ^m.  Af.  N.  E.  ccntr.  63  .42  .63  .T^ 

!  ^S*  24  Mai ,  à  i^Ctr.pet.  zxxN.att.  54. 103- f.  #8  Juin,  à  o*»!  t 
■^  2  Dec.  à  lo^^  m. 

:S5  13  Mai ,  à  5**  ç  f*  Fm.  O.  Afr.  O.  centr.  24 .  63  .  66 .  A.  3>  29 
Mai ,  a  4*»  I  m.  ^r.  8  d.  3)  2 1  Nov.  à  3  *»  ~  f.  rr.  /?^r. 

.^=  3  Mai ,  à  5»»  m.  Af.  S.  E.  centr.  — ;;8 .  i<> .  23  .T.  ^'  27  0{L 
à  6*»  J  f.  ^^;irr.  42.8* — 10. A. 
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Pcr.  Jul. 

Av.  J.  C. 

3880. 

833. 

3881. 

832. 

3882. 

831. 

• 

3883. 

830. 

3884.. 

829. 

1 

3885. 

8a8. 

388^. 
3887. 

827, 
82^. 

t 

3S88, 

825. 

3889. 

824. 

3890. 

823* 

3891. 

822. 

389%. 

821. 

3893, 

8^0. 

3894. 

819. 

3895. 

818. 

389(5, 

817. 

Histoire  de  L'AcADiMiE  Royale 


3)  8  Avr.  à  3*  J  m.gr.  9  d.  |.  •  2  OA.  à  S"»  Jm.p'.  1 3  A  @  t # 
Od.  à  6^  i  f.  ^«/r.  f  .7^.  51  .A. 

dfe  I  3  Mafs  ,  à  4^  I m.  Af.  E.  aii.  4 .  23  .  5  8.  #  27  Mars ,  à  j*  m, 

•  20  Sept.  zS^  i(. 

^zMm,  à  l'-lf.  Eur.Afr.  cefitr.  — 4.  f  5  .48 .  A.  3>  ï^  Man, 
AZ^if.gr.  I  d.  |.  ^  2 5  Août ,  à  8*»  ç  f.  ^ener.  o.— 1 1 .-^8  . T. 

5)  4  Févr.  à  8*»  f.^.  o  d,  ^.  â»  1 9  F^vr  à  3  4  f.  Afr-  pet-  p.  cmtr. 
—43 — 3^.2. A.  €&  15  Août,  à  l'^f.  Eur.  gr.  p.  $•  O.  Afir.  Af. 
S.  O.  centr.  37,  3  3.-5  .T. 

#  25  Janv.  à  1 1»»  i  m.  #  20  JuHL  à  3^  f  f.  ^  5  Août,  à  4^  m. 
Eur.  N.  E.  Af.  N.  ^r^  4^.47. 10.  S>  30  Dec.  à  8*»  i  m*  Eur.  E, 
Afr.  £•  Af.  gr.  p.  O.  an.  24  •  8  .  34.  * 

#  14  Janv.  à  ioi'/.#9JuiU.  à3<>  fm.  â^  18  Dec.  àzi^|f.AC 
£•  c^ntr.  X  8. — i .  2 1  .T. 

â!?  14  Juin,  à  o^  |  m.  ^^nrr.  -—12. 12.— 7.  A. 

3^  20  Mai,  à  j^  7  m.  ^.  tf  d.  !•  ^  3  Juin  ,  à  3''  m.  Ail  cetUr^ 
27 .  5  6 .  3 9 .  A.  ^  1 2  Nov.  à  1 1  *»  i  m. ^.  11  d.  |. 

#  9  Mai,ào>»if.  S>  23  Mal, à  i^i  f.  ^rr.  37.^^.5^.  @i8 
OA.  à  i ^  f.  Eur.  Afr.  N.  E.  att.  5 8 .  34 .  25.  #2  Nov.  à  i  *»  j  m. 

5)  27  Avr.  à  z^iCgr.  2  d.  |.  6&  tf  Oiîl.  à  o^  f.  Fur.  Afr.  Af^ 
S.  O.  cenir.  50.  30. 15  .A.  5)  2,1  Q<fl.  i  5^  î  f.^.  2  d.  ^. 

®  2  Avr.  à  î*»  J  f.  Eur.  S.  Afr.  Af.  O.  c^nir.  —5  . 1 3  .  31  .T» 
^25  Sept,  à  5 **  ^  f.  ^nrr.  7. —  I  o.— 29 .  A. 

#  7  Mars  ,  à  o*»  J  f.  ^.  1 2  d.  |.  ^23  Mars,  à  o"*  ç  m.  Af.  £• 
an.  9.22. 44.  3)  3 1  Août,  à  t  o*^  ^  f.  ^.  1 1  d.  ~. 

#  25  Févr.  à  4««  I  m.  iS^  6  Août,  à  o^  ^  f.  Eur.  N.  Af.  O.  att. 
38.48. 19.  #  20  Août,  à  lo''  4  f. 

®  30  Janv. i  I  ï  *»  m.  Inde , pet.  p.  S.  O. centr.  —2 8.— 44.-^1 6 .  A. 
3)  14  Février,  à  8**  ^  f.  /.  /?^«.  ^  z6  Juillet ,  à  2*"  m.  AÎT.  E.  ccntr. 
22  .  39. 14.  3)  39  Août,  à  i''  I  m, /r.  o  d.  ^. 

®  T  8  Janv.  à  tf *»  I  f.  r^/i/r.  1 2. — ^ .  i  8.  3)  30  Juin  ,  à  3*  J  m. 
jT.  I  d.  ^.  »^  I  5  Juill.  à  9*»  j  m.  Arab.  S.  ^^rr.  •.-2(î.-«-3.— 24.  A. 
(S>  24  .Dec.  à  7^  4  *•  /^'  I  ^  ^'  4- 

^^  8  Janv.  à  9*»  m.  Eur.  Afr.  E.   Af.   O.  centr.  ^3.41  .60. T* 

#  19  Juin,à8<*^f.  #  13  Déc.k6^  ^f. 

S/ 2  5  Mai ,  à  o*»  I  m.  Af.  'E.  centr.  34.7î.tftf.A.  î>  9  Juin  , 
à  midi ,  ^.  9  d>  ^.  ?5*  1 8  Novembre  ,  à  1 1  •»  |  f.  Inde ,  S.  E,  €aitr% 
^2.-^42.-42 .  A.  3)  2  Dec  à  1 1  *  ç  f.  ^.  o  d.|. 
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Pér.Jui. 


Av.J«  C 


390o« 


I  Î90I. 


Î901. 


390Î- 


816. 


81$. 

814. 
813. 


8ia. 


8ix« 


810. 


I }  Maî,ao»»  K-  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  —21 .17.^5  -T# 
©  7  NoT.  à  a*"  I  iri.  Af.  E.  ccntr,  39  •  3.— 8  .  A. 

3)  18  Avr.  à9«'iin.  ^.  7d.  i.#  12  Od.  à  5»- J  f.^.  i^  cL|. 
^  27  OdL  à  a'*  m*  centr.  f  .66.49  ^-^^ 

tlï^  24  Mar»,  à  d*»  I  f.  Eur,  Afir.  O.  ^r/.  7*  ?  î  .  64-  #  r  Avrif  « 


5 


1^04.      809* 


3905 
3906-  / 

J9«7- 
3908. 
J909. 

39ÏU 
Î9IJ. 


808. 

807. 

80^. 

805. 
804. 

803. 
802. 

801. 
8oo. 


S>  I  3  Mars ,  à  j^»»  f.  r^»rr.  — t  r22  .  j  jf.  A>  3)  ^7  Mars  ,  a  9*  J  f* 
/f»  3  d.  ^>  6  Sept,  à  4^  ^  m.  An  S*  Indc%  S.  ^^/irr.  o.— 17.— 5  5  .T- 
9  2 1  Sept,  à  I  o^  ^  xh.pén. 

3>  16  Février,  à  4'»  ^  m.  /.  pén.  %  t/'  Mars ,  à  10»»  |  f.  ^^«rr. 
—44.— 30.7. A.  ®  25  Août,  à  9»»  f.  c^nrr.  38.26 — rcT. 

#4  Férr.  «7*  f  f.  #  30  JuîII.  à  ro»»  jf.  /^.  12  d.  f  ;2J  1 5  Août, 
à  1 1 '^  I  m.  Eur.  gr.  p.  N.  Af.  O.  att.  40  .  40 . 4. 


^  9,  Janv.  à  5>  ^  £  atu  21.10. 38.  #25  Janv.  ï  6^  m.  #  20 
Juill.  à  i  I  »•  i  m.  §>  30  Dec.  à  8"»  m.  Êur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  centr. 
15.— 2. 25. T. 

^25  Juin,  a  6^-\  m.  Ar.  Inde,  ccntr»  — ï2.8. — 17. A.  3)  10 
Juill.  i  4**  j  m.  pén* 

3)  30  Mai ,  à  I  !>»  m.  p*.  5  d.  ^  I  3  Juin ,  à  9**  |.  m.  Eut.  Afr« 
Af.  umr.  26 .  5,2  •  29 .  A.  3)  22  Nov.  à  8*»  ç  ^.  ^.  1 1  d.  |. 

#19  Mai,  à 7»»  f.  (g>2  Juin,  à  Z^  ^  (.  an:  3 5. 65. 46.  #28 
Oiîl.  à  S'-i  f.  att.  56.31  .26.  #  12  Nov.  à  lO^^^m. 

S)  8  Mai,  8  9»»  foir ,  ^.  4  d.  i.  6&  17  Oftobce ,  à  8*»  i  f.  <r^;?rr. 
5  o .  27 .  17 .  A.  3)  2  Nov.  à  2*»  i  m. /r.  a  d.  ^. 

SJ  f  3  A^r.  à  9»»  f.  ^^ir.  —8*  14. 27. T.  ^  7  Od.  à  t^\  m. 
Af.  S.  E.  ^/ffr^  8.— 121.-^27.  A. 

5  17  Mars ,  à  8*»  î  f.  /r.  r  I  d.  |.  f|^  2  Avr.  à  7*»  |  m.  Ean  pr.^E^nt, 
E.  Afr.  E.  Af.  N.  ccntr,  5^.71  •f*  A.  J  1 1  Septembre,  à  5**  |  m, 
^.  10  d.  |. 

#  7  Mars,  à  o^  I  f.  (S>  16  Août,  à  8>'  z  f.  att.  44.48. 19. 
%  31  Août,  à   5''  ^  ». 

3J  2  5  Févr.  à  4*»  I  m.  /r.  o  d.  \.  :v5  6  Août  ,  a  9*  J  m.  ÊurJifr. 
.  Af.  S.  O.  centr.  28.39.13  -A.  3)  20  Août,  à  8*»  ^  m./r.  i  d.  \. 

Ô  Jo  Janv.  à  3*  m.  Af.  S.  c<Htr.  8.-5  .  20.  3)  1 1  JuiU»  i  1 1 **  m. 
gr»  o  d.  î^» 

%  5  Janvier ,  à  3»»  tti.gr.\z  d.  |.  S>  19  Janvier,  à  5*  If.  ^<>?/r# 
60 «40. 63. T.  #  30  J'uiOf  à  4'^m.  #  24  Dec.  i  2^4 m. 
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Pcr.  Jul. 
3914. 

Av.  J.  C. 

7')^' 

3915- 

798. 

391(5. 

7^7' 

3917. 

79^' 

3918. 

795- 

3919, 


3920. 


3921 


3922. 


3923 


39H' 


5925. 
392^' 


3927. 


^928, 
3929 


794- 


793 


792 


79^ 


790, 


789. 


788. 

787. 
78<J. 

785. 
784.. 


393Q-   7Ç3 


5S?:=  4  Juin ,  à 7'' i  m.  Eur.  Afr.  k(.ti.  eentr.  45  .8<5.<f7.A.  ^rj» 
Juin ,  à  7''  i  f.  ^.  1 1  d.  t.  3>  I  3  Dec.  à  St»  ^  m.  gr.  o  d.  i. 


3  24  Mai ,  à  7''  I  f.  <«fr.  — i  3  .  24 . 2  5 .  T.  '3&  18  Novembre  | 
à  !(>■>  I  m.  Eur.  S.  O.  Afir.  O.  f<r«rr.  35.— t.— 5  .A. 

529  Avr.  à  4*  T  f.  gr.  5  d.  i.  #  24  0&..  à  2''  m.  gr.  1 2  d.  î. 
<8)  7  Nbv.  à  lo"»  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O^centr.  f .  6 1  .  50  .  A. 

^  3  Avr.  à7''|f.  4f(.  12. 43. ^9.  #  t7  Avr. à  7.''  j  f.  •  12 

^  24  Mars,  à  4^  f  m.  Af.  S.&  E.  eentr.  t .  30^.  58.A.  3>7Avr. 
à  5''iin.^.  4d.ia  L^'OdUiô"  \Utr.f.pétu 

:  5  2<î  Févr.  à  o""  i  f-/<ft»-  ®  »  3  Mars,  à  5''  i  m.  Af.  S.  E.  eentr. 
—43.-23  .  12  .A.  ^  0  Sept,  à  j"-  ï  m.  Eur.  pet.  part.  E.  Air.  E. 
Af.  f^«rr.  3 8 .  20.— 1 5 'T. 

#  1 6  Févr.  à  3''  |  m.  3>  1 1  Août,  ii6^\m.gr.ii  à. \.  2 i6 
Août ,  à  7'*  i  f.  «-^ao".  -f .  8(J  .45  .  A. 

i5&  21  Janv.  à  i'  î  m.  Af.  E.  att.  1  8  .  12  .43.  #  5  Fcvr.à  2^  f. 
%  30  Juin,  à  7''  f.  .  ■ 

^  9  Janv.  à  4''  \  f.  Afr.  O.  centt.  i^.o.  30.T.  S'  5  Jo'1%. 
à  i"»  i  f.  Afr.  O.  ««/T.— 12.3.— 2 5. A.  3>  20  Juillet ,  à  midi, 
gr*  o  o.  ç« 

3)  10  Juin,  à  6^  tgr.  3  d.  J.  ^  24^  Juin,  à  4'' i  f.  Eur.  Afu 
r^/irr.  2tf .  4.8  .  20 .  A.  J)  4  Dec.  à  5 *»  m.  ^r.  1 1  d.  |. 

#  31  Mai,  à  i»- Jm-  S^  t4  Juin,  à  3»»  |  m.  Eur.  N.  E.Af.  N. 
^rf.  33.^2.3^.  3^9  Nov.  14*»  |m.  Af.  N.  &E.  tfr^,5  3.2J?/29• 
#23Nov.à7»»^f. 

3)  1 9  Mal ,  à  3^  I  m.  jr.  tf  d.  |.  ^  28  Od.  à  4^  ^  m.  AT.  E. 
^tfffrr.  48  .  24 . 1 9 .  A.  2)  ï  2  Nov.  à  1 1  *»  |  m.  ^.  2  d.  f. 

^  24  Avr.  24*»  î-  m.  Af.  S.  E.  r^/i^r.  —  i  o .  i  j  .  2  3  .  T.  @  17 
0(X.  à  9*»  |r  m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  ^^/irr.  8.— 1^.-25  .A. 

3)  29  Mars  ,14'»  I  m.  /r.  10  d.  \.^  13  Avr.  ï  2^  ^(.  Eur.  N. 
Afr.  O.  Af.  N.  c€ntr.  j^i: . 6 ^  .f  •  A.  à  2*  Sept,  à  i^^U  gr.  ^à^T 

#  I  8  Mars,  à  8»»  {  f.  m  28  Août^  à  +**  ï  m-  Eur.  N.  Af.  N. 
<îrr.  50 .48  .  20.  9  1 1  Sept,  à  o**  ^  f. 

3)  7  Mars ,  à  o^  I  f.  ^.  I  d.  ^.  ^  itf  Août,  i  5»»  f,  Eur.  O. 
Afr.  O.  centr.  35  .41  .  13.  A.  ^  30  Août,  i  4**  çf*^»  2  d,  |. 

=3!^-  9  Févr.  à  n*»  i  m.  Ég.  Af.  S.  G.  centr.  3. — 5  .22  .T.  5> i^ 
Juilf.  à  6»»  i  f.  /?//!•  #  5  Août,  à  1 1»»  i  f.  Af.  pet.  p.  S*  E.  c€m\ 

—9  •  o«— 2^5  •'^* 
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Pcr.  Jul.    iAv.  J.  C. 


393»- 

3935- 
3934- 

m 

3937- 
35>38. 

35^39- 
3940.  1  77Î 


3P*^- 
39i^- 

3943- 

39+4- 
3945- 

39+7- 
Î94»- 


772. 


77' 


770 


7^9. 
7^8, 
j<J7. 
76(î, 
765. 


782.  3)  '  5  Janv.  à  T  o*»  I  m.^,  1 1  d.  î^î  30  Janv.  à  2''  m.  Af.  E.  centra 

54. .  4.0 .  64. .  T.  #  Il  Juilf.  à  1 1  ^  ^  m. 

78 1.  #4  Janv.  à  I  o*»  I  m;  (vî^  î  5  Juin  ,  z  1^  \(.  Eur.  N.  Af.  N.  r^ff/r. 

ç  5  . 1 09  .  6  5  .  A.  #  I  .•'  JuiH.  à  2**  7  m.  ^.  13  d.  3^  24  Décembre  , 
à  4»»  I  f./r.  td.  • 

780.  t5?  4  Juin,  à  5^  m.  Af.  S.  E.  centr.  —  5  .  3 1  .  2(î  .T.  %  28  Nov. 

à  7^  f.  ^^«rr.  3 1 . — 4.— 3  .  A. 

779*  3  9  Mai,  à  1 1**  f.  ^.  4  d.  #  3  Nov,  à  10*»  |  m.  gr.  i  2  d,  5. 

3  17  Nov;  à  ô*»  ^  f.  ^^«/r,  |.  57.  50 .  A. 

778.  ^^  I  ï  Avr.  à  3**  m.  Af.  N.  O.  an.  i  8 .  $4. t.  #  29  Avr.  à  2^»  m. 

#23  0d.  àpfci.f. 

777.  SJ  4  Avr.  à  1 1 *»  ^  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  centr.  5  .  39 .  tf  3  .  A. 

3)  I  8  Avr.  ïo^\(.  gr.6  d.3>  13  Od.  à  2*»  m.  j^r,  o  d,  i. 

77(î.  3^  2 3  Mars ,  à  o*»  ^  f.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  — 40.— i  j .  17.  A. 

^-  1 6  Sept,  à  I  »»  i  f.  Eur.  S.  O-  Afr.  O.  centr.  38  .  14-— 1 8  .T. 

775.  •  2^    Févr.  à  II*»  I  m.  p-.    13  d.  î)  21   Août,  à    i**  i  f.  ^» 

10  d.  ^.  ^  6  Sept,  à  3*»  i  m.  Af.  N.  E.  centr.  ^.yè.J^o.A. 

774.  '^  31  Janvier  ,  à  10*»  m.  Eur..  Afr.  Af.  N.  O.-iztt.  i6. 15  •47* 

915  Févr.  à  9*»  ^  f .  #  i  i  Août  »  à  2^  ^  "^ 

(55  2 1  Janv.  à  I  *»  ç  m.  Af.  S.  E.  <r^«^r.  9 .  3  .  34  .T«  3)  3 1  Juillet, 
à  7*»  î  f.  ^.  2  d. 

3>  2 1  Juin  ,  à  i*»  m.  ^.  r  d.  5.  ®  4  Juill.  à  1 1  •»  J  f,  Af.  E.  ^^/^rr^ 
2^  .43  .  1 1  .A.  3^  14  Dec.  k  z^  t. gr.  1 1  d.  ^, 

%  I  o  Juin ,  à  8h  ^  m.  S-)  24  Juin ,  à  i  o»»  ^  m.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
att.  32.61.  26.  Kè  ï  9  Nov.  à  midi  \i  Eut.  Afr.  E.  Af.  N.  O.  att. 
50.26.  32.  #4  Dec.  à  4^  ^  m. 

30  Mai ,  à  9»»  i  m.gr.  8  d.j.  ^  8  Noy.  a  o»»  i  f.  Eur.  Afr.  Af- 
S.  O.  centr.  46 .  20  .  22  .  A.  3)  ^3  Nov,  à  8**  f.  gr.  2  d.  ^. 

#  5  Mai ,  à  1 1  *»  J  m.  Eur.  S.  Afr-  Af- S.  O.  r^«/r.  —  1 2  .  i  5  .  i  6 .  T. 
28  Od.  à  6^  ^  f.  centr.  7.— ;20. — 22  .A. 

3)8  Avr.  à  1 1  **  I m. ^.  9  d.  Sî'  23  Avr.  à  9*"  4  '^  centr.  37 .  62 . f .  A- 
3)  2  Od.  à  9**  f.  ^r.  9  d, 

#  29  Mars .  à  4»»  ^  m.  ^^  7  Sept,  à  o*»  |  f.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
<rrr,  f.5  .47 .  22.  ^  2  f  Sept,  à  8*»  ^  f. 

766.  3)  I  8  Mfirs,  M^  î  f-  i^'  2  d.  ï-  ^S&  28  Août ,  à  G»»  I  m.  Af.  E. 

I  r^wrr.  41. 40. 13.  A.  3)  II  Sept,  a  o*»  m.  gr.  3  d.  5. 

i  765.  5iJ  20  Févr.  à  7»»  K*  ^^«rr.  — 1.-4.  23  .T.  âS  17  Août,  à  ^'^  |  m. 

I  I  Afr,  E.  Af.  S.  centr.  -rj.  x,r— 25  -A. 

////?,  Tome  XLU.  O 
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Pér.  Jul.  ' 

1 

Av.  J.  C« 

3949- 

7^4. 

3950. 

7<Î3. 

395«' 

7^2. 

395*- 

• 

761. 

3953» 

y6o. 

3954- 

759- 

3955- 

758. 

395«. 

7S7' 

3957- 

75(î. 

3958. 

755- 

3959- 

754- 

39<îo. 

753- 

39^1. 

752. 

39<^i' 

75»- 

39<^î- 

750. 

39(^4. 

749- 

3)  z6  Janv,  à  6^  {  f.  gr.  11  d.  7.  5&  10  Févr.  à  lo'»  |  m.  Eor. 
Afi.  Af.  N.  O,  centr.  48  .  3 9. ^4. T.  #  21  Juilf.  ky^  ^ù 

#  14  Janvier  >  k  6^  ^  f.  ^  25   Juin,  à  9^  |  f.  ait.  zi .  J4'32« 

#  T  r  Juillet,  à  10^  m.  '^//  21  Décembre ,  à  o''  |^  m.  Inde.  S.  rmr. 
—1  }.— 48. —  3  I  .  A. 

3)  4  Janv.  à  I  *>  4  m.  ^.  T  d.  7.  vyj  I  5  Juin  ,  à  i  o^  |:  m.  Eur.  S.  E. 
Afir.  Af.  O.  ccntr.  a  .  37 .  26 . T.  ?i&  10  Dec.  à  3**  m.  Af.  j[r.  part,  S. 
r^/7/f*  2  6,— 7 . 1 .  A. 

2)  2î  Mai,  à  5*»  X  m.  /r.  2  d.  #  14  Nov.  à  7**  i  f.^-  ni 
iS^  2  9  Nov.  à  2*»  I  m.  Af.  N.  E.  centr^  f .  5  5  .  5 1 .  A. 

®  25  Avr.  à  f  0*»  ^  m.  Eur.  N.  au.  2$ .  ^5  .  j*.  #  9  Mal,  a  j*»  m. 

#  3  Nov.  à  6^  m. 

,$)  14  Avril,  à  6^  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  câHtr.  tî  .48. ^7. A. 
3)  28  Avril ,  i  8»»  f.  p-.  7  d.  |.  t?^  S^Odobre ,  à  6»»  m.  Ég.  S.  ^«im 
— 4.-35.— 6 î  .T.  3)  23  0<fl.  à  10*»  m./r.  o  d.  ^. 

\VJ  3  Avr.  à  7'»  î  f.  r^«rr.  —3^.-6.21  .A.  Q  27 Sept,  a  xo**  t 
^^/rrr.  3  8  . 9. — 20  /T. 

#  9  Mars,  à  7»»  j  f.  /r.  1 2  d*  3^  ii*'  Sept,  a  9'*  i  f.  ^.  9  d.?- 
(^  17  Sept,  à  1 1*»  ^  m.  Eur.  Afr.  E.  Af.  O.  centr.  f.  68  .  35  .A. 

^)  I T  Février  ,  à  6'»  ^  f.  ^/z.  r  5  . 1 9 .  54.  #  27  Fcvr.  à  5*»  :f  m. 
H  21   Août,  à   lo'^^m. 

■^^  ji  Janvier  ,  à  9**  |  m.  Eur.  pet.  p.  S.  E.  Afr.  E.  A/îe,  r^/fi 
7.6.  3 9  . T. (S) 27  Jùill.  à  2*»  ^m.  Inde.  S.  ^^«m— 12.— 10.— 43. A. 
3)  1 1  Août ,  à  3  *»  I  m.  /r,   3  d. 

3)  2  Juill.  à  8»»  •  m./?/».  ^  1 6  Juin,  à  <î*»  |  m.  Eur.  Afir.  Af.  cffitr. 
26.  38.  3  .A.  3)25  Deçà  10*»  X  f./r.  1 1  d.  ;[:. 

#  21  Juin,  à  3»»  f.  i^  5  Juillet,  à  5'»  ^  f.  Eur.  gr.  p.  N.  centr. 
68. 10  5. 67.  T.  ^  30  Nov.  à  8*»  I  f.  tf/r.  47- 25  .35.  #  15 
Dec.  à  i^  il 

3)  9  Juin ,  à  4"«  f.  /r.  t  o  wd.  ^.  §5  i  8  Novembre ,  à  8*»  |  f.  r«frr. 
43  .  17*25  .A.  1^4  Dec.  à  5*»  m.^r.  2  d.  j. 

=^  I  5  Mai,  à  7'»  f.  ^^«rr.  — i  3  .  14.  8  .T.  ^«  8  Nov.  à  2*»  |m. 
Inde'',  r^/r/r.  5.-22. —  1 9  .  A. 

3)  1 9  Avr.  à  7**  2  f./r.  7  d.  i.  0  5  Mai ,  à  4»»  m.  Eur.  N.  ôcEi 
Af.  pr.  ent.  O  &  N .  centr,  32. 59.  59. A.  3>  14  CM.  à  4*^  ^.  !&• 
^.  8  d.  7. 

#  9  Avril,  i^  midi,  '^f  24  Avril,  à  6*  |  m.  tr.  feu  au  N.  tf/fi 
58.87.1.  ^  x8  Sq>u  à  8**  I  f.^r.  58.45  «24.  #  3  Odl.  à4''m. 
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107. 


39^7- 


i970. 


Av.  J*  C* 


74.8. 

7^7- 
74.  (î. 

745- 
744- 


Î97I 


397*' 
397J- 

3977- 
3978. 


J979' 


J9Ï0. 


743 


74* 


3972.      74.1 


597Î-  \  740 


7i9- 
7)8. 

737- 
:?'3(î. 

735- 


734- 


733- 


73* 


3>  ip  Mus ,  à  ^^  I  m.  /r.  3  d.  ç.  ^-  7  Sept,  à  S""  ^  m.  Eur.  Afr. 
E.  Af.  O,  centr.  46.  39 .  14.. A.  3>  »»  Sept,  à  S^  iti./r.  4.  d. 

^  3  Mars,  à  3''  m.  Inde ,  «wr.  —  tf.— 2.23.T.  ^  27  Août, 
à  2''  f.  c<'/«r.  3  . 1 .— 2  5  .  A. 

2>  ^  Février,  à  2'*  m.  gr.  10  d.  |.  ^  20  Février ,  à  i""  |  f.  ce/itr, 
42.  3<).tftf  .T.  #  2  Août,  à  ^*>m.£pr.  12  d.  f. 

#  2^  Janv.  à  2''  i  m.  ^7  JuiH.  à  4''  |  m.  Eut.  E.  Afr.  E.  Af.  N. 
att.  31.  58.  33. #  22  Juill.  à  j**  ^f. 

3>  I J  Janv.  à  p""  I  m.  /r.  2  d.  "^  25  Juin ,  à  y"» }  f.  Eur.  S.  O. 
Afr.  O.  centr.  1 1 .42 .  2<$  .T.  (^  20  Dec.  à  1 1  ■•  m.  Eur.  S.  O.  Afr. 
O.  Af.  S.  O.  câtttr.  22. — 8 . 4  •  A. 

•  3)  3*1  Mai ,  à  o*  f.  gr.  o  d.  |.  S  1 5  Juin ,  à  1 1  •«  |  m.  Arab.  S. 
«««•.— 32.— 2.— 14. T.  3>  25  Nov.  à  4''  ^m.gr,  I2d.  ^  9  Dec. 
à  10''  ^  m.'Eur.  N.  E.  Afr.  E.  Af.  O.  r<f«rr.  f.  52.  52. A. 

^  d  Mai ,  à  j""  i  f.  pet.  att.   35  .7^. f.  #  20  Mal,  à  3'  i  f. 

#14  Nov.   à   2**  ;f. 

^  z6  Avr.  à  o''  I  m.  Af.  E.  eentr.  1 8 .  58 .  ^9 .  A.  3>  10  Mai, 
à  3'"  I  m.^.  9  d.  5.  î>  3  Nov.  à  6**  f.  ^.  o  d.  f. 

^  14  Avr.  à  a"»  m.  ««/»;.  — -ji  .2.25  .A.  ^  8  OA.  à  6^'{  m. 
Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  ««rr.  37.4.— 20. T. 

3>  'ao  Mars  ,13''?  tn,gr.  i  o  d.  i.  3>  1 2  Sept,  à  5''  im. ^r.  8  d.  {. 
^  27  Sept,  à  7'' ^  f.  f*»"".  f . do.  3i .  A. 

<ë>  22  Févr.  à  2''  m.  Af.  E.  att.  1 5  .  24 .  tfo.  #  9  Mars ,  à  o''  j  f. 
#  I ."  Sept,  k  6^\ù 

^  1 1  Févr.  à  «h  f.  ««n-.  5  . 1 1 .45  .T.  ^  z6  Fév.  à  2''  i  foir, 
farte  pé/i.  3^  2  2  Août ,  à   1 1  7  m.  ^r.  4  d. 

^  1 ."  Févr.  à  I  o"»  m.  Inde ,  eentr.  — 3 1 .—  3  5  . 3  .  T.  (!&  2tf  JuiHet , 
à  I  ^  ^  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  centr.  27 .  3  2.-5  .  A. 

3»  5  Janv.  à  7"  i  m.  ^.  1 1  d.  4.  #  i."  Juill.  à  9''  H-  ^i^  »< 
Juillet,  à  ih  m.  Af.  N.  E.  centr.  ($8  .  91  .  5  3  -T.  3  n  Dec.  a  5''  m. 
Af.  N.  rfflr.44.23.39.  #Z5  Dec.  à  10'' f, 

#  20  Juin ,  à  t  o""  T  f.  ^.  I  a  d.  -3  30  Nov.  à  5»'  m.  Af.  pr.  enu 
centr.  39.  itf  .28.A.  2»  15  Dec.  kt^^f.  gr.  2  d.  |. 

^^  27  Mai ,  à  2'',i  m.  Af.  S.  E.  cen(r.  ^i  3  , 1 3  ,  ô  -T.  @  1 9  Nov. 
àio'»3m.  centr.  3.^—2 5. —  16. A. 

3>  10  Avr.  ki^'^m.  gr,  6  d.  #  i  j  Mai ,  à  lo''  i  m.  Eur.  Afe. 

Af.  O.  (f>KT.  a8 .  J7-4Î>  -A-  3)  24  P<il-  »  0"  i  (-gr.f  d.  i.  - 

O  ij 
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Pcr.  Jul. 


Av.  J.  C. 


3p82. 


3983. 
3984. 
3985. 


35)8(î. 
3987. 

3988. 
35)90. 


399t. 
3992. 

3993- 
3994. 

3995- 
399<f. 


3997- 


3998. 


73' 


730. 
729. 
728. 

7x6. 


725. 
724.. 

723. 

722. 
721. 
720. 
719. 
718. 

7^7- 
716. 


#  19  Avril,  à  7»'  I  f.  (Sï  4  Mal,  à  i'  |  (.pet.  att.  4.7.77.!. 
^29  Sept,  i  5''  5  m.  Eur.  N.  Af.  N.  att,  60.43  •  *5*  ^  '  3  ^^ 

%  ■  9 


à   1 1  *»  I  m. 


715 


3)  9  Avril ,  à  o»»  f,  ^.  5  d.  §J  1 8  Sept,  i  4'»  i  f.  Eur.  O,  A£c.  O. 
^mrr.  50 .  57. 1  5  .A.  3)  2.  Od.  à  4.*»  f.  ^.  +  <!•  !• 

S'!^  14  Mars,  à  1 1*»  m.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  — 1 1. — i  .  24.T. 
^«  7  Sept,  à  9*»  ^  f.  centr*  8. —  i.— 2^.A. 

3)  17  Févr.  à  9*»  ^  m.^.  10  d.  S&  î  Mars,  à  3^  m.  KT  pr.  cnr* 
E.  centr.  ^6  ,^i  .66 .T.3>  ï^  Août ,  à  i o*»  |  m. /r.  11  d.  i. 

#  5  Févr.  à  io«»  ^  ni.  i^  17  Juillet,  à  o^  f.  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
4rH.  39.^2    34.  #  2  Août ,  à  G**  ~  iHr 

3)  2  5  Janv.  à  6*»  (•  gr.  2  d.  7.  .'vî-  7  Juillet,  à  i*»  m.  Af.  E.  cfMtr* 
19  .46.  26. T.  3>  ^2  Juillet,  à  8*»  J  m.  //«.  $1^  31  Dec.  à  d*»  |  f. 
^^;?rr.  17. — 10. 7- A. 

îS?  26  Juin  ,  à  6**  Y  '^  ^^«^'  — 24.  3.— 14. T.  3  6  Dec.  à  i*"  f. 
gr.  Il  d.  |.  *S*  20  Dec.  à  d*>  ^  f.  centr.  ^5  .  49  .  54 .  A. 

55  17  Mai ,  à  I  •>  m.  rr.  /»^r,  ^r/.  45  .92  f .  ®  30  Mai,  à  10*  |  f. 
9  24  Nov.  à  10'»  I  f. 

?^^  6  Mai ,  à  7*»  ^  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  c^ntr.  2^ .  ^8  . 70 .  A.  3)  20 
Mai ,  à  I  o*»  1  m.gr.  1 1  d.  -SJ  29  0<fl.  à  1 1  *»  7  f.  Inde.  S.  E.  centr* 
— 8. — 46.— 5 8. T.  3  14  Nov.  à  2^  m.  gr.  i  d. 

§5  2  5  Avril ,  à  8*»  7  m.  Af.  S.  E.  centt.  —  2 5  . 1 1 . 28 .  A.  'S?  19 
0(fl.  à  3^  î  f.  centr.  3  5  .  o.— 20  .T.     ^ 

3)  3t  Mars,  à  ïo*»  J  m.p-.  9  d.  |  3)  ^^3  Sept,  à  r"»  i  f.^.  8  d. 
^«  9  Od.  à  4*»  m.  Af.  N.  E.  ccntr.  f .  54 .  30.  A. 

S  4  Mars,  à   10'»  |  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  att.  i6.ii.66. 
1 9  Mars ,  à  8^  f.  #  12  Sept,  à  3^  m. 

Cïï  22  Févr.  à  2*»  ^  m.  Af.  S.  E.  centr.  4.  17.  5 1  .T.  3^  8  Mars, 
à  10*»  f.^.  o  d.  |.  3)  !•*'  Sept,  à  7*»  7  f.^»  5  d, 

?^  1 1  Févr.  à  6^  f.  c<intr.  —34.— 3 1 . 8  .T.  ^tè  6  Août ,  à  9^  C 
ccntr.  28.26.— 12. A. 

3)  I  eî  Janv.  à  4**  f.  ^.  I T  d.  #  I  3  Juillet ,  à  4*»  ^  m.  ^.  j  2  d. 
27  Juillet,  à  8**  ^m.  Eur.  Af.  N.  ccntr.  68  .80.41  .T.  ^  22  Dec, 
à  I  ^  f.  Eur.  pr.  cnt.  N.  O.  Afr.  O.  att.  40  .  2  3  .  44. 

#6  Janv.  à  6»»im.  #  i.*'  Juillet,  à  5*!  m.  #  10  Deçà  i^if. 
Eur.  pr.  ent.  S.  Afr.  Af.  S*  O.  ^r;irr.  36. 14. 31. A.  3)  ^5  Dec. 
à  io*»7  f./r.  3  d. 

$'5  6  Juin, à  9**  5 m.  Eur. S.  E.Afr.  E.  Af.  S.  ccntr*  ^i^*  10.— J^T, 
(g^  2j  Nov,  à  8*» fi  ^^rr»  o.*-a7»— la.A. 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.       lop 


Pcr.  Jui. 

3999* 
4000. 

4002. 

+003. 

4.004. 

4005, 

4006. 


4007. 

4008. 


Av.  J.  C. 
714. 

713- 

71  2, 
711. 
7ÎO. 

70p. 

708. 
707. 

yo6. 
705. 


4009-  I  704. 


4010. 
401 1. 
4012. 

40  Ï4, 

ioi6. 


703. 
702. 
701. 
700. 

699. 
697. 


3)  II  Mai,  à  TO^^m.  gr.  4  d.  ^.(^^2^  Mai,  à  5»»^^  Eur.  S.  O. 
Afr,  O.  ccrttr.  25  .  54. 40. A,  3)  4  Nov.  à  8*»  ^  f.  ^.  8  d. 

#  I.*'  Mai,  à  3*'  ^m.  ^  15  Mai,à7'»  |f.  ^rr  4.1  .71  .  ^o.  '3  10 
OA.  à  2^  {.  Eut.  N.  Af.  N.  O,  ^rr.  6 1  . 40   26,  ®  24  Od.  à  7»*  ^  f. 

3)  19  Avril ,  à.7h  i  f.  /r.  (î  d.  i.  0.29  Sept,  à  o»»  |  m.  Af.  E. 
ûtntr.  5  3  .^  .  17 .  A.  3)  13  Od.  à  o^  :f  m.  gr.  5  d, 

©  24  Mars,  à  d*»  I f.  ^<r/ïrr.  —15  i  .  2 1  .T.  vï5  i  8  Sept,  à  j»»  m; 
£ur««S.  E^  Afr.  E.  Ai.  S.  centr.  1 1.— 4. — 25  .A. 

3)  27  Fcvr.  à  4»»  I  f.^.  9  d.  ^{:;  14  Mars  ,  à  1 1  *•  m.  Eur.  Afr.  Af. 
N.  O.  centr.  32.42.06.T.  3)23  Août ,  à  7»*  f.  ^.  i  o  d.  |.  * 

'    %  16  Févr.  à  6^  f.  $?  4  Mars ,  à  3*  m.  /r.  /^r.  vers  le  pôle.  ^^  28 
Juillet,  iL7^i(*  att.  46.65.35.  #  13  Août,  à  S»»  ^  m. 

3)  6  Févr.  à  2»»  m.gr.  -^  d.  \.  €J)  17  Juillet,  à  8»»  i  m.  Eur,  Afr. 
Af.  centr.  27.  50.  z6. T.  3)  i.*'  Août ,  à  3*»  ^  f. ^r.  o  d.  |. 

^11  Janvier ,  à  2*»  |  m.  Inde,  centr.  13. —  i  o.  i  o.  A.  ?/'  7  Juîlf. 
à  2'»  m.  Af.  S.  E.  r<r«rr.  — 16.8 — 14. T.  3)  16  Dec.  à  9**  f.  ^r. 
II  d.  -î»  ^  31  Dec  à  2*»  ^  m.  Af.  N.  E.  centr.  62.^6.  56 .'A.' 

#  1 1  Juin,  à  5**  7  m.  #  6  Dec.  z  y^  ^  m. 

^  17  Mai,  à  2^»  f.  Eur.  Af.  N.  O.  centr.  37.  80  .72.  A.  #31. 
Mai,  à  5'»^  f.  ^.12  d.  ^.  3)  25  Nov.  à  lo*»  ^  m.  gr.  i  d.  ç. 

S$  5  Mai ,  à  3**  f.  Eur.  Afr.  centr.  — i  8 . 1 9 .  30  .  A.  0  29  Ocîl, 
à  1 2*»  f*  Af.  E.  centr.  3  3*— 5.— i  8  .T. 

3)  10  Avril,à(îj»if./r.  8  d.  3)  3  Oà.^  9^  i^^gr.  yd.{.^^:  19 
Odl.  à  midi  ^^  ;  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  f  49  •  29  .  A. 

^-15  Mars ,  à  d*"  f.  att.  18*39  -f**®  3^  Mars,  à  3^  m.  ^  23 
Sept,  à  1 1  **  7  m. 

fji  5  Mars  ,  à  i  o^  ^  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  4 .  24 .  57. T.  3)  20 
Mars,  à 4*»  |  m.^.  2  d.  3)  i  3  Sept,  à  3**  |  m.'^r.  5  d.  ^. 

^  23  Févr.  à  2»»  I  m.  r<;?rr.  —35.-25  .  i  3  .T.  ®  17  Août^  34''  i 
ni#  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  28  .  20. —  1 8  .A. 

3)  27  Janv.à  G**  f  ra./r.  10  d.  5.  3)  ^3  Juill.  à  1 1*  m.gr.  10  d.^. 
â^  6  Août ,  à  4»»  4  C  Eur.  Afr.  O.  centr.  69 . 72  .  3 1  .  T. 

•S&  I.*'  Janv.  à  S^  f  f.  ^rr.  36.24.49.  #  16  Janv.  à  3»»  ^f.  #  12 
Juillet,  à  1 1*»  j  m.  S)  27  Juillet,  à  lo*»  m.  rr. /7^r.  ^rr.  f.  99.  52. 
S'  2 1  Dec.  à  9^jf.  centr.  32  •  14 .  3  5  .  A. 

3)  6  Janv.  ky^m.gr.  3  d.  ^  17  Juin,  à  4'»  |f.  r^rr.  — i  5.6.— 17, 
,  T.  3)  i.'^  Juillet ,  à  2»»  I f,  rr.  fcrte pin.  ^  1 1  Dec.  à  4'*  ?  m.  Iode, 
j  S.  Ot  centr.  —3.— 28.— 8  •  A« 


V 


IIO 


Histoire  de  L*AcADiMiE  Royale 


Pcr.  Jul. 


4019, 


4020. 


4.021 


40^^ 


40^3 


4024. 


4025 


402^. 
4027. 
4028. 


4029, 


4©3Q< 


4031 


4032, 


4033 


Av.  J.  C 


($88. 


686. 
68i, 
66^. 
^83, 

6ii. 


6ti. 


6B0. 


3)  21  Mai.  i  S^jf'gr*  ^  d.  ^  6  Juin ,  a  o^  ^  m.  Au  E.  irMir. 
23.50.3t.A.  3)15  Nov.  à  4**  4  m.  ^.7  d.  |. 

#  II  Mal,  à  loh  ^  m,  (S^  2<J  Mai.  i  2»»  ^  m.  Af.  N.  O*  ate. 
^y.66.j^c^,  ^  20  O^obrc,  a  10*»  {  C  an.  61  ,  37.28.  #  4.  Nov, 


a  3**  I  m. 

3>  i/'  Mai,  à  2''  J  m.^.  8  d.  #10  Od.  à  91»  m.  Eur.  Afir,  Af, 
O.  centr.  54 .  3  3  . 1 9 .  A.  $  24  Od,  à  8*»  |  m,  ^.  5  d.  |, 

^  5  Avril,  à  2*  I  m.  Af,  S,  E.  ccntr.  -^^o .  2 ,  17. T,  «^  29  Scpc 
à  midi  |,  <:tfnrr.  i  2.— (î,— 2  3  .  A. 

;^  9  Mars ,  à  1 1  *•  i  f.  ^r.  7  d.  |.  ^  24  Mars,  i  6^  {(.  centra 
29. 43. ^5. T.  3>  3  Sept,  à  3*»  m.  ^.  9  d.~., 

#  27  Février ,  à  1  *»  |  m.  ®  14  Mars ,  à  1 1 '^  ^  m.  m  />^/.  ^^, 
5  3  .  ^7 .  f .  4»^  8  Août,  à  2**  î  m.  nrr.  54 .  ^7 -  3 ^.  #  2  3  Août ,  à  4*»  f. 

3)  1 5  Févr.  à  I  o»»  I  m.  ^.  4  d.  i3>  28  Juillet ,  à  4*^  ^  A  Eur.  Air« 
ctntr.  35. 52. 25.  T.  5  12  Août ,  à  i  o**  ^  f.  ^.  i   d.  -J. 

'S^  22  Janv.  à  i  o'*  ^  m.  Af.  S.  centra  8. — 9 .  i  3  .  A.  S^  18  Juîf/ec» 
à  9**  ^m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af,  S.  O.  ccntr.  «?— 9  .9.r^i4.T*  3)  ^8 
Dec.  à  5  ^  ï  ifî.  ^.  Il  d.  ^. 

•  ^  I  ï  Janv.  à  10*»  I  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  5 8. 44.  58.A« 
#  21  Juin,  à  oi»ir.  ^r.  12  d.|.  #  i<  Dec.  à  3»»^^  4/  3a  Dec, 
à  3  •*  I  f.  tr.pet.  an.  ^  .61  .66. 

<vS  27  Mai .  à  8*»  I  f.  cenn.  52.95. f.  A,  #  11  Juin ,  à  i  >>  nii 
3)  5  Dec.  z6^\C.  gr.  i   d.  f 

CJï  I  (î  Mai ,  à  9»»  I  f.  r<?;trr.  — r  o .  28 .  j  i .  Af  O  i o  Nov.  i  g"»  |  m* 
Eur.  O.  Afr.  O.  r^/f(r.  3.o.-r-8.rr-itf  .T. 

3)  22  Avr.  à  I "•  j  m.  ^.  tf  rf,  ^  5  15  Oél.  à  tf*»  m.  /r.  7  A  || 
^  30  Oifl.  à  8»»  J  f.  ^<r«rr.  1.45  ^  30*  A, 

^  2^  Mars.i^  i^  ^m«  Aff  f'^^h  22.48.+. #  10  Avr. à  ig^  m^ 
•.)0(a.à8»^f. 

<S^  I  5  Mars  /z  6^  \  t.  centr.  tf .  3 1  ^  tf  3  .T.  *î  30  Mars,  à  i  1 1"  |  n^ 
£t.  3  d.  7.  ^  23  Sept,  à  o*^  f*gr*  €  d. 

^  5  Mars,  à  10'»  ^  m.  Indc>  centr.  •^-jtf»— 18.  17. T.  ^  2|| 
Adût»  À  o'>  ^  f.  Eur.  S*  Afir.  ccjttr.  28  .  14.-^23  .A. 

î  7  Févr.  à  8»»  i  m.  ^.  t  o  d.  3)  3  Août ,  à  6»»  f.  ^.  5  cL  ^  i 
Août,  à  o**  nu  Af.  N.  E.  r^»rr.  ^9.(^4. 24 «T. 


<S&  13  Janvier,  i  4*»  ^  m.  Af.  N.  ^rf.  34.  27.  54.  #  27  Janvie 
a  1 1»»  i  f.  #  22  Juillet,  à  d«»  ^  f,  ^  6  Août,  «5^1  {.pet.  ai 

^ .i6 •^Z^ 


1>ES  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres.      uii 


^  ?cr.  Jal. 

Av.  J.  C* 

679, 

i^is- 

67%. 

4036. 

677. 

4037- 

676, 

4038. 

67}. 

4039. 

67^. 

4040. 

671, 

4041. 

671^ 
i 

404^* 


4043 


+0++- 


4045 


668. 


404(5.   1    ^^7. 


+047» 
404J. 


^tf<î. 


^<Î5 


404 j.   I    ^^4' 


^  I.*'  Janv.  à  5^  |m«  Ai",  cântr.  28. 14. 40.  A,  3)  i^  Janvier,* 
•  3**  i  ^-  ^-  }  ^»  i«  ^V)  27  Juin ,  à  II*»  j  f •  centr.  — i  5  .  2.-2  5  .T. 
3)  I  î  JuilL  à  9»»  ^  f.  ^.  î  d.  ^.  =3  21  Dec.  à  i»»  1  f.  Afr.  E.  rr/^rr. 
— tf,— ^p.— 4. 

3)  2  Juin  ,  à  I  *  m.  ^.  i  d.  \.(^'  17  Juin  ,  à  ^^  i  ,„,  Eu^^  j^f^^  ^j; 

r^«rr.  23.47*22»A.  3)  26  Nov.  à  o'»  4  '^  ^^-  7  d-  f« 

#  22  Mai  ^  k6^if.  m  6  Juin .  à  8»»  i  m.  Eut.  N.  Af.  N.  -«/r. 
34.62>  39.  ^^  I.*'  Nov.  37'»  m.  Eur.  pet.  part.  N.  E.  Af.  N.  att* 
59*35*  3^*  ^  '5  Nov.  à  midi. 

3)  1 1  Mai ,  à  lo*»  rt.  ^.  9  d.  |.  #  20  0(fl.  a  5^  |  f.  centré 
54.  30.21  .A.  3^  3  Nov.  a  5^  f.  gr.  5  d.  7. 

^  I  $  Avr.  à  1 0**  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  O.  àentr.^^zz  •  3  •  1 3  T* 
^  9  0(fl.  à  8**  j  f.  ce?itr.  i  3.-8. — 22 -A. 

3)  21  Mars ,  à  tf*»  f  m.  gr.  6  A.  \.  Q^  ^  Avr.  à  2''  ^  m.  Af.  ccntf* 
25.42.J4.T.  3>  14  Sept,  à  I  î  *»  ^  m.  ^.  9  d. 

,#  I  o  Mars  ,  à  9**  m.  0  2  j  Mars ,  à  7»»  foir  ,  pet.  att.  ^6  6^ .  +. 
^}  19  Août,  à   io*>  5  m.  Eut.   N.  Af.   N.   O.  an.  ^2.^8.38» 

#  3  Sept,  à  ït^ir. 

3)  27  Fév.  à  d»"  4  f.  gr.  5  d.  ^-  8  Août ,  à  o*»  J  m.  Af.  gr.  p.  E. 
eentr*  42 -53. 25.  T.  3)  23  Août ,  à  5  '^  |  m.  ^.  2  d.  |. 

^  I.*'  Fcv.  à  6^  f.  £r^;irr.  2.^9. itf. A.  ^  28  Juilf.  à  5^1  f. 
r^»rr.  — 3  .  10.— 1 5  .T. 

3)  7  Janvier  ,  à  2^  ^  f.gr.  11  d.  0  2 1  Janvier  ,  a  6^  foir  ,  rr«fr. 
5 3  .42  .  5 9  .  A.  3  2  Juin.  ky^{{.  gr.  11  d.^.  %  27  Dec.  à  1 2»»  f. 

^10  Janv.  à  i2^f.  tr.  pet.  att.  ^2.  57.^3.  v5)  8  Juin,  à  3*  m. 
Af.  gr.  p.  N.  E.  att.  14.51.39.  #  22  Juin  ,  à  8*»  ^  m  .3)  17  Dec. 
à  2*»  I  m.  gr.  I  d.  {. 

^}  27  Mai ,  à  4^»  m.  Af.  E.  centr.  — 2 .3^.31. A.  3)  ïi  Juin,; 
à  I**  î  ni.  /./?A2.  ^  20  Nov.  à  5*»  i  f.  ^^«rr.  27.— 1 1 .— i  3   T. 

3)  2  Mai,  à  9*»  m. ^.  4  d.  4.  =^  i(î  Mai,  37'»  ^m.  Inde,  «/»fr* 
—47. —  1 1.— (î.A.  3)  25  Od.  a  2'»  jf.^.  7  d.  ^  10  Nov.  à  5*» m. 
Af.  N.  &  E.  tf^/j/r.  f .  4 1 .  3 1  .  A. 

^  6  Avr.  à  9»»  jm.  Eur.  N.  O.  Af.  N.  O.  att.  ly.^y.-^.  #  2li 
Avril ,  à  5**  f.  #  I  5  Od.  à  4*»  7  m. 

^*  27  Mars,  à  2*»  î  m.  Af.  E.  r^r^fr.  9 .  39 .  ^7.T.  3  10  Avriî, 
4  «h  i  f.^.  5  if.  3)  4  Od.  à  8»»  i  f.  /r.  (î  d.i. 

O  15  Mars, à  (J»»  f.  ^<?w/r.  ^35.— 12.22.T.  07  Sept,à8''if* 
<cm*  zj  •  8  —27 .  A» 


I  12 


Histoire  de  l^Académie  Royale 


Pér.  Jul. 


4050. 


4051 


4.052, 


4053 


4.054., 


4.05J- 
4.05  tf. 


4.057. 


4.058, 


4.05P, 


4.0^0. 
40^1. 

4.0(2. 


40(3. 


4004* 


Av.  J.  C. 


66y 


66z. 


66u 


660. 


(Î59, 


^55- 

(Î53. 

651. 


(Î50. 


^49 


^0. 
nu 


3)  17  Fév.  à  4»»  ^  f.  /r.  9  d.  i-  5  ï4  ^^"t,  à  i*  m.  gr.7  d.  J. 
S  28  Août ,  à  8»»  m.  Eur.  Mr.  Af.  centr.  69  .  5  8  . 1 9  .T. 

^  21  Janv.  à*o»»  ^  f.  Eur  .Afr,  N.  Af.  N.  O.  an.  33  •  ja  .< 
^7  Févr.  à  8*»  4  m.  ii  3  Août,  ài*^im.  @  18  Août,  à  i^  ^ 
pet.  au  N,  au.  ^.y6^'^$. 

S^  12  Janv.  à  i^\  {.  Eur.  Afr.  ^<?«rr.  24, 1^.45  .A.  3)  a8  Jany, 
à  o»»  :J  m.  ^.  4  d.  ^  9  Juill,  à  d^  i  m.  Inde,  ^<?/»rr.  — 1 5--3-— 3  J* 
3)  2  3  JuHI.  à  5  **  m.  ^.  3  4- 

$•:»  i.^'^apv.  a  9»»|f.  r^/irr.  — 10.— 29.0.  3)  ï^  J"in  *  à  8'  |  m, 
tr.pet.  Q)  27  Juin,  à  i»»if.  Eur.  Afr.  Af.  O.^r^/^rr.  23  .43  .  i^  .  A, 
3)  (î  Dec.  à  S'^if.  ^.7dtv 

#  2  Juin,  à  ii'fm.  ^n6  Juin,  à}^  f.  Eur.  E.  Afr.  N.  E.  Af,0.! 
att.  31. 57. 29. an  Nov.à3''|f.  Eur.O.  Afr.O.tfrr.  5<î.3a-}3*l 

25  NoY.  à  8*»  f. 

3)  22  Mai ,  à  5»»  i  f.  ^.  1 1  d.  #  T -•'  Nov.  à  1  «»  ^  m.  Af.  E.  ccntr^ \ 
52. 2:8. 24. A.  3)  15  Nov.  à  i^^m.gr.  5  d.  \. 

35  2^  Avril ,  à  5»»  }  f.  Eur.  S.  O.  Afr,  O^  centr.  — 24.  3  .8  .T, 
t^  21  0<îl.  à  4*»ïm.  Af.  S.  O.  centr.  14.— i  2.— 20.  A." 

3)  31  Mars,  à  I»»  ^  f.  p-t  5  d.  î?^^  15  Avr.  à  lo^  ^  m.  Eur,  Afr. 
kCO.  centr.  21  .42 .  55  .T.  3)  24  Scpuà7*»i  f.^.  8  d.  f. 

#  20  Mars,  à  4»»  ^  f.  ô^  5  Avr.  à  2*»  | m.  Af.  N.  O.  att.  40 .  tf  i  .f, 
§ï  29  Août,  à  6^  foir,  Eur.  N.  Q,  ^rr.  d8.d9.41,  #  14  Scpu 
37**  ^  m. 

3)  10  Mars ,  z  z^  m.  gr.  6  6.  ^  19  Août,  à  8»»  |  m.  Euf.  Afr, 
Af.  centr.  49  •  5  3  •  ^5  .T.  3  3  Sept,  à  i  »»  f,  ^.  3  d.  -J, 

S  I  3  Fcvr.  à  I  »»  I  m.  r<f;;rr.  —3.-8 ,  i  8 .  A,  #  9  Août,  a  i *  ^  m 
Af.  S.  E.  centr.  3  . 1 1 . —  i  5  .  T, 

5  I  8  Janv.  à  10''  i  f,  ^r,  ïo  d.  \.  ®  %  Fcv.  à  i»»  J  m.  Af,  E 
^r/7rr.  48  .40  .  do  À.  3)  i  3  Ji^>'J«  à  i^**  J  »"•/''•  9  d.  |. 

^7  Janvier,  à  8*»  ^  m.  ^^  21  Janv,  à  8*»  m.  rr.  pet.  au  N.  <2/i 
do.54.d4.  @  18  Juin,  à  9^»  {  mafin,  Eur.  N.  O.  Af.  N.  ati 
22.  57«4î«  %  2  Juill.  à  3^|f-  3)  27  Dec.  à  10*»  5  m.^.  i  d.  ^       j 

(>§  7  Juin ,  à  I  o*»  7  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  7. 43. 32.  A.  3>2i 
Juin  ,  à  9^  m.  gr.  i  d,  j.  3&  2  Décembre ,  à  2*»  j  m,  Indç ,  «nrj 
23. — 14. — 10. T. 

3)  I  3  Mai,  à  4»»  f.  ^r.  3  d.  f)  27  Mai ,  à  2»»  f.  Afr,  E,  Arab,  î 
re^^rr.— 39.-74.— d  .  A.  3)  5  Nov.  à  1 1  **  ^  f.  ^r.  5  d«  f  ^  2'  No^ 
à  X  •*  T  f.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  r^^rr.  f .  3  8 .  34 .  A. 
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ra.iui.     Av.  J.  C. 


+065. 
4066. 

40(8. 

4070. 
4071. 


4»7Î' 


4076. 


i077' 


i07i' 


Wî- 


4080. 
40  9i. 


^4.5. 

^4.3. 
64.2. 


4071.  I  ^41. 
4073-     «40' 


4074.  I  tfjp. 


^38. 
^37. 

tf3(t 

^35. 
^34. 

^33. 

» 


I 


©  KÎAvr.  à  i*>  l  f.  vct,  att.  iZ.6B.\.^  i.*'Mai,à  xi^K- 

#2J  Od.  à  ihif. 

@  (î  Avril ,  à  lo"»  j  m.  Eur.  Afr.  Af. N.  O.  centr.  14.47.71  .T. 
3>  2 1  Avril,  à  o'-  i  m.  ^.  6  d.  |.  î)"  1  5  OA.  à  5 ••  i  m.  /r.  Ô  d.  {-. 

^  27  Mars ,  à  I  h  i'm,  ^^r/z/r.  -32.-4 .  2d . T.  #  1 9  Sept,  à  4^  J 
m.  Af.  S.  O.  c^/îrr.  27.2.— 30.  A« 

3)  I.*'  Mars,  à  oh  i  m. /r.  8d.f  3)25  Août.àShi  m.gr.  6  d.  {. 
\S&  8  Sept,  à  4»»  ^  f.  Eur.  O.  Afr,  O.  coitr.  69  .  5  i  .1  5  .T. 

@  3  Fcvr.  à  7»»  I  f.  ^/r,  33  •  37 .  66.  #  18  Fcvr..  à  4»»  j  f.  #  i  } 
Août,  à  8*»  m.  ^>28  Août,  a  9»»  |m,  Af.  N.  E.  ^/r.  f  .69.30. 


22  Janv.  à  lo»»!/*.  centr.  22. 19. 51.  A.  3)7  Fcvr.  i£^  fin. 
^.  4  d.  ^.  3)  2  Août,  à  o"»  f  f.  ^.  4  d.  ^. 

(iî>  12  Janv.  à  6^  m.  Af.  S.  E.  ccntr.  —12.-27.  5.  ^-  8  Juillet, 
à  8»»  ç  Ccctttr.  23. 38. 5.  A.  3  18  Dec.  i  4»»  ^  m.  /r.  7  d.  |. 

#  I  3  Juin,  à  9*»  m.  ^5^27  Juîn,a  9'»~f.Af.  N.  li.a{U  30.5 ;f. 20. 
^23  Nov.  à  o*»|m.  Af.  N.  E.  ^rr.  52.30.  36.  #7  Dec*  à4»*|m. 

%  2  Juin,  à  o*  5  m.  /r.  12  d.  ^.  %  1 1  Nov.  à  9*»  ^  m.  Eur. 
Afr.  Af.  pr.  ent.  centr*  49  •  25  .  27 .  A.  3)  25  Novembre,  à  i  o**  5  m. 
gr.  6  d. 

^  7  Mai ,  à  o*  I  m.  r^/r.  —24 . 3  .  i .  T.  S:?  3 1  Odli  à  o^  |  A 
rr/i/r.  12.— 1 5.— 17.  A.  .  ,  ..    . 

3  1 1  Avril ,  à  8»;  f  f.  ^.  3  d.  f  â^  26  Avril,  à  j»»  ^  f.  Eur.  O, 
Afr.  O.  centr.  18.43. 48. T.  3)6.0<fl.  à  4»»  ^m.  ^.  8  d. 

#31  Mars,  i.ii«»4f.  Ife  16  Avril,  à  i o»»  m.  Eur.  N.  Xf.  N.  O. 
atu  35  •59*66.  ^  10  Sept,  à  2''  m.  at^.  1.69.44.  ^*  ^i  Sept. 

3) 


)  20  Mars ,  à  9^*  ^  m.  j^n  7  d-  Sï  .2^9  Août ,  à  4'»  ^,  f.  Eun  A^t:0« 
•  5i5  •  5  3 '^<^  •'ï''  3)  1 3  ^Sept,  à  8^  f  f.  ^.  4  â. 


i 


fa  3  Fcvr.  ïi^{  m.Ar.  S*  E.  centn^^.^y.  1 8M*  ^  1 9i:Ao^t» 
à  Q**  m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  centr*  8  •  1 1  •— 1 6 .  T. 

3)  29  Janv.  i  7*»  m.  jr,  i  o  d.  3&  12  Févr,  à  9^  |  m.  Çu^.  Afr.  A^*, 
centr.  41  .  39 .61  .A.  ^  24  Juillet,  ^  lo**  m. ^.  8  d.  ^. 


#  18  Janv.  i  4"»  f.  3&  !.•'  Févr.  à  4*»  I  f.  jpdif.  iir#.  5|.5o.i^if,| 
^29  Juin ,  à  4^  f.  £ur.  N.  Mtt.  3 1  .  64 . 42.  %  i  3  Juillet ,  a  1 1  ^  ^  f. 

3)  7  Janv.  à  6*»  f.  ^.  2  dl  <^  17  Jiiîn  j  à  5  *»  f.  lEùr.'  Afr.  O.  cemr^ 
I  5*49.  33  «A.  3)  2  Juillet,  à  4»»  7/.  jrr.  X  <|.  <Èi  12  Dec.  i  ii^  au. 


Eur.  pet.  part.  S.  O.  Afr«  O.  ^#f|/r«  ip,-Tr|6.— 5  vT, 

Hifi,  Tome  XUL  f 
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Pér.  Jul. 

Av.  J.  €• 

;  4o8z. 

(ÎJI. 

* 

4083. 

^30. 

4084. 

61^. 

4085. 

62S. 

4o8<î. 

^27. 

4687. 

626. 

4088. 

62$. 

;4o8p- 

^H- 

4090. 

(Î23. 

«  ^ 

4091. 

*      • 

,622^ 

4092* 

621. 

4093. 

•\^094.> 

[.  4^0.9  tfc 
40517. 

40  p  8* 


•  '  «« 


«18. 

6x6. 


3)  23   Mai,  à  n*»  ^  f.  p'.  I   d.  ^  ^  tf  Juin,  à  9*»  f.  r«tff* 
— 31  .  2. — 5    A.  3)  I  d  Nov.  à  8**  m. /r.  6  d^f,  *^=  i/'  Dec.  à  10*  £j 
r^;/rr,  ^  I  .  3  5    37 .  A» 

'  •  I 

Sî-  28  Avril ,  à  o''  ^  m.  vet.  att.  42  .  82  . f.  #  13  Mai ,  à  é^  in, 

#  5  Nov.  à  10*»  f.  \^>  21  Psov.  à  i*^  ^  extr.pet.  au  N. 

•^  17  Avril,  à  5''  ^  f.  Eur.  N.  O.  Afr.  O.  ^^«rr,  20-  ^6 .y^mt. 
3)  2  Mai ,  à  7'^  :J  m,  ^,  8  d.  i.  3)  2(î  Où.  à  2»»  f. ^.  7  d. 

%  6  Avri! ,  à  9*»  -m.  Af.  S.  E.  centr.^2^  .4* 29. T.  ^  29  Sept, 
à  o**  ^f.  eentr^  26.— 3.— 32   A. 

3)  1 1  Mars  ,  à  8^  I  m,  gr.  7  A.\.  3)  4  Sept,  à  î**  î  f*  p*.  5  d.  5. 
(J?  19  Sepe.  à  o*»  -^m.  Af.  E.cemr.  é>8  .45  . 1 2  .T. 

^  14  Févr.  à  3*»  ni.  Af.  N.  att.  34.44.!.  #  i.*'  Afars^à  î'in. 

#  24  Août  »  à  3^*  ^  f.  %'  8  Sept,  à  6^  f«  £ur«  O.  pet.  paru  Afr.  O. 
att.  f  .62  .25. 

^  3  Fcvr,  i  5*»  ~  jn.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  21  •24.5^.Aa 
3>  1 8  Fcvr.  k  4^^  lf.gr.  5  d.  ^.  3^  i  3  Août ,  à  7»»  |  £  ^.  5  d.  ^. 

^3j  2  3  Janv.  à  2^  \  f.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  c^ntr.  —  i  d. — 2 5  *  lo.T. 
^  19  Juillet,  à  3'»'^  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  A(.  ctmr.  23.  33. — 3. A. 
3)  28  Dec.  à  o»»  :^  f.^r.  7  d. 

#23  Juin,  à  4'»  7  f  ^  8  Juillet,  à  4*»  m.  Eur.  N.  AC  N.  centr* 
66 .  95  .  5  5  .  A.  ?^  3  Dec.  39*»^  m.  Eur.  N.  &  £.  Af.  O.  &  N.  tf^. 
4&.  29.  39.  #  17  Dec.  à  o*»  {.  f. 

#  I  3  Juin,  à  7*»  ^m.  ^22  Nov.  à  6^\U  centr.  jl<.%z  .  30.A. 
3>6  Dec.  à7^  f.^.  6  d.  :^.  • 

^'ï  18  Mal,  à  Z^  l^m.  Inde,  ^<r;»/r.  — 25.2,— tf.T.  ^  11  NoVr 
à  8*»  i  f.  <:^iirr.  8.—  i  8— i  3  .A. 

3)  22    Avr.   à  2»»  1^  m.yy.   r  d.  1.  ^  7  Mai,  à  i>»  J  m.  Af.  £j 


2d 


F 

I 


centr.  i  5  .42 . 40  .  T.  3)  16  Od.  à  o^  |  f.  ^.  7  d.  \. 

'   %\\  Avr.  'a6^\  m.  ^  26  Avr.  à  5^if.  ^i//.  20 .  58.59. 
Sept,  à  I  o*^  m.très'pet.  att.  f  •  69 .  46.  %  6  OA.  a  o*  m. 

5  31  Mars,  à  5»»  .|  f.  ^.  8  d.  ^.  4^  10  Sept,  à  o»»  4  m*  AT.  X 
cmtr.  60.  5 2. 27. T.  3)  25  Sept,  à  4*  :J  m.^.  4  d.  {. 

^  6  Mars,  à  3^  \  f.  Eur.  S.  Afr.  ^#;«r.  —14.-6.  i8.A.   ^  3C 
Août,  à  j*»  5*f.  ^#/irr.  14.10. — t^.T. 

.3>  9  F^y^  à  8**  '"•  ^-  9  d.  i.  #  ^3  Fer.  à  5*  f.  Afr.  O.  cgm 
35*39-^2,;AmÎ  3  Août.,  à.  5  * -J;  f..^.  7  d. 

^    #28  Janv,  à  12»»  f.  S^  la  Fçvr.  à  o»»  ^  m./>^/.  Af.  N.    E.  ati 
49  •  4^ -fz*  ^  9  J"*U.  a  lo*»  |£  Af.  N^  au.^i  ^70^44.  •  2-4  Juilî 


t. 
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Pcr.  Jul. 

jAv.J.  C. 

4099 

614. 

4(00. 

6t^. 

4101. 

612. 

4102. 

6ii. 

410J. 

6io. 

4104. 

6o^. 

4105. 

60%. 

4106. 

1  «07. 

4107. 

606. 

410  S. 

1 

60  s. 

4/ op. 

• 
^04. 

41 10. 

(J03. 

4111. 

^0  2« 

41 12. 

dox* 

♦Hj. 

(îoo. 

/♦"f 

599- 

4115 


598 


5  T  8  Janv.  ï  a*  m.^.  a  d.  f  (I5&  28  Juin  ,  à  1 1  *»  j  f.  Af.  E.  ^^/r; 
24.  5^.  34.  A.  5  14  Juill.à  o*»  ç  m.^r.  4  d.  ^.  Qi  23  Dec.  à7'>|f. 
^^«/r.  I  3  •—  1 7.— 2  .  T» 

3>  4  Juin ,  à  ^*»  I  m.  //«•  ^  r  8  Juin ,  à  4*»  m.  Af.  S.  E.  ^^rr, 
—2  3  .  8.-4 .  A.  3)  27  Nov,  à  4»«  i  f,  ^.  6  cL  ^.  #  1 3  Dec.  à  6^  ^  m, 
Af.  ent.  centr.  5  8 .  3  3  .  40  .  A. 

•  23  Mai.  à  o^if.  #  i(î  Nov.  iy^m.  ®  r.*'Déc.  àp»»^  nu 
tr.pet.  au  N.  £.  d'Eur* 

^  28  Avril,  à  ifc  Ira.  Af.  E.  centr.  27.d8.f  .T.  3»  12  Mai, 
à  I  *»  I  f.^.  I  o  d.  ^  3>  5  Nov.  à  I  o*»  J  f.  ^.  7  d. 

@  17  Avr.  à  4"»  I  f.  Eu%  O*  Afr.  O.  centr.  — 24. 12.31. T* 
^  I  o  0&.  i  8*»  i  f.  ^tf/îrr.  24.— 8»— 3  3 .  A. 

3>  22  Mars ,  à  4''  I  f.  p'.  tf  d.  X-  2>  I  5  Sept,  à  1 1  *»  f.  ^.  4  d.  |. 
^30  Sq)t.  i  9*»  m.  Eur.  A/r.  Af.  r^«rr.  éf8.  39.  lO.T. 

<^  25  Févr,  à  lo*»  m*  pet.  Eur.  N.  ^rr.  36.52!.  #  11  Mars» 
à  9^  m.  #  3  Septembre,  à  i  o*»  j  f.  ®  1 9  Sept,  à  2'»  j  m.  Af.  N.  £• 
att.  t*  55  •^^* 

^  1}  Février  ,  à  i*»  f.  Eur.  centr.  20. 29 •  (f 2.  A.  3>  ï.*'  Mars, 
ai**  matin,  gr.  6  é.  ^  10  Août  ,84^^  matin ,  Inde,  S.  centr. 
—17. — 2  1. — 5 6.  A.  3>  ^4  Août,  à  3*»  :f  m.^.  6  d.  |. 

^  2  Fév.  à  1 1 •»  f.  centr.  — i  8.— 21 . 1 6. T.  ^  30  Juill.  à  10^  m. 
Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  2  3  .  27. — 9 .  A. 

3>  8  Janvier ,  à  8'»  ^  f.  ^.  d  d.  |.  3>  5  JuîH.  à  o*  m.^.  1 1  d.  |, 
^  19  Juill.à  loi'-m.  Eur.  pr.  ent.  N.  O.  Af.  ^^«/r.  63. 83. 43. A« 
•^=  14  Dec.  :à  tf»»  f.  ^rr.  44. 29 .43.  #  28  Dec.  à  8»»  i  f. 

#23  Juin,  à  2"»  5  foir.  Câ^  3  Décembre ,  à  2"»  |  m.  Af.  E.  centr. 
41  .20.34.A.  3>  17  Dec.  à  3''  i  m.  jr.  6  d.  \. 

®  28  Mai,  à  3^  ^(.  centr.  —25.0.— 12. T.  S)  22  Nov.  à  4"»  1  m. 
Af.  S.  O.  r^/îrr.  6. — 20.— 9 .  A. 

3)  3  Mai ,  à  9^  I  m.  tr.fp/n.  ^^  18  Mai,  à  8«»  f  m.  Eut.  Afir.  Af. 
centr.  14.41  -33 -T.  3>  27  Od.  à  9^  if^gr.j  d.  |. 

#22  Avr.  à  i*»  ^f.  $2)  8  Mai ,  à  o'^lm.  Af.  N.  E.att.  26.  53  .  51* 
%&  I .•*  Od.  à  6»»  K*  ^r-/^^  ^^^  t  •  ^9  49-  ®  ^7  0<^-  à  8»»  m. 

3  1 1  Avr.  zo^  ^m.  gr.  1  o  d.  0  20  Sept,  à  9*»  m.  Eur.  Afr.  E.  Af. 
centr.  ^4 .  50 .  28  .T.  3)  5  Oél.  à  o'»  f.  ^.  5  d. 

^16  Mars ,  à  i  o*»  |:  f.  centr.  — i  8.-5  .  17 .  A.  3&  i  o  Septembre  ^ 

Ià  I  **  î  m;  Af.  E.  centr.  17 . 9.—  1 6 .  T. 
3)19  Févr.  k  11^  i  r.gr.  Sd.^.  'i^  (ÎMars,  à  o^  ^  m.  Af.  £• 
^«rr*  29.  38. 62.  A. S)  15  Août ,  à  i *•  n^.  ^.  d  d. 

Pi; 


1 16 


Histoire  de  l'Académie  Royale 


Pél 

..Jul.   1 

4' 

16. 

4' 

'7- 

4' 

18. 

41 

;  ip. 

4' 

'20. 

4' 

2f. 

4.1 

[22. 

4« 

23. 

4' 

m^ 

24. 

4' 

[25. 

4' 

126. 

4' 

'IJ. 

4' 

28. 

4' 

2J). 

4' 

30. 

4' 

31- 

Av.  J.  C, 


597' 


55>(î. 


595 


594. 

593- 
5P2. 
591. 
590, 

589. 

588. 
587. 


58(î. 


585- 
584. 

583. 


582. 


#  9  Févr.  à  SI"  m.  iS>  2  }  Fcvr.  à  S"»  f  m.  pet.  Eur.  N.  Af.  N.  0. 
<r«.45.47.^9.  C^  21  Juillet,  à  j"»  5  matin,  Eur.  N.  Af.  N.  att. 
5  I  .75  .46.  ®  4  Août,  à  3''  f. 

3)  29  Janv.  à  9''  im.^r.  5  d.@  9  Juill.  à  6^  m.  Eur.  pr.  ent.  E. 
Afr.  E.  Af.  centr.  3  3  •  6 1 .  3  5  .  A.  3)  24  J"'''-  »  7''  î  "i-  -T-  5  <••  î- 

S  3  Janv.  à  4''  i  m.  Af.  S,  O.  ^<r«fr.  8.— i  8  .  o  .T.  3&  28  Juin, 
à  1 1  ••  m.  Eur.  S.  Afr.  centr.  — ^i  5  •  14.— 4  •  A.  3»  8  Dec.  à  i"»  ^  m. 
^.(5d.t.@23  Dcc'.à  2''  if.  Eur.O.Afr.  O. centr.  54. 32. 44. A. 

#  3  Juin ,  à  /i"  f.  ®  27  Nov.  à  4*  f.  centr.  ^  12  Décembre, 
à  5''  \  f.  tr.  pet.  -^ 

t^}  9  Mai,  à  9''fh.  Eur.  Afr.  Af.  N.  ««m  3^.78.t-T.  #  aj 
Mai ,  à  S"-  4  f.  ^r.  12  d.  v  2>  ^7  Nov.  à  7''  i  m.  p-.  7  d.  i. 

Ç^  27  Avril ,  à  1 1  " -;  (.centr.  — i  8  .20.23  .T.  5&  ai  Oûobre, 
à  5''  m.  Af.  S.  O.  centr.  22.— 13. —  32.  A. 

3)  2  Avril ,  à  o""  m.  ^.  5  d.  4.  3>  ^.6  Sept,  à  tf'  |  m.  ^.  4  d. 
0  10  0(fl.  à  (J""  f.  <-(r«rr.  67.  34.  10. T. 

S^  7  Mars  ,  à  j""  i  f.  /r.  />*/.  <f«.  43  ^^5  ."f.  #  2*  Mars  ,  à  $•■  f. 
®  I  î  Sept,  à  é"»  m.  #  30  Sept,  à  10"  |  m.  Eur.  N.  Af.  gr.  p.N. 
<ïU.  f.49   20. 

(i>  24  Févr.  à  9''  f.  centr.  20 .  3  5 .70  -A.  5  i  2  Mars,  à  S*  |  m. 
gr.  <J  d.  {.  3> 4  Sept,  k  it^  m. gr.  y  d.\. 

^^  1-4  Fcvr.  à  7''  m.  Af.  E.  ««w.  — 20.— 16. 22. T. ^  9  Août, 
à  5  •»  f.  ff«fr.  23.2  2.—  I  5  .  A. 

3)  I  9  Janv.  à  4'"  m.  ^.  6  d.  ^  3>  \  $  "JuilI.  à  7''  ^  m.  /r.  i  o  d.  y 
(y?  29  Ju/l!.  à  5''  i  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  centr,  62.73  •  33  -A.  ^  25 
Dec.  à  2''  î  m.  Af.  gr.  p.  N.  E.  att.  40  .  29.48.^ 

#  8  Janvier,  à  4''  i  m.  ®  4  Juill.  à  9''  |  f.  #  18  Juill.  à  8*  K- 
rr.  /«ef.  att.  69.95  d  t.  ;yJ  14  Dec  à  lo""  |  m.  Eur.  Afr.  Af.  O. 
<-tf;;/r,  37 .  i  9  .  3  9  .  A.  3>  28  Dec.  à  o''  C.  gr.  6  d.  |. 

3)  24  Juin,  à  $''  m.  tr.f.  pén.  €{}  3  Dec.  à  o"'  J  f.  Arab.  S. centr. 
3.— 22.— 5. A.  4 

S?  2 S  Mai ,  à  4'>  i  f.  Eur.  Afr.  «•f.vrr.  13  .  39  •  25  .T.  3)  7  Nov. 
à  d*"  m.  gr.  7  d. 

#  2  Mai,  à  8"  ^  f.  '5'?  1  8  Mai ,  à  S*-,  m.  Eur.  N.  &  O.  Af.  N.  att. 
24.53  42.  ij&  12  Ocl.  à  3'»  m.  très-pet.  att.  ■{■.67.52.  #  27 
Od.  à  4"  i-  f. 

3)  22  Avr.  à  8'>  i  m.  gr.  1 1  d.  {.  m  t."  0<5l.  à  5''  i  f.  Afr.  O. 
untr.  66.48.  30. T.  3)  16  0(a.  à  7"  i  f.^r.  j  d.  i. 


DES  Inscriptions  ET  Belles  -  Lettres. 


^17, 


Pér.  Jai.      Av.  J.  C 


413a. 


+  »35 


4'34 


4M5- 


581. 
580. 


579 


578. 


413^.   I    577- 


4'37' 


V3»' 


4»  39 


576. 


575 


574 


414.0.   )    573 


414t. 
4141. 

4H)- 
+45- 


4f4<. 


tH7 


57-2 


57' 


570 


5<^9 


y  6^. 


■\ 


$66. 


f>  2 8  Mars,  à  5'»|  m.  Af.  S.  E.  .r^/ï/r.  — 22.— 4,1  j  A.  ^^  2t 
Sept,  à  lo»^  m.  Eur.  S.  O.  Afr.  Af.  S.  O.  ^^r.  20.  5.~f5  .T. 

3)  2  Mars ,  àj'»  I  m.  ^r.  7  d.  i.  ^S;?  i  6  Mars  ,  à  7»»  -J  m.  Eur.  Afr. 
Af.  centr.  24.  37.  60.  A.  3)25  Août ,  à  %^\m.gr.  5  d. 

#  19  Fcvr.  à  3h4f.  a  î  Mars,  à  4^  f.  ^rr.  ^7.^6.6^.  ^  11 
Juin,  à  o»»  :^  f.  A(.  N.  O.  ^rr.  60  .  80 .  49.  #  14  Août ,  à  i  o*«  1  f. 

2)  8  Févr.  à  5'  f-  i^-  3  <f.  f  S^  20  JuiH.  à  o^  i  f.  Eur.  Afr.  N. 
Af.  O.  centr.  ^z . 66  .  ^7 .  A.3)  ^  Août,  à  3*»if.^.  6  d.  |. 

O  74  Janvier,  à  i»»  f.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  ctntr.  3. -17.  5. T. 
^  9  Juillet,  à  6h  f.  ir<r/?rr.  —7.17.— 4.  A.  3)  19  Dec.  à  lo»»  m. 
^r.  6  d.  f 

S*?  3  Janvier,  à  11^  f.  Af.  E.centr.  50.31  .47. A.  3)  14  Juin, 
à  I  •»  I  m. ^r.  1 1  d.  |.  #  8  Dec.  à  o*«  ^  m.  irr/;/r.  O  2  3  Décembre , 
à  I  »»  J  m.  rr.  pet.  att.  ^5-55  •  ^2. 

•5J  19  Mai,  à  4^1  f.  r^r/^/r.  47-8pt-T.  #3  Juin,  à  2^  4  m. 
3)  27  Nov.  à  4»»  i  f.  ^r.  7  d.  i. 

C??  9  Mal ,  à  7»»  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  — 1 1  .  28 .  3  5  .T. 
^  I.*'  Nov.  à  I*»  -j  (.  centr.  19.— 18.— 29. 

3)  T  3  Avr.  à  7»»  I  m.^.  4  d.  (g>  28  Avr.  à  3^  f.  Ég.  S.  O.  centr^ 
-S8.-2Î.->(Î.A.  3)7  0<-1-  i  2»»^^.  3  d.  i.  2>  22  Od.  à  2»'  m, 
Af.  E.  centr.  (Î4 .  2  9  . 1  o  .  T. 

#  2  Avr.  ï  0^1  m.%  ^$  Sept,  à  i»»  i  f.  ^  10  0<fl.  à  7»»  |  f. 
<yrr.  I.44.  19.  - 

S/  7  Mars  ,  à  4^  î  m.  Af.  centr.  2  2  •  4  j  .  | .  A.  3>  22  Mars ,  a  4.»»  ^  f. 
i^-  7  d.  |.  3)  14  Sept,  à  7*»  f.  ^,  8  d.  |. 

<y?-  24  Févr.  à  3**  ^  f.  Eur.  Afr.  O.  centr.  —  22.— 1 1  .  27.T  âc'  21 
Août ,  à  o**  ç  m.  Af.  E.  r^/?rr.  23.1  ^.—  2 1  .  A. 

3)  30  Janv.  z  i\^  ^m.  gr.  ^  d.  f.  3>  ^^  Juillet ,  à  3**  i  f*/^-  9  <!• 
â&  f  o  A oût ,  à  o^  m.  Af.  t.  centr.  (5  2  . 6  d .  2  5  .  A. 

C/  5  Janv.  à  !  !*»  m.  Eur.  Afr.  N.  Af.  N.  O.  ^rr.  37.  30.  53. 
#  19  Janvier.,  à  o*»  ^  f.  centr. ,%  \  5  Juillet ,  à  5*»  m.  :>"!:  29  Juillet, 
33*^  Im.pet.art.  68  .  83  .41  .§5  24  Dec.  à  y^  l.  centr.  34.19.44.A. 

3)  7  Janvier»  à  8*»  j  f.  gr.  7  d.  ig:  i  9  Juin,  à  6*»  4  m.  Inde.  <-^/if/r. 
—  25.-4.— 29. T.  2)  4  Juillet,  à  1 1*»  ^  m.  ^r.  I  d.  -j.  ^)  i  3  Dec. 
a  8*»  -  f.  centr  o.— 22  .  o  .  A. 

•$::  8  Juin  ,  à  1 1  *»  f  f.  Af.  E.  centr.  1 2  .  37 . 1 7 .  T.  ^  18  Nov. 
à  3**  f.  gr.  7  d. 


118 

Pér.  Jul. 
4148. 

Av.  J-  C. 

,  5^S' 

4149. 

5^4- 

4150. 

5<Î3. 

415I. 

5^2. 

4152. 

5^1. 

4*53- 

5^0. 

4154. 

559- 

4»55- 

558. 

4i5<î. 

5  57- 

4157- 

55<î. 

4158. 

555- 

41 59' 

554- 

41^0. 

553* 

4.161. 

55*- 

41^2. 

551- 

4KJ3. 

550. 

4i<^4- 

549- 

. 

( 

Histoire  de  l'académie  Royale 


#  14  Mai, à  jfcm-^lïajMaî,  a  j*  |f.  Eur.  N.E.tftf.  2i.j0.î44 
®  23  Oa.  à  1 1*"  ^  m.  tr.pct.  Eut.  N.  E.  an.^6^ •  5 î*  •  8  Nor« 
à  i*^  m. 

#  2  Mai,  à  3^  i  f.  /r.  13  d-  5fe  1 2  0<fl.  à  2*  ^  m.  Af.  N.  I4 
centr.  65  .44.,  32. T.  J27  Odl.  à  3*»  ^m. ^.  (J  <!• 

®  7  Avril,  à  o*  7  f.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  ir^;»rr.  —2^.-4.9  A4 
i/'  Od-à  <»»if.  r^«rr.  21 .1.-14. T. 

5)  I  3  Mars ,  à  3*»  f.  /r.  tf  d.  7.  â&  27  Mars ,  à  2«»  |  f.  Eur.  Afr, 
r^fr.  1 9  .  37 .  5  5  .  A.  3>  5  Sept,  à  4*»  ^  f.  ^.  4  d.  î. 

#  2  Mars,  à  il»»  f.  5S  16  Mars,  à  12»*  f.  Af.  N.  E.  atU 
30.45  .65.  <S^  II  Août,  à 7*»  l.p€t.atu  ^9.88.56.  #  26  Août, 

3>  20  F^vr.  à  o*»  1  m.  ^.  4  d.  \.  @  30  Juillet,  à  7''  |  f.  ctnir^ 
51.^9.39.  A.  3>  14  Août ,  à  1 1 *  f  f. /r.  7  d.  !• 

^  24  Janv.  à  9*»  ï  f.  ccntr.  — 2.*— i  (î .  9  .T.  ^  20  Juillet ,  à  i^  ^ou 
Af.  S.  È.  ccntr.  i .  20«<^4 .  A.  5  29  Dec.  à  d**  ^  f.  ^.  6  d.  f. 

^14  Janv.  à  7*»  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  ccntr.  46 .  3 1 .  50  A* 
3)  2 5  Juin ,  à  8<>  ^  m.  ^.  9  d.  ^.  #  19  Dec.  à  9*»  y  m.  ccntr. 

^.  3  Janv.  à  9*»  J  m.  fr.  /?tf^  au  N.  att.  tf  3  .  ç  3  .  ^2.  %  30  Maî^ 
à  II*»  I  f.  Af.  N.  £.  &  £.  att.  13*51  -42.  #  14  Juin,  à  9**  m 
3)  9  Dec.  à  \^\tïi.  gr.y  à.\. 

<!&  1 9  Mai ,  à  2''  ç  f.  Eur.  Afr.  Af,0.  ccntr.  — 4 .  3^  •  3^.  S>  2  Join^ 
à  o*»  7  f.  ^.  o  d.  j.  ^  II  Nov.  à  I  o^  f.  ccntr.  i  5.-22 .  27.  j 

3)  23  Avril,  à  3^  i  f./r.  2  d.  |.  3)  '7  Odobre,  a  10^  f./r.  3 


j 


(5&  I  .*'  Nov.  à  1 1  •»  7  m.  Eur,  Afr.  Af.  O.  ccntr.  tf  i  .  2  5 . 1 2  .  T, 

#  13  Avril,  à  ^^\m.%6  Od.  à9<>  i  f.  ^  22  Oâ.à4*«*  A 
N.  &  N.  E.  ^rr.  f*  39*  19* 

<S&  I  8  Mars ,  à  ^  i  *  |  4n.  Eur.  Af.  N.  O.  ccntr.  2  5  .  5  2 .  f .  A 
3)  2  Avril ,  à  1 2*»  f.  p'.  8  d.  |.  3)  26  Sept,  à  3""  m.  /r.  9  d.  |* 

^  6  Mars, à  11*»  (.ccntr.  ^21 — 4.  32.T.  ®  31  Août,  ky^  {m 
Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  ccntr.  23  .  lo. — 26 .A. 

3)  9  Févr.  à  7»»  f.gr.  4  d.  |.  3>  5  Août ,  à  i  i  "»  f.  ^.  7  d.  |.  5fe  2< 
Août ,  à  7*»  m.  Eur.  Afr.  E.  Af.  ccntr,  62 .  5  8 .  i  8 .  A* 

ÇJ  I  5  Janv.  iy^  ^f.  att.  55.32.58.  #29  Janv.  à  8^  7  f.  #  ^ 
Juillet,  à  G»»  jf.  ^9  Août,  a  1 1*"  m.  Af.  N.  E.  att.  68.74  *  3^« 

•^  5  Janv.  à  3*»  m.  Af.  gr.  p.  E.  ccntr.  3  f  .  2 1  .49  .  A.  J  i p  Jai^ 
à  5»»  m.  ^.  7  d.  i.  3)  T  5  Juillet,  à  d*  i  f.  ^.  3  d.  J.  Ô  a;  DJ 
à  4**  m.  ^r/ï/r.  —5 •—24 . 5  .  A.  ' 


* 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.       h^ 


fét.hd.  jAv.J.  C. 


4170. 


4.171 


417». 


4Ï75» 
417^. 

4t7». 

♦'79. 
4180. 

41  j/. 


548. 


547< 


54.^. 


5*5 


5+4 


543 
54* 


541 


4>73»       54O' 


4T4-       539 


538. 
537- 

535- 

534- 

553- 
53a- 


®  rp  Juin,  a  7*  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  r^;ï/!r.  12.  î+.o.T. 
3)  28  Nov.  à  I  !»•  I  f.  ^r,  (î  d-  f  • 

#  24  Mai ,  à  I  o'»  m.  ^.  I  2  d.  7,  S'î  8  Juin ,  à  i  o'»  {  f.  Af.  N. 
r^»rr.  (î^.  ioo.(Î5  .T.  :^  2  Novembre,  à  8^f.  tr,  fa.  au.  -|-.6i  .55* 
#  1 8  Nov.  à  9>>  m. 

#13  Mai ,  à  1 1  •»  f.  $^  2  5  0<îl,  à  t  l '^  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr* 
^4.40  .  34 -T.  3)  7  Nov.  à  1 1*»  I  m.^r.  ^  d.  |. 

S^  18  Avril,  à  y^  f.  ^^;/rr.  —29. — 5  .4.A.  •:S&  13  Od.  a  3^  itu 
Af.  S.  E.  ^^r/f/r.  21. — 2.— 12. T. 

3)  23  Mars,  à  lo^  7  f.  p'.  5  d.  |.  ^  tf  Avril,  à  lo*  f.  ^ifwrr. 
14.  36.49  .A.  $  id  Sept,  à  i*»!!!.  ^.  4d. 

#13  Mars ,  à  tf'»  7  m.  C0  27  Mars ,  à  7^»  |  m.  Eur.  E.  Af.  N.  ^rrr. 
2(^.44.61.  ^«  22  Août,  à  2**  m.  extr. peu  auN.  #  5  Sept,  à  3^»  f. 

5)  2  Mars.,  à  7^  7  m-  i?»'-  S  d.  |.  *^  t  i  Août,  à  2«»  |  m.  Af.  N.  E. 
centr.  S9*7'i  -41  «A.  3)  2(f  Août  ,37'»  701.^.  8  d.  |. 

@  5  Février,  à  5^  f  m.  ccrttr.  —7.— 16. 1 1  .T.  ^«  31  Juillet» 
à  8^  7  m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  certtr,  8  •  22.— 4 .  A. 

3)  I  o  Janv.  à  3*»  m.^.  6  6.1,-^  25  Janv.  à  }•*  f.  Eur.  O.  Afr.  O* 
centr.  41  .  3 1  .  5  3 .  A.  5  5  Juillet ,  à  2»»  5  f.  p'.  7  d.  |.  #  29  Dec. 

^  13  Janv.  à  5"»  I  f.  /r.  /^/.  ^r/.  éo .  5 1 . 62.  f§>  i o  Juin ,  à 7*»  |  m# 
Eur.  Afrii  O.  Af.  U.att.  21  .57.43.  #  24  Juin,  à  3**  xf, 3^.19  Dec. 
i  I  o^  m.  gr.  7  d.  |. 

^  30  Maî,à9'»  if.  centr.  4.44.  37.  5  i  3  Juin,  à7^iA/r.  ^d| 
®  23  Nov.  à7'*  m.  Eur.  S.  E.  An.  E.  Af.  S.  O.  centr.  i  z.'^z6, — 25. 

3)  4  Mai ,  à  I  o*»  I  f.  ^.  I  d.  |.  ®  20  Mai ,  à  4"»  7  m.  Inde,  centr. 
-41.— 5.-1  .A.3>  29  Od.  z  6^  m. gr.  z  A.  \.  %  iz  Nov. à  S'^f. 
^«f/r.  57.20. 14. T. 

•  23  Avri!,à4fcf.#i7C^.a5*7m.S&  i/'Nov.à  i^nEur. 
Afr.  E.  Af.  O.  att.  f .  34 . 1 9. 

®  28  Mars,  à  7»»  f.  centr.  ^z.6^.^*k.  3>  13  Avril,  à  7"»  J  m* 
^.  10  d.3)^  Odl.  à  11^  7m.^.  10  d. 

S*  18  Mars  ,  à  7»»  m.  Af.  £•  ^tf«/r.  —19.4. 36. T.  SJ  ix  Sept, 
à  3»»  f.  ^^rr*  23  -4«— 31  «A. 

3)  21  Févr.  à  2*  X  m. ^.  3  d,  \.  3)  î7  Août,  a  7^  m.  /r.  6  d.|. 
®  3 1  Août ,  à  2^  4  f.  Eur.  Afr.  ^^rr.  ^2 .  50.1  3  . A. 

^  27  Janv.  à  3^»  I  m.  Af.pr.  cnt.  N.  E.  ^/f.  34.  ^6 .6^.  #10 
Février ,  à  4»»  i  m.  #  5  Août,  à  7''  |  f.  «^  19  Août,  à  tf »»  ^  f.  ^rr, 
6^*66éZ$* 


I2d 


Pér.  Jul. 
^182. 

Av.  J.  C. 

53»' 

4.183. 

530. 

4.184. 

529. 

4.185. 

528. 

418^. 

527. 

4187. 

52^. 

41 88. 

J25- 

4189. 

524. 

4190, 

523. 

4191. 

4193. 
4194. 

4195. 

419^. 

4197. 

'  4198. 


522, 

5"2I, 


520 


519. 

5î8. 
I  5»5- 
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^  15  Janv.  a  II"»  m.  Eur*  Afr.  Af.  O.  ccntr.  29.  23  .54. A. 
3)  29  Janv.  z  i^Cgr.  8  d.  3>  26  JuiH.  à  i **  î  m. /r.  4  d.  |. 

^  4  Janvier,  à  midi ,  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr. 
—  8.— 2  3.  9.  A.  €'}  30  Juin,  3  2»»  îf*  Eur.  peu  part.  S.  Afr.  Af.  S.  0. 
ccntr.  1 2  .  3 1  . 2  .T.  ;^  I  o  Dec.  à  8»»  m.  ^r.  6  d.  |. 

3>  4  Juin,  à  5*»  f.  ^r.  10  d.  |.  'S  20  Juin,  à  5*»  |  m.  Eur.  pr.  ciu. 
N.  O.  Afr.  O.  Af.  gr.  p.  N.  E.  centr.  57.  88 .  57.T.  <g*  14  Nov. 
à  4*»  ^m.  rr./^r.  Af.N.  E.  ^/r.  f- 58  .  58.  #  29  Nov.  à  5»»  K- 

#  24  Mai,  i  6^  ^  m.  ^^  2,  Nov.  à  8»»  f.  i:^;ï/r.  62.  37.  3^. T. 
2)  17  Nov.  37*»!^  ^.<Jd.  1. 

3)  I  3  Mai ,  à  1 1  *»  ^  f.  rr.  /?<rr.  vïJ  2  3  Od.  a  1 1  »*  ^  m.  Eur.  pet.  p. 
Se  O.  Afr.  O»  centr.  20. — 5.— 10. T. 

2)  4  Avr.  i  ^'^  i  f.  ^.  4  d.  'i^'  I  8  Avr.  a  5*»  m.  Eur.  S.  E.  Afr. 

E.  AX  centr.  10.  3  j  .43  .A.  3>  ^7  Sept,  à  9**  ?  m.^.  3  d.  |. 

#24  Mars,  à  1^7  f.  #7  Avr.  ii^^^f*  £ur.  N.  an.  21  .43.5^. 
#16  Sept,  a  II»»  H- 

2)  12  Mars,  à  3*»  ùgr.y  d.  #  21  Août,  à  lo»»  m.  Eur.  N.  Af. 
N.  O.  ^<//rr.  68.77.45  .A. 3)  5  Sept,  à  3*'if. /r. 9  d.  {. 

Ç^  1$   Févr.  à  2*»  f.  Eur.  S.  Afr.  E.   centr.  — 12.— 15. 12. T. 
10  Août,  à  4**  f.  Afr.  cenèr.  15  .22— 4. A. 

3)  20  Janv.  à  T I  '»  y  m.  /r.  6  d.  ®  4  Févr.  à  1 1 H  f,  Ad  E.  centr* 
36.31.55.A.  3)i6  Juill.  k  ^^  J  (.  gr.  6  d. 

#  f  o  Janv.  à  3*»  m.  ^  25  Janv.  à  l'^^m.  att.  $6  *4-^p6j.^  it 
Juin,  à  2*  5  f.  Eur.  N.  att*  z^.6.^  .43.  #  5  Juill.  à  lo»»  f.  3>  30 
Dec.  à6h^f.^.7d.  |. 

§S  I  o  Juin ,  à  4»»  f  m.  Eur.  S.  E.  Af.  centr.  i  î  •  5  o .  37.  3>  ^-fr 
Juin,  à  2*»  çm.^.  3  d.  |.  @  3  Dec.  à  3*»  ^f.  ^<r;rrr.  8.-28.-21. 

•  5  I  5  Mai ,  à  6»»  ^  m./.  j?én.  ^30  Mai ,  a  y  î  »»  m.  Eur.  S.  E.  Afr. 

F,  Af.  gr.  p.  S.  r^wrr.  — 3  3  .  2  .  o.  A.  3)  8  Nov,  a  2,^  f.  jr.  2  d.  7. 
^J)  2  3  Nov.  i  ^^  nu  Af.  <:^;2rr.  5 2  . 1 7 .  i  tf . T. 

#4  Mai,  à  iih^  f.  #  280<;i.  àihif"^^  12  Nov.i  9»>^f. 

^rrr.  (î 3  .  30.22. 

€$  9  Avr.  à  2"»  I  m.  Af.  E.  centr.  ^i  .76 .f .  A.  3>14  Avr.  à  3'»f. 
^.  1 1  d.  7.  3)  X7  Od.  à  7»*  I  f.gr.  10  d.  ^, 

<8J  2 8  Mars ,  à  2''  |  f.  Eur.  Afr.  centr.  — 17 . 1 1 . 40  . T.  <2^  le 
Sept,  à  10»*  ^C  Af.  E.  centr.  22. — 2. — 35 -A. 

3)  3  Mars ,  à  9>  i  m.  ^.  2  d.  |.  3)  27  Août  #  à  3*  f.  /!r,  5  d.  ^. 
{j^  10  Sept,  à  IQ**  C  centr*  (îz*43<8.A* 
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Pcr.  JoU 


4'99 


•4200. 
4201. 
4202. 

4203. 
4204, 
4205. 
4206. 
42.07. 
4208. 
4209. 


4210* 


^211 


Av.  J.  Cl 


514 


512, 


5" 


510. 
509. 
508. 
507. 
506. 
505. 
504. 


4212. 


4213. 


4215, 


^Févr.  a  midi,  Eut.  gr.  p.  N.  rf*r.  H- 40. 70.  #  20  Eern, 
à  ofc  f.  #  17  Août,  à  3^  ^  m.  ^  31  Août,  à  2"  i  matin,  att. 
70.59.20^ 

.^  26  Jànv.  à  7»»  f.  centr.  27.27^  jjS.A,  J)  9  Pévr.  à  o^  i  foir. 
ir,  8  d.  i  .  3)  (J  Août,  k8^im.gr.6d.i.^  V-  î   «    * 

C^  15  Janv.  à  7*»  if.  centr.  —  1 1.-21  .  14. A.  -^;'J  10  Juillet, 
»  I  oVi  f.  ^tf»/r.-  1 2  .  27.—^ .  T.  3)  ao  Dec,  à  4»»  1  f.^.  d  d.  i. 

5  15  Juîn,  à  o«»  m.  /r.  9  d.  (^  30  Juin,  à  i»»  f.  Eur.  pr.  cnt. 
N.  E.  An  O.  cerur.  J4.8o.48,T.  ^  24  Nov.  à  i^  {  {.  tr.  vet. 
Eur.  N.  au.  \.^6.6o.  #  10  Dec.  i  2»»  m. 

#  4  Juin,  à  i^^r.^  14  Nov.  à  jh  m-  M.  mtr.  59.  55.^8. T. 
3)  29  x\ov.  à  i^\m.gr.6é.  \.  .      ^   ^\   ^ 

^  10  Mai,  h  y^  ^  m.  Inde,  c^ntr.  — 54.— 8.— lo.A.  3)  25 
Mai,  i  6^  ^m.gr.i  d.  i.  ^^  3  Nov.  a  S'^  f.  centr.  19—- 8.--8.T. 

3)  r4  Avr.  2  i^  i  {.gr.  1  d.  f  (S&  28  Avr.  à  midi,  Eur.  Àfr.  Af-  O. 
centr.  7    34.36  .A.  3)  7  0<^-  i  J**  K-^-  J  d  î- 

#  3  Avr.  à  8*  I  f.  c^  17  Avr.  à  i  i»»f.Af.  E.^rf.  17.42. co* 

#  27  Sept,  à  8»»  m.  •  ^   t      T 

3)  23  Mars,  à  9««  i  f.  ^.  8  d,  |.  ^  1.*'  Sept,  à  5»»  ff.  Eur.  O. 
Afr.  O.  centr.  f  79.  50.  A.  3>  i^  Sept,  à  12'»  ùgr.  10  d.|. 

®  2(î  Février,  à  io>  f.  r^^irr.  —16.— 14.  i  3  .T. ^  21.  Août  , 
à  1 1** -î  f.  Af.  E.  r^;»/r.  20.  22.— 5.  A.     • 

J>  31  Janv.  à  8*  [.gr.  j  d.  i.  ^  1 6  Fév^.  à  y^  m.  E^i.  E..^.  E. 
Af.  r^;ïrr.  32  .  3  ï  .  5  6  .  A.  3)  ^7  JuiH*  à  4''  m./y.  4  d.  7. 

#  20  Janv.  à  1 1 1»  J  m.  C5&  4  Févr.  à  9»»  m.  pet,  Eur.  N.  Af.  N.  O. 
^TW.  51.46   66.  (5&  I.*' JuiH.  à  io»»f.  Af.  N.  E.  ^rr.*î8-68-44, 

#  16  JuilL  à  4»»  i  m.  ^    .        ^^ 

3  10  Janv.  à  3*»  i  nr.  yr.  yd.^.  ^21  Juin,  à  ii»»^m.  Eur. 
Afr.  Af.  O.  centr.  22  .  57 .  37. 3)  5  JuiH.  à  9*»  ^  m.  ^.  5  d.  j.  ^^14 
Dec.  à  i2*>  f.  Inde,  ^r««rr.  3.— 30.— r(î. 


3) 


//^  7a/ïi^  ^L//. 


^  I G  Juia,  à  5  •»  1 C  Eiir.  pet.  p.  S.  O-  Afr.  O.'centr.  —2  ;  .  9 .  t .  A. 
1 9  Nov.  à  loh  f.  ^.  2  d.  :f.  ^  4  Dec.  à  2»»  f.  Eur.  O.  Afr.  O. 
r<«rr.  47. 14. 1  8.T.  .. 

#  15  Maii,  à  6^^  m.  #7  Nov.  49^1  n  0f23Nov.i(î'»  ^  m. 
Af.  N.  &  E..  £lr^  59   26.24. 

- ëè  19  Avr.  à  9''.  î  m.  Eur.  Afr.  AC  N,  0. 4//.  o  •  36 .'  54.  #4  Mv, 
à  1  G»»  J  f.  p^.  I  3  d.  3  a8  Q^.  à  4»»  m.  ^.  I  o  d.  ^. 

^  8  Avril,  à  lo^  i  f.  ceritr.  —15. 18. 43. T.  ^3  Od.  à  6»^  m. 
Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  19.— 9.— 37- A. 


Q 


Pér.  Jul. 


42 17. 


421 8. 


4219 


4220. 


4221. 
4222. 
4223* 
4224. 
4225. 
422^, 


4227. 

4228. 


4.22^, 


42}0. 

4231. 


12a 


Av.  J.  C. 
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42 1 6.      497" 


49^. 


495 


494- 


493* 

492. 

491- 
490. 

489. 

488. 

487. 

48^. 
485. 

484. 

483. 
482^ 


J)  14  Mars,  à  5^  {.gr.  i  d.  i.  »  29  Mars,  à  ;<»  i  f.  lÊg./»rm 

— ^o 31 I  .T.  3)  7  Sept,  à  1 1»»  {.gr.  4  d.  i.  ^  22  Scpicmbrci 

à  5"»  i m.  Eur,  E.  Afn  E.  Al.  centrez  •  36 .4.  A. 

®  17  Février,  à  8»»  f.  /^f.  #  2  Mars,  à  7^  H-  •  ^7  Août, 
à  1 1^  m.  ^  10  Septembre,  à  10*»  m.  Eur.  N.  Af.  N.  &  E.  ati 
(^9*  51 . 1  5* 

®  tf  Févr.  à  2"»  I  m.  Af.  E.  ^««rr.  2^ .  32 .  ^3  .  A.  3>  ao  Féviiff, 
à  5**  î  m.  iT.  9  d.  I-  3)  i<  Août,  à  3»»  7  f.  iT.  7  ^-7- 

(g>  26  Janv.  à  3  *>  7  m.  r^»/r.  —i  3  .—17. 19 -A.  ^  22  Juillet,, 
à  5»»  I  m.  Eur.  aflcz  gr.  p.  S.  E.  Afr.  E*  Afie ,  S.  O.  cenm 
13.22.— 15.  T. 

3)  I.*'  Janv.à  i^\m.gr.6A.\.  3  x6  Juin,  ^7»»  in.^.7d.f 
Ô  1 1  JuiU.  à  8'»  |f.  ^^«rr.  52.74.  37-  ^  5  I^^^-  *  ^^^  ^-  ^•Z'^' 
arr.  ^5  •  55  .62.  #21  Dec.  à  10**  |  m. 

#  14  Juin,  à  9"»  f.  (8^  24  Novembre,  à  2*»  f.  Eur.  Afr.  rwrr» 
55  .32.41  .T.  3)  9  Dec.  à  1 1**  i  m.^.  7d. 

3)  4  Juin,  à  2'»  4  f.  p'.  3  d.  |.  â^  14  Nov.  à  5^  m.  Af.  S.  0. 
côntr.   15.  —  II.— 4. T. 

3)25  Avr.  à8''|f.^r.  i  d.S)  9Maî,  à7«»  f.  r^«/r.'5  .32.29.A4 
3)  1 9  Od.  à  2*»  m.  gr.  3  d. 

#  1 5  Avr.  à  3k  ^  m.  ^  29  Avr.  à  6^  |  m.  Eur.  N.  E.  Afr.  £• 
Af.  N.  atu  24.42.43.  #  8  0(ft.  à  4**  ^  f. 

3>  3  Avr.  à  4»»  ï  m.  ^.  9  d.  |.  â(J  1 2  Sept-  à  o'^  ^  "*.  Af.  N.  E. 
<eTUr.  t .  82  .  57 .  A.  3)  27  Sept,  à  8^  5  m.  ^.  i  o  d.  |. 

@  9  Mars,  à  5**  î  m.  Af.  S.  E.  centr.  — 20.— 12.12. T 
^  I."  Sept,  à  7«»  i  m.  Eur.  pr.  ent.  S.  Afr.  Af.  S.  O.  r^/î/f 
25.20.— 6.  A. 

3^11  Févr.  à  4»»  ^ro.^.  5  d.  ^  2(î  Févr.  à  3*  f.  Eut.  O.  AiSr.O 
centr.  27.  31. 5^. A.  3)  7  Août,  à  11^  m. gr.  3  d. 

#  31  Janv.  à  8»»f.  «ï  15  Févr.  à  4»»  f.  att.  45.45-^8.   ^i 
Juillet,  i  5»»  ^m.  Eut.  N.  Af.  N.  ^rr.  47.73  •+5'  •  ^7  J»*'»^^ 
i  1 1  ^  :|  m. 

3)  21  Janv.à  ii^im./.  8  d.  ®  lA' Juillet,  a  (î»»  Jf.  Eur.  C 
Afr.  O.  centr.  3 1.^2.  3  8.  A.  5  15  Jui''-  i4'*7  f.  ^'•7^*4  ®  ^ 
Dec.  à  8»»  I  m.  Afr.  O.  ^^«rr.  — 2.— 32,— 12. 

®  21  Juin,  à  o«»  \  m.  ^<f«rr.  — 17.  ï  5  .2 .  A.  3)  30  Nov.  à  ^*n 
gr^  2  d.  ®  14  Dec.  a  lï^-^f.  Af.  E.  centr.  42. 12. 22. T. 

#2^  Mal,  à  ^^  \Ugr.  i  3  d.  #  19  Nov.  à  é^*  m.  ®4  Déccmbn 

1 1^  ^{.  Eur#  O.  Afr.  O.  att.  55 .  24.27. 


DES  Inscriptions  et  Belles-Lettres.       la^ 


Pcr.  JuL   I  Av.  h  C. 


4131. 

4*33- 
♦23*- 

4*3  J- 

4*j7' 
+23». 


4*39 


4H»- 

4*44- 
4*45- 
414^' 

4H7. 
M4«. 


481. 
49*. 


479- 


4.78. 


47^. 


+75 


474 


4»4»-  1  473 


4H»-  I  47* 


471. 
4<Î5. 


€&  30  Avr.iij;«»j^f.  Eur.N.urr.  tf.44.-5tf.  #  itf  Mai,  à  S*»  Jim 
3>  8  Nov.  à  i>u  ^.  I  o  d.  ^. 

Ô  19  Avr.  à  6^  tu.  Af.  c^ntr.  —  lo.atf  .,45  .T*  Ci&  i  3  Odohrc^ 
à  2*»  f,  eentr.  iy.*^i6. — 38  «A. 

3>  25  Mars,  à  o^  m.  ^.  o  d.  |.  ^  8  Avril,  à  ii*  if.  ^«n% 
—55.-23.  3. T.  3>  18  Sept,  à  7»»  ^  w;^.  4  d.  S&  2  0<îi.  a  i^  /♦ 
Eut.  Mit  AC  O.  ^^«rr.  tf o .  30 .  3  .  A* 

®  28  Févr.  à  3»»  j  m.  /r.  jtrrr.  Af.  N.  atu  39 .  57.  f .  ^  14  Mars  , 
à  3*»  m.  #7  Sept,  z  6^  ^(.  %j^  zi  SepCa  6^{*au*  68.43  •  1 1. 

3>  17  Févr.  à  10^  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  tentr^  27.  38  •■j'.  A* 
3  3  Mars  ,  à  I  ^  f.  /r.  I  o  d.  |.  3)  27  Aoât ,  à  i  o*»  |  f.  p^.  8  d.  ^. 

(SS  tf  Fév#  à  1 1  m.  Inde,  r^;i£r. —  i  5. — i  3  .  24.  A.  0  i/'  Août  ^ 
à  I •»  î  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  rr/trr.  14 •  I  5.  ^2 1  .T. 

3)  1 1  Janv.  à  10^  m.  ^.  tf  d.  3)  tf  Juill.  à  2*»  f.  jt.  tf  d.  Cï  2I 
Juillet,  à  3*»^  m.  Eur.  E.  Af.  centr.  $x  .6^.2^.  fiS  itf  Dec.  à  7*»  mu 
/r.  /^.  ^r.  6z.  ^^.  tf4.  #31  Dec.  a  6<>  J  f* 

#  2tf  Juin ,  à  4>>  ^  m.  ^  11  Juillet ,  à  1 1 'i  m.  /r.  /'^f.  au  Tf« 
fi&  5  Décembre ,  à  i  o  ^  f.  r^/irr.  50.31.44.T.  3)20  Dec.  iy^  ^(^ 
gr.yA.^. 

3  I  5  Juin .  à  9''  î  f.  ^.  4  d.  |.  %  25  Nov.  à  i  ^  ^  f.  Ég.  Arab. 
I  centr.  12. — 14.0. 

3)  tf  Mai ,  à  4''  m.  /.  pén.  @  20  Mai ,  à  i  •»  |  m.  Af.  S.  Ç.  r^;f/r» 
4.3i.2i.A.3>29  Od.  à  I  o*»  7  m.  p'.  2  d.  |. 

#  25  Avr.  à  lo»» ^m.  S5  9  Mai ,  à  i^\£.  Eur.  N.  Af.  N.  centu 
58.90.t.T.  #  19  0<fl.  à  i^  m. 


3)  14  Avr.  ï  i\^  \m.  gr.  1 1  d.  /:^  23  Sept,  à  8*»  jm.  Eur.  N. 
Af.  N.rr;!rr.t-8tf.t-A.  3)  8  Od.  à  5**f-/r.  1 1  d. 


%  20  Mars,  à  I»»  7  f.  Af.  S.  O.  ^^«/r.  — 24.— 1 1 .  lo.T.  ^  1% 
Sept,  à  3*  if.  centr.  29.  i-8. — 5. 

3)  22  Février ,  à  0*»  |  f.  ^.  4  d.  J.  Sï  8  Mars ,  à  i o"»  foir ,  centu 
22.31  .5  c.  A.  i  17  Aotft.à  5*  if*  gr^  î  d.  !• 

#  1 1  Février,  i4«»  ^  m.  ©  25  Février,  à  1 1*  ^f.  Af.  N.  E.  ^rr. 
40.43.tf8.  §&  23  Juillet,  à  \^  foir,  Af.  N.  O,  4itu  ^^  7^^\7* 
iltf  Août,àtf>»4f. 

3)  3î  Janv*  à  8»»  f.  gr.  8  d.  J.  6&  M  inill*  *  1*  \vu  Af.  £.  ^iirr. 
40 .  tftf . 40.  A.  1^  2tf  JuiU.  a  1 1 ^  i K  p".  S  d.  |. 

^  2  Juillet,  à7^  m.  Af.  S.  <r^rr.  — 8.21.1.A.  9  11  Dec* 
à  |fc  I  f.  ^.  t  d.  i.  ^  2^  Dec.  à  8»»  m*  Eut.  E.  Afr.  E.  At  ^ao/r. 
37.11.27.T.  . 


'r24 


Histoire   de   l'Académie  Royale 


4.250 


4251 


4252, 


42:53. 

4254. 
4255. 
425^. 


4257. 

4258. 
4259. 
42^0. 

42^1. 
42^2. 
42^3. 

4264* 
42^5. 


4^2. 

4^1. 

4^0. 
459. 
458. 

457- 
45^. 


455 


454, 


453 


452. 


451 


450. 


449 


448. 


^  5  Juin ,  a  p'*  i  f.  ^.  1 1  d.  1.  ♦  29  Nov.  à  2*»  f.  •2^\4 
à  1 2*^  f.  Af.  N.  £•  an.  49  .  22.31. 

6b  10  Mai,  à  ii^l  f.  Af.  N.  E.  att.  12.52.58.  #  26  Mai, 
à  o»»  i  f.  3)  I  8  Nov.  à  p^if.  ^.  1 1  d. 

i^*  30  Avril,  à  ih  I  f.  Eur.  Afir.  Af.  O.  ccntr.  r-4. 34.47.  T. 
?§>  24  Od.  à  9*>  ^  f.  rr«rr.  1 4.— 2 1 .— 3  8 .  A. 

3)  5  Avr.  i  6*»  I  m.  /.  péri,  @  20  Avr.  à  6*»  ^  m.  Af.  pet.  p,  S.  L 
rr/irr.  — 50.— I  5  .tf  .T.  31  29  Sept,  à  4*»  f.  ^.  3  d.  J.  @  13  Oâ. 
à  9''  f.  rr;/rr.  5  8  .  24 .  2  •  A. 

^10  Mars,  à  11*»  {  m.  fr.  /^f.  <rfr.  4^.68.^.  #  24  Mars  , 
à  10*»  ^m.  #18  Sept,  à  3"»  m.  (i)  2  0<fl.  à  2*»  m.  ait.  6^.3^.9. 

^  27  Févr.  à  5'»  I  f.  certtr.  30. 47. f.  A.  3)*  13  Mars,  àj*  |  f. 
^.  1 1  d.  i.  3>  7  Sept,  à  9*»  m.  ^.  9  d.  |. 

^  liFévr.  à  6^  |  f.  ^^r/j^r.— itf.— 8 .  30.  A.  SS  12  Août,.à9*if. 
c^ntr.  I  5  . 9. — 2  8 .  T. 

3>  22  Janv.  à  6^  {  f-  gr.  5  d.  i.  3)  17  JuîII.  à  9*  |:f.  ^.  4  d.  f 
^  2  Août ,  à  I  ï  *»  m.  Eur.  Afir.  Af.  O.  centr.  5  5  .  6^0  •  20 .  A.  Ô  27 
Dec.  a  3**  I  f.  tr.  pet.  att.  61  .^6  .  6^. 

#  12  Janv.  à  2hlm.  ®  tf  Juill.  à  lo»»  m.  (gJ  2 1  JuîII.  à  5^1^ 
pet.  Eur.  N.  O.  ^rr.  ^6 .  84 .43.  Ce  i  ^  Dec.  à  7*»  |^  m.  Eur.  E.  Afr. 
E.  Af.  centr.  4^^  30. 4 8. T.  3)  31  Dec.  à  3*»  m.^. 7  d.  ^ 

3)  2(î  Juin ,  à  5»»  m.  gr.  6  d.  ^.  (^-  5  Dec.  à  lo»»  ^  f.  Af.  S.  E. 
rr/ï/r.  8. —  I  5  .4. 

^  31  Mai ,  à  8»»  I  m.  Eur.  S.  Afr.  Af.  S.  een&.  3.  28. 12.  A. 
3)  9  Nov.  à  7»»  f.  gr.  2  d.  |. 

#  tf  Mai,  à  4^  i  foir ,  gr.  13  d.  ?^  20  Mai,  à  9'  foir^  r<vr/r. 
49.  80.  ^4.  T.  #  30  Od.  à  10^  m. 

#  24  Avr.  à  (Jh  f.  ^,  12  d.  i.  #  3  pa.  à  4»»  |.  f.  Eut.  O. 
Afr.  O.  att.  45.25.9.  3)  I  9  Od.  à  i  *»  ^  m.  ^,  1 1  d.  ^. 

.  ^  30  Mars,  à  9»»  f.  r<?«/r.  —28.-9.8.  =S^  22  Sept,  à  ii"»  i  fj 
Af.  E.  centr.  32.1  ^•—4. 

3)  4  Mars,  à  8»»  i  f.  ^,  3  d.  L  5b  20  Mars,  i  5»'  ^  m.  Af.  centr. 
18. 31. 53.  A.  3)29  Août ,  à  i^  m.  ^.  o  d.  |. 

#  22  Fcvr.  à  I*  f.  âb  9  Mars ,  à  (î»«  i  m.  Eur.  E.  Af.  N*  O. 
tffr.^  34.42. (î^.  ^  3  Août,  à  S^\f.pet.  att.  tf7.87.50.  ^  18 
Août ,  i  ï^^m. 

a  12  Févr.  à  4*1  m.  ^.  9  d.^i^  Juill.  à  8*  1  m.  Eur.  Afr.  A/; 
pr.  cm.  N.  <:<?;ï/r.  49 . 70 . 43  .  A.  3)  6  Août ,  à  7»»  m,  ^.  1 0  d. 


DES  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  '     125 


Pér.  Jnf. 


^66. 


42^7. 


4£€S. 

42^p. 


4170. 


♦v 


+272, 


4*7} 


Av.  J*  C« 


447- 


44  <î. 


445 


444" 


44*1 


44* 


441 


440. 


♦*7i- 

439- 

♦*75- 

438. 

427^. 

437- 

♦277. 

43<^.. 

4278. 

435- 

♦»79- 

434" 

^280. 

433- 

42I1. 

43». 

f282. 

4l«- 

*283- 

430. 

®  16  Jtnr.  à  i*»  ç  m.  Inde,  S.  centr.  — 1 1.— ji.^-tf .  T.  ^  1 2 
Juillet ,  à  I  ^  î  f.  £ur.  S.  Afr.  ^^/r/r.  i  .  24 .  o  .  A.  2)  2 1  Dec.  à  p*»  ^ f, 

S^  5  Janvier,  à  5'»  f.  r^/ffr.  3  5  . 1 1  .  31  .T-  3>  17  Juin,  à  5»»  m. 
^.  9  d.  i.  #  I  o  Dec  à  1 0»»  4  f.  S^  2(î  Dec.  à  8»»  |  m.  Eur.  N-  Af.  N. 
^r/.  4.5  .  21 .  35. 

S)  22  Mai,  à  6»»  i  m.  Eur.  E.  Afr.  E.  Af.  N.  <rrr.  20.tfi  .58. 

#  tf  Juin,  à  7*»  ^  f.  3)  30  Nov.  à  6*»  m.  ^.  i  ï  d.  ç. 

^5&  10  Mai,i  8hif.  centr.  2.41  .48. T.  3)  2<î  Mai,  à  3»»  i  m. 
tr.pcu  ^  4  Nov.  à  5*»  I  m.  Af.  S.  O.  ^^«rr.  1 1  .—26.— 3 d,.  A. 

8>  30  Avr.  à  2*»  5  f.  Eur.  pet.  p.  S.  E.  Afr.  E.  centr.  —43. — 7 .  8  «T. 
3)9  Od.à  12^  (.gr.  3  d.  0  24  0(fl.  à  5*»  m.  Af.  centr.  55  .  19.  3.  A. 

#4  Avril,  à  s'^lf.  ®  29  Sept,  à  lo^lm.  S^  i  3  0<fl.  a  lo*»  ^  m. 
Eur.  N.  E.  Af.  O.  ^rr.  64. 29   9. 

S")  1 1  Mars ,  à  i^  m.  Af.  E.  r^/r.  35. 58. 85.  A.  #25  Mars , 
à  5*»  m.gr.  12  d.  |.  ^  I  8  Sept,  à  i  **  |  f.^.  i o  d. 

î5îS  2  8  Févr.  à  I  *»  X  m.  Inde.  S.  r^«rr.  — 15  .—2 .  3  5  .  A.  ^i!j  2  3  Août, 
à  5*»  i  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr.  i  5  .4. — 3  3  .T. 

•9)  2  Fcvr.  à  2*»  -J^  m.  ^.  5  d.  3)  28  Juiilet ,  à  4*»  |  m.  ^.  3  d.  |. 
^  1 2  Août ,  à  6*»  ^  f.^Eur.  O.  Afr.  O.  centr.  5  6 .  5  3  .  i  3  .  A. 

$?  7  Janv.  à  o*»  T  m.  tr.pet.  att.  do  .  59  .  (Î7.  #  22  Janv.  à  i o*»  m^ 

#  17  JuîH.  à  7»»  ^  f.  ?^  2  Août,  ào»»  I  m.  <7rr.  ^5  .74-33.  ®  27 
Dec.  à  4**  i f.  Afr.  O.  centr.  43  .  19 .  5 1  .T. 

3)  1 1  Janv.  à  1 1*  m.  ^r.  8  d.  3>  7  Juillet,  i  o^  -j  f.  ^:  7  d.  ^. 
=S*  17  Dec.  à  7**  ^  m.  Afr.  E.  Inde,  S.  r^»rr#  5.-16.  8. 

<§>  10  Juin,  à  3**  î  f.  Eur,  S.  Afr.  centr.  3.26. 4.  3)  20  Nov. 
à  4*»  m.  gr.  2  d.  4. 

3  16  Mzi,in^^f.  gr.  11  d.  |.  i^  31  Mai ,  à  4»»  |  m.  Eur.  E. 
Afr.  E.  Af.  gr.  p;  N.  centr.  43  .75  .  54. T.  #  9  Nov.  à  7*»  f. 

#  d  Maî,à  o^lm.  §J  14  Odobre ,  à  12»»  f.  Af,  N.  E.  att. 
45  .22. 10.  3)  30  0<îl»  à  10*»  m.  p'.  1 1  d. 7. 

C*  II  Avril,  a  4*»  7  m.  r^/^rr.  —31.— 9.3.  ^  4  OA.  à  8*»  m. 
Eur.  pr.  cm.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  O.  centr^  33  •  1 3* — 2.  : 

3)  I  5  Mars,  à  4*»  -j  m.  ^r.  3  d.  ^  30  Mars  ,  o*»  ^  f.  Eur.  Afr. 
Af.  O.  centr.  13.32.49  .A.  3>  8  Stpt.  à  8*» {  m.  f.pén. 

#4  Mars, ^9»»  f.  #  19  Mars,à  i»»if.  Eur.  N.  O.  ^rrr.  29.41  .^4. 
(S^  14  Août,  à  4''  r  m.'  tr.  pet.  att.  f  99  .  56.  #  28  Août,  à  iB*»  j  m. 

3)  22  Févr.  à  Qh  K-  gr^  9  d.  f .  â&  3  Août,  à  4»»  f.  Eur.  Afr.  O. 
centr.  58 .74.45  .A.  2)  ^7  Août,  à  2^  i  f.  ^r.  1 1  d.  ^.      . 


l 


12 


6      Histoire  de  l'Académie  Rotale 


Pcr.  Jul. 


Av.  J.  C. 


4284. 
4285 

4.28^. 


4287. 


42 


88. 


428p. 


42po 


4291 


42p2, 


429} 


42P4. 


4295 

42p^. 

42p7, 
.  4-*98 


•  • 


4*90 


42p. 
428. 

427. 
42^. 


425 


424. 


423 


422. 


421 


420. 


4ip, 


418. 


417. 


41^. 


415 


414. 


1 


®  27  Janr.  à  r  o*  m.  Inde,  centr.  —  f  5.— 30.*- 3  .T.  ^  23  Juifl* 
a  8  ^  f.  certtr,  9  •  26 .  o  .  A. 

3)  2  Janv.  à  5*»  7  m./r.  i  d.  ^.  <5^  17  Janv.  à  l"»  f  m.  Af.  E.  ^«tfr. 
29.  II.  34.  T.  3)^7  Juin,  à  0*^5  f.^r.  8d.  #21  Dec.  à  6*»  7  m, 

■2>  5  Janv.  à  5'»  I  f.  <ïfr.  41  .  22 .  39.  Ç^  I*'  Juin  ,  à  i'  |  f.  Eur. 
N.  E.  Af.  N.  O.  an.  2^.6^.^^.  #  17  Juin,  à  2*»  y  m..  J  10 
Dec.  à  2*»  ^  f.^.  1 1  d.  ^. 

^^22  Mai ,  à  4''  ~  m.  Eur.  S.  E.  Af.  E.  Af.  pr.  ent.  S.  £.  centr. 
9.48  .49. T.  3)  6  Juin,  i  j"*  i  m.^.  i  d.  |.  Sj  15  Nov.  à  i*îC 
^^/ï/r.  7. — 30. —  3  3 .  A. 

'^  1 1  Mai  ,  à  9»»  J  f.  re«/r.  — jtf .  i  .  9  .T.  Jl  Tff  Od.  a  9*  tn. 
gr.  2  d.  ^.  ^3  4  Nov.  à  o**  4  f.  Eur.  pet.  p.  S.  Afir.  Af.  pet.  p.  S.  0« 
r^/irr.  5 1 . 1 4 .  5  .  A. 

m  I  5  Avril,  à  ih  m.  •  9  Oift  à  (î^  H-  ®  ^3  Od.  i  ^^  ^  t 
<irr.  ^i  .24.  8. 

Q  21  Mars,  à  8^  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  €entr*  44*«74*t*A« 
#  4  Avril ,  à  I  »»  f.  :^  28  Sept,  à  9»»  f.  ^.  10  d.  |. 

^10  Mars,  à  8*»  I  m.  Af.  S.  E.  ecntr,  — 14 .  5  •  40  •  A*  ^  3  Sept 
à  i^  \(.  centr.  14.— 3.— 38. T. 

^13  Févr.  à  I  o*«  7  m.  ^.  4  d.  j.  S^  27  Févr.  à  1 1  ^  m.  Inde 
S.  O.  centr.  — 5^.^-44. — 5  .  A.  3^  8  Août,  à  o**  |f.  ^.  2  d.  S  24 
Août,  à  2*»  m.  Af.  pr.  ent.  E.  centr.  ^6 .j^6 .y ,A. 

m  2  Févr.  à  6h  f.  #  28  Juillet ,  à  i^im.fSb  12  Août ,  i  7^  m. 
Af.  N.  £.  iz^r.  6$  .6$  .2$. 

<SJ  7  Janv.  à  I  *»  5  m.  Af.  E.  centr,  40.31.5J.T.  3)^i  Janvier , 
à  6^  ff.  ^.  8  d.  f  3)  17  Juillet,  à  S»»  f  f.  ^.  9  d.  e  27  Déc.i  3*|f. 
Eur.  pet.  p.  S.  O.  Afr.  O.  centr*  i. — 17. 12. 

^  21  Juin,  à  10*»  î  r.  Af.  S.  E-  centr*  3.2t.-*4.  J  i.*'  DA:* 
ào'»  ^f.^.  2  d,  5. 

3)  28  Mai ,  à  5*»  f  m.  ^,  9  d.  f  ^  11  Juin ,  à  11^  |  m.  Eur. 
Afr.  Af.  O.  ccntr.  42. (f 9. 44. T.  #  21  Nov.  à  3*»  ^  m. 

#  itf  Mai,  à  7h  m.  <g-  31  Mai  >  à  5"»  m.  vtt.  Eur.  N.  4ff. 
57.91  .(î 3.  ^  25  Oiîlobre,  à  8''  7  m.  Eur.  N.  E.  Af.  pr.  ent  att» 
43  . 1 8  . 1 2.  3)  5^  Nov.  à  7»*  f.  gr»  II  d.  "j. 

(3^  2t  Avr.  à  1 1**  ^m.  Ég.  S.  Arab»  ^entr*  *-32^— 9.— >2.  ^  5  M^» 
à  1 0*»  :ç  m.  o  d.  1.  ^  14  <>fl.  à  4*»  7  f.  r^/irr.  3  3  •  9  «  o. 

'S>  2i  Mars,  à  o*» i f.^.  t  d.  î§)  lO  Avr.  à 7fc f.  ccfUT.  9  •  32 .43  •  A. 
^19  5ept.  à  4^*  U]7ért$ 


fP^Jnl. 


ijoo 


4J0I 


4joi. 


4Î03' 
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Av.  J.  C. 


4»3 


412. 


411 


410. 


430f 


+305- 

4307- 
430». 


409 


408. 


407. 
406. 
405. 


430J.  /  404. 


♦310, 


43" 


• 


43'2' 


«'3' 


i3'f 
43' 5- 


{l\6. 


403 


402. 


401 


400 


•?  Scpt*'"^  f.^'  ™-  ^  ^'  "*"•'  '  '"  ^  '"■'•  '^"-  H.4-59. 

5  4  Mars,  à  8"  i  f.  ^.  lo  d.  f.  ?vJ  i.  Août ,  i  m  if  Af 
N.  E.  r<r»«r.  68  .78  .49   A.   #  27  Août ,  à  lo»"  ^  f.  ^.  12  d.  i 

®  (î  Févr.  à  (Sh  i  f.  <r<r«/r.  -20.-29.-1  .T.  (B  3  Août, à  ,«.  m 
Af.  pr.ent.  S.  ««/r.  17.28.0.A.  ^  .»»  3    m. 

3»  12  Janv.  à  ih  f.  ^.  o  d.  |.  0  27  Janv.  à  10"  m.  Eur.  Afr. 

Juill.  à  3"  m.  Inde.  pc».  p.  S.  centr.  -25.-1  5—38  .A.  ^ 

•  I."  Janv.  à  2'-  I  f.  m  17  Janv.  à  2''  m.  Af.  E.  au.  57. 22  .-1  j 
f 'f  J«jn.,«9''/-.Af.N.E.^„.  39.77  59.  0  ,8  Juin.àjH?^: 
j)  21  Dec.  a  n»  J  i.gr.  r  i  |.  .  ^    * 

-4&  I."  Juin,  i  ii/l  m.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr,  i/seî.  +  B.T. 
3)  i<î  Juin,  a  4'«  \{.gr.i  d.  i.  ®  25  Novembre,  à  o*»  1  f^^;,,r. 
3 — 34.— 30.  A. 

^  22  Mai,  à  5»»  m.  Af.  S.  E.  i:if«rr. -28.  8.  o.T.  3)  u  Ofl 
â  5**  I  f- ^' 2  d.  1.  #  14  Nov.  à  9»»  f.  r^»rr.  4(î.  1 1  .7.  A. 

.  ?  ^^  a^/'ÎLt^  f  m.  ^.  12  d.  i#  21  Od.  à  3h  m.  i^  4  Nov. 
a  y  m.  Af.  N.  E.  att.  56.19.9. 

@  I .•'  Avr.  à  2*»  I  f.  Eur.  N.  att.  o .  30 . 5 tf.  #  1 5  Avr.  à  8*  -^  f 
3)  I o  Oft.  à  5»»  m.  ^.  1 1  d.  |. 

3&  20  Mars,  a  3fc  i  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  centr.  —11. 15. 44. A. 
3  4  Avr.  à  1  *  I  f. /7//r.  (gî^  1 3  Sept,  à  9^  f  f.  centr.  14.— i  o.— 41  .T. 
^3)  23  Fcvr.  à  6^  \f.gr.  -i  d.  |3)  18  Août,  ^7^  \T.  gr,  i  d. 
^  3  Sept,  i  9*  i  m.  Eut.  Afr.  Af.  pr.  cnt.  centr.  57 .  3  8 .  2 .  A. 

#  13  Févr.  à  i»>  ini.#  8  Août,  àii^m.  (^23  Aoât,à2Mf. 
Eur.  N.  Af.  O.  att.  6^5  .  57. 1  8, 


s> 


399- 
398. 


I 


397- 


^  I  8  Janv.  à  9*»  I  m.  Eur.  Afr.  Af.  pr.  ent.  centr.  37.  32 .  60  .T. 
2  Févr.  à  2*»  m  /r.  9  d.  I  3)  29  JuiH.  à  3**  |  m.  ^.  i  o  d.  i. 

S>7  Janv.  à  12»»  f.  Af.  S.  E.  ^^;»^.  — 2.— i  5.16.  ^.  2  Juillet, 
i  5»»  im.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  gr.  p.  S.  O.  centr.  4. 18.— 12. 
3)  1 1  Dec.  à  9*»  y  f*  ^''«  ^  d- 

S)  7  Juin,  à  o^  4  f.^.^  7  <î-  i-  ^  21  Juin,  zy^  if.  Eur.  O. 
Afr.  O.  centr.  41 .64.35  .T.  #  1.*'  Dec.  à  ô«»  jf. 

#27  Mai,  à  i^  if.  e^  II  Juin,  à  o»»  i  f.  Af.  N.  Oriï/^. 
J2  .82.  544  >^  5  NoV.  à  4^  i  f.  Eur.  tr.  pet.  d.  S.  O.  A^fr.  O.  att. 
40, 1  5  . 1  5*  3)21  Nov.  à  3*>  i  m.  ^.  1 1  d.  ^  » 

3)  î6Mai,  à5*^f.jir.2d.  4.  ^26  0aobre,  à  !«»«.  Af.  S. 
f<:«/r.  31.6.2. 


ia8: 


Histoire  de  l'Académie  Rotàlk 


Pér.  Jul. 

Av.  J.  C. 

4.317. 

39<î. 

4318. 

395- 

4319. 

394- 

4320. 

393- 

4321. 

39*- 

4322. 

391. 

4323. 

390. 

4324. 


4-325- 
432^. 

43  27. 

» 

4348. 

4329.' 

4330v 
433;»' 

43  3  a- 


389. 

388. 
387. 
38e. 

385. 

38^. 
383' 

382. 

\ 

n  * 


3)  5  Avr.  à.8««  f.  gr.  o  d.  f  @  21  Avr.à  !«•  |m.  Af.S.  E.  C0itr, 
ô. 31 .  37.  A. 

#  26  Mars,  à  i»»  f.  ^^'ÎJ  10  Avril,  a  3»»  i  m.  Af.  N.  O.  m. 
I  9  .  40  .  5  3*  #  18  Sept,  à  1 1  ••  î  f . 

3)  I  tf  Mars,  à  4»»  m.  jr.  11  d.  f  ^  25  Août,  à  6»»  J  m.  &ir. 
N.  Af.  N.  cântr.  f.  84..  55  .A.  #  8  Sept,  à  6«»  m.  ^.  i  3  d 

®  18  Févr.  à  3»»  m.  r<?«rr. —25.-2  8.0  •T,^  14  Août,  à  lo^nu 
Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  24 .  29  •  o  •  A. 

3)  23  Janvier,  à  9»»  f.  gr.  o  d.  ^.  ^^7  Février  ,  à  tf *"  t  f.  ^r/w/r. 
20. 14.  39. T.  3)  19  Juill.  à  3**  ï  m.  /ç.    5  d-  f« 

#  1 1  Janv.  à  1 1  ^  f.  ^^  27  Janv.  à  i  o»»  7  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O. 
att.  33 .  23  .47.  iv^  23  Juin,  à  4^  m.  Eut.  N.  E.  Af.  N.  O.  atc 
49  .  85  .  60*  #  8  Juill.  à  4^  ^  f. 

3)  I.*'  Janvier,  à  7»»  J  m.  £r.  12  d.  3&  12  Juin,  37"»  f.  Eur.-N. 
ACN.  Cântr.  z$.62.^7  T.3)27  Juin,à  1 1"*  f.^.  5  d-^.  @7Dcc. 
à  5»»  ;^  m.  Af  S.  O.  ^^«rr.  —i.— -37.— 27.  A. 

^5  2  Juin ,  à  o^  {  f.  Eut,  S.  Afr.  Af.  S.  O.  r^^fr.  -  20  .  r  5  .  8  .T. 
3)  1 2  Novembre,  à  a"»  m.  gr.  z  d.  ^  26  Nov.  à  5*'  m.  Af.  O. &S. 
^^/?rr.  40 .  8  .  9  .  A. 

3)  6  Mai,  à  3»»  f,  p'.  10  d  f  ®  jî  OA.  à  1 1»»  m.  ^  14  Not. 
à  1 1  ^  7  m,  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  au.  5 1 .  i  5  . 1 1 . 

(St?  1 1  Avr.  à  9*»  i  f.  an.  4.  39.60.  #  z6  Avr.  à  4*  m.  5  20 
oa.  à  o»»  ^  f.  ^.  1 1  d.  I. 

6&  3  r  Mars  ,  à  i  o»»  ^  f.  ^^«ft'.  —8  . 2  3  .  49  .  A.  3>  i  î  Avr.  à  9*»  f. 
^.  o  d.  f  ;$$  2  5  Sept,  à  <J'»  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Ai^b.  Inde,  ccxtr. 
1 1.— I  5. — 44. T. 

3>  7  Mars ,  à  2*»  ^  m.  ^.  2  d.  x.  §5  21  Mars,  k  i^  i  m.  eentr. 
—53.^28.  j.A.  3)  ^o  Août,i  3**^™.  /r./»rn  S^  i4Scpt.*à  5»»^f. 
r^«rr.  5  5 .  31 ..— i  .  A. 

#24  Févr. .  9  9'»  ï  m.  •  1 8  Août,  ïy^  i.^  2  Sept,  à  10^  f. 
att.   65.49.13. 

%  28  Janv.  i  6^  \t  c<Mtr.  36.  37. 65. T.  3)  la  Fçvr.  à  9^  f  m. 
gr.  10  d.  3)  8  Août ,  à  1 1  *»  I  m.  ^.  1 1  d.  i* 

^  1 8,  Janv.  à  8**  I  m.  Af.  S.  E.  ^^;irr.  — 5..-14 . s^i.  3)  r  }  JuBÎ. 
à  o^^  f.  Eur.  S.  O-  Afr.  centi^  4.  î  3.— 2q.   3)  23  Dec.  à  5"*  |  »• 

5  I  8  Juin  ,^à  6^  I  f.  /r.  5  d.  |.  S)  3  JoHI.  à  a'»  |  m.  Af.  pr.  eut 
N.  &  E.  ^</?rr.  40*5î>!.a6.T.  St-  la  Dec.  à  9**  j 


• 

i>ES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.      {12^ 


4335 


433^- 
♦337- 
433«- 

4339- 
4340. 


4343- 

4344- 
434J- 

43*^- 

n47- 
43i«. 

4349- 


177 
37<î 
375 

37-4 

373 


#(f  Juîn,à7^  I  f. ^^  2t  JuiOyà  S'»  f.  Eur.N.  '^att  40^7^.45. 
=SÎ  KîNov.  à  i^m.Af.  N.  E.  ^rr.  37.  la.  18.  3)  i  "Deçà  o»»it 
gr.  II  d.  |. 

5  27  Mai,  à  6^  va.gr.  4  d.  ^)  5  Nov.  à  9*» }  nu  E«ir.  Afir.  AC  S* 
r^/irr.  29.  3  •  5. 

3)  17  Avn  à  3»»  i  m./?///.  «5  2  Mai ,  à  S»»  i  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  AU 
£€fur.  4 .  }o .  30 .  A.  0  25  Odobre  ,  à  11  *»  -j  f.  Inde^  S.  X.  ^^/«rr, 
— 9* — 3^* — 3  8.  T. 

#  6  Avr.  à  8»»  I  f.  ^i  21  Avr.  à  lo^  m.  Eut*  A^".  N.  Q.  ^fr 
'4'3?'47'#  30  Sept,  à  7^  j  m. 

#  2Ô  Mars ,  a  o»»  f.^.  1 2  d.  i.  ^  4  Sept,  è  2*»  |  f.  Eur.  N.  ccntt^ 
t.92.|.A.#  18  Sept,  zz^  L 

%  2.8  Févr.  à  1 1**  m.  Inde,  S.  O.  centr.  —^0.-2^.0. T.  $§  2f^ 
Août,  à  5  "^  C  Afr.  O.  centr.  30.28.i,A.  3^8  Sept.à  3**  4  ^*f*pén. 

3>  3  Février,  à  4*»  7  m.  f. pén.  €fs  i  8  Février,  à  3**  iq«  Af.  centré. 
15  .  15  .40.  T.  j^  50  Juill.  à  II**  rtugr.  3  d.  |. 

#25  Janv.  a  7*»  m.  ^  7  Fcvr.  à  7*»  f.  att*  29  .  24 .  50,  #  4  Juillt 
à  1 1  *»  j  m.  tr.pet.  att.  5  9  .  94 .  Ô4..  %  20  Juiil.  à  o'*  m. 

#12  Janv,  à  4^  I  f.  ^.  1 2  d.  %  23  Juin,  à  2**  |  m.  Af.  centr» 
34 .  tf 9 .  48  .  T.  2)  8  Juin.  À  5  **  ï  m. ^.  7  d. 

^^  12  Juin,  ^^y^\t.certtr.  ^12.26.  8. T.  ^22  Nov,  à  io^|iïU 
gr.  i  d.  |.  %ii  6  Dec.  à  i  *>  ^  f.  E«r.  Afr,  Arab.  centr.  3  8 .  5  . 1 2  .  A* 

3^  17  Mai,  à  lo^-f.^.  8  d.|.  #  II  Nov.  à  71»  ^I.^  25  Nor. 
a  8**  f.  aft,  4^.  I  3. 13. 

^,  2 5  Avril ,  ^  4»»  J  m.  Af.  N.  O.  ^rrr.  1 1 . 4^  •  ^3.  •  7  Ma% 
à  iih^m.  #31  Q<5l.À  8nf.^.  124.     . 

®  Il  Avril,  à  5^^  m.  Af.^c  p.  S.  TL.  centr.  — 3*3^  .52.  A. 
J  2(î  Avril,  à  4»*  i  m.  ^.  a  d.  ^  5  Odobrc,  à  2^  i  f.  centr. 

9 .— 2  2.T— 47  • '^* 

;^  if  Mais ,  i  10^  m.  ^r.  i  d.  ^,  ÀTife  3 1  Mars ,  à  9*  m.  Af.  S.  E. 
centr.  —49.—  1 9  -  9 .  A.  3>  9  Sept,  à  1 1  *»  ^  m,  //«.  €^  2  5  Septembre, 
à  I  *  -j  m.  Af.  E.  ^entr.  54*25  .*t-4  .  A. 

#  (ÎMars^a4^i  f- #  30  Août,  à  3^m.  0  14  Sept,  àj'^im^ 
Af.  N.  &  E.  att.  64.42  ..9. 

09  Fcvr.  à  2^  i- m.  Af.  Z.  centr.  35.4î-t-T.  3)  ^3  J^vrierj, 
à  5*»  f./r.  10  d.^.  #  19  Août,.i  7'4^'-^''-  i-^  ^-f 

^;  2p  Janv.  à  5^'  L  centr,  ^€.—  11.  27.  %  z}  Jui'J-  ^  8^  r..ir<ï;;rr# 
1  4-y.~  28.  * 

Hifl.  Tome  XLIL  R 


♦H*-      37» 


370 
3<^9 

3^7 


'ï'30      Histoire  se  l'Académie  RotaIe 


Pér.  Jul.  |Av.  J.  C 


4350- 
4351. 

435a. 

4353- 
4354- 

4355» 

435^- 

4357* 

43^8. 
4359- 

43^0. 
43^1. 
43^2. 
43^3. 

43^4* 
43^5. 


3<Î3. 

3^1* 

3(^0. 
359- 

358. 

357- 
35^. 


355- 


354" 


353 


35* 


35Ï 


350 


349 


348. 


3)2  Janvier,  à  i^{ùgr.  i  d.  |.  i^  29  Juin,  à  i*  |in.^.  3^1» 
v&)  I  3  Juiil.  àfio**  ^m.  Eut.  Afr.  Af.gr.  p. S.  O.  centr.  41  .  54.  i^.T. 
#23  Dec.  à  tf*»  5  m. 

#  18  Juin  «à  2'»|ro.  ^îiJ3  JuîH,  a  3'*iin-  Af.N.O.^r.  50.7a.  j^j. 
^  27  Nov.  à  9*>  m.  £ur.  Afr.  Af.  O»  att*  34.9.21»  ^  t2  Dec* 
à  9»^|f.  ^r.  i2d. 

®  24  Mai ,  à  9*»  m.  Inde ,  S.  centr.  — 3Ô.— i  ^.^ri^y.  3^  7  Juin* 
à  7*»  m.  ^.  6  d.  ^  1 6  Nov.  i  6*»  I.  r^rr.  26.0.8. 

Ô&  1 2  Mai ,  a  3''  |  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  2 .  28 .  2 1 .  A. 

#  17  Av.  à  4*»^  m.®  i.*'Mti,  34*"  ~f.  Eui.li.att.  10.37.40; 

#  10  oa.  à  3>>  f. 

#  6  Avr.  a  7^  '4  f.  ^  1 5  Sept,  à  i  o^  f.  att*  4^«  3 3  •  1 1 •  #  25» 
Sept,  à  10^  I  f. 

Q>  5  Sept,  a  0^1  m.  Af.  E.  centr^  35  •  27. 2  .A.  3^  19  Septembre, 
à  1 1  *»  I  m.  ^r.  o  d.  |. 

^^29  Février,  à  ii^*  7  m.  Eur.  gr.  p.  S.  Afr»  Af.  O.  ^Mr. 
X  1 .  16.41  .T.  ^  9  Août, à  6*"  ^  f.^.  2  d.^.  ®  24  Août,  ào'*;^!». 
Af.  S.  E.  centr.  — 7. —  1 1 .—  3  6 .  A. 

#2  Fév.  à  3»»f.  ^  18  Févr.  a  3*»  m.  AH  N»  E.^rr.  25.25.52* 
9  30  Juill.  à  7»  :i  m. 

#23  Janvier»  à  o^  1  m. gr*  12  d.  |. 4^  4  JuîII.  à  lo"»  |  m.  Eut. 
pr.  ent.  N.  O.  Afr.  O.  Af.gr.  p.  N.  O.  ^r/rir*  4-î  .76.49.T.  S)iiq 
Juilf.  à  o»»  i  f.  ^.  8  d.  |.  ^  ^ 

®  24  Juin,  à  3i>iiii.  Af.  S.&  E.  centr,  — 5.  25.8. T.  J  3  Dec* 
^y^if.^.i  d.  |.  ^  17  Dec.  à  9»»  I  f.  centr.  33  .  3  . 1 5  .  A.      : 

3)  28  Mai,  à  5>>  m.  ^r.  7d.  i.  #  22  Nov.  à  ji>  i  m.  0  6  téu 
à  5  '^  m.  Af.  N.  £.  au.  42  *  i  o .  1 6« 

ô  3  Mai,  à  1 1«»  m.  Eiir.N.  ^rr.  19.  58.65.  #  i7Maî,.à  7^  C 
#11   Nov.  à  4«>  f  m.  ^»  1 2  d.  ^. 

®  22  Avr.  à  midi,  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  centr.  3.41.  5  5- A,; 
3)  7  M«  »  »  ohf.^.  3  d.  i.  (^  16  (XI.  à  n^  f.  AC  S.  E.  ^iw/r. 
8.— 26.^4^» 

3  28  Mars,  à  5^  |  f./.  /716,.  0  w  Avr.  à4»>  |  f.  Eur.  S.  Afr. 
cenrr.  —44.—  1 1 . 1 2 .  A.  (S)  6  Od.  à  ^^  ^  m.  Eur.  Afr.  Ail  S.  O. 
^r/rrr.  5  3  .  20. — 5  .  A.  \ 

•  16  Mars,  à  II'' if.  #9  Sept,  à  ni";!  m.6g24Sepuà  i^iC 
Eur.  Afr.  E.  Af.  O.  au.  6^.  j6.6. 

347.  I      â)  1 9  Février ,  à  1 1  «»  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  centr.  37  •  J  t  •  f»  X, 

riD6Mm|ào'>im.^.  xa  d.#30  Août^i  i^  ï^ 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.      r^/i 


Pfr.  Juf. 


♦}^9- 


t}70' 
437I; 

♦375- 
♦374' 


Av.  J.  C. 


^^6. 


345 


34* 


343- 

34»- 
341. 

340. 

339' 
338. 


4375 

4J7«-  1   337 

4377-  I  33<^- 

4378-  I  335- 


437?- 
43«o- 
43'i- 

43»3- 
43  «4. 


534 
332, 


l 


331 


530 


329 


<§>  9  Févr,  à  i»»  f  m.  ^r^^/r.* .— 10.— tf .  32.  %  j^  Aouf,  à  j'*  J  m. 
Af.  S.  centr.  ^.  i. —  j6. 

3)  I  3  Janv.  k  11^  ù  gr.  i  d.  |.  ^  29  Janv.  à  9^  {>  m.  Inde,  S^ 
^^/îrr.  -^4.8.*— 5 1.-^12.  A. 5  10  Juill.  37*»  im.gr.  ;&  d.  #  24.  Juiil. 
à  J  **  i  f*  Eqr.  S.  O.  Afr.  O.  ^^;frr.  42  . 48  .  9  .  T.  ' 

#  5  Janv,  à  3^  f.#  28  Juin,  à  8»»  |  m.  ^  i  3  Juîn.;à  ii*»  m. 
Eur. N.  Af.  N\  O.att.  50.Ô4.25.  i^jj  Dec.  àj'*  -C^rr  30.  8.25« 
%  23  Dec.  à  6^  m..gr.  12  d. 

3)  17  Juin ,  à  z^ù  gr.y  A.  |,  ili)  27  Nov^  à  3'»  m.  Ii|dc ,  ccntrm 

23.— 2.  IX. 

^SD  2  3  Mai ,  à  9^  ^  f.  Af.  S.  E.  ^^/^rr.  i .  27 . 1 3 .  A. 

#28  Avr.  ï  o^  {.  gr.  iz  i.\.tê>  i^  Mai ,  à  1 1  ^  f.  Af.  E.  r^/y/rv 
52.85  .70 .  A.  #  2  ï   Od.  à  1 1  *»  f.  ^r.  I  3  d. 

#  17  AvT.  à  2^  I  m.  e?!?  2(î  Sept,  à  6^  m,  Eur.  N.  p.  Af.  N.  &  E^ 
att.  48.31.12.®  10  0(S.  à 7»»  m. 

§&  T  5  Septembre ,  à  7*»  i  m.  Eur.  pr.  cnt.  E.  Afr.  E,  Af.  centra 
39.26 .4.  A.  3)  29  Sept,  à  8*>  f.  ^.  o  d.  i. 

<S&  T I  Maïs ,  à  7''  I  f.  centr.  7 . 1 7 .  40 . T.  5  21  Août ,  à  2I*  |  nv 
^.  I  d.  \.  '<^ 4  Sept,  à 7*»  î  m.  Ég.  Arab.  S.  centr:--''^. — 1 2.-r'3  d  .  A. 

#  13  Févr.  à  ioh  1  f.  vf^  i.*'  Mars  ,  à  1 1«»  m.  Eur.  Afr.  Af.  N.  6. 
^rr.  21  .2^ .  52.  ®  10  Août,  à  2*»  ^f. 

#  3  Févr.  à  9»»  m.gr.  13^^14  Juilf.  J  5'»  i  f.  Eut.  O.  Afr.  Ou 
^■^;?rr.  5  3  .  82  .  5 1  .T.  3)  ^9  J"*»''»  à  7**  C^f'*'  1 0  d.  |. 

f^  4  Juillet,  à  iQ*»  ^  m.  Eur,  pr,  ent.  S.  Afr.  Af.  S,  O.  centr^ 
4.  29. 7. T.  3)  14  Dec.  à  4^  m,  ^r.  i  d.  f.  f?!^  28  Dec.  à  (>»»  m.  Eut* 
pet.  p.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  gr.  p.  O.  &  S.  r^Àrr.  2  8  .  2  . 1 8  .  A. 

3)  8  Juin ,  à  oh  f.  ^r.  j  d.  i.  ®  3  Dec.  à  o^  f.  ^  17  pécembrc, 
à  I  »*  i  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  att.  38.9.20.». 

#  i4M;û,à5'»  iC  ^;r.  28.^8.(55.  #29  Mai,  à  2»>|m.#2!& 
Nov.  ào»»ff.^.  I2d.  f 

g^  '2  Mai,  à  6^\  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O..  centr.   10.  50.56. A,  ^ 
3)  17  Mai ,  à  7»»  I  f.  p-.  5  d.  %  27  Ô(îl.  à  7»»  {m.  Eur.  pçt.  p.  S.  E. 
Afr.  E.  centr.  5.— 30.— 43. 

iS}zi  Avr,  àii'«^f.ir^/î^r.  — '38.— 2.15.A.  3&  16O4.  à  5'»|C 
<r^;?/r.  50.  i  5.-5  «A. 

#  28  Mars,  à  7»»  m.  #  2©  Sept,  à  7»*  ^  f.S  5  Oft..à^9^i: 
att.6z  .  30.4.         ' 

^1  2  Mars,  i  7»*  H-  ^^^^-  40.  ^o-f.T.  •  17  Mar^,  ?  7^!  fOt 
^.  13  d.  ®  iç  Sept.  H  ^l^  |  m..  . 


1^1'      Histoire  de  l'Académie  Rotalc 


Pér.  Jui. 

Av.  J.  C. 

4385. 

328. 

438<?. 

327. 

4387. 

32^. 

4388. 

325. 

4389. 

324. 

4390. 

323. 

4391. 

322. 

4392. 

32t. 

4393- 

320. 

4394- 

319. 

4395- 

318. 

439^' 

317- 

4397* 

31^. 

4398- 

3^5- 

4399- 

314, 

.4400. 

313- 

•  4401. 

312. 

5&  20  Fcvj.  iiç^jm*  Af.  S.  E.  €CMir.  — 1 1.— i .  37,  ©14 
a  I  r*»  m.  Afir.  O.  c^ntr.  4. — 5.-42. 

3)  24  Janv^,  à  7"»  i  m.gr.  i  d.  7.  3>  20  JuiH,  à  2*  ^  T./r.  o  <L  4» 
6&  4  Août  y  à  I  ^  -^  m.  Af.  £•  ccntr.  42  «42  •  2 .  T. 

#  T3  Janv.  à  ii»f  r.#  9  JaiU.  à  ^^  {  (.  ^z^Juï\lk6^iC 
Eut.  N.  O.  att*  50.  57. 17.  ^19  Dec.  à  i^  |  m.  Af.  N.  £•  jrrr. 
26.7.  29. 

#  3  Janv.  à  2^  7  f.  jr.  1 2  d.  |.  ^  28  Juin  »  à  9^^  f./r.  9  d.  ^ 
8  Dec.  a  1 1  *»  -j  m.  Afr.  S.  E.  Af.  S.  O.  ^ernr^  1 9.—  3  •  1 5» 

^  3  Juin ,  à  4'*  I  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.'ccntr.  o .  24  •  5  .  A. 

3)  8  Mai,  à  7»»  if.  ^.  II  d.  5b  23  Mai,  à  5*»  i  m.  Eur.  gr.  p.  Eé 
Afr.  E.  Af.  gr.  p.  N.  O.  r^/irr.  4(î  .77  •  5  8 .  A.  #  i  *'.  Noy.  à  7^  J:  nu 
jr.  1 2  d.  |. 

#28  Avr.  à  I  o**  m.  ^  1 2  Mai,  à  8^*  7  m.  extr.vet*  an  N.  ^  70dL 
à  2**  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  an.  49 .  28 .  14.  #21  Oâ.  à  3**  ^  f. 

®  2  Avr.  à  10*  ~  m.  Inde,  S.  ccntr.  —41.— 21.— 6. T.  @  2<1 
Sept,  à  3*'  f.Eur.  S.  O.  Afir.  ^^rr. 42.24.6.A.  ^  11  0&.zj^^  ^nw 
gr.  I  d.  ^. 

®  22  Mars,  à  3^  I  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.  centr.  ^.i8.38.T« 
3)  3 1  Août ,  à  ï  o*»  î  m.  ^.  o  d.  î.  ®  14  Septembre,  a  3*  f.  ^#'/mr« 
o. — 14. — 35 -A. 

#24  Février,  à  6^  ^  m.  ^  il  Mars,  à  y^  f.  tf/r.  i6.lt .^i^ 

#  20  Août ,  à  10^  f. 

#  13  Février,  à  5^if.  a  2dJuiHct,  à  i*|ra.  Af. N.  E.  r«rrr. 
^4.  87.  55  .T.  3b  10  Août^  à  2*»  m. ^.  II  d.  g. 

@  I  ç  Juill.  à  d»»  4  f.  ^^»rr.  12. 32. 7. T.  '^  25  Dec.  à  o'^lfoir, 
gr.  I   df.  |. 

5&  8  Janv.  à  2>»  f.  Eur.  O.  Afr.  centr.  23.2.21  .A.  3)  î  8  Juîn^ 
à7*»  f.  ^.  4d.  ^4  Juill.  à  8*»  m.  Inde,  S.  O.^rr^rr.— 3^.-1  3.-3 1# 

#  13  Dec.  à  8*»^  f.  ^<&27Déc.à  10^  i.  an.  33.8.23. 

a  24  Mai,  à  12»»  (.pet.  Af.  N.  E.  att.  i'7.%o.66.  #  8  Juîn^ 
i  9»'fm.#2  Dec.  à8»'K-^-  lad.  |. 

^  14  Mai,  à  I*»  ç  m.  Af.  E.  r^/r.  t9*S9'  57"^*  3  ^9  Maî^ 
à  3"»  m.  ^.  d  d.  i.  â&  7  Nov.  à  4'»  f.  eentr.  2.— 34.— 41 . 

fis  3  Mai ,  à  d>»  I  m.  Af.  S.  E.  ^«rr.  '— 3 1 .  d .  i  tf  ♦  A.  #  a»  O^ 
a  2**  m.  Af.  E.  ccHtr.  47. 1 1.— 4.  A. 

i      #7  Avr.  à  i»»  i  n  ^.  li  d.  |.  #  !.•'  Oft.  à  4»»  m.  âJ  xtf  0£U 

Jà  5^  m»  Af.  N«£t^tf»  59.25.4«  '  ^ 
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P^.Jnl.   lAv.  J.C. 


440», 


4404» 


i4io. 


441 1 


441a. 
44»  î 


ff»7- 


311. 

308. 


30^. 
305. 


4^09.      304 


303 


3«2. 


301* 
300* 

299. 

298» 

297. 

296. 

295r 


Ifi^.    I  294, 


C&.rt  Mart^  à  3^  m-  Af.  N.  ^^/r.  47.71  .t.T.  #  27  Mars; 
à  2''in#2Q  Scpt.à  8»»if. 

®  2  Mars.,  à  5»»  \Uctntr.  — 11.tf.42.  ^  25  Août,  à  tf^  i  C 
^^j«rr,  3.— 11,-47. 

3^4  Févr-  24»^  f.  p'.  î  d.  i.  3)  3 1  JuîH.  à  p**  l"-  //«•  ^5>  i  ;  Août, 
à  9**çin*  Eut*  Afr.  Af.  S.  O.  iv«rr- 42.  35.— 4. T. 

#  25  Janv.  àS^^m.  #  19  JuilL  à  lo^"  ^r.^4  Août,  à  2>>  ^nié 
Af.  N.  tfrr*  5i.5i.ii,{^  29  Dec.  à  i  o''  m.  £ur.  Afr*  Af.  N.  O4 
ait.  23  .6 .33. 

#13  Jamr.  à  \.i^  f«  /r.  1 2  d.  |»  9  9  Juillet,  à  4>>  m.  ^.  1 1  d.  |« 
ëS  18  Dec.  à  8*»  f.  r^«/r.  15.-4.20.. 

i®  14  Jun^àio'^lm.  Enr.  S.Afr;Af.S.  0*centr.  0.21..— 3.A# 

3)  20  Mal,  ai**  m.  gr.  9  d.i.  S>  3  Juin,  à  1 1*»  J  m.  Eut.  cnti 
Aâ*.  O.  Af.  N.  O.  €entr.  J^^ .6^ . d^y .K^  #  12  Novemlure  à  3^7^ 
jr.  1 2  d.  -f  • 

#  8  Mal,  a  5*  I  H  ®2J2  Mai,  i  3.»  if./vr.^xf/.  45  .  8tf  .f.  ig  17J 
OA.  à  10^  f»^r/.49.25 .  itf.  #  31  Od.  à  12'»  f. 

3)  28  Avr.  a  o*»  i  xn.^n  o  d.  4*  ^  ^  Odobrç,  à  1 1  *»  f.  Af.  E.  centr^ 
43.22.  8. A.  3)  2i,Oàobrc,  à  i*  \^' gr.  1  à.\. 

Q  2  Avr.  à  1 1  *>  7  m.  Eur.'S.  Afr.  Af.  O.  centr.  o.i9.35.T.3)in 
Septembre ,  à  tf  •»  ^  f.  /.  /?/».  ^2&  25  Septembre  ^  a  1 1  <*  f.  Af.  S.  E.  ccntTm 
2.— i<î.-^34.  A. 

#7 Mars,  à  2>>  f.  ^1^  23  Mars»  à  2^  ^m.  Afl  £•  ^^r.  i2«30.48« 
#  !.•'  Sept,  à  5»»^  m.. 

#  25  Février,  V  \^  \  m.  ^  ^  Août,  à  9*  J  m.  Eur.N.  Af.NV 
^^rr.  f .  92 .  tf 5  .T.  #  20  Août,  à  9*»  m.  /r.  1 2  d.  ^^ 

3)  1 3  Févr.  à  5*»  i  f.y/i.  3&  2tf  Juillet,  a  i"»  |  m.  Af.  S.  E.  <r^/rftv: 
19. 34. 7. T. 

;^  4  Janv.  à  9*  ^ fr  /r.  1  d.^  1 8  Janv. à  10*  f.  ^^;r/r.  17. 2.25  •  Ai< 
3)  30  Juin ,  à  2*»  ^  m.  /r.  2  d.  7.  #  25  Dec,  à  4>>  ^  nu 

iS&  8  Janvier ,  i  tf ^  i  m.  Af.  pr.  est.  N.  ^rr.  28 .  8  •  27.  ^  5  Juin  . 
à  6*  7  m.  rr. />rf.  Eur.  N.  ^^ 4^.93. 70.  #  19  Juin,  à  5''f.  •  14 
Dec.  à  4"»  ^  m.  ^.  I  3  d. 

^  24  Mat,  a  7»»  I  m.  Eur.  Afr.  At  r^rn/n  28.tf8.58.A.  3^8  Juin, 
à  I  G»»  ^  m.  ^.  8  d.  \^  18  Nov.  à  i  •»  m.  Inde  centr.  — i  .•-37*— 3  8* 

i®  ï  3  Mai ,  à.i  h  ^  f.  Eur.  S.  E.  Afr.  Af.  S.  O.  ccn^.  —23  .  14 .  ty. 
%  7  Nov.  à  t  o»»  j  m.  Eur.  5.  O.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  44 .7*— ^  •  A.t 

-3)  18  Avrç^  8h  if.  ^.10  d.f  «  12  0(fl.  à  i»^  f.  ^  2;r  0<îl^ 
à  0»»  3  f.  Eur.  Afr.E.'  Af.  Ô.  an.  jtf .  ?9..  5. 
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Pcr.Jul.  |A  V..JC. 


4420. 


442t 


4422. 


293 


292^ 


291 


4423. 

290^ 

4424* 

28p. 

4425. 

442^. 

288. 
^87. 

• 

4427. 

18^. 

4428. 

285. 

4^2p. 

^84. 

4430. 

4183. 

*       * 

4431. 

• 

482. 

4432. 

281. 

4f33- 

280. 

* 

4 

4434. 

27J. 

44-35- 

278. 

443^. 

277. 

4437- 

'  ty6. 

4438. 

275'. 

6^^  24  Mars ,  à  I  f ^  m.  Eur.  Air*  AT.  N«  0«  atf.o*%^ •  58*  #  ^ 
Avr.  à  p»»  ^X.  #  2  Od.  à  V-im. 

3  I  3  Mars, -à  I*  m.  tehtr.  ^10. 14.47.  5>  ^7  Mw,  à  o*  i  11I4 
/.  /?/«.  fJ}  5  Sq)t.  à  2*»  J  m.  I4îdc  S.  ^le^/r.  a.— 17*— 5  3. 

3  I  5  Fcvr.  à  o'»  :J  ^'J^*  o  A  |.  <S&  2  Mars  a  8*/J  m.  AT.  S,  Ei 
^r/ïrr.  — 52*— 33. 2. A.  vv'  25  Août,  à5^|  f.  r^/r.42.29.^9.T. 

#  4  Févr.  à  5<>  f.  #  3 1  Juillet ,  à  5^  Oh  4^  1 5  Août,  à  1 0^  ^  m^ 
Eut.  N.  Af.  O.  ^rtr.  52.45  «iî. 

3  9  Janv.  à  6^  ù  ait.  20 .  8 .  37.  #25  Janv*  i^^  jm.gr.  12  A  |j 
#  20  Juillet,  à  r t*"  ^  m;  jT.  1 2  (L  |.  ^  jo  Déc.^ à  4''  |  m.  Al^  ^ 

^^/^rr.  10.— 3  .^5 -T.  "^ 

^  24  Juin,  à  5^  I  f.  ^/ffr.  — f  ♦  17.-1  a  .  A. 

3>  jo  Mai ,  à  lo*»  i  m.  gr.  7  d.  |.  ^«  i  3  Juin  à  tf^  |  f.  Eut,  O^ 
Afr.  O.  ccntr.  39  <f 3  «37 «A.  #22  Nov.  à  12^  f»  gr.  12  d.  ;• 

#2oMai,ào'>^m.®  2  Juin,  à  lo^jCAf.N.E.att.  ^9.^8 .604 
#29  Oia.à^»'m,Af*N.&-E.^r.48-22.  i8.4|i2Nov,à  S^^m. 

;^  9  Mai .  à7«»  i  m.  ^.  2  d,  ^  I  «  Oft.  à  <*»  J  m.  Eur.  E.  Afr.  Ei 
Af.  câintr.  43. 19.1e. A.  3>  i  Nov.  à  i o*»  f. ^r.  i  d.  f. 

^  12  Avril,  à  7»»  f.  tf^/r.  ^3  .  18.  30. T.  ^«  6  0<S,  à  d^'f  nfi 
Eur.  S.  E.  Afir.  E.  centr.  3.— i  8.^32.  A. 

#  17  Mars,  à  9*  I  f.  ^.  12  d.  |.  #  2  Avrîf,  à  lo*»  |  m.  Eur^ 
Afr.  Af.  O.  ait.  9  •  3 1  •  44*  Totale^  prés  du  Foie.  #  1 1  Septembre! 
i  ihifoJr.      . 

#  7  Mars  ,  à  9»»  1  m.  ^.  I  tf  Août ,  à  5^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  atti 
39.44. 1  5.  #  31  Aopt,  à  4^  ^  f. 

3)  2  5  Fcvr.  à  2*  m.  tr.pet.  %  6  Août,  à  9^  \  m.  Eur.  Afr.  Af.  O  *  Jn 
ir<?)»rr.  26.  35  .7. T. 

5)  ï  (î  Janv.  à  5*»  j  m.  ^.  o  d.  ^.  $5  30  Janv.  g  ^i»  m.  Af.  gr.  p.  S< 
iT^/irr.  12  .3  .28  «A.  9  10  Juillet»  à  9*^  ^  n^.  ^.  i.d.    * 

#  4  JaiTv.  à  o'»  f  f.  -5&  18  Janvier,  a  3*»  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  aih 
2 3  . 9 .  3 1 .  #  30  Juin  V  è  o^  ï  m-  #  %^  Diéc.  à  o.**  ^  f.      ,  ' 

<^5  4  Juin ,  à  2*  ^  f'  Eur.  Afr.  çentr^  39. 78.  do.  A.  3)  IQ  Juin  i 
-'^  24  Mai',  à  8*»  i?.  r<r«/r.  —r  5.  ai.  18.  (^  18  Nov.  à  6^{i 

CâtltT.  4^  •  4  •  O  *  A. 

^  29  Avril,  à  3*»  f  m.  ^.  9  d.  #  22  OA.  à  5^  f  f.  ^5-tf-tf<nr. 
à  8^^  f.  ait.  ^^.16 .6. 

■%  '3  Avr.  à  ^h-l  n  tfj^.  4?  37- ^i*^  1 8  Avr.  ^  4  4  m.  #  i^  Ûd 
i^  i^  foi*»  •  1| 


Des  iNscRiPTtoNS  ET  Belles -Lettres.     ^135' 


44+0 


fKi 


444»- 


444J 


ff44' 


4445 


444^- 


4447' 
444«- 
4449' 
44;0' 


445a- 


«J3- 

.44J4- 

W5' 


*73 


272. 
271. 
270. 

2,68. 
x6j. 

z66. 
z6f. 

z6^. 


iijt.  I  z6z. 


z6t. 


z6o. 


aj9 


• 


.  0si^  Mtfs»  à  S*»  7  m.  Eut. S.  E.  Aft.  Af,  centr.  —7. 22  . 5 1. 3)7 
Avr,  a  7*»  I  m.  ^.  i  d.  ^  1 6  Sept,  a  1 1  *»  m.  centr.  i . — 23.-56. 

3)  2(î  Févr.  à  S»»  7  m.  /r.  /.  pén.  ^  i  j  Mars,  a  4»»  f.  Eur.  pci.  p.  S. 
Au.  centr.  —  5  i . — 26 . 6 .  A.  6&  6  Septembre  ,  à  i  *»  ^  m.  Af.  E.  r^n^. 
4.2.2  3,— I  3  .T. 

#  itf  Février,  à  i*»ii»#  ip  Août,  à  o"»  f.  jr.  13  d.®  25  Août, 
à  tf»»:^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  r^nrr.  f- 98. 49. T.. 

^  20  Janv.  à  2»»  i  m.  Af.  E.  ait,  ,i6\  1 1 .43.  #  4  Février,  i  4*  C 
^.  I  3  d.  # 30  Juillet,  à  i»»  I  f.       . 

®  9  Janv.  à  I  *»  ï  f.  Eut.  $.  Afr.  c(ntr..7.'^x  •  i?  .T.  S)  5  JuilHer |^ 
à  1 1 h |f.  Af.  S.  E.centr.  —2.11  .—20 .  A. 3)ao  JuiH.  à 8«»i m.  JpA. 

3)  10  Juin,  à  5«>  I  f./r.  tf  d.  â&  25  Juin,  à  o^  |  m.  Af.  £  centré 
.58.27.A.  #4D^c.  à  8»»in./r.  12, d.  i. 


#  30  Mai,  à7h  im.  ®  13  Juin,  à  5^401.  Eur. gr. p. N.  E.  Af.N; 

'35  71  •  52.\S>^Nav. à2*f.  Eur.pr.€nt.O.  Afr.^^45.ij^.2i. 
22  Nov.  à  5*»  f. 


à  2'» 


^  4  Mai ,  à  9  I  m.  Inde  S.  i'/wr.  — 47.— 20.— 22  .T.  3)  1 9  Mar 
/.  ^.  3  d.  |.  ^  28  Odobrc ,  à  2»» K-  E«r-  S.  O.  Afir.  O.  ccrttr 
42  . 1  <î .  1 2  •  A.  ^  1L2  Nov.  à  7<>  m.  p'.  I .  d..  |. 

Q  24  Avril ,  a  2»»  I  m.  Af.  S.  E. centr.  — 5  •  20. 24.T.  ®  17  OéL 
à  2''  7  f.  r^/î/r.  3.— 2i>— 30.A.         ' 

3)  29  Mars,  à  5"»  m* /r.  ri  d..^^!i3  Avril,  i  5*5^  Eur.N.  O* 
tf^;»/r.  5  I  .78  .f. T.  #  2.2  Sq)t.  à  p»»  f.  gr.  13  dJ 

#  17  Mars,  à  5»»  J  f..^  2^?^  Août,.à  i^  |  m.  Af.  N.  £.  iift 
45  . 44. 1 6.  #  1 0  Sept,  à  I  r^  7  f. 

^«  20  Févr.  à  II**  m.  Inde  $>  Q.  antr»  — ji-— 37.— f  o.  A.  ^^7; 
Mars ,  à  I oh  m.  ^.  o  d..f .  ?i>  1 6  Août,  à  5»»  i  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  Ol 
centr.  3 2 .  3  5  . 8  .T.  3>  30  Août,  à  n *»  J  f.  pén* 

3)  2<î  Janv.  à  2^  f.  ^»  o  d.  ^  .^  ^  9  Févr.  à  2*»  f.  Eur.  pt.  e»t.  S..  Eé 
Afr.  centra  8 .4.  30.  A.  3> 21  JuiH.  à  5**  C  f.  pén.^6Aoûii  $^lmi 
Inde  S.  r^«rr.  —12. — 6. — 31  .A. 

^  I  5  Janv.  à  8^  3  f.  :S&  29  Janv.  à  1 1 >"  7  C  Af.  E.  ^r.  x  8 . 9 .  ^4^^ 
9  II  Juillet  à  8 1*  m. 

#  4  Janvier,  à  8»»  f  f.6?^  14  Juin,  à  8*  |  f.  Eur.  N.  Af.N.  r^/iO-» 
49.89   ^2.A.3>  30  Juin,  à  I*»  ^m.  ^,  1 1  d. 

3&  4  Juin ,  a  3  4  m-  Af.  S.  E.  ^«irr.  ^7 .28. 18^  l^«  :t9  Nov.  à  3I'  m^ 
Af.  gr.  p.  S.  centr.  36 .  o .  3  .  A. 

3lioMai,  à  9»»  im.^.7d.|.#  }  Nov.  à  tf  «»  ^  m.  ®  i8Nqt# 

à  4^  7  ou  Af.  N*  £•  tfir.  48 .  iz •  8. 
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445,9' 

44^3- 

■ 

44^7- 
4470t 


253 

t 

25a, 


*5i 


250, 


447  ï 


447* 


24p. 

248. 

* 

247. 

* 

24<(. 

245, 

244. 

*43- 
242* 


(|^  T  5  Avr.  à  2*»  |m.  Af.  gr.  p.  N.  O.  irff.  9 ^45 '?3*/#.29  Awi 

à  1 1 '^  m.  #  2  3  O^.  à  I  o*»  f. 

^  }  Avril,  à  4**  I  f*  Eor.  Afir.  centr.  —5  •  30  *  j 5.  3>  17  Avril, 
à  a*»  ^  f-  ^'  2  d.  !•  C:^  2^  S^pt.  a  7*»  f.  i-^z/rr,  ç.— 29.— 58.  3>  i« 
Od.  a  8»»i  m.  ;7^/j. 

^  23  Mars,  a  1 1'»<.  r^/!r.  — 48.r-i9-.  10.  A.  S)  i<  Scpt^cAit^ 
à  fo*»  m.  Eut.  S.  O.  Afr.  Af.  S.  O.  centr*  41  •  17. —  1 6  ,T, 

.  ®  t^  Févr.  à  9*»  jm^3>  21  Août ,  ?i  7*»  f.  ^.  11  4  |#  #  <?  Scpl, 
à  2*»  ^m.  Af.  N.  E.  ^^/ï/r.  f  .79.43  .T 


1 


24 


.^  }i  Janv.  à  îo*»  î  m.  Eur.  Afir.  Af.  Nf  0#  an,  13. 14.49» 
#  i5  FéV.  kxy^  tQ.  #11  Août,  à  2^^  m. 

^  20  Janv.  ^  10^  fé  centr.  4.  i  .  34.T.  tj?«  i<  JuiH.  à  ^'^  |  m, 
Aft.  Et  Af.  5*  O.  centu  —2 ,  5é— 29 .  A.  5  30  Juillet^  à  4**  i  îoii^ 
p't  P  d.  4. 

^  9  Janvier,  ^  i*  -f  f#  Ég.  S.  Arab*  S  <v«rr.  -»-30,—i42.— 8.T, 
3)  2 1  Juin ,  à  I  *»  ^  m.  /r.  4  d.  f .  C#  5  JuHI.  à  7»»  i  m.  t^r.  Afr.  Ali 
-  rtf«^r»  3^  •  5 JL  •  1 8  .  A.  #  14  Dec,  à  4**  î  f.  ^r.  1 5:  4»  f • 

#  I  o  Juin,  à  2*  ^  f.  a  24  Juin ,  à  o^  if.  Eur.  N.  E.  Af.  N.  a 
-an*  3  3  .66.42,  S'  19  Nov.  à  lo*»  -jf.  ^r^  41 .  17.25.  #  4  Dcw 
a  I  "  ^  matin* 

5)  30  Mai ,  i  8»»  î  f-  ^-  5  d^  ?•  '^  8  Npy.  à  lo?^  f  f.  ^^»/r* 
39.14.1  5  .A.  5  ^3  Nov.  à  4*»  f.  ^.  I  d.  |. 

^i  4  Mai ,  a  lo^  |m.  Eut.  pr.  cnt.  5.  E.  Afr.  Af.  gr.  p.  S.  ccntfi 
— 7.2J: .  18.T.  "JS!^  27  Pdl^  à  lo**  j  f.<v»/r.  2,-24. — 27. A. 

J)  8  Avr.  à  o*»  i  f.  gf.  i  o  d.  %  24  Avr.  à  i'»»  ç  m.  Af.  E.  rr;»«t 
44.73.I.T.  #  3  Odl.  à  5*'m.^.  iz  d.  ç. 

#  29  M^irs ,  à  I*  m.  a  7  Sept,  à  9»»  |  m.  i;ur.  Nf  Af.  N.  &  E, 
<7fr.  50.42.17.  #^2  Sept,  à 7*  m. 

3)  18  Mar^,  à  6K  f.  ^.  i  d.  |.  $^  28  Août ,  à  i*  J  m.  AC  £« 
çentr.  '^7-17*^  •T.  3>  11  Sept.  ï  6^  \m.  e^tr.pet. 

3)  6  Féyr.  à  lo^X.  f.pén.  %  20  Févr.  à  9*»  f  f.  ^r/^/r.  3  .6.  32  «A* 
^  LÔ  Août,  à  1^  I  f.  Afr.  O.  centr.  -.7.— .5.-3:1  .A. 

#26  Janv.  à  4Ï»  I  ra.  #  9  Fçyr.  à  7»»  ^  m.  Ear.  N.  E.  Kt  ISC 
<r,«i/r.  62.61  .f.T.  ®  21  Juill.  à  3»»  1  f, 

#  I  j  Janvier,  à  4'»  ^  m.  %  26  Juin,  à  3^  f  m.  Af.  N.  centik 
59. 105. 67. A.  #  II  Juillet,  a  9*»  m.  gr.  \%  d.  ^.  #  ai  X>é4 
à  3^^  I  m.  Inde,pcj.p.  S.cfntr.  t-i'0.--»44. — 29. A.  ! 

^15  Jjjînf  à  lo*»  i  m.  Eur.  Afr.  Af.  Sy  O.  cçntr.  ^  '$^-^^^ 
S^  1 9  DéÇf  I  I  î  h  ^  i?^.  ^fr.  Af-  S.  Q.  ç^ntr.  3  ^^1 . 6 .  At  * 

3>  aç 
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Par.  Joi.  .  Av.  j.  c 


+♦73  • 

H7*- 

■s 

♦475- 

♦47<- 

4477. 

4478- 
447?- 

4480. 
448'- 

448a. 

♦483- 
4484- 

h8s- 
«M. 


24.0. 

239. 
^38. 


^37- 
23^. 

235. 

234. 


*33 


232, 


^3^ 


230. 


3)  lô  Maî,  à  4^  {  f.  ^.  5  d  ^.  #  I  3 
i  o*»  X  f.  Eur.  Afr.  Af.  O»  ^irr.  44 .  i  o  .  1 1 . 


Nov.  à  3''  f.  SJ  28  NoT. 


®  25  Avril,  à  lo*»  m.  Eur.  N.  O.  Af.  N.  Ô.  art.  15  •  54^  ^5* 

#  9  Mai,  à  5»»  if.#  3  Nov.  àd^i  m. 

à>  14  Avril,  à  Ti»»  ^f.  Af.  S.  E.  ccntr.  2.38.57.  3)'28  Avril, 
à  9*»  I  r.  ^.  4  d. ^.  ®  8  Od.  à  3**  î  m.  Inde,  r^/irr,  —1.-36. — 59. 

^  4  Avr.  à  6^  m.  Af.  S.  E.  c^ntr.  — 44. — 1 1 .  14 .  A..  "SJ  27  Scpc. 
i  ^  i  f.  centr.'^  i  .  1 1 .—  1 7 .  T. 

*#'8  Mars,  à  5»»  i  f.  :j  i."Sq)l.  à  2^  {  xti.  gr.  10  d.  \^  ^  ^^ 
Sqjtcmbrc,  à  \o^\  m.  Eur.  N.  AE.  Af.  N.  O.  ccntr.  f-^îj  .  3«.T. 

®  10  Février,  à  <*»  ^  f.  <7rr.  12.19.  54*  ^  ^^  Février,  a  8»»  m. 

#  21  Août,  à  9»»  I  m. 

'  ^31  Janv.  à  6 *»  ^  m.  Eur.  pet.  p.  $.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  E.  centr. 
r.4.39.T.  <Sï  27  Juin,  i  1**  ^  (.  centr.  — 3.-1. — 37 «A.  3>  i® 
Août ,  à  12*»  f.  ^.   I  d.  ^. 

3)  2  Juill.  a  S"»  I  m.  ^.  3  d.  §?  t<î  JuiII.  à  2''  f.  Eur.  gr.  p.  $• 
Afr.  Af.  S.  O.  centr.  3  5  .  j^6  .  t  o.  A.  H  26  Dec.  à  o*»  ^  ni.^r.  1 2  d. 

#  20  Juin,  à  9**  J  f.  ^  4  Juill.  à  7*»  J  f.  att.  32.59.  34.  '$)  30 
Nov.  à  éi*  ^  m.  Eur.  £.  Af.  tr.  gr.  p.  N.  E.  att.  38.15.29.  9  14 
Drc.  à  10*»  I  m. 

3)  îo  Juin ,  à  3*»  m.  /r.  7  d.  7.  0  T9  Nov.  à  <î'»  |  m.  Eur.  E. 
Afr.  E.  Af.  pr*  ent.  S.  ccntr»  3(^*11. 18. A.  ^  4  Dec.  à  l '^  in« 
gr..  2  d. 

^^  1 5  Mai ,  à  (Jï»  f.  Eur.  S.  O.  ^^/r.  — 8  . 1 9 . 1 1  .T.  S  8  Nov* 
à  7'»  m.  Afr.  E.  ccntr.  ou— 27. — 24- A. 

3>  19  Avr.  à  7»»  K-/r.  8d.  i.  a  5  Mai,  à  8^ini.  Eur.  Afr.Af, 
r^/rrr.  39. 68. 62. T.  ^  14  Od.  à  i *•  f,  ^.  1 1  d.  \. 

%  8  Avr.  a  9*»  m.  S)  17  Sept,  à  5*»  i  f.  Afr.  O,  att.  5  3  .40 .  i  8« 

#2  oa.  à  2»»if. 

^  29  Mars  9  a  I *•  ç  m.  /r,  2  d*  |.  '^  7  Septembre,  à  9*»  ^  m.  Eur, 
Afr.  Af.  ccntr,  42  .  34 . 1 6  .  T.  3^  21  Sept,  i  2»*  ^  f.  ^.  o  d.  5. 

.  ^  5  Mars  ,  à  5*»  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.  antr^  — i  .7.  32  .A.  ^  27 
Août,  ï%^  \(.  ccntr.  '-^.—  ^•-r^'^i  .J^. 

#  6  Février,  i  p^  f.  ?^  2p  Février,  à  4"»  f.  Eur.  N.  O,  centr. 
55.5'(î.t.T.#  i/*Aoat,à  nMf. 

9  2(  Janvier  ^  a  o*>  f.  ^  6  Juill.  à  io(>  m,  fjxt.  N*  AC  N.  O. 
att.  26.53.^8.  #  ^1  Juillfà  4*»  î  ff 

Tbiii^  XHL  S 


229. 

228. 

227. 

226. 

225. 

224* 

Iî8  Hl&TOIRB  DE   l'AcAJ>ÉMïB  RaTALR 


Pér.  Jnl.     Av.  J.  C 


44.94 

44-93 


4494' 


221. 


220. 


4499 


4500^ 


,  *»5 


214 


aij 


4Î«3 


4504. 
4505. 
450^. 


210. 


20p. 
208. 


^  2j  Juin,  à  s*  I  f.  E«H-.  O.  Àfr.  O.  «entr.  9..  3?- 19*  ®  »• 
Dec.  »y^^(.  cattr.  27.—  j .  1  o •  A. 

1)  1 1  Mai ,  à  n»-  f.  JT.  5  d.  i-  §J  I  J  Join ,  à  7''  J>m.  loA: ,  S. 
f<r»fr.--56.-7.-i8.T.  •  24  Nov.  à  li"  £  e=  9  Dec.  à  8"  i  f. 
tf«.  39.7.16. 

6&6  M«,à  5*  if-  <»"•  i2-^»-^7'  •  *ï  Mai,  à  o''  i  m.  #  i^ 
Nov.à  3"  if. 

@  25  Avr.  à  ^i*  ç  m.  Eur.  S.  E.  Aft.  E.  Af.  «^a/y.  8.4i.5,9« 
3)  9  Mai ,  à  4''  i  m.gr.  6  d.  ?-  3)  3  Noy.  à  ||  m,  /r.  f.pM- 

6R=  ,4  Avril,  à  o"  i  f.  Eur.  S.  E.  Afr7  E,  Af.  S.  0-^'«f'' 
-38.— 3. 17. A.. S-  8  oa.  à3''m.  Af.  E.««/r.  39.6-.18.T* 

#  20  Mars^,  à  ih  ira.  gr.  1  3  d.  3»  1  *  S«pt.  à  lO."-  m.gr.  9.  d.  i. 
(5^  27  Sept,  à  7'"  f.  centr.  -J- .  <J  3  .  3  4 .  T. 

6^  22  Fcvr.  kz^\m.  Af.  E.  att.  1 1  .A5  •  ^o-  •-  9-  ^af»  ..à  4^  ^- 
#  t."  Sept,  à    5''  ^f. 

i55  II  Fcvr.  à  a""  i  f.  Eur.  k(t.  centu  o.  8.45 -T-  3>i2i  Août^ 
à  8"^  m.  ^.  2  d.  |. 

<5>  3 1  Janv.  à  <?"•  i  m.  Af-  ir.  pet.  p.  S.  ^-  «^'C' 7  î  5;"'.îf 'J  *î' 
a  r^  Juillet,  i  4"  if.  ^.  I   d.  i.  ®  26  Juin.  à.  8"  I  f.  Af.  N.  E. 

^<r/7rr.  34..*- 4.0. 2. A.  •  T  .If 

3)  5  Janv.  à  9'>  m.  ^.  1 1  d.  |.  #  »  Ju'H.  à  4"  î  f;  f  »  <^  J"'"* 

à  2^>.  Af. N.  E.  «af  3 1 .  54 . 2 5.  «5  1 1  D«c.  à  2"  if.  E)ir.  pr. eut, 

Afr.  b.  <ï«.  34.  I  5  .  3  3.  #  25  Dec.  à  7''  i  f. 

3)  2 1  Juin ,  à  9''  i  lîi.^.  9  d.  i.  ®  30  Nov,  5  2^  i  f.  Eqr.  tr.  gr.  p, 

S..  O.  Afr.  centr.  3  3  .  i  o .  2.2  .  A.  3).  1 5  ^éc.  à  9''  i  m.  ^r.  2  d. 

.    ®  26  Mai, à  i"-  im.  Inde,  Af.  S.  E.  «»tr. -8- 17.  3 -T. 

3)  30  Avril ,  à  2"  i  m./r.  7  d.  ^  I  5  Mai  ,  à  3*  if.  Eur.,  Afr. 

centr.  34 . 6  5  .  54 .  T.  3)  24  0&..  k^*>  (.gr.  1 1  dt  |. 

#  I  9  Avr.  à  4"  i  f.  Q}  4  Mai,  à  u  ••  î  f-  tr.  pet.  vers  !«««:'• 
polaire.  -^  29  Sept,  à  2''  m.  Af.  N.  E.  <r«.  56.38.20.  V>  « }. 
0(fl.  à  10"  f. 

3)  9  Avr.  à  9"  i  m.  ^.  4  d.  (§)  1  8  Sepr.  à  j"  î  f-  E"'-  P«VP-  ^-  ^* 
Afr.O.  ««tr.  46. 3  2.  II.  T.  3*^2  Oft.  à  io*f.  ^.  i  d-i^. 

^  !  3  Mars,  à  o*  |  f.  Eur.  S.  Afr.  Af.  O.  cattr.  ^.6.8,  30. A. 
^  7  Sept,  à  4'' im.  Af.  S.  O.  cenir.  2.— 6.— 3 1  -A. 

#  lé  Fcvr.  à  8*  f./r.  12  d.  f  ^  3  Mar»,  à  o""  m-  Af>  E.  ««r. 
49    54  .f  T.  #  12  Août,  87'' i  ra.^.  13  4- 

#  5  Févier  ,  à  7*  i  f.  €»  ►7  JuiH«l ,  à  4"  |  f.  Ejui.  Afr.  N.  «»**. 
34  J7«29.  #  a  Août,  à  o*  î  m. 


fms  Inscriptions  £T  B£lles  -  Lettres.       Ji^p 


?ér.  Jul. 


Av.  J.  C 


4$o8. 


*50^ 


4ÎÎO. 
4SM. 

45îft, 
4jfd. 


45^7- 

4$i8. 

4JÏ9- 
4520. 

45ZÎ. 


4J22 


+5*3- 


1 


♦i^*- 


205. 
104, 


zoy 
zoi. 

loi. 

20O. 

ip8. 
197. 

19^. 


195. 

194. 
193; 

192. 


191. 
190* 

189. 


9  ;t5  Janvier ,  ik  9'*  f.  pAt.  fSf  7  Juill.  à  o>*  ^  m.  Af.  gr.  p.  S.  E» 
^€Htr.  ^7*43 .  19.T. 

<S&  I.*'  Janv.  à  }*•  ^m.  Af.  S.  O.  rentr.  22.— 4. 15.  A.  ^  xt 
Juin,  à  s'*  ^  matin,  ^«  i  d.  |.  ^*  25  Juin,  à  3**  ^  loir,  centr» 
—28. —  I.— 17.T.  #  .5  Dec,  à  9**  m.  Ki!)  20  Dec.  à  4*»  ^  nu  Af. 
,pr.  ent.  att.  34^.20. 

3&  17  Mai,  à  o*»  J  M.  Af.  N.  E.  a$(.  31  .72.^7.  #31  Mai, 
à  6^  ^  m.  #  24  Nov.  à  I  2  i^ 

(S&  ^  Mil,  à  I  »»  4  f.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  r^/z^r.  1 5  .  5  5  .  dl .  ^  20 
Mai ,  à  1 1  *•  ^  m.  ^.  8  <L  3)  1 4  Nov.  à  9^  7  m.  tr.peu 

®  2  5  Avr.  à  7'"  {  f.  ^^«/r.  ' — 3  2  .  5  . 1 9  .  A.  §5  19  Od.  à  n  ^  |  m, 
Eur.  S.  Afr.1r^wfr.  37.  2. — i  8  .T. 

"^  30  Mars,  à  9*»  m.  p'.  11  à.  |.  3)  22  Sept,  à  5**  {  f«  ^»  9  d- 
fSJ  8  Od.  à  3''  I  m.  Af.  N.  E.  r<?/irr.  f.  57.  3^. T. 

<S)  4  Mars,  à  10*»  m.  Eur.  Afr.  N.  Af.  N.  O.  ^rf.  12.  32.^7'. 
9  1 9  Mars ,  a  1 1  ''  j  f.  #  I  2  Sept,  à  i  ^  ^  m. 

<S&  2T  Pcvr.  à  1 1 *»  f.  ^^/ïrr.  0.13.  jo  .T.  v?)  1 6  Août ,  i  3^  m, 
Inde ,  centr.  --5.—  i  5.— 5  t  .  A.  3)  i  •*'  Stpt*  à  4''  f.  /r.  3  d.  ^« 

®  I  I  Février,  à  3»»  f.  Ég.  centr.  —38.-^31  .  5  ,T.  ;^  23  Juillet, 
à  1 1 **  ^  foir,  ^r.  o  d.  :f.  ^  7  Août,  à  3*»  ^  m.  Af.  pr.  ent.  E.  ccntr. 

3)  1 6  Janv.  à  5»»  1  f.  ^r.  1 1  d.  f  #  1 2  Juill.  à  r  i  »»  }  m.  ®  2^ 
Juin,  à  9»»  I  m.  Eur.  N.  AC  N.  centr.  f .  1 02  .  5 d.  ^i&  2 1  Décembre, 
à  lo*'!  f.  ^rr.  30. 15  .  38. 

%  5  J«hv.  à  4*»  m.  3)  I ."  Juif-  à  4»»  ^  f.  p-.  1 1  d.  (g*  i  O  Dec. 
à  I  o*»  î  f.  r^w/r.  29.8.26.A.  ;Ï25  Dec.  à  tf»»  |  f.  ^.  2  d. 

^.  6  Juin  ,  à  8*»  7  m.  Inde ,  centr.  —9  .  i  5 — 4 .  T. 
3)  1 1  Mai ,  à  9»»  ^  m.^r.  5  d.  ^.  ^  2(î  Mai ,  à   lo^  1  f.  Af.  E. 
rtf«rr.  32. 61. 45. T.  3)  5  Nov.  à  5''  m.^.  n  d. 

%  29  Avr.  à  12»»  f.  -^  i,j  Mai,  à  6^  \  m.  pet.  att.  $^i^.6i. 
i^  9  Od.  à  11^  ra.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  att.  56.35.22.  #24 
Od.  ï  6^  m. 

3>  T9  AvrU,  a  S»»  i  f.  gr.  J  d.  |.  «f  29  Sept,  à  i»»  ^  m.  Af.  E. 
centr.  48  .  29 . 1 2  -T.  iï  i  $  Od.  à  6^  m.  gr.  %  d. 

^  24  Mars ,  à  8*»  f.  centr*  — 9  •  9 .  27 .  A.  -^  18  Sept,  à  o*  i  t 
^afr.  5.^-8.'^30. A. 

J  28  Février,  à  3*»  m.  /r.  i  r  d.  i.  5b  T4  W**"* ,  à  7^  ^  m.  Eur* 
Aft.  E.  Af.  N.O.ww,43.J5.tT.3>a3  Août, à  -^^{(.gr.iz^ 

S  ^ 


i4<>       Histoire  de  L'AcADiMiE  Rotals 


_  \ 


Pér.JuI. 

Av.  J«  C. 

4525. 

188. 

1 

452^. 

187. 

45  V- 

186. 

4528. 

i8j. 

45*9- 

184. 

4550- 

,83. 

453'- 

182. 

0 

453*- 

j8i. 

4533- 

180. 

4534- 

179. 

4535- 

178. 

453(î. 

^77- 

45  37- 

176. 

4538. 

175- 

4539- 

«74- 

4540. 

173- 

454»« 

172. 

17  Février,  i  3*  m.  ®  27  Jaillet,  à  1 1'  |  f.  Af.  N.  E^  ^t 
42  .  60.  30.  #12  Aoât,  à  8**  m. 

3)  5  Fcvr.  35'»  va.  f. fin.  ^  17  JuîII-  à  8**  m.  Eut,  Afr.  AC  ^^rr. 
24.4^  .  I  (;.T.  3>  i/'  Août,  à  9*»  {.pin.  . 

:5&  I T  Janv.  a  1 1 *  | m,  Ég,  S.  Arab.  Inde,  O.  ccntr.  17-— 3  •  19  .A. 
2)  22  Juin,  à  II*»  ~  m.  /.  /«i.  Q")  6  Juillet,  à  10**  f  f.  ccntr. 
—20.2.— 18. T.  #  16  Dec.  i  5''|f. /T.  13  d.^  31  Dec.  à  midi ç, 
Eur.  Afr.  Af.  O.  ^/r.  29.5.23.  > 

^j)  28  Maî,  à  8'*  ^m.pet.  Eur.  N.  att.  41 .83  .(î8.#  1 1  Juin, 
ai»»  ^f.  #<î  Dec.  à  «h  i  m. 

êï  I  tf  Mai ,  à  8»»  J  f.  centr.  24 .  ^5  .  ((2 .  A.  ^  30  Mai ,  à  (J^  ^  f. 
^r.  9  d.  ^.  2^  24  Nov.  à  6^  f.  ^r.  o  d.  |. 

S^  6  Mai ,  a  2»»  ç  m.  Af.  S.  E.  ^^;irr.  — 2  j  .  i  3  •  21  .  A«  y&'29 
Oél.  à  8**  f.  r^/irr.  34. —  3.— 16. T. 

3)  10  Avr.  à  5»*  f.  ^.  10  d.  |.  3>  4  0<fl.  à  i"»  j  m.  ^r,   8  A  |. 
f  9  Od.  à  o*»  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  f .  5  i  .  3  i  .T. 

^  15  Mars ,  2  6^  f.  att.  1 4 .  40  •  f  •  #  31  Mars ,  à  7»"  :^  m.  #  2  3 
Seft.Ji  9**  7  m. 

•^  4  Mars,  à  7»»  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  tr.  gr.  p.  S.  E.  cfntr. 
o.  20 .  5  5  .T.  3>  1 9  Mars  ,  à  2»*  ^  f.  extr.  pet.  3)  1 1  Sept,  à  1 2»»  f. 
^r.  4  d.  |. 

6&  21  Février,  à  ii*»  ^  f.  centr.  — 40.— 2(^.9. T.  ^  17  Août, 
à  I  ©**  7  m.  Eur.  Afr.  Af.  S.  O.  centr.  34 .  27.-*  1 1  .  A. 

3)  27  Janv.  à  I  *»  j  m.^r.  T  I  d.  ®  2  3  Juill.  à  6**  7  f.  d&  <f  Août , 
à  5  »»  f.  Eur.  N.  O.  Afr.  O.  centr.  -j* .  86  .  44. 

S  2  Janv.  à  6*»  ^  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  pr.  ent.  att.  z6  16 .43. 
®  16  Janv.  à  o''  7  f.  #  12  Juiil.  à  10''  |  (.  gr.  12  d.  |.  ^  ^jl 
Dec.  à  (5**  7  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  25  .  8  .  3 1  •  A. 

3)  6  Janvier,  à  3»»  7  m.  gr.  z  d.  ^.  ^  16  Juin,  à  4^  f.  centr. 
^-9  .  12. —  I  2. T. 

3)  2 1  Mai ,  à  5*»  f.  ^.  4  d.  y0  6  Juin ,  à  5"»  |  m.  Eur.  E.  Afr. 
E.  Af.  centr.  "30.58.  36.  3)  '  5  Nov.  à  i»*  ^  f. ^.  10  d.  |. 

9  II  Mai ,  à  7»»  i  m.  ^  26  Mai,  à  i»»  f.  pet.  Af.  N.  O.  ate. 
\7 '77 *  57-  '^^  ^^  ^^'  *7**  a '^  ^^^'  5  5  •  32-a4«  #4  Nov.  à  2*»  fi. 

3)  I.*'  Mai ,  à  o**  I  m.  gr.  y  d.  Sï*  10  Od.  à  10^7  m.  Eur.  Afr, 
Af  O.  centr.  49  .  26 .  1 4  .  T.  ^  24  Od.  à  2*»  f.  gr.  2  d.  7. 

(S&4  Avr.  à  3''  7  m.  Af.  S.  E.  r^/?rr.  —12.9.  23  .A.  ^3  28  Sept, 
à  8**  f. iT^/irr* 7t— îi.— ap.A*  ^ 
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P<T.  Jal. 

Av.  J.  C. 

454*- 

171. 

4543- 

170. 

4544- 

i6tf. 

4J45- 

168. 

434<- 

i6j. 

4547- 

166. 

4Î4«- 

1^5. 

4549- 

1^4* 

4550- 

1^3. 

455»- 

161. 

455*- 

161. 

455Î- 

j6o. 

♦554- 

159, 

♦;;;• 

158. 

4J5<- 

«57- 

4557- 

1 5($. 

liJJ»- 

»55- 

^  10  Mars,  a  lo*  fm.  jr.  lo  d.  |.  ®  24  Mars,  à  3'  |f.  Eun 
O.  Afr.  O.  ^wrr.  37 .  5  2 .  f .  T,  3)  ^  Sept,  à  1 1  »>  ^  f.'^,  1 1  d. 

#  27  Fcvr.  à  lO*»  ^  m.  C^  14  Mars ,  à  S**  m.  /;».  ^r.  au  N.  ate^ 
57.73.j-.  ®  ^  Août,  à  6*»  4  m.  Eun  N.  Af.  N.  att.  50.  62.  3  2, 
#23  Août,  a  3*»  I  f, 

3)  16  Février,  à  i*  f.  ^.  o  ^.  i.  ^  28  Juill.  à  3»»  ^  f.  Eur.  Afr. 
ctntr.  32  .  47 .  20 . T.  3)  ï  î  Août ,  à  4*»  ^  "ï*  i"^-  o  d.  |. 

^  22  Janv.  iy^  If.  centr,  1 1  .—2 .  2  3  .  A.  i^  17  JuilL  à  ^*  l  m» 
Arab,  S.  Inde ,  ccntr.  — i  3  .  5.— 1 9  .T.  #  27  Décembre ,  à  2*"  ^  m, 
gr.iz  d.  |. 

^10  Janv.  à  8^  f.  ^/r.  24 .  5  •  2  ^^||  7  Juin ,  à  3  '^  ^  f.  rr.;7^r.  att. 
50.97.(^9.  #  21  Juin,  à  7*>  I  LW^6  Dec.  à  5*»  ^f. 

^  28  Mai,  à  3*»  i  m.  Af.  ^^w/r.  34-75  .^3  •  A.  3>  n  Juin^ 
à  I  *»  ^  m.  ^.   II  d.  J.  3)  ^  Dec.  à  2*»  m.  ^r.  o  d  ^. 

SJ  17  Mai,  i  8^  ^  m.  Af.  pr-  ent.  S.  r^/frr.  — 17- 21. 23  «A* 
^10  Nov.  à  5*"  m.  Af.  gr.  p.  S.  O.  centr.  30, — yr. — 14. T. 

3)  21  Avr.  à  o*»  4  m.  p'.  9  d.  5  14  Od.  a  9''  i  m.  gr.  7  d«  f* 
^  29  Oa.  à  8»»  if.  rr«rr.t.46.3i  .T. 

S  atf  Mars,  à  i"»  {  m.  Af.  N.  E.  tf/r^i8.48.f.  #  lo  Avril» 

i  2»»  4  f.  #  3  oa.  i  6*»  f.  ^ 

®  I  5  Mars,  à  3^  f.  Eur.  Afr.  r^»rr.  2  .  27.  J9.T.  3)  30  Mars^ 
à  10*»  f.  ^.  I  d.  J.  3)  23  Sept,  k  S^  j  ni.gr.  5  d. 

Sï  5  Mars  ,  à  7*»  7  m.  Af.  S.  E.  ccntr.  -—40.— 20. 14. T.  ^  28 
Août ,  a  5*  I  f.  centr.  34 .  20.  - 1 6 .  A. 

3)  7  Févr.à  9*»  J  m./r.  i  o  d.  j.  #  3  Août,  à  i  ^  |  m.  ^.  1 2  d.  ^, 
3&  17  Août,  ào'^ï  m.  Af,  N.  E.  r^m  t-7^'  3  5* 

@  12  Janv.  à  2*»  jf.  Eur.  N.  O.  <///.  23  .  18.48.  #  2^  Janvier^ 
à  9**  f.  #  23  Juillet,  à  5*»  î  m.  â&  6  Août,  à  2'»  ^  f.  tr.  fet.  vert 
le  pôle. 

\^  I,"  Janv.  à  2"»  ^  f.  Eur.  O.  Afr.  centr.  21  .8.  36. A.  3^  i<J 
Janv.  a  o*»  f.  /r.  2  d*  i.  ^«  27  Juin ,  a  1 1  *•  |  f.  Af,  S.  E.  ^r;i^r« 
-^9.8-— T  9. T. 

3)  2  Juin ,  à  o'*  J  m./r.  2  d.  \.  S'  17  Juin ,  à  midi  |^,  Eur.  Afr. 
Af.  O.  €entr.  29  .  54^  27.  3  26  Nov.  à  9*»  t^-^*  'o  ^*  7» 

%  21  Mai ,  à  3'»  f.  5&  5  Juin  ,37»»  if.  ^rr.  43  .72  4^.  ®  31 
Oa.  i  4*»  ï  m.  Af.  N.  E.  an.  5  3  •  29  .  2.6.  %  14  Nov.  à  10*»  f, 

5  1 1  Mai,  à  8»»  i  m.  gr.  8  d.  \.  %  20  Oftobrc,  à7^  f.  ctntr. 
48.23. 16. T.  3)  3  Nov.  à  lo''  l.gr.  2  d.  |, 
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• 


Tir.  Jul. 


4387. 

4388. 

4389. 
4390. 

4391. 
439a. 


Av.  J.  C. 


«93* 
4394- 

439^- 
4397- 

4398. 
4399. 

4400. 
•  4401.  J 


28. 


^7^ 


i6. 


24< 

^3' 


22. 


2t. 


20. 


19. 

18. 

17- 
16. 


^5- 
14. 

'3- 
12. 


®  2oFcvr.  z^^\m.  Af.  S.  E.  €<ntr.  — 11.— i .  37.  ®  14  AoâCj^ 

z  1 1**»  m.  Afr.  O.  ccntr.,^. — 5. — 42. 

3)  24  Janv.  à  7''  7  m.^.  i  d.  ^.  3>  20  JuîIF.  a  2"^  J  f./r,  o  <L  ,. 
€&  4  Août ,  à  l '^  •; m.  Af.  £•  ccntr.  42 .42  •  2 . T. 

#  T3  Janv.  à  iii»}  {.%  9  JuilLà  31^1^  ^  24  JuilL  z^^^f. 
Eun  N.  O.  att.  50*  57. 17.  ^  19  Dec.  à  i*»  |  m.  Af.  N.  £•  jrrr. 
26.7. 29. 

#  3  Janv.  a  2I*  7  f.  ^.  i  2  d.  |.  ^  28  Juin  »  a  9'>^  f./r.  9  <L  {» 
®  8  Dec.  à  1 1 '^  -^  m.  Afir.  S.  E.  Af.  S.  O.  centr^  '9-~*3  •  '  5* 

^  3  Juin  »  à  4*'  I  m.  Af.  gr.  p.  S.  Y..'centT*  o .  24  •  5  •  A. 

3)  8  Mai ,  à  7^  7  f.  ^.  11  d.  ^  23  Mai ,  à  5^*  |  m.  Eor.  gr.  p.  £• 
Afr.  E.  Af.  gr. p.  N.  O.  c€ntr.^6 .77. 5 8  •  A.  #  i*'.  Nov.  à  7^  -jm. 
^«  1 2  d.  |. 

#28  Avr.à  io>'  m.  ^  12  Mai,  à  i^^m.extr.peuznlfi.^yOam 
à  z^  f.  Eut.  Afr.  Af.  O.  att.  49  •  28 .  14.  #21  Od.  à  3>'  ^  f. 

®  2  Avr.  a  10'  7  m.  Inde,  S.  ccntr.  -—41.— 21.— ^. T.  @  2^ 
Sept,  à  31»  f.  Eut.  S.  O.  Afir.  centr.  42 .  24. 6 .  A.  ^  1 1  OA.  24^  ^nw 
^.  I  d.  ^. 

®  22  Mars,  à  3^  J  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.  r^rr.  a.  18.  38. T* 
3)  3 1  Août ,  à  lo**  7  m. ^.  o  d.  ^.  ^  14  Septembre,  a  3*  f.  r«»£r« 
o. — 14. — 35  «A. 

#24  Février,  z  6^  ^  m.  ^  il  Mar«,  à  7*»  f.  ^w.  1e.28.5i4 
20  Août ,  à  io>*  f. 

#  13  Février,  à  5»»  1  f.  ^  2^  Juillet,  à  i^ini.  Af.N.  E.  ccntr. 
6j^.%j.  55  .t. 3)  10  Août,  à  2*>  m.^.  1 1  d.  5. 

®  I  5  Juin,  ii  6^\{.  centf.  1 2 .  32  .7.T.  ;^  25  Dec.  à  o*  |  UAr^ 
gr*  I   d.  ^. 

SU  8  Janv.  à  2"»  f.  Eur.  O.  Afr.  centr.  23. 2. 21.  A.  3i8  Juîn^ 
a7»»f.^.  4d.  @4  JuiH.  à  8'»  m.  Inde,  S.  O.  ^^/«rr.— 3(î.— 1 1.— 31* 
•  13  Déc.à8'^:|  f.  e27Déc.à  lo^i.att.  33.8.23. 

5&  24  Mal,  à  12»»  f./^r.  Af.  N-  E.  att.  37.80.tftf.  #  8  Juîn^ 
i9'*èni.#2  Dec.  à8»'if-^-  i2d.  |. 


^  14  Mai,  à  i"»  ^  m.  Af.  E.  centr.  19. 59-  57«  A.  3>  29  Mai^ 
à  3*»  m.  /r.  tf  d.  7.  ^  7  Nov.  à  4»»  f.  ^^;?fr.  2.— 34.— 41 . 

^  3  Mai ,  à  6^  \m.  Af.  S.  "E.centr. --3 1  . tf .  i tf  •  A.  #28  Od. 
a  2"»  m.  Af.  E.  ceHtr.  47. 1 1.— 4.  A. 

#7  Avn  à  ih  i  f.  ^.  li  d.  |.  #  I  «  Oft.  à  4»»  m^  ^  itf  Oa» 

à  5*»  m»  Af.  N.  Et  <fa*  59  •  25 .4.  "    , 
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I 

440^. 

4408. 


440J. 


441a. 

44' 3 


M  3 


Av.   J.  Cm 


311* 
310. 
305^. 

3o8« 


307- 

305. 


a  2 


304. 
103. 


^4.11.  1    3«2< 


301 


300. 


«'4- 

app. 

HM- 

298. 

«'^. 

2^7. 

4417' 

29^. 

441 1. 

apî- 

H»?. 

29^. 

f.Vif"*^*  'V^ÎTu^'i.^-  '^'^-  47-71 -t-T.  #  27  Mars?. 
*'»îl.  #20  Scpt.à  8»»^  f. 

a  Mars.,  a  5»»  |  ù  c^ntr.  — 1 1 .  tf  .42.  §5  25  Août,  a  ^^  1  f^ 
^^iWTt  3.— j  I.  -47.  ♦ 

?+  révr.  14»^ f.  jr,  î  d.  f.  3)  3 1  JwH-  *  9**  f-  pén.  ^  1 5  Août, 
a  9'^îiiuEur.Afr.  Af.  S.  O.  Af»rr- 42. 35.— 4. T. 

•  2j  Janv.  àSfc  im.  #  19  JuilL  à  le»»  ^f.<^4  Août,  à  2»»  èitu 
AUN.an.  5i.5i.ii.Ci&  29  Dec.  à  10"  m.  Eur.  Afr.  Al'.  N.  Oi 
^r.  23  •<{«33» 

(^  1 8  Dec.  à  S^  {.  centr.  s 5.-4. 20.  *  * 

â&  14  Juin,  a^o'» 4m.  Enr.  S. Afr* Af.  S.  O.  Af»/r.  o.  21.— 3  .A, 
2>  20  Mai,  à  3«»  m.  jr.  9  d.f  ©  3  Jum,  à  ii*»  1  m.  Eut.  cnt; 
Afr.  O.  Af.  N.  O4  €entr.^2.6^.j^y.A.  %  12  Novembre  a  2»»  -î-C 
gr.  iz  à.\.  ^    * 

#8  Mal  i  5*  I  i:  02^  Mai,  à  3*  \{.j>€t.att.  45  .  8tf .+.  (g  i?} 
OA.  aio'»i;^f/.49.25.itf.  #31  OiS.  ài2'«  f.  ■ 

D  28  Avr.  à  qH  1  m.^r.  o  d.  J.  é  tf  Odobrc,  à  1 1  »»  f.  Af.  E.  /•^/r, 
43.22.  8.  A.  3)  ii^Oaofarc,  à  i^  lf.gr.  i  d.f. 

0  2  Avr.  à  1 1 1>  ^  m.  Eur.*S.  Afr.  Af.  O.  centr.  o.iç .  ^f  .T.3^  jt\ 
Septembre ,  à  (J»»  f  f.  /.  p/n.  ^  25  Septembre,  à  11  »•  f.  Af.  S.  E.  ceatrm 
2.— i<î.-— 34.A. 

#7  Mars,  à  2*f.  f5&  23  Mar«,à2»' Jm.Ai:E.  ^r/.  12.30.48, 
i.*'Sept.  i  5»»!  m.  , 

#  25  Février,  a  i»»  f  m.  ^^  5  Août,  à  9*  J  m.  Eur.N.  Af.NV 
^««rr.  f.  92  .  ^5  .T.  #  20  Août,  à  9»»  m.  ^.  1 2  A  |. 

2>  1 3  Févr.  à  5»»  i  f.y;i.  3)  26  Juillet ,  à  i»»  |  m.  Af.  S.  E»  centra. 
19. 34. 7. T. 

3>  4  Janv.  à  9*»  I  f.  /r.  I  d. ^  1 8  Janv.  a  10*  f.  centr.  17. 2 .25  •  Ai< 
30  Juin,  à  2»»^m.^.  2  d.i.#  25  Dec.  à 4>*  7 m. 


2)3 


.5&  8  Janvier ,  à  (î*»  |  m.  Af.  pr.  est.  N.  ^rr.  28 .  8 .  27.  ^  5  Juin  ^ 
à  6*  7  m.  rr.  /<f.  Eur.  N.  ^r. 4^.93. 70.  #  19  Juin, à  5*»  f.  #  14 
Dec.  à  4'*  ^  m.  jr.  J  3  d. 

^  24  Mat, i 7^1  m.  Eur.  Afr.  AA  rr;ï/r.  28.^8.  5 8. A.  3)  8  Juin, 
a  I  o*»  ^  m.  ^.  8  d.  S  i  8  Nov.  à  i  *  m.  Inde  centr»  — i  .—  37. — 3  8. 

i|J  I  3  Mai ,  a,i  *». ^  f*  Eur.  S.  E.  Afr.  Af.  S*  O.  r^/ifr.  —23  .  14 .  17, 
€5  7  Nov.  à  I  o**  j  m.  Eur.  5.  O,  Afr.  Af.  S.  O.  ccntr.  44 .7.-2  -A.  1 

2)  18  Avrç>  &h  i  f.  gr.  10  d.  i.  #  12  0(îl.  à  1*»  f.  ?|&  2;r  0(il* 
1  i  o''  3  f.  Eur.  Afr.  E.' Af.  O.  att.  i6.^ç\}.  "  *      ^. 
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Pér.  JuL   |A  V..JC. 


4^20 


4.4.2  T 


4422. 


4.423 


4424, 


4425. 

4425. 

4427. 

4428. 

44.2p. 
4430. 

•  ■*    # 

44  ji. 
4432. 

,ff33« 

f^34- 

4-435' 
443tf. 

4437. 

44^8. 


293. 

'292. 

291. 

28p. 

288. 
^87. 

28^. 

285. 

^(84.    ■ 

*83. 

« 

zSZf 
280. 


27J. 

2Ç^8. 

277. 

27^. 

275'. 


(vî  24  Mars ,  à  1 1^  m.  Eur.  Afe  Af.  N.  O.  atf.o*  $9 .  5  S.- 
Avr.  à  9»»  ^.f.  #  2  0<ft.  à  4*  f  m. 

(^  f  }  Mârsrà  I*  w.  r^m  —lo.  14.47.  ^  27  Maw,  a  o^ln 
/.  />/«.  ^^  5  Sept,  à  2''  ^  m.  Iiidc  S.  ^«^rr.  a.— 17. — 53. 

i  1 5  Fcvr.  à  o»»  ^  m.  ^.  o  A  |.  <S&  2  Mars  à  8Vi  m.  AT  S.  1 
^«ïrr. — 52.— 33. 2. A.  &*  25  Août,  à5^çf.  r^lrlr. 42.29. — p/T* 

#  4Févr.  à  5<«f.#  31  Juillet,  àj^^m.  <^  15  Août,  à  lO^^^o 
Eut.  N.  Af.  O.  ^rr*  52.45  .^. 

S  9  Janv.  à  6^  f.  ^r.  20 .  8 .  37.  #  2  5  Janv.  à^*  i  m.^.  1 2  A^ 
#  20  Juillet»  à  rr>  i  m^  ^.  12  d«  |.  ^30  Dccr à  4'*  |  la.  Af.  j 
<:^;7rr.  10.— 3. 25. T.  "^ 

)g^  24  Juin,  à  5^  J  f.  tf/if/fr.  — ï  •  17.--1 2  .  A. 

3)  jo  Mai ,  à  lo»»  f  ra.  gr.  T  d.  1.  ^^  i  3  Juin  à  6^  J  f,  Eor,  0 
Afr.  O.  ^r^rr.  39  ^3.  37.A.  #22  Nov.  à  12^  f.  ^.  12  d.  y. 

#2oMai,ào«'4m.0^  Juin,à  lo'^^f.Af.N.  E.4î/t.  39. 78.^0 
#29  Oa.  à 6«>  m.  Af. N. &.E. ^u.48  •  22 . 1 8.  #  1 2Nov.i  8*»  im, 

3  9  Mai,  à7«»i  m.  ^.  2  d.  6^  18  Od.  à  6»»  }  m.  Eur.  E.  Afr.  i 
Af.  r^/r.  43. 19.1e. A*  5)  ï  Nov.  a  i o*»  f. ^r.  i  dt  |.  ' 

^  12  Avril,  à  7»»  Ccerter.^i.i9.^o.T.^6  0^.k6^\n 
Eur.  S.  E.  Afir.  E.  centr.  3.— i  8T-r-32.  A. 

9  17  Mars,  a  9''  i  f.  ^.  i  2  d.  j.  î?î?'  2  Avril,  à  10'»  |  m.  Eiii 
Afr.  Af.  O.  au.  9  •  3 1  •  44-  Totale ,  près  du  Pôle.  #  1 1  Septembre 

#  7  Mars  ,  à  9»»  I  m.  <S?-  I  ^  Août ,  à  5'«  f.  Eut.  O.  Afr*  O.  ai 
39.44. 1  5.  #  31  Aopt,  à  4*»  ^  f.  -  1 

2>  25  Fcvr.  à  2^»  m.  tr.pet.  #  ^  Août,  à  9*» -;  m.  Eut.  Afr.  Af.  O*  ^ 
r^»rr.  2^ .  35  .7. T. 

3)  I  <î  Janv.  à  5^  I  m.  ^.  o  d.  |.  $5  30  Janv.  ^  6^  m.  Af.  ^.  p.  i, 
centr.  12.  3. 28. A.  3  10  Juiflet,  i  9*»  |  n^.  gr.  i.d.   ^ 

#  4  Janv.  à  o**  f  f.  6&  I  8  Janvier ,  à  3^  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  ai 
23  .^.  31.  #  30  Juin,  à  o!»  ^  m.  #  ^4  Dec.  à  o>  ^  f. 

<§?  4  Juin,  à  2^  ^f'  Eur.  Afr.  çentr%  39  .78.^0.  A.  3)  rg  JuitJ 
à  6^  f.  ^.  9  d.  7. 

•  ^  24  Mai',  à  8*»  J?.  ^^«/r.  — r  5  .  ai .  i  8.  #  18  Nov.  i  ^*  f 
centr.  40 . 4 . o. A. 

?29  Avril,  à  3»»  i  nft.  ^.  9  d.  #  22  Odl.  à  i;'»  J  f.  (S^  tf -N<^ 
aw    jf.att.^^.i6.6. 

iV?'3  Avr.  à^'^lf.  ^ifr.  4.?  37'iîi.^  18  Avr.  ^4çm. #  Mi  Û^ 


Pér.  Jul. 

Av.  J.  C. 

«-Î9- 

274. 

* 

27}. 

4441- 

272. 

4+4  »• 

271. 

4443» 

270. 

4444- 

.2^9. 

444J* 

2^8. 

444^- 

2^7. 

4447* 

z66. 

4448- 

z€$. 

444^ 

z6^. 

44;»- 

r 

z6i. 

445'- 

z6z. 

445»- 

261. 

4453- 

z6o. 

;44S4- 

259. 

H5S' 

>58. 

1 

fi^  Inscriptions  et  Bjblles  -  L£ttrï&     ^135^ 


.  0.24  Maïs ^  à  8*  I  m^  Eut.  S.  E.  Afr.  Af.  r^«rr,  —7. 22  .  5 1 . 3) 7 
Avr.  iy^  \  tn.gr.  i  d.  (âè  i^  Sept,  a  1 1*»  m.  cv/f/r.  i.— 23.— 3(î, 

3)  26  Févr.  à  8»»  i  m.  fr. /.  pén.  ^^  i^  Mars,  a  4*»  f.  Eur.  pci.  p.  S. 
Afr.  r^«rr.  —  5 1  .—2^ .  d .  A.  ^  d  Septembre ,  à  i  ^  -j  m.  Af.  E.  centr. 
42.23,— ij.T, 

#  id  Février,  à  i»»mr#  la  Août,  à  o*»  f.jr.  13  d.®  25  Août, 
a  «»>  :J  f.  Eur.  O.  Afr.  O.  centr.  f.  98  .49. T. . 

®  20  Janv,  à  a''  î  m.  Af.  E.  a$i,  .1 6\  1 1  •43.  #4  Février,  à  4*  t 
^.  I  3  d.  #  30  Juillet,  k  6^  \f.       ^   . 

i^è  9  Janv.  à  i  *»  i  f.  Eut.  $.  Afr.  centr..7.'^z .  ±9  .T.  S>  5  JnilHet^ 
à  1 1  *»  I f.  Af.  S.  E.  ^^/i/r.  —2 . 1 1  .—20 .  A*  3) 20  luill.  à  8*'  1  m.  p<h. 


3)  10  Juin,  à  5^»  I  f.^.4  d.  â^\25  Juin,  à  o^  |  m.  Af.  £  centra 
37.  5 8. 27. A.  #4D^c.  à  8*»  m. /r.  I2.d.  ^. 

#  30  Mai,  à7'' Jm.  ®  1  3  Juin,a  5"»iin.  Eur.gr. p. N.  E.  Af.'Né 

au.  35  71 .  52.(S)  oNov. à2^f.£ur»pr.em«0.  An'.4i/r.45.i9.2i« 

#  22  Nov.  à  5^  f. 

^  4  Mai ,  à  9  I  m.  Inde  S. ^/»/r.  — 47.— 20.— 22  .T.  3>  1 9  Maf, 
à  2*  /.  ^.  3  d.  ^.  ^  28  Oaobrc ,  à  2»^  K-  Eur.  S.  O*  Afr.  O.  centr. 
42  .  16. 12. A.  ^  12  Nov.  à  y^m.gr.  i  d^|. 

Q:  24  Avril  ,zz^\m.  Af.  S.  E*  c^urr.  — 5  •  20 .  24 .T.  SJ 17  Oét 

à  2»>  ^  f.  r^/î/r.  3.— 214— 30. A.  ,      '  . 

3)  29  Mars,  i  $^m.gr.  ti  d..J^.^f3  Avril,  ;à  5*|f.  Eur.N.  O4 
centr.  5 1 .78 . f -T.  #  X2  Sept,  à  9»»  f.  gr.  13  dJ 

#  17  Mars ,  à  5»^  i  f. J"^  27  Août,,  à  i*»  |  m.  Af.  N.  E.  an. 
45  .  44 . 1 6.  #  10  Sept,  à  r  I  ^  1  f. 

^«  20  Févr.  à  1 1**  m.  Inde  $.  Q.  ^#»/y.  -^3^.^37,^1  o.  A.  3)  7, 
Mars ,  à  I  G»»  m.  ^.  o  d.  i.  6fe  i  (î  Août ,  à  5»»  i  f.  Eut.  S.  O.  Afr.  oj 
r^rr.  3 2 .  3  5  . 8  .T.  3>  30  Awt,  à  1 1 *»  ^  f. pén. 

3)  2^  Janv.  à  2*»  f. ^.  o  d»^.  ^  9  Féyr.  à  2*»  f.  Eur. pr.  c»t» S.. E. 
Afr.  centr.  8.4.  30.A.  3>2i  Juiil.  à  5**  (.  f.  pén.Û  6Aoùti  5'' Jra^ 
Inde  S.  r^/irr.  — 12. — 6. — 31  .A. 

#  I  5  Janv.  à  8^  ^  f.  S)  29  Janv.  à  1 1 '^  ^  C  Af.  E.  ^r.  1 8 . 9 .  34^ 

#  II  Juillet  à  8 1"  m. 

#  4  Janvier,  à  8^  i  f.  6b  14  Juin,  à  8*  |  C  Eur.  N.  Af.  N.  ^^/»rr* 
49.89   6z.A.3>ioJmn,ii}^^m.gr,iid, 

®  4  Juin ,  à  3  4  m.  Af.  S.  E.  ^^rr.  —7 .28. 1 8#  ^  1^9  Nov.  a  3^ ni«i 
Af.  gr.  p.  S.  centr.  36 . o .  3  .  A. 

3  10  Mai,  à  9»»  I  m.  ^.7d.i.  #  3  Nov.  à  tf*»  1  m.  ®  i8NPT# 
à  4^  ^  nu  Af.  N*  £•  ait.  48 .  12.  »  o. 


VI  ^6       Histoire  DE  l'Académie  Rotaj.s 


Pér,  Jul.  Av.J.  C. 


44-5^* 
4457. 

4^58. 
■44.59. 

'  4400,^ 

4.4^3. 

44.(^4. 
44^5* 

44^7. 

44  ^f 

s 

M 

4471  î 


257. 
.  25^. 


./ 


4f7« 


»5$ 


'  I 


254 


253 


252. 


•  < 


251 


^50, 


*4?'  , 

248. 

247. 

24(^. 

245, 

244. 
243. 
242. 


§:?  1 5  Avr.  à  2*  4  m.  Af.  gr.  p.  N.  O,  ait.  9 .45 . 6 ^..[^19  Awt 
à  II'»  m-  ®  23  Oft.  à  lo^'f. 

^  3  Avril,  à  4»»  i  f.  Eur,  Afr.  centr.  — 3 .  30  .  $5.  3>  17  Avril, 
à  &»»  ^  r.  ^.  2  d.  |.  #  26  Stîpt.  à  7*"  f.  <(ntr^  g«— 29.— 58.  3>  i« 
Oa.  l2^{  m.  pcn. 

^  23  Mar$,i  ii''<.  ^^w/y.  —48.-19 .10 .A.^  itf  Scpteinlre4 
à  lo*»  m.  Ear.  S*  O.  Afr.Af.  S.  O.  ^w/r.  41 .17.— i6,T, 

.#ie)Févr.à9''iin.  5>2i  Août ,  ?i  7»»  f.  ^.  ri  4*  j.  ©^  Scjt, 
à  2»»  4m.  Af.  N.  E.  (rtf;«r.t.79.43-T. 

•  #  }i  Janv.  à  îo*»  i  m.  Eur.  Afr.  Af.  N*  0#  4/r.  13.14.49» 

#  I tf  FcV.  à  r>^  ta.  #1  ï  Août,  l  ^^\m. 


24 


J  20  Janv.  ^  10^  f.  ^^;?rr.  4. 1  .  34 «T.  ^«  i^  JuSII.  à  6^  \  rtu 
AftrE.  Af.  S.  O.  centr.  —2 .  5.— 29  .A.  S  30  Juillet,  à  4''  i  foit, 
^,  p  d.  \p 

^  9  Janvier,  ^  i^  -f  f-  Ég.  S.  Arab,  S  centr.  T-3o,-n42.r-8.T» 
3)  21  Juin ,  à  i  »>  ^  m.  ^.  4  d.  ï-  €>  5  J"'^'*  ^  7»»  ^  m.  Eur.  Afr.  At 
/r^«^r.  36.52. 18. A.  #  14  Décp  à  4*»  î  f.^r.  i^  4»?* 

#ioJpin,à2^  \  f.  $$  24  Juin,  à  o»»if.  Eur.  N.  E.  Af.  N. a 
v//^  ^^.66.^1.  ^  19  Mov.à  10*»  if.  ^/f.  41.17.25.  #  4  DéÇt 
i  ï  *"  ^  matin. 

5)  30  Mai .  }l  8*7  f.  ^.  5  d,  |.  =$?  8  Npv.  à  10^  r  f.  ccm^ 
39.I4.15.A.  3>a3  Nov. à  4»^f. ^.  I  d.  |. 

(i^  4  Mai ,  a  lo^  |m.  Einr.  pr.  cnt.  5.  E.  Afr»  Af.  gr.p.  S.  <:e«^^ 
•  21.18.T.  ^^  27  Qd.  i  î o^  ^  f.  cfntr.  2.— 24— 27.  A. 

J)  8  Avr.  à  o*»  f  f.  ^r*  ïo  d.  #  24  Avr.  à  i^  5  m.  Af^.  E.  ccntt* 
44.73.-J-.T.  #  3  0«.à  5^m.^.  12  d.  ç. 

#  29  M^rs ,  à  I*  m.  #  ,7  Sept,  à  9»»  |  m.  Eur.  Nf  Af.  N.  le  Bi 
^ff.  50.42. 17.  ® ^2  Sept,  à 7*»  m* 

3>  18  Mar?,  à  6*»  f. /r.  i  d.  J.  SS'  28  Août ,  à  r*Jm.  Af,  B« 
fcntr.  '^7 i  37 •  9  'T.  3>  i  '  Sept,  à  6*»  :f  m.  e^tr.pn. 

3)6  Févr.  à  lO^'X.f.pén.^^zo  Févr.  à  9»»  fC  r^/ï/r,  3.^.3  a.  A» 
<§^  v6  Août,  à  I*  I  f.  Afr.  O.  centr.  -7^-5-— 3^  •  A- 

%  z6  Janv.  à  4^  7  m.  45  9  Fcyr.  à  7»»  |  m.  Eur,  N.  E.  Af.  N» 
rCTi/r.  ^2.tfi  .t  T.  #  21  Juill.  à  3**  7  f» 

#  15  Janvier,  à  4'»  |  m.  S  2(5  Juin,  à  3^  7  m.  Af.  N.  r<r;?r7^ 
59.Î05/67.A.  #  II  JuïHct.  à  9*"  m.  gr.  12  d.  7.  ^  21  Dcob 
à  2^^  I  m.  Inde,pej. p.  S.  rr/zrr.  r-ro.— »44.— 29.  A. 

^  I  j  Juin,  à  lo"»  4  m.  Eur.  Afr.  Af.  Sy  O.  centr.  i  .34.-.^9i« 
%  I Q  Dcp,  §  I  ï  «>  ï  I».  Afr.  Af.  S,  O.  çcntr.  3 ^t^-î  •  6 .  A» 

^Z9i 


DES  Inscriptions  et  Belles  •  Lettres*       t^yi 


P^.  Jni. 

Av.J.  C 

't^7i' 

240. 

239. 

4475- 

238. 

♦47*- 


+478. 


4^79 


44.80. 
44.81. 


448a. 


♦483 


^37- 
23^* 

^35- 
234. 


*33 


2.32, 


231 


230. 


4484.    I    229. 


44«tf- 


44*7 


228. 


227. 


z6. 


3)  10  Mai.  à  4''  {  f.  ^.  5  d.  |.  #  I  3  Nov.  à  3»»  f.  ®  28  Nor.. 
i  o*»  i  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  ^/r.  44 .  i  o  .  1 1 . 

'SJ  25  Avril,  à  10'»  m.  Eur.  N,  O.  Af.  N.  Ô.  ^rrr,  15*  541^5* 

#  9  Mai,  à  5hif.  vft  3  Nov.  à6''i  m- 

'S  14  Avril,  à  1 1*»  I  f.  Af.  S.  E.  r<r/2rr.  2.38.  57.  S))2  8  Avril, 

#  9**  i  ^*  i^«  4  d'î-  ^S^  8  Od.  à  3*'  î  m,  Inde,  ^<r«rr-  —  i.— 36.— 59. 

$î  4  Avr.  à  6^  m.  Àf.  S.  E.  centr*  — 44. — 1 1  .  14.  A.- 5&  27  Sept, 
i  ï^  7  f.  centr.'^  i  *  1 1 .—  1 7 .  T. 

*®'8  Mars,  à  ^^  i  f.  ^  f."  Sept,  à  2»»  {  m.  gr.  10  d.  {.,^16 
Septembre,  a  lo''^  m.  Eur.  N.  AE.  Af.  N.  O.  centr.  f.  69  •  38'- T. 

®^  To  Février,  z  6^  \(.  an.  1 2 . 1.9 .  54.  9  2^  Février,  à  8*»  m. 

#  21  Août,  à  9*»  I  m* 

'  ®  3  I  Janv.  à  (î*»  ^  m.  Eur.  pet.  p.  S.  E.  Afr.  K.  Af.  S.  E.  câfttr. 
r.4.39.T.  ^  27  Juiil.  à  i*»  5  (.  centr.  — 3.— i. — 37* A.  3)  10 
Août ,  à  12*»  f.  gr.   i  d.  \. 

3)  2  Juill.  à  8h  i  m.  /r.  3  d.  §?  t^  JuilI.  à  2»»  f.  Eur.  gr.  p.  S. 
Afr.  Af.  S.  O.  centr.  3  5  . ^6 .  i  o  .  A.  ®  26  Dec.  i  o*»  ^  ro*^«  1 2  d. 

#  20  Juin,  a  9*»  ^  f.  tS&  4  Juill.  à  7»»  1  f.  att.  32.59.  34.  'S^  30 
Nov.  ï  6^  {  m.  Eur*  E.  Af.  tr.  gr.  p.  N.  E.  att.  38.15.29.^  14 
Dec.  à  lo*»  I  m, 

3)  îo  Juin ,  à  3^  m.  ^.  7  d.  7.  0  19  Nov,  à  tf '•  ^  m.  Eur.  E. 
Afr.  £•  Af.  pr.  ent.  S.  ^^«rr.  3(î.ir.i8.A.  5  4  Dec.  à  i  **  m, 
^r.  2  d. 

^5  î  5  Mai ,  à  6^  (.  Eur.  S.  O.  eentr.  — 8  . 1 9  . 1 1  -T.  Sî  8  Nov* 
à  7'»  m.  Afr.  E.  ccntr.  ou— 27. — 24*  A. 

3)  I  9  Avr.  4  7»»  i  f.  gr.  8  d.  i.  ^  5  Mai .  à  8»»  ^  m.  Eur.  Afr.  AA 
r^/irr.  39.(î8.(Î2.T.  3>  14  Oél.  à  i^  L  gr.  1 1  d.  ^. 

#  8  Avr.  a  9*»  m.  ;^  17  Sept*  i  5^  i  f*  Afr.  O,  ^irr.  53  .40.  i  Sm 
#2  0(ft.  à2»»n- 

5  29  Mars  ,  à  I  *•  ^  m.  ^r.  2  d*  |»  *5&  7  Septembre ,  à  9*^  ^  m.  Eur» 
Afr.  Af.  centr.  42  .  34 .. i  o  .  T.  J)  21  Sept,  i  2*»  ^  f.  ^.  o  d.  ^. 


3  Mars  ,à  5*»  m.  Af.  gr.  p.  S.  E.  ctntr.  — i  .7,32.  A,  3&  27 

Août,  à  8*  I  f.  ccntr.  — ;j.— 5.-'-^3 1 .  A- 
225.    k      #  tf   Février,  a  p^  f,  ?J5  2p   Février,  à  4*»  f.  Eur.  N.  O,  ccntr^ 

55.5'(î.t.T.#  w'*  Août,  à  iiMO 
224.  9  2^  Janvier  ^  a  o^^  f.  ^y»^  Jfuiil.  à  ioi>  m.  &ir.  N*  Af.  N.  O. 

tf/r.  26 . 5  3  •  28.  #  >ï  JuUlt  à  4**  i  ff 
I/i/i.  Tome  Xm.  S 


ÎJL^  HiSTOIRB  DE   l'AcADJ&MIB  RoTAtE 


Pér.  Jul. 


449  î. 

4492. 

4493- 

4494- 

4495- 
449  tf. 

4497- 
449  8. 


Av.  J.  C 


221. 
22.0* 
219» 
218. 
217. 


4499 


4500. 

4501. 
\  45^*- 


, 


4JQ3. 

4504. 

4505- 
45o(r. 

4507. 


223. 

222. 


214, 


213. 

212. 
21  I. 

2IO. 


209. 

20  8. 

207. 
20tf. 


^  25  Juin,  à  5*  5  f.  Eur.  O.  Àft.  O.  ^;?/r.  9..  JJi"  19*  ®  20 
Dec.  à  7*»  ^  f.  r^;i/r.  27»—  3. .  i  o .  A. 

3)  3 1  Mai ,  à  M*"  f.  ^.  î  d.  i-  ifgï  I  5  Juin ,  à  7^  J^m.  Iqdc ,  S. 
centr.—'^ô.^j.'^yS.T.  #  24  Nov.  à  i  2.»»  £  ®  9  Dec  à  S^if» 
tf/r.  39  -7 •  r6. 

?è  (J  M*i,  à  5hx^*  ^^'-  22. 62.^7,  9  21  Mai,  i  o*»  ^  m.  ^  14 
Nov.  à  3''  if. 

6&  25  Avrx  à  (î**  I  m.  Eur.  S.  E»  Aft.  E.  kf'  fcntr.  8.4^.59. 
3)  9  Mai  ,  à  4**  4  m.gi^.  6  d,  ^-  5^  3  Noy.  à  ||f  m^  tr.  f.pé^» 

m  1^4  Avril,  à  oh  I  f.  Eur..  S.  E.  Afr7  E,  Af.  S..  0..^^«''- 
—  38.-3  .  17. A.. S)  8  0(fl.  à  y^  m.  Af.  E.  ^^/r-  39.6—18.1^ 

#  20  MarsL,  à  1*»  f  m.  ^r.  i  3  d.  3>  i  2  S^pt.  4  10?  xn./r.  9  d.  J. 
(SJ*  27  Sept,  à  7»»  f.  r^/2/r.  I .  i5  3  .  3  4 .  T- 

0  22  Fcvr.  à  2»»  ^  m.  Af.  Ç.  <r/r.  1 1  •AS  •  ^<5'  •  9"  Mars  ,  à  4*»  fï 

#  I."  Sept,  à   5»»  ^f. 

eï?  II  Fcvr.  à  2*»  if.  Eur,  Aft.  C€;ur^  o.*8.4|5-T.  J'^i  Août|^ 
à  8*»^  m.  ^.  2  d.  |. 

â?)  3  I  Janv.  à  6^  \  ro.  Af«  tn  pet.  p,  S.  E.^«^^.  — 3  S-*^}^  •  i  .Ti 
2)  I  ^  Juillet,  à  4»»  i  f.  /r.  I  A.{.^  z6  JuJU.  à.  8»»  \  {.  Af.  N.  E, 
ccntr.  3  4.*—  40  . 2  .  A. 

3)  5  Janv.  à  9>'  m.  ^.  11  d.  |.  #  2  JujIÎ.  à  4'»  i  m.  ^  i  ^  Juîlli. 
à  2»»  ^.  Af.  N.  E.  au.  3  i  .  54  .  2  j.  ^?)  1 1  Dicc.  à  2*»  |  f.  E^r.  pr,  cnt,. 
Afr.  O.  an.  34. 15  •  33.  #  25  Dec. à  7*»  7  f. 

3)  2 1  Juin  ,  à  9*»  ^  m.^.  9  d.  i.  ®  30  Nov,  a  2*»  i  f.  Eijr.  Ir.  gr.  p, 
S.  O.  Afr.  centu  33  .  i a.  22  .A.  3).  15  Dec.  a  9*»  ^  m.  gr.  2  d» 
.     ^2^  Mai, à  I*»  4 m.  Inde,  Af.  S.  E.  ccntu  —8. 17.  3  -T. 

3)  30  Avril ,  à  2»'  i  m./r.  7  d.  S*^  i  5  Mai  ,  à  3'»  if.  Eur^.  Àfr« 
caitr.  34  •  <Î5  .  54  . T.  5)24  O^-  à  9»»  f.  ^r.  1  i  d;  4. 

#  1 9  Avr.  à  4»»  7  f.  -^  4  Mai ,  à  1 1  »»  ç  f.  fr-  /^r.  vers  le  cerci© 
polaire,  i^  29  Sept,  à  2*»  m.  Af.  N.  E.  att.  56.38.2,0.  ^>  i  j 
0<fl.  à  loh  f. 

3)  9  Avr.  a  9''  T  m.  /r.  4  d.  ^  i  8  Sep/,  à  5 ••  î  f-  Eur.  pet.  p.  S.  O. 
Afr.  O.  ccntr.  46 .  3  2  .  1 1 .  T.  3>'  2  Odl.  à  i  o*»  f.  ^r.  i  d,  i. 

^  I  3  Mars,  à  o*  f  f.  Eur.  S.  Afr.  Af.  O.  ccntt.  -ré.  8,  30.  A, 
^  7  Sept,  à  4*»  I  m.  Af.  S.  O.  centr.  2.-— 6«-*3 1  .  A. 

#  16  Fcvr.  à8*»f./r.  12  d.  f  03  Mars,  àç^iiu  Af^  E.  rsi^r. 
49    5^  .f  T.  #  12  Août,  37*»  i  m.  jrr.  i  3  <}• 

•      #  5  Févier  ,  à  7»^  ^  f.  §*  ^7  JulH«t ,  à  4*  |  f.  Ejui.  Afr.  N^  ^r. 
34   57.29.  #2  Aoûi^  à  o^  ^  m. 


fms  Inscriptions  £T  B£lles  -  Lettres.       Ji^p 


f^ 


.Jul. 


Av.  J*  C, 


4)o8, 


4509. 


£05 


XO^^, 


4JI0. 

4JI1. 

4JI». 

45 '3- 
♦5H' 

45«5' 
4ji«. 


203 


♦5^7 


■ 


ioi« 


200< 


1^9. 


1^8. 


197. 


i^^. 


4518. 
45Î9- 


195, 
194, 


4Ji2. 


45^J. 


190. 

f  8p- 


3  z^  Janvier ,  i  9*»  f.  /?A.  ®  7  JuîH.  à  o»»  ^  m.  Af.  gr.  p.  S.  E. 
r^;«rr.  17.43 .  19.T. 

<S&  I.*'  Jairv.  à  }*»  |m.  Af.  S.  O,  rentr.  22.— 4. 15.  A.  3>  ï  ï 
Juin,  à  s'»  ^  matin,  ^,  i  d.  |.  ^i&  25  Juin,  à  3»»  ^  foir,  certtr. 
— 28.— I.— 17.T.  #  5  Dec.  à  9*»  m.  CÎ&  20  Dec.  à  4*»  ^  nu  Af. 
pr.  ent. att.  34^^20. 

®  17  Mai,  à  o**  I  m.  Af.  N.  E.  a$(,  31 .72.^7.  #31  Mai, 
à  6^  I  m.  #  24  Nov,  à  I  2  il 

(S&  -iJ  Mai ,  à  I  •»  I  f.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  centr.  1 5  •  5  5  .  d  l  •  ^  20 
Mai ,  à  1 1^  ^  m.  ^.  8  <L  3)  14  Nov.  à  9^  ^m.  tr.fet. 

®  2 5  Avr.  \j^\i.  centr.  — 3 2  .  5  . 1 9  .  A.  ^^'  19  Od.  à  n ^  |  nu 
Eur.  S.  Afr.V^fr.  37.  2. — 1 8  .T. 

3)  30  Mars,  à  9*»  m.  p'.  1 1  d.  |.  3)  ^^  Sept,  à  5*»  ^  f.  ^.  9  d. 
®  8  Od.  k  ^^  \m.  Af.  N.  E.  r<?/irr.  f.  57.  3ï.T. 

<S&  4  Mars,  à  lo*»  m.  Eur.  Afr.  N.  Af.  N.  O.  att.  iz..^i*6^. 
#19  Mars  ,  à  1 1  ^  j  f.  #  I  2  Sept,  à  i  ^  ^  m. 

®  2 1  Fcvr.  à  1 1  •»  f.  centr.  o .  i  3  .  50  .T.  (ni  16  Août ,  à  3^  m« 
Inde ,  centr.  —  5 .—  i  5 .—  5  t  .A.  3>  i  •*'  Stpt.  à  4*»  f.  /r.  3  d.  ^ 

^  1 1  Février,  à  3»»  f.  Ég.  r^/ï/r.  —38.-^31  .  $  .T.  ^  23  Juillet, 
a  1 1*"  I  foir,  gr.od.^.  ®  7  Août,  à  3*»  ^  m.  Af.  pr.  ent.  E.  ccntr. 

34*  3^**'''5  * ^^* 

3)  I tf  Janv.  à  5»»  ^  f.  /r.  1 1  d.  f  #  1 2  JuîH.  z  ti^^  m.&  i6 
Juin,  à  9*»  ^  m.  Eur.  N.  Af.  N.  centr.  1.102.5^.  S>2i  Décembre , 
à  io*»|  f.  tf/r.  30. 1  5  .  38. 

#  5  J«hv.  34'»  m.  3)  I."  Juill-  a  4'*  ^  f-  P*-  1 1  d*  v5:^  ïC>  Dec. 
à  I  o*»  î  f.  i:€Ntr.  2f .  8  .  2^ .  A.  3>  2 5  Dec.  à  6*»  |  f.  ^.  2  d. 

« 

\S^  6  Juin ,  à  S*»  7  m.  Inde ,  ccfitr.  —9  .  i  5.-4  -  T. 
3)  1 1  Mai ,  a  9»»  i  m. gr.  $  d,  {.  ^  i6  Mai ,  à   lo»»  |  f.  Af.  E. 
C0ner.  32. 61. 45. T.  3)  5  Nov.  à  5 "^  m. ^.  11  d. 

#  29  Avr.  à  12'»  f.  ^  i.j  Mai,  à  6^^  m.  pet.  att.  54.  84.<î8. 
^  9  Od.  à  1 1  *»  ra.  Eur.  N.  Af.  N.  O.  att.  56.35.22.  #  24 
Od.  a  (î»»  m. 

3>  f  9  AvrU,  à  5»»  ^  f.  /r.  5  d.  \.  fife  29  Sept,  à  i»»  ^  m.  Af.  E. 
centr.  48 .  29 . 1 2  -T.  3)  i  $  OA.  à  6^  m,  gr.  %  d. 

^  24  Mars ,  à  8*»  f.  ^^Kr.  — 9 .  9 .  27 .  A.  (S&  18  Sept,  à  o*  |  jfl 
C9ntr»  5  •^*'  8.-—  3  o .  A. 

J  28  Février,  à  3*  m.  gr.  i  r  d.  i.  3&  T4  Mars ,  à  7^  ^  m.  Eur. 

r.  £•  Af.  N.O.^^/w*43*J5.tT-3>a3  Août, à  3»»  îf./r.  12  d. 

S  ^ 


A&. 


i4<>       Histoire  de  L'AcADiMiE  Rotals 


_  \ 


Pér.  Jul. 

Av.  J<  C. 

4525. 

188. 

* 

452^. 

187. 

45  V- 

186. 

4528. 

185. 

4529. 

184. 

4550- 

183. 

453»- 

182. 

453*- 

• 

i8i. 

4533- 

180. 

4534- 

179. 

* 

4535- 

178. 

453(î. 

^77- 

4537- 

\y6. 

4538- 

»75- 

45  39- 

174. 

4*5  40. 

173- 

4541. 

172. 

#  17  Février,  à  3*  m.  ®  27  Juillet»  i  1 1"»  |  f.  Af.  N.  E,  ^tU 
42  .  60.  30.  #12  Aoât,  à  8**  m. 

3)  5  Févr.  35'»  m.f.pén.  ^  17  JuîH-  a  8*»  m.  Eut.  Afir.  Af.  (entr* 
24.4^ .  i(;.T.  3>  I.*'  Août,  à  9"»  (, pén. 

%  \\  Janv.  à  1 1  *  1  m,  Eg.  S.  Arab.  Inde ,  O.  centr,  17. —  3  .  tp  .  A. 
3)  22  Juin,  à  11^  ^  m.  /.  pén.  \è  6  Juillet,  à  10**  J  f.  ccfttr. 
— 20.2.— i8.T-#  itf  Dec.  à  ^^\(.gr.  i  3  cl.  ^  31  Deçà  midii, 
Eur.  Afr.  Af.  O.  att.  29  •  5  .  2  3. 

^')  28  Maf,  à  8^  ^  m.  pet.  Eur.  N.  ^rr.  41.83. 6i.  #  1 1  Juin, 
àih  if.  #<î  Dec.  à  8*»  i  m. 

$)  1 6  Mai ,  à  8**  ^  f.  r^wrr.  24 .  ^5  .  (Î2 .  A.  3>  30  Mai ,  à  <î^  j  f. 
^r.  9  d.  ~.  2^  24  Nov.  à  6^  f.  ^r.  o  d.  |. 

{$1^  6  Mai ,  a  2*»  ^  m.  Af.  S.  E.  ^r;irr«  — 2  j  .  i  3  .  21  .  A*  ®  29 
Od.  à  8*»  f.  r^/irr.  34.— 3.— 16. T. 

3)  10  Avr.  à  5'*  f.  ^r.  10  d.  j.  3>  4  0<fl.  à  i^  j  m.  ^.  8  A  |. 
®  f9  Od.  à  o*»  f.  Eur.  Afr.  Af.  O.  centr.  f.  5  i  .  3  i  .T. 

(3ë  t  5  Mars ,  2  (î**  f.  ^rr.  1 4 .  40 .  f  •  #  31  Mars  »  à  7''  ~  m.  #  2  3 
Sept.^  9*»  7  m. 

^  4  Mars ,  à  7*»  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  tr.  gr.  p.  S.  E.  centr. 
a,  20  .  5  5  .T.  3>  19  Mars  ,  à  2**  ^  f.  extr* pet.  3)  1 1  Sept,  à  1 1^  f. 
gr.  4  ^*  ?• 

S^  21  Février,  à  1 1  *»  -^  f.  r^;i/r.  — 40.— 2  6.  9.  T.  ^  17  Août, 
à  I  o**  ï  m.  Eur.  Afr,  Af.  S.  O.  ^^/irr.  34 .  27.—^  1 1  .  A. 

3)  27  Janv.  à  i^  jTti.gr.  Il  d.  ®  23  Juill.  Ï6^\U  ^  6  Août , 
à  5  **  f.  Eur.  N.  O.  Afr.  O.  centr.  -j* .  86  .  44. 

S  2  Janv.  à  6*»  ^  m.  Eur.  S.  E,  Afr.  E.  AA  pr.  ent.  att.  26   1 6 .4.3* 
®  I  6   Janv.  a   o**  7  f.  #    12  Juiil.  à   i  o**  |:  f.  ^r.  12  d.  |.  ^  22  i 
Dec.  à  (5**  7  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  centr.  25  .  8 .  3 1  .  A. 

3)  6  Janvier,  à  3**  7  m.  gr,  2  d.  |.  '^  16  Juin,  à  4^  f.  centr. 
^-9  .  12. —  I  2. T. 

3)  21  Mai ,  à  5*»  f.  ^.  4  d.  $5  6  Juin ,  à  5*»  |  m.  Eur.  £•  Afr. 
E.  Af.  rr«rr.  30.58.36.3)  'S  Nov.  à  i  **  7  (.  gr.  i  o  d,  |. 

9  1 1  Mai ,  à  7*»  7  m.  ^  26  Mai,  a  i*»  f.  pet.  Af.  N.  O.  att» 
\7 '77 '  57*  ^^  ^^  Oà. à7*»  7f.  ^rr.  55  .  32.24.  #4 Nov.  à  2'*f,t 

3)  î ."  Mai  ,  à  o*»  I  m.  gr.  7  d.  ^vï*  îo  Od.  à  io*«  ^  m.  Eur.  Afr, 
Af  O.  centr.  49  .  26 .  1 4 .  T.  ^  24  Od.  à  2*»  f,  gr^  2  d.  7. 

^^4  Avr.  à  3''  7  m.  Af.  S.  E.  centr.  — 12.9  .  23  .A.  ®-  28  Sepc^ 
à  8**  f.  ^^/irr»  7.— ri.— ap.A.  ^  ^ 


DES  Inscriptions  et  Belles -Lettres.      14  f 


Pér.  Jni. 

Av.  J.  C. 

454*' 

Î71. 

4543- 

170. 

4544- 

I  tfp. 

4545- 

i69. 

4Î4^- 

x6y. 

4547- 

\66. 

.  4i4«- 

1^5. 

4549- 

\6\. 

45  50« 

163, 

4J5'- 

455« 


♦55J 


♦555 


♦J5<- 


♦557. 


4Jî«- 


161. 


\6o. 


♦55+-       »59- 


158. 


I  5^. 
«55- 


^10  Mars ,  a  i  o*  f  m.  jr.  i  o  <!•  |.  0>  24  Mars .  à  3'  i  f.  Ear. 
O.  kîu  O.  ^»rr.  37 .  5  2 .  f .  T.  3)  a  Sept,  à  1 1  *»  ^  f.*^.  1 1  d. 

%  27  Fcvr.  à  10'»  I:  m.  @  14  Mars ,  à  S**  m.  /;».  pet.  au  N.  ^/^ 
57.73  -t-  ®  ^  Août,  à  ^*»  ^  m.  Ewr.  N.  Af.  N.  ^rr.  50  .  62  .  32, 
#23  Août,  à3''|ft 

3)  itf  Février,  à  i»»  f.  ^.  o  d.  \.  ^  28  Jui».  a  3»»  ^  C  Eur.  Afr* 
^^;irr.  32  .  47 .  20 . T.  3)  ï  ?  Août ,  à  4*»  ^î  m.  j^r.  o  d.  |, 

^  22  Janv.  iy^  IC  centr.  1 1. — 2 «  23  .A.  ^S")  17  JuiH.  à  ^*  ç  m, 
Arab.  S.  Inde ,  ccntr.  — i  3  •  5* — 1 9 . T.  #  27  Décembre ,  à  2'*  ~  m« 
^.  1 2  d.  i.  . 

5&  I o  Janv.  a  8^  f.  att.  zj^.  $  .1  ^^0  7  Juin ,  à  3 *•  ^  f.  rr.;7^r.  atf; 
50-97.69.  #  21  Juin,  17*»  I  Cw^6  Dec.  à  5»»  ^f. 

^  28  Mai,  à  3*»  4  m.  Af.  ^entr.  34.75  •  <Î3.A.  3>  n  Juin^ 
à  l '^  ^  m.  ^.   II  d.  1. 1)  6  Dec.  à  2^  m.  gr.  o  d  ^. 

SJ  17  Mal,  i  8^  ^  m.  Af.  pr.  ent.  S.  ^entr.  — 17- 21. 23. A% 
®  10  Nov.  à  5*»  m.  Af.  gr.  p.  S.  O. centr.  30.— 7. — 14. T. 

3)  21  Avr.  à  o*»  7  m.  gr.  9  d.  3)  14  Od.  a  9''  i  m.  gr.  7  d«  |% 
^29  Oa.  à  8»»  i  f.  r<r«rr.  j" .  46  .  3 1  .T. 

S  2^  Mars,  à  i"»  j  m.  Af.  N.  E.  tfrf^i8.48.t.  #  10  Avril» 

à  2»»  4  f.  #  3  oa.  à  6*»  f.  ^ 

^«15  Mars,  à  3^  f.  Eur.  Afi*.  centr.  2  .  27.  J9«T.  3>  30  Mars^ 
à  10*»  f.  ^.  I  d.  ^.  3)  ^3  Sept,  à  8*»  I  ro.^.  5  d. 

@  5  Mars  ,  à  7^  7  m.  Af.  S.  E.  centr.  — 40#— 20. 14. T.  <i&  28 
Août ,  a  5*  I f. centr.  34 .  20. -16.  A. 

3) 7  Févr.à  9*»  I  m.  j^r.  i o  d.  j.  #  3  Août,  z  i^\tn.  gr.  izd.  \.^ 
3&  17  Août,  ào'^î  m.  Af.  N.  E.  r^«m  t-7**35* 

5&  12  Janv.  à  2'»|f.  Eur.  N.  O.  <///.  23  . 1  8.48.  #  26  Janvier» 
à  9*»  f.  #  23  Juillet,  à  5*»  ï  m.  ^  6  Août,  à  2*»  j  f.  tr.  pet.  vert 
le  pôle. 

^  I."  Janv.  à  2»»  J  f.  Eur.  O.  Afr.  centr.  21  . 8.  36. A.  3)  ï<f 
Janv.  a  o*»  f.  /r.  2  d.  {.  %  27  Juin ,  a  1 1»»  ^  f.  Af.  S.  E.  ^^«^r. 
—9.8. —  T9.T. 

3)  2  Juin ,  à  o'*  J  m./r.  2  d.  |.  ^^  17  Juin,  à  midi  |^,  Eur.  Afr. 
Af.  O.  eentr.  29 .  54.  27.  3  ^6  Nov.  à  9*»  i-f.^r.  10  d.  ç. 

#  21  Mai ,  à  3*»  f.  5&  5  Juin ,  à  7*»  |  f.  //rr.  43  .72  46.  ®  )i 
Oa.  à  4*»  ï  m.  Af.  N.  E.  att.  5  3  .  29  .  2().  #  14  Nov.  à  10^  f. 

;j  1 1  Mai,  à  8*»  i  m.  gr.  8  d.  {.  $■)  20  OAobre,  iy^  f.  rrx/r. 
48.23. 16. T.  3)  3  Nov.  à  lo''  (*gr.  %  d.  {. 


î4i      HiSTomE  #E  iJA<:'Ai>éMi^  Hot^i^s 


••■ 


Pcr.  Jul. 

Av.  J«  C. 

45  59-  , 

T  54-!: 

45<$o. 

»53' 

4.5<îi. 

152. 

45  «Î2. 

1 

151. 

45<î}. 

150. 

45<î4- 

149. 

45<î5- 

148. 

4.5  ^<?. 

147. 

4J/Î7. 

14^. 

4.5(^8. 

»45- 

-45159. 

«44. 

4.570. 

143. 

4.Î7^- 

142.  , 

4572. 

141. 

457J- 

.140. 

4574- 

139. 

.4575. 

138. 

5&  15  Avr.  a  To'»^  m.  Eiir.  S.  T.  Aft.  Af.  gt.-p*  S.  Q«.>^)ra/r» 
— 1 5-9.18  .  A.-^  ioOd.à4'».intf  AAS.O.r^j/r. 7.— 15.— 27.  A. 

5)^1  Mars,  à  5»»  4  f.  /r-.p  d.^J.  §5  4  Avril,  à  11»»  ^  f.  Af-  E. 
ccntr.  .31  ..49.i5é[.T.  3)  14  S<pt.  à  8*»  m.  gr^  10  d.  4» 

#  9  Mars,  à  5*»  i  f.  §5  û-}.  IMavs^^à  4*  ^  f.  tr.  ^^r.  â/r.49  .  ^8  -f, 
<Sïi8  Août,  a  -a»»  foir.  Eut.  N-  Af.  N.  O.  aa.  58.^4.3-^ 
#  z  Sept,  a  1 1  <>  4  f. 

3)  2:6  Fivfcr,  à  S»»  i  Jf./r,  i  d.4.  3?^7  Août ,  a  jq^\L  Af.E. 
VKffrr.   3.9 .4^  .  20  .  T.  3>  2  3  Août^  a  o**  f.  ^.  i  d.  |. 

âi^  2  Fé^  à  3*»  ^  m.  Af.  S.  E.  ^^«/r.  tf*— 2.25.A.  ^  28 
JuilL  à  i^f.  Afr.  O.  ^r«rr.  — »7-7.'-i9.T. 

^  7  Janv.  à  1 1  •*  I  m.  ^.  i  2  d.  J.  ^  22  Janv.  à  4*»  m.  Af.  p.  cnL 


au.  I S  .  6  .  30.  #  3  Juill.  k  2^  ^  vci.gr.  i  3  d.  ^  28  Dec.  à  2^  m. 

®  7  Juin,  à  to^  7  matin,  Eur.  pr.  cnt.  N.  Af.  N.  O.  ccntr. 
4  5  .  8 8  .  64 .  A*  #  2.1  Juin.,  à  8^  î  m.  3^  I  d  Dec  à  i  o^*  ^  matin, 
gr.  o  d.  J. 

^  27  Maî,  à  3^  ç  L  Euu  Afr.  ccntr.  —p. 28. 24 .A.  ^  20 
Nov.  à  2*»  f.  ccntr.  ad.— 11.— 10 .T. 

5)  2  Maî,  à  8»»  m.  jr.  7  d.  i.  ^  25  OA.  à  5*»  i  f.  ^.  7  d.  {. 
$î  10  Nov.  à  5**  m.  Af.  ^r/f/r.  jt'.42  .  3  3  .T. 

^r6  Avr.  à  9^*  m.  Eur.  gr.p.  N.  O.att.  23.57«f.  #  21  Avrils 
à  9'»|f.  #  15  Oa.  a2h  m. 

^25  Mars^  à  11^  f.  Af.  S.  E.  ccntr.  y.  3 6. 64. T.  3)  10 
Avr.  à  4»»  I  m.^.  2  d.  |.  3)  3  0(îl.  à  5*»  f.gr.  5  tf.  |. 

«§)  I  5  Mars,  à  4»»  f.  Eur.  S.  O.  Afr.  O.  ccntr.  —38. — 14-  19  .T. 
^  8  Sept,  à  I  ^  ^  m.  Af.  E.  ccntr.  33.1  3.-^2 1  .A. 

3)  17  Fcvr,  a  5*»  ^  f.  /T.  10  d.  3>  Ï4  Août,  à  9*  m. ^.  n  d. 
®  28  Août,  à  8»»  4  m.  Eur.  N.  Af.  N.  &  E.  ccntr:^. 68.29.  I 

©  2  3  Janv.  a  i  o*»  ^  f.  att.  2 1  .  2 1  .  5  3.  #  7  Février ,  à  5  *»  lOi 
#3  Août,  à  o*»!  f.  ^  17  Août,i  lo'^^f./irr.  <7r/.  t*^î  •44** 

»S)  1 2  Janv.  à  lo*»  f.  ^«/r.  18.10.4^  .A.  3>  ^7  JîUiv.  à  ^^  ù 
gr.  2  d.  1.  5ï  8  Juin,  à  6»»  |  m.  Inde,  ccntr.  — 9 .  3. — 27. T.  ^  2«' 
j4iiH.i.o'«  {  f.f.fén. 

^  !.•' Janv.à  o*»^  m. ccntr.  -^18.-^33  .0.  A.3)  12  Juin, 37'»  ^  nu 
gr.  i  d.  §5  27  Juin ,  i7''  ç  /•  ^^rr.  29 .48  .  17.  3)  7  Décembre  .f 
à  5  *»  I  m.  /r.  î  o  d.  ,. 

#  I.*'  Juin,  à  f  o*»  i^  foir.  ^  17  Juin  ,  à  2|»  |  m.  Af.  N.,arU 
40.66.37.  ®  f  i  Nov.  à  I*»  f.  Eur.  Afr.  Af.  pet.  p.  S.  O.  ^^rtf 
50  .26.28.  #  26  Nov.  à  5^  |.  m« 
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♦;7*- 

.   137* 

4S77- 

i3tf. 

+Î7«- 

»35- 

*Î79- 

13-J.. 

1 

4580. 

»33- 

4581. 

4S«3- 
4S*7- 


«jo. 


♦î>î 


132. 

I  30^ 

129. 
128. 


«Ji- 


3>MMaî^i  î'^if.^;  w  d.^  i/'Nov.à  3^^111,  Af.  Z.  centn 
45  .  20. 19*  ^  I  5  Nov.  k  6*»  m.  ^r.  3  d, 

35  2  5  Avr.  à  6*»  f.  Eur.  pet.  p.  S.  (X  Afir.  O.  re-zr/r*  — 17,  9  . 1 2* 
.^  201  Ôd.  à  Q**  f^ceaxr.  7.-^1  8.— 24.«  A* 

]^  r/*^  Ayf.  à  o»»  ïift.-^rw  8  cL^  15  Avr.  à  7»»  m,  Eur.  E.  Afr* 
E.  AA  cffitr^  27.49- ^a. T.  3>  ^  Sept,  i^.*"  î  f.  ^.  9  d.  |.. 

#21  Mars,  à  o*  ^  m.  ^  5  Avr.  à  o*»  m*  pet.  an.  j^.^. 66 .fm 
S>  29  Aoât,,à-9**'|  (.^att*  65  .^4...  3.6.  #14  Scpt^  k  9^  n^ 

^     3>  To  Mars,  i  4*»  ïfD.  j^r.  2  d.  ^.  ^  Ï9  Aoâl ,  à  <*»  j  m.  Eur.  E» 
.  Aff.  E*  AC  ^^«/r.  4£.4/9 .  2t  .T*  ^1^3  Sept,  i  7**  i  H  /n  2  d*  ^ 

j!J  13  Févr.  à  1 1  '•m.  Etir.  S.  E.  Afh  Af.  S.  O.  r^wrr.  2 ,.  o  «  2^ .  A» 
î^ 7  Août» à  9*»  J  f.  centr.^-i  .7.— 19. T. 

#  17  Janv.  à  8*  f.  gr.  \^é.^  \J^  Févr.  à  1 1*  f  m.  Euk  Afr. 
Af.  Ni  O.  centr.  ^4. 60  .f.  3>  i  3  JuIH.  à  9*  m.^.  11  di  |. 

^7  Janv.  a  io»»ïm.  4  îftJviîn.,  i5!»^f.jgur.  N!  *  fX  untu 
59.103  .  66.  A.  #2  JuiW.  à  3«^if.  ^  k/  DEC.  à  6»»  if./r.  o  d.  i. 

^  7  Juin ,  a  9**  ï.  (•  ^^/t^r.  -^i  -}5j»2,5.A^3J  22  Juib ,  a  (J^m. 
tn» p,€t.  \i>  I.*'  Dec.  à  1 1*»  f.  r^m  22.-r-i  3.— (î  .T. 

3)  1 2  Mai  ,à  }»»if./fr.  <îi3f  5  Nov.  à  i  ••  ^  m.  /r.  7  d.  ^«  201 
Nov.  à  a,**  f.  Eqr.  Air.  r^«/y.  ^7 .  2  8  .  5  5 .  T. 

Q>  1 6  Avr.  à  4**  i^'j^t.  éUi.  30 .  dtf  .f;.  #  2  Mai ,  à*  5f»  m.  centr., 

^6  Avril  •  à;  6!»  |  matin^  Eun  pr.  ent.  E.  Afc,  E.  .  Af,  c^ntr. 
10. 43.  66. T.  %  21  AvriU  à  ii*»  {  m.  gr.  4  d.  ^.  J)  15  Od* 
à  I*»  «îiTi./r.  éd. 

i>5  •  I       55.  26  Mars ,  i  1 1>  ^  f»  c^«rr. ,  —  3^^-r-7  •  a  2  .  Ti  ^  1  p  Septembre ,, 
à  9*  în.  Eur.  gr.  p.  S.  CK  Afr..  A/".  S.  O.  confit.  33  •7.— 2|5  /A. 

Jl>29  Fcv/.  i  1  *"  m.^r  9  d.  4*  3^  ^4  Août ,  à'4Î*r^  f.  gr.  ^rd.^. 
iSS 7f  Sept,  à  4*'-f#  Eut-  O.  Afr.  O^  c^m^  "h.  $  ft-  5^  3-  j 

'%  )  Fcvr.  à  6>  m.  Eur,.E.  Afr.  E  A/.,  O;  &  N.  .#<f.i  26  v^}  t  $.9. 
#  i7Fcvr.à  ifci  f,  #  13  Aoiit, à7»»if.^  28  Août, à  6»>  i  m,. 
peu  ati.\.7%*  y6é  ^ 

^23  Ja»v,  à  6»*  ni.  Eùr.  S.  E>  Aff.  E.  A/".  ^^'Ir/r.  1  j  .  «  j  .  47 .  À.; 
5  7  Février,  à    $••  7  m.  gr.  }  d.  4.  ^S^-  19  Juillet ,,i  x^\^  fy  c^ntr:' 
.-r-c;.— 2.— 37. T.  5-2  Août,  à  7*'if.^  i  d.,     .    ^         ♦      ' 

§^  1  2  Janvier  ,  à  8*»  ni.  Af.  pct^  p.  S*  E=*  <tf(ï<n  — §  i  .-f  3 1  . 4  •  A.. 
>.2Î  Juin  ,   à.  2»»*|  f.  //;v   5iJ.  9  Juiller,  %  z^  \  n^.  Afj  E,  ^/{ir. 
'39.44.a.A.  3^  18  Doc.  a  2*»vf.^r.  10  d.^..  , 
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f594- 
4595- 

45S>7- 
4.598. 

4^00. 

4.^02. 

4^05. 
4^0^. 
4^07. 

r-- 

4^0^.  * 


I20. 


119. 
II 8. 
117. 
I  ï6. 


"5 


1 14. 


113. 


1 1 2. 


Il  I. 


1 10. 


\  .     T 


4<îb^) 


(i 


lOp. 

to8. 

> 

lo;;^. 
106. 

V 

1  ô  5*. 


j9  i;8  Juin, a  ç*  |  m.  ®  27  Juin,  t  9*  m.  Ear,  N.  Af.  N.  E, 
an.  38.^1. 2*8.  f^  2 1  NoT.  à  I o*»  f.  <ïrr.  47-  23 .  j  i .  #  (  Dec 
à  2^  foir. 

3)  i/'  Juin,  à  1 1*  f.  ^.  1 1  d.  f  ig^  T  i  Nov.  à  midî ,  Ecr.  Afi. 
Af.  O.  càntr.  42. 16.  2Î,  325  Nov.  à  2*»  jf.^.  j  d. 

§)7Mai,  à  i»»  m.  Indc,<rmr.  —18. 9. 6-  ^  31  Od.  à  S»-}/; 
r</i/r.  6. — 2 1 .-^  2 1  .A. 

3>  1 2  Avr.'  à  7*'  ç  ta.  gr.6  A.  \.  ^  2<î  Avr.  i  2^  f  f.  Sur.  Afc 
^^/trr.  j25.49.53.T.3^6  OA.  à  i "  m.  ^r.  9  d. 

#  31  Mars ,  à  7**  ^  m;  ^  i  5  Avc^  à  y*»  ^  m.  Eur.  gr.  p.  N.  0. 

Af.  N.  atu  37*  <Î4-t*  ®  9  ^^P^'  ^  4**  ?-  ™'  ^'^*  f  •  64. 38.  #  zf 
Sept,  à  4^'  i  f. 

3)  20  Mars ,  à,  1 1  *»  |  m.  ^r.  4  d-  S?  29  Août ,  à  2*  J  f.  Eur. 
Afr.„Af.  S.  O.  ccntr.  52.48.  2 2  .T.  3)  '  4  Sept,  à  } "^ 7  m. ^.  5  A 

5&  2 3  Fcyr,  à  (î**  ^  {%  cerur.  — 3  o.  26  .  A.  S&*  19  Août,!  5*7111. 
Eur;  S.  E.  Afir.  E«  Af,  S.  centr.  5  .7. —  1  9   T. 

3)  29  Janv^  i  4*»  -  m,  ^.  i  t  d.  [.  ''h  \  2  Févr.  à  y^  f.  centr* 
5  J.  57.'|-»  A.  3)  24;  Juin,  à  3**  îf.^r.  9  d.  ^. 

#18  Janv.  à  7**  f.  \^^  29  Juin,  à  o*»  ^  m.  Af.  N.  E.  tfî^ 
25,  54. 31.  #  12  Juin,  i  î  T*"  f- 

3)  7  Janv.  a  3*»  m.  ^.  b  d.  {.  'c3  i  8  Juin ,  ï\^^  m.  Eur.  S.  L 
Afr.  Afi  irt*//f/.  8  .41 .  26^  A.  3>  ^  Juill.  i  \^  \(1  gr.  T  d.  f  ^  H 
Dec.  à  7**  ^  m.  Eur.  S.  E.  Afr.  E.  Af.  S.  r^/^rr.  i  8,— i  5.-2. T. 

3)  23  Mai  ,  à  t  I  f.  gr.  4  d.  J.  ^^f  7  Juin,  à  4*»  i  m;  Inde,  S. 
cântr.  —39.— 6.— I  3  .  A.  ^  16  Nov.  à  10»»  m.  gr.y  d.  ©  i."Dcc. 
à  I  ï  •»  f.  cenn.  ^3  •  3  5  •  3  8. 

^^  17  Avr.  à  1 1*»  I  f./?^r.  Af.  N.  E.  att.  38 .77.  f.  #  1}  Mai, 
à  0^  f.  #  5  Nov.  i  7''  -j  f. 

^  i(î  Avr.  à  2fc  if.  Eur.  Afr.  Af.  N.  O.  centr.  15. 52. ^8 .T. 
5iï.^Mai,  à  6^{.gr.6  d.'^  25  OA.  à  10»»  m.  gr.  6  d. 

52^  (J  Avr.  à  7*  ^  m.  Af.  S.  E.  ccntr.  —3  }  .  x  .  25  .  T.  ^  29  Sq* 

a  4'»  ~  f.  ce?itr.  3  i  .  o.— 27.  A. 

;^  1 1  Mars  ,  à  ph  m.  gr.  8  d.  ^.  3)  4  Sept,  à  1 1^  |  f.  /r.  8d.i 
^^  19  ^cpt.  a  o*»  iti.  Af»  N.  Z.ccntr.^.  5'  •  '9'  ^ 

(§?  t4  Févr.  à  i  »»  ~  f.  Eur.  N.  O.  ^r^  21.31.  6$.  #  28  Février 
à  9'  î  ^  ®  25  Août,  à  2»»  l  m.  1^  8  Sept,  à  2»«  ^  f.  Eur.  N.  B 

.07. JO. 

ÏSÎJ  5  I^évr.  à  i^^t.  Eur.  Afr.  «»fr.  i  3  .  17.  53  .A.  3»  18  Fé» 
à  I  ••  î  (.gr.  4  d.  3>  1 3  Août,  à  a*  J  m.  p-.  2  d.  ^w 
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102. 


I-OI. 
100. 

98. 
97-* 

95- 

•93- 

* 

-92. 


®  12  Jânv.à4^7f.  Afir.  O.  r^^/r.  — 25^— 28.8.  A.  ô  19  Juilf* 
à  it>^ m.  Eur.  Air.  Af.  S.  O.  centr*  30«38.o.A.3^28  Décembrën 
k  10^  ^ù  gr.  10  d» 

•  23  Juin,  à  ih  |f.  ®  8  JuHL  à  3«»  if.  Eur.  gr.  p.  N.  Èi'Aft.  E. 
<yr/.  37  •  54  •  1 9.  S>  3  Déifcmbrc ,  à  7*»  m.  Eur.  E.  Af.  gr.  p.  N.  tf^r. 
4f .  22.  35.  #  17  Dec.  à  le^  f. 

#13  Juin,  à  tf*  7  m.Vr.  13  d.  ^  22  Nov.  à  8"»  ^  f.  r^/»/»»*. 
38. 14. 26. A.  3>  6  Dec.  a  10""!^^.  ^  d.^^ 

^•»7  Mai,  à  8'»  m.  Inde,  centr.  —19 .7. — 2.  <S&  i  x  Novembre^ 
à  4^  ^  m.  Af.  S.  O.  iT^rr.  3.-2  }♦— 1 8 .  A. 

5  22  Avr.  à  2^»  f./r.  4  d.  |.  tSfr  ^  Mai,  à  10*  f.  Af.  E  centr* 
21 .47*44.T.  '3>  16  OA.à  p^  ^  m.  ^r.  8  d.  |. 

#11  Avr.  à  2'»  f.  ®  '2^  Avr.  à  3*»  |  £  Eur.  K.- «ff.  3 3  •  ^^2 . ^2* 
^20  Sept,  à  ç^^  f.  ate.  1*^3.41.  #  6  Od.  à  o^  ^m. 

.    î  31  Mari,  à  7»»  f.  ^.  5  d.,^®  9  Sept,  à  10*  |  f.  AC^R  E4 
centr.^f. 47 .  24 .T.  3>  25  Sept.  a*x  t '^  ^  m.  gr.  3  d.  |. 

^  6  Mars,  à  2*»  m.  ^^«h'.  —7.1 . 2d.  A.  <S)  29  Aoûc,  ti*»  ^  f. 
Afr.O.ccptr.  10.5;— 20. T. 

3)  8  Févr.  à  i^  f.  ^*  11  d.  ®  23  Jévr.  à  2«»  in,  Af.  E.  r>/ir^, 
48.54.1.  A.  3>'3  Août,  à  lo'^if.  ^.  8  d.|, 

#  29  Janv.  a  3^»  m.  ^  10  Jùill.  à  7'»  ^  m.  Eur.  gr.  p.  If.^At.  N. 
tfff.  33.58.33.  #24  JuîH.  à  ^'^  Jm. 

3)  1 8  Janv.  À  1 1*  m.  ^.  o  d.  |.  <j!^  29  Juin ,  i  to^  7  m.  Eut. 
Afr.  Af.  gr.p.  O.  centr.  18  .48.  2(î.A.  3>  ^  J  JuilI.  à  9*  f.  p-.  3  d, 
®  23  Dec.  à  4''  î  fc  Eur.  S.  O;  Afr.  O.  centr.  14.— ttf .  2  .T.  ^ 

5  3  Juin,  à  tf*»  I  m.  ^r.  2  d.  ^';  ®  17  Juin ,  à  1 1**  ^  m.  Afr,  £. 
AUS.O.  cfntr*  —29 .  i .— i j  .  A.  3)  26  NQvembre  , à  (î^  7  f. /r.  7  d. 
^  1 2  Dec.  à  7"»  7 m.  Eur.  %.  Afr.  E.  Af.  r^rurr.  59/34.42. 

®  8  Mai,  à  7*  m.  rr.  /?^/.  <zfr.  50.95  .f-  -•  ^3  Mai ,  à  7"»  A 
#  I  é  Nov.  à  4^  m. 

^S*  27  Avr.  i  lo^  f.  centr.  iz.6j  .  6^ .T,  3>  1 3  Mai ,  à  Oi*  |  m* 

/r.  7^-^3)5  Nov.^àÇ'fcf.  ^.  «d.  f. 

<:d  17  Avr.  à  3»»J  f.  Eur.  S.  Afr.  ccntr.  -28. 9. 27. T.  <1&  iti 
^OA.  à  o*».  f  m.  -AÎ»  E.c^&.  29. — 5^.— 27. A. 

3)  21  Mars,  à  4*»  i  f.  ^.  7  d.  î  15  Sept,  à  7^  j  tr.  gr.  7  d.  ^^ 
®  29  Sept,  à  8*»  :J  m.  Eur.  pr.  eut.  N:  Ç.  Afr.  E.  Af.  pr.  onU  O* 
cc9tr.  t-44;-  *$•     . 

®  24  Fcvr. ^  9^f.4/f.  22 .  39 .f.  #  M  Mars ,  à  5^iin. #  4;Sept, 
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éi*7* 


t» 


4^40* 
4^42. 


«5- 


7^ 


/r,  4  cL  4^  â>   10  Ao£t»  i  5^  7  in»Cia»  Mr.  E.  Iode,  S.  ^aii5 
—9.-5-15.— 5 3. T.  3^24  Aoât.i^^im.^.  3  Af. 

•  fï  3  P^iw  ào^^m.  c4Mr^  -.-27,— 2J.13.A.®  30  Juill.  à5*C 

/«MTt  ^1  «32.1— 7.A4ft  • 

9  9  Janv.  à  ^^lA.  j^.  9  <l^  1*  #  3  Joiff.t  8^  |  f.  S^  t8  JaiKec, 
i  10^7  f.  AT.  N«  £.  itr/,  37.48.ti»<S>  13  Dec.  à  4^  (oix^M. 
37.20.40.  #  28  Dec  à  <^^  su 

i|ka3  Juin»  i  ^^  C  ®  ^  Dec  à  5^^  m.  Af.  pr.  ent.  £.  <m0w 
35  f  ia.3Q.Af  ^  17  Dec  à  6^  inup".  3  4.  3» 

41  28  Mai»  i  3I*  j  f,  ^MF.  «^i9.4«— xi.T.  Ol  22NQT€m&ce9 
i  Q^  ^  f.  <«i/r.  o.— 20.-^1 3 .  A. 

E.  A&  ^iW*  29 «4^ .  3 5  .T« ]^  27  0(L  à  tf'' f.  jT.  8  d. i. 

m  21  Av41»  iZ^'^f.  ^6  Mai»  i  ii^foir;  Af.  N.  Z.  M. 
30*  59*  5  5««^  3oSq>t.i8^  ICirrr-f  •1S2.44.  #16  Oâ.i9*fiu 

3  1 1  Aw.  #  2^  I  m.  /r.  tf  dL  1%  é^  20  Sept,  à  tf>>  ^  nu  Evs.  EL 
AfirrE.  Af.  r^;t/r.  tfo.46.25  .T.>  \  ^^^  27'' f*  ^*  4^*î^ 

*^  i7.Manf .  i  9*^? ^vu  Aft.  £.  Af.  S.  £•  ^</fir.  «^i  i  •  &«a4«A# 
(^  9  Sept,  i  I  o^  f.  ^/rir*  14  •  3*— 20  .T. 

3'  1 9  ^évt.  2  9^  ^  f.  /r.  t  o  d.  |.  ^  <;  Mars  >  à  9^^  f  m.  Etir.  Afi^ 
Af.  N.  ex  c^ftttk  42%  5 2  •  t  A.  3^  1 5  Aoui  >  2  5^  I  m. ^.  7  d. 

#  9  févrici,  à  r  ii>  ^  m.  5&^3  Févr.  à  1 1'  7  m.  tr.  vet  ai  K. 
Q  zo  JuifL  à  2*^  I  f.Eur.  N. «rx.  42.62.34.  #  3  Août, a  i^|f. 

S)  28  Janv. 4  7* f. |r.  ^d.^.  #9  JuiH.à  5»  f,  Eur.  O.Afr.  CX 
i;âf$ir.  27.51  .xé[.A.^ak4  JuHI.  24^  i'^^gr.^d.^ 

#  3  Janv.  à  i^  m.  Inde,  dcc*  '^mrr.  2s*«i5*6«T.  9  14  Jiifii« 
a  i^  |£  JT.  1  <k  ^  28  Join^  i  6^  f.  eentr.  — 19.6.— i  3. Ai» 
3>  8  Dec.  &  2^4  XR.  /r»  7  4^23  Déc.i4^  4  Uautr^  54*  33  •45. 

#  4  Juin  »  à  2^  m.  #  27  Nov.  à  o^  |  f. 


^  8  Mai,  à  5^  |  matin,  Eur.  £•  Afir.  E.  Ai^gn  p.  N.  n$erm 
to.70.76.T.  ^2 


0.70. 7b. T.  ^23  Afin,  ^7^  I  m.  jr.  9  d.  ^.  ^  16  Novembre^ 


^27^vc.2  i^^l'*  ^mt^'^  2t.  17. 29. T»  ®  21   Odobtc^ 
à  8*^  ^  m.  £ur.  S.  O.  Afr.  Inde ,  ctntf.  26.  —  i  o.-*2tf  •  A. 

9  &-^  Avr.  à  11^  \  i.  gt.  6  d.^  16  Sept,  i  3^  7  f^gr.  7  «i» 

(S»  10  OA.  i  4^  K*  Afr.  O.  <Mr.  t*  38. 14. 

® 8  Mais,  a  4>< m.  Af.  0.&  N.tfif.  25 .48. f.  •22Mats^ à  1^4  C 

15  $q>u*j^>^^i;  (8)^39  &epu â  7* m^  Af. M* 4rri  t*5**^J* 


BE5  Inscriptions  et  BuxÊi^LBrxiBSi 


Ht 


faJoi.  lAr.  J.C. 


4^47' 
4^S»- 


' 


4*54. 
4«ÎJ. 

.4^17. 


tf8. 


<f7. 
66. 

6y 

63. 

6Zm. 


<S)A5  Kvri^^l4^f  m.AC^fitf»'.  14.^^.6^.^^.  >  i^  Marsi 
à  ^^  ttu^^  f  d.  f  5>  j  iSepK  à4.*  1  ùgt.  4  d.  |. 

fi&ij  Féyr.  a  S*»  |  m.  Af.  S;  E.  ^r^^flr.  — iff.— 21  .itJ.A.  4&  idl 

3>  ip  Janr.  à  2^  tgr.  9  <f .  3^  r  5  Juin,  a  4.*  |m./r.  12  d  ®  30 
Jiittl.à  5*  i  m.  Ew.  N.  Af.  N.  centr.  •\*^i  .^^.A.  ^  *j  l)é<k 
à  o^  ^  m.  An  N#  E.  tf/f,  3  3  •  20  ^44. 

pr.  cet,  S.  (X  Afr.  ^^rr.  31  •12.34..A.  3>a8  Dec.  à  i^f^gr.  i^\. 

®  7  Juin,  à  1 0*»  ^  n  ^«f^.  —20 . 2.— 1 8 . T,  ®  1  Dec.  à^jjf»  ij 
r^fl'.  — 3.— 27.— 8 .  A.J 

•   5  14  Mal.à  3^  m.jtr.  i  d.  @  28  Mai,  1^  i  V-  Eur.  Afr.  AT.  oL 
ir^^.  19.44. 27. ï.  5  7  Nov.  i  3*  m.^.  8  d.  7. 

•  3  Mai,  à  jK  i  m.  3&  18  Max^  à  ^J  ni.  Eur.  Àf.  Nv  atiL 
28 .  57*47»  ^  i^  Od.  i 4»»  i  m.  AC  N.  "L.aU.  f .  59  ..47.  #  2;J 
0(fL  à  7'»  if.  .  -        • 

3)  22  Avril,  a  9*  i  m.  ^.  8  d.  i.  ®  x/'  Oft.  i  3*  f.  Eut,  AfiÛ 
r^/r.  62 .43  •  27.T.  ^  17  O^.  à  3''  I  an.  ^.  4  d.  ;. 

027Man,à4>>4fJ^i^S.  O.  AAr.O.^i^iiir.— 15.3.21  .A.<B$2# 
Sept,  à  ài>  4  m.  Eus.  S.  E^  Afr.  £.  AC  S.  O.  c^nw.  v/.  i.*-i  9  .IT. 


S9^ 
j8» 


J7- 
54- 


y^fc  • 


»    Slt  2  Marr,  à  5^^ Bk  gr.  ^^A. \.  ^  ttf  Mari,  9^^\  fqkrtstttf. 
36.50.fiA. 3)25  Août,  ài^f»^«i$'d. 

.«>  3  f  Juill.  à  9^  :^  (.att.iï.66.y6.  •  14  Aodt.  à  9I»  |  f. 

36.53*.27.A.  3>^4%oût,  ào^^ff.  gTé^d.  f. 

i©  14  Janv.  i  ro*^  m.  Ihdt^  centr.  4.— 15.9. T.  ]^  24  Juin, 
^  9"  '^  P^ff^  ^  p  Jsilfër.,  à  d^»  i  m.  ladb  ^  ^f;2/r.  ^1 1  .p^^T^  iAu 
•  18  ITé^  à  1 1-  f  ni.  ^.^7  A     * 

<§)  3iJ«iHr;a  i>>  m.Af.  E.  ar;î/<*.  5^.4^.48.>#r).  Joinià^^nti 
#7Dèc.  ài  9*  f  f.^ 

iS&  J9  Mai,  à  ifcj  foîr,  Eur.  Afr.  N.  E.  Af.  N.  0.  centf. 
x9i. 9b:^o.T*  S>  3  Jhîih,  a  r*^  |  f.  ^.  yi  d.^^  zy  Norqlikre^ 
aoi'Aii:^.  ^d.f. 

5^'  F,   ^9  M;tivi^  f  ffi.  A<^.  S.  É.  r^/r.-*r4.24..3«î.T.  âJ  iv^^Ho^ 
à  4^7  f.  r^^.  22.-— I  j*.— 24^  A4 

•f  i'2  Àtn  à(  7*  f  rt.  /r.  4  d.|.  3)'<P  Ôft-  31  i^'^f.  r^^^  % 

%  *i'  tWf,  à-  r»  im  Af.  N.  Ei  r^ir.  tfr.  3  3 .  i  f.* 

Ti; 


•■> 


^4^         HlSTOIBE  DE  L'AcÀDéuiB  RoTALE 


Pér.  Jui. 


4(^2. 


^66j. 


Av*  J.  C 


-  I 


«    • 

I'  4^70- 

4(^73. 


4*74" 
4^75- 

4^7^< 
4^77« 

I 


50. 

49' 
48. 
47» 

4^* 
4^- 
44* 

43- 
4.2. 

4^* 

40. 


<8>  18  Man,à  ii^  |ïtt.;p«f.  Eâr.  N.  «ff.  )t .  5(>>t*^  t.**^?!!!. 


39* 

37. 
3K 


à  9^^  f.  •  25  Sepc  à  i»b  r.  ^  10  Oa.à  3<>  i  f.  £ur.  O.  Afr.  O4 
«».  t.46/2a.  .  . 

®  7  Ma» ,  à  midi  »  Ear.  Âfn  Af.  O.  centr.  t  ^ .  37. 71  •  A.^  2^ 
Mjsirs  ,kz^  ^f.gr.  6  d.j[*  S)  i  5  Sept,  a  o>>  4  m.^.  5  d.  |. 

(Bï  24  Février^ à  4^  C  Eur«  S.  O.  Afir,  O  ^^^. — 29. — i tf  •  21  .A% 
3&  2 1  Août ,  a  7I»  J  m.  Eut,  Afr.  AC  S.  .O.  r^fr.  3 1  •  1 8. — 20 .  A. 

3>  jo  J«îv.  à  10*  f.  gfé  8  d.  J..^  25  Jpill.  à  q"»  f.  ^f.  .10  d.  {* 
0  9  Août»  à  o*»  cf.  Eur.  Afr.  E.  A/^.Q.f^rn  f.Si .  37.A, 

^4  Janvier»  a  ^^j  m.  £^r•  tr^  gf«  n*  E.  Afr.  Af.  N.  0. «/^ 
te.  22 . 48. •#  i'8  Janv.  à  9*1  i  f*  #  15  Juill.  à  4'' |  m.  0  2f  Dec# 
a  10'» -j  f.  r^fr.  27.  II  .38.A. 

3>  7  Janv.  à  10^  i(.  jpr.  4  d.  ^  i  p^  Juin  ,  a^ 5 "^  i  m.  Inde ,  mtr, 
—20.^2.— 27. T.  3>  4  Juin,  à  fi^  f.  jpr.  o  *d.  J.*     ^ 

3^^  j  Mai , à  9*  |m-;^//«.  @  8  Juin/ à  B*»if.  r^^rrr.  lo.^i.iiX 
3>  I  8  NoY.  à  I  ïfc  im.  grJ  »  d.  f . 

#  i  3  Mai,  à  lofc  ^m.'^  28  Mar,  à  i*  J  f.  Eur.N.  E.  AC  N.tt 
tf/r.  26.  54. 37.  ^  zi  Oà.  à  c*»  4  f.  jp^.  Eut.  N;  ^/z.  t'57'5^ 
#7  Nov.  à  2^  jm. 

3>  2  Mai.  a  4«».  if.  ^.10  d.  ^  lî  Oa.  à  ii^if.  KN.X 
centr.  ^1  •  ^9  •  29 . T.  3^  27  Od.  à  11  •»  ^  m.  ^.  4  d.  ^. 

®  7  Avr.à  ij*  ^  f.  4r«i/r.  —17^.4.  i^.A.  '%  i/'  oa.  i  a*:ît 

r^yirr.  18.— i. — ly.Ti 

3n  Mars,  a  i^  U. p.  8  d.f  <»  27  Mars,  à  ii^l  CAfiE. 
^«f/r.  30.  50.  f.  A.  S)  5  Sept,  à  S^^^f.^.  5  d. 


2  Mars,  a  3'»  ^  m.^  16  Mars,  à  2*  |  m.  pei.  A/1  N*  E. 
yrrr.,44.éi..f.,(i^  1 1  Août,  i  4»»  ^  n^.  Af.  N.  an.  tfo.71 .  J9# 
#25  Août,  à  5*»  m.,  tentrak»    ...  ^ 

3)  1 9  Fev/.  à  I  G*»  f  m.  p:.  2*  d.l.  S>  J  i  JttîII.  àV*  |  m.  £«;  I^ 
Afr.  E.  Af.  centi.  44 •  5  5  •  29 .  A.  J)  ^4  Août,  à  8*»  f.  ^*  ^  d,! 

^  £4.  Janv.  il  6*  J.f.  c^ntr.  0.-14. 12. T.  ®  ^o  JulH.iÇ'^rmï 
Af.  gr.  p.  S.  O.  €entr.  —3..  12*— 12.  A.  3>  29  Dec.  à  7^  i  loifr 
/r.  6  d.  \. 


<8>  14  Janv.  à 9^1  m.  Sur.  Aff.  A(>eentr,ïL'7.%%.$\,W^i  J"""» 
à  3*  I  f.Jjr.  13  d.#  ip  péc.  àstf^i;?»;      ;  ;  j  : 

3  Juiri ,  îi,8».  J  « 
fl&.  rp  Mai.à  ih  4  f.  Eur.  Afr,  Af.  N.  O.  ««/r,— tf  .^i.ïaOt'n 


($>2j9.Mai,  ,à  8^5  f.  ^^m^.  49.93  .71  .T.  #  13  Jui[^,i^, 
3>7Dec.à9'«if.^.(Sd:f.  .       .   "^  '; 


^12  i^ov.à  o''|m.<^t£.<<ji^r,j[8,-*i5b— 2I.A. 


•    '  •   A 


BES  IfSSàUKCtàKS.  Ef .  BjEXtESrLBTTREti         r^i^ 


PcrJoU 


Av.  J*  C. 


♦<7>.    ■     3*< 


4^80. 
4(81. 


y        t 


4683. 
4684. 
4<8î. 

4^i^; 

4^«7. 


Î3' 

* 

32. 

3»- 
30. 

« 

1 

r 
26. 


fi)  !.•'  N|>v.;à.to*'  m*  JEur..  Afr>  Af.-O.  ^^/rrr.  61.  zS.  i^.  : 

17  Mars,  à  7^  f.  centr.  ip  .4y.*f  .'A.  3)  i.*'  Avr.  i  10^  foîr- 


.  (X?  17  Mars ,  a  7"  l.  r<r«rr.  i  p .  4  5  .f . 
^.  /  A  |.  2^  2  5  Sept,  à  8*>  ih.  ^.  6  •<!.  |. 


22. 


4(89.  I     24« 

4^91. 


•^  i  5  J^iiiyJà  (î»«  f.  VzVr.  i8^i\^:  J2.^')6'5a4v..à  5^  ^  m.  #  2^* 

^  5'Janvl  27^*»  m.  Eiir.  'E.Aû.E.Af.centr.  24.  i  j  .4a.  A.  3)  rp^ 
mt*  à  7*  t  tf^^gr^  4  J^  T^  3>  i' 5  Jttîfï.  a  c  ^  tn.  ^.;  i  •&  * J.  *  a:4  Béc^ 
!<*  if.^AîrJE.'^^/f.wtos— i.ot<î.A.  ••       •     '  T  î 


^  rp;  3km  ,;a  j*-"^  m.'  Af.  *^;fr.  io .  3  ff  •  f  o  -T.  2H  :r'8  Nèv*. 
à8*f  f-J^'^'Ô-A^,?    V—"      .o.;» .  A.j  -.  .y  >  j 

#i4Ma^àV|nS^'^Jû^^^49»^|Y.iIrf.  2(î.5^.27.^i^^ 
i  p»»  (1  tr.prt.att.  f .  5'5  .  5'2.  ♦^tB  Nbv.  à  10*  |: m.  \ 


^  13  Akf,  à  if-ff-p-:  14  a.  ^ij  Oa.'i  Sh  m.  Ear.  ^.Afr. 


ai." 


'2e. 


ij>, 


18. 


»7' 


^  S.ïévr'.  i,  j*  m.  Inde,  «f/j/ft  -^jj..:- 1  3  .  »4f. T.  ^  :  o  Juillet^ 
»  2*  f.  Éar.  S.  O,  Afr.  O,  W«rr.  A.  it.~<i  .A.  ,     ,         1        ,.  v    ' 

3>^  Janv.  i  4*  n^./r.  ^  d«  ^.^  Ç14.  Jariv,  à  6*;  1»  r^/rrr.  4^  .  34*  54» 


3>  c  JiiiH.  à  io\-i  f-^.  jTd.  !,#  ip  Dé<f.i,3»»X      I     .  ,.  .    fj 

(gv  I  o  ,J^  ,.  A  4**^  "J*  EîMH  Ç.  Afr^;!;.  Af.iN.  /rr/.  ip.49-3^l| 
#  25  Juin,  ^  ?.•!.  i  m,  ^  r,p  PcF..à>^  îrfn-^r.  <î  jd.  |.  1 

^  30  Mai ,  a  p*»  f.  /^«/r.  i .  3^ .  3^0  .T.  (SU  2)j  WoY.  à  p^  m.  Eur# 
S*  O*  Afir.  O.  sentr.  14.— 2  3.— 1 8# A.  »  ^ 


i' 


1 


>^0l         HjSTOI&S:  OI  L'AcABifllIl  ROTALK 


Pér.  Jul. 


é^97' 


470Ô. 
4761 . 


Av.  J.  C. 


1$. 


'  ^ 


4.702. 


-K^oj- 


47?i 
4701- 

470^. 
•'4>d7. 
4708. 
470<>. 

,^7;o.. 


.. 


47 


II. 


f. 


47»» 

47»  3 


?5- 
14.. 

12. 


•         • 


Jll 


I0,« 


8^. 


7. 


5 


/ 

/  • 


4 

3- 


^^y.^p^^.l^  a8  0<a.i3«»f.jT.5d.|.  <&  it  Nov.  4  tf*»ifoi] 

®  18  Mars,  à  7*»  7  m^'.AA  gc.p^ $•  E.^^/Kr-  — 2I.-*2•30.^ 

3>  ^i  F^vr.  à  i^  J/.^,7i  î  i<5  Ao^^t,  à  j*  im./r.  t  4  ®  3J 
,  Aoj&ttà2'»3:  m.  ACN%E.  ^iifr.  t/62i'^}*A.  _  ] 

•5&  2,61  J;inv*à,3*  in#  Af^gr.p.  N,.E.  mr.  2^>a7.  57.#9'F6rricrJ 
à  i>  f«  #  5  Août  ,à8<(*4f.^2Q  Août  «  1 1  ^  veu  tr.jfct.Mt.  \ .  79  •42. 

^15  J^onr*:  à 3^  f.  ^r,  O^  A(r.  O»^  c^tf,  2^  •  1 5  •4(!. A.  3 ^i 
Janv.  à  y*-  i  /;  /r.  5  4: 3>  *<  J^MU  à  5^  i  m.  />(•  3  d.     ;  ] 

Eun  Afr. Af. S. O. r^/irr.  20 .  33.»*T,S)ioDéCf$  5*'^in.^.8d.|. 

•  )  ^■îft^iMfc'i  f-^^ijJ.^  19  Juiii,  àJi-^S  iii.EuivRL 
Afr»  £.  Af.  N. ^m/r.  ^7 .  M.r-  *îi*T.  ®.  13  N^t,  à  5'»  4  m.  (r.f^ 
au  N*^(/,  f.  53.55.  #28  Nov.  17*  if. 

5!8.33-3S.-T.3|i8Nov.à3»»tin.^.  5d.|.| 

â>  ^9  Avr.  à.b^JC  l^mr.  S.  E.  Afir*  M^$.  0.^#n^;— 2i.4.5*A# 
,SJ,23'Oft.i8»»in,  Eur.S.X.  AFr. £. ACS.O./#iiir«  1 8.— 7.riJ-T. 

3)4  Avr.  i  f^  f  m,  ipr.^  d.i^  18  Avr.  4  i*  J  fc  feur.  Afir.i  Af.  N.  0. 
rr.  21 .48 .  57  .  A.  3>  317  Sept.'  y  n*» |  m.'gn  3  d.  |. 

#  2j  Mars^i  tf*»  Jf.  ®  (J An- àjk  1 A 4rr.  32 . 5 JT. j.Sf  !• 
, 3)  1 3 ^Mars.,  à,i >  m.  ^^4,  di,|.  3g^:  i i  Août ,  1|  8"»  i^ir,  #fl|<W 

58 .53,.  j j.xja  1  s^pt-  à  o^'ftgr.  r d.  ^. 

ig)  î/Févr.a  11^  i  nu  AS: $.  0.àntr:^i.^i  1.16. T.  tta 
Aoit ,  a  i;^''  i  11  Au  S.  E.  centr., 11 .  14....^ a  .A.! 

^  20  Janv.^'à.o*»  |  f.  gr.  6  d.  f ,  0  j  Févr.  a  ;i^  m.  AS.  E.i«*r. 

39-35-  S7-3>  17  J«î"-  à  5/*  i  m-  iT-  9  *^t-       j  } 

0  9  Janv.  à  I  i*i  f.  ^S&  25  Janv.  a  10*»  ml  extr\pet.  Eun  N. S*^ 
Jum,  à  iik  inil  Eut.  N.  Af.  N.  O*'^».  24-55|»384  •IjJ^i 
àf  9^^m^y  29  Dec.  a  3^:jf.^^.  éd;  |.  , 


r/«rr. 


i6< 


Scplj 
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DEVISES,  INSCRIPTIONS  ET  MÉDAILLES 

FAITES    PAR    V ACADÉMIE. 

'Académie  a  fourni ,  fuîvant  1  ufàge ,  les  Devifes  qui 
!  lui  ont  été  demandées  chaque  année  pour  le  jeton  de 

l'Extraordinaire  des  Guerres,  depuis  1776  juiqu'en  177^, 

^e  ces  jetons  ont  été  fupprimés. 

En  I77^t  elle  fît,  fur  la  demande  de  M/'  \t%  Députés 
des  États  de  Béarn,  une  Médaille  relative  au  ferment 
£ut  par  le  Roi ,  à  fbn  avènement  à  la  Couronne ,  de 
maintenir  la  province  de  Béarn  dans  fes  fors ,  us ,  coutumes 
&  libertés ,  &  au  ferment  d  obéiifançe  &  de  fidélité  prêté 
à  Sa  Majeflé  par  \ti  Députés  de  cette  Province. 

Eilecompofâ,  en  1778  ,  une  Infcription  &  une  Médaille 
pour  être  placées  dans  les  fondemens  de  1  egiifê  paroiiïiaie 
que  le  Roi  a  fait  conflruire  au  port  de  Marly. 

Au   commencement    de  i  année    177^1   ^He   fit  un*^ 
Jtf  édaiile  pour  la  nailTance  de  Madame  fille  du  Roi* 


V 
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ÉLOGE 

DE  M.  LE  DUC  DE  SAINT- AIGN AN. 

PAUL*HiPPOLTTE  DE  Be  A  U  VI  LLIER  S,  Duc  Je    Lu  dans  It 
Saint -Aignan,  naquit  à  Paris ,  le  2  5  Novembre  1684.,      Séance 
d'un  père  plus  que  feptuagénaire  (u),  touchant  prefque  au     aprèsTa 
terme   d'une  carrière  giorieufe,  &  digne  de  (a  naiflance.   S.'-Martm 
Elle  avoit  commencé  dès  Tannée  funefle  qui  vit  toute  la      ^77^^ 
France  épiorée  à  ia^morf  de  Henri  IV»  &  fut  marquée 
dans  ks  fades  en  caraélères  de  (àng.  Le  berceau  du  fils  ne 
tarda  donc  pas  à  être  arrofè  des  pleurs  vérins  fur  la  tombe 
du  père.  Heureufcuient  il   refloit  au  tendre  orphelin  un 
firère  (b) ,  plus  âgé  que  lui  de  trente-fix  ans,  né  pour  fbutenîr 
l'honneur  &  Téclat  de  fà  Maifbn#  C 'étoit  un  Sage ,  dom 
Vauftère  vertu ,  fupérieure  à  l'envie ,  fut  révérée  comme  elle 
'devoit  rêtre.  On  a  remarqué  que  Louis  XIV^  dans  le  cours 
de- cette  guerre  malheureufe»  où  il  parut  plus  grand  encore 
que  dans  la  profpérité,  ne  fut  guères  entouré  que  d'hommes 
irréprochables.  Beauvilliers  étoit  du  nombre;  une  probité 
auffi  inaltérable  qu'éclairée ,   le  faifbit  difllnguer  dans  le 
Confèil  du  Souverain»  Déjà  le  Monarque ,  doué  de  cette 
iàgacité  qui  (ait  découvrir  &  faire  valoir  le  mérite  caché, 
f avoit  démêlé  dans  la  foule  de  fês  Courtifatis;  &  le  nom- 
mant Gouverneur  de  la  perfbnne  du  Duc  de  Bourgogne, 
l'avoit  aflbcié,  avec  Tilludre  Fénélon,  à  la  gloire  dune 
éducation  à  jamais  mémorable» 

Tel  étoit  le  Sage  que  le  Ciel  avoit  réfèrvé  au  jeune  Duc 
ïe  Saint -Aignan,  pour  lui  tenir  lieu  de  père:  il  en  avoit 
»  ■  ■  • 

(a)  Né  en  1610,  mort  en  1687.  F^^^^  DiAionnaîre  de  la  Noblefle. 

(b)  Paul  de  BeaQviiUcrs^  né  d*un  premier  Ih^  en  1 648 ,  mort  ea 
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tous  les  fèntîmens,  &  Ton  conçoit  qu'il  fut  mettre  à  profif»* 
pour  Ton  frère  ^  l'avantage  ineftimabie  d'aififler  (bu vent  aux 
leçons  que  Mentor  donnoit  à  Téiémaque.  Pendant  quelques 
années ,  fa  tendreiïe  fut  partagée  entre  deux  fils  &  un  frère; 
le  temps  vînt  où  elle  fe  concentra  toute  entière  en  la  per- 
fonne  du  dernier.  Le  Duc  de  Beauviliiers  eut  le  malheur 
dei\ perdre  fés  deux  fils,  &  dans  Tamertume  de  la  douleur 
que  lui  caufa  cette  perte,  ion  frère,  feul  efpoir  de  fa  Maifbiiff 
iijt  auin  la  feule  confoiation  qui  lui  refla  ^  &  devint  dès-lors 
1  objet  unique  de  fbn  afieélion  &  de  (es  foins  paternels. 

Paul-Hippolyte,  deftrné  prefque  en  naiffaBt  à  l'Ordre 
de  Saint -Jean  de  Jérufaleoi»  où  il  fut  audi  admis  dès  le 
berceau ,  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  cours  de  (es  Humanités 
dans  les  écoles  de  la  Doârine  Chrétienne  »  qu'il  fit ,  chez 
les  Moufquetaires ,  l'apprentiffage  de  la  difcipiine  guerrière^ 
&  n'interrompit  les  exercices  du  Corps,  que  par  la  nécedlté 
de  faire  (es  Caravanes ,  &  de  fe  rendre  à  Malte.  Là ,  aa 
moment  où  il  ailoit  confommer  le  facrifice  de  fa  tibiméi^ 
en  prononçant  (es  vœux,  une  voix  (è  fait  entendre  & 
l'arrête;  c'eû  celle  d'un  frère  tendre  &  affligé  :  il  l'avoit 
toujours  révérée  comme  un  Oracle,  &  jamais  elle  ne  lui 
avoit  annoncé  que  des  bienfaits*  Le  Duc  de  Beauviliiers  le 
rappelle  auprès  de  fa  perfbnne,  lui  fait  envifàger  une  carrière 
jion  moins  digne  du  fang  dont  il  fort,  &  en  même  temps 
la  lui  ouvre  par  l'achat  d'un  régiment  de  Cavalerie ^  dont  if 
efl  nommé  Colonel  Bientôt  après,  lui  faiiànt  don  de  fort 
Duché-Pairie,  il  lui  tranfmet  le  titre  de  Duc  de  Saint-Aignan^ 
&  lui  ménage  un  établiflëment  aflbrti  à  (à  naiffance  fcj. 

Le  jeune  Duc  fuit  avec  ardeur  la  nouvelle  route  qui 
lui  eft  firayée,  brûlant  de  fignaler  le  courage  qu'il  avoit  hérité 
de  (es  Ancêtres ,  &  d'exercer  les  taiens  militaires  qu'il  tenoit 
de  la  Nature.  Il  ne  tarda  pas  d'en  recueillir  les  prémices  ordi- 
naires; d'atK)rd  prilonnier  à  la  bataille  d'Oudenarde,il  reçut. 


fcj  II  époufa,  Iç  aa  janvier  1707,  Marie-Geneviève  de  Mo^Ieavn^ 
i(ui  mourut  k  Rome  le  1 5  oflobre  1734.. 
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Tarinée  lEuivaate/à  celle  de[  MaJpIaquet,  une  Weflure  dange- 
reufë  à  fa  tête»  mais  d'autant  plus  honorable>  que  le  Maréchal 
de  Bouflers  ne  fut  pas  moins  le  panégyrifte  que  le  témoin 
de  fâ  valeur  &  de  fa  conduite.  Le  Duc  de  oaint-Aîgnah 
commença  dès  ce  moment  à  fixer  fur  iuî  les  regards  du  Roi, 
qui  le  nomma  premier  Gentilhomme  duDucde  Bérri.  Excité 
par  cette  première  faveur  à  en  mériter  de  plus  grandes,  îl 
fervit  avec  plus  de  diflindion  encore  dans  les  Campagnes 
fuivantes.  Il  s^étoit  trouvé  à  Taflàjre  de  Denain,  qui  fut  le 
Talut  de  la  France;  enfuite  aux  lièges  de  Douai,  du  Quefhoy, 
Boucbaiii,  Landau  &  Frlbourg,  lorfque  la  paix  conclue  avec 
l'Empereur,  en  1714,  arrêtant  T^divité  &  le  courte  du 
jeune  Guerrier ,  fit  remarquer  en  lui  un  genre  de  mérite  moins 
l)riiiant  peut-être,  mais  non  moins  rare,  &  d'une  utilité  qui 
eft  de  tous  les  temps ,  celui  du  Négociateur.  L'œil  pénétrant 
de  Louis  XIV,  le  découvrit  dans  un  jeune  Militaire  qui 
navoît  pas  encore  achevé  fon  fixième  luflre.  Il  fit  choix  de 
kl!  pour  aller  complimenter  la  Prînceflfe  de  Parme,  nouvelle 
Reine  d'£(pagne,  à  fbn  paflage  en  France,  pour  lui  préfenter 
de  fa  part,  les  préfêns  qui  lui  étoient  deflinés,  &  pour  l'ac- 
compagner jufqu'à  iVladrid  :  quelques  mois  après  il  le  déclara 
fon  Ambaffkdmc  à  la  Cour  de  Philippe  V.  On  fut  étonné 
de  voir,  â  cet  âge,  tous  les  talens  que  fouvent  la  maturité 
ne  montre  pas ,  &c  qu'on  admire  encore  quand  elle  les  fait 
voir;  juflefle  du  coup*d'oeil,  étendue  des  vues,  connoiflànce 
profonde  des  intérêts  nationaux ,  qui  fouvent  fe  heurtent  & 
(e  croifent;  cette  fagacité  prompte  à  pénétrer,  (ans  qu'on  s'en 
doute,  les  myflères  d'une  politique  rafinée  &  oblique,  qui 
ne  tend  qu'à  cacher  fa  marche  &  à  donner  le  change  ;  l'art 
fi  rare  de  prévoir,  de  maîtrifèr  les  conjonâures ,  fbit  pour 
les  faire  naître,  foitpour  en  prc^ter;  enfin,  toutes  les  qua- 
lités qu'exigent  les  fonélions  d'un  Plénipotentiaire  à  qui  les 
deflinées  d  un  État  font  confiées* 

C'efl  le  titre  qui,  en  1718,  fut  donné  à  M.  de  Saint- 
Aignan  »  dans  les  négociations  importantes  qui  àvoient  pour 
objet  la  tranquillité  de  l'Europe.  Si  des  obflacles  particuliers 
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l'empêchèrent  de  rendre  à  la  France  tous  les  (èrvîces  qu'elle 
en  pouvoit  efpérer»  la  Cour  (è  montra  reconnoi/fante  de 
ceux  qu'il  avoit  rendus.  Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris  »  elle 
le  déclara  Confèiiler  au  Confeil  de  Régence  ,  &  bientôt 
après,  lui  donna  Ibn  agrément  pour  acheter  du  Duc  de 
Mortemart,  le  Gouvernement  du  Havre.  Mais  fi  elle  attefla 
les  talens  politiques  de  M.  le  Duc  de  Saint-Aignan ,  par  la 

}>lace  qu'elle  lui  donnoit  au  Confeil,  elle  comprit  que»  pour 
es  développer  dans  toute  leur  étendue,  il  falloit  un  autre 
théâtire  que  TEfpasne;  Rome,  centre  de  la  politique  8c  de 
tous  les  intérêts ,  fut  celui  qu  elle  lui  deflina  '''• 

Il  feroit  curieux  de  lavoir  toute  la  part  qu'eut  le  Duc 
de  Saint  -  Aignan ,  aux  divers  événemens  qui  fe  pafsèrent 
pendant  dix  années  que  dura  fbn  ambafiade;  mais  fa  mo- 
deftie  paroit  avoir  dérobé,  même  i  fà  famille,  un  détail  fi 
intérefTant,  &  cette  modeflie  efl  un  trait  de  fbn  éloge. 

On  fait  en  général,  qu'il  fbutînt  l'élévation  de  fbn  rang, 
avec  toute  la  grandeur  &  la  magnificence  dignes  de  la  Cour 
dont  il  étoit  le  Repréfèntant* 

On  fait  que  durant  la  première  guerre  en  Italie,  M 
rendit  des  fèrvices  de  la  plus  grande  conf^qi^ce  aux  Gêné-- 
raux  des  deux  Couronnes,  fbit  par  le  fecours  des  fubfiflances 
iiécefTaires  qu'il  fut  leur  ménager,  fbit  par  les  avis  décifi£^ 
qu'il  eut  fbuvent  occafion  de  leur  donner*  On  fait  que  ce  fut 
à  fès  négociations  «  &  même  au  plan  qu'il  préfènta,  que  le 
Roi  des  Deux-Siciles  dut  la  réduélion  àe  Porto -^Ercolc  & 
làiOrbiullo ,  deux  Places  importantes*  On  fait  qu'il  fbilicita 
.vivement  la  permlflion  d'aller  partager  \es  travaux  &  les 
«langers  de  la  guerre  ;  &  que  la  Cour  qui  n'eut  ^rde  de 
déférer  à  fès  defirs,  lui  promit  que  fbnféjour  à  Rome»  où  fa 
préfence  étoit  trop  néce(faire,  napporteroit  aucun  pré^udict 
\  fon  avancement.  On  fait  que ,  même  avant  le  temps  de 
ion  rappel,  le  Roi  lui  donna,  pour  preuve  de  ^tisfadion,  le 
.Gouvernement  de  Bourgogne,  qui  lui  a  été  confervé  ;ufqu'à 
la  majorité  de  M«  le  Prince  de  Çondé;  &  qu'il  revint^  ea 
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1741»  comblé  des  témoignages  d'eilîme,  tant  de  la  part  des 
deux  Papes  (bus  lefqùels  il  a  rempli  (on  miniflère ,  que  de 
tout  ce  que  l'Italie  avoit  de  plus  recommandable. 

Maïs  cette  Académie  qui  eut  1  avantage  de  le  pofl^der  *  *^  '71** 
f^i  que  le  temps  de  ion  Ambaflàde  expirât  g  n'oubliera 
jamais  la  découverte  d  un  monument  curieux»  qaî  méritoit 
d'exercer  la  plume  &  le  (avoir  du  plus  ancien  de  les  Mem<- 
bres,  &  qui  eft  imprimé  dans  le  xvii^  volume  de  jfes 
Mémoires:  ceft  la  minute  originale  de  i-Aéle  par  lequel 
André  Paiéologue,  De(pote  d'Achaïe»  céda»  en  14^4»  à 
Charles  VIII  &  à  Tes  légitimes  fuccedèurs,  tous  Ces  droits 
iiir  1  empire  de  Conftantinople  &  de  Trébi(bnde»  de  même 
qjue  fur  le  de(potat  de  Servie  »  ^  fur  toutes  les  Seigneuries» 
Duchés ,  prééminences ,  émolumens  qui  pouvoient  y  être  atta*- 
chés*  M*  le  Duc  de  Saint- Aignan»  ver(e  dans  la  connoidknce 
de  i'Hifloire  »  (bupçonna  que  ce  Manulcrit  exiftoit  encore 
dans  les  archives  du  Capitole  ;  &  les  (oins  qu'il  prit  pour  l'y 
faire  chercher ,  ayant  réuifi  »  11  obtint  du  Pape  qu'il  lui  fut 
remis ,  pour  être  prélènté  au  Roi  de  la  part  de  Sa  Sainteté. 

A  l'étude  de  I'Hifloire,  M»  de  Saint -Aignan  joignit  la 
culture  des  Arts  &  des  Belles-Lettres  ;  il  en  cueillit  cette 
fleur,  qui,  ornant l'efprit ,  porte  l'aménité  &  les  grâces,  dans  . 
le  commerce  du  monde,  qui  donne  de  la  délicatefle  à  la 
fenfée  &  de  l'agrément  au  flyle.  Avec  un  taét  fin  &  fur» 
il  eut  toujours  un  goût  de  prédileâion  pour  la  PoëTie  ;  on 
en  peut  juger  par  un  grand  nombre  de  vers  de  fbcicté«; 
où  il  n'attachoit  d'autre  intérêt  que  celui  du  moment,  ni 
d'autre  importance  que  celle  que  pouvoient  y  mettre  ki 
pcffbnnes  pour  qui  ils  étoient  faits;  il  y  règne  donc  fou- 
vent,  avec  une  touchante  (implicite,  avec  l'expredion  douce 
&  naturelle  du  fèntiment,  cette  aimable  négligence  dont 
lavent  fî  bien  relever  leur  éclat ,  lés  beautés  qui  ne  veulent 
pas  le  montrer  au  grand  jour.  Horace  étoit  fon  Poëte  favori, 
il  en  a  même  traduit  en  vers  lyriques ,  plufieurs  Odes ,  8c 
fon  peut  regretter  qu'il  n'ait  pas  mis  la  dernière  main  à  fon 
travail  ^  mais  c'étoit  moins  un  travail  qu'un  amuièmet^  da 
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fon  loifir;  il  /y  iaiiïoit  aller  fans  gêne  comme  (ans  prétention, 
êc  te  prêtoît  avec  une  forte  d'indifîërence  à  Timpredion  de  (à 
yerve;  auffi  peu  flatté  s'il  approchoit  de  Toriginal,  quliumilié 
s'il  reftoit  fort  au-deflbus.  Ses  connoi (Tances»  fon  amour  pou( 
les  Lettrés ,  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  ceux  qui  les  cultivent, 
ne  pouvoient  manquer  de  lui  ouvrir  l'entré^  àes  Sociétés 
littéraires;  à  Rome,  les  Itifecondi;  i  ?àcioue.  les  Ricoverati, 
montroient  avec  oftentatica  Ion  nom  parmi  les  leurs;  TAca* 
demie  de  Vérone ,  celles  de  Rouen ,  de  Caeh ,  &  d'autres, 
fe  glorifioient  pareillement  de   1  avoir  adopté  ;  TAcadémie 
Françoife  le  félicita  de  voir  renaître  dans  fon  (ein  un  nom 
qu'elle  honoroit,  mais  ce  ne  fut  qu'après  plus  de  quarante  ans 
qiie  la  réception  du  fils  la  confola  de  la  perte  du  père«  Il  fe 
plaifoit  à  nos  Alfemblées,  où  il  parut  fréquemment  avant 
le  temps  qui ,  a(roibli(Iànt  les  forces  du  corps ,  re(peéla  la 
vigueur  &  les  grâces  de  Tefprit*  Il  étoit  en  quelque  forte 
Proteéleur  né  de  l'Académie  royale  d'Arles  ;  ceft  au  Duc  de 
Beauvilliers  fon  père,  jaloux  d'infpirer  à  une  Nobie(re  oifive 
l'amour  des  Lettres  Sa  le  defir  des  connoidances  utiles ,  que 
cette  Compagnie,  compofée  feulement  de  GentiUhammes, 
doit  fon  exiftence;  c'eft  au(ri  peut-êire,  dans  l'empire  litté- 
raire, le  premier  &  le  (èul  établidèment  exclufif  en  faveur 
de  la  Noble(fe,  comme  ce  foroit  un  titre  de  noblefife  pour 
ks  Lettres,  (i  les  Lettres  aboient  befoin  de  titres, 
i    ï)es  plumes  éloquentes  ,  en  payant  un  tribut  dû  à  la 
mémoire  de  M.  de  Saint-^Aignan ,  ont  peint  les  qualités  pré* 
eieufes  d'un  Grand  fans  fade  &  (ans  orgueil,  d'un  Courtiiàa 
fans  intrigue,  d'un  citoyen  auffi  eftimable  par  la  douceur  de 
fon  commerce  &  par  la  bonté  de  fon  cœur,  que  par  i'aufté* 
rite  d'une  vertu  févère  pour  lui  (eul,  indulgente  pour  les 
autres.  On  a  célébré  ce  refpeél  inviolable ,  cet  amour  tendre 
&  éclairé  pour  la  Religion  ,  d'où  naiffoit  un  mépris  fou- 
verain  pour  les  attaques  de  l'incrédulité,  fruit  d'un  délire 
ancien  &  renaiflànt,  qu'il  jugeoit  digne  de  pitié,  &  auqud 
il  oppofoit  bien  moins  des  difcours  que  des  exemples*  On 
a  décrit  <:ette  férénité ,  ce  calme  d  une  aine  pure ,  qui ,  ne 

comioiflant 
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ne  cônnoiiïant  point  les  çrueis  tourràèns  du  remorcïs ,  jouît 
delicieufèment  delle-même  &  d'une  paix  inaltérable  ;  cette 
réfignation,  cette  (bumiflion  entière  aux  volontés  du  Ciel/ 
qui,  par  les  épreuves  de  cette  vie,  l'ont  préparé  &  conduit 
à  une  fm  chrétienne. 

On  a  dit  que  durant  le  cours  d'une  longue  vie,  M.  k 
Duc  de  Saint- Aignan  avoit  été  cpnftamment  heureux  ;  fèroit-i:e 
encore  un  bonheur  pour  lui ,  après  (à  mort ,  de  fe  fùrvi vre  ^ 
en  quelque  fbrte,  parmi  nous  dans  un  autre  lui-même!  c'en 
eft  du  moins  un  pour  cette  Compagnie ,  de  l'y  voir  comme 
renaître  dans  la  per(bnne  d'un  beau -frère ,  qui  le  remplace 
avec  les  mêmes  (entimens  d'honneur  &  de  probité ,  avec 
une  ^ale  intégrité  de  mqeurs,  un  amour  non  moins  vif  pour 
le  bien  &  pour  les  connoiflances ,  une  littérature  plus  vafte 
&  plus  variée,  enfin  avec  un  nom  au(&  cher  à  la  Patrie 
qu'aux  Lettres,  &  coniàcré dans  l'hiftoire de  l'Académie  (d). 
11  en  avoit  époufe  la  fbeur  (e)^  après  vingt-trois  ans  de  veu- 
vage &  là  perte  du  (ècond  de  (es  fils  à  la  bataille  de  Rolbach; 
union  refpeélable ,  parce  que  ce  Tut  celle  des  vertus ,  &  le 
fceau  de  la  félicité  qui  les  accompagne.  Il  mourut  le  22  Jan* 
vier  de  cette  année ,  emportant  avec  lui ,  dans  le  tombeau  p 
la  certitude  du  bien  le  plus  précieux  qui  puifle  refier  dans  ce 
monde  après  qu'on  l'a  quitté ,  la  vénération  publique. 

La  ville  du  Havre,  en  rendant  à  fbn  Gouverneur  des 
honneurs  funèbres  (f)^  avec  une  magnificence  dirigée  par  le 
favoir,  Tart  &  le  goût,  n'a  fait  que  manifefter,  pour  fa  part> 
aux  extrémités  de  la  France ,  un  fèntiment  qui  vit  &  règne 
dans  le  cœur  de  tous  les  Citoyens. 

m  II    — — n  I  I  »^ 

(d)  Éloge  de  M.  Turgot,  Prévôt  des  Marchands ,  tome  XXV. 

(t)  Françoifc-Hélènc-focnncttc  Turgot ,  fille  de  M.  Turgot,  Prévôt 
des  Marchands 9  mariée  en  17  j/»  le  9  Novembre. 

(f)  Catafalque  élevé  aux  frais  de  cette  ville, dans réglîfe  de  Notre-Dame, 
le  30  Août  17769  d'après  les  deffins  &  fous  la  direâion  de  M«  l'Abbé' 
Dkqaemare  ^  Membre  de  plufieurs  Académies, 
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ELOGE 

DE  M.  LE  DUC  DE  LA  VRILLIERE. 

LOUIS  Pheltpeaux,  connu  d'abord  fous  le  nom  de 
Comte  de  Saint-Florentin,  endiite  ibus  celui  de  Duc  de  la 
Vrillière^  naquit  le  1 8  Août  170  5  ;  c  eft  ie  troifième  du  nom 
et  Louis  0^  le  dernier  rejeton  delà  troifième  branche  d'une 
M  aifbn  ancienne  I  dont  ieciat  remonte,  dans  TH^oire,  au-delà 
de  quatre  cents  ans.  L'Égiife ,  la  Robe  »  TÉpée  l'ont  également 
illuftrée  ;  &  durant  le  cours  de  moins  de  deux  fiècles ,  elle 
compte  dans  Tes  fades  un  Chancelier  de  France,  onze  Secré- 
taires d'État,  &  piufieurs  Grands-Officiers  Commandeurs 
des  Ordres  du  Roi.  Pour  en  (butenir  ie  luflre ,  M.  le  Comte 
dé  Saint -Florentin  avoit  reçu  de  la  Nature  àts  qualités 
aâbrties  i  (es  deftinées;  &  pour  le  développer,  ces  qualités 
n'eurent  belbin  que  des  leçons  &  des  exemples  domeitiques. 
De  bonne  heure  elles  fë  montrèrent  avec  tant  d'énergie,  & 
firent  concevoir  de  fi  hautes  efpérances,  que  le  Marquis  de 
la  Vrillière  fon  père,  également  (aîfi  de  joie  &  d'étonnement, 
nliéfita  pas  de  k  démettre  en  la  faveur  de  la  charge  de 
Secrétaire  d'État,  qu'il  remplillbit  avec  honneur  depuis  le 
commencement  de  ce  fiècle.  Le  fils  n  étoit  encore  que  dans 
la  dix  -  huitième  année  de  fon  ^e ,  iorfqu'il  prêta  ferment 
entre  les  mains  du  Roi.  qui  entroit  alors  dans  la  quatorzième;. 
&  à  peine  avoit-il  fini  (on  quatrième  luftre,  qu'on  le  vit 
exercer  la  charge  importante  dont  on  lui  avoit  accordé  la 
furvivance.  Dhs  ce  moment,  Louis  XV  eut  mille  occafions 
d éprouver,  de  connoitre  le  zèle,  les  lumières,  les  talens,  fc 
caraélère  du  jeune  Comte;  &  faifit  toutes  celles  qui  (è 
pré/entèrent,  de  lui  marquer  une  latisfadion  d'autant  plus 
flatteufe,  qu'elle  étoit  fondée  &fur  leftime  &  fur  i afièaion 
reconnoiâànte  du  Monarque. 
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En  1 73  (î,  la  démiffion  de  M.  Çhauvelîn,  Garde  des  Sceaux, 
(atiant  va<{uer  la  charge  de  Commandeur-Secrétaire  des  Qrdres 
du  Roi ,  M.  le  Comte  de  Saint-Fiorentin  en  fut  pourvu ,  & 
quelques  années  après  \  nommé  Chancelier  de  la  Âeine ,  à  la    ^En  lyni 
mort  du  Marquis  de  fireteiiii.  Veut-on  une  preuve  authen- 
tique de  la  confiance  entière  dont  il  étoit  honoré  de  la  part 
du  Souverain  ILorfque  Sa  JViajefté  pafla  ^n  Flandre ,  pour  fë 
mettre  à  la  tête  de  iks  Troupes,  ËUe  donna.au  Comte  de 
Saint  -  Florentin  un  plein-pouvoir  pour  radmiuiftration  de 
l'intérieur  du  Royaume;  Se  le  même  pouvoir  »  renouve^ 
durant  les  campagnes  fui  van  tes,  juftifie  pleinement  TuTage 
qu'en  lut  faire  celui  à  qui  il  étoit  confié.  C'étoit  pour  lui 
débuter  &  sedàyer  dans  une  carrière  qu'il  devoit  bientôt 
fournir ,  décoré  d  un  titre  particulier ,  &  en  qualité  de  Mi« 
niAre  d'État:  ce  titre  lui  fut  déféré  en  175  1.  Peu  d'années 
aprèst  s'étant  démis  de  la  charge  de  Conunandeur-Secrétaire 
<ks  Ordres  de  Sa  Majeûé  \  il  remplaça  M.  l'abbé  de  Pom^   ^  En  17^^ 
ponne,  dans  celle  de  Commandeur-Chancelier,  Garde  des 
Sceaux  des  Ordres  du  Roi  »  &  Surintendant  des  deniers  des 
mêmes  Ordres,  L'ufage  exige ,  en  .pareil  cas ,  dés  preuves  de 
Nobiefle;  le  Duc  de  Villeroy,  Pair  de  France,  &  le  JVIarquis 
de  fieringhem ,  premier  Écuyer  du  Roi ,  Chevaliers  &  Com« 
mandeurs  de  ces  Ordres,  nommés  Commllfaires»  ne  dâx^u- 
vrirent  par  l'examen ,  &  n  attefièrent  dans  leur  rapport ,  que 
la  grandeur  propre  d'une  Mailbn  réunie  à  celle  des  alliances, 
Lorfquen  1770,  M.  le  Comte  de  Saint-Florentin  fe  démit 
de  cette  charge  {aj,  le  Roi  la  fît  rentrer  dans  l'illuftre  Maibn 
doù  elle  fbrtoit,  par  le  choix  univerfellement  applaudi,  d'un 
Prélat  refpeélable,  dont  les  vertus  rendent  au  (iége  de  Bourges 
le  luftre  qu'il  en  reçoit. 
L'année  même  ^  où  le  nom  du  Comte  de  Saint-Florentin     *  «75^ 


(a)  Cette  démîffion  fe  fit  en  Mars  17^0  ,  en  faveur  de  M.  de 
Manpeou  Chancelier  de  France ,  oui  ayant  prêté  ferment  le  25  de  ce  mois, 
f*en  démit  peu  de  jours  après  en  faveur  de  M.  TArchevêque  de  Bourges  » 
^t  les  preuves  de  nobiefle  furent  rapportées  au  Chapitre  tenu  le  3 1 
m^méme  mois  devint  le  KoL 
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parut  parmi  les  Honoraires  de  cette  Académie ,  le  vit  auili 
Adminiflrateur  générai  &  Yice-gérent  des  Ordres  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  &  de  Saint -Lazare  de  Jérafafem, 
pendant  ia  minorité  de  M.^ le  Duc  de  Berry,  depuis  Dauphin, 
que  le  Roi  en  avoit  nominé  Grand  «Maître  ;  la  Cour  de 
France  &  celle  de  Rome  concoururent  à  en  donner  tous  les 
pouvoirs  au  Comte  de  Saint-Florentin  ;  il  les  a  exercés  yu& 
qu  à  la  majorité  du  Prince»  &  depuis  a  con(èrvé  dans  l'Ordre, 
le  même  rang  &  ks  mêmes  honneurs  dont  il  avoit  joui 
auparavant* 

Un  trait  mémorable  de  (on  indiffèrence  pour  les  honneurs, 
ceft  que  fàiisfait  du  titre  de  Comte  ^  il  oublia  pendant  plus 
de  quarante-cinq  ans ,  qu'il  étoit  ftipulé  dans  fbn  contrat  de 
mariage,  en  1724,  avec  Améiie-Ëmeftine,  née  Comteâë 
de  Piaten,  qui!  feroit  fait  Duc;  il  ne  l'a  été  qu'en  1770, 
par  Icredibn  de  fes  terres  en  duché  :  alors  il  prit  le  nom  de 
Duc  de  la  Vrillière ,  bien  moins  flatté  de  pouvoir  étaler  un 
titre  ambitieux,  que  d avoir  long-temps  montré,  en  le  mé- 
ritant ,  une  ame  peu  fufceptible  d'ambition. 

La  Maifbn  du  Roi,  le  Cleigé,  la  ville  de  Paris,  diverfès 
Provinces  &  Généralités  du  Royaume,  ont  été  les  principaux 
objets  compris^  dans  la  fphère  d  adminiûration  commife  au 
'Duc  de  la  Vrillière. 

On  ne  s'attend  pas  (ans  doute  que  je  tente  de  décrire  en 
détail  les  travaux  auxquels  il  seftlivré,  dans  une  carrière 
auiTi  pénible  que  délicate,  les  obftacles,  les  traverfès  quii  y 
a  éprouvés,  non  plus  que4es  événemens  auxqueb  il  a  eu  part. 
Nos  iVlufes,  fagement  réfervées,  ne  cherchent  pas  à  pénétrer 
dans  les  cabinets  de  la  Politique,  oour  en  fonder  les  mjÇ- 
tères  :  c  ell  d'ailleurs  un  vafte  &  (ombre  labyrinthe ,  où  il 
ne  fufiit  pas  d'être  admis  pour  en  connoitre  les  détours 
multipliés.  Quelquefois  le  principe,  le  motif  des  mouvemens 
divers  qui  l'agitent,  (ont  tellement  ignorés  de  ceux  même  qui 
les  exécutent,  qu'ils  (ont  les  premiers  à  prendjre  le  change 
&  à  le  tranfmettre.  Ce  neft  qu'avec  peine,  &  (bu vent  après 
bien  des  années ,  que  la  vérité  (e  fait  jour  i  travers  ks  nulles 


\ 
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^^5  qui  la  déroboient  9ux  regards  des  curieux;  ainfi  malheur 
ao  tén^rair»  qui  ofe  entreprendre  de  la  dégager  &  de  la  pro- 
duire ayant  le  temps  »  iàns  avoir  pour  garans  des  mémoires 
iors,  exaâs  Si  fidèles* 

*  Mais  ce  que  |e  puis  rappeler  en  général ,  parce  que  ;e  ne 
ferai  que  Técho .  de  ia  voix  publique ,  c'eft  que  par  -  tout , 
M*  ie  Duc  de  la  Vrillière  seft  montré  ami  de  1  ordre  &  de 
k  OQDCcurde  :  naturellement  porté  à  cette  douceur  qui  engage 
&  attire  t  au  lieu  de  cette  févérité  qui  intimide  &  repoufle; 
efprit  conciliant^  fécond  en  reflburces  pour  appaifer  les  diA 
foitions,  en  ménageant  les  intérêts  des  partis  oppofés,  fans 
n^mcMns  compromettre  les  droits  de  l'autorité,  comme  fans 
D^Bger  les  avantiiges  de  l'État  :  né  pour  le  bien ,  par  lui* 
m^e  inc^Mble  dv  mal;  dun  accès  prévenant  &  facile» 
£diant  accoorder ,  a vec  les  grâces  qui  rehâufTent  le  prix  du 
bienfait,  ne  féparant  jamais  du  refus,  fbuvent  indifpenfàble» 
le  r^retqui  en  adoucit  famenume,  ni  le  motif  qui  en  montre 
la  néceflhé*  Courtifàn  fans  intrigues,  Miniffare  fans  rivalité  » 
toujours  ie  même  à  la  Cour,  région  des  orages  &  des  tem* 
pêtes,vfl«a  vu  tout  s'écrouler  rapidement  autour  de  lui;  feui 
H  efl  ic|0é  immobile ,  jamais  nulle  fècoufle  n'a  pu  ébranler 
â  (on  ^gud  la  confiance  &  l'amitié  de  fbn  Maître.  L'amitié 
fur  le  trâne,  quel  fpeélacle!  phénomène  rare  fans  doute, 
mab  qui  pourroit  l'être  plus  encore,  fans  qu'on  dût  s'en 
étonner.  Dans  le  fëjour  de  la  fi^duâîon  &  des  cabales ,  où , 
fous  des  dehors  .impofans ,  régnent  la  diffimulation ,  la  fraude» 
la  £}urberie  ;  où  s'exerce  avec  tant  d'adrelTe  fart  f unefle  de 
nuire  &  de  fupplanter,  où  toutes  les  paffions  couvertes  d'un 
maique  trompeur,  fe  heurtent,  (e  choquent  fans  cefle,  &  fè 
£>nt  une  guore  fburde  &  cruelle;  au  milieu  de  tant  d'exemples 
de  perfidie ,  d'impoflure ,  de  malignité  ;  avec  tant  de  raiforts 
<lefe  défier  de  la  plupart  des  hommes  qui  aifiégeYit  le  trône,  de 
fei  m^Mrifêr ,  de  les  haïr  même ,  comment  le  Souverain  peut^i 
croirie  à  la  vertu  ?  comment  fbn  cœur  peut-il  $  ouvrir  à  la  con« 
fiance ,  &  qiii  plus  efl,  à  l'amitié!  Ce  ne  peut  être  chez  lui  que  ie 
fruit  d'une  expérience  longue  &  pénible,  de  mille  épreuves , 
toujours  répétées  avec  inquiétude,  &  jamais  démenties* 
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Depuis  (on  entrée  à  la  Cour ,  dans  ie  fecrec  de  rAdim-» 
niÛration  p  dans  le  fanduaire  des  ConfeHs  »  ie  Duc  de  h 
VriHière  a  toujours  été ,  fans  aucune  variation ,  Vobjtt  d'un 
fentiment  fi  délicieux,  fi  coniblant:  le  temps  qui  altère  tout» 
na  fait  que  ie  confblider»  que  Jui  donner  de  nouveaux 
degrés  de  chaleur  &  de  vivacité.  Quelquefois  ie  iumit  s'eft 
répandu ,  à  ia  Cour  &  dans  la  viiie ,  qu'il  avoit  ^irmé  le 
deflèin  de  ie  retirer  ;  c  étoit  peut-être  de  ces  bruits  infidieux 
que  fou  vent  la  maligne  envie  ha(àrde  pour  fonder  le  terrein« 
éc  pour  préparer  de  loin  Tes  batteries  ;  mais  Louis  XV  ne 
rentendît  pas  fans  émotion,  &  pour  le  faire  ceâer,  il  dit 
un  jour  :  Je  ne  veux  pas,  mon  ami,  que  vous  me  qultiii^:  f09f 
ne  pourriez  être  heureux  fans  moi,  ni  moi  fans  vous. 

Quels  hirent  encore  rémotion,  l'attendriflemtfnt,  rafHiéUon 
du  Monarque ,  iorfqu'il  apprit  qu'un  accident  fatal  «voit  £ut 
perdre  Une  main  à  Ton  favori  !  Dans  une  Lettré  écrite  de  la 
tienne,  il  peignît  avec  tant  de  vérité  ia  fituation  de  fbn  amei» 
que  le  Duc  de  la  Vriilière,  touché  jufqu'aux  larmes,  fèntit, 
en  la  iifant,  fe  réveiller  en]  lui  cette  fermeté  héroïque  avec 
laquelle  il  fbuf&it,  fans  fourcilier,  une  opération  très -^dou* 
loureufe ,  confbia  même  &  encouragea  ceux  qui  en  fiirenc 
les  tnfles  témoins.  A  peine  lappareii  fut*il  lev^,  qu'à  Ççm. 
tour  il  en  écrivit  une  au  Roi ,  mêlant  aux  expreflions  en*  ' 
flammées  de  fbn  coeur,  la  recommandation  d'une  affidre  qui 
intéreflbît  M.  ie  Duc  de  Penthîèvre.  Au  moment  que  Sa 
Majeflé  le  revît ,  tu  nas  perdu  qu'une  main ,  lui  dit-EUe  ,/>  ïen> 
ofre  deux  qui  ne  te  manqueront  jamais.  S'il  efl  glorieux  pour 
un  fîijet  d'éprouver,  de  la  part  de  fbn  Souverain»  de  t^icfares 
fentimens  que  la  vertu  avoue  &  consacre,  il  eft  peut-ètoe 
plus  grand  pour  le  Souverain ,  d'en  être  pénétré  à  ïéffxà 
de  fbn  fujet. 

^  Sans  être  profondément  verfè  dans  les  Lettres  &  fcs  Aitsj 
M.  le  Duc  de  la  Vriilière  mondra  du  zèle  pour  leur  progrès 
toutes  Us  fois  que  foccafion  s'en  préfenta  i  il  fuffifoit  de  lui 
offrir  à  cet  égard  un  plan  dont  il  fentît  Tutilité,  il  fadoptdit 
auffitôt,  bien  réfolu  de  lever  tous  les  obflacles  quten  pou* 
voient  retarder  l'exécutiom 
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C'eft  à  lui  que  le  Public  eft  redevable  du  rétabiifiemeirt 
Sfo  Jaffdin  du  Roi,  dépôt  immenfê,  où  la  Nature  ralfemble, 
étale  avec  pompe  toutes  le^  richeilès  des  trois  règnes,  & 
prélênte  en  ce  genre  TUnivers  entier  en  raccourci. 

L'état  aâuel  du  Collège  Royal ,  berceau  refpeâable  des 
Letâies  en  France,  loriqu elles  y  reçurent  une  nouvelle  vie, 
fera  déferavais  époque  dans  le  miniftère  du  Duc  de  la  Vril- 
tière.  he$  Memlû'es  qui  le  compolènt,  ont  confié  à  l'éloquence 
de|W  d'entr'eux ,  le  loin  d'attefler ,  dans  un  Difcours  public  j^ 
les  fattimens  communs  dont  ils  font  animés# 

La  ville  de  Majrlèille  a  conlàcré  (à  reconnoirïânce  par  un 
tablean  &  par  une  Inlcription ,  pour  confèrver  le  fbuvenir 
de  h  proteélion  conftamment  accordée  à  Ton  commerce  par 
le  même  Miniftre.  Combien  de  gens  de  Lettres  ne  feroient 
pas  aufik  éclater  à  la  fois  de  pareils  (èntimens ,  s'il  leur  étoit 
donné  de  réunir  i&xrs  voix  !  pour  moi  je  rougirais  û  en  ce 
moment  la  mienne  reftoit  muette.  ^ 

En  {e  rendant  compte  de  (on  goût  pour  les  Lettres  & 
les  Arts ,  M.  le  Duc  de  la  Vriliière  le  plaifoit  quelquefois  à 
comparer  ce  que  nos  Rois  ont  fait  pour  en  étendre  l'empire» 
depuis  leur  renaifiànce  parmi  nous ,  fur-tout  depuis  le  règne 
de  François  V^.  Louis  XIII,  quoiqu  inlpiré  par  le  génie  du 
Cardînaf  de  Richelieu ,  lui  paroiâbit  s  être  rellèrré  dans  des 
bornes  affi»  étroites,  enfè  fixant  au  projet  d'épurer,  de  régler^ 
^enrichir  &  d'étendre  Ja  Langue  nationale;  ced  néanmoins 
par-là  qu'il  importoit  de^  commencer ,  parce  qu'il  faut  lavoir 
parler  &  écrire  avant  de  longer  à  produire  d'art  de  la  parole  ne 
fert  que  d'inftrument ,  &  comme  de  véhicule  à  l'art  de  penfër. 

Le  gâiie  de  Louis  XIV,  toujours  porté  au  grand, 
i*e(i  élevé  phis  haut;  il  a  voulu  que  la  Nation  acquît  des 
jmnières ,  &  s  inftruisSt  en  tout  genre  par  l'étude  des  choies» 
En  infUtuant  dans  la  Capitale  deux  Académies ,  il  leur  a 
comme  difiribué  i^Univers  entier:  le  monde  moral  efl  le 
domaine  de  Tune,  le  monde  phyfique  eft  l'apanage  de  l'autre. 
La  connoiâànce  du  monde,  tel  qu'il  a  été  depuis  ion  origine , 
€ft  f  obj^t  des  recherches  de  la  première  ;  le  connoître  tel 
Su'ii  eft|  &|  à  piuûeurs  égards^  tel  qu'il  fera  déformais,  c'eil 
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le  but  des  travaux  de  ia  féconde  ;  &  i  affinité  (èule  des  objets 
lierait  entr elles  les  deux  Compagnies,  quand  même  leur 
union  ne  (eroit  pas  cimentée  par  ia  volonté  de  ieur  augufte 
Fondateur:  ceft  ain(i  que  deux  branches  de  la  même  famille 
font  quelquefois  întéreffées  à .  vivre  dans  une  intelligence 
mutuelle,  par  la  nature  même  de  leurs  héritages. 

M.  le  Duc  de  la  Vriliière  fèntoit  fi  bien  l'influence  conl^ 
tante  du  génie  de  ce  Monarque,*  fur  la  defiihée  des  Lettres 
&  des  Arts  parmi  nous ,  que  lur  ce  point  il  montroit  la  plus 
grande  fècurité  pour  l'avenir.  Souvent  il  a  entendu  des  Étran- 
gers lui  dire  :  «  lelprit  de  frivolité  qui  vous  gagne  &  vous 
•»  pénètre  de  toutes  parts,  les  féduélions  du  faux  bel  eiprit,* 
n  auxquelles  vous  êtes  en  proie,  vous  menacent  de  la  perte 
prochaine  du  favoir  &  du  goût  ».  Ne  croyez  pas  nous  alarmer^ 
répondoit-il  de  iang-froid  ;  <c  c'eft  feulement  pour  quelques 
to  i niions  que  les  éclipfes  obfcurcillènt  une  partie  da  globe^ 
»  Uempire  des  Arts&  des  Lettres  eft  fujet,  comme  lesautre^^ 
»  i  des  modes  volatiles,  à  des  caprices  éphémères,  à  des  bizar* 
»  reries  qui  Ce  pouflènt  Se  Ce  châtient,  anâmties  par  leur  futilité 
n  même.  Ne  craignons  rien  pour  la  faine  Littérature,  non  plus 
V  que  pour  la  Peinture  &  pour  la  Sculpture,  tant  que  fublHfterâ 
»  l'étude  de  l'Antique  ;  elle  a  toujours  pour  compagne  celle  de 
M  la  Nature.  Dans  le  (ein  même  des  nuages  &  des  brouiUardsi; 
9»  cette  étude  alimentera  (ans  celfe  un  foyer  permanent,  d'où 
n  s'élanceront  toujours  dçs  traits  de  0amme ,  propres  à  épurec 
le  goût,  i  réchauflèr  Tamour  du  vrai  8ç  du  beau  «. 

Cette  obièrvation  caradériiè  un  e(prit  jufte  &  iblide;  c'eiE 
auffi  pour  nous  une  leçon  bien  importante;  ^le  nous  montiet 
pos  devoirs,  &  la  route  qui  nous  ed  tracée  pour  remplir  les^ 
vues  du  jVIonarque  immortel  à  qui  nous  devons  lexillènces 
elle  autorife  encore  les  deux  Compagnies  à  fe  féliciter  da 
voir  le  nom  du  Minifti*e  inicrit  dans  leurs  fafles  :  H  a  tou-» 
jours  montré  pour  l'une  3c  l'autre  un  goût  de  prédileélio9 
qui  les  honore,  &  qu'elles  (àvent  apprécier. 

Pe  fon  alliance  avec  la  ComtefTe  de  Platen,  le  Duc  dt 
Ynllière  ne  iaifîè  point  de  poftérité  ;  &  dç  trois  foeurs ,  il  ne 

refte 
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rede  aujourd'hui  que  madame  la  Comtefle  de  Maurepas. 
Ame  grande»  généreufe  &  forte,  elle  foulage  &  défafle  dans 
fes  travaux  ie  Neftor  de  nos  jours,  qui  joignant  à  l'expé- 
rience &  à  la  (àgefTe  de  lage  avancé,  refprit  vigoureux  & 
Taélivité  de  la  jeunefle,  a  été  choifi  par  le  Prince  régnant, 
pour  l'éclairer,  &  lui  /èrvir  de  guide  au  timon  de  l'État: 
Monarque  chéri,  digne  de  tous  nos  vœux  &  de  la  plus  tendre 
vénération  ;  reipeélable  dès  (es  jeunes  ans ,  par  l'ardeur  vive 
&  confiante  de  connoître  &  de  faire  le  bien ,  comme  par 
les  vertus  vraiment  royales,  qui  ne  lui  font  voirfon  bonheur 
perfbnnel  que  dans  le  bonheur  de  Ces  peuples. 

C*eft  après  ie  (acre  du  jeune  Roi ,  que  M.  le  Duc  de  la 
Vrillîère  longea  férîeulèment  à  le  démettre  (en  1775)  ^^ 
fes  places,  pour  jouir  d'un  repos  bien  mérité  par  cinquante 
années  de  iervice ,  dont  le  commencement  remonte  aux  pre- 
mières de  fa  jeuneflè.  Il  femble  que  la  deftinée  de  fa  Màifbn 
eft  de  fournir,  pour  fadminidration  des  affaires  publiques, 
des  fujets,  dans  un  âge  où  d'autres  font  à  peine  capables  de 
gérer  leurs  affaires  domefliques,  &  fouvent  de  fo  connoître 
eux-mêmes.  Avec  cesdilpofitions  naturelles,  exercé  de  bonne 
heure  dans  les  fonétions  épineufes  de  TAdminidration,  dans 
l'art  non  moins  difficile  de  connoître  les  hommes  &  de 
manier  les  elprits,  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  ne  chercha  point 
à  iignaler  fon  minidère  par  des  aélions  d'éclat ,  fouvent  plus 
%ccieufes  qu'utiles  &  folides.  Les  eaux  qukoulent  avec  fracas, 
portent  le  délàdre  plutôt  que  1  abondance  dans  les  campagnes; 
c'eftfou vent  dans  le  filence  que  la  Nature  travaille ,  &  elle  n'en 
.arrive  pas  moins  à  fon  but  par  une  marche  douce,  infênfible 
&  uniforme:  tel  èft  ie  modèle  que  M*  le  Duc  de  la  Vrillière 
femble  n'avoir  jamais  voulu  perdre  de  vue;  &  dans  là  vie 
privée,  le  reftede  fes  jours  porte  l'empreinte  du  m^me  carac- 
tère, julqu'au  moment  que  la  mort  en  termina  tranquillement 
lie  cours  le  27  Février  de  cette  année. 
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ÉLOGE 

DE  M.    DE  BROSSES, 


LU  dans 
Séance 


CHARLES  DE  Brosses,  lié àDîjoiî, Ie7  Février  1709, 
de  Charles  II  du  nom  »  Baron  de  Montfâicon ,  Confeiiler 

&^^t%    ^"  Parlement.  &  de  Pierrette  Febvret  de  Saint ^Mémin, 
J778,      mourut  ï  Paris  le  7  Mai  de  Tannée  dernière. 

Sa  famille ,  originaire  de  FaufTigny,  fief  qui  lui  apporte* 
nolt  t  &  en  poflemon  de  la  terre  de  Tournay  dans  le  pays 
de  GeX|  depuis  plus  de  deux  cents  cinquante  ans^  a  donné 
piufieurs  Membres  difUngués  au  Confeii  des  Ducs  de  Savoie, 
celui  de  r£urope,  qui,  dans  les  difFérens  orages  dont  elle  a 
ilé  agitée,  s  efl  toujours  lignalé  par  la  profondeur  de  (a  poli* 
tiqne.  Fière  de  voir  des  rejetons  (briis  de  (on  fein,  parti- 
ciper à  TAdminiflration  publique  dans  les  cabinets  des  Sou^ 
verains,  elle  ne  Tétoit  pas  moins  d  en  voir  d'autres  confàcrer 
glorieufèment  à  futilité  de  la  Nation  leurs  armes  &  leurs  talens 
militaires»  La  charge  de  Grand-Bailli  de  la  Nobleïïè  du  pays 
de  Gex,  quelle  a  poflédée  jufqu'à  préfèht,  perpétue  le  (bu- 
venîr  des  (èrvices  qu'elle  rendît  à  la  France ,  dans  l'échange 
de  ce  canton  joint  à  la  Breflè  &  au  Bugey,  contre  le  mar- 
quîfat  de  Saluces,  Henri  IV  voulut  que  cette  charge  fût 
comme  un  àts  monumens  de  (à  reconnoiffance  envers  Pierre 
àt  Brofles,  bîfaïeul  de  Charles,  dont  nous  pleurons  aujourd'hui 
la  pêne. 

Sa  famille,  depuis  l'époque  du  Traité  qui  Taltachoit  îrré* 
vôcablement  à  la  France,  embraflà  le  parti  de  la  Robe,  après 
avoir  (èrvi  fa  Patrie,  foit  dans  la  pénible  carrière  des  armes , 
(bit  dans  l'exercice  de  l'art  non  moins  difficile  des  négo- 
ciations. Elle  doit  être  comptée  dans  le  nombre  de  celles 
qui  ont  eu  la  gloire  de  s'élever  au-deffus  du  préjugé  gothique, 

•^  qui  met  une  diftinélion  injurieufe  entre  la  noblefle  d'Epce 

&  celle  de  Robe:  préjugé  bien  digne  de /on  origine!  Né  au 
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milieu  d'une  Nation  grofCère  Se  belliqueu(e,  d'un  peuple 
de  Soldats  qu*un  état  perpétuel  de  guerre  accoutumoit  à  ne 
connoiure  pour  droit  que  la  foice  qui  écrafe  impunément  la 
foiblede ,  à  étouffer  la  voix  paifible  de  la  judice  par  le  tumulte 
effrayant  des  armes  ;  fortifié  enfuite,  durant  l'anarchie  féodale  » 
par  une  Nobiefle  ou  turbulente  ou  oifive ,  mais  toujours 
également  indocile,  impérieufë  &  ignorante  «  il  lutte  encore 
contre  les  plus  grands  exemples,  tant  anciens  que  modernes, 
&  fubfifle  malgré  les  progrès  û  vantés  de  la  raifon. 

Lorfque  M.  de  BroAes  vit  le  jour^  la  Nature  parut  avoir^ 
en  le  formant ,  uni  un  tempérament  frêle  &  délicat  à  une 
ame  pleine  de  feu  &  de  vigueur»  La  préférence  que ,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  il  donnoit  à  un  livre,  fur  tous  les  jouett 
de  l'enfance,  fut  obier vée  comme  un  préfàge  pour  lavenir» 
&  un  Indice  auffi  certain  que  le  choix  des  armes,  qui  »  à  la 
Cour  de  Lycomède,  décela  le  fèxe  du  jeune  Achille.  Cepen* 
dant  la  Nature  n  attendoit  que  le  fëcours  d'une  éducation 
conftamment  fui  vie  fans  molleflët  pour  montrer  quelle  n'a* 
voit  pas  été  à  l'égard  du  corps ,  auiïi  avare  qu'on  l'avoit  d'abord 
imaginé.  Ce  fut  fous  les  yeux ,  fous  la  direction  d'un  père 
tendre,  éclairé,  aélif,  voilant  &  vertueux,  que  furent  dé- 
ployées  ôc  miCes  en  œuvre  toutes  les  reffources  d'un  genre 
d'éducation  afibrti  aux  efpérances  qu'il  ofbit  enfin  concevoir; 
elles  ne  tardèrent  pas  à  fè  réalifer  à  là  fatisfadion ,  même 
au-delà  du  terme  où  il  s'étoit  cru  permis  de  porter  fes  defirs. 

Doué  d'une  conception  prompte,  d'une  fagacité  rare, 
d'une  avidité  infatiable  de  connoiflances ,  avec  une  ardeur 
perfévérante  pour  le  travail,  d'une  mémoire  facile  &  fidèle, 
le  jeune  de  Brofles  tenoit  toujours  ks  Infli tuteurs  en  haleine, 
&  avoit  bientôt  épuifé  leur  favoir.  Par  un  contrafle  qui  efl 
affez  commun, mais  qui  frappe  toujours,  une  taille  au-deffous 
de  la  médiocre  rehtuffoit  en  quelque  forte  ks  fuccès ,  &  en 
reievoit  l'éclat,  en  les  rendant  plus  remarquables  &  plus 
piquans  pour  l'émulation. 

Aux  premières  études  du  Collège,  où,  carefle,  admiré  de 
fes  Maîtres ,  il  étoit  propofé  pour  modèle  à  fes  condifciples, 
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fuccéJa  celle  <Ie  la  Jurilprudence ,  où  ii  n'étonna  pas  moins 
par  la  rapidité  de  ks  progrès;  c*étoit  Tétude  d'état»  l'étude 
indifpenfabie  &  de  devoir,  qui  réclamoit,  qui  occupoit 
toutes  les  facultés  de  (on  ame,  parce  ce  qu'il  (èfentoit  appelé 
aux  redoutables  fondions  de  la  Magiftrature. 

AuiTi,  tant  qu'il  vécut^d'étude  des  Loix  fut-elle  fi>n  oco^ 
pation  favorite;  mais  elle  n'étoit  pas  capable  de  remplir  la 
capacité  de  fon  ame»  ou  plutôt»  comme  elle  tient  à  i'hifloire 
de  l'homme,  de  (es  mœurs,  de  ks  vices  ^  de  (es  vertus,  de 
fes  erreurs,  &  prefque  à  toutes  les  Sciences,  il  comprit 
qu'elle  ne  devoit  pas  en  être  i^parée. 

Ayant  donc  fourni  la  carrière  ordinaire  des  Écoles ,  plu- 
fleurs  années  avant  l'âge  prelcnt  à  l'exercice  des  fbndlions 
de  la  Magiftrature ,  ii  s'élance  au  -  deiTus  de  la  (phère  des 
connoiflànces  humaines;  &  là,  contemplant  d'un  œil  afluré 
une  multitude  d'objets  divers,  capable  d'éblouir  une  ^ue 
moins  ferme,  il  en  aperçoit  les  rapports,  il  démêle  les  points 
qui  les  rapprochent,  faifit  les  liens  qui  les  unilTent,  &  le 
premier  anneau  de  la  chaîne  immenfe  qui  les  tient  fu(pendus» 
Génie  vade,  vigoureux,  d'une  aélivité  qui  ne connoît  point 
de  repos,  il  embraflè  prelque  tout,  (è  plie  à  tout  &  Aifiit 
à  tout:  Hifioire  ancienne  &  moderne,  (àcrée  &  profane  » 
Géographie  ,  Chronologie ,  Mythologie ,  Phyfique  ,  Méta- 
phyfique.  Philologie  railonnée  qui  s'étend  i  toute  e(pèce  de 
langage;  en  un  mot,  à  la  réferve  des  Mathématiques,  dont 
ii  redoutoit  l'empire  fur  (on  elprit ,  toutes  les  branches  de  la 
Littérature  (è  rangent  dans  l'enceinte  de  fbn  domaine.  II  (ê 
rend  maître  &  le  joue  des  matières  les  plus  compliquées , 
les  plus  abftraites,  les  plus  di/parates,  les  plus  sèches,  les  plu3 
épineulès:  telle  eft  eft  l'idée  que  fera  toujours  naître  la  leélure 
des  Ouvrages  de  M.  de  Brofles. 

Mais  en  parlant  de  fes  qualités  littéraires,  je  fais  abflra<5lIoii 
en  ce  nooment  des  vertus  religieules,  morales  &  civiles,  qui 
l'ont  rendu  incomparablement  plus  eftimabie.  On  fait  alfez 
que  le  (avoir  qui  n^a  pas  celles  -  cii  pour  compagnes ,  n'eft 
rien  ^  ou  plutôt  qu'il  eft  odieux ,  parce  qu'il  ne  k  produit 
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jamais  qu'à  la  honte  des  Lettres  ^  connue  au  déuriment  des 
mœurs  &  de  la  ibciété,  dont  il  efl  un  des  plus  dangereux 
fléaux.,  L'amour  de  la  vérité  &  de  Tordre ,  le  refped  pour 
tout  ce  qui  doit  être  re/peélé,  le  zèle  pour  la  gloire  de  la 
Nation,  pour  le  bien  moral  &  phyfique  de  la  Patrie,  ont 
toujours  dirigé  la  plume  de  M.  de  Broiïès ,  ont  toujours  été 
k  motif  &  le  but  de  ks  produélions.  Jamais,  en  le  lifant» 
on  n  efl  réduit  à  h  trifte  nécefTité  de  l'admirer  à  la  fois  & 
de  le  plaindre;  le  cœur  ne  fouf&e  point  du  tribut  payé  au 
favoir;  Thommage  qu'on  eft  forcé  de  lui  rendre:,  ne  coûte 
jamais  rien  à  la  vertu  »  il  efl  pur  comme  elle:  tel  il  seft 
montré  plufieurs  fois  dans  nos  Séances,  tel  il  a  pgru  dans 
tous  les  Mémoires  qui  enrichirent  notre  Recueil,  comme 
dans  les  Ouvrages  qui  ont  été  imprimés  fcparément  On 
nattend  pas  de  moi  que  je  haiârde  d'en  faire  une  analyfe 
iexade;  mais  on  me  reprocherolt  de  ne  pas  tenter  d'en  tracer 
au  moins  une  légère  efquiife. 

.  Un  des  premiers  Mémoires  de  M.  de  Brodes,  lu  dans 
.nos  Séances  ,  ayant  pour  objet  Thifloire  &  la  divifion  de  ^TcmXX/t 
l'empire  d'Af^rie,  fixe  l'époque  du  premier  fiége  de  Ninive. 
Depuis  long -temps.,  la  plupart  des  Savans,  partagés  entre 
Çtéûsu  &  Hérodote,  reculent  abfblument  le  témoignage  de 
JTun ,  quand  ils  le  font  décidés  en  faveur  de  l'autre  :  le  pro^ 
cédé  de  ceux  qui  cherchent  i  concilier  ces  deux  Hidoriens, 
eft  (ans  doute  plus  raifonnable  ;  c'ed  audi  celui  qu'adopte 
M.  de  Brodes.  Il  s'attache  à  prouver  que ,  comme  il  y  a  eii 
plus  d'un  Sardanapale»  il  faut  audi  didinguer  deux  fiéges  de 
Jlinive ;  lun  entrepris  par  Arbace ,  Capitaine  Mède ,  ed 
.celui  dont  parle  Diodore  de  Sicile,  après  Ctédas,  &  doi\t 
Hérodote  na  rien  dit;  le  fécond  exécuté  fous  Cy^xare» 
ttoiiième  roi  Mède,  de  la  féconde  dynadie,  qui,  en  prenant 
cette  ville,  détruifit  l'empire  d'Adyrîe,  ed  celui  dont  Héro- 
dote a  fait  mention ,  &  fur  lequel  Ctéfias  a  gardé  le  filence. 
la  plus  grande  difficulté  confjde  à  déterminer  l'époque  du 
Wmier  fïége  qui  rendit  Arbace  maître  de  Ninîve;  M.  de  ^ 
Brodes  l'ayant  fixée  à  l'an  808  avant  l'ère  Chrétienne ,  trace 
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^Tome  dans  un  fécond  Mémoire  ^  rhiftoîre  de  Ncmrod*  Ge  Prince 
XXVi .  5'avançant  de  rOrient  vers  l'Occident,  traverfè  le  Tigre, 
entre  dans  le  pays  de  Sem ,  fait  une  irruption  dans  la  terre 
de  Sennaar,  conltruit  Babylone  qu'il  eft  enfuite  forcé  d'aban- 
donner, paflè  en  Aflyrie,  où  il  bâtit  Ninive;  &  après  un 
règne*  de  cinquante -cinq  ans,  eft  rois  au  rang  des  Dieux, 
fous  le  nom  de  Bel.  c'eft-à-dîre,  à' Apollon  ou  du  Soleih 
La  première  année  de  (on  règne  concourt ,  fuivant  M*  de 
Broflès,  avec  Tan  2263  avant  l'ère  vuigaireé 

Mais  pour  afiigner  à  une  longue  fuite  d'événemens  de  la 
plus  haute  antiquité,  la  place  qui  convient  à  chacun;  pour 
établir  les  datesdiverfes  qui  les  lient  entr  eux,  &  en  marquent 
les  rapports  ;  enfin  pour  former  l'ordonnance  d'un  vafle 
tableau,  où  paroilfent  une  infinité  d objets  difierens,  &  pour 
y  jeter  la  matfe  de  lumière  capable  de  le^  montrer  fans 
confufion ,  il  ne  (uffi(bit  certainement  pas  de  mettre  à  conui*» 
bution  tous  les  monumens  de  l'Hiftoire.  Les  faits  divers  À 
épars,  font  ici  rapprochés,  groupés  avec  intelligence,  diftribués 
&  comparés  avec  autant  d'exaélitude  que  de  fagacité  ;  riea 
n'y  eft  oublié,  &  tout  eft  mis  en  oeuvre  avec  une  méthode 
lavante ,  mais  auffi  fimpie  que  lumineufè.  Recherches  pro- 
fondes ,  difcuflions  critiques ,  obfèrvations  aftronomiques^ 
calcul  de  f  Éclipfe  prédite  par  Thaïes ,  époque  de  la  prédi- 
cation de  Jonas,  en  un  mot  toutes  \^s  reftburces  qu'une 
érudition  confommée  peut  joindre  à  celles  d'une  dialeélique 
forte  &  prenante:  on  ne  craint  pas  d'avancer  que  c'eft  ua 
modèle  en  ce  genre. 

L'étude  particulière  que  M#  de  Broffes  avoît  faîte  de  i'HîP 
toire  Romaine  »  i'avoit  initié  dans  tous  les  fècrets  de  la 
République.  Plus  citoyen  de  Rome,  en  quelque  (brte,que 
la  plupart  de5  Romains  eux-mêmes  dans  tous  les  âges,  & 
înfîruit  dts  principes  du  Gouvernement»  d^$  reflorts  de 
f Adminiftration ,  éf^s  myftères  de  la  Politique,  des  vices, 
des  fuccès  vari6»  des  révolutions  de  l'État;  il  connoiftbk 
encore  jufqu'aux  femîlles  particulières ,  jufqu'aux  perfbnnes 
privées^  dont  il  étoit  capable  de  dreffer  l'arbre  généalogique. 
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C'efice  qu'il  a  montré,  (iir-tout  dans  Thiftoire  du  Ccnful 
Philippe  ^,  &  dans  cçlle  d'iEmîlîus-Scaurus^;  je  ne  m  y  arrête      *  '^^'^f^ 
que  parce  qu'on  y  remarque  deux  traits  qui  caradérifent    pafe^i!^! 
Tame  de  TAcadémicien  que  nous  regrettons.  a  Tome 

Marciap  fille  de  Philippe,  avoît  cpoufè  Caton  d*Utîque:  ^^^^» 
Hortenfius  qui  deiiroit  ardemment  d'être  uni  à  une  femme  ^""^^  ^^'^^ 
(fcommandable  par  fa  vertu ,  fuppiia  indamment  Caton  de  x 

la  lui  céder;  &  le  père  confèntit  au  divorce  de  fà  fille.  M.  de 
Brofles  fiipprime  ce  trait  de  la  vie  de  Philippe ,  pour  ne  pas 
choquer,  dit-îl ,  la  bienjéance  par  un  récit  contraire  à  nos  maurs, 
où  le  lien  du  mariage  eft  inJiffoluble  :  cette  réfèrve,  cette  délî* 
catelTe  paroîtront  fans  doute  bien  étranges;  mais  que  par-là  ^ 
on  apprécie  Tame  capable  d  en  donner  l'exemple. 

M.  de  Brodes  trouve  fort  furprenant  qu  iEmilius  Scaurus, 
«  avec  un  extérieur  plein  de  dignité ,  avec  une  conduite 
vigoureufe,  ait  eu  une  ame  baflement  intéreffée,  &  capable  « 
de  iè  iaifler  corrompre  pour  de  l'argent,  le  plus  vil  dts  objets 
qui  peuvent  porter  un  homme  en  place  à  violer  les  loix  de  ^ 
l'honneur».  Ceft  donc  un  être  bien  rare  &  bien  étonnant 
qu'un  Scaurus,  au  jugement  de  l'Auteur.  Dans  quel  fiècle 
vi  voit -il  donc,  demandera -t- on  peut- être  |un  jour!  On 
répondra  feulement ,  qu'incapable  d'un  fbupçon  finiflre  à 
iegard  dun  homme  en  place,  pourvu  de  quelques  talens ,  il 
ne  jugeoit  d'autrul  que  par  lui-même. 

Parmi  les  fcènes  variées  qu'of&e  le  théâtre  immenfè  de 
THifloire,  il  en  efl:  qui,  pour  donner  le  trille  fpeélacle  des 
ioïies  humaines ,  n'en  font  pas  moins  dignes  de  l'attention 
du  Sage:  telle  efl  celle  qui  frappoit  les  yeux  de  l'Auteur, 
lorfqu'il  compofa  un  Traité  fur  le  culte  des  Dieux  Fétiches^.     *  Paris,  r^éo,, 

Sur  les.  côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  &  dans  l'intérieur 
même  des  terres,  jufqu'en  Nubie,  font  des  peuples  fàuvages 
aflèrvis  à  une  fuperflition  au(C  grpfïïère  que  leurs  mœurs. 
Les  objets  du  culte  religieux,  font  ceux  qu'il  plaît  à  chaque 
Nation,  à  chaque  particulier  de  fe  choifir  &  de  faire  confacrer 
Y9X  (es  Prêtres;  les  Européens  \ts  défignent  par  le  terme  de 
Féiicbes ,  dont  lorigine  eA  portugaife.  C'efl  un  arbre ,  une 
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montagne,  une  coquille»  une  plante,  un  animal,  tout  ce 
qu'on  veut  Devenus  facrés»  ces  objets  reçoivent  des  Nègres 
un  culte  divin,  des  vœux,  des  facrifices  ;  on  lesconfuiteg 
on  les  implore  comme  des  Divinités  tutélaires  ;  on  jure  par 
eux ,  8l  il  n  efl  pas  de  ferment  plus  inviolable. 

La  curiofité  de  l'Auteur  étonné,  Télève  bientôt  à  un  point 
de  vue,  d'oà  il  obferve,  dans  diverfes  contrées  de  l'Amé- 
rique,  une  multitude  d  autres  Peuples  fauvages.  Il  en  découvre 
pareillement,  s'il  tourne  ks  regards  vers  les  cUmats  voifins 
de  notre  pôle,  enfuite  au  midi,  au  couchant,  dans  toutes 
les  régions  de  l'Univers ,  &  par-tout  Ces  yeux  font  affligée 

Ear  le  ipeélacle  humiliant  du  Fétichifme  :  de  toutes  parts  la 
onte  du  culte  égyptien  fe  reproduit  à  fa  vue. 

Borné  à  ces  oblërvations ,  un  Voyageur,  un  Hîftorîen 
ordinaire  fe  feroit.  arrêté  à  un  (èntiment  fiérile  de  mépris 
ou  de  commifèralîon  :  l'œil  du  Philofophe  porte  fon  adivité 
bien  au  •  delà  des  bornes  étroites  de  f  horizon  vulgaire.  If 
faut  que  perçant  au  loin,  il  pénètre  jufqu'aux  premières 
cauiês  ;  il  faut  qu'embraflànt  à  la  fois  une  multitude  d'objets 
îfolés  &  épars,  il  généralife  fes  idées,  &  trace  un  plan 
fyftématique.  Celui  de  M.  de  Brodes  s  enfonce  dans  Tabyme 
des  temps  les  plus  reculés,  &/efixe  aux  premiers  inftansoù 
les  fôciétés  commencent  à  fe  former.  Là ,  il  voit  toutes  fes 
Nations  dans  un  état  d  enfance  &  d'imbécillité ,  où  dépour^ 
vues  de  Tidéë  primitive  du  premier  Etre,  entièrement 
effacée  &  perdue ,  elles  fe  forgent  des  Divinités  plus  ou  moins 
ablurdes;  &  cet  état  efl  une  punition  de  Fabus  criminel 
que  l'homme  avoit  fait  auparavant  des  dons  du  Créateur. 

A  la  réferve  d'un  petit  coin  de  la  terre,  &  d'une  race 
çhoîfie,  où  paroît  dès  lorîgine,  &  fe  tpaintient l'idée  pure 
de  la  Divinité,  tout  le  refte  lui  montre  l'homme  avilît 
deshonoré,  dégradé  par  un  culte  ftupide,  bizarre  &  ridicule* 
Les  uns  courbés  vers  la  terre ,  y  cherchent  des  Divinité 

}>roteélrices ,   tandis  que  d'autres  un  peu  moins  infenles  ^ 
evant  la  tête   vers  le  Ciel,  croient  les  trouver  dans  les 
aftres.  Tous  font  portés  à  cette  recherche  par  le  fentiment 
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intime  de  leur  foibleflè ,'  &  par  le  be(bin  également  (entî 
d'un  Etre  fupérieur  qui  punilfe  le  crime  &  protège  Tinno- 
cence.  Un  temps  viendra  où  fénergie  toujours  fubdilante 
de  ce  (èntiment ,  les  précipitera  encore  dans  une  autre 
extravagance,  celle  de  Tidolâtrie  proprement  dite,  qui,  par 
les  honneurs  de  Tapothéofe,  placera  l'homme  au  rang  de 
rimmorteL 

Convaincu  de  la  futilité  des  allégories  myftiques  ima- 
ginées par  Pliitarque  &  par  Porphyre,  pour  ^ndre  railbn 
des  honneurs  facréisque  le  Peuple déféroit,  en  Egypte,  à  de 
viles  créatures ,  M.  9e  Brodes  ne  làuroit  y  voir ,  comme 
^ux ,  des  emblèmes ,  des  types ,  des  (y mboles  de  différens 
attributs  de  l'Etre  fupréme  :  ce  font  à  Ces  yeux  autant  d'objets 
d'un  culte  dlreél  &  abfolu  ;  à  eux  (êuls  s'adreflë  &  s'arrête 
iencens  que  la  vénération  populaire  fait  fumer  fur  les 
autels. 

Plufieurs  Nations  font  redées  dans  cet  état  dabrutiflè* 
ment  &  de  (lupidité ,  tandis  que  d'autres  en  font  fbrtiei 
plus  tôt  ou  plus  tard ,  félon  que  plus  ou  moins  dociles  à 
la  voix  de  la  railbn ,  elles  ont,  fans  effort  ou  avec  peine ^ 
ouvert  les  yeux  aux  rayons  d'une  lumière  fàlutaire* 

Ces  confidérations  conduifênt  l'Auteur ,  pour  réfuftat 
gàiéral ,  à  ce  principe ,  que  le  Fétichifme  tient  à  la  nature 
de  l'homme  fauvage,  Sa  que  l'état  de  fàuvage  a  précédé  la 
naiflance  des  Sociétés:  principe  que  lui  paroiflent  avoir 
ignoré ,  ou  n  avoir  pas  fu  mettre  en  ufàge  ceux  qui  ont 
entreprb  de  dévoiler  les  myflères  de  la  Mythologie ,  &  de 
rendre  railbn  de  la  diverlké  des  cultes  infenfés  qui  ont 
partagé  le  Paganifme. 

JVIais  M.  de  Brodes  n  a  jamais  mieux  fait  fentir  quel  doit 
être  le  but  du  favoir,  quelle  en  efl  la  véritable  gloire,  que 
chns  (on  Hijloire  des  Navigations  aux  Terres  aujlrales  (a). 
Sous  ce  nom  ,  il  embraflë  tout  ce  qui  efl  au  de-là  du  Cap  de 
Bonne --efpérance,  des   Ifles  Moluques  &  Célèbes»  &  du 
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Détroit  de  Magellan.  C'efi  un  e^ace  qui  peut  cooiprencUe 
huit  à  dix  'millions  de  lieues  carrées ,  faifant  plus  du  tiers  I 

de  notre  £iobe.  Si  on  le  partage»  non  par  de  méridien , 
iùi vant  Tulage  ordinaire»  mais  par  lequateur»  on  elt  étonné 
de  voir  unt  de  terres  dans  un  des  liémifphères ,  &  û  peu 
dans  iautre.  La  rotation  du  globe  ne  Te  feroit-eile  pas  par 
les  pôles  plutôt  que  par  l'équateur,  fi  rhémi(])lière  antar6tiquj& 
n'étoit  chargé  d'une  maflè  de  terre  propre  à  contre  baLuicer 
celle  de  Th^i/phère  oppofè  î 

Quand  cette  idée  phyfique  fur  iexiftence  d'un  contre- 
poids au  fud  de  Téquateur»  capable  de  tenir  le  globe 
.€n  équilibre  dans  (a  rotation  »  ne  (êrbit  qu'une  conjeélMre, 
1  expérience  rta-t-elle  pas  déjà  commencé  à  la  vérifier î 
Nos  Cartes  dreflees  d  après  le  témoignage  des  Vpyageurs^ 
iDe  nous  montrent -elles  p^s  les  yaftes  côtçs«  quoi<|)iç 
tracées  à  tâtons ,  de  la  terre  de  Diémen ,  de  la  Nouvel^ 
•Hollande,  de  latCarpentarie,  de  la  Nouvelle .Çuinée,  de  la 
.Nouvelle  Bretagne,  de  la  Nouvelle  glande!  Ces  ^r^nd^ 
contrées  font  ikns  doute  coupées  &  (eparées  par  pluf^ui^s 
.détroits  inconnus.  Les  glaces  même  qui  rendent  .dif^cilç 
la  navigation  dans  ces  régions  ignorég3,  ne  (bnt-jelies  pas 
une  preuve  de  leur  exidence,  puifqD'elies  annoncent  une 
multitude  de  âeuves  &  de  rivières  qui  at^oTent  d^  vad^ 
•continensî-  M.  de  BroiTes  n'ignore  ,pas  que  le  Iroîd  eft 
beaucoup  plus  grand  dans  la  partie  antarélique  du  glc^ 
que  dans  Ja  nôtre  ;  qu'on  y  a  trouvé  les  mers  glacées  à  unç 
latitude  pareille  à  celle  de  Lille  en  Flandre ,  de  Francfort,, 
.&  même  de  Paris.  Il  fait  aufli  que  de  va(les  forêts,  ^ 
le  défaut  de  culture^  peuvent  être  une  4es  caufès  de  ce 
phénomène;  que  TEurope  eft  aujourd'hui  beaucoup  plus 
tempérée  qu'elle  ne  Letoit  il  y  a  trente- cinq  fiècles.  Mars 
xette  caufe  ne  lui  paroit  pas  fuffifante  pour  expliquer  l'excès 
du  froid  des  contrées  auftrales  fur  celui  d^s  contrées  du 
nord.  Il  foupçonne  donc  que  l'axe  de  la  Terre ,  qui  peut 
avoir  changé,  a  voit  d'abord  été  entre  le  60.^  ôl  le  70/ 
degré  de  la  latitude  aélueile ,  fèptentdon^le  en  Amérique  » 


DBS  Inscriptions  et  Belles -Lettres.       17^ 

ttÀldionale  dans  1  ancien  Continent,  ceft-à-dire,  à  la 
latitude  de  la  ten*e  de  Labrador  &  de  fes  antipodes.  En 
confëquence , .  les  montagnes  de  glace  autrefois  amoncelées 
feus  les  anciens  pôles  auront,  malgré  leur  nouvelle  approxi* 
mation  de  Téquateur,  con(ervé  Tair  de  ces  climats  dans  un 
état  de  brume  &de  froidure  »  qui  lui-même  y  entretient  les 
glaces  :  de  forte  que  les  deux  cauiès  combinées  Ce  main- 
tiennent mutuellement  l'une  par  l'autre. 

Ce  déplacement  de  l'axe  n'étonnera  pas  ceux  qui  penfènt 
que  Tcbliquité  de  l'éciiptique  a  diminué  de  20  minutes 
depuis  les  obfèrvations  de  Pythéas,  ou  depuis  environ 
deux  mille  ans»  &  que  Taxe  du  globe  fè  relève  infenfible* 
ment  (ùr  le  plan  de  Técliptique ,  pour  lui  être  perpendicu- 
laire un  jour*  Il  furprendra  encore  moins  ceux  qui  voyant 
pétrifiées»  dans  nos  climats»  des  plantes  qui  ne  croiflênt 
aujourd'hui  que  dans  les  pays  chauds  des  Inde^»  penfënt 
que  nos  contrées  ont  eu  autrefois  la  même  latitude ,  &  par 
confêquent  la'  même  température  que  ces  climats  indiens. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  cette  opinion»  il  ned  pas  vraifèm- 
blable  que  les  glaces  bouchent  entièrement  le  paflage  aux 
Terres  Auffarales  »  dont  elles  prouvent  la  réalité  &  l'étendue* 
Ces  barrières  ne  font  que  locales,  &  comme  l'oblêrve  M.  de 
Bu^n  »  il  n'y  a  dans  l'Univers  aucune  plase  entièrement 
fermée  par  une  pareille  enceinte  :  d'ailleurs  u  l'hiver  auf^al 
eft  plus  froid  que  le  nôtre»  l'été  doit  auifi  y  être  plus 
chaud  »  &  fondre  ces  glaces  tant  redoutées.  Ne  fait -on  pas 
de  plus  »  que  plufieurs  Navigateurs  qui  ont  approché  très- 
près  du  pôle  arélique»  loin  d'être  incommodés  par  des 
glaces»  ont  trouvé  une  mer  l*bre»  ouverte»  profonde»  de 
llierbe  »  des  arbres  verds  »  des  bêtes  lauvages  &  même  quel- 
mefois  une  température  pareille  4  celle  d'Amfierdam! 
Ceft  dans  le  voifmage  des  côtes  que  le  ferment  &  fe  font 
redouter  les  glaces  ;  c  eft  aufli  en  s'éloignant  des  côtes  & 
cinglant  en  pleine  mer  qu'on  évitera  le  danger  :  il  ne  s'agit 
que  de  connoître  &  deTailir  la  faifon  favorable» 

Après  ces  obfèrvations  1  pour  déterminer  ce  qu^>n  doit 
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attendre  des  entreprîfes  en  ce  genre,  M.  de  Brofles  examine 
toutes  celles  qui  jufqu'au  temps  où  il  écriyoit',  avoient  été 
faites  vers  le  pôle  auftral.  Il  fuît  fcrupuleufemcnt  les  Navî-, 
gateurs  dans  toutes  leurs  cour(es,  obfervant  avec  foin  les» 
erreurs ,  les  fautes  dans  lefquelles  ils  (ont  tombés ,  &  les* 
cauies  qui  ont  rendu  leurs  tentatives  infruélueufes.  Il  prévient 
tous  les  inconvéniens  à  craindre ,  ceux  fur-tout  d  une  navi- 
;ation  longue  &  incertaine  :  il  indique  le  point  d  où  il 
aut  partir,  la  route  qu'il  faut  prendre;  enfin  portant  (a 
vue  uir  tous  les  objets,  il  donne  les  moyens  d'aiïurer  le. 
fucccs  en  furmontant  tous  les  obdacles.  Après  avoir  ainfi 
déployé  toutes  les  connoi (lances ,  toutes  les  redburces  que. 
peuvent  fournir  la  Phyfique,  fHiftoire,  la  Géographie,  il. 
lui  refle  un  plus  beau  rôle  à  remplir ,  celui  du  Sage. 

D'abord  il  ne  veut  point  que  i'e(prit  de  conquête  préfide 
à  lentrepriie,  e(prit  de  fang  &  de  carnage  qui  ne  seft  que^ 
trop  fjgnalé  par  des  horreurs  dans  les  contrées  de  l'Amérique. 
Il  n'eft  pas  quedion  d'envahir  &  de  dévaRer'i  il  s'agit  au 
contraire  de  porter  par-tout  la  vie  &  l'abondance ,  d  unir  le 
Sud  &  le  Nord  par  les  liai(bns  utiles  d'un  commerce  réci- 
proque, d'établir  entre  l'un  &  l'autre  une  communication 
Hilutaire,  de  fecours ,  de  lumières ,  de  joui(rances  ;  d'adèoir 
fur  la  bafe   de    l'intérêt  commun  une  relation    (blide  de 
concorde  &  d'amitié  mutuelle.  L'honneur,  la  bienfaifance, 
]a  plus  exaéle  probité  dirigent  les  établiflemens  à  faire,  la 
prudence  forme  les  Colonies  qui  s'expatrient ,   la  fageflë 
règle  le  choix  des  Colons  ;  &  les  loix  qu'elle  di<5le  leur 
affurent ,  loin  de  leur  terre  natale,  la  confiance,  l'eftîme,  la 
bienveillance  des  Nations  nouvellement  découvertes. 

Qu'on  traite  ces  projets  de  chimériques,  l'Auteur  lavoit 
prévu  &  s'en  confoloiî.  «Je  n'aurai  jamais  de  icrupule, 
di(bit-il,  d'être  entré  dans  quelques  détails  (ur  l'exécution 
d'une  enterprilc  qui  peut  faire  la  gloire  de  mon  Souverain , 
l'utilité  particulière  de  mon  pays ,  le  bien  général  de  i'hu-^ 
manîté.  »  Et  quels  reproches  auroit-il  pu  ië  faire!  II  a  eu 
la  fatlsi&âion.de  voir  dans  l'Europe  des  hommes  dont  il  a 
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échauffé  le  courage,  animés  de  (on  efprit,  voler  à  (a  voix 
fous  un  ciel  inconnu»  &  à  la  fueur  des  fanaux  qui!  avoit 
élevés,  chercher  au  travers  des  orages,  ^es  frimats,  des 
hafards,  Thonheur  de  quelque  découverte  nouvelle:  exemple 
que  les  fiècies  à  venir  renouvelleront  fans  doute  à  là  gloire. 

Mais  en  déployant  le  zèle  éclairé  d'un  patrioti/me  bien 
eftimable,  &  les  vues  d'une  politique  fage  &  bîenfaîfante , 
il  jie  laidbit  pas  dans  loubli  une  pfoduélion  littéraire  qu'il 
eut  toujours  extrêmement  à  cœur  ;  je  parle  de  (on  travail 
fur  Sallude»  L'Auteur  latin  avoit  compole  en  cinq  Livres 
l'hiQoire  générale  de  Rome ,  depuis  l'abdication  de  SvUa 
jufqu'au  temps  de  la  plus  grande  puiffance  de  Pompée  en 
Orient.  Il  ne  refte  de  cet  Ouvrage  que  quelques  lambeaux 
informes,  quelques  fragmens,  avec  fix  dilcours  dîreéls;  & 
par  une  fatale  fmguiarité ,  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
1  hiftoire  générale  de  la  République,  ont  une  lacune  en  cette 
partie. 

Lorfque  M.  de^Broflès  forma  le  deflein  de  mettre  en  ' 
ordre  ces  fragmens  ,  il  (è  vit  arrêté  par  des  difficultés 
qu'il  navoit  pas  prévues.  Un  examen  particulier  lui  fit 
reconnoître  qu'ils  étoîent  pour  la  plupart  très  -  défigurés , 
très-corrompus  &  (buvent  inintelligibles.  Il  Inî  fallut  donc 
recourir  aux  différentes  fources  où  ilsfe  trouvent  difptrCés, 
dépouiller  le  corps  entier  des  anciens  Grammairiens  qui  en 
ont  fait  u/age,  ceft-à-dire,  dévorer  l'ennui  de  la  leélure  ia 
plus  infipide.  Ce  travail  faûidjeux  le  convainquit  au  moins 
qu'on  avoit  attribué  à  Sallude  beaucoup  de  morceaux  qui 
ne  (but  pas  de  lui ,  comme  on  en  avoit  omis  d^autres  qui 
lui  appartiennent,  &  lui  valut  l'avantage  de  former  une 
coUedion  bien  plus  ample  &  beaucoup  plus  correéle  que 
celle  qu^on  avoit  auparavant.  Ces  matériaux  rallëmblés, 
il  voulut  les  mettre  en  œuvre,  &  les  incorporer  dans  une 
narration  fuivie,  chacun  à  la  place  que  réellement  ou  vrai* 
femblablement  l'Auteur  lui  avoit  donnée. 

Freinshémius  qui  paroît  avoir  entrepris  un  travail  (ènv 
Uable  ppur  lès  Supplémens  à  l'hlfloire  xle  Tlte-Live,  n'a  voit 
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pas  les  mêmes  obftacles  à  vaincre*  II  ttduvoîf  peut  fordre 
&  l'arrangement  des  faits ,  un  guide  fur  dans  les  (bmmaires 
que  Florus  a  donnés  des  Livres  de  THiftorien  latin  qui  nous 
manquent*  D'ailleurs  la  perte  totale  de  ces  Livres  lui  lalflbit 
une  liberté  entière  dans  fa  marche:  11  navoit  point  de 
cadre  à  imaginer  pour  des  fragmens  qui  nexiftent  pas. 
C'étoit  pour  ceux  de Sallufte  lopération  la  plus  pénible  & 
la  plus  vétilleufè;  car  du  moins  pour  les  faits  qui  devoieift 
former  le  corps  de  la  narration ,  ils  exifl'ent  épars  dans  les 
Ouvrages  de  Cicéron ,  de  Pline ,  de  Strabon  &  de  plufieurs 
autres  Écrivains.  11  fuffilbit  de  les  recueillir  &  d'en  compofer 
un  tiflû  hiftorique  félon  Tordre  des  temps. 

On  comprend  fans  peine  qu'un  génie  vif,  ardent,  libre, 
toujours  porté  au  grand ,  &  s'élevant  au  &îte  des  Sciences , 
ait  conçu ,  à  l'égard  des  fragmens  de  Sallude ,  le  plan  dont 
il  s'agit  ;  mais  qu'il  l'ait  exécuté  lui-même ,  qu'il  (bit  defcendu , 
comme  cela  étoit  nécetfaire ,  &  Ce  foit  ailreint  à  une  infinité 
dé  détails  minutieux»  pour  pouvoir  juger  fi  tel  morceau 
étoit  placé  ici  ou  ailleurs ,  c'eft  ce  qu'il  ne  paroît  pas  fi 
aifë  de  concevoir. 

D'un  autre  côté,  qUeï  dilcemement  n'exîgeoît  pas  le 

fuccès  d'un  pareil  examen!  Il  fàlloit  avoir  fait  une  étude 

profonde  de  Sailufle,  s'être  pénétré  de  (on  efprît;  il  Moit, 

pour  ainfi  dire,  éu:^  un  autre  lui-même  :  &  qui  pou  voit  s'en 

flatter  à  plus- jufte  titre  que  M.  de  Brofles!  Céloit  d'ailleurs 

un  plan  conçu  dès  fà  jeunefle;  c  étoit  en  quelque  ibrte  ion 

premîër-né,  l'objet  de  Ces  premières  afïèélions,  de  Ces  plus 

tendres  foins  ;  &  ces  fentimens  Ce  fortifièrent  avec  lès  années. 

De  tetnps  en  temps  il  lui  confâcra  quelques  momens  du 

ioifir  que    lui   laifsèrent   d'autres   occupations   &   d'autres 

fVoy.Tome    devoirs  ;  plufieurs  volumes  de  nos  Mémoires  ^  en  font  foi. 

^^xxu^'  C'eft  en  partie  pour  le  porter  à  (a  perfeélion  qu'il  fit  en 

xxxvl     Italie  un  voyage  dont  la  relation  manulcrite  paroîtra  peut- 

XXXVI h    ^j^ç  yj^  ]0\xx ,  &  auquel  on  doit  les  Lettres  que  l'Auteur 

publia  en  1741,  fur  f  état  de  la  ville  fouterraine  dHercU'- 

lamm ,  le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  fur  cette  maTièrèt 
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Au  relie ,  c  eft  à  la  perfévérance  de  cet  amour  patçrnel , 

c  eft  aux  efforts  fbutenus  d'une  patience  peu  commune ,  que 

le  Public  eft  redevable  d'une  éditiog  complète  des  CEuvres 

de  Sallufte.  La  tradudion  françoiie  qui  vient  de  paroîure  en 

trois  volumes ,  &  qui  i^unit  le  mcriie  d'Auteur  à  celui  de 

Traducteur,  prclènte  les  ouvrages  de  THiftorien  dans  l'ordre 

de  leur  compofition.  Les  fragmens  y  font  encadrés  dans  un 

corps  d'hiftoire,  dont  les   Auteurs  anciens  ont  fourni  les 

matcriaux ,  &  fbuvent  jufqu'aux  expreiljons.  Ils  reparoîtront 

de  même  en  leur  langue  originale»  mais  dans  un  cadre 

plus  étroit  9  avec  les  autres  Ouvrages  de  Sallufte,  dans  un 

quatrième  volume  dont  le  Public  jouira  bientôt.  Le  texte 

corrigé  &  revu  fur  les  meilleurs  manufcriis  de  l'Europe» 

fera  pour  la  Littérature  un  préfent  digue  de  l'accueil  &  de 

la  reconnoiflânce  dejlousceux  qui  la  cultivent. 

Quelques  aonées  auparavant ,  le  génie  de  M.  de  BroÛês 
s'étoit  montré  fous  un  aipeél  bien  différent ,  quoiqu'avec  une 
érudition  égale ,  dans  (on  Traité  de  la  formation  tnécanique 
des  langues  &  des  principes  pAyJtçues  de  l' étymologie  *.  On  ^  Parts, 
a  fouveni  demandé  s'il  y  a  une  langue  primitive,  mère  d^^^^/,Jj/^^ 
toutes  les  auu-es,  ^  ù  elle  ^bfifte  encore!  La  première 
que/lion,  dit  l'Auteur»  eft  décidée  par  le  dogme;  car  puisque 
tous  Jes  Iiabitans  du  globe  font  fortis  d'une  première  & 
unique  Emilie ,  il  fapt  bien  que  dans  lorigine  il  n'y  ait  eu 
qu'une  feule  langue  dont  toutes  les  autres  foient  dérivées» 
Alab  quelle  «ft  -  elle  !  c'eft  un  problème  pour  la  (blytion 
duquel  ni.rHiftoire,  ni  les  Traditions,  ni  ies  Çramo^aires 
ne  ^uroient  fournir  des  fecours  fuffilàns.  Qui  peut  même 
lavoir  fi  ia  langue  de  la  première  famille  n  a  pas  totalement 
dilparu  depuis  la  difperfion  des  peuples!  Le  problème  eft-il 
donc  infoiuble!  M.  de  Broffes  eft  bien  éloigné  de  le  penfêr; 
mais  c'eft  de  ia  Nature  qu'il  en  attend  la  fblution. 

Ici ,  fon  génie  prenant  l'elTor,  s  élève  à  la  Métaphyfique  la 
lus  (ubiinie  &  la  plus  déliée  ;  mais  c'eft  fur  la  Phyfique  » 
ur  la  Phyfiologîe  qu'il  entend  fonder  tout  féd^ice  de  fa 
hm\e  théorie.  11  obierve  que  l'organe  total  de  ia  parole  eft 


Il 
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compofè  de  ûx  organes  particuliers,  les  lèvres,  la  gorge^ 
les  dents ,  le  palais ,  la  langue  &  le  nez  ;  que  la  (Iruélure  de 
chacun  de  ces  organesidétermine  nécefTairement  Taiflion  qu*il 
exerce,  ou  l'articulation  qu*il  forme,  indépendamment  de 
l'intelligence  qui  le  met  en  jeu  ;  qu'il  n'y  a  donc  réellement 
que  fix  articulations  ou  fix  confonnes;  qu'il  y  a  un  rapport 
donné  par  la  Nature  entre  les  qualités  des  objets  &  celles 
des  fons  articulés  ;  que  TinteUigence  qui  meut  les  organes 
eft  déterminée  à  n'adopter  pour  l'expreflion  de  la  parole, 
que  les  articulations  propres  à  défigner  par  l'imitation,  les 
atuributs  fenfibles  &  caraélériftiques  de  chaque  objet;  que 
la  Nature  a  de  même  établi  des  rapports  généraux  entre 
certaines  parties  de  l'organe  vocal  &  certains  fentimens 
dont  i'ame  eft  afTeélée  ;  qu'il  en  réfulte  des  mots  primitifs 
&  radicaux  qui  ne  dérivent  d'aucune  langue  en  particulier, 
mais  qui  appartiennent  i  toutes  les  langues,  parce  qu'ils 
émanent]de  la  Nature;  qu'il  exifte  donc  une  langue  primitive, 
organique  8c  néceflaire. 

Une  anaiyfe  ingénieulê,  des  réflexions  fines,  une  Logique 
ferrée,  une  érudition  choifie  &  affortie  à  la  matière,  une 
multitude  d'idées  rapprochées  avec  ait,  donnent  i  cette  iîibtile 
théoiie  tout  le  jour  dont  elle  eft  fufceptible.  Sans  recourir 
au  preftige  du  ftyle ,  une  imagination  vive  &  forte  fait 
tirer  du  fujet  même,  tout  abftrait  qu'il  eft,  le  moyen  d'écarter 
la  l^chereffe  qui  en  paroît  înféparable# 

On  a  fait  dire  à  un  des  plus  puiftàns  génies  du  (lède 

dernier,  au  grand  Defcartes  :  Donnei-moi  de  la  mature  avec 

du  mouvement,  &  je  ferai  un  monde.  Peut-être  un  jour 

fera-t-on  dire  à  M.  de  Brodes  :  «Donnez-moi  un  inftrument 

1»  vocal ,  muni  des  organes  capables  d'en  modifier  les  fbns, 

»&  je  formerai  une  langue  primitive,  originale,  renfermant 

^  dans  fon  fein  les  éléqiens ,  les  germes  de  tous  les  idiomes 

qui  ont  exifté ,  &  qui  exifteront  à  jamais,  >» 


c'eft 
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ceft  le  chef- d œuvre  le  plus  hardi,  le  phis  étonnant  de 
rinduflrie.  M.  de  Broflès  ne  k  borne  pas  à  fuivre  les 
progrès  fiiccefCfs  de  l'art  de  l'écriture ,  depuis  l'état  d'enfance 


pour  fè  iïjffire  à  lui  -  même* 

Après  avoir  fùrpris  la  Nature  dans  la  formation  des 
éiémens  de  la  langue  primitive  &  organique,  il  effaye  de 
n.Tiiier  en  traçant  le  plan  d'une  écriture  pareillement  orga- 
nique, ceft-à-dire,  dont  les  caraélères  Ibient  appropriés  aux 
articulations  divefles  qu'exécutent  les  différentes  parties  de 
l'organe  vocal  ;  il  en  prélènte  même  une  double  tablature, 
kns  efpérer  pourtant  qu'elle  s'établiffe  jamais  pour  lufàge 
ordinaire ,  encore  moins  (ans  vouloir  donner  le  modèle 
dune  écriture  univerfeile,  comme  quelques  Savans  paroifTent 
l'avoir  cru.  Il  la  propofe  feulement  à  ceux  qui  s'adonnent  à 
l'art  étymologique ,  parce  qu'il  le  regarde  comme  un  inflru- 
ment  très- propre  à  en  vérifier  les  opérations. 

Art  fragile,  vacillant,  frivole  même,  s'il  en  faut  croire 
bien  des  gens ,  M.  de  Brodes  le  chérifibit  :  fou  vent  il  l'avoit 
vu  bâtir  dans  les  ténèbres,  fur  on  fable  mouvant;  &  s'il 
en  knloit  le  befbin  &  tout  le  prix ,  il  n'en  connoifibit  pas 
moins  le  danger  dans  des  mains  mal -habiles.  C'eA  audi 
pour  l'établir  ^r  un  fondement  (blide ,  pour  en  régler  les 
procédés ,  pour  prévenir  les  abus  que  le  faux-favoir  en  fait 
ibuvent,  qu'il  a  employé  bien  des  veilles.  Tel  efl  l'objet 
principal  de  (on  Ouvrage  fur  le  mécanifme  des  langues: 
il  y  expofe  les  avantages,  les  règles  de  l'art,  avec  le  moyen 
de  le  porter  à  (a  perteélion.  Ce  moyen  efl  le  projet  d'un 
Archéologue  ou  Nomenclature  univerfelle  réduite  fous  un  petit 
nombre  àe  racines ^  difpofées,  non  dans  l'ordre  de  l'Alphabet 
vulgaire ,  mais  fuivant  le  rang  organique  &  naturel  des 
lettre^  Ce  vocabulaire  defliné  à  tenir  lieu  de  tous  les 
Lexiques ,  &  à  fèrvir  à  toutes  les  langues ,  doit  montrer  ce 
que  chacune  d'elles  a  emprunté  d'une  autre,  &  découvrit 

HiJi.Tome  XLII.'  A  a 
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rancîenneté,  i origine,  les  émigrations,  le  mélange  6es 
difFérens  peuples.  Le  Public  etoit  infhuit  fbj  de  ce  projet, 
piufieurs  années  avant  que  le  traité  du  mécanifîne  parut,  & 
on  lui  avoît  fait  regretter  que  l'Auteur  qui  iavoit  conçu, 
fut  détourné  de  l'exécution  par  des  occupations  bien  plus 
importantes. 

Mais  ce  n'ed  pas  aux  langues  (êules  que  M.  de  BroHès 
deflinoit  Tufage  de  (â  théorie;  il  l'étendoit  à  plufieurs  autres 
Sciences ,  fur-tout  à  la  Géographie ,  relativement  aux  noms 
des  lieux  &  i  rhiftoire  des  anciennes  Nations.  C'étoit 
Tobjet  de  deux  autres  volumes  qui  n  oi^t  pas  encore  vu 
le  jour. 

Vallès  idées  qui  portent  l'empreinte  du  génie  ;  peut-être 
faudroit-il  avoir  pu  les  enfanter ,  pour  être  en  état  de  les 
bien  apprécier  :  du  moins  quelque  opinion  qu'on  en  puiife 
avoir ,  celle  qui  refiera  de  la  tête  où  elles  ont  germé ,  ne 
fera  jamais  équivoque. 

La  partie  du  mérite  littéraire  qui  (è  montre  avec  profufion 
dans  une  multitude  d'Ouvrages  n  variés,  tandis  qu'une  autre 
partie  encore  ignorée  &  non  moins  précieule  repoiê  dans 
de  riches  porte-feuilles ,  fuffifbit  affurément  pour  ouvrir  à 
l'Auteur,  les  portes  de  la  plupart  des  Académies,  fi  lamo- 
deflie  ne  lui  eût  interdit  l'ambition  (lérile  pour  tes  LeUres, 
de  cumuler  faftueufement  les  honneurs  de  cette  eipèce.  Le 
Public  feul  lui  ouvrit  en  vain  celles  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  &  vît  avec  complaifance ,  dès  1 74^ ,  (on  nom  in(- 
crit  dans  nos  fafles.  L'Académie  de  Dijon,  qui  a  eu 
comme  nous  la  jfàtîsfaélion  d'entendre  plufieurs  de  fès  Mé- 
moires, quelle  n'enviera •  fans  doute  pas  au  Public,  a  fur 
nous  l'avantage  d'avoir  confacré  fes  regrets  à  la  poflérité  par 
une  plume  éloquente  ^cj.  Le  Parlement  de  Bourgogne  a 


(bj  Voyez  Mélanges  hifloriques 
if  philolog.  de  M.  JVTichault;  Paris 
1754,  tome  II,  page  2ji.Véiï* 
tion  du  Traité  du  AJécan'ifme ,  &c. 
cil  de  1765. 


(c)  Éloge  hiftorîqcrc  par  M. 
Maret,  Secrétaire  de  l'Académie, 
publié  dans  le  Nécrologe  ^  tomt 
XIII 
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loamfêfté  ramertume  des  (lens  par  une  voix  fJJ  (jui  ne 
feft  pas  moins,  &  doot  les  trides  accens  fe  font  fait  en- 
tendre par  l'organe  de  fbn  Doyen»  dans  un  temps  où  la 
plaie  étoit  récente,  &  (àignoit  encore» 

Et  qui  pou  voit  mieux  que  ce  Corps  reipe<flable  mefurer 
&  fèntir  ta  grandeur  de  la  perte!  II  avoit  tu  M.  de  BrolTes, 
naître  dans  ion  fein,  s  y  nourrir  avec  avidité,  de  fùcs  mâies 
&  vigoureux;  y  puifer  ces  grands  principes  d'Iionneur,  de 
dignité,  de  nobiefTe  de  (entimens,  de  couragç,  de  défin- 
téreiïement,  de  probité,  de  (âge  patriotifine,  qui  caraéléri- 


doiui^,  digne  par-là  de  toute  (a  confiance,  enfui,  chargé 
des  intérêts  du  Corps,  comme  de  ceux  de  la  Province, 
porter  au  pied  du  trône  le  cri  importun  de  lafHiélion,  avec 
une  fermeté  ennoblie  par  le  refped,  incapable  d'étré  ébran- 
lée par  la  crainte  des  difgrâces,  couronnée  enfuite,  avec  des 
témoignages  authentiques  d'une  eflime  diflinguée.  Combien 
de  fois  ne  i  avoit^il  pas  vu,  enflammé  d'ardeur  pour  le  bien 
national,  l'ame  remplie  de  vues  nobles  &  fécondes^  fuggérer, 
Ibiiiciter,  obtenir  des  établiflemens  utiles ,  des  réformes 
ialutaires ,  des  reflburces  heureufes  l  Lorfque  le  calme  renaif^ 
£uit,  après  la  tempête  qui  avoit  menacé  l'ancÎMine  Magis- 
trature, mit  M*  de  Broffes  à  la  tête  de  fa  Compagnie  fej, 
à  la  fatis^dion  de  tous  les  ordres;  quelle  joie  ne  fit-elle 
pas  éclater!  avec  quel  attendridement  ne  vit -elle  pas  la 
paix  s'établir  dans  fon  fein,  à  la  voix  de  fon  chef,  tous  les 
eiprits  (e  concilier,  toutes  les  difcordes  diiparoître!  Jouillant 
depuis  peu  d'une  félicité  dont  elle  béniilbit  l'Auteup,  de 
quel  coup  ne  montrait-elle  pas  qu'elle  fe  fenloit  frappée. 


(dj  Dîfcours  d*invhation  à  un  1  d'un  office  de  Préfidcntà  Mortier, 
fcrvTcc  pour  M.  le  premier  Préfideni  I  en  174.1  ,  &  de  Confeillcraumêmc 
it  Broifesy  5  Juillet  1777*  l  Parlement,  en  173 o. 

(ej  En  1 774..  U  avoit  été  pourvu  ^ ,  . 

A  a  î  j 
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lorfqu*îI  lui  fut  enlevé!  héureufè  encore,  que  dans  le  beau- 
père  (f)  de  M.  de  Brofles,  qui  aujourd'hui  le  remplace, 
Magiftrat  (âge  &  vertueux  comme  lui,  elle  trouve  une  coii- 
iblation  aHlirée. 

Heureux  aufli  ceux  qui  avoîent  goûté  les  douceurs  de 
l'intimité,  dont  l'eftime  &  la  vertu  ferrent  les  nœuds,  fi 
dans  leur  afiliélion,  le  Ciel  leur  a  ménagé  un  pareil  foU* 
iagement*  Mais  combien  n  eut  pas  d  amis  un  cœur  fënfible, 
fait  pour  l'amitié,  qui  en  connut  tous  les  devoirs,  &  ne 
connut  jamais  la  haine  ni  la  vengeance!  Un  caradère  da- 
ménité,  de  douceur,  de  gaieté,  le  faifbit  rechercher  dans 
toutes  les  (bciétés,  parce  qu'il  en  faifoit  les  délices.  H  y 
portojt  le  goût  fur  &  raifonné  des  Arts  qu'il  avoit  étudiés 
en  Philofbphe,  de  la  Mufique  fur-tout  qui  a  fait  la  matière 
d'un  de  (es  Écrits.  Jamais  /on  (avoir  ne  s'y  montroit,  s'il 
n  étoit  provoqué  :  il  en  laiflbit  les  épines  dans  le  Cabinet, 
&  n'en  faifbit  cclore  que  des  fleurs,  ou  du  moins  n'en  laiP 
foit  échapper  que  des  traits,  ou  inftruélifs,  ou  piquans  pour 
la  curiofité,  ou  propres  à  échauffer  la  conver(ation.  Il 
la  réveiiloit  par  à^%  faillies  heureufès  &  brillantes,  des 
piaifànterics  fines  &  fpirituelles,  mais  (ans  venin,  (ans  fiel, 
(ans  caufticité;  afîèz  (bu vent  par  ài^s  vivacités  originales, 
de  petites  colères  qui  fàifbient  rire  ceux  qui  en  éioitnl 
témoins,  &  dont  il  ne  tardoit  pas  aufli  à  rire  lui-même; 
avouant  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  fe  contenir  fur  de 
grands  que  fur  de  petits  objets*  Rien  ne  reflembloit  mieux 
à  ces  feux  rapides,  fruits  innocens  d'un  Art  ingénieux,  qui 
fillonnant  en  mille  manières  les  airs  avec  bruit,  au  lieu 
d'effrayer  &  de  nuire,  amufent  &  réjouîffënt. 

Mais  dans  une  famille,  objet  de  fa  tendreflê,  où  il  étoît 
refpeélé,  adoré,  quels  (entimens  ne  réveille  pas  la  vue  d'un 
fils  &  de  trpis  filles,  fruits  d'un  fécond  hymen,  orphelins 
dans  un  âge  qui  leur  peimet  à  peine  de  fèntir  une  partie 


(f)  M.  le  C^ax  4€  Saînt-Scînc, 
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'de  ce  qu'ils  ont  perdu!  Une  digne  &  vertueufe  mère  (g) 
charme  fa  douleur  par  Ta  vigilance  &  lès  foins,  dans  l'ef- 
pérance  de  les  voir  retracer  à  lès  yeux  au  moins  l'image 
d'un  objet  chéri  qui  n'ell  plus. 

D'un  premier  hymen  avec  Mademoifelle  Cartel  de  Saint- 
Pierre  ,  petite-nièce  de  l'Abbé  de  ce  nom,  fi  connu  par 
fes  idées  patriotiques,  font  Ibrtis  un  Êls  moinbimc  dans  le 
bas-âge,  &  une  fille  qui  a  époule  fon  oncle  maternel,  M. 
de  Fargès,  Maréchal-des-camps  &  Armées  du  Roi;  union 
qui  a  confervé  dans  le  domaine  d'une  même  famille  i'ama- 
bilité ,  les  grâces  &  les  vertus  domefliques.  C'ert  dans  la 
maifon,  &  entre  les  bras  de  cette  tendre  fille,  qu'a  expiré 
le  plus  tendre  des  pères.  11  femble  qu'à  titre  de  .primogé- 
niture,  fa  dertinée  lui  rélèrvoit  le  trirte  avantage  de  rendre 
à  l'auieur  de  (es  jours,  loin  du  foyer  paternel,  les  derniers 
devoirs  de  la  tendreté ,  &  d'en  recueillir  les  derniers  fôupire. 


(g)  Rllc  de  M.  le  Goux  de  Saint-Seine,  premier  Préfixent  du  Parle- 
Beat  de  Bourgogne,  mariée  en  1766. 


/ 
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Lu  dans  la 

Séance  de  la 

S.'-Martin 

1778. 


ÉLOGE  DE  M.  LE  BEAU, 

CHARLES  LE  Beau  naquit  à  Paris,  le  i  j  odobre  i/or^ 
de  parens  honnêtes,  mais  peu  favorilés  de  la  fortune. 
Avec  les  qualités  folides  &  brillantes  qui  promettent  \^% 
plus  grands  fuccès  en  divers  genres,  la  Nature  avoit  jeté 
dans  Ton  cœur  le  germe  d'une  paiTion  pour  les  Lettres^ 
qui  s'enflamma  de  bonne  heure,  &  s  empara  impérieufèmei^ 
de  toutes  les  facultés  de  fbn  ame:  mais  d'abord,  telle  qu'uii 
feu  enlèveli  fous  la  cendre ,  &  comme  captive  au  milieu 
d'une  famille  chargée  de  l'éducation  de  cinq  enfans,  elle 
n'eut  pas  la  facilité  de  fe  faire  jour  &  de  s'élancer  à  fbn 
gré.  Le  foyer  paternel  lui  paroifîbit  un  lieu  d'efclavage:  il 
lui  falloit  un  air  libre,  tranquille  &  fërein,  où  maitreife 
d'elle-même,  elle  pût  prendre  un  eflbr  qu'aucun  obflacle 
ne  fût  capable  d'arrêter.  L'atmofphère  qui  lui  convenoit, 
elle  la  trouva  dans  le  collège  de  Sainte-Barbe ,  célèbre  pac 
des  phénomènes  qui  attiroient  \^%  regards  de  la  Capitale  & 
des  Provinces. 

Dans  un  fejour  fi  favorable  à  ks  vues,  M.  le  Beau  refpî-? 
rant  en  liberté  &  félon  fbn  goût,  vit  des  maîtres  zélés ,1 
vîgilans,  éclairés;  des  difcîples  aélîfs,  dilîgens,  laborieux ,# 
toujours  en  haleine ,  toujours  fe  difputant  à  l'envi  la  gloire 
des  fuccès.  En  falloit  -  il  davantage  pour  exciter  chez  lux 
une  émulation  dont  il  n'avoit  jamais  encore  fenti  fi  puiflàm-* 
ment  l'aiguillon  î  11  fe  livre  donc  tout  entier  aux  exercices 
prefcrits  à  fbn  âge;  &  bientôt  une  application  forte  & 
confiante  le  rendant  fupérieur  à  tout  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui ,  ces  exercices  ne  fufîîfent  plus  ni  à  fbn  aéliyité,  ni  à  k% 
defirs.  Aturiflé  de  voir  que  le  travail  commun  &  ordonné  I0 
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lalfle  comme  dans  un  état  de  langueur  &  d'inadion»  H  fè 
ménage  lècrètement  une  étude  particulière,  &  s  enfonçant 
dans  la  leélure  des  meilleurs  Écrivains  grecs  &  latins ,  il 
k  nourrit  en  fiience  de  leur  fuc  le  plus  pur  &  le  plus 
fubftantieL 

Si  la  vigueur  qu'il  y  puîfa  ne  put  rpfter  long -temps 
inconnue,  elle  ne  fe  montra  pas  fans  caufèr  la  plus  grande 
(urpriiè*  On  ne  concevoit  point  que  le  temps  affigné  par 
la  règle  aux  études  &  aux  occupations  ordinaires  eût  pu 
permetore  une  û  abondante  récoite  de  fruits  de  toute  efpèce, 
qui  leur  étoient  comme  étrangers.  Ce  netoit  point  non 
plus  le  fèui  temps  confàcré  aux  devoirs  de  la  journée, 
.qu'il  avoit  mis  à  profit  :  loin  d  en  fbuf&ir ,  tous  ces  devoirs 
avoient  été  remplis  avec  la  plus  fcrupuleufe  exaélitude; 
d'autres  d'une  efpèce  différente  ne  i'avoîent  pas  été  de  même* 
Une  loi  fâge^  néceflàire  même,  autant  pour  la  fànté  de  la 
jeuneflle,  que  pour  la  fureté  du  lieu,  fixant  les  heures 
deftinées  au  repos,  marquoit  celle  où  par^toiit  devoit  ceflèr 
la  lumière.  Auffi  fenîbloit-eile  difparoître  dans  la  chambre 
de  M.  le  Beau,  comme  dans  les  autres;  mais  elle  n'y  étoit 
pour  ainfî  dire ,  qu'éclipf^e.  Cachée  furtivement  fous  un 
.vafê  pour  tromper ,  au  mépris  de  la  règle ,  la  vigilance  des 
Maîtres,  elle  reparoidbit  impunément  à  une  heure  indue, 
lorfque  tout  étoit  aflbtipi ,  pour  éclairer  les  larcins  que  faifbit 
au  lommeil  le  jeune  téméraire  ;  tandis  que  les  Muiès  indul- 
gentes, (buriant  à  cette  rufè  dangereufê,  &  fécondant  fes 
veilfes,  lui  payoient  amplement  les  facrifîces  faits  en  leur 
faveur.  Une  conflitutîon  vigoureufe  ,*  un  tempérament  fort 
&  robufle  l'enhardi fToient  à  les  réitérer  fréquemment ,  &  le 
garantifiblent  des  fuites  funefles  de  cette  efpèce  d'intem- 
pérance. 

Les  richefles  acquifes  par  ce  commerce  noélume  avec 
les  Anciens,  ne  pouvoient  manquer  de  lui  affurer  une  fupé- 
riorité  décidée  fur  tous  fès  rivaux;  mais  cette  fupériorité 
ne  fut  jamais  pour  eux,  ni  un  principe  de  jaioufie,  ni  un 
motif  de  haine.  Il  ne  la  leur  faifbit  point  fentir  ;  à  peine 
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s'en  apercevoit-îl  lui-même  :  ce  fut  au  contraire  un  nouveau 
lien  pour  s'attacher  à  lui ,  pour  briguer  fon  eftime,  &  pour 
lui  vouer*  une  amitié  mêlée  d'une  forte  de  refpeél,  parce 
que  leurs  progrès  lui  étoient  aulTi  chers  qu'à  eux- mêmes  j, 
&:  qu'ils  étoient  lîirs  d'obtenir  de  lui  tous  les  lecours  ea 
ce  genre,  qu'ils  en  pou  voient  attendre.  Ils  nétoîçnt  pas 
réduits  à  rhumifiante  néceiïité  de  les  fblliciter,  de  les 
arracher,  pour  ainfi  dire,  par  des  importunités  qui  coûtent 
toujours  à  l'amour- propre.  11  leur  fuflifoit  d'indiquer  leurs 
befoins  :  tout  ce  qu'il  poflcdoît,  quoiqu'il  lui  eût  coûté, 
étoit  à  leur  fervîce  ;  &  ù  quelque  chofè  peut  diminuer  le 
prix  de  cette  elpèce  de  libéralité ,  c'eft  qu'elle  n'étoit  pas 
capable  de  l'appauvrir.  Ce  caraélère  communîcatif  qui  le 
manifefla  dès  les  premières  années  de  fa  jeunefle,  le  ibutint 
conftamment,  &  fe  montra  encore  avec  plus  de  profufion 
duns  l'âge  mûr,  &  julqu'au  dernier  terme  de  la  vie. 

Il  ^ouiflbit  avec  fatisfaélion  de  l'eftime  de  ks  Maîtres 
qu'il  refpeéloît,  de  l'afFeélion  de  ks  Condifciples  qui! 
n'aimoit  pas  moins,  lorfqu'un  petit  incident  interrompit  le 
cours  chéri  &  palfible  de  ks  études.  Un  volume  de  Racine 
trouvé  chezfes  parens,  avoît  piqué  fa  curiofité:  un  Ouvrage 
de  théâtre  françois  étoit  pour  lui  une  nouveauté  attrayante; 
il  le  dévore  avidernent,  le  lit  &  le  relit  encore,  tou/ours 
avec  un  plaifir  nouveau.  Facilité  de  ftyle ,  rîchefle  d'expret 
fions  &  d'images,  penfées  nobles  &  fublîmes,  peintures 
vives  &  animées  ,  tout  le  charme  &  le  tranfporte.  Un 
enthoufiafme  digne  de  fbn  âge  &  du  goût  pour  l'éloquence, 
que  lui  avoit  déjà  inlpiré  la  leélure  des  bons  Écrivains  ea 
proie,  ne  peut  fe  contenir;  5ç  parce  qu'il  le  Juge  à  la  fois 
légitime  &  innocent,  qu'il  ne  fbupçonne  même  pas  la 
poflîbilité  de  l'improuver,  loin  de  vouloir  le  contraindre  nî 
le  captiver,  il  s'emprefle  de  le  produire  &  de  le  faire 
éclater  î^vec  tout  le  feu  dont  la  jeunefle  eft  capable. 

Dès  ce  moment ,  comme  fi  l'ennemi  eût  été  aux  portes^ 
les  furveillans  prennent  &  donnent  falarme;  on  s'émeut, 
on  s'agite^  on  délibère  comme  pour  le  falut  de  la  patrie; 

rauftérit<5 
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Yûuùérité  .  des  principes  qui  les  dirigent ,  leur  fait  tout 
craindre  pour  le  dépôt  fàcré  des  moeurs»  confié  à  leur  vigi- 
lance: jaloux  de  le  conferver  intad,  ils  redoutent  jufqul 
i  ombre  des  dangers.  Le  jeune  coupal>ie  eft  appelé;  il  fè 
montre  avec  confiance»  tout  étonné  du  délit  quon  lui 
impute  ;  &  indocile  pour  la  première  fois  à  leurs  leçons  »  ii 
fe  hafarde  de  plaider  avec  chaleur  fâ  caufe  &  celle  defon 
Auteur.  Mais  comme  on  noppofè  à  fes  raifbns  que  des 
reproches  amers  6c  des  menaces  ferieufes,  ii  s  alarme  à  fon 
tour ,  &  quittant  brufquement  un  f^jour  dont  il  a  toujours 
coniervé  un  tendre  (bu venir»  il  rentre  dans  la  maifon  pa- 
ternelle ,  &  va  finir  fes  études  au  collège  du  Pieflis. 

Sa  réputation  ly  a  voit  devancé;  ii  y  fut  reçu  avec  cet 
accueil  fi  puidant  pour  mettre  en  adion  tous  les   reflbrt» 
d'une  ame  forte  &  fènfible  :  dans  ce  nouveau  Lycée  »  fes 
efforts  redoublèrent  &  furent  couronnés  des  plus   brillans 
fuccès.  Pour  en  juger,  il  fuffit  de  (avoir  ^u'à  lage  de  vingt-fix 
ans  il  fut  eflimé  digne  d  y  occuper  une  Chaire  de  Seconde. 
C  eft  alors  qu'il  vit  avec  efîroi  tout  ce  que  la  Patrie  »  en  lui 
confiant  Tinflruélion  d  une  jeunefle  qui  faifbit  fes  efpérances, 
exigeoit  &  attendoit   de  lui.  Les  mœurs  »  la  religion  »  la 
vertu»  les  lettres»  lui  parurent  fè  préfënter  à  fes  yeux  &  lui 
montrer  une  chaîne  de  devoirs  réunis  qu'il  s'agiflbit  de 
remplir  »  fous  peine  de  fe  rendre  coupable  envers  la  fbciété* 
Tel  fut  aufii  le  plan  qu  il  fè  fit  une  loi  de  fuivre  avec  toute 
l'ardeur  &  ra<5livité  dont  il  étoit  capable»  loi  didée  par 
le  /entiment  d'une  autre  non  moins  impérieufë   dans  le 
fbnd  de  (on  cœur»  celle  de  confàcrer  à  la  Patrie  fes  talens, 
fes  travaux  »  fes  veilles  »  toute  fa  perfonne. 
•  Un  t rifle  événement»  la  mort  de  fa  mère»  vint  encore 
arrêter  le  jeune  Profeflèur  dans  la  carrière  qu'il  fourniflbit 
à  la  falisfaélion  du  Public.  Avec  peu  de  fortune»  elle  lui 
iaifibit  deux  frères»  deux  fœurs  en  bas  âge»  &  un  père  in- 
firme.   Quelle  fituation  pour  un  aîné  »  qui  ayant  voué  tous 
fes  nK>mens  à  fes  Élèves»  fe  voyoit  pourtant  dans  la  nécefCté 
de  donner  des    foins  i  une  famille  affligée  !  Pénétré   de 
Hi/f.  Tome  X LU.  Bb 
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douleur ,  &  triftement  partagé  entre  les  devoirsxle  fa  place  & 
ceux  de  la  Nature^  un  ami  lui  fit  eatrevolf  qui  laide  4e 
l'hymen^  il  pourrait  les  concilier  ;  on  ;all|.  même  îuTqu'à 
fixer  fon  choix.  L 'intérêt  n'entroit  pour  rien  daqs  cet  arran- 
gement} il  ne  s'aginbit  que  de  concourir  ^  l'acquitter  des 
♦  En  173  6.  devoirs  de  la  teadrefle  .filiale  Si  frateroelle  * ,  âck  Providence 
ie  Servit  £elou  Ces  defirs. 

Mais  le  colicge  du  Pleffis  ne  pouvant  voir  ks  Chaire? 
remplies  que  par  des  per(bnnes  libres^  ou  dn  moiM  ;ifiranchie$ 
dde  ce  genre  d'engorgement  »  il  lui  fallut  renoai^  à  celle  de 
Seconde.  Heureufement  la  chaire  de  Rhétorique  vint  à  vaquer 
au  collège  des  Graiïins,  &on  s'emprefTa  de  l'y /aire  monter: 
elle  offrit  un  champ  plus  vaûe»  plus  fécond  à  ion  génie,  i 
ion  zèle ,  à  ks  travaux.  Tous  ceux  qu'il  a  formés  &  qui  ont 
x:onrervé  à  fon  égard  des  fentimens  inaltérable?  d'aj9fe<Sion^ 
de  recomioiflance,  de  vénéiation,.lui  ont  rendu  un  témoi- 
gnage qui  honorera  toujours  jà  ménioire.  A  les  entendre 
parler  d'après  leur  expérience^  qui  poâ^da  mieux  que  lui 
î  art  d'inftruire  ;  qui  Qxt  démêler  avec  plu$  de  (àgacité  les 
talens  cachés  de  chacun  ;  qui  connut  plus  de  re(fource$ 
pour  les  développer;  qui  montra  plus  d'adreOè  à  fixer  la 
légèreté  de  la  jeuneffe ,  à  la  réveiller  &  à  1»  faire  fortk 
4ç  l'inertie  &  de  l'engourdidèment  qui  lui  fi>nt  propres; 
,à  jeter  dans  toutes  les  âmes  les  traits  enflammés  4^  lémit- 
iation!  Enfin,  qui  connut  mieux  la  néceflitjé  d'allier  au 
mérite  du  /avoir  celui  de  la  vertu  î  Et  que  ne  devoU-on 
j)as  attendre  d'un  Maître  qui  le  fit  toujours  une  loi  d'inftruire, 
autant  par  une  conduite  exemplaire  ôc  irréprochable 9  que 
par  (\qs  leçons  iblides  &  lumineufes  ! 

Ced  par  le  concert  unanime  de  tant  dp  voîx;,  xjUeJa 
renommée  répandant  au  loin  le  nom  de  M*  le  Beau ,  lui 
prépara  une  occalîon  favorable  de  conf^çrqr  publiquement 
les  pfém^cps  de  fon  génie  aux  Letures  &  à  la  Religion.  M.  le 
^ardmal  de  Polignac,  peu  dé  jours  avant,  fk  mort^  avoit 
Ternie  fp\ï  Poçme  célèbre  entre  les  majns  d'un  ami  qui ,  au» 
«Yaiit^ges  de  la  naiâànce,  à  I9,  délicateife  dn  i  «lprit.9  réuniiToU 
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le  mérite  phis  foilde  &  plus  vrai  cîès  qualités  du  cœur.  Cet 
ami ,  dont  f attachement  ne  fe  démentit  jamais  dans  les 
con/onéhires  ies^  plus  dd'icates»  étoit  M.  l'abbé  deRothelin, 
i  qui  FAtiteur  îaiilbit  un  pouvoir  abfblu  fur  la  deflinée 
de  fon  Ouvrage.  «*On  (ait  que  TAnti- Lucrèce  (h)  nétoît 

Ça5,  à  beaucoup  pfès,  dans  Tétât  où  Virgile  laîflà  1  Enéide.  « 
VavaiHépar  l'Auteur  à  piufieurs  reprifes,  plein  de  différentes  « 
leçons  entre  lefquelies  il  ne  paroîflbit  pas  s*lêtrè  déterminé,  « 
rempli:  4^  ces  négligences  qui  échappent  toujours  dans  le  « 
feu  de  k  compoiition,  c'étoit  un  allèml^iage  de  pièces  de  ce 
rapport,  dont  la,  liai/bn ,.  quoique  réelle ,  ne  fe  montroît  pas  « 
au  premier  côup-d'œil.  Des  additions  fans  nombre,  écrites  « 
fur  des  feuilles  Volantes ,  fbrmoienf  plus  de  trois  mille  vers  «• 
Ëparés  du  texte  même.  » 

Jaloux  de  Thonneur  de  fbn  ami  qu'il  eût  craint  de  cotn- 
prometfre  ,*  M.  Tabbé  de  Rothelin ,  loin  de  vouloir  it^ 
rapporter  à  loi  feui  pour  une  révifion  qui  demandoit  le  goût 
le  plus  exquis  &  \ts  connoifiances  les  plus  variées ,  fe  nâta 
d'aflbcîer  au  pénible  examen  de  cette  produdîbn  du  Virgile 
moderne,  lés  Tucca  &  les  Varius  de  Ion  fiècle  :  de  tous  les 
favans  critiques  qu'il  confùlta ,  M.  fe  Beau  fut  celui  dont 
il  tira  le  plus  de  fecours.  L'Ouvrage  étoît  en  état  de  paroître, 
lorfque  menacé  d''une  mort  certaine,  M.  l'abbé  de  Rothelin 
en  confia ,  par  un  a6le  authentique,  l'édition  à  un  homme  qui 
favoit  fécondé  avec  tant  de  zèle  &  de  lumières.  M.  le  Beau 
regardant  le  dépôt  précieux  dont  il  étoît  chargé,  comme  un 
enfant  doublement  poflhume,  par  la  perte  d'un  père  & 
d'un  tuteur ,  luf  prodigua  tous  {t%  foins  ;  &  autapt  que  le 
purent  permettre  àj^%  obftacles  imprévus,  s'emprefïa  de  le 
prodmre  au  grand  jour,  en  le  dépofant  *  dans  le  feîn  *  En  17^7/ 
des  Lettres  &  de  la  Religion ,  accompagné  d'une  préface 
pleine  de  délicaieflêi  de  fens  &  de  goût.  Mais  fi  jamais  la 
poftérité  fait  à  qui  elle  eil  redevable  de  cette  pièce  inté- 


(h)  Voyei  la  Préface  de  M.  de  Bougainville , à  la  tête  de  fa  traduaioa 
de  rAntî*Liicrèce ,  page  Ixx, 

'  Bbîj 
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reflknte ,  fi  elle  peut  être  inflruite  de  tout  ce  que  le  Poème 
doit  au  travail  de  TÉditeur,  ce  ne  fera  jamais  dans  l'Ouvrage 
même  qu'elle  l'apprendra.  L'édition  n'oflre  pas  le  plus  léger 
veftige  du  nom.  de  M.  le  Beau  ;  il  paroît  s'y  être  oublié 
parfaitement  lui-même. 

Senflble  aux  charmes  de  la  Poëfie  qu'il  avoit  cultivée  dès 
fa  tendre  jeunefle ,  il  avoit ,  à  différentes  reprifès  célébré  fur 
fa  lyre  divers  événemens  publics  ou  particuliers  {ij  ;  mais 
après  avoir  imité  Horace ,  il  lui  reftoit  à  fè  montçer  au 
Public  dans  le  genre  où  il  avoit  pris  &  propofè  Débioflbène 
&  Ciceron  pour  modèles.  Deux  conjondures  mémorables 
mirent  en  évidence  des  talens  qui  jufqu  alors  ne  s'étoient 
manifeflés  que  dans  l'enceinte  des  Écoles.  La  première, 
particulièrement  chère  à  la  Nation,  nous  rappelle  à  cette 
époque  fi  honorable,  fi  flatteule  pour  un  Souverain,  où 
toute  la  France  allarmée  pour  la  vie  de  Loui^  XV,  que  le 
Ciel  rendit  à  (es  voeux,  pafla,  en  peu  de  jours,  des  convul- 
(Tons  de  la  douleur  la  plus  profonde,  à'  celles  d'une  joie 
inexprimable.  La  féconde,  intéreflànte  pour  l'Europe  entière, 
efl  marquée  par  le  Traité  de  Paix  qui  rendra  l'année  1749 
à  jamais  célèbre  dans  les  fafles  de  l'Hifloire.  Organe  de 
l'Univerfité ,  dans  deux  harangues  prononcées  dors  en 
public,  l'Orateur  s'élevant  au  niveau  &  à  la  hauteur  de  la 
matière,  juflîfia  pleinement  le  choix  de  ce  Corps  refpeélable. 
Tous  ceux  qui  afliftèrent  à  Tune  &  à  l'autre,  n'ont  jamais 
perdu  le  fouvenir  des  applaudiflèmens  dont  ils  furent 
témoins  ;  &  cette  '  Compagnie  n'oubliera  pas  non  plus 
l'avantage  qu'elle  eut  de  partager  avec  i'Univerfité  l'hon- 
neur de  la  féconde. 

Dès  l'année  précédente  elle  i'avoit  admis  au  nohibre  de 


(i]  En  1728 ,  Ode  fur  le  réta- 
bliiTcment  de  k  Tante  du  Roi. 

En  1729»  Ode  au  cardinal  de 
Fleury ,  nommé  Provifcur  de  Sor- 
bonne;  &  une  autre  fur  la  naiflance 
de  Monfcigneur  le  Dai^hin. 

En  1 73  0  ^  en  l'honneur  d'Armand 


de  Rohan  de.  Ventadoar,  torfqu'il 
foutint  en  Sorbonne  fa  tentative 
dédiée  au  Roi. . 

En  1725  ,  Rhetor  in  Crajjinœo, 
\\  avoit  publié  une  Élégie  for  le 
mviage  ac  Lovfia  XY« 
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îes  ASoclés  »  dans  un  temps  où  ie  Public  connoifTbit  peu  le 

prix  de  Tacquiiition    qu  elle    faifdlt.    Hiftoire   ancienne  & 

moderne,  facrée,   profane,  mythologie,   moeurs,  ufages, 

légiilation  des  âges  &  des  nations  diverfës ,  langues  (avantes, 

critique,  littérature   grecque,    latine,  françoîfe,  italienne, 

elpagnole,  ^igloilè,  Iclence  des  médailles,  des  inicriptions, 

ftyle  lapidaire,  art  de  penfer  &  d'écrire   avec  autant  de 

iblidité  que  d'élégance»  avec  un  goût  aufii  fur  que  délicat: 

ces  parties  &  d'autres  dont  chacune  demande  prefque  un 

homme  .entier,  on  s'étonna   de  les  voir  réunies  dans  le 

souvel  Académicien ,  à  un   degré   peu   commun ,  &  de 

trouver  en  un  feul  de  lès  Membres  le  (avoir  d'un  Corps 

académique.  Pouvoit-on  s'attendre  de  voir  à  la  fois  en  lui 

&  le  mérite  du  ProTeflëur  qui  ne  fè  (eroit  jamais  occupé 

|ue  des  devoirs  eflentiels  de  fon  état,  &  le  mérite   du 

iavant  qui  ne  le  ièroit  devenu  qu'aux  dépens  de  fes  premiers 

devoirs!. Il  étoit  permis  d'ignorer  que  chaque  jour  étoit  plus 

long  pour  M.  le  fieau  que  pour  tout  autre»  Les  inftans  de 

loinr  que  lui  laiiïbient  des  obligations  indifpenfàbies,  ,unç 

bonne  partie  de  ceux  que  revendiquoit  le  repos  de  la  nuit  » 

étoient  con/âcrés  à  l'étude.  C'étoit  le  centre  de  fes  plaifirs^ 

&  de  fes  amufemens ,  &  après  des  travaux  pénibles ,  il  ne 

lâvoit  fe  délafler  que  par  un  nouveau  travail.  Il  eft  vi-ai  que 

la  Nature,  en  lui  donnant  les  forces  nécellàires  pour  ne  pas 

luccoinber,  lui  avoit  aulTi  accordé  en  partage  une  conception 

prompte  &  facile,  un  jugement  droit,  une  peripicacité  rare, 

une  mémoire  heureufe,  avec  une  imagination  riante  & 

ieconde.   L'exercice  confiant  de  toutes  ces  facultés  i'avoit 

mis  à  portée  d'amaflèr  une  multitude  de  provifions  diverfes 

qui ,  fans  confufion ,  (è  préfèntoient  fous  fa  main  dès  qu'il  en 

avoit  befbin:  elles  fortoient  alors  comme  fans   effort,  du 

dépôt  fidèle   &  bien  ordonné  qui  les  recdoit»  L'habitude 

du  travail  étoit  devenu  chez  lui  une  féconde  Nature ,  qui  le 

mahrilà  même  dans  Tâge  affoibli  &  appelant!  par  le  poids 

des  années.  Incommodé  dangereufement  d'un  crachement 

de  fang  quelque  temps  avant  là  mort ,  toute  applicatio^i  lui 

fut  interdite  par ,  M.  Bouvard  Xon  Mcdeciji:  &  fbn  *  uni.  11 


• 
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paru4  docile  »  otais  ayant .  caché  iècvèiement  de&  livues  ilan^ 
foii  lit,  il  faifoit  femblaflt  de  dormir  pour  engager  ceux 
qui  i'entouroietit  à  le  iaiâw  libre  &  tranquille:  alors  les 
livres  fortoîent  de  leur  réduit  obicur  pour  y  rentrer  au 
moindre  bruît#  On  s'aperçut  de  la.  rufe,  &  aux  reproche* 
qu'on  lui  faifQit;/V  mott/wi^  répandît- H,  encore  plus  fîti 
pMT  l'ennui  que  par  le  travail. 

Tel  eft  l'art/  telles  font  les  reâborces  qu'il  auroit  pu  faire 
enyi&ger  à  quiconque  étoit  étonné  de  l'immenfité  dé  ïti 
connoiirance^,  s'il,  eût  été  dans  le  cas  <Ie  ce  Romain  obligé 
de  dévoiler  la  magie  innocente  qui  iui.  aifuroit  conftamment 
une  moilTon  plus  abondante  que  celle  de  ki  vo^ns  ;  aufO 
ae!  toucholt-it  aucune  matière  qu'auffitôi  ii  ne  4'épuiât ,  fani 
kûiflèr  >riën  à  l'écart^  (ans ^ rien  oublier.  C'eO?  ce  que  tiou* 
avons  recpnnu  bierr  dés  fois  dans  nos  féances  particulières  i 
où  iHHis  donnant  fexemple  de  iadiduitéi  ii  foumiflbit 
régulièrement,  les  Mémoires  d'ufage  :  ou  plutôt  c  eft  ce  que 
le.PublicrecotinxHttoufiles  jours  dans  ces  Mémoires  mêmes 
qui.  enrichîflènf  notre  Recueil. 

Son  d^ut.  parmi  hotis  fut  l'examen  d'une  queftîon  épî-^ 
Qeu(è  qui  'a voit. fort  embarradc  le»  Antiquaires  :  il  s'agi(!oif 
de  ces  médailles  frappées  Ibus  \ts  règnes  de  Tite ,  de 
Domîtien ,  de  Nerva  &  de  Trajan,  qu'on  appelle  Médailles 


qui 
fàifant  frapper  la  Médaille  >  sannonçoit  pour  reftaurateur  «' 

par  le  mot  entier  ou  abrégé ,  reflitult. 

On  croyoit ,  c'étoit  du  moins  l'opinion  (a  plus^  générai 
le^iént  reçue^que  ces  Princes  avoient  pris  le  titre  de  refian^ 
ratetfts,  parce  qu'après  avoir  fait  refaire  des  âncietTS-  coin^ 
de  monnoie^  ils  avoient  voulu  que  les  Médailles  frappées* 
avejo  ce$  coins' renouvelés ,  euÛent  cours  dans  le  commerce^ 
concurremment  avec  leurs  propres  monnoies. 

M»  le  Beau,  après  avoir  réfuté  ce  iyftème,  établit  Con 
dplnîon  qui.  |ui  femble  avoir  un  des  caradètes  4iftfndi& 
dé  la.yérilét.JeiL  ce  quayaiit  été<  trouvée  la  dernière»  eUe* 
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iiroitdû  le  préfentOT  k  première  à  reTprirt/  H  montre  donc 

que  la  jreftauration  indiquée  par  la  MédaHIe  de  nouvelle 

fcj>rique;eft  fopétahliffemeiîten  toUt^ott bipartie  d'un  ancien 

monument  Arigé  par  le  j>etfonDage  dont  4e  nom  parort  fltt 

cette  Médaille  avec  celui  du  iRcÔaul'ateuf.i  Hdéveloppe  cette 

idée  ûmple  &  Iieureulè  dans  lîx  Mémoires ,  i&  en  montré 

i  application  à  toutes  ies  Médailles  de  cette  efpèce  qu'il  Ait 

palier  en  -revue  Tune  après  Imitre,  Une  critique  fofîde  & 

iumifiieuif  mettant  en  oeuvre  tout  te  que  peut 'lui  fournir 

-la connoiflance  desmonumervs  &  dé^ftiédailles  ,.&  jûfquaux 

tnûts  les  moins  connus  de  fHiftoîre*,  dîilïïpe  Tobfcuritéqid 

régnoit  auparavant  fur  cette  matière.  •  ^  ' 

A  peine  (brti  de  cette  carrière ,  il  entrcfwît  d'en  fournir 

une  féconde  plus  vaûe  &  plus  dimcile.  De  tous  iceux  ^m 

ont  écrit  fiir  la  Région  Romaine,  aucun  ne  lui  psfroîfïbît  ayoît 

embralTé  ce  fùjet  dans  toute  (on  étendue,  parce  que  l'étude 

approfiondie  4e  THiftoire  loi  iaVoit  monti^  une  infiiiîté'  de 

traits  intérefTans  échappés  à  leurs  recherches.  Pour  fuppléér  i 

jeur  traviail ,  en^  confuhant  exaélement  fur  chaque  point  les 

xmgjinaux,  il  réfolut  de  fuivre  £e  foldtt  légionahre,  depuis 

f  iirfUnt  de  i'^Hrôlement  jufqu^à  celui  ^  où ,  après  un  long  & 

féniUe  fervice,  on  l'envoyoît  k  repofer  dans  les  Colonîei, 

&  -encoarager  la  jeuneffe  au  métkr  de  la  guerre;  autarft  pat 

ieiédt  de  ^s  aéliohs  militaires ,  xque  par  lalpeéb  de  la  récom* 

penfe  dont  elles  avoient  été  couronnées.  Détail  immenfe  qui 

î'engageoit  "^  à  tpaitet  de  k  levée  iSk$  (bldat^',  dix  ferment  *TomeXXiy, 

militaire,  du  nombre  des  foldats  de  la  légion,  ééi  dîyerfes    P^^  ^s^^ 

tartes  denfeignés ,  d'armes  &  <fhabîMemetts,'des  exercîdes , 

de  l'ordre  de  la  marche ,  du  campement  8c  de  la  bktdille^, 

tie  la  pcdice  des  légions,  de  leur  paye,  de  leur  nourriture,  de 

leurs  punitions,  de  leuri;  riécompenles ,  de  leurs  privilèges'; 

4ks  divers  ^noms  donnés  aux  légions,  &  de  leur  nonibre 

*dzn^  les  temps  diiï^i:eDS,  desquatitiersdes  légk>nt,\du  congé 

j8c  de  la  vétérancej  &  tenfin  dei  vîWe^  hir  elles  furent  en*- 

■voyées  &  qu'elles  formèrent ,  (bit  par  des  colonres^/  ÎFort  pat 

^  oinipemeiis,  '    ' 
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Mah  il  s'aftreignit  (ènfëment  à  n'envilàger  une  matière 
fi  vafte  &  fi  féconde ,  qpe  par  le  câté  qui  tient  à  l'hinoire  & 
à  l'érudition.  II  étoit  trop  fage  pour  ne  pas  éviter  le  ridicule 
dont  Ce  couvrit  un  jour  aux  yeux  d'Annibal ,  &  le  reproctie 
que  s'attira  de  la  part  du  célèbre  Carthaginois ,  ce  phiiolôphc 
Grec ,  qui  tout  ner*  des  rôves  qu'il  avolt  enfantés  dans  ion 
cabinet,  eut  l'eflronterie  de  dilTèrter  en  public,  dans  un  long 
diltrours ,  fur  toutes  les  parties  de  l'art  militaire  &  'fur  le 
devoir  d'un  Général.  Témérité  dont  s'applaudit  peut-être 
l'ainour-propre  du  pbilorophe .  parce  que  s'il  mérita  l'indi^ 
g^natjon  &  ïe  mépris  du  très-petit  nombre  de  connoineurs,  il 
recueillit  les  nombreux  fufïrages  de  l'ignorante  multitude. 

Dans,  une  Idhgue  fuite  de  Mémoires,  où  M.  le  Beau  a 
traité  la  plupart  des  parties  de  fon  fujet ,  on  remarque  tant 
de  profondeur,  de  netteté,  d'exa^ilude,  de  diicernemeot, 
qu'on  regrettera  toujours  de  n'aVoir  pas  de  fa  itiaio  le  peu 
.qMÎ  manque,  pour  former  un  Ouvrage  complet  fur  up  point 
de  Littérature  aufTi  inléreflànt. 

Partagé  entre  fa  Chaire  &  l'Académie ,  il  étoit  encore 
par  la  voix  publique  :  elle  .avoit 
i.  Piat ,  Profeîlèur  d'Éloquepce  au 
lidant  depuis  long-temps  le  mérite' 
le  défigner  pour  fon  Succeflèur.  Si 
1752 ,  dut  êire  affligé  de  ne  voit 
ue  .deux  Difciples ,  il  fut  bientôt 
:  auditoire  qui  s'emprefla  d'accouiii 

lùrcrt^t  d'occupations ,  un  travail 
loit  encore  dans  le  fein  de  cette 
des  infirmités  habituelles,  M.  de 
Roi  la  permillion  de  fe  démettre  de' 
pétuel ,  dont  il  lâiloit  les  fonélions 
ajeOé ,  en  1755  /  lui  doima  pour 
[ui  n'étuit  pas  eiKore  alors  dans  la 
Quand  je  rappelerois  ici  l'intelU* 
infatigable  qu'il  a  montrés  durant 
i'elpace 
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fefpacc  de  dix -huit  ans  qu'il  a  rempli  cette  place»  ;e.ne 
dirdî^  rien  qui  ne  ibit  prefque  aufli  connu  du  Public  que  de 
cette  Compagnie.  Mais  û  je  dis  que  je  dois  à  l'amitié  gêné- 
reufe  dont  il  m'honoroit,  Je  dangereux  honneur  d'être  nommé 
par  k  Roi  pour  lui  fuccéder  en  cette  partie;  A  J'ajoute  quç 
le  /bu venir  d'un  bienfait  auquel  je  me  fui3iilong-4emp$ 
oppofë ,  ne  s'efiacera  jamais  de  mon  cceur^  i'Acadéniie> 
aujourd'hui  qu'il  n'eft  plus ,  affligée  d'une  double  iperte  »  n'en 
ientira  que  mieux  qu'il  n'eft  point  remplacé  dans  le  iieu 
ou  je  le  repréiènte.  /  ;      j 

La  rédadion  des  volumes  de  nos  Mémoires. ,  imprimés 
depuis  17^6  jufquen  1770,  eft  Ion  ouvrage»  de  même 
que  les  Éloges  hiftoriques  des  Académiciens  morts  dans  cet 
intervalle  »&  julqu'en  177  ^*  H  en  faut  excepter  Téloge  d'un 
irère  chéri ,  foqné  de  (es  mains  ^  ^n  qui  il  devçit  efpérçr  de 
revivre,  &qui,  dans  cette  Compagnie,  marchoit  à  grands 
pas  fur  fès  traces*  Il  l'avoit  vu  avec  une  tendre  futisfadion , 
eftimé  digne,  dès  l'âge  de. vingtrdeqx  ans ,  d'êtrp  Ion  (ùcceP- 
ieur  dans  la  Chaire  de  Rhétorique  au  collège  des  Gradins. 
C'étoit  un  autre  lui-même  par  qui  il  fe  voybit  remplacé 
'dans  Une  carrière  favorite ,  avec  un  iuccès  dont  chaque  jour 
le  rendoit  témoin,  puKque.daiis  le  même  te;n)ps.i8c  dans  le 
même  Collée  il  occupoit  une  ^Chaire  de.greq,  fondée  en 
ià  Êiveur;  comme  fi  cette  École  eût  été  jaloule  dç  ppiléder 
à  la  fois  les  deux  frères. 

La  douleur  morne  &  {»rofbnde  dont  le  cœur  de  Taîné 
iut  pénétré,  lorfque  ion  cadet  lui  fut  enlevé  dans  ia  vigueiif 
de  rage,  "*"  lui  ferma  la  bouche.  M.  l'abbé  Gamier  lui  prêtant 
alors  un  iècours  officieux ,  l'acquitta  pleinement  envers  .  le 
Public,  d'un  trifte devoir,  dans  une  de.nos  fîfances  puHiqM^ 

Un  (ecours  d'uiie  efpèce  difSîrente  lui  étoit  nécelTaice, 
pour  un  projet  dont  la  continuation  lui  fût  comme  fubftituéo 
par  ia  mort  de  JVl.  de  Bougainville.  Je.  parle,  de  l'Hiftoiro 
métalUque  de  nos  Rois ,  travail  qui  ne  pouVoit  js^xéçuter 
,que  de  concert  avec  des  Artiilesi^4>arce  qu'il  &}io|t  aypic 
Ks  dellins  &  les  gravures  (qw  ies  yeux*.£rivé  dç  ««  f^Qlwrsg 

jajl.  TomiXLII.  Çc 


*En  Mtn 
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M*  ie  Beau  n'a  pu  recueillir  en  cette  occafion  que  la  gloire, 
fi  c  en  efl  une  >  d'avoir  refufé  de  toucher  une  penfion  tqu  il 
-étoit  dans  i'impoflibilité  dç  mériter. 

Crotra-t«^n  qu'une  vie  fi  pleine,  fi  chargée  d'occupatiom 
^liyerfes»  4it  pu  laiïïer  quelques  inflans  vides»  quelques 
interwailes  llbves  l  Qu  pn  interroge  une  infinité  d'Auteurs 
qui  ont  eu  recours  à  les  lumières  &  coniulté  Ion  goût 
avant  de  hafârder  leurs  produdions  ;  ils  diront  que  rameur 
de?  Lettres  rendait  tout  pofTible  â  JVl.  le  Beau.  11  revoyoit» 
il  corrigeoit  avec  une  égaie  confiance  un  manufcrit  abftrait 
À:  volumineux ,  &  une  feuille  volante  de  pocfie  légère. 
Que  ne  pourraient  pas  auffi  répondre  tant  de  perfbnnes  de 
tout  état ,  qui  font  venues  û  fouvent  Tinterrompre  pour  des 
bb/ets  qui  lui  étoient  étrangers!  Épiupbes,  Inicriptions, 
Épithalames,  Epigraphes,  Dilcours  latins»  françois,  profe, 
vers ,  projets,  plans  d  éducation,  tout  étoit  jugé  de  fbn  relTort; 
&  quand  il  fè  prétoît  à  leurs  defirs,  c'étoit  iàns  (bnger  à  ea 
tirer  vanité,  à  peine  en  confèrvoit  *  il  le  ibuvenir.  Si  dans 
quelques  morceaux  devenus  publics ,  fës  amis ,  les  parens 
même  qui  n  etoient  point  dans  le  lecret ,  croyant  reconnoître 
là  touche ,  le  prefToient  par  de$  queflions  importunes ,  il 
avouoit  enfin  ;  mais  on  lentolt  ce  que  lui  coûtoit  ie  {kcritice 
de  ta  modeflie  fait  à  la  vérité*  On  eût  dit  qu'il  vouloit 
étendre  à  ces  prpduélions  le  précepte  évangétique  iur  la 
chaj'ité  :  la  main  gauche  ignoroit  ce  quavoit  fait  la  droite» 

Mais  qu  efl-il  befoln  de  recourir  à  (^  témoignages  étran- 
gers,, pour  juger  û  M.  le  Beau  iàvoit  trouver  &  mettre  à 
profit'  des  momens  de  loilir  au  milieu  des  occupations  les 
plus  multipliées,  quand' oi^  confidère  que  dans  un  âge  déjà 
Mvatlcé^  il  ofà  former  une  entreprife  capable  d'occuper  h 
vie  entière  dun  homme  de  Letn^es!  On  comprend  que  j'ai 
en  Vue  VHifioire  du  Bas^-Empirt.  De  quoi  s'agifibit-il  en 
eâfet!  de  parcourir  depuis  le  règne  deConflantin  le  Grande 
|i>lqu^ir  la  pr ife  de  Cof|flantinople ,  un  efpace  d  environ 
doUie  %ems  ^ins^^fouveptà  travers  la  lie  &.  la  barbarie  des 
lrèeiè5|  toujours  dans^  lej  |afles  lâ^ébreux  d'un  Empire  qui| 
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ou  ébranlé  de  toutes  parts  par  des  fecouflès  redoublées,  ou 
énervé  par  (es  propres  vices,  &  déchiré  par  des  divîfions 
înteftînes,  s'écrouloît  chaque  jour,  &  précrpitoit  finftant 
d'une  ruine  fatafe.  II  falioit  dévorer  fennui  attaché  à  la 
leélure  d'une  fouie  d'Auteurs ,  ou  mal  inflruhs ,  où  pafflonnés 
Se  prévenus ,  ou  fets  &  décharnés ,  dont  le  moindre  défaut 
eft  de  manquer  de  Tordre,  de  l'élégance,  de  la  hoblefle,  " 
du  i^oût,  ennn  de  ces  grâces  piquantes  oui' charment  dans 
les  Écrits  des  beaux  fièdes  d'Athènes  &  de  Rome.  L  amoilr 
du  vrai,  de  la  vertu ,  ^e  la  religion,  qui  avoit  infpiré  le 
projet ,  fou  tînt  M»  le  Beau  dans  cette  longue  &  laboriéuie  ' 
carrière,  dont  il  avoit  fait  choix ,  diibic*il ,  pour  arriver  don- 
cernent  au  foMbeau.  Ayant  promis  de  donner  d6U>£  volumei 
chaque  année,  il  acquittoit  régulièrement  la  dette  qu'il 
avoit  contrariée  avec  le  Public  ;  &  lorfqu'une  mort  prompte 
qu'il  attendoit  en  Philofbphe  chrétien ,  nous  f  enleva  le  1 3 
mars  de  cette  année ,  11  étoit  occupé  à  mettre  la  dânière 
main  à  deux  volumes  qui  en  ce  moment  verroiènt  le  jour , 
&  qui  i'approchoient  du  terme  où  il  tendoît. 

La  mort,  en  le  frappant,  ne  put  le  (ùrprenJre,  parce 
qu'il  s'y  préparoît  (ans  ceflè  par  la  pratique  confiante  de 
tous  fès  devoirs.  Les  qualités  les  plus  brillantes,  les  plus 
capables  de  faire  un  grand  nom  dans  l'empire  des^cSences 
&  des  Arts  qu'il  chérîflbît,  it'étoient  rien  à  fes  ytux ,  s*îl  ne 
les  voyoit  accompagnées  de  celles  qui  forment  le  Citoyen 
vertyeux  &  utile.  L'abus  des  premières,  au  préjudice  dé  la 
vertu  &  des  mœurs,  lui  paroiflbit  un  criyie  odieux^  un 
attentat  impardonnable  envers  la  fociété.  «  Malheur,  malheui;» 
'difbît-il,  à  une  Nation  ,fi  jamais  follement  éprîfe  dei  charmes  « 
Êduéleurs  que  peuvent  offrir  à  fes  regards  les  produélions  <c 
les  plus  exquîfês  des  Arts,  des  Talens,  du  Gériîe^  îorfqu'elles.  « 
tendent  à  la  corrompre  &  à  la  dépraver ,  il  liii  arrive  d'en  « 
accueillir,  d'en  càreffer  les  Auteurs;  de  leur  prodiguer  încon-  « 
fidérément  un  encens  dont  s'offenfe  &  gémit  la  vertu  ;outr^ée;  « 
de  vouloFr  même  avec  urt  enthouflafme  ayeugle  &  favorafcle  « 
â  la  propagation  du  vice,  leur  aflbrer  l'efUme  de  tous  les  « 
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I»  âges  par  des  honneurs  &  des  diftindions  qui  découragent 
»  &  déiefpèrent .  le  mérite  vrai  &  utile  ;  enfin  de  réchauffer 
y>  en  quelque  forte  leurs  cendres  pour  en  faire  naître  des  imi- 
y»  tueurs  plus  audacieux  encore  &  plus  criminels.  Coupables 
»  envers  leur  patrie ,  que  peuvent -ils  exiger  d'elle,  que 
»  doivent-lis  en  attendre ,  fi  ce  n  efl  tout  au  plus  un  traite^ 
s>  ment  pareil  à  celui  que  Platon  deftinoit  à  Homère  dans  fa 
n  République!  Celle  des  Rqmains,  fous  le  defpotifme  de  fes 
»  Empereurs»  navoit  plus  lenergie,  faulléritét  la  vigueur  des 
y*  premiers  âges;  néanmoim  elle  en  eut  encore  aflêz  pour  ofer 
9>  plus*  d'une  fois  abolir  totalement  la  mémoire  des  Citoyensi 
»  des^  Princes  même  qui  avoient  fait  un  *abus  deshonorant 
9»  de  leur  pouvoir,  quelques  fervices  quelle  en  eût  reçus 
a>  d'ailleurs  ;  pour  abattre  avec  indignation  les  Statues  que» 
a»  dans  des  temps  malheureux,  des  mains  (bumifes  à  une  trille 
a»  néceflitéi  ou  animées  par  une  adulation  baiïè  &  (èrvile,  leur 
9»  avoient  élevées;  enfin  pour  effacer,  eafrémiflant  dliorreur» 
M  leurs  noms  fur  les  monumens  pubfics,  comme  indignes 
M  (d^étrë  tranfmis  aux  fiècles  à  venir»  après  avoir  fait  la  honte 
du  leur.  » 

Avec  ces  fëntimens  qui  portent  l'empreinte  de  la  plus 
rigiâe  vertu,  M.  le  Beau  laiiïbit  rechercher  à  d'autres ^ 
lequel  efl  le  plus  à  redouter  pour  la  Société,  de  Tabus  du 
pouvoii^ié  opprime,  ou  de  l'abus  des  talens  qui  en  per- 
vertit les  mœurs  :  cette  queflion  n'en  étoit  pas  une  pour  lui» 
Le  premier  irrite ,  révolte ,  violente  la  Nature  qui  ne  tarde 
pas  de  rentrer  dans  (es  droits,  dès  qu'il  lui  efl  permis  de 
refpjrer ,  fi  dé)&  les  âmes  ne  font  flétries  par  la  corruption  : 
lé  fécond  flatte ,  plaît  &  féduit.  L'un  efl  un  torrent  définie* 
teur  ,  mais  la  conflernation  qui  l'accompagne  n'efl  que 
paffagère  ;  le  défàflre  momentané  qu'A  caufê  peut  être  bientpt 
réparé.  L'influence  de  lautre  efl  permanente  &  progrefFive; 
c  efl  un  poilbn  doux  qui ,  s'infinuant  moflen^ent  dans  toutes 
ies  parties  du  corps  politique ,  le  mine  fburdement,  l'altère 
&^fépuî(e  fans  irritation,  ou  plutôt  à  faîde  d'une  multitude 
^    de  fenfàtions  déUdieufes ,  &  gagnant  toujours  de  proche  en 
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jHOche»  produit  enfin  une  épidémie  univerfèlie,  d'autant  plus 
incuj'abie  qu'on  chérit  Tivrelfe  où  tous  les  (ens  font  plongés» 
mais  dont  le  terme  n  eil  jamais  qu'un  anéanti ffement  total. 

M.  le  Beau  avoit  tellement  à  cœur  tout  ce  qui  peut  inté* 
relier  les  moeurs ,  fur-tout  dans  Tinftruélion  de  la  jeunefle  / 
qu*ii  (e  plai^noit  (buvent  de  voir  que  ce  n  etoit  pas  crdinai* 
rement  i  objet  capital  de  l'inditution ,  (bit  publique ,  (bit 
particulière.  Lorfque  rUniverfité,  dans  le  fèin  de  laquelle  il 
il  avoit  été  élevé ,  pour  laquelle  41  conferva  toujours  une  ten- 
drefle  filiale,  &  fit  éclater  jufqu'à  (a  dernière  heure  l'atta- 
chement le  plus  vif  que  la  reconnoiffance  puifle  inl^irer , 
enfin  qui ,  en  mère  affligée ,  «a  verfë  depuis  peu  des  larmes 
tmères  fur  fà  tombe  par  lorgane  éloquent  d'un  de  ks  plus 
dignes  nombres  (k)\.  lorf^e  l'Univerfité ,  dis-je,  diftrî- 
buoit  annuellement  des  Prix  aux  Ëlèves  qui  s'étoient  didin- 
gués  par  des  comportions  fupérieures  »  il  applaudiflbit  avec 
joie  à  un  ufage  A  propre  à  faire  fermenter  les  efprits,  & 
à  porter  dans  les  âmes  les  plus  engourdies  le  feu  d'une 
noble  &  louable  émulation.  Mais  cette  joie  j.^  tempérée  par 
un  fentiment  d'amertume,  ne  répondoit  pa&  à  l'étendue  de 
fes  defirs.  Je  vois ,  difoit-il»  beaucoup  de  récompenfes  pour 
les  talens,  pour  le  mérite  littéraire;  j'en  vois  peu  pour  la 
tirtu ,  le  mérite  effenûel  du  citoyen. 

Naturellement  modefte,  il  ne  pouvoît  manquer  de  cette 
modeftie  que  le  favoir  donne.  L'Oracle  facré  a  prononcé 
que  la  fcience  enfle  ;  mais  il  ne  croyoit  devoir  1  entendre 
que  d'une  fcience  fauflê  &  peu  digne  de  ce  nom.  Quand  îi 
confîdcroit  les  bornes  étroites  qui  reflèrrent  le  champ  hériiïë 
de  ronces  &  d'épines ,  où  peut  s'exercer  l'aélivîté  de  l'elprit 
humain ,  le  nombre  infiniment  petit  des  vérités  qui  (bnt  à  fa 
portée  dans  Télendua  de  fa  fphère,  la  multitude  innombrable 
de  celles  qui  ie  jouant  de  facuriofité,  échapperont  toujours 
a  its  recherches  9  les  ténèbres  épailTes  qui  Tafliègent  &  l'en- 


(k)  Difconrs  de  M.  Cbarbonnet,  ProfeiTeur  deTroifiéme  au  coKége 
Mizinn  »  pronoocé  cette  année,  ie  jonr  de  la  diftributicm  générale  de» 
ftix  de  rUniYcrfiiç. 
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tourent  de  toutes  parts,  cette  mer  orageuïè  d  erreurs ,  d'încer-î 
tîtudes,  de  doutes,  où  il  flotte  au  haiard,  aghé  en  tous  ies 
lens  au  milieu  des  naufrages;  une  per/pe<ftive ,  fi  propre  à 
déconcerter  1  amour-propre ,  ne  montroit  rien  à  (es  regards 
qui  pût  fournir  matière  &  fervir  d'aliment  à  la  vanité.  Se 
giorifie-t-on  d'une  chétîve  moiflbn  acquife  par  des  firais  & 
des  travaux  immenfesî  On  le  iouoit  un  jour  fiir  ce  point: 
oui,  oui,  dit -il,  j'en  fais  bien  affeipour  être  humilié  de  ce 
que  je  ne  fais  pas.  On  avoit ,  à  Ion  avis ,  bien  mai  profité 
de  les  études,  fi  Ton  navoît  pas  appris  à  (è  bien  apprécier 
loi-même^  &  à  mettre  le  prix  jufte  à  fes  conquêtes  littéraires. 
S'il  eft  des  âmes  où  le  (avoir  fé  montre  avec  des  impreflions 
de  vaine  gloire ,  c  eft  qu'il  y  a  trouvé  d'avance  un  vice  radical 
&  tenace  dont  il  n'eft  pas  le^^rincioe ,  qui  (ubfifte  malgré 
lui,  &  qui,  (ans  lui,  (è  (eroit  porté  lur  d'autros  objets. 

Avec  un  air  (ombre  &  taciturne,  caufë  par  la  multitude 
des  objets  férieux  dont  (on  efprit  étoit  continuellement 
occupé  dans  le  cabinet,  M.  le  Beau  conlervoit  un  fond  de 
gaieté  naturelle  qui  fe  développoit  au  dehors ,  &  s'épa- 
nouiffoit  dans  le  monde  avec  une  ailance  &  une  amabilité 
dont  on  étoit  furpris.  Il  y  portoit  cette  politedè  unie ,  franche 
&  vraie,  pour  laquelle  il  faut  toujours  (e  bien  connoitre 
(bi-même ,  &  (buvent  ne  pas  connoître  trop  bien  les  autres. 
Aufli  ce  qui  étonnoit  plus  encore,  c'eft  qu'à  portée  de  faifu: 
le  ton  &  l'ei^rit  des  meilleures  fociétés  où  il  étoit  admis  ^ 
il  lui  échappoit  quelquefois  de  ces  queftions  naïves ,  de  ces 
réponlès  ingénues ,  qui ,  pour  apprêter  à  rire ,  comme  étant 
fuîceptibles  d'interprétations  malignes  qu'il  ne  foupçonnoit 
feulement  pas ,  n'en  décèlent  que  fnieux  l'innocente  &  rtî-, 
peélable  fimplicité  de  moeurs  dans  celui  qui  les  fait. 

Par  une  fuite  du  même  caraélère ,  Il  le  laiflbit  prévenir 
afTez  aifément,  &  quand  on  avoit  jeté  dans  (on  ame  des 
idées  favorables  ou  finiftres,  il  lui  coûtoit  de  ^*tn  détacher» 
parce  que  jugeant  dts  autres  par  lui-même,  il  ne  pouvok 
croire  ni  au  menlbnge  ni  à  la  calomnie.  Si  i'évicfence  le 
forçoit  de  revenir  &  de  reconnoître  qu'on  avoit  abu(ë  de 
(à  crédulité,  ii  étoit  dans  un  étpnnement  inexpimabict 
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j/imaginant  pas  que  la  malignhé  ou  la  duplicité  inconnue  i 
Ion  cœA-,  pùi  le  trouver  dans  le  cœur  d'un  autre.  Aufir 
de  toutes  les  vertus  morales  &  chrétiennes»  la  charité  que 
coiTi|>ortoit  la  fortune ,  étoit  chez  lui  la  moins  éclairée ,  & 
comme  il  aimoit  à  la  pratiquer ,  il  fuffifoit  pour  l'émouvoir 
de  lui  expofer  des  befbiiis  avec  un  air  de  franchllë.  Se 
voyoîi-il  trompé,  ce  qui  lui  arrivoît  fréquemment,  il  s'en 
conlblpit;  mais  tout  en  proteftant  d'ufèr  à  l'avenir  de  plus 
de  circonfpeélion ,  il  étoit  bientôt  trompé  de  nouveau. 

De  (on  mariage  il  avoit  eu  une  fille  unique  »  mariée  en 
11759,  à  M.  Chuppin  de  Germigiiy,  alors  Avocat  au 
Parlement,  &  depuis  Confeiiler  au  Châtelet,  à  qui  il  le 
réunit  en  1764,  après  la  mort  de  fa  femme:  heureufe  union ^ 
qui  dans  le  lein  d'une  famille  aufli  tendre  que  chérie,  dani 
des  cœurs  (ènfibles  &  vertueux,  animés  du  même  efprit^ 
dirigés  par  les  mêmes  fentimens,  fixoit  le  centre  d'un 
coaunerce  réciproque  d'attentions,  de  tendrefle^de  cordia- 
lité, de  confiance,  d'encouragement  &  de  confolation.  Les 
Coins  que  M.  le  Beau  donna,  dans  les  dernières  années  de  (à 
:vie,  i  l'éducation  de  deux  petits-fîls ,  furent  moins  un  nou^. 
veau  travail  pour  lui  qu'un  délaflèment  prefque  néceflairef, 
parce  que  l'afièélion  qui  en  étoit  le  mobile,  lui.  fembioit  en 
£ure  UQ  devoir.  £n  âge  de  fentir,  ils  ont  triOement  gémî 
fous  le  coup  trop  précipité  pour  eux ,  qui  les  a  privés  a  1« 
fois  «au  meÛieur  des  pères  &  du  meilleur  des  maîtres.  Pour 
conicflt,  &  une  famille  affligée,  ^  ceux  qui,  comme  nous^ 
dans  VM  pêne  commun?  »  partagent  fa  douleur ,  pui(IçnV>iU 
£ûre  revivre  &  foutenir  f honneur  d'un  nom»  dont  Iç  ibu«r 
venir  fera  top  jours  cher  aux  am?s  honnêtes  &  éclairées,  qui 
ièntent  tout  ce  que  peut,  pour  le  bonheur  réel  des  hommes^ 
objet  unique  de  Uws  \«ux ,  i  empira  des  Lettre»  ^  r«uoî 
^  celui  de  la  vatu. 
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ÉLOGE 

DE  M.  L'AB.BÉ  FOUCHER. 

£û  j^  I.  T^AUL  FoucHER  naquit  à  Tours,  au  mois  de  mars  1704^ 
Séance  de  i  dans  UH  temps  où  un  commerce  de  Soie  en  gros,  exercé 
i77o!  fruclueufement  avec  autant  de  probité  que  d'intelligence 
&  d'économie ,  attiroit  à  fa  famille  de  l'elUme ,  de  la  coidi- 
dération  &  du  crédit.  Après  avoir  reçu  dans  la  roaifon 
paternelle  les  premiers  élémens  de  l'éducation  ordinaire;,  ii 
fut  envoyé  au  Collège  de  la  ville,  alors  régi  par  les  Jéfuites. 
Soit  légèreté  de  Tâge,  (bit  peu  de  proportion  entre  (es  forces 
&  la  clafle  où  il  étoit  admis ,  il  le  nt  auiC  peu  remarauer 
de  (es  Mitres  que  redouter  de  îes  Condifciples.  La  mite 
répondit  à  ce  début,  &  le  cours  prefqu'entier  de  (es  Huma- 
nités (e  termina  comme  il  avoit  commencé:  ce  ne  fut  que 
'  Ters  la  fin  de  la  Seconde,  qu'on  fe  permit  de  (bupçonner 
que  la  Nature  ne  lui  avoit  pas  ab(blument  refufé  toute  e(pèce 
de  talent.  Quelques-uns  de  (es  parens  crurent  même  en 
entrevoir  un ,  celui  de  la  Poë(ie  françoi(e  ;  &  ayant  eâayé 
de  lui  en  in(pirer  le  goût,  ils  réu(rirent  au-delà  de  leurs 
é(pérances,  peut-être  même  de  leurs  de(irs.  Réveillé  ^nme 
d'un  Ibmmeil  léthargique ,  le  jeune  homme  paroît  wks  ce 
moment  animé  d'une  nouvelle  vie  :  Timagination  ju(qu  alors 
engourdie,  s'échauâfe  &  bouillonne:  la  mreur  poétique* le 
iaifit,  &  dans  renthoufialme  qui  le  po(sède,  il  ne  laiflë 

}>a(Ier  aucune  (èmaine  fans  prélenter  quelque  petite  pièce  de 
a  compofition.  Les  applaudiflèmens  flatteurs  1  encourageoient 
à  en  mériter  de  nouveaux ,  lorfqu'étant  en  Réthorique,  une 
traduélion  de  la  Batrachomyomachie,  attribuée  à  Homère,  lui 
tombe  par  hafard  enUre  les  mains.  Il  la  lit  avec  avidi^,  & 
bientôt  croyant  que  tout  le  feu  du  Chantre  grec  avoit  pa(ffdans 
(on  ame  ^  il  entreprend  de  fournir  une  carrière  iemblable» 

& 
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&  compofe  en  plufieurs  chants  un  Poënie,  fous  le  titre  de 
Combat  des  Rats  &  des  Chats. 

Si  Ton  fut  bien  aîfe  tle*découvrîr  àts  talens  dans  le  jeune 
homme,  celui  de  la  PoëTie  répondoit  allez  mal  aux  vues 

Çiternelles.  11  avoit  un  oncle  Chanoine  de  îa  CatJ^édrale ,  & 
héoiogai  I  dont  il  étoit  afièz  aimé  pour  pouvoir  e/pérer  de  le 
remplacer  un  jour,  s'il  s'en  rendoit  digne.  On  tenta  donc  de 
lui  perfuader  que  Kart  àt%  vers  n'étoit  pas  celui  que  fk 
deliinée  lui  permît  de  cultiver ,  &  qu'il  étoit  appelé  à  des 
études  d'un  genre  h^n  différent.  Un  (àcrifice  fi  pénible 
pour  l'amour-propre  lui  coû^fàns  doute;  il  le  fit  cependant 
avec  un  courage  auquel  on  ne  s  attendoit  pas.  Des  Prêtres 
de  rOratoire,  amis  du  père,  &  fécondant  Tes  defieins ,  infpi- 
rèrent  au  jeune  Poète»  &  le  goût  de  la  retraite,  pour  fe 
livrer  fans  4i{h'aélion  aux  études  fërieufes  qui  lui  convenoient, 
&  le  defir  de  venir  la  chercher  dans  leur  Congrégation.  Les 
parens  y  ayant  confenti  fans  peine,  M.  l'abbé  Foucher  fe 
rendit  à  l'Inftitution,  vers  la  fin  de  1718,  &  l'année  fui  vante, 
fut  envoyé  à  Montmorency,  où  étoit  l'école  àL<^  jeunes 
Confrères.  C'efl-là  que  des  Maîtres  auffi  éclairés  que  vertueux 
démêlèrent  bientôt  dans  le  jeune  Élève,  &  furent  mettre 
en  valeur  des  qualités  fblides ,.  jufqu'alors  incultes  Scignorées. 
Un  efprit  vigoureux  &  pénétrant,  qui  embraflànt  toute 
l'étendue  des  objets ,  fans  fe  borner  à  la  fuperficie ,  veut 
percer  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  ihtime  &  de  plus  caché, 
qu'aucune  difficulté  n'efl  capable  de  rebuter,  qui  fe  joue  ài^s 
matières  \ts  plus  abflraites  &  les  plus  épineufes ,  devant  qui 
les  plus  compliquées  fe  décompofènt  &  fe  Amplifient  ;  un 
J4jgemént  fain  &  droit  qu'il  efl  difficile  de  furprendre ,  une 
application  forte  &  fbutenue  que  rien  ne  peut  rallentlr  ni 
épuifer  ;  c'eft  par-là  que  M.  l'abbé  Foucher  fe  fit  remarquer 
dans  le  nombre  de  fes  Condifciples  durant  fbn  cours  de 
Philofbphle.  A  peine  favoit-il  fini  que  la  mort  d'un  frère 
defliné  au  Commerce,  vint  l'arracher  à  une  retraite  qui  lui 
étoit  trop  chère  |>our  qu'il  pût  la  quitter  fans  regret ,  &  eu 
perdre  jamais  le  fou  venir. 

Hift.TomeXLU.  •       Dd 
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Rappelé  à  Tours  par  fon  père ,  il  obéit ,  mais  on  le  prefla 
vainement  de  tourner  Tes  regards  du  côté  du  Commerce*' 
Ce  point  de  vue  n'avoit  pour  iui^aucun  attrait ,  parce  qu'il 
ne  k  /entoit  aucune  des  quiilités  qui  fondent  l'elpoir  de 
réudir.  D'^il^u^s  le  choix  de  l'état  Eccléfiaftique  avoit  eu 
l'approbation,  l'encouragement  même  de  fes  parens;te  chan- 
gement qu'on  lui  propoibit ,  par  des  confidérations  dont  le 
fuccès  étoit  plus  qu  incertain ,  lui  paroidbit  un  trait  de  légè^ 
reté  &  d'inconféquence  defàvoué  du  Ciel.  li  (bllicita  donc 
à  fon  tour  &  obtint  la  liberté  de  (u^irre  la  carrière  où  il 
lui  avoit  été  permis  de  :s'engager ,  &  de  venir  à  Paris  faire 
Ion  cours  de  Théologie  en  Sorbonne»  Il  y  paflà  la  première 
année  dans  la  Communauté  de  Saint-Hilai.re ,  qui  ne  fûblifte 
plus  aujourd'hui,  ayant  été  détruite  par  ordre  de  ia  Cour, 
en  1738  »  &  entra  Tannée  fui  vante  dans  le  Séminaire  de 
Saiût-Alitgioire ,  où  il  trouva  plus  de  iècours  pour  s'enfoncer 
à  Ion  gré  dans  l'étude  de  la  Théologie.   Une  petite  foctété 
de  jeunes  gens  de  grande  efpérance  &  de  takns  diftingués, 
s  y  exerçoit  à  l'enyl  dans  le  domaine  coniàcré  à  cette  Science, 
fous  la  direélion  de  Maîtres  zélés  &  indruits,  à  qui  on  ren* 
doitv  compte  du  travail  commun*  £n  s'a(ibciant  aux  veilles 
de  cette  laborieuie  jeunede,    M.  l'abbé  Foucher  (èntit  de 
queikjmportance  H  étoit  pour  ks  progrès  de  pofleder  les 
Langues  originales  qui  alors  lui  étoient  très -peu  connues. 
Ainfi  les  regardant  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  la 
j&ine  Théologie  à  laquelle  il  fe  dévouoit  »  il  en  fit  une  étude 
particulière  qui  lui    aplanit  bientôt  les  difficultés  les    plus 
rebutantes ,  pour  ne  lui  laiflër  que  le  (èntiment  des  diannes 
&  des  beautés  qui  leur  (ont  propres.  Alors  il  traçoit,  ùms 
qu'il  s'en  aperçût,  la  première  ligne  qui  le  dirigeoît  vers 
nous;  car  cette  Compagnie ,  par  ia  connoillànce  des  Langues 
Vivantes  qu'elle  confidère  comtr^  les*  élémens  de  l'érudition 
iblide  &  indépendante  de  tout  (ecours  précaire,  tient  natu^ 
rellement  à  l'étude  primitive  &  fondamentale  de  la  religion; 
de  forte  que  fous  ce  point  de  vue  ia  Littérature  (kcrée  n'eft 
pas  moins  de  fon  reflbrt  que  la  Littératiue  profane ,  comme 
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fffe  l*a  momré  elle* même  par  plufieurs  Mémoires  inférés 
dans  £bn  Recueil. 

Cependant  M.  i'abbé  Toucher  n*avoît  pas  prévu  combien 
ïbn  fort  tenoit  à  cet  Art  du  commerce ,  pour  lequel  il  avoît 
HK>ntré  tant  de  dégoût,  &  qu'un  jour  il  pourroît  être  puni 
de  (es  mépris,  en  (ë  voyant  anaché,  malgré  lui,  à  des  occu- 
pations qui  faîlbientfes  délices.  Son  père  éprouva  des  revers, 
8c  vers  la  fin  de  1726,  fe  trouva  hors  d'état  de  payer  la 
penfion  du  jeune  Théologien.  Le  Théologal  fon  oncle  au- 
roit  pu  y  fuppléer;  mais  depuis  Je  commencement  de  cette 
même  année  il  étoît  exilé  à  la  fuite  de  la  Cour.  Il  fallut  donc 
renoncer  à  une  folîtude  choifie  au  milieu  d  une  capitale  îm* 
menfe,  pour  rentrer  dans  la  fociété,  au  (èin  d'une  famille 
tiHigée  &  ifolée  par  le  malheur.  Néanmoins  un  fi  fatal  contre- 
temps  neft  pas  capable  d'ébranler  la  fermeté  de  (on  ame: 
i\  fe  roîdit  contre  les  coups  du  fort ,  &  bien  déterminé  à  ne 
"pas  perdre  le  fruit  de  (es  études  théologiques,  il  les  contîiTue 
avec  la  même  ardeur,  fans  avoir  les  mêmes  refiburces,  tou* 
jours  fur  le  plan,  &  d'après  les  principes  qui  jufqu'alors  lui 
avoient  fervi  de  règle.  Éloigné  de  la  petite  focîété  de  Saint- 
'Magloîre,  mais  toujours  préfent  en  efprit,  il  croyoit  lui  devoir 
un  compte  fidèle  de  l'emploi  de  fon  temps ,  defes  méditations , 
de  Ces  recherches,  &  le  rendoit  exaélen\ent  deux  ou  trois 
fois  Tannée  à  un  Eccléfiaftique  qui  en  faifbit  partie,  &  a 
qui  il  adreflbit  une  Lettre  latine  en  forme  de  dîflertatîon* 
Outre,  un  manulcrit  de  (à  main,  qui  traite  des Déleélàtions 
prévenantes  &  de  la  Liberté,  &  qui  ferçit  un  bon  volume 
i/H^^  s'il  étoit  imprimé,  un  de  Ces  amis  confèrve  plufieurs 
entretiens  de  fa  compofition,  fur  l'idée  de  Dieu,  fur  (on  exî(^ 
tence,  fur  Timmatérialité  de  l'âme,  lexiflence  des  corps,  la 
foiblefîe  de  la  raifon,  &  la  néceflité  de  la  foi. 
•  Taudis  qu'il  occupoît  aînfi  ks  veilles,  un  autre  de  (es 
amis ,  Chanoine  de  la  cathédrale ,  ayant  eu  la  nomination 
d'un  bénéfice ,  jeta  les  yeux  fur  lui.  Ce  bénéfice  n'étoit  pas 
de  nature  à  lui  fufciter  de  puiflans  rivaux;  c'étoit,  dans  la 
même  cgli(è,  une  peJte  chapelle  d'envhron  cent  livres  de 
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revenu.  Il  fallut  néanmoins  fè  donner  beaucoup  de  meuve- 
mens»  employer  des  foUicitations  fans  nombre  pour  déter- 
miner M.  1  Archevêque  de  .Tours  à  lexempter  des  fignatures 
que  le  Prélat  exigeoit  indiftinélement  de  tous  ceux  qui  fe' 
pféfentoient,  foit  pour  les  Ordres  »  (bit  pour  les  Bénéfices  de 
Ton  diocèfè.  La  famille  comprit  dès  ce  moment^que  la  carrière 
où  il  s'étoit  engagé  »  fèroit  déformais  auffi  (lérile  pour  elle 
que  pour  lui,  fi  même  elle  n  aboutifibit  pas  à  une  fource  com- 
mune de  larmes  &  de  chagrins*  Il  falloit»  pour  len  détacher, 
lui  préfenter  une  autre  perfpeélive,  &  un  autre  ufage  de  fes 
talens  :  on  lui  propofa  donc  de  (e  charger  de  l'éducation  des 
fils  de  M.  le  Comte  de  Chateluz.  D'abord  il  montra  de  la 
répugnance  pour  un  genre  de  travail  auquel  il  ne  fe  croyoit 
ni  allez  propre,  ni  afl^z  préparé ,  parce  qu'il  en  (èntoit  toitfe 
l'importance.  Ce  n'étoit  plus  à  une  petite  fbciété  de  gens  de 
Lettres ,  mais  au  Public  même  qu'il  devoit  à  l'avenir  répondre 
d€  l'emploi  de  (on  temps»  L'idée  feule  d'un  devoir  fi  reP 
peélable  &  fi  pénible,  alarmoit  une  conicience  timorée, 
pour  qui  tout  devoir  étoit  facré.  Des  amis  qui  le  connoif» 
îbient  intimement  &  mieux  qu'il  ne  fe  connoidbit,  ou  dû 
moins  ne  s'apprécioit  lui-même,  triomphèrent  de  Ces  fcru- 
pules,  &  il  partit  pour  Chateluz,  avant  d'avoir  atteint  la 
fin  de  (on  fixième  luflre. 

Là,  après  avofr  pénétré  le  caraélère  &  les  difpofitîons  de 
la  jeuneflè  confiée  à  ks  foins,  il  fe  traça  un  plan  de  conduite 
pour  lui  former  l'efprit  &  le  cœur.  Les  principes  de  la  mo- 
rale chrétienne  lui  étoient  familiers  :  il  s  en  était  nourri  tous 
les  jours  de  fa  vie.  L'ariicle  des  mœurs  ne  l'embarraflbit 
donc  pas  ;  &  il  fe  croyoit  bien  plus  fur  d'inflruire  par  ks 
exemples  que  par  ks  leçons.  Mais  une  étude  auftère  &  trop 
fbuvent  exclufive,  l'avoit  un  peu  détourné  de  l'étude  des 
Belles-Lettres  qui  en  ce  moment  lui  étoient  nécelfaires.  Jl 
fe  livre  donc  à  celle -ci  avec  toute  l'ardeur  qui  lui  étoit 
naturelle,  accordant  à  la  première  les  fèuls  momens  de  loifir 
que  pouvoient  lui  laiflèr  fès  nouveaux  devoirs.  Il  fe  fit  une 
règle  inviolable  de  ne  jamais  s'écarter  de  la  ligne  qu'il  s'étoit 


DES  Inscriptions  et  Belles-Lettres.       213 

tracée  à  lui-mcme;  &  fi  chaque  infiant  de  fa  journée  étoit 
marqué  par  un  objet  particulier  d'application,  lexaélitude 
&  la  fidélité  à  remplir  avec  fuccèi  les  fondions  d'Infiituteur» 
tui  méritèrent  la  confidération  &  i'efiime  de  l'homme  de 
France  le  plus  reS^mmandabie  par  fa  probité  &  par  ks 
lumières,  M.  le  Chancelier  d'AguefTeau,  grand-père  de  Tes 
Élèves. 

Un  Prélat*,  non  moins  connoifleur  en  mérite,  découvrit 
auflf  fans  peine  celui  de  M.  labbé  Foucher,  fous  le  voiiè de 
la  modefiie  qui  le  cachoit*  M.  de  Caylus,  évêque  d'Auxerre, 
dont  le  nom  joulfToit  alors  d'une  grande  célébrité  dans  le 
Clergé  de  France,  après  avoir  eu  avec  lui   de  fréquentes 
converfations ,  réfblut  de  fe  l'attacher ,  en  l'incorporant  dans 
le  Clergé  de  fbn  diocèfe  :  projet  qui  devoit  s'exécuter  lorfque 
l'éducation  des  deux  fib  aînés  de  M*  le  Comte  de  Chateluz 
(èroit  achevée.    Cette   éducation    commencée  depuis    une 
dixaine  d'années,  tendoit  i  fa  fin  lorfque  Madame  la  Duchefle 
de  laTremoiile,  infiruite  du  projet ,  s'emprefTa  de  le  traverfèr. 
Mère  vertueufë,  honneur  de  fbn  fexe,  d'une  grandeur  d'ame 
fuperieure  à  celle  de  f^naiflànce,  elle  s'occupoit  avec  un  zèle 
inquiet  à  chercher  pour  un  fils  en  bas  âge,  précieux  objet 
de  fa  tendf efle ,  &  l'efpoir  de  fon  illufire  Maifbn  ,  un  Infti- 
tuteur,  dont  le  mérite  répondit  à  la  haute  defiinée  de  ÏÊiève. 
Sûre  de   trouver  ce  quelle   defirôit  dans   la  perfbnne  de 
M.  l'abbé  Foucher,  elle  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  gagner; 
&  en  réufTiffant  à  fon  gré ,  elle  promit  de  lui  donner  un 
fécond  qu'il  nommeroit  lui-même ,  &  qui,  (bus fa  direélion. 
Je  déchargeroît  de  ce  que  l'inflruélion  de  la  première  jeunefle 
a  de  plus  pénible  &  de  plus  fafiidieux.  Un  caraélère  doux  & 
honnête  ,  un  cœur  fraiK  &  droit,  une  ame  pleine  d'honneur 
&  de  fèntJmens,  une  vigilance  fcrupuleufe,  un  attachement 
inaltérable  à  tous  les  devoirs,  des  mœurs  pures  &  intègres^ 
U/i  lavoir   modefie  &   profond,  juflifièrent   pleinement  le 
choix  de  cette  digne  &  xefpeâable  mère  :  &  ce  qui  monure 
que  de  part  &  d autre,  la  fatisfaélion  réciproque  fut  com- 
plète I  c^eii  que  parvenu  à  la  fin  de  &  carrière ,  il  ne  fut  plus 
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permis  à  M.  l'Abbé  Foucher  de  s'éloigner*  On  eût  dk  que 
cette  ancienne  &  iiiuflre  Maifon  i'avoit  comme  adopté;  aulli 
iorfqu'au  mois  d'Avril  de  l'année  dernière,  une  attaque  d'apo- 
plexie mêlée  de  paralyfie  nous  l'enleva,  le  deuil  y  fut 
général  ;  &  l'on  put  mettre  en  queftidh  s'il  eût  été  plus 
regretté  quand  il  lui  auroit  appartenu* 

Les  qualités  eftîmables  de  M.  l'Abbé  Foucfier ,  relevées 
par  un  caraélère  de  fimplicité  &  de  modération ,  lui  concl* 
lièrent  TeHime  &  la  conîidéraiion  d'une  infinité  de  perlbnn^ 
de  la  première  qualité  dans  tous  les  États  ;  &  tant  de  voix 
réunies  tirèrent  (on  nom  de  Tobicurîté  où  il  fe  plaiibit  i  le 
tenir  enfevelî. 

Cependant,  lorfqu'en  1753  cette  Compagnie  qui  con- 
Doiflbit  tout  ce  dont  il  étoit  capable^  (è  le  fut  attaché,  comme 
5'il  eût  mis  fur  le  compte  de  la  Compagnie  qui  l'adoptoit, 
les  dangers  qu'il  s'imaginoît  courir  à  fe  montrer ,  il  fe  diflin- 
gua  par  l'exaélitude  à  remplir  toutes  les  fondions  de  4a  place 
5ont  on  lavoit  honoré.  Le  genre  de  fes  Études  I'avoit  con- 
duit à  la  leÀuie  la  plus  réfléchie  de  l'Ouvrage  du  célèbre 
doéleur  Thomas  Hyde,  fur  la  religi#n  des  anciens  Perfes, 
Avapt  le  doéle  Anglois  ,  on  convenoit  que  ces  peuples 
3'étoient  moins  écartés  que  les  autres  de  la  religion  primitive, 
parce  que  d'un  côté ,  convaincus  de  l'immortalité  de  i'ame 
&  de  la  réfurreélîon  des  corps ,  de  l'autre ,  ils  déieftoient 
cette  idolâtrie  abfurde,  qui  d'un  héros  mort  faifoit  un  Dieu. 
Mais  on  croyoit  généralement  qu'à  ces  précieufes  vérités  ils 
^voient  allié  des  erreurs  capitales,  parce  qu'on  les  regafdoit 
comme  adorateurs  du  Ibleil  &  d"  feo  1  &  comme  les  prc»- 
miers  feélateurs  du  (yftème  impie  des  deux  principes  co-éter- 
nels*  C'eft  précifëment  fur  ces  deux  points  que  le  doélew 
Hyde  entreprît  de  faire  feur  apologie  ;  il  déploya  toute  fon 
érudition  pour  ramener  à  Torthodoxie  une  dodrine  univer- 
fellement  décriée ,  parce  qu'à  (on  avis  on  ne  Tavoit  pas  bien 
comprife.  M*  l'Abbé  Foucher  avoît  femi  toute  l'étendue  du 
•nouveau  fyftème,  dont  il  réfulte  <jue,  depuis  le  déluge  juf- 
/^/^T'  4^  ^^^  jours,  ♦  il*fubfifte  un  peuple  qui  I^s  interruption  a 
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toniervé  *clans  toute  fà  pureté  la  religion  naturelle  &  fe  vrai 
culte,  (ans  iefecours  d  aucune  révélation ,  ou  plutôt  à  l'aide  des 
faudes  révélations  qu'un  impoûeur  habile  (  Zoroaflre  )  a  fu 
kur  fkire  adopter ,  pour  les  maintenir  dans  leur  orthodoxie 
primitive.  Il  piit  donc  à  tâche  de  montrer,  par  re.veinpie 
même  des  Perfes,  que  les  peuples  defliiués  des  lumières 
delà  révélation,  loin  deconferverla  religion  naturelle  dans 
toute  ion  intégrité ,  lont  toujours  déshonorée  par  des erreurj 
capitales.  Sous  cet  a(pe<5l,  la  difcufTion  rouloit  fur  une  queflion 
de  fait,  &  avoit  pour  objet  un  point  hiflorique  du  reffort 
de  cette  Compagnie. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  fes  recherches,  M.  Fabbé 
Foudier  a  confidéré,  avec  le  doéleur  Hyde,  la  Religion 
des  Perfes  ibus  trois  époques  remarquables.  La  première 
comprend  tout  le  temps  qui  s'eA  écoulé  depuis  l'établine- 
Bient  de  ces  Peuples  dans  la  contrée  qui  porte  leur  nom, 
jufqu'au  temps  de  Darius,  ÛU  d'Hyftafpe,  ipus  le  règne  de 
qui  le  (avant  Anglois  avoit  plac<» Zerdufl  ou  Zoroaflre, 
felon  les  uns  £>ndateur»  félon  les  autres  réformateur  du 
Maeifme.  La  féconde,  commençant  à  cette  réfermation  fous 
k  ms  d'Hyftalpe,  finit  à  l'an  ^5  i  de  l'ère  vulgaire,  temps 
où  les  Sarrafins,  devenus  maîtres  de  la  Perfe,  profcri virent 
f ancien  cuhe,  &  regardant  les  Mages  comme  ignicoles, 
abattirent  les  Pyrées,  temples  où  le  feu  (acre  étoit  entretenu* 
La  troifième  époque  s'étend  *  depuis  cette  conquête  jufqu^i 
nos  jours;  car  l'ancienne  Religion  fubfifte  encore,  quoiqu'elle 
^t  été  abandonnée  par  la  plupart  des  Perfans.  De  ceux  qui 
refusèrent  d'embrafl^  le  Mahométîfme ,  les  uns  fe  retirèrent 
avec  leurs  Prêtres  dans  la  province  de  Rerman  &  dans 
quelques  contrées  de  la  partie  méridionale  des  Indes,  ou 
leur  poftérité  vit  paifiblement  fous  laprotedion  des  Princes; 
d'autres,  r^andus  dans  la  Perfe  «  fous  le  nom  de  Gkébres  ou 
£  Infidèles,  y  (ont  traités  avec  le  dernier  mépris. 

Toute  cette  matière  efl  difcutée  avec  beaucouj]^  de  fâvoîf 
&  de  critique  dans  pliifiei^rs  Mémoires  qui  font  imprimés 
daos  le  Recueil  de  l'Académie  ^  &  qui  jtbrment^  par  leux 
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réunion,  un  Traité  curieux  fur  ce  point  d*hi(loire  très- 
intérelfant. 

En  les  compo(ant|  TAuteur  ne  connoiffoit  point  le  Zend- 
Avefta,  révéré  comme  un  Ouvrage  de  Zoroaftre,  par  {t% 
Seélaieurs,  &,  quelque  idée  quon  puîfle  s'en  former,  le 
monument  le  plus  ancien  de  la  Religion  des  Perfes.  II 
plaignoit  même  le  fort  de  ceux  qui  pafTeroient  les  mers  pour 
aller  en  faire  la  recherche  ^  parce  qu'il  fe  repréfentoit  les 
peines  incroyables  &  peut-être  infruélueuiès ,  que  devoit 
coûter  lexécution  d'un  pareil  projet*  Aufli  a-t-il  toujours 
admiré  le  courage  &  la  patience  de  celui  qui  le  (èi4  peut- 
être,  étoit  capable,  difoit-il  (a)^  devenir  à  bout  d'une  telle 
entreprife,  &  reconnu  qu'à  cet  égard  M.  Anquetil  avoit 
rendu  wïï  ferviçe  efTentiel  aux  Gens  de  Lettres  &  à  la  Littéra- 
ture. Mdîs  fi ,  d'après  le  témoignage  des  Philolbphes  de  1} 
Grèce,  il  s*étoit  d'abord  formé  une  haute  idée  du  mérite 
deZoroaftre,  il  ne  retrou  voit  plus  ce  mérite  dans  \^s  Livres 
^ends  apportés  de  Tln^e  ;  la  leélure  même  de  ces  écrits , 
Join  de  rehauflèr  l'opinion  qu'il  avoit  conçue  de  la  Religion 
àt%  Perfes,  ne  fervit  au  contraire  qg'à  la  rabailfer,  au  point 
qu'il  fe  crut  obligé  de  fe  r^iraé^er,  en  déclarant  qu'il  en 
^voît  penfé  &  parlé  d'une  manière  trop  favorable,  parce 
qu'ellp  lui  paroiflbit  dans  ces  aiiciens  iponumens,  bien  plus 
vicieufe  &  plus  infeélée  d'erreurs,  qu'il  ne  l'avoit  d'abord 
imaginé.  Cettjs  déclaration  efL  inférée  dans  un  SuppUmtnt^^ 
qui  fait  partie  d'un  àt%  volumes  de  notre  Recueil» 

En  traitant  ce  fujet ,  il  ne  put  fe  difpenfèr  d'en  effleurer 
d'autres  relatifs  aux  Religions  de  différens  Peuples ,  fur-tout 
des  habitans  de  la  Grèce ,  &  d'établir ,  en  paflknt ,  quelques 
principes  pour  éclaircir  Thiftoire  générale  de  l'idolâtrie.  Ce 
n'étoit  qu'une  légère  ^fquifïè  qu'il  defiroit  pouvoir  transfor- 
mer en  un  v^fte  tableau.  11  ne  s'engagea  pourtant  pas  i 
i'entreprendre  dans  toute  fbn  étendue;  mais  pour  l'exécuter 
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3tf  moins  en  partie,  îi  rechercha  l'orîgîne  &   la  nature  de 
rHellénifine  ou  de  la  Religion  de  la  Grèce.  Huit  Mémoires 
imprimés  dans  le  même  Recueil ,  ont  été  le  fruit  de  ces 
recherches.  Fatigué  du  travail  qui  exigeoit  une  matière  fi 
étendue  &  û  ténébreufe ,  il  fe  délaiToit  de  temps  en  temps  « 
en  f^ant   les  regards  fur  d'autres  objets.  Comme  il  s'étoit 
titâché  de. bonne  heure  à  l'étude  de  la  Métapbyfique ,  il 
crut  pouvoir  iappliquc^r  à  la  Géométrie,  qui  lui  paioiffoît 
s'être  plus  occupée  à  porter   dans  l'eiprl^  la  force  de  la 
conviélion  que  les  lumières  de  l'évidence.  II  crut  remédier 
à  ce  prétendu  défaut  en  publiant ,  vers  la  fin  de  17 5  8,  un 
Ouvrage,  (bus  le  titre  de  Géométrie  métaphyftque ^  ou  EQ^ai 
danalyfe  fur  les  élémens  de  T étendue  bornée,  Ouvrage  métho* 
dique,  plein  d'efprit  &  de  vues  utiles;  mais  la  Métaphyfîque 
y  portoit  principalement  fur  la  diéorie  des  infiniment  petits 
d'étendue ,  pris  pour  des  élémens  phyfiques ,  pour  des  êtres 
exiftans  dans  la  Nature ,  parce'  que  l'Auteur  s  etoit  perfuadé 
que  le  calcul  infinitéfinîai  en  fuppofbit  iiéceflàirement  lexif^ 
tence.rérlle&  ablbiue.  En  confëquence,  il  entreprit  de  ren- 
verlèr  quelques ' propofitîons  de  la  Géométrie  élémentaire: 
par-là  ii  fournit  matière  à  une  critique,  à  des  réponiès  &  àts 
répliques  qui  parurent  l'année  fuivante  dans  le  Journal  ài^s 
Savans. 

Parmi  les  manufcrits  qu'il  a  laifles ,  outre  ceux  dont  j'ai 

déjà  parlé ,  on  a  trouvé  àts  entretiens  fur  la  ReLgion ,  plu- 

fieurs  analyfes  &  même  des  traduélions  d'Ouvrages  angiois 

/ûr  fa  même  matière.  Mais  celui  de  tous  qui  Toccupoit  depuis 

pfu/îeurs  années,  avec  ce   vif  intérêt  que   le  zèle  &  la 

reconnoiflànce  inipirent  »  eft  une  hifloire  de  la  Maifbn  de  la 

Tremoilie.  Si  ce  dernier  Ouvrage  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 

ceft  peut-^e  un  reproche  que^e  dois  me  faire.  Il  y,  a 

environ  trois  ^ilis^^u'il  (è  dtfpofeil  à  le  mettre  (bus  prefle/ 

ioHque  je  m'avilai  èlèim  indiquer  quelques  fources  auxquelles 

par  ha(ard  ii  n'avoit  pas^nfé,  avec  quelques  idées  qui  ne 

s'étoient  pas  préfèntées  à  fon  elprit  dans  le  cours  âe  fon 
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travail.  Dès  ce  moment  II  réfoiut  de  différet  ('impfellran  ik 
l'Ouvrage  ;  &  jaloux  d'y  mettre  toule  l'exatflitude  dont 
Duchc-rne ,  Batiize  &  d'autres  Savans  lui  avoient  donné: 
l'exemple ,  il  voulut  attendre  le  fruit  des  nouvelles  rechaches 
qu'il  jugea  néceflaires.  C'eft  en  parcourant  cette  canière^ 

3iril  a  découvert  quelques  erreurs  échappées  aux  Hiflorieiu 
e  France  ;  il  en  a  fût  pan  à  l'Académie,  dans  des  MéiiwJRt 
dont  la  levure  a  occupé  pluûeuri  de  nos  fêances. 
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VINGT-DEUXIEME    MÉMOIRE 

SUR    LES   PHÉNICIENS. 

Sur  la  Navigation  à"  le  Commerce  de  ce  Peuple, 

Par  feu  M.  l'Abbé  MiGNOT. 

LES  Égyptiens,  qui  prétendoient  être  le  Peuple  le  plus 
ancien  de  l'Univers ,  &  le  premier  qui  eût  été  policé , 
s'altribuoient  la  découverte  de  toutes  les  Sciences  &  de  tous 
les  Arts  nécellàires  ou  utiles  à  la  vie;  ils  le  failôient  parti- 
culièrement honneur-  de  la  Navigation  &  du  Commerce' 
Ton»  XLII.  A 
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Thoth,  ou  Mttcure,  dîfoîent-ils,  leur  avoît  apprb  à  navFgcr 
&  à  commercer,  &  le  premier  de  ces  Arts  avok  été  pertec^ 
tionné  par  lus ,  qui  avoit  enfeigné  à  (es  fbjets  1%  manière  de 

'fJ^g.fahayy.  s'aider  du  vent  ^  en  mettant  une  voile  au  radeau  iùr  lequel 

elle  alla  chercher  £>n  fils  Harpocrate.  Si  on  les  en  croit, 
TAflronomie ,  fi  nécefTaire  à  la  Navigation  »  ^voit  pris  nailiance 
chez  eux ,  &  ils  avoient  été  les  inventeurs  de  rÀrithmétique 
&:  de  Tart  de  drefler  les  comptes  ;  mais  ils  ne  perfuadèrent 
pas  tou>  ceux  à  qui  ils  tenoient  ces  difcours;  on  a  toujours 
cru  que  ces  connoiilànces  Soient  àites  à  d'autres  qu'à  eux. 

PZwf.  Vils  s  ^.       Le  ladeau  avoît  été  inventé,  félon  les  uns^  parÉrythras, 

c'eft-à-dîre,  par  un  Prince  qui  régnoit  fur  les  côtes  de  la  mer 
TM  r,      Êry  thréenne ,  &  félon  d'autre^ ,  par  les  Phéniciens.  Ces  derniers 

'  '^'       '       avoient  la  ré|)utation ,  non-ièulen^ent  de  furpaflèr  tous  les  autres 

Strai.xvi,  Peuples  dans  la  Marine,  on  aoyoit  encore  qu'ils  s'étoient 

' i)iog. Perkg.  expofès  les  premiers  fur  la  mer,   &  qu'ib  avoient  été  \es 

^•9^7*         piemiers  Commerçans  :  on  leur  attribuoit  l'invention  des 

PUtt.YUi;6.  vaifleaux  de  charge  &  des  barques  néceiïaires  au  Commerce* 

Quoique  l'Aftronomie  foit  plus  communément  attribuée  aux 
Chalc^ens,  il  eft  avoué  que  l'application  de  cette  (cience  à 
)a  Navigation ,  a  été  faîte  par  les  Phéniciens ,  qui  navigeant 
la  nuit  comme  le  jour,  ctoîent  obligés  ,  lorfque  le  (o\tA 
?Bn.v,i2.  n'éckdroit  plus  l'horizcMi,  de  confulter  \es  étoiles  pour  r^ler 

P*!^;!!:  Dion,  leur  courfe,  ou  pour  reprendre  leur  route,  quand  un  vent 

Pfrieg.v.^ê^r^fQ^  violent,  ou  la  tenipéte  les  en  avoient  écartés.  On^  recon- 

noiflbît  aufS  qu'ils  étoîent  les  Auteurs  de  l'Arithmétique , 

paf.^%  f^ir  ^  ^^  *^^*  ^  ^^  concernoit  la  faélorerie.  C'étoit  d'eux  que 

xviu  Pythagore  avoit  appris  la  Icience  du  calcul ,  comme  M  avoit 

été  inllruît  dans  rÀftronomie  par  les  Chaldéens  &  Jans  la 
Pbrph.  vit.     Géométrie  par  les  Égyptiens.  Stfabon  veut  même  que  les 

Pythag.p.  s.     Qy^qs  duflent  aux  Phéniciens  tout  ce  qu'ils  favoient  de  l'arith- 

métique  &  de  la  faélorerie. 

Les  Égyptiens  ont  fans  doute  navîgé  fur  le  Nil  àhs  le  comr 

mencement  de  leur  Monarchie  ;  mais  comment  ne  trouvant 

^      point  de  bois  de  conffa'udion  dans  leur  pays ,  leurs  côtes  étant 

très -mai  ^nes,  &  manquant  de  bons  ports,  fê  Croient- Ib 
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adonnés  dans  les  premiers  temps  à  la  Navigation  furia  mer? 
A<Sueilement  en  Egypte  ,    les  arbres  ne  pouâènt  &  ne   ^Çrang.  f^. 
croiflent  qu'à  force  d'eau,  ce  qui  fait  que  Ton  n'y  trouve  ni  Httff!''i$!^A 
boîs  de  conftruélion  ni  bois  à  brûler.  Ce  pays  n'en  étoit  pas  Cmm.p.^io. 
mieux  fourni  autrefi>is  ;  fes  habitans  ne  brûioient  pour  leurs 
ufàges  ordinaires ,  que  des  racines  du  papy  tus.  Ce  papyrus;     T^eoph.  hîfl. 
dont  ils  faifcient  un  tiflu,  &  l'épine  noire,  leur  fournifloient  punl'xnifJ. 
les  matériaux  pour  leurs  barques  ou  bâtimens  de  traniport.     Hnod.  il. 
L'épine  n'étant  jamais  d'une  grande  hauteur,  ils  ne  ^'^^-^  4^'/^lJ 
pioyoîent  pas  même  dans  toute  fa  longueur,  ils  la  débitoient  pi^i?v/j! 
en  morceaux  de  deux  coudées  qu'ils  lioient  &  attachoient  avec 
i'écorce  intérieure  du  papyrus-  Ces  bâtimens ,  avec  le/quels     ^^^^  ^^^ 
on  pouvoit  navîger  fur  un- fleuve,  étoient  trop  foibles  Se 
trop  fragiles  pour  tenir  la  mer  long-temps* 

L'air  de  l'Egypte  efl  aujourd'hui  mal-fain,  &  les  maladies 
de  dif&'entes  eîpèces  y  font  fréquentes.  Cette  mauvaiie  Grangr,  m^. 
qualité  augmentée  par  le  peu  *de  foin  que  l'on  a  depuis  long-  d'£g.p.^2. 
temps ,  de  nettoyer  les  canaux  du  Nil ,  s'eft  remarquée  dans 
ies  temps  le$  plus  anciens  ;  la  quantité  de  lieux  marécageux  » 
le  long  iéjour  des  eaux  du  Nil  lors  de  fon  inondation  fur  les 
terres  de  TÉgypte,  &  la  mauvaiie  qualité  de  ces  mêmes  eaux 

2mnd  elles  font^  débordées ,  y  ont  toujours  produit  beaucoup 
e  maladies;  &  1# nombre  &  la  fréquence  de  ces  maladies 
ont  occafionné  de  très -bonne  heure  la  découverte  de  la 
Médecine  dans  ce  pays  ;  fes  côtes  n'ont  pas  dû  être  plus  faines 
que  l'intérieur  des  terres.  ^ 

U  y  avoit  d'ailleurs  peu  de  ports  commodes ,  où  les  Vaifîeaux 
pudent  être  en  fureté  ;  la  côte  orientale  baignée  par  le  golfe    ^^f^.^^^"^ 
Arabique,  n'en  avoit  pas,  ou  ceux  que  Ion  y  troUvoît  éXoienXp.içjEuaàth. 
û  peu  furs,  que  lorfque  les  Ptoiémées  voulurent  rendre  f Egypte  '*  ^^*  ^^f'^ 
commerçante,  ils  furent  obligés  d'en  faire  confbruire  :  i\s  hîfi.  ÀCotioth 
bâtirent  ceux  d'Arfmoé  &  de  Bérénice ,  &  mirent  en  éizt^'^^^" 
Myos  -  hormos.   Mais  quand  il  y  auroit  eu  plufieurs  ports 
commodes  y  îl^  euffent  été  inutiles;  les  Égyptiens  tenoient 
kurs  ports  fermés  aux  Étrangers,  Jufqu'au  règne  de  Pfam- 
jnéticw^*  qwi  monta  fur  le  trône  vers  l'an  670  ava«^  i.  C#. 

A  Jj 
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Naucratîs  fut  le  feul  port  ouvert  fur  le  canal  occidental  du 
Nil  :  cette  vîUe  étoît  fituée  dans  le  voifinage  de  l'embou- 
chure Canobique  du  NH»  Si  un  Vaifleau  abordoit  à  quelque 
NffûJ.  Il,  autre  des  embouchures  de  ce  fleuve ,  on  exigeoit  de  ceux  qui 

^jd%L/^/.  ï^  montoîent,  de  faire  le  ferment  qu'ils  y  étoient  entrés  malgré 

eux  ;  on  faiibit  enfuîte  delcendre  le  Vaifleau  à  l'embouchure 
Canobique  :  lorfque  les  vents  étoient  contraires ,  on  le  déchar- 
geoît ,  &  ks  marchandifes  étoient  miles  dans  des  barques 
qui  côtoyoient  le  Delta,  jufqu'à  ce  quelles  arrivaflënt  au 
canal  qui  ie  conduifbit  à  Naucratîs.  Cette  précaution  n'étoit 
pas  la  feule  que  les  Égyptiens  priflènt;  il  paroît  que  le  Capi- 
taine ou  Commandant  du  Vaifleau  qui  abordoit  à  Naucratis, 
étoit  conduit  au  palais  du  Roi ,  qui  1* interrogeoît  fur  le  motif 
de  ion  voyage.  Paris,  ravifleur  d'Hélène,  poufl!^  par  les 
vents  dans  cette  embouchure  du  Nil,  eft  arrêté  &  mené  à 
Protée,  qui  inftruit  par  (on  aveu ,  du  rapt  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable,  l'auroit  puni  s'il  n'eût  relpeÂé  les  loîx  de  l'hoipi-^ 
fffrùJ.  Il,  talité;  &  il  ne  lui  permît  de  continuer  (à  route,  qu'en  l'obligeant 

f.  if^.        jç  laifler  en  Egypte  celle  qu'il  avoit  ravie,  &tous  ïes  eflèts 

qu'il  avoit  apportés.  Ménélas ,  mari  d'Hélène ,  envoyé  par 
les  Grecs,  après  la  friie  de  Troie,  eft  de  même  conduit  à 
Protée ,  qui  le  reçoit  bien ,  &  lui  rend  fa  femme  avec  tout 

UHU.p.i^p.  ce  qu'il  avoit  faifî  fur  Paris.  H  y  avoit  xfh  autre  port  fur  la 

Méditerranée,  à  Racotîs,  voîfin  du  lieu,  où  Alexandrie  fut 

bâiie  depuis ,  &  qui  fut  enfermé  dans  l'enceinte  de  cette 

ville  ;  mais  l'entrée  de  ce  port  n'étoit  pas  libre ,  une  forte 

Strah.  jcyji , gç^YwMon  en  défendoît  l'accès,  &  fi  quelqu'un  y  abordoit»  il 

^'  ^^^'        étoit  arrêté  &  mené  au  Roi. 

Ce  n'étoit  pas  pour  faire  eux-mêmes  le  Commerce,  nî 
pour  en  tirer  lêuls  le  profit,  que  \ts  Égyptiens  fermoient 
ainfl  leurs  ports  aux  Étrangers.  Depuis  l'étabîiflement  de  leur 
Monarchie  jusqu'au  règne  de  Pfamméthîcus ,  ou  même  julqu'à 
celui  de  Nécos  fon  fils,  l'an  617  avant  l'ère  Chrétienne, 
l'hiftoire  ne  fait  mention  d'aucune  entreprifë  de  Commerce 
maritime  formée  par  les  Égyptiens  ;  leur  pays  (e  fuffîfbit  à 
iui-méme;  k^  anciens  Rois  contemde  ce  qiHl  leur  fourniflbit, 
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Tï'envîoîentpaslesrîchefles  des  autres  contrées,  &  ne  defrroîent    Strah^xiV, 
rien  de  ce  qui  ne  pou  voit  leur  venir  que  de  l'Étranger.  Le  ^'^"^^^^^^^ 
Commerce  maritime  étoit  peu  en  honneur  chez  eux;  iez 
principes  de  la  religion  qu'ils  profeflbient ,   leur  donnoient 
même  de  Téloignenient  pour  celte  manière  d'acquérir.  La 
mer,  dans  leur  Théologie,   étoit  le  fymbole  de  Typhon^ 
lennemi  juré  de  leur  principale  Divinité  :  lors  même  que 
rÉgypte  fut  devenue  commerçante ,  fès  Prêtres  confervèrent 
toujours  de  Taverfion  pour  cet  élément  &  pour  ce  qu'il 
produit;  ils  ne  faifpient  point  u/àge  du(^,  ils  nemangeoient 
pas  de  poiflbn ,  &  ils  n'avoient  aucupe  communication  avec 
les  gens  de  mer  ;  ils  regardoient  même  comme  une  impiété      'Nerod,  il, 
de  s  embarquer  (lir  la  mer  &  4^  fortir  du  pays.  Ces  idées  f^^  %/^* 
avoient  été  infpîrées  à  celte  Nation,  félon  Chacremon  c\xé  quefs. 
par  Porphyre ,  dans  la  vue  de  conferver  fans  altération  les  pJ^Jf^'^Si 
coutumes  &  les  ulàges  qui  la  diftinguoient  de  toutes  les  autres,  IV»  /•  S. 
pour  la  prémunir  contre  le  luxe ,  &  l'empêcher  d'admettre 
hs  moeurs  àes  Étrangers. 

Les  Pilotes ,  ou  Ku^piîm/ ,  dont  parie  Hérodote ,  &  qui      Hm^  IJ^ 
formoientla  leptième  çlaflè  du  Peuple  en  Egypte,  nedétruiiènt  '•'^'^* 
pas  ce  que  je  dis  de  l'oppofition  ancienne  des  Égyptiens  au 
Commerce  maritime.  Ces  Pilotes  étoient  ceux  qui  conduiibient 
les  bateaux  ou  les  barques  fur  le  Nil,  ou»,  ce  qui  me  paroît 
plus  vraifemblable ,  THiftorien  ne  parle  que  de  (on  temps, 
Jor/que  la  Nation  eut  changé  la  manière  depenlèr,  &  qu'elle 
eut  commencé  de  s'expoler  fur  la  mer  ;  ce  qui  me  porte  à  le 
jcroire,  c'eft  que  cette  feptîème  clafle  neft  placée  qu'après 
celle  des  interprètes  qui  dévoient  leur  établiffement  à  Pfàm* 
métichus,  le  premier  roi  d'Egypte  qui  ait  eu  des  vues  de 
Commerce  maritime. 

Pour  établir  le  Commerce  maritime  de  l'Egypte ,  (ûr-tout 
dans  rinde,  on  cite  un  ancien  Traité  entre  les  Égyptiens  & 
un  Roi  qui  régnoît  fur  les  côtes  de  la  mer  Erythrée,  pat 
lequel  les  Égyptiens  s'étoient  Ibumis  à  n'avoir  qu'un  leul 
Vaideau  de  charge  fur  cette  mer  ;  mais  ce  prétendu  Traité 
na  pas-d'autre  garant  que  Philoffarate,  qui  en  paiie  dans  fon 
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PfTi^jlr.Jeiùt.  roman  de  la  vie  d'Apollonius  de  Thyanes.   Cet  Auteuf 
'^poii.  Illf  il.  fabuleux  ne  fait  que  trop  fentir  ce  qu'il  faut .  penfèr  de  fon 

récit  ;  dans  un  autre  endroit  il  introduit  un  jçune  Égyptien 

qu'il  nomme  Nilus ,  qui  s'étoît  attaché  aux  Gymnofophiftes 

de  l'Inde ,  &  qui  dans  une  converfation  qu'il  lui  fait  avoir 

'U/ibid.Vl,  8.  avec  Apollonius,  lui  dit  qu'il  étoit  fils  du  Capitaine  dç  ce 

Vaifleau  que  les  Égyptiens  envoyoient  dans  l'Inde;  comm^ 
fi  au  temps  d'Apollonius,  c'eft-à-dire,  dans  le  premier fiède^ 
de  l'ère  Chrétienne,  ce  Traité,  dont  aucun  autre  Auteur  n^ 
parlé,  fubfifloit  eupore*  Alors  \t%  Égyptiens  fbumis  aux 
Romains ,  ne  faifoîent  pas  le  commerce  de  l'Inde  ;  ce  com- 
*  merce  étoit  entièrement  au  profit  des  Romains ,  qui  tous  i€j 
ans  faifoient  partir  de  TÉgypte,  non  un  Bâtiment  unique, 
piais  un  grand  nombre  de  Vaifleaux. 

On  trouve  dans  èt% temps  très-éloignés ,  quelques  Égyptiens 

(brtis  de  leur  pays  &  embarqués  fur  la  n\pr  pour  (è  rendre 

ailleurs.  Cécrops  &  Érechthée  vont  dans  l'Attique,  Danaus 

,  à  Argos,  &  Lelex,  que  quelques-uns  croient  aurti  Egyptien, 

.       V  '      i  Sparte  ;  mais  le  motif  de  leurs  voyages  ne  fiit  paiS  le 

commerce ,  &  les  Vaifleaux  (ur  lesquels  ils  s'embarquèrent 
n'étoîent  pas  Égyptiens,  mais  vraiièmblablement  Phéniciens; 
i:ar  long  -  temps  avant  eux  les  Phéniciens  voguoient  ftir  U  * 
Méditerranée  &  fipéquentoient  les  côtes  de  lÉgypte. 

\j^%  voyages  d'Ofiris  &  de  Séfoftris  dans  l'Inde ,  que  Ton 

cite  encore,  font  fabuleux*  Us  n'avoient  pas  encore  été 

ihiaginés  lorfqu'Hcrodote  converfoit  avec  les  Prêtres  d'Egypte; 

ils  ne  le  furent  que  dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoula 

depuis  cet  Hillorien  jufqu'au  voyage  de  Diodore  de  Sjcile 

'Strd.  AT,  en  Egypte.  Mégaflhènes  cité  par  Strabon ,  nous  aflure  mémç 

'*  %w^  n,  ^^  jamais  Séfoftris  ,ne  pénétra  dans  l'Inde.  Hérodote  noui 

v^g*:  ^"f^'      j^rend  feulement  que  ce  Prince  alla,  avec  une  armée  navale, 

F' /%•      '  ^^  Ethiopie,  &  qu'après  avoir  fournis  ce  pays,  il  revînt  fus 

/es  pas  *  &  qu'il  entra  avpc  une  armée  de  terre  en  Afie»  Le 
motif  des  expéditions  de  ce  Prince  ne  fut  pas  d'établir  un 
commerce  réglé  entre  l'Egypte  5c  les  Provinces  qu'il  avoit 
ésSkm  de  iûmraettte;  Il  ne  ie  prppofoit  pas  d'autre,  but  <|uo 
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<f étendre  la  domination.  Strabon  infinue  que  ce  qui  le  dëter^      StrS.  Xy, 

mina  à  ion  expédition  d'Ethiopie,  fut  iaxuriofité de  découvrir  ^'-^'^•^^ 

les  iburces  du  NiK  Au  refle ,  les  expéditions  de  Séfoflris  nd 

fiirent  d'aucune  utilité  à  l'Egypte;  cette  Monarchie  ne  fut 

pas  dédommagée  de  la  perte  des  homndes  qui  y  périrent^ 

ni  des  dépenfes  qu  die  avoit  été  obUgéé  de  faire  pour  fatis^ 

faire  la  vanité  de  ion  Prince*  Séibflris  ne  prit  aucune  meiùre 

pour    conièrvcr  fes  vailes  conquêtes  ;   les  Provinces  qu'il 

avoit  ibumiiès ,  furent  preique  aufTitôt  perdues  qii'acquîiès  ; 

l'Ethiopie  qui ,  à  caufe  de  ia  proximité  de  l'Egypte  »  auroit 

pu  lui  être  plus  utile  que  tout  autre  pays  ,^  ne  pafla  point  à 

fes  fuccefleurs.  Il  iemble  même  que  ce  Prince  craignit  que     //^^  j/^ 

les  Nations  de  l'Afie,  qu'il  avoit  aigries  par  une  guerre  iins  F"^s^ 

Biotif,  ne  cherchailènt  à  fe  venger  ibr  TËgypte,  &  qu'elles 

ne  viniiènt  fattaqucir;  à  fon  retour  il  travailla  à  la  rendre     , 

inaccefijble  aux  Étrangers  ;  il  fit  faire  une  longue  muraille 

qui  fermoit  entièrement  le  côté  oriental  ^  &  il  fit  couper     Dîod.Sk,ïf 

f intérieur  du  pays  pw  un  grand  nombre  de  canaux  ^  qui  le  ^"  ^  ^' 

rendirent  impratiquable  aux  chevaux  &  aux  chariots  ;  enfin  ^ 

il  ne  prit  aucune  mefure  pour  aifurer  à  fa  Nation  le  Commerce 

flnarhime;  toutes  it%  attentions  fe  portèrent  au  Commercer 

intérieur,  par  la  ^antité  de  canaux  qu'il  fit  creufer  pour* 

portar  \t%  marchandifes  d'un  lieu  à  un  autre.  On  lui  attribuer 

cependant  rentrepriië  du  canal  de  communication  entre  le  - 

Nil  &  le  golfe  Arabique»  mais  tous  les  Égyptiens  ne  lui  en 

^ïbient  point  honneur  :   plufieurs  vpuloient  que  ce  fut 

l'ouvrage  de  Nécos  »  fils  de  PÉunméticbus  ;  Hérodote  J'attribue     Sttc^.  XV, 

à  ce  Prince,  &  knrfîjue  Diodore  étoit  en  Egypte,  on  ^^y^^'^Mrod.  li^ 

dit  que  c'étoit  le  même  Prince  qui  avoit  tenté  cet  ouvrage  ^/ 7' • 

qp'il  n'avoît  pu  finir ,  &  qui  ne  fut  achevé  que  par  les^    ^'^^'  ^« 

wccefleurs  d'Alexandre. 

SI    fon   en  croit  Apollonius,    Auteur  du   Poëme   c^^ 
Argonautes»  on  eft  redevable  à  un  conquérait  Égyptien  d0 
finveution  des  Cartes  géographiques.  Ce  Conquérant,  quir 
aToit  ,  dit  -  il ,  parcouru  toute  l'Europe  &  toute  l'Afie  r  &  ^  Apêihm: 
ibuods  ua' nombre  iafim  de  villes,,  avoit  .laifTé  à  i£a^  àax^v.zyjà,  ' 


t* 


^^ 
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la  Coïchîde ,  des  Cartes  que  1  on  y  confèrvoît  précîeofemeht, 
&  fur  iefquelies  étoîent  tracées  les  limites  de  ia  terre  &  de 
la  mer,  &  les  routes  qu'il  failoit  fùîvre  pour  aller  en  quelque 
pays  que  ce  fut.  Le  Poète  ne  nomme  pas  ce  Conquérant, 
mais  fon  Schoiiafle  lappeile  Séfonchofis ,  &  il  avertit  que 
d'autres  vouloîent  que  ce  fût  Séibftris.  Si  ce  Prince  fît  dreffer 
des  Cartes  géographiques ,  8c^  s'il  les  dépoià  dans  les  archives 
de  la  ville  d'^a,  elles  y  furent  tellement  enfevelies,  que  Ton 
n'en  eut  aucune  communication  ;  les  Grecs ,  du  moins ,  ne  com- 
mencèrent à  connoître  les  Cartes  géographiques  que  dans  le 
fîxième  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne  :  ils  en  eurent  l'obligation 
à  Anaxîmandré  de  Miiet,  dîfcîple  de  Thaïes,  Phénicien  de  . 
Dhg.La€rt,lL  naiflance,  ou  du  moins  d'origine.  Ce  Philofbphe  peut  les  avoir 
^'strlhi        àïeÇ[ées  fur  les  inllruélions  &  les  connoiiïances  qu'ij  avoit  reçues 
Fliu^  ul Se  '  des  Phéniciens,  qui  depuis  long-temps  cpuroient  la  terre  &:  les 
mers, *&  qui  étoient  obligés,  pour  la  filreté  de  leurs  courlès, 
de  conferver  avec  loin  les  routiers  des  pays  où  ils  alloient 
pour  leur  commerce.  L'invention  des  Cartes  fut  d'un  grand 
f/ecours  pour  perfeélionner  la  Géographie;  l'ulage  s'en  établit 
dans  les  fiècles  fuivans  :  les  Ioniens  s'étant  aflëmblés  pour 
délibérers'ilsfefbufb-airoîentàl'obéiflance  de  Darius,  Hécatée 
Hffùd,  K,  l'hiftoriographe ,  pour  les  en  diduader ,  leur  fît  une  énumé- 
F'iH*         ration  très-détaîUée  &  très-fuivie ,  de  tous  les  pays  qui  dépen- 

doient  de  ce  Prince  ;  le  détail  cîrconftancié  qu'il  fit ,  femble 
^voir  exigé  le  fecours  d'une  Carte  géographique  de  l'empire 
de  Perfe. 

Avant  Séfbftrîs  ,  oa  ne  voit  pas  que  l'Egypte  ait  eu 
aucunes  forces  navales ,  &  depuis  ce  Prince  juiqu'à  Nécos , 
c  eft-à-dire ,  pendant  près  de  neuf  cents  ans ,  ce  pays  ne  paroît 
pas  en  ^voir  eu.  Jufqu'au  règne  de  ce  dernier  Prince,  on  n'y 
avoit  point  vu  de  flotte  marchande;  &  lorfque  ce  Prince-, 
voulut  établir  le  Commerce  maritime  chez  lui ,  il  trouva  ies 
Êijets  fi  peu  au  fait  de  la  Marine,  que  pour  exécuter  fes 
projets,  il  fut  néceffité  de  recourir  aux  Phéniciens.  David 
&  Salpmon  voulant  faire  le  Commerce  fur  la  mer  Erythrée^ 
5'itoieijit  fervis  du  même  Peuple.  Avant  eux,  Sémiramis 

projetant 
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projetant  de  faire  la  guerre  dans  Tlnde,  avoit  fait  conftruîre 
les  Vaîfleaux  dont  elle  avoît  befoîn  pour  cette  expédition, 
par  des  Charpentiers  qu  elle  avoit  fait  venir  de  Phénicîe ,  de 
Syrie  &  de  l'île  de  Cypre. 

Outre  ie  coïfimerce  intérieur,  îl  y  avoît  un  commerce  Diod.l,p.^s* 

maritime  en  Egypte  ;  mais  il  ne  s'y  faifbit  pas  par  les  Naturels 

du  pays  :  ce  commerce  étoit  entièrement  abandonné  aux 

Phéniciens ,  qui  venoient  prendre  \e$  denrées  fuperflues  des 

Égyptiens ,  &  leur  apportoient  ce  dont  ils  pou  voient  manquer.  Hirod.  l,f  '• 

Rien  ne  prouve  que  \t%  Phéniciens ,  nation  întéreflée ,  &  qui 

ne  dépendoient  pas  de  i*Égypte ,  ne  jBflent  pas  ce  commerce 

pour  leur  propre  compte ,  &  qu'ils  ne  fuflent  que  les  fatfleurs 

éià%  Égyptiens  ;  ils  venoient  commercer  en  Egypte ,  de  ia 

même  manière  qu'ils  alloient  à  Argos,  à  Babylone  &  dans 

les  autres  pays ,  où  leur  intérêt  feul  \^s  conduifbit ,  comme 

nos   Marchands  font  conduits  aujourd'hui  dans  les  Indes 

orientales  &  occidentales.  Ce  commerce  des  Phéniciens  en 

Egypte ,  remontoît  aux  temps  les  plus  anciens;  ces  Commer- 

çans  y  jouîflbient  même  d'un  privilège  particulier  :  quoique 

l'entrée  du  pays  fut  interdite  à  tout  autre  Étranger,  ils  y 

étoient  admis ,  &  on  leur  permettoit  d'y  avoir  un  comptoir 

à  Memphîs,  dans  le  voiunage  du  temple  de  Protée,  où 

étoit  une  Chapelle  confacrée  à  Vénus  l'Etrangère,  la  même    llU^ 

qu  Marte ,  à  laquelle  les  Phéniciens  rendoient  de$  honneurs 

divitisT 

\ats  Phéniciens ,  de  l'aveu  de  tous  les  auteurs  Grecs  & 
Latins ,  furent  les  plus  anciens  Navigateurs  &  les  premiers 
Commerçans  :  on  ne  doit  pas  cependant  les  regarder  comme 
les  premiers  auteurs  dé  la  Navigation  &  du  commerce;  ces 
Arts  ont  dû  être  connus  avant  eux«  On  ne  préfumera  pas 
que  pendant  les  (èize  fiècles  &  demi  que  le  monde  a  duré, 
depuis  fa  création  jufqu'au  Déluge ,  perfbnne  n'ait  tenté  le 
paflage  des  rivières ,  ne  fe  (bit  expofè  fur  quelque  petit  golfe 
de  la  mer ,  &  n'ait  côtoyé  quelqu'un  de  {^%  rivages,  ibit  pour 
charger  des  fardeaux ,  dont  le  transport  eût  été  trop,  difficile 
par  terre,  (bit  pour  ;s'établir  dans  quelque  Ifle.  Les  ArUi 
Tomt  XLIh  B 
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inventés  par  Jubal,  par  Tubalcain  &  par  ^elques  autres, 
annoncent  qu'il  y  avoit  un  commerce  déjà  établi.  On  lit  dans 
Thifloire  Phénicienne ,  qu'avant  le  Déluge  on  avoit  hafardé 
de  pafler  la  mer;  les  arbres  qui  Soient  dans  le  voiiinage 
du  lieu  ou  Tyr  fut  bâtie  depuis ,.  s  étant  enflammés  par  le 
A  Evkl    fr^*^^ï"^^*  qu'occafionna  un  grand  vent ,  &  la  forêt  ayant  élé 

Prwp.Ep.Lt'ê.  brûlée,  ccOuibus,  difentles  Phéniciens,  frère dUpfburanio^, 

^  qu'ils  mettent  à  la  cinquième  génération,   prit  un  de  ces 

*  arlnres ,  en  coupa  les  branches ,  &  pafTa  lur  le  tronc  dans 

une  lile  voifme*  »  Le  avenir  de  ces  premien  eflais  ne  â)t 

pas  ef&cé  par  le  Déluge  ;  Moïïê  nous  apprend  que  les  en&n& 

Cen.x,^&s*  de  Javan,  fils  de  Japhet  &  petit -fiJs  de  Noé,  s'établirent 

dans  les  Ifles ,  ce  qu'ils  ne  purent  faire  làns  traveriêr  quelque 

bras  de  mer,  fie  nous  voyons  dans  rhiiloire  Phénicienne» 

Ap.  Eu/ej.  que  les  Cabires ,  defi:endans  de  6ydek ,  Sl  qui  yivoient  à 

iûH*    ^'  '  peu^près  dans  le  môme  temps  que  les  enfaiis  de  Javan^ 

avoient  trouvé  Tart  de  conffaîiire  un  Vaiflêau. 

La  fituatioli  du  pays  que  les  Phéniciens  habitoient,  étoit 
des  plus  favorables  pour  les  exciter  à  perfeâionner  la  Navi- 
gation, &  pour  leur  fiûre  entreprendre  le  commerce.  Le 
Liban,  &  quelques  autres  montagnes  dont  ils  étoient  voifins» 
DiU  XIX,  leur  fourniuoient  des  cèdres ,  des  pins  &  des  cyprès  propres 

f'7^^\         à  la  conflruélion  des  Vaifîèaux;  ils  avoient  lur  leurs  côtes 

plufieurs  ports  (urs  &  commodes»  Cette  Nation  induf> 
trieufe  lut  profiter  de  ces  avantages  que  la  Nature  lu*  avoit 
piroçurés,  elle  perfeélionna  la  Navigation ,  &  eh  peu  de  temps 
eUé  établit  un  commerce  très  -  étendu  :  les  Phéniciens  s'y 
:q)plîquèrent  de  fi  bonne  heure,  qu'ils  ont  été  réputés  les 
auteurs  de  l'une  âc  de  l'autre» 

Les  commencemens  de  la  Navigation  furent ,  comme  ceux 
de  tous  \ss  autres  Arts,  groâlers  &  imparfaits  ;  le  premier 
qui  ofa  fe  halàrder  lur  l'eau  »  fe  fervit  d'une  poutre  ou  d'une 
[planche  qu'il  conduifit  &  fit  avancer  avec  une  perche  qu'il 
appuya  de  temps  à  autre  au  fi^od  de  l'eau  :  on  ne  peut  (• 
former  une  autre  idée  de  i'entrepriiè  d'Oulbus  ;  dans  la  fuite 
OU  cremia  àR%  arbres  &  i  oa  en  6t  àes  canots ,  qui  iervkent 
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Bon-fêuleinent  à  porter  des  hommes,  mais  aufTi  à  tranlporter 

des  marchandifes  ;  c  eft  peut-être  de  cette  e/pèce  de  bâtimens 

que  Ton  appela  dans  la  Langue  greque  Mofi^fsg. ,  parce 

qu'ils   étoient  faits  d'une  (èule  pièce  de  bois  ,  ^u'ii  faHt 

entendre  lefpèce  de  bateau  ,  dont  Scnchonialoa  attribue 

Finvention  aux  Cabires.   Les   Pirates   Germains    n'ewieiit 

long-temps  »   pour   courir  les  côtes   de   la  mer  ,    d'autres 

Rumens  que   ces   canots,  qui  étoient  aflèz  grands  pour 

contenir  trente  hommes;  encore  ai|;ourd'hui  les  Sauvages  fik,XV7,^0. 

de  l'Amérique  s'en  fervent.  5ur  la  côte  de  Tlnde ,  à  la  gauche 

de  1  embouchure,  de  Tlndus,  dans  les  ports  de  Camaia»  de 

Poduca  &  de  Sopatma»  on  fe  fervoit  de  oes  canots  faits  ^rrûm.ftn^. 

d'un  lèul  tronc  d'arbre ,  qui  étoient  fort  grands  5c  que  l'on     T^lfjf^* 

sq>pe!oit  Sangares.  Les  Indiens  faiibient  auffi  leurs  canots 

avec  des  rofeaux ,  employant  à  cet  u(^e  la  partie  du  r<^afii 

depuis  un  nœud  juiqu'à  l^iutre ,  tels  furent  ies  quatre  mille     ^^  ^^^» 

bàtimens   que  les  Indiens  opposèrent  à  SémwaHHs  fur  ie^"*^ 

fleuve  Indus  ;  ces  roleaux  croidbient  dans  les  marais  de  DhiLlf.f.yi.^ 

f Inde  &  iîir  le  bord  des  rivières  de  ce  pays  à  une  telle 

groffeur,  qu'un  homme  pou  voit  à  peine  ]gs  embrafler,  éc  ils 

n'étoientpas  fujets,  comme  les  arbres ,  à  la  pourriture;  oa 

joignoit  &  on  attachoit  fbuvent  enfèmble  plufieurs  de  ces 

canots.  L'auteur  du  périple  de  la  hier  rouge  attribué  à  Arrien  » 

parle  de  Yaiflèaux  d'une  ièuie  pièce  de  bois ,  &  coufus  om 

liés  enlèmble  'T&sAiiti^  f ot^ci  19  fjjmf^y^ ,  dont  les  hâbitans 

de  l'île  Ménutbias  fe  fervoient  pour  la  pêche  &  pour  prendre  ^^^  p^^ 

des  ioTtvies.  Les  Vaiflèaux  dont  Sémiramis  fe  fervit  dans  fem  mar.  Ef^tkr. 

expédition  de  l'Inde,  étoient  de  la  même  ei^ce,  ^jiKoït^'y* 

J^d/pnà,  on  pou  voit  les  féparer  quand  on  le  «vouloit.         .  ^^^  '^'^^* 

Dans  la  mer  des  Indes  on  failbit  encore  u(àge  des  écatlias 
Âe  tortues  pour  naviger  ;  on  en  trouvoit  dans  ce  pays  d'afiës  ^^'^*  ^^'  ^  ^* 
grandes  pour  couvrir  Aes  cabanes  entières^,  &  pour  fervhr 
â  la  Navigation  ;  dans  quelques  cantons  de  ce  même  pays 
on  fe  fervoit  auffi  d'outrés  pour  pafler  des  .débroits  ;  Ptoiëmée  ^'J^*  ^^' 
dit  que  ceux  qui  demeuroient  for  le  golfe  qu'il  tippelle 
Colchique ,  navigeoient  fer  des  outres  :  une  partie  des  Soldats 

Bij 
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d'Alexandre -ie- Grand  traverfa  de  celte  manière  le  fleuve 

Anidm  it  txp.  Accfme. 

/ //,      '  ''*      Dans  les  pays  où  l'on  ne  trouvoît  point  de  bois  aflez  fort 

pour  en  faire  un  canot  d'une  ièuie  pièce,  on  prenoit  de 
i'ofier,  ou  des  baguettes  de  quelque  bois  pliant»  que  Ton 
entrelaçoit  &  arrangeoit  en  forme  de  claie;  ies  Anciens 
nommoient  cette  eipèce  de  bateau  %€J^ct,  parce  qu'il  étoit 
fait  promptement  &  à  la  hâte;  l'invention  en  eft  attribuée, 
•  Ap.  Phêt.^2X  Agatharchides  *  &  par  Pline  *^,  à  Érythras,  c'elt-à-dire , 

cod.ccL,2.    comme  je  le  peniè,  à  quelque  prince  Hamyarite,  qui  de- 

^^A^Pholiol  ^^^^^^^  ^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^  Erythrée.  Conon  dit*:  que 
CLXXXVI,  Dardanus,  frère  de  Jafion,  pafla  dans  la  Troade  fur  d^% 
nârr.  xxh      radeaux ,  parce  que  les  Vaifleaux  n'étoient  pas  encore  inventés; 

cet  Auteur  place  trop  tard  f  invention  des  bateaux  ou  vaifleaux 
compofës  de  plufleurs  pièces  de  bois.  Dardani^  étant  anté- 
rieur de  (ept  générations  à  la  prife  de  Troie ,  que  l'on 
place  communément  à  l'an  1184  avant  Tère  Chrétienne, 
(on  époque  remonte  à  l'an  1417  avant  J.  C.  temps  auquel 
les  Phéniciens  ayoient  déjà  entrepris  de  longs  voyages ,  ce 
qu'ils  n'auroient  pu  faire  avec  de  Amples  radeaux  ni  même 
avec  des  canots.  Pour  empêcher  que  l'eau  ne  couvrît  ces 
radeaux  &  qu'elle  ne  gâtât  ce  que  Ton  tranlportoit ,  il  fallut 
non-feulement  y  mettre  àts  bords  de  la  même  matière  j 
mais  aufli  les  envelopper  de  cuir  par- dehors  :  tels  étoient 
les  bateaux  dont  les  Arméniens  iè  fërvoient  pour  defcendre 
l'Euphrate  &  porter  leurs  denrées  à  Babylone.  Ces  bateaux, 
^mihr^Sf^  fuivant  la  defcription  qu'en  fait  Hérodote ,  étoient  de  branches 

de  iàule  pliées  &  entrelacées  ,  &  couverts  par -dehors  de 
peaux  d'animaux  :  on  les  failbit  de  forme  orbiculaire,  à 
peu -près  comme  des  boucliers  ;  ils  étoient  garnis  de  paille 
au-dedans ,  &  Ion  y  mettoit  des  e/pèces  de  tonneaux  faits 
de  feuilles  de  palmier  fi  ferrées  &  li  bien  jointes,  qu'ils 
pouvoîent  contenir  le  vin  qu'on  tranfportoità  Babylone.  Ces 
bateaux ,  dans  lefquels  l'avant  n'étoit  pas  diftingué  de  l'arrière, 
étoient  plats,  &  avoient  un  double  gouvernail,  c'eft-à-dire, 
idéux  rames I  que  deux  hommes  faifoient  mouvoir,  l'une  dans 
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un  fens  &  lautre  dans  le  kns  oppofé ,  afin  de  conferver 
toujours  ie  bateau  dans  la  même  hauteur»  &  l'empêcher» 
autant  qu'il  étoît  poffible ,  de  dériver  de  ià  route.   Il  y  en 
avoit  de  différente  grandeur,  &  les  plus  forts  pouvoient 
porter  le  poids  de  cinq  mille  talens  Babyloniens  faj,  qui  „ 
fuivant  levaluation  qu'Hérodote  fait  du  talent  à  fept  mille,     f^eroJ.  m, 
drachmes  Euboïques ,  que  PoUux  eftîme  de  même  poids  que  '''^'*^* 
les  drachmes  Attîques ,  équivaudroient  à  trois  cents  feize  ou     ppUunlx, 
dix-fept  mille  de  notre  poids  de  Paris,  charge  exorbitante 
pour  des  bateaux  d'une  fî  légère  ftruélure.  Les  Bâtimens  de 
cette  elpèce  étoient  d'ufàge ,  non  -  feulement  lur.  les  fleuves, 
maïs  auffi  fur  la  mer  :  on  s'en  eft  fervi  long -temps  fiir 
l'Océan  Britannique ,  &  l'on  s'en  fervoit  encore  au  temps  de 
Pline  le  Naturalîfte ,  c'eft-  à-  dire ,  jufque  dans  le  premier  fièclé     P^'»*  VU, 
de  l'ère  Chrétienne;  ils  ont  été  prefque  auffi  long -temps  en  ^'^  * 
ufage  chez  les  Lufitanitns.  Les  Liburniens  avoient  de  mêm^  -,. ,  ^JL]     ' 
de  petits  Bâtimens  tifliis  d'ofier  enveloppés  de  cuir.  Euftat.mDm. 

On  faifbit  auffi  d^s  Bâtimens  de  diverfes  pièces  de  bois  ^^^'g'^'S^s* 
attachées  &  liées  enfemWe,   &  on  les  nommoit   Pot^Taj 
l'auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée  appelle  ainfi  ceux 
que  faifbient  les  peuples  nommés  Omani,  &  que  l'on  con- 
Auiioil  en  Arabie  ;  ils  étoient  appelés  Madaraîœ  par  les  gens 
du  pays.  Les  bateaux  dont  les  Égyptiens  fe  fervoient  fur  le     An.  Pai^h 
Nil,  &  dont  la  conftruélion  étoit  fingulière,  peuvent  être  f'/V^^^' 
mis  dans  cette  ciafle.  Us.  débitoient  l'épine  noire,  qui  étoit 
ie  /eul  bois  qu'ils  employaflent  à  cet  ufage,  en  morceaux  de 
deux  coudées. ,  &  leur  donnoient  la  forme  de  briques;  ces     Hmàoullf^ 
*  morceaux  étoient  arrangés  de  la  même  manière  que  les^'^-^-^* 
briques  dans  un,  bâtiment;  ils  prenoient  enfuite  un  nombre 
de   perches   qu'ils  piaçoient   dans  la  longueur  &   dans  la 
largeur,  &  ils  attachoient  le  tout  enfemble  avec  des  liens  faits 
deîccorce  intérieure  du  papyrus.  Les  bords  du  bateau  dévoient 
»  .  ■         ■  '     '  ■  .  < 

fa)  Le  talent  Babylonien  étoît  plus  fort  d'un  fixième  que  le  talent 
Actique  ,  &  étoît  conipofé  de  fept  mille  drachmes.  Ce  talent ,  fuîvant 
l'évaluation  d'EiferJchmid ,  équîvaloît  à  foîxante- cinq  livres  trois  onceî 
cinq  gros  &  quatre  grains  du  poids  '4c  Parist 
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être  faits  Je  ia  même  manière  que  le  fond  :  ils  y  mettdîent 
des  bancs  pour  ailèoir  les  paflâgers  ;  le  niât  éioit  de  bois 
depîne,  &  les  voiles,  d'une  toile  d'écorce  de  papyrus.  Le 
gouvernail  placé  à  la  poupe  ^  pafibit  par  un  trou  au  bas  du 
bateau ,  dans  la  partie  voifiiib  de  Teau.  Une  claie  faite  de 
bruyères  &  dé  roleaux  tenoit  à  une  corde  attachée  à  la  partie 
amérienre,  &  cette  claie  abandonnée  au.  cours  de  l'eau,  tiroit 
k  >bateau  :  à  la  partie  oppoiëe  étoit  mie  autre  corde  a  laquelle 
étoit  attachée  une  pierre  polie  &  percée ,  qui,,  plongée  dans 
l'eau ,  fèrvoit  à  diriger  la  courfë  du  bateau:,  &  lempéchoit 
de  dériver  à  droite  ni  à  gauche.  Hérodote  nomme  cette 
elpèce  de  bateau  bans,  c'étoit  ie  nom  Égyptien  ;  on  pourroit 
aufli  le  ranger  parmi  ceux  que  les  Anciens  ont  appelé  ILdcW» 
qui  étoient  faits  de  plufieurs  pièces  de  bois  liées  &  jointes 
enfemble#  On  en  voyoit  un  afïëz  grand  nombre  fur  le  Nil ,  & 
il  y  en  avoit  d'aflëz  forts  pour  portée  la  charge  de  plufieurs 
milliers  de  talens.  Ces  bateaux  defcendoJent  aifëment ,  mab 
ils  ne  pouvoient  remonter  qua  laide  d'un  très-grand  vent, 
6c  i  on  étoit  prefque  toujours  obligé  de  les  tirer  de  delfus  le 
rivage  avec  des  cordes.  Une  autre  fingularité  de  la  Navigation 
(ûr  le  Nil ,  étoit  l'ufage  des  bateaux  de  terre  cuite ,  qui  fub* 
JT42  f^nf.  ^^^^^  encore  au  temps  de  Strabon  &  de  Perfe.  Une  tradition 
jitt.AK  fabuleufe  rapportée  par  le  Scholiafte  d'Homère,  portoit,  que 
Bijfau  m  isad.  |'qj|  ^y^j^  y^  f^^j.  j^  ^ler ,  des  Vaiflèaux  de  cette  matière. 

'  Cinyras  roi  de  Cypre,  qui  avoit  promis  à  Ménélas  un  fecours 

de  cinquante  VaUIëaux  ,  ne  lui  en  envoya  qu'un  réel,  les 

autres,  di(bit-on,  n'étoient  que  des  Vaiflèaux  de  terre  cuite, 

avec  leurs  agrès  &  leurs  équipages.  • 

Les  premières  Navigations  ne  le  firent  qu'entre  les  Mes 

/»«.K//,/y./^.  peu  diftantes  les  unes  des  autres,  &  lorlque  l'on  fe   fiit 

hasardé  à  de  plus  longs  voyages^  on  ne  fit  que  fuivre  les 
€Ôtes ,  pn  évitant  foigneufèment  de  s'en  trop  éloigner  &  de 
^dte  la  terre  de  vue.  Dans  ces  premiers  temps  on  n'em- 
ploya que  des  rames ,  dont  le  nombre  fut  multiplié  dans  la 
'  fuite  depuis  deux  julqu'à  cinquante,  dont  une  moitié  étoit 
di(pofce  d'un  côté  du  VaiiTeau ,  &:  l'autre  moitié  de  1  autre 
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côté»  On  attribuoit  aux  Carthaginois  Tinvention  d»  q&gAtU 
jèmes»  Loriqueia  Navigation  Jp  fut  étendue,  &  qu'dUe  fut  Pl^mVll^./^. 
devenue  plus  frécpiente ,  ii  fîdlut  donner  aux  Vaideaux  plus 
de  force  &  de  confifiahce  :  on  employa  à  leur  conftruéliônr 
des  arbres  entiers  &  dans  toute  leur  longueur;  on  éleva  les 
bords  des  iiâtimens ,  &  pour  leur  donner  plus  de  (blidité ,  onr 
les  joignit  au  corps  du  Yaifleau  par  des  courbes ,  &  on  leur 
donna  plus  de  capacité.  Il  paroît  par  le  texte  Hébreu  d'Ézé- 
chiei  f  que  dans  les  Vaifleaux  Phéniciens ,  les  planches  qui  les  Eietk.xxvih 
formoient  étoient  doubles.  Cette  efpèce  de  Bâtiment  ait  ^* 
nommée  -^ow,  pour  la  diftinguer  d^s  précédentes  (b).  Z^"'^'  ^^ 

On  ne  tarda  point  à  reconnoître  i utilité  du  vent  pour   clxxxv'i, 
dliter  &  accélérer  la  marche  doin  Vaifleau ,  &  Ton  trouva   ^rr*  *»'• 
fart  de  s  en  aider  par  le  moyen  de»  mâts  »  des  antennes  &  FBn.vil,p.j^. 
des  voiles.  Pfa'ne  attribue  le  mât  &  f antenne  à  Dédale,  & 
H  hix  Icare  ion  fils ,  auieur  des  voiles.  Le  père  &  le  §As  ont 
vécu  \eis  Tan  1240  avant  Jéfus-Chrifl  ;  mais  ces  inventions 
ibnt  plus  anciennes  que  Tun  &  l'autre  :  ks  Phéniciens ,  que 
l'antiquité  nous  reprélënte  comme  les  premiers  Navigateurs , 
avoient  déjà  entrepris  des  voyages  de  iong  cours»  qu'ils 
n'auroiçnt  pu  faire  que  difficUement  ùx\s  ce  fècours;  s'ils 
n'en  ont  pas  été  les  premiers  auteurs ,  ils  les  auront  empruntés 
des  Égyptiens ,  diez  qui  les  voiles  ont  été  en  ufage  àks  les 

Îiemiers  temps  de  leur  Monarchie ,  ce  qui  les  a  fait  attribuer 
liîs.  Les  voiles  étoient  des  toiles  d'écorce  d'arln^e  ou  de  lin» 
Sl  cewc  qui  monquoient  de  Iîa»  ov^  qui  ne  iàvoient  pas  le 
jDettre  en  œuvre .  le  ièrvoieiil  de  peaux  molles  &  léràpement 

•orroyées.  ^  Caïklll 

1/ufàge  an  voHes  admis  ne  fît  pas  abandonner  celui  des 
laines  »  &  le  même  Bâtiment  alla  à  la  rame  &  à  la  voiie  ; 
dans  les  Yaifiêaux  de  guerre,  le  rameur  n'étoit  pas  diftingué 
do   ibidat  ,   &  le  même  homme  combattoil  &  faiibit  ^Tlm^lp.S, 
KMiioeuvre*  M^^é  ie  fecours  des  voiles ,  on  n'ofa  point 
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encore  5 expofer  en  pleine  mer;  on  Continua  de  fiiîvre  la 
côte  comme  on  avoit  fait  ayant  leur  invention.  Hippa^us 
fut  le  premier  qui,  partant  de  l'Arabie  pour  aller  aux  Ind^s, 
ne'  fuîvit  pas  les  côtes ,  comme  tous  ceux  qui  avoîent  (ait 
ce  trajet  avant  lui;  ce  Navigateur  qui  connoiflbit  bien  jes 
côtes  de  la  mer  Erythrée  &  celles  de  la  mer  àes  Indes ,  qu'il 
avoit  parcourues  plufieurs  fois,  &  qui  étoit  au  fait  de  ces 
mers,  ayant  remarqué  que  le  vent  qui  (buffloit  du  Sud-oi|eft 
au  Nord-eft,  pourroit  le  conduire  à  Fatale,  ville  de  Tln^e, 
à  Tembouchure  de  Tlndus ,  oia  s'abandonner  à  ce  vent  en 
prenant  la  pleine  mer  ;  il  fit  (on  trajet  en  beaucoup  moins 
Arr.Periplmar.  Je  temps ,  &  arriva  heureulèment  à  Fatale,  Le  fuccès  de  fa 
^[^ylp!"//.  tentative  fit  donner  le  nom  âlHippalus  au  vent  qui  i  avoit 

conduit ,  &  que  les  Anciens  avoient  nommé  Libonotus.  Cet 
Hippalus  a  vécu,  (elon  Dodwel,  (bus  Tepipire  de  Claude» 
dans  le  premier  fiècle  de  l'ère  Chrétienne.  Cette  époque 
n  eft  pas  certaine ,  mai^  on  peut  a(rurer  qu'Hippalus  n'eft  pas 
antérieur  à  la  conquête  de  i'Égypte  par  les  Romainsw  Son 
exemple  a  été  (ùivi  par  les  Navigateurs  qui  (ont  venus  depuis. 
Les  routes  ayant  été  abrégées  par  ce  moyen ,  le  commjerce 
çft  devenu  plus  facile  &  plus  lucratif. 

Avant  cette  découvert^ ,  la  nécelTité  où  l'on  étoit  de  ranger 
les  côtes ,  avoit  fait  donner  aux  Bâtimens  une  forme  plate  » 
ou  preique  plate ,  comme  aux  bateau^  deftinés  à  la  Navî-; 
gation  (ur  les  rivières.  Cette  forme  étoît  néce(raire  .pour 
empêcher  qu'ils  ne  fudent  endommagés  dans  lesi^as-fonds» 
qu'ils  ne  fe  briiaflènt  en  touchant  à  terre ,  &  qu'ils  ne  fudent 
renver(és  (ur  le  côté  lorlque  la  mer  venoit  à  (e  retirer.  Lef 
ç^.  de  lilL  Vaifleaux  dont  (e  (êrvoîent,  au  temps  de  Cédr,  les  habltans 
CmU.  iii.       Jç  Vannes  dans  l'Armorique ,  çtoient  aînfi  conibuits  ;  ceux 

que  Silius  Antéius  &  Cécina  firent  çonifaruire  pour  attaquer 
Tac,  iottud  11  les  Bataves ,  avoient  la  même  forme.  On  les  Êû/bît  aufli 
f*  ^  jiU^     \^^^  de  flanc,  pour  ipieu);  réfifter  aux  vagues,  &  afin  qu'ils 

punent  contenir  plus  de  marchandiles. 

L  avant  n  étoit  pas  conflruit  autrement  que  l'arrière ,  c  ell- 
à-dlre ,  que  la  poupe  &  la  proue  avoient  la  mêipe  forme , 

& 
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i&étoîent  aujix  élevées  iune  que  l'autre,  ce  qui  les  meltoit 

en  état  de  mieux  réfifter  à  la  violence  des  vagues.  Le  Vaifleau     df.  de  heïL 

fur  lequel  Danaiis  s'enfuit  de  l'Egypte,   avoît  une  double  ^fg}li,^s, 

proue.  La  fuite  précipitée  de  ce  Prince  pour  (e  (buftraire  à  à'2  77»^^avem 

la  vengeance  de  (on  frère ,  ne  lui  avoît  pas  permis  de  faire  ^^^^  yw^w. 

conftruire  ce  Vaîfleau,  &  la  Fable  dît  qu'il  avoit  été  fait 

par  Minerve.  On  peut  croire  qu'il  profita  d'un  des  Vaîflèaux 

Phéniciens  qui  étoient  à  la  côte  d'Egypte,  pour  s'embarquer 

&  dier  à  Argos.  Suidas  parle'd'une  elpèce  de  Navire  qu'il 

;^peUe  AV^i'TrpujttK)) ,  c'eft-à-dîre,  un  Bâtiment  dont  l'avant 

&  l'arrière  font  aufli  élevés  que  les  poupes  ont  coutume  de  Athtn,  V^f*  é» 

fétre.  Athénée ,  dans  la  description  qu'il  fait  d'un  Vaiifeau 

conftruit  par  les  ordres  de  Ptolémée  Philopator ,  dit  qu'il  y 

»roit  deux  pouppes  &  deux  proues ,  ce  qui  ne  le  conçoit 

pas  fadiement ,  à  moins  que  l'on  ne  fuppoiè  que  la  poupe 

&  la  proue  de  ce  Vaiflëau  étant  entièrement  femblables ,  on 

poavoit  dire  qu'il  avoit  deux  poupes ,  comme  on  auroit  pu 

dire  qu'il  avoit  deux  proues. 

On  plaçolt  aux  deux  extrémités  du  Vaifièau  ,  dt%  flatues , 

ou  des  images  peintes  de  quelques  divinités  &  de  quelques 

animaux,  ou  quelque  figure  lymboUque  :  les  figures  fymbo- 

iiques ,  ou  celles  des  animaux ,  donnoient  le  nom  au  Vaiiïèau , 

&  c  eft  ce  que  les  Grecs  appeloient  ÏIaç^/m.  Le  Vaiflëau 

fur  lequel  Andromède  fut  enlevée,  portoit  l'image  d'un  poiflbn 

au  d'un  monftre  marin  ;  fur  d'autres  étoient  les  rtpréfentations     Câm  Ajmi. 

d'un  taureau,  d'un  bélier,  d'un  dauphin,  d'un  lion,  ou  de  clkxxvi. 

que/qu'autre  animal ,  d'un  centaure ,  de  la  chimère ,  &c..  Les 

divinités ,  dont  on  mettoit  les  flatues  ou  les  repréfentations , 

étoient  celles  fous  la  proteélion  de  qui  on  avoit  mis  le  Vaiflëau; 

màsXts  images  decesDieux  n'étoient  pas  placées  du  même  côté 

où  1  on  avoit  placé  l'enfeigne  du  Vaiflëau  :  les  premières  étoient 

d'un  coté ,  Bc  les  fécondes ,  à  la  partie  oppofée.  Les  Dieux  tuté- 

laires,  dont  les  Phéniciens  mettoient  la  repréfentation  lur  leurs 

Vaiifeaux,  «voient  une  figure  humaine,  &  reflembloient  à  de 

petits  hommes  ou  pygmées ,  dont  les  Egyptiens  avoient  aufli 

donné  la  figure  à  teur  dieu  Vulcain*  Us  appeloient  ces  dieux     ^^^  ^^^ 

Tome  ALIL  C  ''^"' 
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Pataiques^  parce  que ,  félon  Scaliger ,  ils  étoieiït  fcuf ptés ,  jf\f^. 

Paîach,  dans  (à,  conjugaifbn  Pihel(igxi\$Q  en  efkt  fcufpter;  ipai$ 
d'autres  ,  comme  Bochart ,  font  veflîr  ce  nom  du  verbe 
npa  hatach,  en  changeant ,  fiiivant  l'ufâge  à^s  Syriens ,  le 

beth  eij  phe ,  ce  vejr bp  fignîfie  avpir  connut ,  être  aj[uré,  Sç 
ce  nom  convenoit  à  ces  imag^  ,  parce  que  i^s  Phjéniçiem 
mettoient  leur  confiance  dans  ceux  quelles  r^éfentoî^t, 
8(,  qu'ils  les  regardoient  comme  les  proteâçujf;^  dip  ieuf 
Navigation.  Il  ièroit  peut-être  plus  naturel  dp  dériver  cç 
nom  du  verbe  nrïfi  phatach,  aperuitf  fulc<^vii,  s'il  s'agiâôit 

de  la  proue  des  Yaifljbaux  qui  ouvre  en  effet  Sl  fend  ies 
eaux ,  &  non  àts  Dieux  tutélaires ,  qui  mérkoient  bien  im 
nom  diflingué  du  lien  où  ils  pouvoient  être  placés^  Lori^ 
Ton  eut  diflingué  dans  les  Vaîâpaux  lavant  de  rarrièrêi 
lenlèigne ,  qui  dbniu>it  le  nom  au  Vaiileau ,  fut  inifë  i  iai 

Vtrg.Gforg.ih'prquQ^  &  les  Dieux  tutélairps  furent  placés  à  la  poupe. 

Pcrj.jau  VL    Hérodote  «ependant  met  ies  dieux  Pataïques  des  Phénjciem 

à  la  proue  de  leurs  Val  (féaux  ;  mais  Héiychius  &  Suidas 
veulent  qu'ils  fuflent  à  ia  poupe.  |jeur  autorité  ne  détruit  pas 
ce  qui  a  été  avancé  pa^-  THiftprien ,  qui  ayant  vu  pltt£eurs 
fois  des  Vaiffeaux  Phéniciens^  étoh  plus  inifaruit  que  ces 
deux  Auteurs  ;  lun  &  Tautre  ne  fç  font  peut-^e  écsûrtés  du 
texte  d'Hérodote ,  que  parce  que  la  poupe  étoil  le  Ueu  que  les 
Dieux  tutélaires  occupoient  de  leur  temps  fur  les  Yailieaux 
àts  Grec6  &  des  Romains. 

Outre  les  rames  qui  ^rvoient  à  mouvoir  le  Vaiâeau»  il 
faiioit  auffi  un  gouvernail  pour  le  diriger  dans  fà  couriê. 
Nous  n'avons  au|our<l'hui  qu'^im  lèul  gouvernail  à  chaque 
Vaifleau,  mais  \es  Anciens  en  avoient  piufîeurs.  Le  Vaîiieatt 

F^'^^xiv  ^^^  Argonautes  çn  avoit  deux,  l'un  a  droite  &  l'autre  i 
gauche  :  il  en  étoit  de  ipême  de  tous  les  Vaiffeaux  dçi  Phéni- 
ciens ;  ce  double  gouvernail  confifloit  vrailèmbiablement 
en  deux  rames  difpofées  fur  les  cotes,  Tune  à  la  droite  & 
l'autre  à  la  gauche  :  un  feui  Pilote  ppuyoit  gouverner  le 
Yaiffeau,  en  donnant  les  or^es  à  ceuK  qui  manieient  ces 
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fâities ,  &  qui  étoîent  près  Je  luî  ;  mais  les  Carthaginois 
mettoient  deux  Pilotes  fur  chaque  Vaîfîèau  :  îl  ne  convenoît 
pt5 ,  dîfoîerit-îls ,  que  le  Vaiffeau  qui  avoit  un  double  gou-      yEtfiw.  van 
vernaH ,  n  eût  qu'un  Pilote;  la  fûrèté  du  Bâtiment  &  de  ceux  ^^'  ^^'  ^^* 

3UÎ  le  montoîent  dépendant  de  celui  qui  le  gouvernoit,  îjs 
onnoient  au  Pilote  un  alïbcié ,  poufr  Taffifter  de  ks  confeils 
dans  \es  cas  urgens ,  6U  le  fuppléer  dans  le  befbin*  Suidas 
parie  de  certains  Vaîfîèaux  qui  avoient  un  gouvernail  à  la  SuUas,  p, 
poupe  &  un  à  la  proue,  &  qu'il  nomme  Antgp^ro.  Les  ^*^'^«' 
Vâîflêaux  alnfi  conflruits  pôtivoîent  k  porter  fur  Tennémi 
&  s'en  éloigner ,  fens  être  obligés  de  revirer.  Il  y  en  avoit 
quatre  au  Vaifleau  conftrtiît  .par  les  ordres  de  Plolémée 
Phâopsrtdr ,  dont  Athénée  nous  a  donné  la  deftriptîori  ;  h 
pkpaît  de  ceux  que  Silius  Ahtéïus  &  Gécina  firent  côhftruire 
|)our  attaquer  les  Bataves ,  en  avoient  deux ,  l'un  à  la  poupe , 
&  fatutre  à  là  proue  :  les  Rameurs  pouvoient  faire  aborder 
ou  éfoîgner  les  Vaî(îëaux  tonftruîts  de  la  forte,  en  changeant 
feulement  leur  manœuvre. 

Pour  arrêter  les  Vaifleaux  &  les  tenir  en  état  dans  leur 
tnouiHage ,  on  iê  fer  voit  de  pierres  attachées  à  dès  cables  ^ 
&  que  Tort  defcendoît  dans  la  mer  :  le  Vaifleau  des  Argo- 
nautes n'avoit  pas  d'autre  atncfe  qu'trrie  groflë  pierte.  A  la  Ap9l!.Argo9.h 
gauche  de  Tembôuchure  dii  Vhét  étoit  un  Temple,  du  une  *'-^//» 
ChtpfcUe  tonfâcrée  à  une  Déeflè  que  l'Auteur  6xi  Périple  du 
Pont-Euxm  croît  éure  Rhéa  :  on  fit  voir  i  ce  voyageur, 
dans  cette  Chapelle ,  une  ancre  qu'dn  lui  dit  avoir  été  celle 
du  Var/ïeau  des  Argonautes ,  mais  parce  qu'elle  étoit  dé  fer , 
^  ne  le  crut  pas,  &  il  penla  qu'une  ancre  de  pierre,  dont     Arr.^l 
On  hri  moritra  les  reftM  dans  le  ménie  lieu ,  pouvoit  bierl^^^^^^  '^' 
être  une  de  celles  qui  avoient  lervî  à  ces  anciens  Navigateurs* 
Etienne   de  Byzance  parle  d'une  ville  d'Egypte  appelée 
A'yxJpwr,  des  ancres,  parce  qu'on  y  fyfoît  des  ancres  d'une     Sfe^k^p. 
perre'  que  l'on  tnrbit  d'uni  carrière  voifitie.  Les  Phéniciens  ^V^^p^r. 
fe  fervoîent  axrflï  de  ptemb  pour  leur  tenir  lieu  d'ancres. 
Dans  les  premîefs  voyages*  qu^ib  firent  à  la  cote  d'Elpagne , 
lis  y  trouvèrent  tant  d'argent ,  que  leurs  Vailfeaux  en  étant 
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chargés ,  il  leur  en  reftoit  encore  beaucoup  ;  ne  voulant  pas 

le  laifler ,  lis  ôtèrent  le  plomb  de  leurs  ancres ,  &  mirent 

Diod.  K     de  l'argent  à  la  place.  Pline  attribue  l'invention  de  l'ancre  de 

^m.vih  //.  fer  aux  Tyrrhéniens  ;  d'autres  ont  écrit  que  Mîdas,  fils  de 

Gordius,  dans  le  feptième  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne,  avoit 

^Strab.ip.^2.  fait  faire  la  première,  qui  avoit  fervî  de  modèle  aux  autres** 

^  Paujan.  Attic.  Paufauias   la  vit  dans  le  temple  de  Jupiter  ^  à  Ancyre , 

^'^*  ville  bâtie  par  ce  Prince  :  cette  aRcre  n'étoît  qu'à  une  patte, 

'PthhVJJ,jé,  £upalamus  la  fit  faire  à  deux^# 

La  bouifole  eft  une  invention  moderne,  qui  n'a  pu  fervir 
aux  Phéniciens  pour  régler  leur  courfe  dans  la  nuit,  pendant 
laquelle  ils  navigeoient  iouvent,  n^  pour  k  remettre  dans  leur 
route,  lorfque  le  vent  &  la  tempête  les  en  avoient  écartés; 
mais  TAibonomie  leur  fournit  une  redburce,  &  ils  fiirent 
Strab.  ^r,  1^5  premiers  qui  firent  l'application  de  cette  Science  à  la 

^jpÂ^!y.^c/.  Navigation  :  ils  obfërvèrent  dans  ia  partie  du  Ciel,  où  le 

Soleil  ne  monte  jamais ,  certaines  étoiles  que  l'on  aperçoit 
toutes  les  nuits  ;  ces  étoiles  paroilfant  toujours  à  la  gauche  de 
celui  qui  a  le  vifage  tourné  vers  l'Orient,  marquent  toujours 
le  même  côté  du  Monde.  Les  Phéniciens  conclurent  de  cettç 
obfèrvation,  que  s'ils  étoient  écartés  de  leur  route  il  falloit, 
pour  la  reprendre ,  qu'ils  gouvernaflent  de  manière  à  remettre 
leur  Vaifîeau  dans  (a  première  fituation  à  l'égard  de  ces 
étoiles  qu'ils  voyoient  toutes  les  nuits*  Les  étoiles  qui  s'aper- 
cevoient  ainfi  régulièrement ,  étoient  celles  qui  forment  les 
conflellations  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  grande  & 
•  Vet.  Schoi  de  petite  Ourfe  *  :  la  première  n'a  voit  que  vingt-quatre  étoiles, 

S^/'f'''^  félon  les  Anciens  '^j  &  de  ces  étoiles,  deux  font  plus  brillantes 
k  Eratoft,    que  Ics  autres  &  s'aperçoivent  très  -  facilement ,   l'une  à 

carad.v.  i.     j'^p^ule ,  &  fautre  au  dos  de  ia  conftellation  '^  la  iëconde, 

ou  la  petite  Ourfe ,  plus  voifine  du  pôle  Septentrional ,  eft 

compofée  de  lèpt  étoiles,  auxquelles,  à  caufe  de  leur  fituation, 

Njfîti.  Ptfètk,  on  a  donné  le  nom  de  Chariot  :  ces  fept  étoiles  font  ckires 

Ajir.Lii,c.2.  ^   brillantes.  Les  Phéniciens  choifirent  d'abord  pour  leur 

guide ,  la  grande  Ourfe ,  &  ils  fiirent  imités  en  cela  par  tous 
Jes  autres  Navigateurs;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir 
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Hes  méprîfes  qu'elle  leur  occafionnoit  :  en  efîèt ,  la  tête  de 
cette  conflellation  n'étant  pas  aflez  proche  dix  pôle,  &  ks 
extrémités  s  en  éloignant  de  plufieurs  dégrés ,  elle  ne  pouvoit 
le  leur  indiquer  que  d'une  manière  vague ,  ôc  donner  par-là 
lieu  à  beaucoup  d'erreurs  ,   (ur-tout  dans  un  temps  où  fes 
méthodes  Géométriques ,  qui  facilitent  aujourd'hui  la  Navi- 
gation ,  n'étoient  pas  encore  inventées.  Ils  abandonnèrent 
leur  premier  guide ,  &  lui  fubftituèrent  la  petite  Ourle ,  plus 
Toifme  du  poie,  plus  apparente,  plus  claire  &  plus  fûre*.  ^Vukr^Fface. 
Cette  conftellation  appelée  parles  Anciens  Cyno/ura^ ,  ^i^f^'%^.' 
sommé  Phanice,  à  caufe  du  choix  que, les  Phéniciem  erù  Ajh6n.fi,u* 
avoient  fait  pour  \ts  guider  dan$  leurs  Navigations  ^  Cette^    *  Erattfl. 
découverte  encouragea  les  Phéniciens  à  entreprendre.  de«^j^^^V* 
voyages  d'un  plus  long  cours,  &  leur  in/pirala  hardiêflè  à^, 4d Ar^n. pim^ 
s'expofer  fur  des  mers  qu'ils  n'avoient  pas  encojre  ofè  prati-  s^}^  **' 
quer  **.  Thaïes  de  Milet ,  Phénicien  de  naiffance ,  oy  du  moins  -f^. 
d'origine ,  né  l'an  6.3  ^  &  mort  l'an  548  ayant  Tère  Chrétienne ,     *  ^^odL 
communiqua  aux  Grecs  la  connoiilânce  de^  cette  conftellation ,  ^^Tl\ls 
&  leur  apprit  l'utilité  dont  elle  étoit  pour  la  Navigation  %  ^  ^^* 
Quelques-uns  en  profitèrent  ;  mais  le^  Navigateurs  du  Pélopcfc*^''^*'^^^^ 
nèfc,  attachés  à  l'ancienne  pratique,  continuèrent  de  régler 
leur  couHê  par  l'inipedion  de  la  ^r^nde  Ourfe^.  :  Pline  a  pr6l   ^J^q}P'^' 
tendu  que  ceux  qui  paflbientde  l'Inde  dans  l'ije  de  Taprobane,  v.  27/.     ' 


qu'ils  fe  régloient  par  le  vol.  des  oilèaux  qu'ils  poitoient 
cette  fin ,  &  qu'ils  lâchoient  à  diverfes  reprifes  ;  ces .  oilèaux 
volstiït  toujours  vers  la  terre,  ils  faifoient  aller  le  Vaifleau  du 
coté  qu'ils  leur  indîquoierit  par  leur  vol  ;  mais  le  récit  de  ce 
Naturalifte  doit  être  mis  au  nonibredc  Çts  erreurs,  car  l'île 
de  Taprobane  étant  fituée  en -deçà  de  la  ligne  équinocftiaie , 
fes  habitans ,  &  les  Indiens  voifms ,'  pouvoient  apercevoir  le 
pôle  arâique ,  &  le  régler  dans  leur  courfe  par  fon  înfpeélion , 
comme  le  faifoient  les  autres  Navigateurs. 

Les  Vaifleaux  àts  Phéniciens  étoient  de  différente  forme 
&  de  différeate  grandeur  :  les  YailTeaux  de  charge  qui  leur 
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fervoîent  pour  leur  commerce ,  &  J>our  ie  transport  de  leurs 
^Fejf.v.Caubsitinïc^zndiks,  étoieiTt  prefque  ronds*;  cette  forme  leur  avoit 
f^^/£^;î^^.  fait  donner  ie  nom  de  Gaulos\  Bochart  dérive  ce  nom  de 
X  /.  Hfb'ch  l'Hébreu  ^^1  galalf  in  orbem  volvere ,  duquel  eft  formé  le 

^'^'zack      "^^'  ^i  ^^^*  ^"^'  ^^"^  ^^  Prophète  Zacharle  ^,  fignîfîe  un  Tafe 

rond.  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  forte  de  Vail^au/ 
difënt  qu  ils  étoient  ronds  i  ce  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  ia 
rigueur ,  cdr  s'ils  euiiènt  été  exactement  ronds ,  ils  n  auroieni 
pu  tenir  la  mer  ;  leur  vendre  étoit  enflé  Se  fort  large ,  mais 
ils  étoient  étroits  vers  les  extrémités,  à  la  poupe  &  à  la  proue^ 
comme  quelques-uns  de  ceux  que  les  Romadns  firent  con£» 
truire  pour  attaquer  les  Bataves»  angafiÂ  ptq)pi proni^ue  &  liM 

T^ArokU^f,  oIhq  9  dit  Tadte#  Cette  l»-geur  de  ventre  leur  dormoit  de  ia 

capacité  pour  contenir  une  plus  grande  quamité  de  marchais 
àiks  f  &  les  mettoit  en  état  de  mieux  réfiûer  aux  vaguesè 
l^es  Carthaginois  avoiçnt  coi^rvé  cAte  efpècè  de  Vaideao 
pour  porter  leurs  ma^dbandifès  à  lu  c6te  occidentale  d'Afrique^ 

Scflf^jQ,  Scyl^  dit  qu'ils  altoient  avec  ces  Yaiâèaux  jufqir'à  Tîle  dé 
Carné,  aujoiird'hui  Tile  d'Arg^în  ;  ia  c6te  ne  leinr  paroiâânt 
pas  navigable  au-delà  à  caufe  àt^  bas-fonds  qai  s^y  rencon^ 
troiçfft  &  de  Talgue  qui  y  croiflôJt  en  abondance ,  ils  ne 
paflbient  pas  cette  île ,  ils  y  amairoient  leurs  Yaiflèaux ,  eif 
déchargeoient  les  marchandifès  dans  de  moinckes  Bitimens  ^ 
ou  dans  éièt  barques  »  pour  ks  porter  plu9  lom  /  &  Us  attend 

4oient  fou#  dç4  teirtf^  drefi^ç?  dan?  J'îlè|  Iç  retour  às^  çei 
Barques* 

Ces  moindres  Bâtîmens ,  qui  leur  fèrvôfent  à  porter  feurk 
marchandifès  ivir  dé^  cotes  qu  ils  croyoient  ne  pouvoir  aborde^ 
avec  dé  plus  gros  Vaîfléaux ,  font  appelée  paf  Scylax  Mot^ 
^y\97(t,  de  petits  Navires,  Ces  BaTqués^  ov»  petits  BâtîlWçns, 
fer  voient  aufîi  à  la  péché ,  5i  on  leur  dùnnoît  en  Gret  le 
ftorii  ^f'TtTrot,  chevaux  ,wrcè.(\L\ï  leur  prôue  étoît  là  figuré 
d'un  de  ces  animaux.  ^Eudoxe  dé  Cyzi^é,  cjui  alloît  aui 
Indes  paj'  lordre  dé  Cléopatre  reîné  d'Egypte,  veuve  de 

holéln^e  m,  trouva  fur  là  côté  méirldlbnA  dTÉthîopie,  iç$ 
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4ébrîs  d  un  de  ce«  BItimens  légers  ;  frappé  de  la  fingularité, 
H  en  prit  la  proue  qu'il  porta  en  Egypte  ;  il  la  fit  voir  à 
quelques  Pilotes  Phéniciens  qui  étoîent  dans  le  port  d'AIexan- 
Aie;  ces  Pilotes  la  reconnurent  po^r  la  proue  d'un  Vaifleau 
l^er  de  Gadix^,  &  l'un  d  enti-'eu^  crut  pouvoir  aflgrer  que 
câoit  celle  d'un  Valâèau  qui  s'étoit  perdu  quelques  années 
wparavant  en  allant  trafiquer  au  midi  du  fleuve  Lixus»  Strakir^ 
aujourd'hui  Rio  do.  Qura ,  fur  la  côtç  d'Afriqyç.  ^*  ^^' 

Les  Phéniciens ,  célèbres  par  leur  indqfhrie  émi  le  comr? 
merce,  ne  Tétoîent  pas  moins  par  leur  adrefiê  &  leur  courage 
dans  la  guerre  fur  mer.  Les  Vaiflêaux  dopt  ils  le  fervoient  Piin.v,r2, 
dans  ces  expéditions  /  étoient  longs  &  pointus,  c'eft-à-dire,(  ^^'^"^^^'« 
étroits  à  la  poupe  &  à  la  proue.  Avant  fexpéditiou  des 
Argonautes,  les  Grecs  ne  s'étoient  encore  fervis  cfue  de 
Yaifleaux  ronds  ;  le  prenrier  Vaifièau  long  dont  ils  fe  ièrvirent  -  j 

fit  celui  de  Jafbn  :  cette  forme  avoiti  étéempryntiée  des 
Phéniciens ,  qui  depuis  long-temps  couroient  laimèr ,  .&  dont 
quelques-uns  s'étoient  joints  à  Jalon  dans  cçtte  e^cpédition» 
Ancée ,  qui  fut  le  Pilote  du  Vaillèau  des  Argonautes  aprè& 
la  mort  de  Tîphys,  étoît  wîgiiiaire  de  Phénide,  &  defceiv-» 
doit  de  Phénix ,  frère  de  Cadmus;  Long*- teinp^. avant  cettri  u 
expéditron ,  oh  avoît  vu  des  Vaiffeaux  longs  diam  le  golfô. 
Arabique*  &  dans  la  mer  Erythrée;  ceux  fur  leiîpjels  Séfoftrjs 
avoît  palfé  en  Ethiopie ,  avoient  cette  forme ,  &  ^voient  été 
conftrults  (iir  le  modèle  des^  Vaifleaux  de  guerre  Phéniciens, 
JBochart  croît  que  ces  Vaîflèaux  s^>peloiei^t  ytfrf o  dans  lar 
langue  Phénicienne ,  à  caufé  de  leur  fomie  longue  ^  qiie  ce  nom» 

vient  d'r»^t<  arack ,  longu! ,  &  que  par  le  changement  fi-é-      *  "^ 

Sent  chez  \t$  Grecs,  à,\x  caph  Phénicien  en  gamma ,  on  a 
t  le  nom  Argo ,  qyi  a  été  donné  au  Vaiflèau  monté  par 
içs  Hâros  qyi  firent  l'expédition  de  la  Toifon  d'Or  dans  la 
Colchide»  Les  premiers  Vaiflèaux  longs  n'étoient  pa^  pontés, 
&  Ton  ne  çomîijittoît  qu'à  la  poupe  &  à  la  proue;  le  pont 
des  Vaiflèaux,  beaucoup  plus  commode  dans  les  combats ^ 
iut  inventé   pap.  le^^  Th^ens,   qui   étoient   vue   colonie /1&,  P7A/^, 
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Pfiénîcîennc;  mais  cette  invention  doit  être  poftdrieuro  à  la 
Tîbryi/. /,;f. ^.  guerre  de  Troie,  car  Thucydide  obferve  que  ies  Vaîfleaux 

dont  ies  Grecs  (è  (èrvîrent  alors ,  étoient  découverts ,  ovJ^'  lo 
Ttt  '7iho7<i  %^TL<pçy.yuvL ,  ce  que  ion  Scholiade  explique  par 
oux.  yi(Ttu  (xitjwn^iWKL ,  non  erant  tabulis  conjhata ,  is  n éicient 
pas  couverts  de  flanches.  Lorlque  I  on  eut  mis  des  ponts  aux 
Vaiiïeaux ,  il  fallut  diiHnguer  les  Rameurs  àt%  Soldats  ;  ceux 
qui  faiibient  la  manœuvre  eurent  leur  place  en  bas ,  &  les 
combattans  furent  placés  fur  le  pont. 

Avant  lexpédition  à^%  Argonautes ,  antérieure  d un  ijède 
ou  environ  à  la  guerre  de  Troie ,  les  Siâoiiiens  avoient  déjà 
parcouru  ies  mers;  leur  commerce  étolt  même  connu  au 
temps  de  la  mort  du  Patriarche  Jacob  «  arrivée  vers  Tan  1 68p 
avant  l'ère  Chrétienne  :  ce  Patfiarche  donnant  à  fes  enfans 
Cen.  XLIX,  ià  dernière  bénédiélion ,  promet  à  Z^uion ,  Tun  d  eux ,  que 
*'^"  (on  partage  fera  fur  la  mer,  que  kf  Y^iflèaux  iront  à  Sidon» 

&  qu'il  participera  au  trafic  de  cette  Viiie.  En  eflèt,  ies 

Cananéens ,  à  qui  tous  hs  Anciens  qui  ont  écrit  en  Grec  ont. 

donné  le  nom  de  Phéniciens ,  étoieni  àé]2L  fameux  p^  leurs 

courfes  maritimes  &  par  leur  négoce*  Cent  foixante  ms  avant 

w  k  mort  de  Japob ,  (ous  Inachus ,  qui  commença  de  régner  à 

Argos  Tan  1856  avant  l'ère  Chrétienne,  un  de  leurs  VaiTleaux 

abordé  au  port  de  cette  Ville  en  avoit  enlevé  lo,  fHIe  de 

ce  Prince,  &  l'avoit  conduite  en  Egypte,  où  ils  avoient 

coutume  de  porto*  des  marchandiiçs  d'Alfyiie ,  Çl  des  autres 

pays  qu'ils  nréquentoient ,  &  de  recevoir  en  échange  les 

'Hifod.i,jh  t.  denrées  dç  l'Egypte.  Ils  avoient  aufli  enlevé  dans  le  canton 

MllfP^i^^.  de  Thèbes ,  deux  femnies  qu'Hçrpdpte  quajîfie  Prêtrelîes, 

c'eft-à-dire,  fillçs  de  Prêtres,  &  ils  avoient  vendu  l'une  en 
Lybie  &  l'autre  en  Grèce.  Ces  enfèvemens  n'ont  pu  être 
faits  par  les  Phéniciens  que  lorfqg'ils  étoient  puîffans  dans 
la  baîle  Egypte,  c'eft-à-dire,  fous  les  Rois  Pafteurs,  Ces 
Princes  Phéniciens  ayant  été  chaflîfs^de  l'Egypte  vers  l'an 
1818  avant  l'ère  Chrétienne,  i'enlèvémettt  de  ces  Thébaînes 
doit  avoir  précédé  cette  date.  ' 
Le  commerce  à^^  Phéniciens  n  étoit  pas  renfermé  dans  fa 

Méditerranée  ^ 
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Méditerranée,  ni  borné  aux  côtes   de  l'Egypte   &  de  la 
Grèce  :  on  lit  dans  le  livre  des  Nombres,  qu  après  la  vidoire  Num,  XXX! ^ 
remportée  par  les  Ifraëlites,  Tan  1452  avant  Tère  Chrétienne,  ^^' 
for  \çs  Madianites ,  \çs  vainqueurs  trouvèrent  de  1  etain  dans 
le  butin  qu'ils  firent  fur  \ts  vaincus;  ce  métal,  dont.il  n'y 
avoit  aucune  mine  dans  le  pays  des  Madianites,  ni  dans  leur 
voilînage,  leur  avoit  été  apporté  d'ailleurs.  Hérodote,  qui 
écrivoit  Ion  Hiftoîre  environ  mille  ans  après  cette  viélotre  di^s 
llraclites*,  ne  fàvo^jt  pas  encore  d'où  venoit  ce  métal;  mais   ^Hnoi.nu 
Sirabon  *^,  Dîodore  de  Sicile^,  Etienne  de  Byzance^,  ^^^V^ab.iu 
<l*autres,   nous  ont  appris  qu'avant  la  découverte  àt%.  îles/''^*'/* 
Britanniques  par  Himiicon ,  capitaine  Carthaginois ,  dans  le  ^.  ^  ,'^|  ^'  ' 
v.^  fiècle  avant  Jéfus-Chrift,  l'étain  (e  tiroit  de  Tlbérie  &  de      ^  ^'n*^* 
la  Lufitanie ,  ou  de  la  côte  d'Efpagne ,  &  que  tout  ce  que  ^'  '^^•^^•^* 
Ton  trou  voit  de  ce  métal  dans  [es  autres  pays ,  en  étoit  apporté 
par  les  Phéniciens.   Ces  peuple  avoîent  donc  déjà  un  com- 
merce ouveiVcc  réglé  fur  la  côte  d'Eipagne  &  fur  celle  du 
Portugal.  Strabon  prétend  que  la  Navigation  dts  Phéniciens     Strab.  /> 
fur  ces  côtes  efl:  pollérieure  de  quelques  années  à  la  guerre  ^*'^-^* 
de  Troie,  &  Velleïus  Paterculus  place  la  fondation  de  Cadiz    V^iUPdtnc^ 
fous  le  règne  de  Codrus ,  qui  commença  fan  1 1  1 6,  &  finit 
Tan  iop5  avant  Jéfus-Chrift  ;  mais  leurs  textes  oe  peuvent 
s'entendre  que  d'établiffèmens  fixes  &  permanens ,  &  Ion  ne 
peut  en  conclure  que  les  Phéniciens  n'aient  pas  connu  ces 
ï^rages  avant  le  temps  qu'ils  défignent.  L'ufage  que  l'on 
ïkifoit  de  l'étain  dans  la  Grèce  avant  la  guerre  de  Troie , 
prouve  que  Ton  ne  peut  leur  donner  un  autre  fens.  On  voit 
ce  métal  mis  en  œuvre  dans  la  cuiraife  d'Agamemnon^,  dans     *  ^^^  XI, 
ks  bottines  d'Achille**,  &  dans  le  bouclier  d'Énée^.  Pline  b/iw!A>7/A 
nous  afliire  aufli  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troîe ,  l'étain  •'•('f^  j^y 
étoit  eftimé  dans  la  Grèce,  &  qu'q»  l'employoît  à  divers  y.^^// 
ufages^.  Si  les  voyages  des  Phéniciens  à  la  côte  d'Eipagne  ^'^^^^^^^ 
n'avoient  pas  précédé  cette  époque,  l'étain  auroît-il  pu  être 
connu  dans  la  Grèce! 

La  révolution  occafionnée  dans  le  pays  de  Canaan  par 
l'entrée  des  Ifraëlites,  obligea  un  grand  nombrede  Cananéens 
Tome  X LU.  l> 
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de  ^'expatrier,  &  pour  éviter  la  mort,  ou  Ce  fbuftraîre  âli 

ferv.iu je,  ils  /è  tran/porlèrent  en  diffërens  pay5  &  b'y  fixèrml 

Dieu  Tavoi't  aî"^'   prédît  ,   en   promettant  aux  llraëlitcs  le 

Dent.XXIIl»V'^y^  de  Canaan,  il  leur  avoît  annoncé  qu'avant  de  les  y 

*7*  inl  ocfuiVe,  il  répandroit  fa  terreur  parmi  les  habitans,  quil 

cbafJèroît  les  Hclhéens,  les  Cananéens  &  les  Hévéens.  £ft 
effet,  avant  que  les  Ifratlites  euflënt  paflë  le  Jourdain ,   les 
nier v?il les  que  Dieu   avoit  opérées  en   leur  faveur ,    leur 
paffage  de  la  mer  Rouge  à  pied  fec ,  Se  les  vidoires  qu'ib . 
Jf/:il,  19.  avoient  remportées  fur  Tes  rois  Aes  Amorrhéei;s  &  de  Bazan, 
âvoient  répandu  leflroi  dans  tout  le  pays.  Les " CananéenJ 
perfuadés  que  le  Dieu  d'ilraël   avoit  donné  le  pays  à  fes 
Adorateurs,  Se  qu'il  combattroît  pour  eux,  perdirent  courage: 
plufieurs,  (iiivant  ce  que  Dieu  avoit  promis  aux  Ilraëlite^t 
allèrent  chercher  ailleurs  des  ét^lidèmens ,   &  ceux  qui^ 
moins  intijnidés,  osèrent  réfifter,  furent  biçuiôt  lub;ugués# 
De  ceux  qui  prirent  le  premier  parti ,  les  uns  paGèrenl  en 
Afrique ,  &  les  autres  allèrent  dans  la  Grèce  &  dans  les 
îles  de  la  mer  Méditerranée  :  les  pays  où  ils  (e  retirèrent,  ne 
leur  étoient  pas  entièrement  inconnus  ;   ils  n'y  avoient  pas 
encore  d'établi (Temens  fixes ,   mais'  le  commerce  maritime 
auquel  ils  s'appliquoient  depuis  long -temps,  leur  en  avoit 
donné  une  co  noillànce  fulfifante,  &  c'elt  à  cette  connoiffa/ice 
qu'eft  dû  le  choix  qu'ils  firent  des  lieux  de  leur  retraite. 

Tous  les  auteurs  Grecs  &  Latins  conviennent  que  la  cote 

deJ'Afrique  a  été  habitée  par  des  Phéniciens,  &  qu'ils  ont 

été  ïts  maîtres  de  toute  cette  côte  depuis  la  Cyrénaïque,  ou 

Siyh        la  grande  Syrte  jufqu'aux  colonnes  d'Hercule.    Ils  bâtirent 

^'      *     fur  la  côte  &  dans  l'intérieur  des  terres,  plufieurs  Villes  plus 

ou  moins  confidérables;  la  grande  Leptîs,  Abrotonum,  Oéea, 

Sabrata,  Tapfa,  la  petite  Leptis ,  Adrumet ,  Utique,  Carthage, 

Hippo  Diarrythus,  Tabraca,  Hippo  Regîus,  Auza,  Tengis, 

A&i.  Xi/fc/?.  Calamenté ,  Canthelé  &  Chalcé.  Toutes  ces  Villes  avoient 

Afei^ii.      '  "°^  origine  Phénicienne ,  &  le  langage  Phénicien  que  leurs 

habitans  parloient,  &  qu'ils  confervoient  encore  au  milieu 
VétJ!'tt.  7/  *  du  fixlème  lîècle ,  leur  rappeloit  que  leurs  auteurs  étoient       ît 
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3es  Cananéens.   D  autres    Villes  étoîent  habitées  par   des 

Libyphéniciens  comme  dans  la  Byzacène  :  on  ieur  avoit 

donné  ce  nom ,  parce  que  ceux  qui  y  demeuraient  étoient 

un  mélange  de  Ly biens  anciens  naturels  du  pays ,  &  de 

Phéniciens ,  de  la  même  manière  que  dans  TAfie  on  appeloit 

Syrophénicîens  ceux  de  la  Syrie  &  de  laî^hénîcîe,  qui,  unis 

par  à!à%  mariages,  ou  par  quelqu autre  motif,  habitoîent  les 

mêmes  Villes  ou  les  mêmes  Cantons.  Des  villes  Africaines 

que  je  viens  de  nommer,  toutes  ne  furent  pas  bâties  dans  le 

même  temps  {  nous  avons  ia  date  de  la  fondation  de  quelques* 

unes,  €x>mme  d'Utique,  de  Carthage,  &  d'Auza  ou  Uzan; 

mais  parmi  les  autres ,  H  y  en  avoit  qui  avoient  été  fondées 

vers  ie  temps  de  la  conquête  du  pays  de  Canaan  par  les 

Ifraciites.  Si  i  on  en  croît  Procope^  on  voyoît  encore  de  Ion 

temps,  ceft-à-dire,  au  fixième  fiècle,  dans  la  Mauritanie 

Tingitane,  deux  colonnes  d'une  pierre  blanche,  avec  une 

inlcription  en  caraélères  Phéniciens  qui  portoient  :  Nousfommes     Proc.  de  Sfff^ 

(eux  fui  ont  pris  la  fuite  devant  le  brigand  Jéfus,jih  de  Nave\  ^'^^^'f'7\ 

ceft-à-cBre,  Jofué  lils  de  Nun. 

La  vérité  de  cette  infcription  rapportée  par  Procope ,  a  été 
reconnue  par  Êvagre  le  Scholaflique  fon  contemporain ,  auteur  ' 

d'une  Hiftoire  de  TÉglilè,  par  Théoplianes,  Nicéphore  & 
l'Arabe  Ibn-al-Riquich  ;  &  dans  un  temps  poflérieur,  Aldrète, 
Selden,  Bochart,  Hottinger,  Grotius,  Huet,  &  piufieurs 
autres  Savans  modernes  l'ont  aufli  adniife  ;  Vandale  eft  le 
premier  que  je  connoifië  qui  l'ait  conteftée ,  dans  une  lettre 
écntç  ie  20  de  Novembre  i^pj  ,  oc  qu'il  a  fait  imprimer 
i  la  fin  de  Ion  Traité  Latin  de  l'origine  &  du  progrès  de 
T Idolâtrie;  mais  aucun  àes  argumens  iîir  leiqueis  il  infifie  le 
plus,  n'ell  dîreél  ni  décifif. 

Les  fautes  dans  lelquelles  il  dît  que  Procope  eft  tombé 
en  parlant  Aes  Cananéens,  la  crédulité  prétendue  de  cet 
Hiflorien ,  la  contradiélion  qu'il  imagine  entre  le  récit  de 
l'Ecriture  &  le  départ  d'une  partie  des  Cananéens  de  leur  pays 
lors  de  fon  invafîon  par  les  Ifraëlites ,  l'abord  de  ces  fuyards 
aux  côtes  de  l'Egypte ,  les  variétés  que  l'on  remarque  dans 
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ceux  qui,  en  pariant  Je  ces  colonnes,  ont  copié  Procope, 
enfin  la  fingularité  d'une  infcripiion  par  laquelle  une  Nation 
auroit  conûaté  fbn  deshonneur  &  fà  lâcheté;  aucune  de  ces 
raifons ,  dis-je,  n'eft  direéle,  &  ne  frappe  rinfcription  même, 
qui  paurroit  être  véritable  indépendamment  de  la  critique 
du  Cenfeur;  le  feui  moyen  qu'il  n  a  fait  qu  indîquerTans  en 
alléguer  aucune  preuve,  &  qui  foit  capable  de  répandre 
quelque  doute ,  eft  que  THiftorien  ne  dit  pas  avoir  vu  ces 
Epâgr.  hîft.  colonnes  ;  Évagre  le  Scholaflique  (on  contemporain ,  Ta 
EccLlK  iS*  avancé,  mais  il  ne  nous  apprend  point  s'il  tenoit  cette  parti- 
cularité de  Procope  même,  ou  de  quelqu'un  qui  l'eût  accom- 
pagné en  Afrique,  ou  s'il  l'a  ajoutée  de  lui-même;  &  l'on  neft 
pas  en  état  de  prouver  que  Bélilaire ,  à  qui  Juflinîen  avoit 
donné  Procope  pour  tonfeiller  &  pour  Secrétaire  dans  fon 
expédition  d'Afrique ,  ait  porté  (es  armes  jufque  dans  la 
Mauritanie  Tingitane ,  ni  que  Procope ,  qui  accompagnoit 
toujours  ce  Général ,  ait  eu  quelqu'occafion  de  s'éloigner  de 
lui  pour  fe  tranfporter  dans  ce  pays,  où  il  ait  pu  voir  les 
ld.md.  /4.  colonnes  dont  il  a  parlé.L'impoffibilité  de  fournir  ces  preuves, 
laiflera  toujours  des  nuages,  fur  l'infcription  rapportée  par 
Procope,  dont  les  Savans  qui  en  ont  fait  ufage,  fondés  fur 
l'eftime  que  les  Anciens  ont  faite  du  jugement  &  de  l'exacti- 
tude de  Procope ,  ont  fuppofè  la  vérité  plutôt  qu'ils  ne  l'ont 
examinée. 

Vandale  croit  avoir  découvert  la  Iburce   dans  laquelle 

Procope  a  puifé  fbn  récit  àei  colonnes  &  de  l'infcription  de 

Tîngis,  mais  il-s'eft  trompé;  il  veut  que  cet  Hiftorîen  Fait 

emprunté  àts  Juifs,  &  il  n'allègue  aucun  Auteur  de  cette 

Nation  qui  ait  parlé  à.^s  colonnes  ni  de  leur  infcription  :  il' 

donne  pour  garant  de  fon  aiïertion,  la  Gémare  de  Jérufalem, 

^  DeSyhW.Q^i  n'exiftoit  peut-être  pas  encore,  lor/que  Procope  écrivoit 

^Ifx^r.'î'^î^A  ^^^"  Hifloire  ;  car  Ifaac  Voffius  \  le  P.  Morin  ^  le  P.  Pezron% 

V^^^99' .       &  plufieurs  autres  Savans ,  ne  la  placent  que  dans  le  (èptième 

ttmpfA^S^^^^  de  l'ère  Chrétienne^  On  lit  dans  cette  Gémare,  au  titre 

r.//.  Schebiith,  ou  des  Droits  de  la  feptième  année,  un  texte  du 

fol.  jjTcoVj'.  ^^^^^  Samuel-ben-Nachman  ^ ,  qui  porte  que  les  Gergéiëens,, 
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ï  rapproche  des  Ifraëlîtes,  s  etoîent  retirés  en  Afrique  ;  &  dans 
celle  de  Babylone,  dont  la  date  eft  conftamment  poftérîeiire 
à  la  pc^emière ,  que  ces  Peuples  envoyèrent  des  Députés  ^ 
Alexandre  pour  le  prier  de  les  remettre  en  pôfleflion  de  leur 
ancien.pays  ;  mais  l'une  &  l'autre  Gémare  gardent  un  profond 
filence  fur  les  colonnes  &  fur  leur  inicription;  elles  ne  peuvent 
donc  être  la  fburce  où  THiftorien  ait  pui/e  ce  qu'il  en  a  dit. 

Quel  que  ibit  le  récit  de  Procope ,  dont  la  vérité  demeiyera 
toujours  couverte  de  nuages ,  il  réfulte  au  moins  de  ces  textes 
Judaïques  que  je  viens  de  rapporter,  que  c'étoit  une  tradition 
chez  les  Juifs,  que-  lorfque  les  Ifraelites  entrèrent  à  main 
armée  dans  le  pays  de  Canaan ,  (bus  la  conduite  de  Jofué , 
une  partie  des  habitans  abandonna  le  pays  &  paifa  en  Afrique. 
Cette  tradition  n  etoit  pas  de  Hnvention  de  leurs  Rabbins ,  elle 
étoit  plus  ancienne  queux;  on  la  trouve  dans  les  Pfeaumes*  ^Pf.XLW,u 
&dans  le  texte  Hébreu  de  Néhémie^  qui  rappelant  aux  Juifs  ^^^^^^^» 
les  bienfaits  de  Dieu  envers  leurs  pères,  dit  qu'il  leur  avoît  ^iLEjdr.lXt 
donné  les  Royaumes  des  Peuples  qu'il  avoit  dilperfês  dans  les  "*'** 
coins  du  monde.  Cette  même  tradition  étoit  confignée  dans 
des  Livres  écrits  en  langue  Punique ,  qui  avoient  appartenu  à 
Hiempfalrol  de  Numidie,  &  que  Sallulte s'étoit  fait  expliquer.  Saîkp,  de  BefU 
On  lilbît  dans  ces  Livres,  félon  le  rapport  de  f  hillorien  Latin,  '^*^* 
queies  Peuples  qui  compolbient  l'armée  d'Hercule,  s'étoient 
divifés  après  fa  mort;  &  qu'une  partie,  qu'il  dit  avoir  été 
des  Mèdes,  des  Perles  &:  des  Arméniens,  s'étoient  fixés  en 
Afrique;  que  s'étant  unis  par  des  mariages  avec  les  Naturels 
du  pays ,   ils  avoient  inienfiblement  perdu  leurs  noms  ,  & 
que  par  un  changement  aflez  extraordinaire,  les  Mèdes  & 
*  les  Arméniens  avoient  été  appelés  en  langue  Barbare,  Maures 
ou  Maurufiens.  Les  Hiftoires  anciennes  ne  nous  ont  tranfmî^ 
aucun  veftige  de  colonies  établies  en  Afrique  par  les  Peuples 
que  Sallufte  nomme  ;  &  au  temps  d'Hercule  l'Africain ,  les 
Mèdes  &  les  Perfes  n'étoient  pas  connus  ibus  ces  noms. 
L'Hiflorien ,  à  qui  les  véritables  noms  des  Peuples  établis 
depuis  long- temps  en  Afrique  étoient  inconnus,  &  dont  les 
Romains  n  avoient  aucune  idée,  tes  entendant  prqponcer, 
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leur  aura  fiibftîtué  ceux  des  Peuples  qu'il  connoîdbit,  &  c[uî 
approchoient  le  plus  de  ceux  que  Con  Interprèle  lui  nommoit, 
&  il  eft  très-probable,  iùivant  la  conjedure  de  quelques 
Savans ,  que  ceux  qu'il  a  nommés  Mè des  croient  des  Madia- 
nites,  que  ceux  quil  a  pris  pour  des  Perfes  éioîent  des* 
Phéréféens,  &  que  fe$  Arméniens  étoîent  des  Amorrhéens, 
ou  peut-être  des  Araméens  ou  Syriens  ;  le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  ces  diflferens  noms,  aura  occafionné  la  confufion. 
Cette  tranfmigration  des  Cananéen^  en  Afrique  au  temps 
de  Jofué,  conteftée  par  Vandale,  étoit  tenue  pour  certaine, 
Euf.  ChroH.  /,  Eusèbe  a  cru  devoir  la  conligner  dans  fa  chronique  ;  après 
''•  ^  ''  avoir  dît  que  les  Cananéens  étoient  les  defcendans  de  Canaan, 

il  ajoute ,  que  ces  Cananéens  avoient  pris  la  fuite  à  l'ap- 
proche des  enfans  d'ilraël,  Se  qu'ils  s'étoient  établis  à  Tripoli 
d'Afrique* 

Ces  réfugiés  ne  fe  bornèrent  pas  à  l'Afrique,  ils  palsèrent, 
peu  de  tempi»  après ,  à  la  côte  d'Efpagne,  où  ils  bâtirent  Gadès» 
dont  la  pofition  a  été  difcutée  dans  quelques  Mémoires  de 
l'Académie»  Cette  côte  ne  leur  étoit  pas  inconnue  ;  ils  en 
avoient  aparté  l'étaîn  dont  on  fe  fervoit  dans  la  Paleftîne 
avant  que  les  Ifraëlîtes  fe  fuflent  mis  en  pofleflion  de  la 
Terre  promife ,  mais  ils  n'y  avoient  pas  d'établillèment  fixei 
cet  établiflëment  eft  unanimement  atu-ibué  à  un  Hercule. 
Les  Poètes  Grecs  en  font  honneur  au  fils  d'Alcmène,  qui 
n'eft  antérieur  que  de  trois  générations  à  la  guerre  de  Troie{ 
Â^lk^  II,  ^,  î's  veulent  que  cet  Hercule  ait  enlevé,  par  l'ordre  d'Eurytthée, 
»•  ^^'  les  vaches  que  Gérion  nourrilîbit  dans  l'île  d'Erylhée,  voifine 

de  celle  que  Ton  a  appelée  Gadir,  ou  Gadès;  mais  leur  fable  ^ 

eft  contredite  par  Hécatée ,  dont  le  texte  eft  rapporté  par 

^  Amdtfxp.  Arrien*,  &  par  le  Scholiafte  de  Denys  le  Périégète^  :  cet 

Alexandu  II,  ancien  Hiftorien  a  obfervé  que  Géryon,  contre  lequel  le  fils 

^^ SchoL pion,  d'Alcuièue  avoît  été  envoyé,  n'avoit  pas  régné  en  Elpagne, 

/v%.  ad,  V.    jyj^jj  jg,^5  jç  continent  voilin  d'Ambracie,  dans  la  Thelpiotie 

Phiiofh.devh.  &  ^^  ^^  ^^''^  d'Amphîlochie  en  Acarnanie;  d'autres  veulent 
Apod.  IL  14.  que  Gadès  ait  été  bâtie  par  un  Hercule  Égyptien  ;  Pomponius 
(f.  Mêla ,  <jui  eft  de  ce  nombre ,  ajoute  que  le  Temple  que  i  on 
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Voyoît  à  Gadès ,  avoit  été  bâti  par  des  Tyriens  ou  Phéniciens, 

uns  avoir  fait  attention  que  fi  ces  derniers  lont  les  fondateurs 

de  ce  Temple  célèbre,  ils  n'ont  pu  être  conduits  au  lieu  où 

ils  le  bâtirent,  par  un  chef  ou  prince  Égyptien,   'lous  les 

autres  Auteurs  s*accordent  à  attribuer  la  fondation  de  cette 

Ville ,  dont  le  nom  eft  Phénicien ,  à  un  Hercule  qu'ils  dilënt 

avoir  '  été  de  Tyr  ou  de  Phénicie  ;  ils  conviennent  que  te 

lemple  qui  y  étoit  avoït  été  érigé  en  l'honneur  d'Hercule, 

non  de  Thèbes,  mais  de  Tyr,  par  des  Phéniciens,  dans  ies    j^pp*  Iher. Pé 

temps  les  plus  reculés,  &  ils  en  allèguent  pour  preuve,  ^^^tf^^pj^  ' 

rites  <jui  le  praliquoient  dans  ce  Temple,  qui  ne  tenoient 

rien  du  culte  Égyptien ,  &  qui  étoîent  entièrement  conformes 

i  celui  que  les  Phéniciens  rendoient  à  leurs  Dieux. 

L'Hercule  condudeur  de  la  colonie  fondatrice  de  Gadès 
cft  nommé  tantôt  Lybien  ou  Africain,  &  d'autres  fois,  Tyritn 
ou  Piîénîcien;  il  lient  ce  (êcond  nom  du  lieu  de  ion  origine, 
&  le  premier  lui  a  été  donné  à  caulê  de  fon  iejour  &  de  ks 
exploits  en  Afrique;  les  Africains  le  nommoiént  Maceris,  Pau/an. ht j^Hi 
c'eil-à-dire ,  /e  terrible,  (èlon  Bochart,  qui  fait  venir  ce  nom 
de  -nn  hharad,  ou  charad  îrepidavit ,  tremuit,  territus  efi,  dans 

fà  conjugailbn  hiphil ,  innn  hecherid ,  trepidare  fccit ,  per- 

Urruit ,  terrefecit ,  d'où  au  participe  inno  macharid,  p^r- 

Hrrens,  qu'on  lit  dans  le  Lévitique  &  en  d'autres  endroits  lép.Xxvisi 

de  l'Écriture.  On  lui  avoit  donné  en  Phénicie  le  nom  de  ^^^n'^j^^!!' 

Diodan,  dujnot  Hébreu,  ou  Phénicien  nn  I^od^  F  amour,  2/   * 

parce  qu'après  fon  apothéofe,  on  l'avoit  fait  préfider  à  l'amour, 

&  que  les  amans  le  réclamoient  pour  obtenir  le  luccès  de 

leurs  defirs,  comme  il  paroît  par  l'hymne  que  le  poëte  Nonnus  Nonn.  Dwnyf, 

adrefîe  au  Dieu  adoré  à  Tyr,  Cet  Hercule  étoit  déjà  célèbre  ^^*  ^*'i°7* 

à  Tyr  quarante  ans  ou  environ  avant  l'entrée  des  Ifraëlites 

dans  le  pays  de  Canaan.  F.u^èbe  le  place  à  la  foixante-treizième  E^f-  Chtm.  T, 

année  de  Moïfe,  ou  Tan  1498  avant  l'ère  Chrétienne;  &«*  f^'  ^  ^  ' 

c'eft  à  cet  Hercule  qu'il  faut  attribuer  la  vidoîre  remportée 

for  Bufiris,   roi   d'un  petit  canton  de  l'Egypte,   celle  fur 

Antée,  roi  de  Mauritanie,  quEusèbe  place  vers  le  môme/<iAf»  ii< 
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temps,  &  l'enlèvement  des  pommes  du  jardin  des  Hdpérides^ 

ceft-à-dîre,  des  rîchefles  qu'Antée  avoit  tirées  dos  îles  de 

DioM.  Per.  V,  ce  nom  qui  étoient  fur  la  côte  d'E(pagne ,  &  d  où  ve«oît 

^^^*  fétain.  Cet  Hercule  mourut  à  Gadès,  de  fa  mort  naturelle, 

ou  peut-être  dans  quelque  combat  contre  les  Ibériens  ou 

PompMelalll,  Espagnols  ;  (on  corps  fut  enterré  dans  le  temple  de  cette 

^'  Ville.  Ce  Prince,  qui  par  fbn  expédition  étoit  devenu  l'auteur 

des  richeflès  que  les  Phéniciens  acquirent  depuis ,  fut  mis  dans 
la  fuite  au  nombre  des  Dieux  ;  on  i  adora  à  Gadès  &  à  Tyr, 
où  il  fut  mis  au  rang  des  principales  Divinités  du  pays. 

Pendant  qu*Hercule  de  Tyr  conduifoit  la  colonie  ta 
Afrique ,  Cadmus ,  qui  étoit  de  la  même  nation ,  &  dont 
j'ai  prouvé,  dans  un  autre  Mémoire,  le  iynchronifnie  avec 
Jofué,  s'établiffoit  dans  la  Grèce  &  dans  les  Ifles  voifines. 
Les  établiflemens  formés  par  ce  Capitaine  ne  peuvent  être 
révoqués  en  doute;  ies  Auteurs  anciens  conviennent  qu'un 
grand  nombre  de  Syriens  &  de  Phéniciens  conduits  par 
Cadmus ,  par  ies  frères  &  autres,  allèrent  dans  TAfie  mineure^ 
dans  la  Grèce,  &  dans  plufieurs  îles  de  la  Méditerranée,  & 
qu'ils  y  portèrent  les  Lettres,  la  Miilique,  la  Poëfie  &  les 
autres  Arts  Sç,  Sciences  de  leur  pays# 

Ces  Phéniciens  arrivant  dans  un  nouveau  pays,  cherchoient 

à  fe  concilier  Tamitié  &,la  bienveillance  des  habitaiis ,  & 

lorfqu'ils  croyoîent  y  avoir  réuifi ,  ils  choififlbient  le?  lieux 

qui  leur  paroiffolent  ies  plus  commodes  pour  y  )>àtir  àe$ 

!fuL  Hir     ^^'^^^^  ^  y  établir  leurs  comptoirs  ;  fi.les  habitans  refufcient 

Cr^.xy^,!.   de  ies  recevoir  &  de  faire  alliance  avec  eux,  ils  avoient 

recours  à  la  force  &  leur  faifoient  la  guerre ,  dont  le  fuccès 
leur  étoit  le  plus  fouvent  avantageux.  Hercule  de  Tyr  défit 
Antée  roi  de  Mauritanie,  qui  sopgofbit  à  fa  defcente  :  ce 
combat  que  la  Fable  nous  reprélêntç  ibus  l'idée  d'ue  lutte, 
ne  peut  être  qu'un  combat  naval;  «Antée  fils  de  la  Terre, 
?>  dit-elle,  reprenoit  de  nouvelles  forces  toijtes  les  fois  qu'il 
»  touchoît  la  terre  ^  cp  dont  Hercule  s'étant  aperçu  ,  il  l'enleva 
de  terre  &  le  fufîbqua  ,  >?  c'eft* à-dire ,  que  ce  Prince  vaincu 
dans  quelqijfis  combats  fur  mer,  tiroit  de  la  terre  ou  de  fou 

Royaume  4 
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•Royaume ,  de  nouveaux  fecoui's  avec  leiquèls  il  contlnuoit 
&  renouveloit  la  ^erre  ;  Hercule  »   pour  fui  ôter  cçtle 
r^burce ,  lui  coupa  la  communication  avec  (on  pays  »  & 
l'ayant  éloigné  de  la  terre,  il  le  défit  &  le  tua»  Cadmus    SocLCami^ 
arrivant  en  Béotîe ,  fut  attaqué  par  les  Hyantes ,  qui  vaincus  ^^^ 
dans  un  premier  combat»  n osèrent  en  ha/arder  un  lëcond  p 
&  abandonnèrent  le  pays  ;  les  Aones  intimidés  par  cette  p^m  Bm^u 
vidoîre ,  fe  Ibumirent ,  &  obtinrent  la  permiffion  de  demeurer  ^^^^* 
avec  les  nouveaux  venus.  Ces  vidoires  &.  d'autres,  rempor- 
tées en  diâërens  lieux ,  acquirent  aux  Phéniciens  la  réputation 
d'une  Nation  belliqueufè.  m.v,  n: 

Us  faifbient  le  commerce  en  échangeant  les  marchandifês  ^'^^^^ 
de  ieur  crû  &  celles  quils  avoient  tirées  d'ailleurs /contre 
les  produélions  du  pays  où  ils  ailoient  :  ces  échanges  le  fai- 
foient  le  plus  ibuvent  verbalement»  &  en  conférant  avec  l^s 
adiéteurs  pour  convenir  du  prix;  mais  lorsqu'ils  trafiquoient 
avec  des  Peuples  barbares»  dont  ils  ignoroient  la  Langue  ,.ce 
commerce  ie  iaifbit  à  la  muette.  Hérodote  parlant  du  com- 
inerce  des  Carthaginois  avec  certains  peuples   d'Afrique  ^ 
aurdelà  àes  colonnes  d'Hercule»  chez  lefquels  ils  ailoient 
cherdiar  l'or,  dit  que  lorfque  leurs  Vaifleaux  étoient  arrivés^    HéroâAV, 
ils  en  tiroientrf|es  marchandifês  quils  vouloient  trafiquer  »  &  ^'^^^^ 
les  expo&ient  fîir  le  rivage  »  &  qu  enfuite  ils  remo;ntoient 
dans  leurs  Bâtimens ,  d'où  ils  failbient  aies  fignaux  en  allumant 
des  feux  dont  la  flamme  &  la  fumée  avertîflbient  les  habitans, 
qui,  auflî-tôt  qu'ils  les  avoient  aperçus,  venoient  fur  Ja  côte 
avec  ieur  or ,  qu'ils  mettodent  auprès  de  ces  marchandifês;  ces 
Jial)ltans Véloignoient  enfuite,  mais  fans  perdre  leur  or  de 
.vue.  Ij^s  Carthaginois  revenoient  &  examinoient  ce  que  les 
Naturels  du  pays  leur  offroient;  s -ils  le  trouvoient  fùfBfant,  ils 
jurenoient  l'or  .&  laidbient  leurs  marchandifês  ;  s'ils  n'en  étoient 
pascontens,  ils  laifloient  ce  même  or  auprès  de  leurs  mar- 
chandifês &  retournoient  â  leu*  Vaifleaux  ;  ceux  du  pays 
f eparoiflbimt  &  y  ajoutoiept  une  nouvelle  quantité  d'or , 
Jufqu'à  £e  que  les  Carthadnois  fufient  contas.  Ce  cotnmerce 
Ç&  f^fbit  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre;  les  Naturels  du 
Tome  XLII.  E 


t. 


^  / ''^jf^e^aàik  avant -que  loi  Câ- 
.  J^^.  CetÈe  nuuiiixe  de  coauiercer, 

J^i'  ÎJ^x 'p«iiplos i d'Afrique^  chez  fdqueis 

int^ortoient.  C'âidt  ainfi  que  Ie&>Sires, 

/W  ^'  ;}auxÉtrv^e»^Dtrercliii»-|eurpay{, 

^p'ff^' 'eut  ^'"^  bonne  fiai  à  toute  éprouve,  commer- 

^^'levn  voiiîns..  JLes  Nègres  du  royaume  de  Mdli 

>b^;JÎ'-*p^'    ^  /ûivent  encore  ie  même  uiàge  dans  leur  trafic 

f^iJr**"  -^^  peupies  plus  avancés  qu'eux  dans  les  terres;  ce  qui 

^f/A  ^j,j  f*^  jj-gue  encore  fur  ies  côtes  de  rÉthiopie. 

1'^"  '^'  ^£es  Colonies  Phéniciennes  répandues  on  divers  pnrs ,  ne 

/  f^"  '         luirent  pas  le  ibuvenir  de  leur  première  origine  :  la  Langue 

||^<nicienne  qu'ils  portèrent  avec  eux ,  quoiqu'aitérée  par  le 

mélange ,  ou  par  le  commerce  av£c  les  Nations  voifines,  ia 

leur  cappeioit  continuellement;  &  ils  entretmrent  toujours 

sne^orr^pondance  marquée  avec  la  Phénicted'où  ik  étoient 

fortiï.  Côtie  corre^iondance  donna  nail^ce  à  Cirdu^: 

JDidon  voulant  quitter  la  Phénicie ,  ne  ïè  détermina  à  puer 

en  Afrique ,  que  parce  qu'elle  iâvoit  qu'elle  y  trouveroit  des 

Phéniciens  de  qui  elle  ferait  bien  reçue.  Ceux  qui  l'acconv 

pagnèrent  ftivent  ttaités  par  les  babkans  il'Utfque  &  par  les 

autres ,  comme  compatriotes  &  comme  ftaes»  La  Colonie 

que  cette  Prlntieilè  établit ,  entretint  toujours  des  iiaifons 

avec  Si  métropole ,  qui  c<Hit!nua  de  regarder  leurs  deicendans 

comme  lès  propres  en^s.  Tyr  leur  donna  des  preuves  de 

fôn  aâèélion,  lorlque  pretTée  par  Cambyfè  d'entre  dans  la 

gtiore  qu'il  vouloit  làire  à  Carthage ,  elle  lui  reftilà  les 

Valflèaux  qui  lui  étoient  néceffaires  pour  cette  expédition. 

Les  C»lhaginois  reccmmirem  ce  lèrvice;  lorlqu'Âlexandre 

voulut  mettre  le  ftége  devant  Tyr,  ifs  reçurent  chez  eux  ies 

femmes  &  les  enfans  des  Tyriens,  &  ils  auroient  lècoura 

cettfi  Ville  avec  toutes  leMrs  forces  s'ils   n-euâênt  pas  été 

obligés ,  dans  le  même  temps ,  de  1^  de&ndre  contre  ua 

ennemi  qui  étoit  venu  les  attaquer.  Cette  dorrelpondance, 

toujours  foutenue,  donna  au  commerce  Phénicien  une  étendue 
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qii'il  ne  pouvoh  avoir  lorfqu'U  étoit  renfermé  d^ifs  la  Médi-, 
tHTanée;  il  étoit  trè«- brillant  au  temps   de  la  guerre  de 
Troiâ.  Lorfque  tes  Grecs  allirent  faire  le  iiége  4e  cetltf 
ville,  ib  trouvèrent  des  Phéniciens  établis  dans  prefque  toutes 
les  îles  oi*  ils  ib'çrdirént;  &  ce  Pa^le  i^(^  d^à  eto.pp^^on 
de  fournir  aux  autres  Nations  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
aiilQX«^  i.Iâ.m^gni^cencc;  ilf  l«ur'.pC»rtoi«fiC,  tion-leWe^erit,^^^^^^'}'' 
les  productions  de  leur  pays  &  les  ouvrages  des  arts  dans  ti.j^eiQâyf 
kfquels  ils  exc^QÎent .   nuls  .au0i  dfrs  marcbandilès  qu'ils  x^^'y'Jf^' . 
tiioient  des  pays  éloignés. 
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SUR    LES  PHÉNICIENS. 
Suite  ék  la  Navigation  &  du  Commerce  de  ce  Pei^h, 


L 


Par  feu  M.  TABbé  Mignot. 

'expérience  que  ies  Phéniciens  acquirent  dans  la 
Marine  &  dans  le  Commerce  fut  ii  connue,  que  les 
Princes  qui  vouioient  équiper  àts  flottes,  ou  entreprendre 
quelque  trafic  fur  la  mer ,  recouroient  à  eux.  David  devenu 
mahre*,  par  la  conquête  du  royaume  d'Édom ,  iits  vlUe» 
d'Élath  &  d'Aziongaber  au  fond  du  golfe  Arabique,  &  inffaruit 
des  profits  que  les  Phéniciens  (es  voifms  &  fes  aillés,  retiroient 
de  leur  négoce  fur  \ts  côtes  de  la  mer  Erythrée ,  &  des  autres 
pays  où  ils  alloient,  conçut  le  deflein  d  y  ^participer.  Ses  Sujets 
ignorant  fart  de  conffaruire  les  Vailfeaux ,  &  n'ayant  aucun 
ufàge  de  la  Navigation ,  il  fut  obligé  de  s'adrefler  à  ces  Phéni* 
ciens  :  ils  le  fèrvirent  fidèlement,  &  en  difi^rens  voyages 
qu'ils  firent  pour  fon  compte ,  ils  lui  rapportèrent  trois  miUe 
;* 'f^^^^' talens  d'or,  qu'il  deflina  à  la  confhruÂlon.du  temple  de 
'^'        '^'  Jérufalem.  Salomon  qui  continua  ce  commerce,  fë  fèrvit  auili 

6qs  mêmes  Phéniciens.  Hiram  roi  de  Tyr ,  fbn  ami  &  (on 

allié ,  lui  fournit  des  Vaiflèaux ,  &  àts  gens  au  fait  de  la 

//.  parA  yJll,  mer  pour  ies  conduire  ;  un  feul  voyage  de  cette  Flotte  lui 

'  -  produifit  quatre  cents  cinquante  taiens  d'or.  Les  rois  de  Juda^ 

fuccefTeurs  de  Salomon,  ne  négligèrent  pas  ce  commerce. 
L'Écriture  parle  d'une  flotte  que  Jofaphat ,  monté,  fur  ie 
trône  de  Juda,  l'an  poi  avant  Jéfus-Chrifl,  équipa  avec 
Ochofias  ,  roi  d'Ilraël  :  cette  flotte ,  en  (brtant  du  port 
d'Aziongaber ,  fut  pouffèe  par  un  grand  vent,  contre  ies 
"^'^Yi^P^^Il  ^^^^^  9"^  étoient  à  l'entrée,  où  ellefe  brifa.  Jofaphat,  qui 
J^,^*/,"^  '  avoit  appris  par  le  Prophète  ÉIi6ter ,  que  cet  accident  étoit 
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irrîyé  pai'ce  que  Dieu  avoit  voulu  Iç  punir  de  ion  aflbciation 
avec  un  Prince  ijnpie»  retira  (es  Vaîflèaux  d'Aziongaber. 
ies  plaça  à  Éiatb,  autre  port  voifin,  d  où  il  les  fît  partir  i  année 
fuivante.  Joram,  fus  &  fuccefleur  de  Jofaphat,  ayant  perdu 
lldumée ,  ce  commerce  llit  interrompu  jufqu  au  règne  d'Oiias»  //.  Ar«£  jbh; 
qui  devint  roi  de  Juda  vers  i'an  806  avant  iere  Chrétienne;  '•• 
Ce  Prince,  qui  avoit  repris  Élath  au  commencement  de  Ion 
règne,  fit  fortifier  ce  port,  &  y  rétablit  l'ancien  commerce,  iv.Re^.xiv, 
qui  continua  jufqu  au  règne  aAchaz,  fous  lequel  il  ceffa^^y  f^"^ 
entièrement ,  parce  que  Razin ,  roi  de  Syrie ,  prit  fldumée  fur 
lui,  &  chaffa  les  Juifs  d'Élath,  vers  Tan  730  avant  Jéfus- /K/?r^ Aarv, 
ChrifL  Les  Syriens  devinrent  alors  les  maîtres  du  commerce  ^* 
qui  fè  faifoit  par  le  golfe  Arabique ,  mais  ils  ne  le  conser- 
vèrent pas  long -temps,  les  Phéniciens  s'en  emparèrent  fur 
eux  :  ces  Marchands  déchargeoient  au  Bourgblanc  fur  la  côte 
d'Arabie^  toiites  \^s  marchandifês  qu'ils  ^pportoiept  des  autres 
parties.de  l'Arabie,  de  llnde  &  de  TAfrique,  \ts  faîfoient    Snnh.xyi, 
conduire  à  Pétra,  &  de -là  à  Rhînocolure  fur  le  bord  de  hr*ss7^ 
M édit^Tftnée ,  où  ils  les  embarquoient  de  nouveau  pour  les 
conduire  à  Tyr ,  d'où  ils  les  difhribuoient  dans  tout  Toccident. 

Les  pays  où  les  Phéniciens  condui|bient  les  Vaideaux  de 
David  £^  de  Salpmon,  &  d'où  ils  rapportoient  taqt  de  richeflès , 
font  nommés  Ophîr  &  TarfiS  :  ces  pays  étoi«it  jfréquentés 
depuis  long-temps  par  ces  peuples ,  mais  leur  fituation  ijjefl  pas 
facile  à  découvrir;  nous  n avons  d'autre  guide  que  l'Écriture, 
&  ce  quelle  en  idit  n'efi  pas  fufiîfàpt  pour  la  déterminer;  le 
Texte  iacré  nous  apprend  feulement  qu'Ophir  &  Tarfis  étoient 
dans  des  contrées  où  l'on  pouvoit  fe  rendre  du  port  dlÉJath , 
ou  de  celui  d'Aziongaber  dans  le  fond  du  golfe  Arabique , 
d'où  fbrtant  par  le  détroit  de  Babel-mandel ,  on  entroit.dan5 
la  mer  Erythrée,  dont  ce  golfe  n'étoit  qu'un  écoulement ,[ 
&  continuant  la. navigation  à  droite,  on  gagnoit  les  côtes 
d'Afrique,  &  en  navigeant  à  gauche ,  celles  de  l'Inde;  que  les 
flottes  d'Hiram  &  de  Salomon  rs^portoient  d'Ophir  de  l'or, 
du  bois  d'Almuggim ,  dont  i'efpèce  nous  eft  peu  connue ,  &  (?'^*'/l^' 
des  [genres  précieuiès  ;  &  que  celles  qui  seyenoient  de  Tarfis  /  ^,  "^  '     ' 
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en  rapportoîent^  Tofi  de  fargent»  des  dents  d'âéphant  on 

^^/'  ^'j;  x.  de  i'îvoîre,  des  fiilges  &  des  ptonsé  De  <e  rédt^  répéta  deux 

^ix[ 2L  "^  'fois  dans  l'Écriture,  îl  me  paroit  que  Ion  cbit  conclure 

qu'Ophir  Su  Tarfis  n*ëtoient  pas  dans  la  même  cenfrée;  la 
diffêreiKe  des  m^urchandilès  qui  provenoient  de  lun  âi  de 
'  l'autre,  indique  At%  pays  di^reils;  &  cette  dM^ence  eft 
confirmée  par  ce  <pie  l'Écriture  ajoute ,  chaque  fols  qu'elle 
parle  de  Taifis ,  que  la  flotte  mettoit  trois  ans  à  y  aller  &  à 
en  revenir ,  obfervation  qui  paroît  n  avoir  été  faitiâ  que  pour 
empêcher  le  Ledeur  de  confondre  un  voyage  avec  l'autre, 
&  pour  lui  apprendre  que  Tarfis ,  dont  le  voyage  exigeoit  ce 
temps ,  n  étoit  pas  dans  le  même  pays  qu'C^hîr. 

Si  l'on  eût  trouvé  chez  les  Aiiléens  &l  ks  Cailandres, 
peuples  de  l'Arabie  méridionale  »  des  pierreries  &  des  bois 
d'Almuggim ,  on  pourroit  croire  qu'Ophir  étoit  fur  la  côte  de 
la  mer  £rythrée  ou  da  golfe  Arabique.  L'or  étoit  abondant 
chez  ces  Peuples;  ils^  en  trou  voient  ^s  morceaux  fi  purs, 
qu'ils  n'avoient  pas  befi>in  d'aâinage,  &  dont  les  moindres 
étoient  de  la  grofièur  d'un  lioyau  d'olive,  &  les  aun-es  beaucoup 
plus  gros;  ils  donnoient  le  double  pelant  d'or  pour  du  fer,  it 
triple  pour  de  l'airain ,  &  dix  fois  autant  pour  de  f  aigent  ; 
j^4ithareîA.ap.  mais  ce  pays  fi  riche  en  qt  ^  manquoit  depierMries»  &  ceux 
mt.cod.ccL,  q^î  nojug  en  Ont  laiflë  la  de&rîptiort,  ne  parient  d'aucun  bois 

^^*       rare  ni  précîeuj^ 
jp>.Eyf.p^aiu      Eupoième  cité  par  Eusèbe,  :^elle  CApà/  ie  yen  qui, 
£h/y^j^.    jarts  l'Écriture,  eft  nommé  OpAit,  &:  il  en  feit  une  île  de 

la  mer  Erythrée;  en  lliivant  cette  indication ,  Ophir  poum>it 
être  l'île  appéléie  par  les  Anciens  Diofiurias,  ou  de  Dioicoridei 
aujourd'hui  Zocotora,  fur  la  cote  orientale  de  i'Afiique,  un 
peu  au-delà  du  détroit  de  Babel^mandel;  mais  ce  pay^  ne 
produîlbit  pas  de  bois  rare  ni  précietix;  on  n'y  trou  voit  point 
de  pierreries,  &  il  n'abondoit  pas  en  or.  Cette ile,  iùivantla 
Arr.Penpi  defcription  des  Anciens,  étoit  très -grande,  mais  pre(que 
^7;/^''^''  déferte;  le  terrein  en  étoit  marécageux;  elle  n'avoît  des  habi* 

tans  que  dans  la  partie  voifme  du  continent.  Les  habitans ,  en 
petit  nombre,  ne  cultivoient  ni  vignes,  ni  frcmient  :  il  y 
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ivok  quantité  de  crocodiles ,  de  vipères  &  de  lézards;  la  chair 
de  ces  deraîers  fèrvoit  de  'nQurriture  aux  Infuialre^ ,  &  kur 
graiiiè  Ibfidue  leur  tenott  lieu  d-huîie  :  ce  ^  on  y  trouvok 
de  particulier  étok  des  tortues  de  teisre  d'une  grandeur  extradu 
dinwre»  dont  faille  ^toit  fort  dure.  Se  krvoh  à  faiœ  des 
coSres,.  des  tablftttes  iSc  d autres  ouvrages.  Il  y  avoit  auûi  du 
cinabre  minéral  »  dont  on  fait  le  vermillon ,  &  U  n  efl  fait 
mentÎDn  d'aucune  autrp  produdion. 

Qiielques*uns  »  comme  Josèphe,  S.^  Jérôme. &  queiquefi ^^ ^«r.  vi/i, 
modernes»  ont  cherché  Ophir  dans  Tlnde;  les  uns  dans  le  '^^    ^ 
continent ,  &  les.  autres,  dans  quelques  îles  de  la  mer  des  Indes. 
-Quelgues-uns  guidés  psu:  le  Paraphrafte  Chàidéen,  qui  appelle 
plulieurs  fois  la  flotte  de  Salomon  une  flotte  Africaine»  8c 
par  Origène^  qui  dit  que  Sophir ,  nom  donné  par  les  Septante     Or^g.  h  M. 
iOf^iir,  eft  f  Afrique ,  ont  cherché  ce  canton  fur  fa  c»te  de  ^^^^*  ^^* 
ce  pays.  M.  Huet  a  (bûpçomié  que  cétoit  Sofala»  fur  la  cote 
orieAtak  y  à  vingt  degrés  delatitude  ipéridionale ,  &  JVi.  d' An- 
Tilie  en  a  donné  ds  prem^s .auxquelles  â  me  paroît.dii&ciie  Mém.derAc^ 
de  fe  refuiier.  \jt%  trois  ans»  ou  environ,  que  la  flotte  de  Saio-  '*""'  ^^^ 
mon  employoct  à  aHer  &  à  revenir»  ne  peuvent  former  une 
objeétion  contre  ce  ièntiment ,  parce  que  dans  les  textes  de 
l'ECU  tore»  qui  déterminent  ce  temps»  il  ne  s'agit  pas  du 
voyage  d'Qphir»  mais  de  celui  de  Tarfis  <pi  elle  diflingue 
du  premier;  iliêmitn^me  contre  toute  vrailèmblance  quii 
-eut  faflu  près  de  trois  ans  pour  le  rendre  d'Élath  ou  d'Azion- 
gaber  à  Sofda  »  &  en  revenir.  Les  Phéniciens  envoyés  par 
Y^écos  o\i  Nccao ,  qui  monta  fur  le  trône  d'Egypte  Tan  6\y 
avant! ère  Chrétienne»  s'embarquèrent  Ib;  le  go^^  Arabique» 
iôrtirent  du  détroit  de  Babel -mandel»  pafsèrent  ^  la  hauteur 
cfeSo&fa»  doublèrent  le  cap  de  Bonne-elpérance  »  &  revinrent 
en  Egypte  par  le  détroit  de  Gibraltar»  dans  la  tioilième  année  . 
de  leur  départ  ;  voyage  au  moins  dewx  fois  plus  long:  que     ji/rod.  rv^ 
celui  d^ath  a  Sonda.  Il  y  a  à  la  vérité  près  cte  jquatre  cents  V'^^9^ 
ans  entre  le  voyage  de  la  flotte  de  Sakmuxi  &  celui  de  ces 
Phéniciens    qui  nrent  le  tour  <fe  TAfrique;  mais  quelque 
perfe^ion  gue  la  Marine  ait  pu  acquérir  dans  cet  intervalle» 
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ia  Navigation  n'étoit  pas  abrégée  ;  il  falloit ,  dans  le  fixième 
fiècle  avant  l'ère  Chrétienne  »  comme  dans  le  dixième  i 
employer  le  même  temps  pour  les  préparatifs  du  voys^e  & 
pour  raire  le  trajet  ;  on  ne  faifbit  encore  que  fui vre  fes  cotes 
(ans  ofèr  s'en  écarter»  ce  n  eft  que  dans  le  fiècle  qui  a  précédé 
Jéfus-Chrifl  &  lorfque  ies  Romains  furent  maîtres  de  l'Egypte, 
que  Ton  a  hafardé  de  s  expofer  à  la  pleine  m&r. 

Tarfis ,  où  les  flottes  de  Salomon  conduites  par  les  Phéni* 
ciens  alloient ,  &  d  où  elles  luixiapportoient  de  i  or ,  de  Tarsenti 
de  Ty voire,  des  fmges  &  des  paons,  eft  diflingué  dans  TËcri- 
ture,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  d'Ophir,  non  -  feulement 
par  le  nom ,  mais  aufli  par  le  temps  qu'il  falloit  employer 
pour  y  aller  &  en  revenir;  cette  contrée  étoit  donc  ûtuée 
dans  un  autre  climat.  Nous  ne  connoifibns  dans  l'antiquité , 
que  deux  endroits  fous  le  nom  de  Tarfis  ;  le  prunier  en 
Cilicie ,  nommé  plus  communément  Tarfus,  Tarie ,  métro- 
pole de  cette  Province  ;  &  l'autre ,  Tarteffus,  aux  cofcmnes 
d'Hercule ,  près  du  détroit  de  Gibraltar  ;  mais  ni  F  un  ni 
l'autre  ne  peuvent  être  le  p^  que  nous  cherchons.  Pour 
aller  de  la  Judée  ou  de  la  Phénicie  en  Cilicie ,  il  ne  falloit 

Sas  s'embarquer  à  Élath  ni  à  Aziongaber,  mais  dans  quelqu'un 
es  ports  de  la  Méditerranée.  M.  Huet ,  qui  difti^ue  Tarfis 
Hfjl.duCmm.  d'Ophir ,  comme  l'a  fait  le  Texte  ùcxé ,  croit  que  larfis  étoit 
^*  ^  ^*  le  nom  général  de  toute  la  côte  occidentale  de  l'Aficicpie  6c  de 

l'Ëfpagne ,  &  en  particulier  celui  de  la  côte  voifme  de  l'em* 

bouchpre  de  la  rivière  de  Guadalquivir ,  pays  fertile  en  argent, 

comme  Ophir  étoit  le  nom  général  de  l'Afrique ,  &  en  par- 

«ticuiier  du  pays  de  So£da,  région  abondante  en  or.  Son 

fèntiment  pourroit  ^tre  appuyé  du  nom  que  les  Phénidens 

donnoient  à  Tartefiùs;   ils  l'appeloient  vraifemblablemœt 

Polyi,  III,   Tarfis  ,  car  Polybe ,  dans  la  traduélion  qu'il  nous  a  donnée 

fr  ^7^»  d^qn  ancien  Traité  des  Romains  ayeç  les  Carthaginois , 

Siipk.v.      nomme  cçtte  ville  Tetfeniîbr,  ce  qui  diffère  peu  de  Tarfis. 

Tufniiw^       Etienne  de  Byzance  l'a  nommée  de  même;  mais  cette  prfHive 

fêroit  détruite  par  la  pofition  de  cette  Tarfis  ;  pour  fè  rendre 
du  royaume  de  Salomon >  ou  de  la  Phénicie,  vers  le  détroit 

de 
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3e  Gibraltar ,  où  (è  trou  voit  Tartefllis  pu  Tarfis ,  on  ne  s  em- 
barquoit  pas  dans  un  port  du  golfe  Arabique,  &  Ton  n'étoît 
pas  obligé  de*  faire  le  tour  de  l'Afrique  ;  1  ufage  étoit  de 
partir  d'un  des  ports  de  la  mer  Méditerranée,  &  le  voyage  de 
Tarteflus  n  étoit  pas  d'un  fi  long  cours  que  celui  de  la  flotte 
de  Saiomon;  quoique  la  Navigation  ne  fe  fît  alors  qu'en 
fuivant  Iqs  côtes  de  la  mer ,  on  n'y  employoit  pas  trois  ans. 
Hannon  ,  envoyé  par  les  Carthaginois  pour  découvrir  la 
tôte  occidentale  de  l'Afrique,  ne  compta,  fuivant  ia  relation 
&  le  calcul  de  Scylax ,  depuis  fon  départ  du  détroit  jufqu'à 
la  corne  du  midi,  au-delà  du  cap  des  Trois -pointes,  que 
trente-huit  journées  de  navigation*  Cette  traite  eft  cependant 
beaucoup  plus  longue  que  celle  depuis  Tyr  ou  Sydon  jufqu'au 
détroit  ;  il  faut  donc  chercher  ailleurs  Tarfis ,  où  la  flotte  de 
S^onion  allolt  tous  les  trois  ans.  ' 

Josèphe  a  cru  que  le  lieu  où  la  flotte  de  Saiomon ,  partant  jo/.  Ant,  vin  g 
d'Azioflgaber ,  alloit ,  étoit  dans  l'Inde",  &  fe  nommpit  la  ^*  "*  ^' 
Terre  /For,  ce  qui  iembleroit  indiquer  la  partie  de  l'Inde  que 
ies  Anciens  ont  nommée  la  Cherfonèfe  dor,  aujourd'hui  la 
prelqu  île  de  Malaca.  S.*  Jérôme  paroît  aufli  placer  Tarfis  dans  ^uron.tk  ^ 
i'inde,  Tbarfis  Regio  India  eft.   l'zetzès  dit  que  c'eft  une  île    '^Tr^eti! ca^^ 
de  rinde,  ou  une  prefqu'île  félon  d'autres,  &  que  Ton  y  ^^U^'^'4x 
trouve  de  Tor ,  àes  pierreries  de  toute  elpèce ,  &  fIu?-tout  des 
émeraudes.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  le  texte  de  l'Écriture 
oui  détermine  d'une  manière  précifè  la  pofitlon  de  Tarfis,  1! 
paroît  qu'il  faut  chercher  ce  pays  dans  l'Inde. 

1/  y  avoit  long-temps  que  ce  vafte  pays  étoit  connu ,  lorfquç 
Saiomon  entreprit  le  Commerce  maritime.  Les  Éthiopiens ,  Eufeh.  chrm 
(îiivant  £usèbe,  qui  avoient  abandonné  leur  pays*fitué  dans  ^'^'^A'-^^^ 
ie  voîfinage  de  f Indus,  s'étoient  réfijgiés  près  de  TÉgypte 
ou  en  Ethiopie;  ils  avoient  confervé  la  connoiflance  de  leur 
ancien  pays ,  &  l'avoient  communiquée  à  ceux  qui  les  ayoient 
reçus  c^ez  eux.  Les  Phéniciens,  curieux  &:  avides  des  décour 
vertes  .qui  pouvoient  contribuer  à  l'augmentation  de  leur 
esimsnetce ,  &  qui  fréquentoient  ies  côtes  de  l'Ethiopie , 
Durent  en  être  inûruits  par  les  uflis  &  par  les  autres.  Cette 

'J^ome  XLfI.  V. 
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émigration  des  Indiens  eft  placée  par  Eusèbe/bus  Ame'nophB> 
qui  monta  fur  le  irône  a  Egypte  environ  quatorze  cents  quatre- 
vingt-onze  ans  avant  l'ère  Chrétienne,  &  qui  ell  par  confé- 
[uent,  antérieur  de  quatre  cents  ibixante-douze  ans  au  règne  de 
laiomon  ;  &  fi  i  on  pouvoit  faire  quelque  fonds  iîir  ta  relation 
DhÀll,    d'Iambule,  dont  Diodore  de  Sicile  nous  a  donné  i  extrait  ^ 
''^  *  îl  y  a  voit  déjà  long-temps  que  Ton  faifoit  le  voyage  de  lÉthiopie 

ou  de  rÉgypte  dans  TÎnde ,  iorfque  Salomon  équipa  ià  iIotte# 

'KJiduCûmm.  «Eft-il  croyabie,  dît  M.  Huet,  que  les  Phéniciens  qui,  même 

W*  ^^*      »  avant  Salomon ,  navigeoient  jusqu'aux  extrémités  de  TOcci- 

^  dent,  qui  trafiquoient  par, terre  dans  la  Syrie ^  dans  la  Méfo- 

*>  potamie  &  dans  i'Afîyrie  juiqu  a  la  frontière  d£$  Indes ,  & 

»  par  mer ,  dans  les  côtes  orientales  de  i'Aiabîe ,  qui  avoient 

^  établi  des  colonies  dans  les  îles  du  golfe  Perfique ,  &  leur 

»  avoient  fait  porter  les  noms  de  Tyrus  &  d'Aradus,  îles  de  leur 

^  pays,  iê  fuilênt  arrêtés  en  fi  beau  chemin,  fans  pouflèr  /ut- 

^  quaux  Indes,  où  ils  ne  pouvoient  pas^ ignorer  que  ron 

trou  voit  tant  de  richefles  !  »  Le  commerce  avoit  été  ouvert 

de  très- bonne  heure  avec  les  Indes;  nous  apprenons  de 

5fr^ftf»>Zlfw^.  TAuteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée,  attribué  à  Arrien, 

Miyikf.tjén  qy 'avant  que  les  Égyptiens  eufîent  pénétré  dans  \t%  Indes  ^ 

&  les  Indiens  en  Egypte,  la  ville  qui  portoit  le  nom  d^Arabie 
heureuie,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Aden,  fur  la  côte  de 
l'Arabie ,  étoit  l'entrepôt  où  les  Marchands  de  ces  deux 
Nations  fe  rendoient  pour  leur  trafic.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  Thifloire  d'Alexandre,  ont  dit  que  Hnde  n'avoit 
pas  été  connue  avant  l'expédition  de  ce  Prince  dans  ce  pays; 
ils  peuvent  avoir  raifbn  s'ils  ont  voulu  dire  que  l'Inde  juf- 
qu'alors  avoit  été  inconnue  ^ux  Grecs;  mais  d'autres  que 
les  Grecs  connoidbient  ce  pays  ;  les  Alîyriens ,  lorlque  leu* 
Monarchie  fubfiiloit,  le  connoiflbient ,  &  ils  en  tiroient  un 
tribut  confidérable.  11  r^  put  être  inconnu  à  ceux  qui  paFta* 
gèrent  entr'eux  les  débris  de- cet  Empire*  lu^s  Perles  ^-dès  le 
temps  de  Cyrus,  furent  les  maîtres  d'une  partie  de  l'Inde, 
jy^ .  J.J  &  lous  Darius ,  ils  en  firent  le  dix-neuvième  département  de 
f.  ^a>/    '  ieur  Empire»  Quoique  toute  Tlnde  ne  leur  fût  pas  aâùjetiie| 
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Sb  connoiflbient  l'étendue  de  ce  vafte  pays  ;  c  étoîl  d  eux 
^ue  Ctéilas  avoît  appris  qu'elle  étoit  égale  au  refle  de  rAfie>    Àp.Arr.Reti 
ceft-à-dîre,  qu'ils  ne  le  bornoient  pas  au  Gange,  mais  Téten-  *  ^'P'^'S\ 
doient  au-delà.  Son  a(î«rtion  a  été  critiquée  par  Arrien ,  qui      /i  /^mI 
lui  préfère  le  témoignage  d'Onéficrite,  qui  avoit  dît  qu'elle 
B'étoit  que  le  tiers  de  cette  partie  du  monde  ;  mais  elle  a  été 
|u(lifiée  par  Ptolémée,  qui,  comme  Ctéfias,  paiie  non  des 
Indes  qui  avoient  été  parcourues  par  Alexandre,  mais  abfb- 
lument  de  tout  le  pays  &  dans  toute  fon  étendue.  Les  Perfes, 
qui  ne  faifoient  pas  le  commerce  par  eux-mêmes,  ne  pou- 
voient  avoir  acquis  cette  connoiflance  que  des  Phéniciens , 
qui  la  dévoient  à  leurs  voyages. 

On  trouvoit  dans  l'Inde  tout  ce  qui,  (èlon  l'Écriture >. 
éioît  apporté  de  Tarfis  par  la  flotte  de  Salomon  ;  l'or  y  étoit 
abondant;  tous  les  Anciens  ont  parlé  de  la  quantité  de  ce 
métal  que  fournifîbient  les  différentes  Provinces  de  ce  vafte 
pays.  Ctéfias  n'eft  jxis  le  (èul  qui  ait  dit  que  l'or  fe  trouvoit 
daas  plufieurs  montagnes  très -étendues  de  l'Inde;  Diodore 
de  Sicile  ,  Pline ,  Solin  ,  Pomponius  Mêla  >  Denys  le 
Pâriégète  en  ont  au(Ii  parlé;  ils  ont  auffi  lait  mention  de 
celui  qui  le  trouvoit  en  grande  quantité  dans  la  Taprobane  ^ 
aujourd'hui  Céilan ,  &  de  celui  que  fournilîbît  Chryle,  qu'ils 
regardoient  comme  une  île,  que  Ptolomée  a  appelée  la  lerre 
dur,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nom  de  Cherfonèfe  d'or,  "^ 

i/i  c^e  l'on  appelle  aujourd'hui  la  prelqu'ile  de  Malaca. 
.  Hérodote  en  avoit  parlé  avant  eux ,  à  loccafion  du  tribut 
ife  trois  cents  fbixante  talens  de  poudre  ou  de  limaille  d'or, 
çje  les  Indiens,  voifms  de  la  Baélriane  &fujets  des  Perfes , 
leur  pay oient  annuellement  ;  il  ajoute  que,  de  ce  côté  étoient  ^^J^^f*  '^^^ 
de  vaftes  délèrts  de  faille,  &  que  dans  ces  délèrts,  on  voyoit 
é^s  fourmis  plus  petites  que  àes  chiens ,  mais  plus  grandes 
que  des  renards,  qui,  comnie  les  fournils  ordinaires,  terroient, 
&  qui ,  en.faifànt  leurs  trous  en  terre,  jetoient  au-dehors  un 
^le  d'or;  que  les  Indiens  qui  alloient  dans  ce  délèrt  recueillir 
€^  (abie ,  prenoient  chacun  trois  chameaux ,  deux  mâles  & 
ime  femelle  Kjpi  avpii  jun  poulain  :  ijs  chpififloient  le  temps 

Fij     *      ^ 
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de  la  plus  grande  ardeur  du  foleîl ,  parce  qu'alors  les  fourmi^ 
fe  tenoîent  cachées  dans  leurs  fourmilières.  Arrivés  fur  ces 
fourmilières,  ils  remplîflbient  leurs  iacs  de  ce  fable  &  les 
chargeoient  fur  leurs  chameaux ,  &  fuyoîent  le  plus  promp- 
tement  qu'ils  pouvoîent.  Les  fourmis  averties  par  le  bruit , 
fortoient  de  leurs  fourmilières  &  les  pourfuivoîent  avec  une 
telle  vîtefîè ,  que  fi  ces  Indiens  n  euffcnt  eu  beaucoup  d'avance 
fur  elles,  aucun  n'auroit  échappé;  fi  les  chameaux  ne  couroient 
pas  d'un  pas  égal ,  l'Indien  iaillbit  l'un  ou  l'autre  de  fes  chameaux 
mâles,  ou  même  tous  les  deux  s'il  étoit  néceflaire,  &  ne 
gardoit  que  la  chamelle ,  plus  légère  à  la  courfe  que  lé  chameau , 
&  qui  étoit  animée  par  le  defir  de  revoir  fbn  poulain ,  qui 
étoit  reflé  dans  l'étable.  C'étoit,  continue  Hérodote ,  de  celte 
manière  que  les  Indiens  trouvoient  la  plus  grande  partie  de 
i'or  qu'ils  fournilToient  aux  Perfes  en  payement  de  leur  tribut; 
ils  tiroient  le  furplus  de  leurs  mines  &  de  leurs  rivières. 

Ce  récit,  que  l'on  a  mis  au  nombre  .des  fables  débitées 
par  cet  Hiflorien,  fè  trouve  dans  plufieurs  Auteurs  poflérieurs. 
HdCaic.Her,  Ctéfias  parle  de  l'or  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  montagnes 
PjfS^t  Je  l'Inde,  &  qui  étoit  gardé  par  des  grîfîbns,  animal  imagi- 

naire ,  dont  il  fait  une  efpèce  d'oifeau  à  quatre  pieds ,  de  la 
grandeur  d'un  loup ,  ayant  les  jambes  &  les  grîfîes  d'un  lion^ 
garni  de  plumes  rouges  fur  le  corps  &  noires  fur  la  poitriner 
Pmp.Melîii,  Pomponius  Mêla  dit  auffi  que  ces  fourmis  étoient  comme 
^'  à^s  griffons,  qu'elles  étoient  de  la  grofleur  d'un  chien  & 

f6n,XL^t.  extrêmement  agiles.  Pline  fe  contente  de  les  nommer  fourmis, 
de  la  couleur  des  chats  &  auffi  gros  que  des  loups  d'Egypte. 
Arr.Rer.indic.  Néarque  &  Mégaflhène  ont  auffi  parlé  de  ces  fourmis,  ce 
t*SJ7j         dernier  afî'uroit  même   que  tout  ce  qu'on  débitoit  de  ces 

fourmis  étoit  vrai ,  qu'elles  tiroient  l'or  de  la  terre ,  non 
pour  l'amour  de  ce  métal ,  mais  pour  fe  faire  des  terriers 
comme  les  fourmis  ordinaires  qui ,  en  fouillant  la  terre ,  en 
jettent  un  peu  dehors  ;  que  ces  fourmis  plus  grofles  que  des 
renards ,  fouilloient  la  terre ,  qui ,  dans  ces  cantons ,  étoit 
mêlée  avec  de  l'or  ;  il  ajoutoit  que  cts  paillettes  d'or  n'avoient 
pas  bçfoin  de  beaucoup  d'afHnage;  que  les  Indiens  yolfiiM 
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8u  lîeu  où  Ce  trouvoît  cet  or ,  1  enlevoient  fecrètement ,  parce 

qu'ils  ne  pouvoîent  le  faire  ouvertement ,  en  étant  empêchés 

par  les  fourmis,  qui  les  pourfui voient,  les  attaquoient,  & 

même  ies  tuoient  avec  leurs  montures ,  iorfqu  elles  pouvoient 

les  loîndre;  que  pour  écarter  ces  animaux  féroces ,  les  Indiens 

femoient  en  difïerens  endroits  du  défert,  des  morceaux  de  ^p'Srrûi.XfC 

chair  de  bétes  fauves,  &  lorlque  ces  fourmis  attirées  par''*^  ^^ 

i  odeur  de  cette  chair ,  étoient  difperfées  &  éloignées  de  leurs 

fourmilières ,  ils emportoient lor ,  qu'ils  véndoient au  premier 

Marchand  qui  fè  préfentoit,  parce  qu'ils  ignoroient  l'art  de 

l'affiner. 

Strabon  &  Arrien  révoquent  en  doute  ce  que  ces  Auteurs 
ont  rapporté  de  ces  fourmis;  le  premier  dit  que  Mégafthènè, 
qiii  en  a  parlé ,  ne  mérite  pas  plus  dé  croyance  que  Daimaque ,  M  iiiiLfé  4/4 
qu'il  traite  d'Auteur  fabuleux  ;  le  dernier ,  qui  penie  autrement 
que  Strabon  fur  l'autorité  de  Mégafthènè,  qu'il  met  avec 
Néarque  au  nombre  d^s  Auteurs  dignes  de  foi,  s'accorde   An. de enj^td^ 
néanmoins  avec  Strabon  pour  rejeter  leur  témoignage.  «  Je  -^^'•/'•i-^^^ 
ne  parlerai  pas,  dit-il,  de  ces  fourmis  qui  tirent  l'or  de  la  «    ^^''^^^ 
terre,  ni  des  griffons  qui  le  gardent,  parce  que  ce  font  ài^i  u  ^ 
fables  qui  n'ont  aucune  réalité,  &  qui  n'ont  été  inventées  que  « 
pour  amuièr.  »  Ce  qui  détermine  fon  jugement,  c eft  que  de 
tous  les  Auteurs  qui  en  ont  fait  mention ,  aucun  ne  les  a  vues 
for  les  lieux.  Hérodote,  en  effet,  qui  n'a  jamais  voyagé  dans 
i'inde,  n'en  parle  que  fur  la  foi  à^s  Perfes ,  &  aucun  des  autres 
Auteurs  dans  lefquels  on  lit  ce  récit,  n'a  vifité  les  vaftes  défèrts 
où  /ê  trouvoît  cette  efpèce  d'animal.  Les  voyageurs  modernes 
qui  ont  pénétré  dans  l'Inde ,  'gardent  un  profond  fdence  fur 
cette  efpèce  de  fourmis  ;  ils  nous  parlent  à  la  vérité  de  fourmis 
très-communes  dans  l'Inde,  &  très-incommodes,  mais  elles 
différent  de  celles  dont  les  Anciens  ont  parlé  j  fomblables 
entièrement  aux  nôtres ,  elles  n'en  font  dillinguées  que  par  leur 
groflêur  &  leur  couleur  ;  elles  ont  prefque  un  doigt  de  long  & 
font  rouges.  Doit-on  en  conclure  que  tout  ce  que  les  Anciens     /.  Vc^ag.ii^ 
ïious  ont  dit  à  ce  fujet,  eft  une  fable  fans  réalité  ?  ^f/Ap. J^ 

i#e    fdence  des  Modernes  ne  fait  aucune   impreflion  ) 
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conduits  cfans  l'Inde  par  l'intérêt  du  commerce ,  ÎI5  évIteDi 
de  s  engager  dans  de  vaftes  déièrts,  où  ils  feroient  expofei 
à  manquer  de  tout  &  courroient  mille  dangers^  Hérodote 
n'en  parle  que  fur  le  rapport  des  Perfes  avec  lesquels  il  avoit 
converfèî  mais  Ton  pouvojt  /avoir  en  Perfe  dçù  les  Indiens 
tîroient  cette  prodigieufe  quantité  d'or  qu'ils  payoient  chaque- 
année  à  titre  de  tribut.  L'elpèce  d'animal  auquel  cet  Hiitoiieu' 
donne  le  nom  de  fourmi,  n'étoit  pas  inconnue  aux  Perfes; 
non-feulement  les  Indiens  en  avoient  chez  eux ,  mais  on  ^q 
H/rûiLjlI,  voyoit  aufli  dans  ia  ménagerie  du  roi  de  Periè.  Néarque^ 

''  ^^  ^*         auteur  exaél  &  digne  de  foi ,  félon  Arrien ,  avoît  vii  dans 

le  camp  des  Macédoniens,  les  peaux  de  plufieurs  de  ces 

animaux,  qui  y  avoient  été  apportées,  &  qu'il  dit  être  feip-t 

Ârrum.  Rit.  blables  à  celles  des  panthères  ;  &  Pline  nous  afliire  que  l'on 

^'Éua/'^'    confervoit  à  Erythrée  en  lonie,   les   cornes   d'un  de  cei 

animaux.  Un  animal  que  l'on  gardoit  dans  des  mai(bns  par» 
liculicres  &  dans  les  ménageries  des  Princes,  dont  on  voyoit 
"^  ia  peau  dans  le  camp  d'Alexandre,  &  dont  les  cornes  etoient 

dépoféçs  dans  un  temple,  peut- il  être  mis  au  nombre  des 
janimaux  chimériques  ou  fabuleux  î  Ce  qui  empêche  de  recon-» 
lioitre  cet  animal  aujourd'hui  e(l  peut-être  le  nom  qui  lui  a 
^té  donné;  Mt/p^'^,  que  nous  traduirons  par  fourmi,  n'étoil 
pas  che^  \qs  Anciens  un  nom  univoquç,  on  le  dpnnoitt 
Qon-feulement  aux  petits  animaux  que  nous  appelons  ainfi» 
on  défignolt  aufli  par  le  même  terme ,  des  hommes  habitani 
fn  grand  nombre  un  même  lieu  ou  une  même  villct  Théo« 
7^^^ /^^  crite  appelle  yô^/7m  ceux  qui  demeuroîent  dans  upe  vîlfe 

UfK  v^  ^i-.      Uès-peuplée,  Mup^iK6$  dyyitA^fjuni  jgM  a,(u}çpiy  une  école  fréqueii!» 

uumxt^,!^'    tée  par  un  grand  nombre  d'écoliers,  k  nommoit  MvpfiMuÀ^ 

une  fourmilière.  Les  Anciens ,  conduits  par  une  même  analo-» 
gie ,  n'auroient-ils  pas  donné  le  nom  de  fourmis  à  d^s  animaux 
iféroces  qui,  comme  elles,  vivoienten  troupes,  terroient,  8^ 
demeuiroient  une  partie  de  l'année  Ibus  terre  î  C'eft  une  cou* 
jeélure  que  je  propofe ,  mais  elle  paroît  autorifée  par  le  témoi* 
gnage  d'Auteurs  dignes  de  foi ,  qui  rapportent  qu'ils  pat  v\| 
d^s  peaux  de  ces  gnimaiix,. 
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'  Hérodote ,  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ces  préten- 
Hues  fourmis,  (ur  la  foi  des  Perfes ,  n'indique  que  d'une     H/rcd.!//^ 
manière  vague  le  canton  de  llnde  où  eiies  iè  trouvoient;''*'*'^'^' 
c'eft ,  dh-il ,  dans  la  partie  orientale ,  c  eft-à-dire ,  dans  celle 
qui  avoUinoit  les  Indiens  fournis  aux  Perfes ,  &  qui  étoit 
couverte  de  fable,  ce  qui  la  rendoit  déferle;  les  Indiens 
ibumis  aux  Perfes  étoient  à  roccideot  de  Tlndus;  affujétis 
aux  Aflyrîens ,  tant  que  leur  puiifance  avoit  (iibfifté ,  ils  étoient 
devenus  depuis  fujets  des  Mèdes ,  &  avolent  enfuite  paiïe  fous 
la  domination  de  Cyrus  &  des  Rois  (es  fuccefleurs,  auxquels  ils 
payoient  tribut.  Pour  fui  vre  indication  donnée  par  Hérodote ,     j4ma9.  Rm. 
il  faut  donc  chercher  à  TOrient  de  ces  Peuples  &  à  la  gauche  ^^^^^F^s^J^ 
de  rindiis,  le  lieu  de  ces  prétendues  fourmis.  Pline  place 
dans  ce  canton  deux  délèrts,  l'un  de  fix  cents  vingt- cinq 
siiiiepas,  &  l'autre  de  cent  quatre- vingt- huit  mille,  l'un 
&  l'autre  remplis  de  fable;  &  dans  le  voifmage  du  premier, 
3  met  un  peuple  qu'il  nomme  Dans;  il  avoit  nommé  aupa-    Tnn.vi,tù\ 
ravant  les  Dardes ,  chez  lefqueis  il  avoit  dit  que  l'or  étoit  Id^ibîd^t^^ 
abondant.  Ces  deux  noms,  qui  ne  diffèrent  que  par  l'addi- 
tion d'une  lettre ,  fèmblent  dcfigner  le  même  peuple.  Mégaf^ 
Aèneché  par  Strabon,  nomme  Derdes  la  nation  Indienne,     Sttab^Xi^^^ 
qui  habitoit  à  fOrient,  dans  le  voifinage  des  montagnes,  &  V'^^S* 
Û  leur  donne  une  plaine  de  trois  mille  Itades,  où  font,  dit-il, 
les  mines  d^or  que  fouillent  les  fourmis.  Ptolémée  met  vers  hoiim^n 
fa  fource  de  l'indiis  entre  ce  fleuve  à  f  Occident  &  le  Bidalpe  ^ 

ou  THydafpe  à  l'Orient,  &  au  pied  des  montagnes,  un  peuple 
K^'ï\  nomme  Daradres.  Les  Dares  ou  Dardes  de  Pline,  les 
Derdes  de  Mégalthène,  &  ces  Daradres  de» Ptolémée,  font 
fe  même  Peuple  dans  le  voifinage  defquels  étoient  ces  vafles 
défêrts  où  lé  trou  voit  1  or  avec  lequel  Hérodote  dit  que  les 
Indiens  fournis  aux  Perles  leur  payoient  le  tribut. 

L'argent  que  les  Phéniciens  rapportoient  tous  les  trois  ans 
à  Salomon,  fè  trouvoit  audi  dans  l'Inde.  Tous  les  Anciens 
ont  parié  d'une  île  voifine  au  Gange*,  à  laquelle  la  quantité 
de  ce  métal  avoit  fait  donner  le  nom  àiArgyre,  Ile  d'argent*  J^^'^nf 
jCtAte  île  n'étoît  pas  le  fèul  endroit  de  llnde  qui  fournît  de  7,^5*//^  * 
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i  argent  ;  les  Sètes ,  que  je  croîs  les  mêmes  que  les  Séiates  qui 

Atfm^P^i'  U-afiquoient  avec  les  Sères  pp  ChinoÎ3.  en  avoîent  auffi.  On 

pL.  VI,  tp,  trouvoit,  fçlon  Pline,  chez  les  Peuples  voifin^  de  llndus  &: 

>/•  des  montagnes  qqi  féparpient  l'Inde  de  laSçythie,  des  mines 

Pauf. in Laçon.  d'Or  &  d'argentw  Paulànî^  obferve  que  les  Indiens,  quoiqu'ils 

abondaiTpnt  en  pr  &  en  argent ,  n  avoient  pas  Tufage  de  i^ 

pionnoie,  &  que  tout  le  trafic  (e  faWôit  chez  eux  par  échange; 

Hubfu  c/og,  enfin   les  Voyageurs  modernes  rapportent  que  Ion  trouve 

'F''i'*  pncorp  en  dîfférens  endroits  de  l'Inde,  dçs  mines  dor  ôc 

d'argent, 

Ui voire,  ou  les  dents  d'éléphans,  étolent  très-communes 

flans  rinde;  ces  animaux  iè  trou  voient  dans  d'autres  pays^ 

mais  cçux  de  l'Inde ,  fuv  -  tout  de  l'ilç  de  Taprobane  &  du 

pays  àçs  Prafiens,  étoient  beaucoup  plus  forts  6c  plus  gros 

yCi5f/fif.  hifi.  que  \t$  autres  ;  &  Ion  donnoit  la  préférence  à  leurs  dents , 

^vi  ^T/pên.  Ç^"^n^^  ^^^^^  pï^5  utile?  aux  différens  ouvrages  qui  fe  faifoîenÇ 

y^f^^f         alors  en  ivoire,  dont  on  décproit  les  meubles  des  apparte^ 

mens ,  &  dont  on  revêtilîbit  les  trônes  des  Princes. 

Les  fmges  que  les  flottes  de  Salomon  lui  ^pportoient,  fê 

trouvoient  aufli  dans  les  Indes ,  où  il  y  en  avoit  de  toute 

7iLibid.xVlI,  efpèce  &  de  différentes  grandeurs.  Alexandre,  dans  l'expédia 

*       tîon  qu'il  fit  dans  ce  pays ,  en  vît  une  fi  grande  quantité  qui 

fe  tenoient  droits  fur  leurs  pieds  de  derrière,  qu'il  les  prit 

pour  une  armée  qui  étoit  en  embufcade  pour  le  furprendre» 

lif<**^      Ces  animaux  étoient  fi  familiers,  qu'ils  venoient  tous  les- 

jours  en  grand  nombre  dans  le  faubourg  d'une  ville  appelée 

Latagéf  manger  du  riz  cuit  que  le  Roi  du  cantoj)  leur  faifbiÇ 

préparer,  après  quoi  ils  retpurnoient  tranquillement  dans. 

leurs  fprcts  &  ne  faifbient  mal  à  perfpnne.  Us  ne  font  pas 

moins  familiers  aujourd'hui  qu'autrefois ,  ils  viennent  jufque 

dans  les  maiibns.  Pans  le  diflrid  de  Rajapour,  fur  la  côte 

^  de  Mal^ar,  à  quatre-vingts  lieues  de  Surate  &  à  vingt 

yc^,  je Dedon ,  Ijeues  au  nord   ^e  Goa  ^    non-feulement  on  ne  leur  fait 

mi  ,p.t  o.  ^^^^^  ^^  ^  j^^j^  ^j^  ^  .pour  eux  une  efpèce  de  refpeiS  &  da 

vénération,  &  fi  quelque  Européen  étôit  découvert  en  avoiç 
îuc  quelqu'un,  >1  |èro|t  réputé  coupable  d'un  grand  crime # 
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f  (j    ^  eourroit  rUque  de  fe  /aire  chafTer  du  pays.  Ces  méhagemens 
On    poOT  ces  animaux  font  peut-être  la  reconnoîflance  du  lervice 
u  k    <iue  les  Indiens  en  retirent.  Les  corbeaux  font  fi  peu  fau vages 
m    dans  l'Inde ,  qu'ils  voient  dans  les  maifons  &  enlèvent  les 
(|;,    viandes  des  plats  fans  beaucoup  de  façon ,  &  il  y  en  a  une 
C:;    fi  grande  quantité»  que  û  les  finges  ne  détruifoient  pas  leurs 
i.      nids  &  ne  mangeoient  pas  leurs  œufs ,  les  habitans  pourroient 
ù     à  peine  tenir  contre  ces  oifoaux  camaciers.  AiTien ,  qui  parle  ^  ^**  ^^^Z*** 
des  finges  qui  fe  trouvent  dans  les  Indes,  dit  qu'il  gardera  *    *  ''^^^ 
le  fdence  for  leur  grandeur  &  leur  beauté ,  &  fur  la  manière  .^^^  ^^^ 
dont  on  les  prenoit ,  parce  que  c'étoient  chofes  connues  de  *^*  ^^^^ 
tout  le  monde  ;  mais  Clitarque ,  cité  par  Élien ,  explique  ce    -f€&w.  hi% 
(ju'Arrien  n'a  pas  voulu  dire  :  félon  Clitarque ,  on  ne  fe  ^^*  ^  ■ 
(èrvoit  pas  de  filets  pour  les  prendre  &  on  ne  les  faifoit  pas 
diadëf  par  àes  chiens ,  mais  on  profitoit  de  la  difpofition  de 
ces  animaux  à  imiter  tout  ce  qu'ils  voient  faire  ;  s'ils  voient 
(jl^qu  un  mettre  des  fouliers ,  ils  veulent  faire  de  même  ;  fi 
qqj^lquun  fe  peint  ou  fe  lave  les  yeux  en  leur  préfence,  ils 
eiffayent  de  l'imiter  :  celui  qui  s'étoit  chauffe  devant  eux  laiffoit 
desfoi^ers  chargés  de  plomb,  dans  lefquels  étoit  caché  un 
piège  ;  its  ne  manquoient  pas  d  y  mettre  le  pied ,  qui  étant 
une  fois  entré^  nen  pou  voit  plus  fortir;  un  atftre   tenant 
un  miroir  à  la  main,  feignoit  de  fe  peindre  ou  de  fe  laver 
les  yeux  &  laiffoit  enfuite  fon  miroir,  fous  lequel  étoit  un 
piège ,  il  laiffoit  auffi  une  certaine  quantité  de  glue  ;  les  fmges 
qui  avoient  vu  ces  préparatifs ,  deiçendqî^nt  dç  leurs  arbres  ^ 
\es  \xns  prenoient  le  miroir ,  &  regardant  attentivement  dan$ 
ce  miroir ,  étoient  éblouis  &  aveuglés  par  la  forte  réflexion 
des  rayons  du  foleil,  d'autres  fe  prenoient  aux  pièges  qui 
avoient  été  laiffés,  &  quelques-uns  imitant  l'homme  qu'ils 
avoient  vu  fe  peindre  les  yeux,  fe  les  firottoient  avec  de  la 
glue  qui  leur  colloit  les  paupières ,  &  ne  pouvant  pas  s'enfuir 
parce  qu'ils  n'y  voyoient  plus ,  ils  étoient  pris  facilement^ 

La  flotte  de  ^alomon  lui  apportoit  aufli  des  paons;  cet 
oifeau  commun  aujourd'hui ,  étoit  fi  rare  autrefois ,  qu'un  roi 
d'Egypte  à  qui  l'on  en  avQÙ  donné  un  ^  ne  yoplut  point  Iç 
lomc  XLJh  .0 
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garder  pour  le  falf  e  iêrvir  fur  fa  taUe  y  ni  pctar  ion  âmtiAttiint; 

il  le  conikcra  au  Dieu  tuleiaire  de  fa  ville ,  croyant  lui  faiFe* 

yEtutn.  hffl.  un  préient  digne  de  lui^  Alexandre ,  quî  avoit  vu  d^s  paon» 

^'««     '  JS'  p^yj.  jj^  première  fois  dans  fon  voyage  de  l'Inde ,  fut  fi  chafmé 

de  la  beauté  de  cet  oifeau  »  qu  il  défendit  fous  des  peines  grave» 
ld.ihu.v,2i.  SI  fès  foldats  den  tuer  aucun*  Les  paons  dans  Tlnde  étoient 
j4LibùLXVi2.  beaucoup  plus  forts  que  dans  tout  autre  pays  ;  les  rbis  Indiens* 
JéL  ibuL  XIII,  en  avoient  de  privés  dans  leurs  jsffdins.  Le  paon  eu,  mi» 
'^*  au  rang  du  gibier  dans  Tlnde,  &  regardé  comme  le  piu» 

difliciie  à  avoir;  la  peine  qu'on  a  à  le  prendre»  fait  que  le» 
perfonnes  de  diUinélion  s'attachent  plus  à  cette  chafîè  qua 
toute  autre ,  &  elle  leur  paroît  d'autant  plus  agréable»  qu  elle 
efl  plus  difficile  ;  les  plumes  ^e  fa  queue  fervent  à  faire  de» 
parafbls ,  des  éventails  &  des  chaffe-mouches. 

Le  pays  où  fè  trouvoient  ces  métaux  &  ces  e/pèces  d'ani^ 
maux»  en  plus  grande  quantité  &  plus  forts  que  par-tout 
ailleurs ,  efl  vraiiêmblablement  cdui  où  les  Phéniciens  c(%' 
duifoient  les  flottes  de  Satomon.  La  Taprobane  pprtoit  Jes 
marques  de  la  venue  de  ces  Marchands  dans  le  cuhe  qu'on  y 
rendoit  à  Hercule  ;  on  y  bonoroit  auffi  Bacchus.  AS  Huet 
Hun,  Xf/f.  du  penle  que  ce  Baccbus  étoit  TOfiris  des  Égyptiens  y  mais  j'ai 
'^nm.&de  la^  fait  Vôjr  d^nsts  un  de  mes  Mémoire»^  quoi^lare  le  Bacchu» 

Égyptien  &  le  Bacchu»  Grec,  il  y  en  avoit  un  Indien,  dont 
le  culte  reçu  par  les  habitans  de  la  Taprobane  fut  uni  dan» 
la  fiîiite  à  celui  de  l'Hercule  Tyrien  apporté  par  les  Phéni- 
ciens ,  curieux  d'éti^lir  leui'  religion  par-tout  où  leur  conir 
merce  les  conduifol^ 

La  fomJation  de  Carthage»  vers  l'an  ^6y  avant  fère 
Chrétienne ,  fournit  aux  Phéniciens  une  occafioa  d'étendre 
&  d'augmenter  leur  commerce.  Cette  ville  devenue  mar- 
chande ,  ne  diminua  point  les  profits  de  Tyr  qu'elle  continua 
de  regarder  comme  fa  métropole ,  avec  laquelle  elle  partagea 
ks  gains  dans  le  temps  de  là  plus  grande  fplendeur ,  en  lui 
envoyant  annuellement  les  prémices  &  la  dîme  de  tout  ce 
qu'elle  acquéroit.  Tyr  étoit  alors  regardée  comme  le  centre 
4u  commerce  de  toutes  les  Nations;  fes  Marchands  »  iuivaot 
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fefrpredlion  du  Prophète  liaïe,  étoient  des  Princes,. &  fes  ifSeXXJn.ii 
«raficans  ies  perfonjies  \ts  plus  illuftres  de  la  terre  ;  mais  ^-^^^ 
i orgueil  que  leur  in(piroient  kur  puiiiance  &  leurs  richefles, 
4eur  attira  les  armes  de  Salmanazar ,  roi  d'Afîyrie.  Ce  Prince 
iétoit  alors  en  Judée,  où  il  venoit  de  détruire  le  royaume  - 
d'Ifraël*  Les  Kitéens,  ouh^itans  de  l'île  de  Cliypre,  impio-r 
rèrent  (on  fecours  contre  Élulée,  roi  de  Tyr,  à  lobéiflance 
duquel  ils  s'étoient  fouflraits ,  &  qui  penfoit  à  les  réduire. 
Salmanazar  marcha  cantre  Tyr  avec  toutes  ks  forces;  à  fbn     MrttaftJ.é^: 
approche  Sidon  ,  Acé ,  nommée  depuis  Ptolémais,  '&  toutes  -^^p^*^"^*  ^^» 
i4$  villes  mariëmes  qui  jufqu  alors  avoient  été  l£)umifes  à  Af.'i. 
Ty^*  reconnurent' le  •vainqueur  d'ifracl,  &  lui  fournirent   . 
ibixante  Vaiflèaux ,  avec  lefquels  il  alla  attaquer  Tyr ,  fituée 
dans  le  continent  fur  le  bord  de  k  mer,  dans  je  lieu  où  efl  • 
k  ville  appelée  depuis  Palatyr^  ou  ancienne  Tyr;  mais  cette  • 
flotte  fut  vaincue  &  détruite  par  les  Tyriens,  qui  ne  lui  * 
apposèrent  que  douze  Vaiiîèaux  qui  le  trouvèrent  alors  dans 
leur  Port»  S^manazar  vaincu  iîir  mer,  affiégea  Tyr  par  terre, 
mais  obligé  de  retourner  en  Allyrié,  il  lailfa  une  partie  de  - 
fon  armée  devant  la  place ,   &  convertit  le  ficge  en  blocus* 
à^es  Allyriens  bouchèrent   les   aqueducs  &  coupètent   les 
Conduits  qui  portoient  de  Teau  dans  la  ville  ;  les  affiégés  y  - 
fiipplcèrent  par  des  puits  qu'ils  creusèrent,  &  fbutinrent  ainfi 
pendant  cinq  ans  le  blocus ,  dont  ils  furent  délivrés  par  la 
mort  de  Salmanazar ,  qui  arriva  l'an  715  avant  Tère  vulgaire* 
l^ts  Tyriens ,  qui  étoient  x^^%  maîtres  de  la  mer  pendant  ce 
YAocvis ,  avoient  continué  leur  commerce  ;  mais  enilés  de 
ieuri  fuccès  contre  Salmanazar,  Hs  s'attirèrent  une  prédiélion 
dlAîe,  qui  leur  annonça  la  ruine  de  leur  ville,   &  une  ^  jrJH//,  / j 
captivité  de  foixante-dix  ans,  après  ielquels  ils  feroient  rétablis  ^S'i* 
&  repreodroient  leur  commerce* 

Le  terme  de  cette  ruine  prédite  par  ce  Prophète ,  n'étolt 
pas  encore  arrivé  ;  Tyr  lubfitta  encore  cent  cinquante  ans  dan3 
toute  Gi  gloire  &  fa  ipleodeur  :  le  Prophète  É^chiel  nous  a 
kifle  une  delcription  de  la  pui(îance ,  de  les  richeffes ,  &  de 
Ixtendue  |k  ion  commerce  peadwt  fixx  intervalle.  «  Tyr  ^ 
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f'^J^P^^L'^  dit- il,  fituée  à  l'entrée  de  la  mer,  eft  le  ffége  du  commefce 

^XXy!?!.     »  &  du  trafic  des  peuples  de  la  terre  &  des  dîfîërentes  îles  ;  les 

»  Vaifîëaux  de  Tharlis  font  les  Princes  de  (on  commerce;  efle 

»  ed  comblée  de  biens  &  élevée  dans  la  plus  haute  gloire.  Par 

•»  i'immenfité  de  (es  rîchefles  &  par  ietendùe  de  (on  négoce, 

»  elle  enrichit  les  Rois  de  la  terre  ;  elle  eft  devenue  puiflànte 

»  par  (a  (ageilè  &  fa  prudence;  elle  amafle de  lor  &  de  Targeot 

»  dans  les  tré(brs.  Les  vétemens  de  fon  Roi  (ont  enrichis  de 

»  pierres  précieufès;  les  fardoines,  les  topafes,  le  jafpe,  le» 

»  chry(blithes ,  les  onyx ,  ies  berylles ,  les  (aphirs ,  les  efcar^ 

p  boucles ,  à^s  émeraudes  &  lor,  font  emploifes  à  relever  ik 

»  beauté.  Les  VaifTeaux  qui  (èrvoient  au  commerce  de  Tyr, 

M  continue  le  Prophète ,  font  faits  de  doubles  planches;  les 

1»  rames  (ont  de  chêne  de  Bazan  poli ,  &  les  bajics  de?  rameursi» 

»  de  buis    tiré  àts  îles  de  Chtim ,  ou  de  4'Italie ,  c  eft-i- 

»  dire ,  de  Cor(è  ;  A^s  étoflfes  précieufès  brodées  en  Egypte 

»  leur  (èrvent  de  voiles  ,   &  les  pavillons  (ont  de  pourpre^ 

»  &  d'hyacinthe;  les  Sidoniens  &  le^  Aradiens  en  (ont  les 

»  rameurs  «  &  les  Tyriens  les  plus  experts  dans  la  Navigation 

»  en  (ont  les  pilotes  ;  les  plus  habiles  d'entre  les  vieillards  de 

»  Biblos  fburniflent  des  matelots;  enfin,  tous  les  Navires  de  la 

.»  mer  &  tous  les  mjiriniers  font  engagés  dans  le  commerce  & 

dans  le  trafic  de  Tyr.  »  Cette  ville  étoît ,  fuivant  ie  même 

Prophète,  le  marché  ou  la  foire  générale  à  laquelle  (è  rendoient 

tous  les  Négocians  de  l'Univers,  pour  y  échanger  les  mar- 

chandi(es  qu'ils  y  apportoient  contre  celles  qu'ils  trouvoient 

i  Tyr,  &  contre  les  dilférens  ouvrages  dans  lelquels  les 

Tyriens  &  les  Tyriennes  excelloîent  :  on  y  apportoit  de 

^^  Tharfis,  ou  de  la  côte  d'£(pagne,  de  l'argent,  d#l'étain,  du 

fer  &  du  plomb.  Les  habitans  Ats  îles  voifines  de  la  Grèce 

venoîent  y  vendre  de  la  pourpre;  les  Grecs,  fur-tout  ceux 

d'Ionie ,  y  amenoient  d^s  enclaves  qui  étoient  plus  eftimés 

2ue  ceux  de  toute  autre  Nation,  &  dont  Atoda,  femme  de 
)arius ,  fai(bit  un  tel  cas ,  qu'elle  engagea  (on  mari  à  déclarer 
la  guerre  à  la  Grèce  pouf  en  avoir  plus  facilement  â  (on  choix. 
JLes  Cappadociens  amenoient  à^  Tyr  des  mulets^  des  chevaux 
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6e  monture  »  des  chevaux  de  bataille  &  des  couriiei'5  ;  les 
enfans  de  Dédan,  ceft-à-dire,  les  habitans  du  caïUon  de 
Paden  à  i  entrée  du  golfe  Perfique ,  venoîent  y  vendi:e  de 
i'ivoire ,  de  l'ébène ,  &  des  habi|s  magnifiques  pour  aller  à 
dieval  ;  Damas  y  apporloit  fon  excellent  vin  de  Cholbon , 
qui  fut  fi  eftimé  par  les  rois  de  Perle ,  qu'ils  n  en  bu  voient 
pas  d'autre.  Les  Syriens  engagés  dans  le  trafic  de  Tyr ,  à 
caufe  de  la  multitude  des  ouvrages  excellens  qu'ils  y  trou« 
yoienty  expofbient  en  vente  dans  ie$  marchés  de  cette  ville, 
ides  paies ,  de  la  pourpre ,  des  toiles  ouvragées  »  du  coton  i 
Ide  h  foie  &  toutes  fortes  de  marchandifës  précieufes.  Les 
Juifs  des  royaimfies  de  Juda  &  d'Ifraël,  garnifibient  fbn 
marché  du  plus  pur  froment ,  de  baume  »  de  miel ,  d'huile  8c  , 
jde  féfine  :  on  y  trouvoît  de  la  myrrhe ,  des  cannes  d'une  odeur 
excellente  »  &  des  ouvrages  en  fer.  Les  diflférens  cantons  de 
l'Arabie  *ie  fournlfîoient  d'agneaux  »  de  béliers  »  de  boucs , 
«d'or,  de  diâ^renles  pierres  précieufes,  &  de  parfiims  les  plus 
exquis  ;  enfin  on  trouvoît  a  Tyr  des  balles  de  toutes  fortes 
<fe  marchandifës ,  des  caffettes  précieufes ,  des  coffires  de  cèdre 
contenant  des  pièces  d'étoffe  de  couleur  d'hyacinthç  &  des 
Babits  magnifiques  enrichis  de  broderies. 
4  Tyr,  cdèbre  par  fa  puiflance  fur  mer,  ne  l'étoit pas  moins 
par  fes  forces  de  terre.  Les  Perfes ,  dit  encore  le  même  Eiec.  XXfTIg 
Prophète^  \m  Lydiens  &  les  Lybiens  étoient  fes  gens  de  '^•. 
guerre ,  &  fèrvoient  dans  fes  armées  ;  on  voyoit  leurs  bou- 
cliers &  leurs  cafques  fufpendùs  autour  de  ies  murailles  pour 
leur  iervir  d'ornement,  hes  Aradiens  avec  leurs  troupes 
répandues  autour  d'elle  la  gardoient ,  &  les  Gamadims  ren-t 
fermés  dans  fes  forterefles,  fu^endoient  leyrs  carquois  le 
long  de  leur  muraille ,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  beauté 
ifJe  cette  ville. 

L'habileté  des  Phéniciens  dans  la  Marine  étoit  fi  connue, 
«que  Nécos  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'adrelTep  à 
Âx ,  comme  quelques  fiècles  auparavant  l'avoîent  fait  David 
&  Saiomon.  Ce  Prince ,  monté  fur  le  trône  de  l'Égypie  l'an 
éi7  avant  Jéfus-Chriil^  iyivant  les  vues  de  Pfammétichus. 
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fort  père,  qui,  pour  rendre  i'Égypte  commerçante,  av(J| 
ouvert  Ces  Ports  aux  Étrangers,  forma  le  deCTein  de  joindre 
le  Nil  avec  le  golfe  Arabique;  il  fit  ouvrir  le  canal  de  coramut 
nication ,  mais  ia  mort  de  %  vingt  mille  hommes  ocçaik>iinéa 
par  ce  travail ,  lui  fit  abandonner  (on  entreprife ,  à  lacjuelk 
il  fiibftitua  le  projet  de  découvrir  les  côtes  de  TAfi-ique.  Se$ 
fcjets  n'éiôient  pas  encore  exercés  à  la  Navigation,  8c  il  M 

i)ouvoit  trouver  parmi  eux,  perfonne  à  qui  il  pût  confiet 
lexéçutjon  de  ion  detîèin  :  ii  avoit  dan?  Tes  États  des  Grecf 
accoutumés  aux  travaux  de  la  mer;  mais  toutes  leurs  cour(ès 
.    fur  cet  élément  étoient  bornées  à  la  Méditerranée ,  &  Hs 
li'avQÎent  aucune  connoilîance  des  autres  mers.  Nécos  ne 

f)Ouvant.les  charger  d'un  voyage  aulli  long  &  aulfi  périlleuî^i 
e  propofa  à  quelques  Pliéniciens  qui  étoient  *déjà  ramiliai^f* 
au  moins  avec  la  côte  orientale  de  l'Afi^ique;  ces  Phiéniciens 
acceptèrent  là  propofrtion;  ils  s*embarquèrent  fur-ie  goifa 
Araiiique,  palsèrent  le  détroit  de  3abel,  àèêoyhrçat  h,  paitÎQ 
orientale  deTAfi'ique,  doublèrent  le  cap  de  fiornie-efpénaice^ 
rentrèrent  dans  la  Méditerranéen  par  le  détroit  de  Gibral|ar> 
jff/nxiflK  &  revinrent  en  Egypte  darjs  h  troifième  année  de  leup 
départ. 

Les  menaces  que  Dieu  avok  faîtes  aujc  Tyriens  par  fê* 
prophètes  Ifaïe  &  Ézéçhiel ,  étoient  pétes  d*  s'accomplir , 
'  ïorfque  le  roi  de  Tyr,  8l  d'autres  Rois  voMins  ^de  ia  Judée, 
envoyèrent  des  Ambafladeurs.à  Sédécias,  pour  le  çomplit 
menter  fur  Ion  avènement  au  trône  de  Juda,  8ç  lui  propoièr 
une  ligue  contre  le  roi  de  Babylone,  afin  de  Ifècouei:  le  joug 
de  ce  Prince  qui  venoît  de  s'aflujettir  la  Judée.  Jérémie  reçut 
ordre  dp  faire  dçs  jougs  &  des  liens ,  &  de  tes  donner  a  ces 
Ambafladeurs  pour  les  envoyer  à  leurs  Maîtres,  &  leur  dire 
de  la  pai-t  de  Dieu ,  qu'il  avoit  donné  leur  pays  à  Nabacho* 
donolbr;  qu'ils  lui  fèroient  affujettis  eux,  leurs  fiis&  petils- 
fils  ;  que  s'ils  Ce  foumettoient  volontairement  à  lui ,  eux  &  leurs 
États  s'en  trouveroient  bien  ;  que  fi,  au  contraire,  ils  entreî 
prenoîent  de  lui  réfiller ,  ils  fèroient  accablés  de  (a  puiflkncet 
J^abuchodonpfor  revint  en  effet  à  Jéruialem,  Fan  ^^o  ayant 


DE    LITTÉRATURE.  -jj: 

Té&s^hrift^  di  afTiégea  de  nouveau  cette  ville,  la  prit  &  la 

nk,  &  emmena  fes  habitans  en  c^tivité.  Pendant  le  fiége 

Dieu  fit  encore  dénoncer  (es  jugemens  à  Tyr  &  à  Sidon 

par  Ézéchid  ion  Prophète ,  Bc  il  fit  reprocher  en  particulier  ^^xxvwl^ 

i  Ithobal  ou  Ethbaaiy  roi  de  Tyr,  là  confiance,  la  folle 

opinioai  <}u'il  avoit  conçue  de  (a  fàgefie  &  de  fa  puiUance* 

Nabucfaodonoiât  après  la  prife  de  Jérufalem ,  en  5  8  8 ,  retourna 

à  fiabylone ,  d  où  il  revint  deux  ans  après ,  en  5  0  ^ ,  en  Syrie, 

&  mit  le  fiége  devant  Tyr,  qui  le  fbutint  pendant  treize  ans.  Joffph.imf.  X, 

Nabuchodonofbr  s'étant  rendu  maître  de  cette  ville ,  i  an  573,  'JpiXiT^^ 

&  n  y  ayant  rien  trouvé  dont  il  pût  donner  Je  pillage  à  lès 

ibldats ,  parce  que  les  plus  riches  de  {çs  habitans  s'étoient  réfîï^ 

giés  dans  l'île  voifme  avec  leun  effets ,  il  fe  vengea  fur  les 

édifices  qu'il  déiruifit,  &  fur  le  peu  d'habitans  qu'il  y  trouva, 

&  qu'il  rit  pafîèr  au  fil  de  l'épée.  Les  ruines  de  cette  ville 

n'ont  jamais  été  relevées  depuis,  &  elle  n'a  plus  été  quun 

fjmple  village  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Païatyr ,  ou 

ancienne  Tyr,  pour  la  diftinguer  de  celle  qui  Aoit  daqs  l'île 

environ  à  un  demi-mille  du  continent  de  la  Phénicie.  Ceux 

qui  s'étoient  retirés  dans  cette  île,  capitulèrent  avec  Nabu^- 

chodonofbr,  qui  leur  donna  un  Roi  à  la  place  d'Ëthbaal  tué 

pendant  le  fiége.  Ce  nouveau  Prince  ne  régna  que  dix  ans; 

tiprès  fa  mort  les  rois  de  fiabylone ,  pour  tenir  les  Tyriens 

d^ns^une  plus  grande  dépendance,  ne  leur  donnèrent  plus 

que  des  Magiflrats  à  temps.  .  \ 

Le  commerce  à^s  Tyriens  dut  fbufîrjr  beaucoup  pendant 
ce  long  fiége,  peut-être  même  fut-il  entièrement  interrompu; 
tnais  îe$  Tyriens  retirés  dans  l'île,  où  et  oit  une  autre  ville 
i  laquelle  on  avoit  auffi  donné  le  nom  de  Tyr>  le  reprirent 
avec  ardeur ,  Se  Tyr  f  infulaire  devint  bientôt  aufli  riche  & 
auffi  puifïànte  que  lavoit  été  celle  du  continent.  Ce  com-* 
merce  ne  fut  pas  cependant  aulfi  étendu  qu'auparavant;  car 
il  paroît  que  les  Tyriens  établis  à  Carthage  depuis  près  de 
trois  cents  ans ,  &  qui ,  pendant  ce  temps ,  navoient  commercé 
que  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  profitant  de  f état  d'humi- 
liation d%  leur  métropole  >  s'emparèrent  de  celui  que  Tyr 
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avoît  fah  à  Gadès  &  fur  les  côtes  d'Efpagne  ;  Hs  ne  fê  hou 
lièrent  pas  à  ce  commerce  ancien  :  voulant  1  étendre  le  long 
de  la  côte  occidentale  d'Afiîaue  &  en  d autres  pays,  ils 
équipèrent,  vers  la  fin  du  v/  ffècle  avant  lere  Chrétienne» 
deux  flottes  ^  dont  ils  donnèrent  le  commandement  a  deux 
de  leurs  priocipaux  citoyens;  le  premier,  nommé  Hannon^ 
ibrti  du  détroit  de  Gibraltar,  parcourut  toiÀe  la  côte  occi^ 
dentale  de  l'Afrique,  depyis  le  détroit  jufquau  cap  des 
Trois -pointes.  Ce  Navigateur  prit  poilèfTion  au  nom  de  (k 
République ,  de  plus  de  fix  cents  lieues  de  pays ,  établit  plu-^ 
fleurs  colonies ,  nxa  quelques  comptoirs  &  fonda  un  entrepôt 
fur  &  commode  pour  le  commerce  defès  compatriotes,  qui 
fut  confidérabiement  augmenté  depuis*  M»  de  BougainvÛl^ 

'Af/m.jfrAc,  pows  a  donné  le  journal  de  cette  Navigation,  &:  en  a  fixé 

tmfXyf.    l'époque.  Le  (ècond,  nommé  Himîlcon.  entra  dans  f  Océan 

occidental ,  &  alla  jufque  lùr  les  côtes  de  T Angleterre  ;  il  yj 
découvrit  les  îles  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Caâîtéf 
rides,  &  de^is,  celui  de  Sorlingues.  Les  Phéniciens  avo^l! 
tiré  jufqu  alors  de  flbérie  &  de  la  Lufitanie,  toutTétain  qu'ils 
avoient  porté  dans  les  différens  pays  du  monde ,  mais  celui 

i  ées  îles  Britanniques  découvertes  par  Himîlcon ,  étant  plus 

abondant ,  iè  trouvant  prefque  fur  la  fuperficie  4e  la  terre  & 

exigeant  moins  de  dépenfes ,  ils  le  préférèrent ,  &  depuis 

{expédition  de  ce  Navigateur,  ils  s acçoutiiniàrefit  i  l^e( 

Vbu       chercher  dans  ce  parage. 

.  Les  Tyriens  ne  furent  pas  long-temps  (bus  la  domination 
des  rois  de  Babylone  ;  l'Empire  de  ces  derniers  ayant  été 
détruit  par  Cynji,  Fan  539  avant  l'ère  Chrétienne,  toute 
la  Phénicie  |è  foumit  à  ce  Prince  i  mais  il  ne  lui  rendit  pa^^ 
là  liberté ,  comme  il  le  fit  à  la  nation  Juive»  Darius ,  fuc^ 
ceflèur  de  Cambyfe,  fit  équiper  une  flotte  à  Çalpatyre  fur 
rindus  ;  il  en  donna  le  commandement  a  Scylax ,  Grec  de 

^fUr9d.lv.  Carîandce ,  ville  de  Carie  ;  il  le  chargea  de  delpendre  flndus^ 
&  de  découvrir  tous  les  pays  qui  étoiçnt  fur  fes  bords  d'un 
côté  &  de  l'autre.  Ce  Grec  fiiivit  exactement  \es  ordres  qui 

jlui  avoient  été.  donnés  ^  _&  reyinf  p?u:  le  détrpij  de  Babel-; 

mandei 
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mândei  dans  le  golfe  Arabique  &  dans  le  même  Port  d  oit 
Nécos  avoît  fait  partir  les  Phéniciens  pour  faire  lé  tour  de 
lAfrique  ;  il  n'employa  que  treize  mois  à  ce  voyage ,  &  alla 
d'Egypte  à  Suze ,  rendre  compte  à  Darius  de  l'exécution  de 
ià  commiflion.  Ce  Prince ,  en  ordonnant  ce  voyage ,  n  avoit 
aucune  vue  de  commerce,  fbn  deflein  étoit  d'étendre  (a 
domination  dans  cette  partie  de  flnde  qui  ayoit  été  (bumifè 
aux  Affyrrens ,  à  l'Empire  defquels  il  fuccédoit.  En  effet  ^ 
après  avoir  reçu  de  Scylax  toutes  les  lumières  qu'il  defiroit, 
il  partit  à  la  tête  de  ion  armée ,  fbumit  tout  ce  pays ,  en  fit 
fe  dix-neuvième  gouvernement  de  fbn  Empire ,  &  lui  impofà 
un  tribut  de  trois  cents  fbixante  talens  par  chacun  an.  UIIlf.2^^. 

Les  fbixante- dix  années  de  captivité  dont  Dieu  avoit 

menacé  les  Tyriens  par  fon  Prophète  Ilàïe,  étoient  prêtes 

d'expirer.  Darius  leur  rendit  la  liberté,  dont  ils  avoient  joui 

avant  la  conquête  de  leur  pays  par  les  Aflyriens  ;  ils  eurent  la 

permidion  de  fe  choifir  à^s  Rois  &  de  fè  gouverner  félon  leurs 

propres  k>îx.  Darius  leur  accorda  cette  grâce ,  non  -  feulement 

parce  qu'ils  s'étc^eut  fbumis  volontairement  à  Cyrus ,  mais 

encore  plus  pour  le  les  attacher  &  tirer  d'eux  tous  les  fecours 

dont  il  avoit  befbin,  c'efl-à-dire ,  des  hommes  experts  dans 

la  Marine,  &  des  Vaifleaux  pour  la  gueiTe  qu'il  méditoit  de 

faire  en  lonie.  Les  Phéniciens  fous  la  proteélipn  des  Perfes , 

qui  leur  laifsèrent  faire  le  commerce  en  toute  liberté,  fe 

rétablirent  bientôt  dans  leur  ancienne  Iplendeur;  ils  devinrent 

même  aflez  puifTans  &  afTez  riches  pour  faire  a  Alexandre^ 

Jor/qu'il  envahit  l'Orient ,  unje  plus  forte  réfiflance  que  tout 

ie  refie  de  TEmpire  àes  Perles;  ils  arrêtèrent  les  ^rmes  de 

ce  conquérant  fept  mois  entiers  ;  mais  après  avoir  donné 

pendant  ce  temps  toutes  les  preuves  de  courage  &  d'habileté 

dans  la  défenfe  des  Places,  ils  furent  pris  d'aflaut,  l'an  33*2. 

cent  fbixante -onze  ans  après  avoir  recouvré  leur  liberté. 

L'état  dans  lequel  Alexandre  réduifit  leur  ville  donnoililieu 

de  croire  qu'il  faudroit  plufieurs  fiècles  pour  la  rétablir  ;  mais 

ie5  Tyriens,  qui  reprirent  aufli-tôt  leur  commerce,  la  rebâ- 

lirent  en  peu  de  temps;  ils  devinrent  même  alTez  forts  pour 

Tome  XLIl.  H 
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tenir  tontre  Antigone ,  &  foutenîr  un  nouveau  fiëge  pendant 

DioJ.  X/X,  quinze  mois ,  dix-neuf  ans  après  la  prilè  de  leur  ville  par 
p.  700;  /%rr.  J ,  .         '  r  r  r 

ittDemtr.App.  Alexandre. 

^*F'  /  j-2.        Le  commerce  qui  ieur  avoit  fourni  les  moyens  de  fe  relever 

de  toutes  ks  pertes  qu'ils  avoient  faites ,  fut  confidérablement 
diminué  peu  de  temps  après  par  Ptolémée  Philaddphe.  Ce 
Prince,  qui  monta  fiir  le  trône  d'Egypte  Tan  285  avant  Tère 
Chrétienne ,  forma  le  deflein  d  attirer  à  Alexandrie  tout  le 
commerce  maritime  de  l'Orient;  il  bâtit  une  ville  prefque 
fur  la  frontière ,  qu'il  nomma  Bérénice  pour  faire  honneur  t 
fa  mère  ;  il  y  fit  conflruire  un  Port ,  mais  ce  Port  ne  s  étant 
pas  trouvé  allez  commode  ni  aflez  fur,  il  fît  réparer  celui  de 
Myos-hormos  ou  de  la  Souris  >  qui  étoit  proche  &  beaucoup 
meilleur  ;  ce  fut  la  qu'il  fit  aborder  toutes  \çs  marchandiles 
de  rÉthiopie,  de  TArabie  ,  de  la  Perfë  &  de  llnde,  d'où 
elles  étoîent  conduites  à  Coptos  fur  àts  chameaux.  Comnie 
on  ne  pouvoit  fe  rendre  du  golfe  Arabique  à  Coptos  qu'en 
traverfant  des  défèrts  où  l'on  né  trôuvoit  point  d'eau ,  il  fit 
faire  le  long  du  chemin  un  canal  qui  tiroi^fès  eaux  du  Nii^r 
&  fur  ce  canal ,  des  hôtelleries  de  diflance  en  diûance,  feion; 
'Strai,  Xvih  ^^  ^^^  traites  le  demandoient;  de  ce  canal  les  marchandifes 

HiM.yj,^j.'  ctoient  portées  à  Alexandrie   par  le  NiL  Par  ce  moy^tk 

Alexandrie  devint  ce  que  Tyr  avoit  été  auparavant ,  Je  centrt 
de  tout  le  commerce  de  l'Orient.  Les  rois  d'Egypte^  fucceflèups 
d'Alexandre ,  acquirent  de  grandes  richeffes  par  ce  trafic ,  qu'ils 
continuèrent  jufqu  à  la  conquête  de  leur  pays  par  \qs  Romains, 
qui  s'en  mirent  en  pofîeffion ,  &  l'augmentèrent  confidéra?- 
blement  ^  lorlqu'Hippalus^  eut  trouvé  le  moyen  de  faire  le 
voyage  de  l'Inde ,  non  en  fùivant  h$  côtes  comme  on  avoît 
fait  jufqu  a  lui ,  mais  en  s'expofant  en  pleine  mer.  Depuis, 
cette  emreprife  de  Ptolémée,  c'efl-à-dire,  depuis  la»  25^ 
avant  l'ère  Chrétienne,  les  Phéniciens  furent  privés  de  ce 
coiiAierce  ;  obligés  de  fè  renfermer  dans  celui  de  la  Méditer' 
fanée,  qu'ils  partageoient  avec  d'autres  peuples,  ils  virent 
tarhr  la  Iburce  des  richelTes  qui  avoient  fait  leur  puiflànce^ 
liomère  donne  aux  Phéniciens  les  épithètes  d'hommei 
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fins,  rufès  &  trompeurs ,  ^oivi^  aviip  ctTialnA/a  h^ç ,  rpax^s.     Odyf  xjlf, 

La  tromperie  ou  le  menfbnge  Phénicien,  *o<y/x^y  -4^^<5^5 1 1["^ '^^^ '^r* 

avoit  même  paffé  en  proverbe  ;  ieur  avidité  pour  le  gain ,  de  kepuk  ni, 

&  les  précautions  pour  cacher  aux  autres  Nations  les  fources  ^*  p^^^^  p/ 

de  leurs  rîcheflès ,  &  leur  dérober  la  connoiflânce  des  lieux  iKp*  6^2. 

d'où  ifs  tîroient  leurs  marchandifes ,  leur  avoient  fait  cette 

réputation.  On  les  accufbit  de  jeter  à  la  mer  tout  Navigateur 

étranger  qu'ils  rencontroient  dans  les  parages  de  l'île  de  Sar- 

daigne ,  ou  vers  le  détroit  de  Gibraltar.  Ils  tentoient  toute   Strah.  xvil^ 

forte  de  voies  pour  faire  échouer  les  Vaifleaux  marchands  ^*  ^^^* 

^'ils  trouvoient  en  mer  :  le  Capitaine  d'un  vàiiïëau  Romain 

voulant  apprendre  la  route   du  pays  d'où  les  Phéniciens 

tiroient  l'étain ,  qui  étoît  une  à^%  branches  de  leur  commerce, 

fuWoit  Un  Bâtiment  de  Cadiz  ;  le  maître  de  ce  Bâtiment  s  tu 

étant  aperçu ,  (è  fît  échouer  à  defleîn  contre  un  rocher,  pour 

attirer  l'Étranger  fur  le  même  écueil,  où  il  pérît;  le  Phénicien 

fe  fauva  avec  fbn  équipage.   La  république  de  Carthage  lui 

(ùt  gré  de  cette  manoeuvre ,  &  le  dédommagea  de  la  perte 

de  fes  marchandifes.  ld.lll,f.iiti 

La  diminution  du  commerce  Aqs  Phéniciens  occafionnée 
|>ar  les  entreprifes  des  fuccefleurs  d'Alexandre ,  &  enfuite 
par  celles  des  Romains ,  n'amortit  pas  leur  ardeur  naturelle  ^ 

pour  cette  manière  d'acquérir;  dans  le  v.^  fiècle  de  l'Églîie, 
famour  du  gain  les  portoit  encore  dans  toutes  les  parties  du 
inonde  ;  les  uns  partoient  au  commencement  de  l'année ,  &  Hiertm.  m 
ne  revenoient  chez  eux  qu'à  la  fin  de  l'automne;  d'autres  ^jr^^;**-^* 
pdToient  prefque  toute  leur  vie  à  naviger;  fortant  dans  leur 
jeunefle  de  leur  pays ,  où  ils  laiflbîent  leurs  femmes ,  ils  ne 
yenoient  les  rejoindre  que  dans  un  âge  avancé*  Atg^deaM,, 
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VINGT-QUATRIEME  MÉMOIRE 
SUR    LES   PHÉNICIENS. 

Diffèrens   ufages    des    Phéniciens^ 

Par  feu  M.  l'Abbé  Mignot, 

IL  n en  étoît  pas  de  la  Phénîcîe,  ni  des  autres  pays  cfe 
l'Orient,  comme  de  l'Egypte  :  dans  celle-ci,  qui  avqft 
des  ufages  oppof^s  à  ceux  de  prefque  tous  les  autres  Peupie; , 
ks  femmes  faifoient  les  affaires  du  dehors ,  pendant  que  \ks 
hommes  reftoient  à  la  maifon,  où  ils  s'occupoient  de  quelques 
HetpJ.  Ils  métiers  fèdentaires  ;  elles  feules  faifoient  le  trafic  &  le  cora- 
merce,  &  elles  alloient  dans  les  marchés  pour  y  acheter  & 
pour  y  vendre;  au  lieu  que  par-tout  ailleurs,  \^%  femmes 
demeuroient  toujours  dans  la  maifbn,  d'où  elles  furtoient 
rarement,  &  étoient  chargées  àts  foins  &  à^%  détails  du 
ménage  ;  leur  rang  &  leurs  richefiès  ne  les  en  difpenfbient  pas* 
Cn.xyui6.  Abraham  recevant  les  trois  Anges  dans  fa  tente,  donne  â  Sara 

fa  femme,  l'ordre  de  pétrir  la  farine  &  de  faire  cuire  àts^2\ti^ 

fous  la  cendre.  La  reine  de  Macédoine  faiibit  elle-même 

la  cuifine  pour  le  Roi  fon  mari,  elle  faifbit  même  les  pains 

'Henê.  VIII,  pour  les  Pafleurs  du  Roi  :  ce  que  les  femmes  ne  pouvoient 

P'/7^*         faire  elles-mêmes ,  elles  le  faifoient  faire  par  leurs  domeftiques» 

&  elles  veilloîent  à  ce  que  leurs  ordres  fufïent  exécutés;  elles 
diffaribuoient  à  toute  leur  famille,  le  pain  &  les  alimens  dont 
elle  avoit  befoin.  La  femme  forte  efl  comparée  par  Salomon 
[JVtfr.  XXXI,  à  un  Vaifîèau  qui  amène  du  pain  de  loin  ;  cette  femme  fe 
^*  lève  la  nuit  &  difbibue  à  Ces  fèrviteurs  &:  à  ks  fèrvantes, 
ie  pain  &  les  autres  alimens. 

Le  pain  qui  fè  faifoît  en  Phénîcîe  étoît  très-eflîmé;  Archcf^ 

AtieM.  III,  trate ,  cité  par  Athénée ,  confeille ,  fi  l'on  veut  manger  de 

^^'  '  ^'        bon  pain  ^  de  prendre  un  boulanger  Phéniçien^ou  Lydie* 
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Le  pain  étoît  ou  azyme,  ceft-à-dîre  fans  levain,  ou  avec  du 

levain:  le  premier  n  etoit  en  ufage  que  lorfqu  on  n'a  voit  pas  le 

temps  de  faire  lever  la  pâte ,  ce  qui  arrivoit  quand ,  n'ayant 

point  de  provîfions/on  étoit  obligé  de  recevoir  des  hôtes  qui 

n'étoient  pas  attendus.  Les  pains  n'étoient  pas  épais,  on  les 

faifbit  aflez  plats  pour  pouvoir  les  rompre  fans  avoir  befbin 

de  couteau  ;  les  Agapes  que  les  Apôtres  faifbient  à  Jéfufàlem , 

&  qui  étoient  terminées  par  la  Communion ,  font  fouvent 

nommées  fraélion  du  pain  dans  les  Ades  des  Apôtres.  Le  ^^  ^p^fi  /?« 

pain  (è  cuilbit  fous  la  cendre ,  fur  le  charbon  ou  dans  des  '^^'  ^  * 

tourtières,  &  on  lui  donnoit  différentes  formes.  Outre  ie 

pain  commun  &  ordinaire  fait  avec  de  l'eau  &  de  la  J&rine» 

les  femmes  faifoient  des  galettes  ou  gâteaux  ;  il  y  en  avoit 

qui  étoient  pétris  avec  de  l'huile ,  d'autres  ,que  l'on  faifbit 

jsïîe  dans  la  même  liqueur,  d'autres  enfin  que  l'on  fe  con- 

tentoit  d'en  arrofer  :  il  efl  fait  mention  de  ces  différentes 

e/pèces  de  gâteaux  dans  le  Lévitique ,  &  il  failoit  que  cette 

eipèce  de  pâtiflerie  fût  réputée  exquife ,  puifqu'on  en  ofiroit 

au  Seigneur.  Jérémie  parle  d'une  efpèce  particulière»  qui 

sof&oit  À  Aflarté,  divinité  Phénicienne.  «  Les  enfans ,  dit-il ,  Jâm.VI!tiSt 

amaflent  le  bois,  les  pères  allument  le  feu,  &  les  femmes  « 

péU'iflent  de  la  farine  avec  de  la  graiffe,  &  elles  en  font  des  <«* 

^teaux  à  la  Reine  du^Ciel.  »  Ces  gâteaux  font  appelés  dans 

ie  texte  Hébreu    Çîoid  caouanim ,  qui  fignifîe  des  choies 

cuites  ou  frites ,  du  verbe  ni3  caouah ,  ujftt,  combujfit.  Les 

IraJudeurs  Grecs  ont  rendu  le  mot  Hébreu  par  Kctuoie^  & 
Xctiîow  qu'ils  ont  formé  de  l'Hébreu;  &  S.  Jérôme  veut    S.Hierm.m 
que  ce  mot  fignifie  àes  pièces  de  four  de  la  main  du  pâtiflier.  ^*  ''^'^ 
Cette  efpèce  de  gâteau,  qui  s'ofîroit  en  Phénicie  à  Aflarté, 
ou  la  Reine  du  Ciei ,   étoit  offert  ailleurs  à  la  Lune ,  qui 
étoit    la  même  divinité  :  &  dans  la  Grèce ,  on  lui  donnoit 
le  nom  de  la  Déeff^  à  qui  il  étoit  préfènté,  on  l'appeloit 
2iAiiyflt| ,   Lunes ,   &  ils  en  avoient  la  forme ,    car  on  les     HehdL 
faifbit  ronds ,  larges  &  plats.   Les  Phéniciens  avoient  une  StAifntf. 

autre  forte  de  pâtlfTerie  ^  qui  étoit  un  cgmpofé  de  farine  ^ 
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de  miel  &  de  lait,  que  Cynulcus,  dans  Athénée,  appelle 

Les  Phéniciens  regardoient  le  porc  comme  impur ,  ifs  ne 

'*^^- ^' ^^'»  ibuffroient  pas  qu'il  approchât  de  leurs  Temples,  &  là  chair 

^        '  leur  étoit  interdite  ;  aucun  d  eux  ne  niangeoit  de  la  chair  de 

vache ,  &  ils  auroient  mieux  aimé  mourir  de  faim  que  d'en 

lûtph,  de dOfi.  goûter.  Cette  abftinence  ne  s'étoit  pas  introduite  chez  eux 

par  un  principe  de  religion,  ni  par  aucune  idée  dimpureté 

attachée  à  cet  animai;  la  multiplication  des  animaux  nécef- 

iàires  à  la  culture  des  terres  avoit  été  chez  eux,  comme 

chez  plufieurs  auties  Peuples ,  loccaiion  de  cet  uiage.  Les 

iuperuitieux  parmi  eux  s'abftenoient  de  poilîbns;  ils  man- 

geoient  indif^remment  de  la  chair  de  tous  les  autres  animaux, 

Viî/^é     £ms  en  excepter  celle  du  chien.  Darius ,  ou  plutôt  Xerxès, 

leur  défendit  cette  eipèce  d'aliment,  &  la  railbn  de  cette 

interdiélion  doit  être  prife  dans  le  fyftème  religieux  des  Perles, 

qui ,  devenus  maîtres  de  la  Phénicie,  ne  voulurent  pas  fbuffiir 

qu'un  animal  réputé  iacré  chez  eux  ^  iervit  à  la  nourriture  de 

qui  que  ce  fut»  Dans  les  maifons  particulières,  les  viandes 

4^toient  préparées  par  les  valets.  Abraham  voulant  donner  à 

dîner  aux  trois  Anges  qu'il  avoit  reçus  dans  /à  tente,  à  l'heure 

'-»  de  midi,  court  à  ion  troupeau,  y  prend  un  veau,  i'égorge^ 

fStoh       &  ordonne  à  lès  gens  de  le  préparer  Dans  les  Cours  dea 

Princes ,  les  cuifmiers  avoient  un  chef  qui  étoit  un  Offiicief 

^/*«r#AÏKde  diftinélion.  Suivant  Évémère,  cité  par  Athénée,  Cadmus^ 

'  *  û  célèbre  dans  l'antiquité,  étoit  cuifinier  d'un  roi  de  Sidon, 

&  il  fe  fàuva  de  fa  Cour  avec  Hermione,  chanteule  du  même 
'  "     Prince,  Ce  qui  donnoit  de  la  confidération  à  cet  Office,  c*eff 

que  celui  qui  en  étoit  revêtu  étoit  en  même-temps  facrificateur; 
ce  qui  l'obligeoit  d'être  injfhiiit  des  rites  des  Jfacrifices  &  dans  la 
icience  des  cérémonies.  Les  viandes  le  fervoient  bouillies  ou 
rôties,  &  il  paroît  que  les  parties  graiffeufes  étoient  les  plus 
eftîmées.  Dieu  s'étoit  rélervé  dans  les  lacrifîces  qu'il  vouloit 
qu'on  lui  offrît ,  la  graiflè  des  viélimes ,  les  queues  de  mouton , 
XM.Jrf,  t  f.  qui  étoient  toutes  de  graifle ,  &  les  reins  avec  la  graifle  dont 
Uid^xxi^to\\\^  font  couverts  :  il  (è  plaint  par  {e%  Prophètes,  quon  ne 
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Jui  offre  que  des  vî<îlimes  maigres.  Hors  à^s  fàcrîfîces,  on 

en  ufbit  librement ,  &  pour  exprimer  un  repas  exquis  & 

délicieux,   on  iappeioit  un  feftin  de  viandes  graflës.    Us  lJah,Xf^,f, 

avoient  aufli    àts  ragoûts  particuliers   :    le  chevreau   que 

Rébecca  avoit  prépare  pour  Ifaac ,  de  la  manière   qu  elle 

favoit  lui  plaire,  &  quelle  lui  fit  préfenter  par  Jacob  fbn 

fils ,    ne  pouvoit  être  qu  un  ragoût  qu'il  préféroit   à  tout     C€^ 

autre;   les  aflaifonnemens  les  plus  ordinaires  étoient  le  fel^ 

Je  miel ,  Thuile,  le  vinaigre,  la  crème  ou  le  beurre.  L'Époufe 

des  Cantiques  ne  parle,  dans  (on  fi?ftin  nuptial,  que  du  miel  Canu  V,  />i 

&  du  lait  ;  le  miel  entroit  dans  prefque  toutes  \ts  fauces ,  & 

encore  aujourd'hui  lufage  en  eft  très-fi:équent  dans  k  PaleP 

tine,  parce  qu'il  y  eft  très -commun. 

O litre  la  chair  des  animaux ,  ils  mangeoîent  de  tous  les 
iégumes  qui  croifibient  dans  leur  pays;  ils  avoient  auffi  un 
mets  particulier  que  Plaute  appelle  pulspunica  &i  pulmeiffum  ^    Piam^hiPoÊt 
qui  étoit  une  efpèce  de  bouillie  faite  avec  différens  grîBns  &  ^'''^  ^'S}^  ^ 
légumes,  &  dont  ils  ufbient  au  lieu  de  potage;  l'ufage  en 
étoit  interdit  aux  Hébreux  par  leur  loi,  fuivant  la  tradu^ion 
de  la  Vulgate ,  avant  que  les  prémices  des  grains  &  légumes  LM.  XXtUi, 
qui  entroient  dans  ik  compofition  euflent  été  offertes  à  Dieu.  '^^ 
Cette  bouillie  fe  fiiiibit  avec  de  la  fiirine  de  froment ,   de 
ftves  &  d'orge  en  égale  quantité ,  &  fi  la  farine  étoit  rôtie 
ou  firite ,  on  l'appeioit  puis  fritilla.  Ce  mets  n'étoit  pas  parti-* 
cuiier  aux  Phéniciens  ni  aux  Carthaginois  ;  Pline  prétend  que 
Jes  Romains  ont  vécu  long-temps  de  cette  elpèce  de  bouillie 
avant  qu'ifs  euflent  l'ulàge  du  pain,  &  que  pour  en  confèrver  PSmXVJÏI^tx 
le  /ôuvenir,  on  en  offroit  dans  les  fàcrifices  anciens,  dont 
J  u/âge  s'étoit  perpétué,  &  dans  ceux  des  fêtes  de  la  naiflànce» 
Onlervoîtfijr  la  table  de  toutes  les  efpèces  de  fruits  du  pays^ 
on  en  voit  au  feftin  des  noces  de  l'Époufe  à^s  Cantiques^  Ck»/.  V,  i^ 
Ces  fruits  étoient  ièrvis  fi'ais  dans  leur  faiibn  ,   &  hors  de 
la  iai/bn   ils  étoient  préfentés  fëchés  au  foleil,  ou  confervés 
dans  des  barils  avec  certaines  précautions*  Pline  nous  apprend 
la  manière  dont  \^s  Anciens  confervoient  leurs  figues,  leurs   ^   ^, 
raiim$  &  leurs  autres  fruits  »  pour  Tbi  ver»  On  faiibit  un  cas  xxiy^  l^  ^ 
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particulier  des  raifins  du  vignoble  de  Béryté ,  &  on  en 
tran(portoit  par- tout.  Le  vin  étoit  excellent  dans  toute  ia 
Phénicie ,  maïs  H  y  avoit  des  crûs  plus  renommés  que  les 
autres,  tels  étoient  ceux  de  Bibios,  de  Tyr,  de  Béryte,  de 

54M«f./,j^;  Sarepta  &  de  Tripoli  :  ces  vins  étant  forts  &  généreux,  on 
'  ^'   ^toit  obligé  de  les  tempérer  avec  de  i  eau  ;  on  y  mêioit  quel- 

Càfu.yiII,2j.  quefoîs  des  parfums  &  des  herbes  odoriférantes.  Les  Phéni- 
ciens aimoient  fur-tout  à  boire  frais,  &  ils  fe  faifbient  apporter, 

S. frteron,iie /oc. pendant  l'été,  des  neiges  du  mont  Hernion  ou  du  Liban. 
fùbr.Aemwn.  q^^^^  j^  ^j^^  j^  ^jg^^^  jj^  ^^  avoient  de  palmier,  dont  il  eft 

UviuX,o.  (buvent  parlé  dans  TÉcriture  fous  le  nom  de  ^aiy^*  fchekar, 

PemMV^iê.  d'où  scft  formé  le  mot  ftcera.  Cette  liqueur  avoît  de  la  force, 

&  pou  voit  enivrer  commç  le  vin,  car  y^yji  fchahnr  qui  çfl 

fa  racine,  fignifie  bofre  jufquà  tivreffe,  s'enivrer.  La  conver* 

*ijF'^'  *  fatiifA  des  Phéniciens  étoit  douce  &  agréable  ;  leurs  propos 

"^  '         de  taMe  étoient  aflaifbnnés  de  gaieté  &  de  jeux  defprit,  &fi 

Wacr./ét.  Vils  ion  en  croit  Macrobe,  on  ne  s'y  occupoit  jamais  de  queftions 

^^  Philofophiques ,  &  celui  qui  eu  auroit  proppfé  fe  feroit  fait 

moquer  de  lui. 

L'heure  du  repas,  dans  tout  l'Orient,  étoit  à  midi;  ce  fut 

à  cette  heure  que  les  trois  Anges  parurent  auprès  de  fa  tente 

^^  d'Abraham  dans  le  pays  de  Canaan ,  &  ce  Patriarche  leur  dit 

en  les  invitant,  que  ce  n'étoit  que  pour  fe  rafraîchir  qu'ils 

étoient  venus  à  cette  heuret  Joièph  en. Egypte  fit  manger 

nid.  XLIli,  fes  frères  à  la  même  heure.  Les  vieillards  qui  vouloient 

^ùn.xiîLy.  corrompre  Sufannê,  fè  retirèrent  chez  eux  à  l'heure ^e  midit 

pour  y  prendre  leur  repas.  Saint  Pierre  accufë  par  les  Juifs 

'4^,u,  //.  d'être  ivre  dans  le  temps  qu'il  leur  padoît,  leur  répond,  que 

pela  ne  pouvoit  pas  être ,  parce  qu'il  n'étoit  que  la  troifième 

heure  du  jour ,  c'ell-à-dire ,  environ  neuf  heures  du  matin. 

Le  même  Apôtrç  étant  à  Céfarée,  fur  la  terraflè  de  la  maiibn 

de  Simon  le  corroyeur,  voulut  en  defcendre  à  l'heure  de 

nu.  IX,  ^.  midi  pour  dîner,  L'Eyangile  parle  du  dîner,  il  fait  auffi  mention 

JMXV^ij'  ^^  f^Mper;  mais  le  repas  de  midi  étpit  plutôt  ce  que  nous 

'  appelons  une  collation  qu'un  julle  repas  ;  ce  qui  fe  pratique 

ejucore 
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(ncorelkijourd'hui  dans  prefque  tout  l'Orient  Anciennement 
on  s'aflëyoit  à  table ,  comme  nous  le  faifons  préientement  f 
cétoit  Tuiage  commun  &  ordinaire  au  temps  de  Salomon*,  •iW.JKW//, 
celui 'de  iè  coucher  fur  des  lits  ne  fut  introduit  que  quelques  ^* 
fièdes  après  lui  ;  on  le  voit  pratiqué  au  temps  d'Ézéchîel  ^  &  ^£u<^^'^^^^^» 
d'Amos  ^,  au  repas  d'Eflher  ^  &  chez  Tobie  ^  Au  temps  de     «  Ams  vis 
Jéfus-Chrîft,  il  étoît  généralement  reçu^;  la  place  la  plus  ^t£%  j  ^. 
honorable  étoit  au  haut  de  h  table ,  vers  le  mur  &  au  iond  vu»  sl  '    ' 
de  la  (aile  :  Samuel  la  donna  chez  lui  à  Saiil  ^ ,  &  ce  Prince  t^jJ^tlxjn^L 
Tocaipa  dans  (a  famille  depuis  qu'il  eut  reçu  londion  royale^;  7/  Joa».  XHh 
eifin  dans  les  repas  d'invitation  &  de  cérémonie,  les  femmes  ^^l  ^    xx^ 
nétoient  j^int  admifès,  elles  mangeoient  à  part;  elles  ne  'S^*  . 
pouvoîent  affifter  qu'aux  repas  de  fa  parenté  &  aux  noces ,  *^' 

dans  tous  les  autres  on  leur  iervoit  à  manger  dans  ieurs 
ippartemens. 

Le  temps  qui  reftoit  aux  femmes,  après  les  foins  du  ménage, 
étoit  employé  au  travail  ;  elles  teignoient  les  laines ,  le  lin  4c 
le  coton  ;  elies  les  filoient  ;  elles  ourdiflbient  les  toiles ,  failbient 
\ts  étoffes  &  les  brodoient.  Les  femmes  Iftaëlîtes  of&irent  Athiu^XIUJi 
à  Moïfe  fc  lin  &  le  poil  de  chèvre  teint  en  hîacynthe ,  en 
écariate  Se  en  pourpre ,  qu  elles   avoient  filés.  La  femme  ^*^^  XXXV^ 
forte ,  duis  Salomon ,  cherche  la  laine  &  le  lin ,  &  les  tra-  ^p^,  XXXU 
vaille  avec  à!^%  mains  (âges  &  ingénieufes  ;  (es  doigts  prennent  'i*  '$•  ^^^ 
le  fpfeau ,  elle  fait  àts  toiles ,  àt%  tapis ,  à^s  ceintures  précieufes , 
êc  des  habits  de  lin  &  de  pourjM^.  Les  femmes  avoient  par*» 
tout,  excepté  en  Egypte ,  la  même  occupation.  La  quenouille 
d'Hélène  &  celle  d'Arété,   femme  du  roi  AlcinoUs,  dans 
Homère ,  (ont  chargées  de  laine  teinte  en  pourpre.  Dans  le  ^  ^M^  ^é 
même  Poète,  Hélène,  Andromaque,  Circé,  Calypfo  &  les 
Nymphes  font  des  toiles  qu'elles  ornent  de  broderies.  Il  y 
avoit  dans  les  appartemens  des  femmes ,  des  pièces  deflinées 
à  ces  dif&rens  travaux. 

La  loi  de  Moïfe  n'étoît  pas  4a  feule  qui  regardât  les  femmes 

accouchées  comme  impures  ;  Pythagore  qui  avoit  ptiifé  dans 

la  Phénicie ,  en  Egypte  &  ailleurs ,  la  cfoébine  qu  il  enfeî- 

gnoh ,  &  qui  voulojt  ^pae  i'^n  Se  oonfervât  toujours  pur^i 

Tome  XLIJ.  I 
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lamhLVit.tytk.  défendoil  d  entrer  dans  la  chambre  d'une  accouchéÉ  Cetttf 

idée  sétoit  communiquée  à  la  Grèce;  les  femmes  nouvelle- 

Eurip.fyh/g.  ment  accouchées  y  élolent  exclues  des  temples  confkcrés  à 

9.jSo»  Diane;  ce  qu'Euripide  défapprouve  dans  fon  Iphigénie  :  «Je 

*  condamne  ^  dit  ce  Poète,  les  rufes  de  cette  Déellë,  qui  éloigne 

>»  de  (on  Autel  les  meurtriers ,  les  femmes  accouchées  &  celles 

j»  qui  ont  touché  quelque  choie  de  fouillé,  pendant  quelle  fe 

iait  immoler  des  viélimes  humaines.»»  Le (ùperftitieux ,  dans 

Théoplirafte,  fe  fait  un  fcrupule  d  entrer  dans  l'appartement 

Cdthr.dedu  d'une  femme  en  couche^  Cenfbrin  fait  durer  cette  impureté 

***     *  des  femmes  quarante  jours ,  pendant  lefquels  il  ne  leur  étoit 

pas  permis  d'entrer  dans  aucun  Temple;  il  donne ^oiir  raifon 

de  cette  interdi^ion  les  iiKommodités,  qui  font  les  fuites  de 

Lépît.Xll    leurs  couches.  La  loi  de  Moïïe  la  voit  fixée  à  trente  •trois 

jours  après  la  naiflance  d'un  mâle  ^  &  à  Ibixànte  -  fix  après 

//yywf.A/.  ^jjç  d'une  fille;  mais  Hîppocràte  &  Arillote  aifigneat  un 

Afifi.  h^.anmi  terme  plus  court ,  trente  j.ours  fi  la  femme  e(l  accouchée  d'un 

t'^^fj^         garçon  ,  &  quarante- deux  fi  elle  a  eu  une  fille;  ce  temps 

palfé ,  elles  fè  purifioient  en  fe  lavant  &  en  fe  parfumant. 
C^s  purifications  avoîent  lieu  dans  l'Orient,  non-feulement 
après  les  couches  des  femmes ,  mais-  eiKore  toutes  h^  fois 
que  le  mari  &  la  femme  avoient  eu  commerce  enfemble; 
Chez  les  Babyloniens  &  chez  les  Arabes ,.  le  mari  &  la  iêin/ne 
mettoient  des  parfums  fur  le  feu ,  &  fe  baignoient  enfuite  au 
Her9^  T.  point  du  jour  ;  fans  cette  luflration  ils  n'auroient  ofé  toucher 
Jdm.Jh  aucun  vafe  dans  la  crainte  de  le  fouiller.  Hérodote  attribue 
l'origine  de  cette  pratique  aux  Égyptiens» 

L'enfant  forti  du  fein  de  fà  mère  ^  étoit  lavé  dans  f eaU 

où  Ion  avoit  mis  du  fèt  Le  Prophète  Ézéchiel  repréfentant 

Ifraël  fous  l'emblème  d'un  enfant  que  l'on  a  abandonné,  lui 

t^chXVh^  dit  qu'il  n'a  pas  été  lavé  dans  l'eau,  qui  lui  auroit  été  faiu- 

taire,  ni  purifié  avec  le  fel,  ni  enveloppé  de  langes.  Saint 
X^&iwr.w  Jérôme  prétend  que  l'on  mêloit  le  fel  avec  l'eau  dans  laquelle 
on  kvoit  \^%  enfans,  afin  de  deflëcher  l'humidité  qui  abonde 
chez  eux,  pour  refferrer  fes  pores  de  la  peau  trop  ouverts, 
(Se  £our  affermir  la  chair  trop  tendre^  trQ|>  mollaâe^  Les  ancien» 
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McJçcîns  penlbient  en  effet,  que  le  fèl  durcîlîbît  (a  peau  &     Caietuée 

la  rendoit  plus  ferme.  Ariftote,  qui  jugeoît  qu'il  étoit  utile  ^^«A/» 

d*accou!umer  les  enfans  au  froid  dans  l'âge  le  plus  tendre , 

afin  de  leur  procurer  une  bonne  conttitution  &  de  les  rendre 

plus   propres  aux  fatigues  de  la  guerre,  dit  que  plufieurs    Arifl.deRég. 

Barbares  avoient  la  coutume  de  \^s  jeter  dans  l'eau  froide  ^^^»  '7* 

aiifli-lôt  après  leur  naifTance,  &  qued'autres  ne  les  couvroîent 

que  très-légèrement,  comme  fkiloient  \çs  Gaulois.  Les  Lacé- 

démoniens  plongeoient  ainfi  leurs  enfans  nouveaux-nés  dans 

l'eau  froide ,  pour  rendre  leurs  corps  plus  fermes  &  plus  Pùu,  u  jL>r. 

robufles.  RemuJus  beau-frère  de  Turnus,  dit  aux  Troyens,  Viîê.jEm.ix 

que  la  coutume  de  Ion  pays  étoit  de  porter  les  enfans ,  aulii-^tôt  ^^  ^ojp 

après  leur  naillance*,  à  la  rivière,  &  de  (es  y  plonger.  Les 

Germains  voifins  du  Rhin,  mettoient  leurs  enfans  fur  un 

bouclier  qu'ils  expolbîent  au  cours  de  l'eau  ,  &  ils  jugeoient 

par  ce  qui  leur  arrivoit,  s*jis  étoient  légivimes  ou  non;  ceux    Tadt.dtmu 

qui  furnageoient  étoîent  jugés  légitimes,  mais  s'ils  ^nfonçoîent  ^^"^ 

dans  l'eau ,  oji  Jes  r^^^putoit  adultérins.  On  enveloppoit  enfuite 

\t%  enfans  de  langes,  pour  les  tenir  droits  &  fermes,  &  pour 

empêcher  leur  corps  de  fe  déformer.  Saint  Jérôme  remarque     Werw.  u 

que  les  Barbares  étoîent  plus  droits  que  les  Romains ,  &  il  ^v^f^^^*>^ 

en  attribue  la  cauiè  aux  langes  dont  on  les  enveloppoit  jufqu'à 

Tâge  de  deux  ou  trois  ans. 

Après  ces  premiers  foins,  l'enfant  étoit  mis  furies  genoux 
de  fon  père,  ou  de  fon  ai'eul.  Les  fils  de  Machîr,  dit  l'Auteur 
de  la  Genèfè ,  naquirent  en  Egypte  fur  \ts  genoux  de  Jofeph  Gen*  L,  j^# 
leur  grand-père,  c'eft-à-dire,  qu'ils  y  fiirent  mis  après  leur 
naifTance.  Job,  né  en  Arabie,  &  déplorant  fès  malheurs, 
fe  plaint  d'être  Jié  &  d'avoir  ^lé  reçu  fur  les  genoux.  L'Auteur  •^^^•/^^'  li\ 
du  rleaume  xxi  pariant  de  Dieu,  comme  de  Ion  père,  dit  //. 
qu'il  a  été  mis  fur  lui  à  la  fortîe  <lu  lein  de  fa  mère.  Cette 
coutume  avoit  auffi  lieu  chez  les  Grecs  dans  les  temps  héroïques. 
Euryclée,  nourrice  d'Uiy lié,  mît  ce  jeune  enfantfur  les  genoux    (^^^  xïX, 
4.'Aulolyque  fon  aïeul.  Dans  les  imprécation*  qu'Amyntor  »'• -^<'^* 
irrité  fait  contre  Phœnix  fon  fils,  il  Ibuhaite  qu'il  ne  puiflè     iiûuLi^^ 
iaitiais  faire  affeoir  un  {\\s  fur  fes  genoux.  Le  père ,  ou  l'aïeul. 
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donnoit  alors  un  nom  à  lenfanî.  Euryclée  mettant  IJfyflé 
fur  les  genoux  d'AutoIyque,  le  prie  de  iui  donner  un 
nom*  Uimpofition  du  nom  fe  faifoit  Je  plus  ordinairement 

Hej^h,     le  dixième  jour,  ou  même  le  (èptième  après  la  nailDuice; 

AtwiTi».     ^jjç  ^^^jj  accompagnée  de  (acrifices^  de  feflin  &  de  vœux 

pour  l'enfant. 

Tous  les  enfans  qui  naiflbient  en  Egypte  étoîent  con- 

ièrvés ,  Dîodore  de  Sicile  le  remarque  comme  une  choie 

Dtod*L     particulière  à  ce  pays.  Il  étoit  pareillement  défendu  aux 

Hébreux  de  faire  mourir  aucun  de  leurs  enfans,  &  même 

Tac,  Annal  K  j^  jçg  expolèr  ;  maîs  dans  tous  les  pays  voifms ,  &  par-tout 

ailleurs ,  lorfque  les  pères  n'étoient  pas  en  état  de  nourrir 
leurs  enfans,  ou  lorfque  ces  enfans  avoient  quelque  di£R>rmité 
naturelle  qui  faiibit  préfumer  qu  ib  leur  deviendroient  plus 
à  charge  qu'utiles ,  ils  les  failbient  mourir  inhumainement , 
ou  ils  les  expofoient  dans  la  campagne ,  dans  des  bois ,  fur 
les  grands  chemins,  où  ils  étoient  abandonnés  à  la  férocité 
des  animaux  carnaciers ,  ou  à  la  pitié  des  particuliers  qui 
^  quelquefois  en  prenoient  foin.  Le  Prophète  Ézéchiel  fait 
allufion  à  cette  coutume  Ats  Nations  voiiines  des  Ifraëlites, 
lorfque  prenant  la  Nation  Juive  dès  fa  naidànce,  &  la 
conduifant  jufqu'à  la  vieillefle ,  &  la  repréfèntant  (oûs  k 
figure  d'une  jeune  fille  expofëe,  dont  Dieu  a  bien  voulu 

'£iech,  Xyi,/»  prendre  foin ,  il  lui  dit ,  qu'elle  a  été  r^ardée  d'un  oeil  fans 

pitié  ;  que  l'on  n'a  point  eu  compafTion  d'elle  ;  qu'on  ne  iui 
a  rendu  aucun  des  fèrvices  qu'il  efl  d'ufàge  de  rendre  aux 
enfans  à  leur  naifTance;  que  lorfqu'elle  efl  venue  au  monde, 
on  l'a  jetée  fur  la  terre,  &  abandonnée  comme  une  per^ 
fbnnepour  laquelle  on  n'a  que  du  mépris;  mais  que  Dieu  l'a 
lecueillie ,  l'a  nourrie  &  l'a  élevée.  Les  Ar^t^^s ,  dans  les 
temps  d'ignorance,  comme  s'exprime  Mahomet,  c'ell-à-dire 
avant  le  Mahométifhie ,  regardoient  la  naifTance  d'une  fille 
comme  un  grand  malheur ,  &  fk  mort  comme  un  grand  bien  ; 
ceux  d'entr  eux  qui  étoient  trop  pauvres  pour  efpérer  de  les 
pourvoir  lorfqu'elles  feroient  nubiles,  ou  qui  craignoient 
qu'elles  ne  fiment  faites  prifonnigres  j,  ou  qu'elles  ne  jes 
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'(^hcmorafleiit  un  jour  par  leur,  mauvaiiè  conduite^  les  enter;- 
loient  toutes  vivantes.  Lorfqu  Us  avoient  une  fille,  di&nt  les 
Bns ,  ils  1  elevoient  jufqu'à  lage  de  fix  ans  ;  alors ,  s'ils  vou- 
loient  lui  cônfèrver  la  vie,  ils  renvoyoient,  bien  vêtue,  dans 
le  déièrt ,  garder  les  diameaux  ou  les  autres  troupeaux  ;  s'ils 
vouloient  s'en  défaire,  ils  la  mendient  fur  le  bord  d'un  puits, 
ou  d'une  foûè ,  la  faifoient  rej^arder  dedans  &  l'y  précipitoient, 
&  ib  combloient  enfuite  la  roÛe  ou  le  puits  :  d'autres  veulent 

r  quand  une  femme  étoit  en  travail ,  on  creusât  un  puits 
le  bord  duquel  on  la  ^ifbit  accoucher,  &  que  û  fon  fruit 
étoit  une  fille ,  on  le  jetât  dans  le  puits ,  &  fi  c'étoit  un  garçon ,  ii 
étoit  confervé  &  élevé.  Les  Arabes  font  l'éloge  d'un  d'entr'eux 
oommé  AJ-fara^J^iA ,  qui  conièrva  la  vie  à  un  grand  nombre 
4e  Ces  malheureufès  viélimes ,  en  donnant  à  leurs  pères  un 
chameau  ou  deux  chamelles  pour  une  fille.  Les  Grecs  n'étolent 
guère  mieux  diipofes  pour  les  filles  ;  s'ils  ne  les  tuoient  pas , 
ïis  les  expoibient.  Un  homme  pauvre,  dît  Pofidyppe,  n'expofe     <fep-  ^«^'^» 
pas  fon  fils,  &  s'il  eft  riche,  il  a  de  la  peine  à  élever  fa  tille.  ^tomJiJ!j^Jj. 
L'ulàge  d'expoièr  les  enfans  a  voit  été  admis  à  Thèbes ,  où 
Cadmus  avoit  conduit  une  colonie  Phénicienne  ;  l'exemple 
d'CSdipe  expoie  par  l'ordre  de  Laïus  ion  père ,  qui  craignoît 
l'accompliiTement  d'un  oracle  funefie  ,  ne  permet  pas  d'en 
douter  ;  mais  cet  ufage  inhumain  fut  aboli  dans  la  fuite  par 
une  loi  pofitive ,  qui  défendit  fous  peine  de  la  vie ,  à  tout 
Thébain  d'expoler  (on  enfant  :  le  père ,  qui  à  cau&  de  fon     -^^^  ^^^ 
extrême  pauvreté,  ne  pou  voit  élever  (on  enfant,  étoit  tenu  '^*    '^' 
de  le  porter,  auili-*tôt  après  (a  naiifance,  chez  le  Magiftrat, 
qui  le  mettoit  entre  les  mains  de  quelque  citoyen ,  qui  s  obli^ 
geoit  de  le  nourrir  &  de  f élever,  &  qui,  pour  fe  dédomma* 
ger  des  dépenfesde  l'éducation,  étoit  autorifé,  lorfqu'il  avoit 
atteint  l'âge  d'adoleicence ,  à  le  garder  comme  ion  eiclave. 
A  Lacédémone ,  il  étoit  défendu  par  les  loix  de  Lycurgue ,  J^vt.  m  Lyc. 
d'élever  aucun  enfant  »  qael  que  fût  fon  iêxe ,  fans  l'appro^ 
bation  &  le  conièntement  du  Magidrat. 

Les    mères    nourriffbient  leurs   enfans;    Sara,    femme 
(fAhraham,  allaita  elle-même  Ifaac,  qu'elle  avoit  eu  d2à\%C(n,xxi,z* 


y* 
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fz  vîeHIcfle#  Cet  ufàge ,  conforme  au  voeu  de  la  Nature  & 

commun  dans  tout  l'Orient,  avoit  aufli  lieu  dans  la  Grèce 

aux  temps  héroïques.  Hecflor  avoit  été  nourri  par  Hécube  fa 

J/Sf;^^^^'mère^f  Téléraaque  par  Pénélope^,  Hercule  &  Iphîclus  par 

^ Oéfyf  XI ,  Aicmène  ^;  la  femme  d' Ariftodème ,  roi  de  Sparte,  nourrit 

^t^r.lifyu.  '^^  ^^^  enfans  qu  elle  avoit  eus  de  ce  Prince  *^  :  le  défaut  de 

J^xiKs'      lait,  ou  quelqu autre  infirmité,  pouvoit  feul  les  difpcnfer 

'    ''^      *  de  ce  devoir  que  la  Nature  leur  impofbit.  Dans  ces  derniers 

cas ,  elles  avoient  recoure  à  d'autres  femmes  qu'elles  char- 

geoient  d  allaiter  leurs  enfans  :  il  eft  Êiit  mention  de  ces 

nourrices  dans  l'Écriture ,  Rébecca  mène  Gl  nourrice  aveic 

^OA^XïX  ^^  ^^"^  ^^  P^y^  ^^  Canaan  ^  Homère  parle  auffi  de  ces 

p.^Szl      'nourrices,  Euryclée  y  eft  dit  avoir  nourri  Uiyflê^;  Nauficaa 

^Uui.vii,i2.y  eft  allaitée  par  une  Nourrice^;  Aftyanax,  fils  d'Heâor, 

»»  JiUuL  vi,  le  fut  aufli  \   Les  Anciens   parlent  aufli  quelquefois  des 

^'f99'         nourriciers ,  on  donnoit  ce  nom  à  ceqx  qui  étoient  chargé? 

de  Tédocaiion  &  de  l'inÛruiSion  des  t\\(zns  des  Princes. 

Lorfque  les  enfans  étoient  en  état  de  prendre  quelque 

aliment  plus  ibiide  que  le  lait,  ies  mères^  ou  les  nourriceif 

i^Jf'r^^^'*  lemâchoient,  &le  retirant  de  leur  bouche,  elle  le  mettoient 

*   *  dans  celle  du  nourriflbn*  L'âge  auquel  on  fevroit  \t$  enfans 

^^•i»'/'  n'eft  pas  certain ,  S/ Jérôme  dit  avoir  trouvé  deux  fentimens^ 

les  uns  prétendoient  que  les  enfans  étoient  ^^\xé$  à  cinq  ans , 

ies  autres  vouloient  qu'on  ne  les  fevrât  qu'à  douze  ;  ce  Père 

fe  détermine  pour  le  premier  Sentiment ,  mais  il  ne  paroh 

pas  jque  ce  terme  ait  été  même  fi  long  :  pn  n'aflignoit  rien 

chez  les  Hébreux  pour  la  nourriture,  d^s  jeunes  Prêtres  & 

iUjar.XXlli  cLes  jeunes  Lévites,  qu'à  l'âge  de  trois  ans,  ce  qui  fait  préfumer 

que  c'étoit  àcet  âge  qu'on  les  fevroit,  Anne,  mère  de  Samuel, 

ne  voulut  pas  vjenir  au  Temple  que  /on  fils  ne  fût  fevrc, 

.^^^'^"' alors  elle  lamena  au  Temple;  &  Samuel  étoît  déjà  en  état 

de  rendre  quelque  léger  (èrviçe,  ce  qu'il  pogvoit  faire  à  1  âge 

de  trois  ou  quatre  ans.  Au  terop^  é^s  Macliabées ,  les  wîàm 

ihÂlMhtvii,  n'étoient  laillaités  que  trois  ans  ;  une  mère  dit  à  fon  fils ,  qu'elle 

^^*  exhoiTtoit  à  fouffirir  coiiftamment  ies  tourmens  plutôt  que  de 

.  £m*e  ce  qui  étoit  défendu  par  (à  Religion ,  qu'elle  l'a  voit 
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lliaité  trois  ans.  Ce  temps  étoit  apfparemmeni  rédah  1  deiixi 

ans  chez  les  Arabes;  car  Mahomet,  qui  n avoit  aucune 

raifbn  de  changer ,  à  cet  égard ,  la  coutume  de  la.  Nation  ^ 

veut  que  les  mères  qui  donnent  elles-mêmes  le  lait  à  leurs^  ,,it^,.^. /y^^ 

enfans,  le  faflènt  deux  ans,  &  que  le  père  fournîfleles  vête-'  :;  ./      . 

mens  &  les  alimens  à  la  mère,  quoiqu'il  ait  fait  divorce  avec  ^ 

elle.  Le  jour  auquel  on  fèvroît  un  enfant  étoh  un  jour  de 

fête  accompagné  d'un  feflin ,  auquel  \^i  parens  &  \ts  amis 

étoient  invités.  Abraham  demeurant  dans  le  pays  de  Canaan^ 

donna  un  grand  repas  quand  Ifaac  fon  iils  fut  fèvréé  . 

En  Phénicie,  comme  dans  tout  TOrient ,  on  ne  connoiiTbit 
pas  d  autre  dîftinélion  d'états  que  k  liberté  &  la  iervitude } 
les  libres  ne  diÉféroient  entr  eux  que  par  ie  plus  ou  le  moini 
de  richefles.  Les  efclaves  étoient  en  très-grand  nombre  dans 
ia  Phénicie  ;    ceux   de  Tyr  fe  trouvèrent  aflez  forts  pour    . 
égorger  tous  leurs  maîtres,  s  emparer  de  la  Ville.  &  décider   c  jufiA 
de  la  Royauté*  Quoiquau  commencement  du  fiége  de  cette 
\ÏA^  par  Alexandre ,  les  Tyriews  euileiir  envoyé  à  Carthage 
un  très-grand  nombre  de  leurs  efclaves  ;  il  s'en  trouva  encore 
treize  mille  lorique  leur  Ville  fut  prî/e.  Chez  les  Hébreux,  Diêd,XVlU 
on  pouvoit  devenir  efclave  de  plufieurs  manières,  ^  ç^% 
manières  avoientJieu ,  non-feulement  chez  leûr^vojfms^  mais 
par-tout;  ceux  qui  étoient  tombés  dans  une  extrêirie  pauvreté  , 
pouvoient  vendre  leur  liberté  afin  d'avoir  les  çhol^  nécet-     £^â  JJttTÇ 
faires  à  la  vie,  &  c'eft  peut-être  la  première  origine  de.k  ^^' 
/êrvitudes  un  père  pouvoit  vendre  fes  enfans:  les  débiteurs  ibu,xxi,2^9 
infolvzblts  étoient  livrés  à  leurs  créanciers  pour  les  fervir-en  If*^*^*  '• 
qualité  d'efclaves  ;  le  voleur  qui  ne  pouvoit  payer  ce  à  quoi  ïv,  Rrg.u 
\\  avoit  été  condamné  par  la  Loi  &  par  \t%  Juges,  étoit  vendv 
au  profit  de  celui  qu'il  avoit  volé;  enfin  ceux  qui  a  voient  Ex9d.XXlU)i 
été  pris  à  ia  guerre  ou  daas  quelque  incurdon  des  lennemis^ 
étoient  pareillement  vendus  &  réduits  en  fervitude.  Le  feul 
moyen  d'être  délivré  de  cet  état ,  étoit  Taffianchiflèment , 
par  lequel  le  maître  rendoit  la  liberté ,  s'il  le  jugeait  à  propos; 
ikns  cet  afiranchi^èment ,  i'efclave ,  &  ceux  qui  étoient  nés 
de  lui  9  étoient  k^ù  à  perpétuités  lï  p'«n  étoit  pas  ainii  çh^i 
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fes  Mâ>rettx  :  Teiclaire  de  cette  Nation  recouvroit  (a  liberté 

l'aima  fkbbaiîque^  qui  étoit  une  révolution  de  fept  ans;  mais 

ExoiLXXi,  VH  s'étoît  .marié  chez  ion  maître,  &  qu'il  y  eut  des  enfans, 

jv,tL  ^'*  ^  iemme  &  fes  enfans  reftoient  dans  la  fèrvitude  jufqu'à 
LtVtuXXV,  Tannée  du  Jubilé ,  qui  revenoit  tous  les  cijiquanle  ans.  L*eC» 

f^.i-o.        clare  Hébreu  qui,    par  attachement  pour  fon  maître,  île 

vouioît  pas  profiter  de  la  liberté  que  la  Loi  lui  accordoit, 
pou  voit  refter  chez  lui  ;  mais  aiors  le  maître  étoit  tenu  de 
le  pré^ter  au  Magiilrat,  &  s'il  perfifloit  dans  fa  ré(blutJon/ 
le  maître  le  failôit  approcher  d-une  porte  èc  lui  perçoit  i  oreiMe 

£##^  XXI,  6.  avec  une  alêne. 

Moïïè  a  voit  peut-^tre  vu  qu'en  Egypte  on  perçoit  aiafi 
les  oreilles  de  ceux  qui  étoient  deftinés  à  la  fèrvitude;  car 
chez  tous  les  Peuples,  les  efclaves  étoient  diflingués  par 

Jêh.  XXXVIU  quelque  marque  particulière.  «  Dieu ,  dit  Job ,  met  comme 
»  un  fceau  fur  la  main  de  tous  les  hommes ,  atfm  qu  ils  recoa* 
noiiTent  leurs  œuvres,»  c'eft-à-dîre,  que  Dieu  a  gravé fiir 
ia  main  de  chaque  homme  quelle  efl  £i  deflination  &  qud 
eft  fbn  emploi  ;  qu  ifs  (ont  tous  comme  fès  efclaves,  fur  lefqueli 
il  imprime  fà  marque  pour  \ts  difUnguer ,  &  pour  faire  con* 

Ifd.XLlv.s^  noitre  à.  chacun  fa  qualité  &  fes  engagemens.  Dans  Ifaïe  fun 

ditv  jefiis  au  Seigneur,  Se  l'autre  écrit  fur  fa  main,  qu  il  efl 

Eifch.  iXp  S.  au  TùutrpuifûHt^  On  lit  dans  Ézéchiei ,  que  Dieu  ordonne 
à  fbn  Ange  de  mettre  le  thau  fur  le  front  de  tous  fes  fervitears 
<^i  Vémifîent  fur  les  abominations  de  JérufaJem.  UAuteur 
du  Pfèaume  xxxix ,  pour  marquer  fà  parfaite  obéiflânce  & 
fbn  «fttière  foumiffion  aux  volontés  de  Dieu ,  dit ,  fuivant 
le  textes  oi*iginaI ,  que  Dieu  lui  a  percé  fes  oreilles.  Ce  font 
autant  d'aUufions  à  lufage  qui  fe  pratiquoit  dors,  &  qui 
fubfïfte  encore  en  Orient ,  d'imprimer  fur  les  efclaves  une 
marque  a  ia  main ,  au  front  où  à  f oreille ,  pour  indiquer  leur 
état  &  les  diftinguer  àes  perfbnnes  libres. 

Uhumanîlé  étoit  recommandée  envCTs  les  efclaves;  leurs 
maîti^es  étoient  tenus  de  lew  fournir  les  vêtemens  &  les  allr 
tnéns ,  &  s'ils  étoient  autorilës  à  fes  corriger  lorfqu'ils  avoient 

commis^quelque  faute»  il  feur  étoit  défendu  ^'excéder  dans 

le 
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le  châumenL  Moïfe  veut  que  fi  quelqu'un  frappe  fonefclave, 
pu  (à  (ervante,  de  manière  qu'ils  meurent  entre  /es  mains, 
il  Coiliïoité  comme  homicide,  mais  que  s'ils  furvivenl  un  ou     Exod^xXF^ 
<Ieux  jours ,  il  ne  (bit  pas  puni  comme  teL  Job  reconnoît  que  -**• 
s'il  avoit  dédaigné  d'eiiti'er  en  jugement  avec  ion  fèrviteujE    •^^^*  ^^^^^ 
ou  la  fèrvante ,  lorfquîls  dilputoient  contre  lui ,  ii  ne  pourroit  '^'  '^'  '^^ 
rien  répondre  à  Dieu  lorfqu'il  fe  lèvera  pour  lui  demandera 
compte  de  la  vie,  &  pour  le  juger.  Celui,  ^oute-t-il,  qui 
jsn'a  formé  dans  le  lèin  de  ma  mère,  n'a-t-il  pas  formé  aufli 
celui  qui  me  (èrt!  y'eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  nous  a 
formés  tous  deux  î  Cette  humafnité  étoît  prefcrite  par  \çs  loix 
de  tous  les  Peuples  qui  connoiflbient  l'humanité.  Les  Égyp- 
tiens condamnoient  également  à  la  mort  celui  qui  tuoit  un     /j^^  //.  ' 
homme  libre  &  celui  qui  ôtoit  la  vie  à  un  e/clave.  Les^ 
Grecs,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  avoîent  une  loi 
femblable.  Hécube  priant  Ulyfle  d*épargner  fa  fille  Polyxène, 
lui  dit  qu'une  même  loi  condiamnoit  chez. eux  le  meuitre  Eirip.Hfca^. 
d'une  perfonne  libre  &  celui  d'un  efclave,  A  Athènes,  les/"*-^'* 
e/claves  traités  trop  durement  par  leurs  maîtres,  pouvoienl 
demander  qu'on  les  vendît  à  d'autres;  fi  leur  demande  éioit  AtioLVT, i^ , 
rejetée ^  ils  le  retiioient  dans  un  Temple,  auprès  d'un  autel, 
lulqu'à  ce  <ju'ils  eufîënt  olHenu  ce  qu'ils  avoient  demandé. 
Pémofthène -nQus  apprend  que  plufieurs  Athéniens  avoient  /^'fw.^r^/.cwiii 
Cté  punis  de  mort  pour  avoir  maltraité  injuftement  leurs 
^claves ,   quoiqu'ils  fijflent   d'une  Nation  ennemie  de    la 
Grèce,  &  contre  laquelle  leurs  maîtres  avoient  une  antipathie 
suturelle^ 

Pour  inlpîrer  aux  moîti'es  ces  (entimens  d'humanité ,  leur 
rappeler  l'égalité  primitive  des  hommes  &  adoucir  le  fort 
4ês  efclaves,  on  avoit  établi  dans  tout  l'Orient,  une  -fête 
^ns  laquelle  les  maîtres  forvoient  leurs  elclaVes^  mangeoient 
^'fe  divertiflbient  avec  eux.  Strabon,  &  quelques  auties  .J>/w^.  A7. 
après  lui ,  en  attribuent  l'inftitution  à  Cyrus  :  ils  difent  que  ^^M«i^/«. 
ice  Prijice  ayant  été  vaincu  par  les  Saces,  étoit  révenu  les  \ 

^attaquer  dans  leur  camp;  que  les  y  ayant  trouvés  ivres  ou 
^pdormis,  il  les  avoit  paflèslous  au  fil  de  Tépée,  &  que  pour. 
Tome  XLU.  K 


74  MÉMOIRES 

conferver  la  mémoire  de  cette  victoire ,  îl  avoît  ordonné  que 
par- tout  où  ii  y  auroit  im  Temple  de  ia  déeflè  Anaïte ,  le* 
hommes  &  les  femmes ,  habillés  à  la  Scythe ,  pafleroîent  uir 
jour  &  une  nuit  à  boire  &  à  fe  divertir.  Suivant  cette  tra- 
dition ,  cette  fête  auroit  été  nommée  Sacaa ,  parce  que  \t 
vidoire  remportée  par  les  Perfès  fur  les  Saces,  auroit  été 
DktChyf.ora\  i  occafion  de  fon  établiffèment  :  d'autres  ajoutent  que  le 
y,iiertgno.    *^^^  j^  ^^^^  ^^^^  ^j^^^  j^^  Perlès ,  on  tîroît  de  ia  prifon  un 

criminel  condamné  à  mort,  qu'on  le  revêtoit  des  habita 
royaux ,  qu'on  le  plaçoit  fiir  le  trône  où  ii  lui  étoh  permîi 
de  fe  livrer,  fans  aucune  diftîncSion,  à  tous  les  piaîfirs  qu'if 
vouloît ,  '&  qu'enfuite  on  le  faifoit  fouetter  &  attacher 
au  gibet  ;  mais  quoi  qu'en  difènt  ces  Auteurs ,  cette  ftie 
étoit  plus  ancienne  que  ie  règne  de  Cyrus  ;  les  Pei(ès  la 
tenoient  cies  Aflyrîens ,  à  l'Empire  defquels  ils  avoîent  été 

Htrod.!.  ibumis,  &  de  qui,  fuivant  le  témoignage  d'Hérodote,  il^ 
avoîent  reçu  leur  ailte.  Ctéfias ,  qui  avoit  écrit  leur  hiftoire 
en  vingt- trois  livres,  ne  leur  attribue  point  cette  inftitution, 
il  n'en  dit  rien  dans  (ts  dix-fept  derniers  livres  où  îl  traite 
de  leur  Empire ,  en  commençant  par   Cyrus ,  mais  il  eit 

S4i*r»rA7K  avoit  parlé  dans  le  fécond  des  ffx  premiers  livres ,  où  il  ne 
s'étoit  occupé  que  de  l'empire  Afîyrien  &  de  ce  qui  avoit 
précédé  le  règne  de  Cyrus  ;  d'où  il  fuit  que  cet  Auteur  a 
■jugé  cette  fête  antérieure  à  Cyrus  &  à  l'empire  des  Perfes# 
Bérofè  en  effet,  parle  de  cette  fête  comme  d'une  inftitution 
JéL&iJ.  Babylonienne;  cet  Auteur  dit  que  tous  le^  ans  ,  le  lèizième 
du  mois  Loiis,  les  efclaves  étoient  les  maîtres  pendant  cinq 
jours,  &  que  dans  chaque  maifbn  il  y  en  avoit  un  que  Ton 
revêtoit  d'i^n  habit  fernblable  à  celui  du  PriiKe,  &  que  l'oft 
donnoît  à  ce  Roi  imaginaire  le  nom  de  ïùùyoin^,  nom 
vraifemblablement  dérivé  de  po  ^^g^n ,  Prafeâus ,  Chef, 
Commandant.  Le  nom  de  Sak  doîmé  à  cette  fête  dans  tout 
l'Orient,  ne  feroit-il  pas  l'abréviation  àtSéfak,  l'un  de  ceux 

jMtiu  XXV,  que  portoit  la  ville  de  Babyione ,  comme  il  paroît  par  Jérémie^ 

'  qui ,  annonçant  les  malheurs  de  Babyione ,  dit  que  le  roi  de 

S^Jûk  boira  auiTi  de  la  coupe  que  Dieu  lui  avoit  mlfe  eu  nriai0, 
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8c  qui,  dans  un  autre  endroit,  parlant  de  la  même  viHe,  Jérém,U,fr. 

demande  comment  Séfak  a  été  prife ,  comment  la  plus  belle 

ville  du  monde  eft-elle  tombée  entre  les  mains  de  les  ennemis, 

&  comment  Babylone  eft-elle  devenue  letonnement  de  tous 

les  Peuples?  Pourquoi  cette  ville  a- 1- elle  été  appelée  ainfiî 

C eft  ce  dont  je  crois  qu on  neft  pas  en  état  de  rendre 

raifbn. 

Phîlocore,  cité  par  Macrobe,  dit  que  Cécrops  arrivé  dans    Macr.fat.1, 
TAttique  »  y  éleva  deux  autels,  dont  il  confàcra  l'un  à  Saturne, 
&  l'autre  à  Ops  ;  qu'il  rendit  Çts  hommages  à  ces  deux  Divi- 
nités ,  &  qu'il  ordonna  qu'après  la  récolte  de  tous  les  fruits, 
Jes  pères  de  famille  mangeroîent  avec  leurs  efclaves ,  parce 
que  leurs  efclaves  n'avoient  pas  moins  contribué  qu'eux  à  la 
culture  des  terres  &  à  la  récolte  des  fruits,  &  parce  que  les 
Dieux  vouloient  qu'on  les  traitât  bien  à  caulè  de  leur  travail. 
Cécrops  étant  Égyptien  &  étant  venu  de  TÉgypte   dans 
TAttique ,  on  peut  inférer  du  récit  de  Philocore,  que  c'ell 
de  l'Egypte  que  cette  fète  eft  venue  aux  Grecs  :  en  effet, 
quoique  l'on  ne  voie  pas  que  les  Égyptiens  rendiflent  un 
culte  particulier  à  Saturne,  il  eft  certain  qu'ils  le  mettoîent 
au  nombre  de  leurs  Dieux,  &  ils  le  comptoient  parmi  ceux 
qui  avoient  régné  chez  eux  avant  les  demi -dieux  &  les 
hommes.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  chez  les  Phéniciens; 
Cronos,   qu'ils  regardoient  comme   lé  fondateur   de  Jeur 
î^ation,  étoit^  leur  première  &  principale  Divinité;  ils  en 
éUÙiVirçni  le  culte  par-tout  où  ils  conduifirent  des  colonies , 
&  ils  ont  autant ,  ou  même  plus  contribué  que  les  Égyptiens 
à  établir  dans  la  Grèce  cette  fète ,    qui   a  pafté  depuis  à 
Rome ,  &  dont  l'objet  éjtoit  de  rappeler  le  fbuvenir  de  l'égalité 
qui  régnoit  entre  tous  les  hommes  dans  les  premiers  temps. 

Les  Phéniciens,  comme  tous  les  autres  Peuples,  étaient 
fujets  à  différentes  maladies  ;  mais  outre  ces  maladies ,  ils  en 
avoient  une  qui  Içur  étoit  commune  avec  leurs  voifins,  & 
que  quelques  Médecins  ont  appelée  la  lèpre  Tyrienne.  Hippo- 
crate  a  parlé  de  cette  maladie,  qui,  fui  vaut  les  caractères  qu'il 
iui  donne ,  paroît  être  la  lèpre  blanche  que  Gglien  fon  î  nlerprète^ 
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;Kff.  hmktt.  jît  ^re  fréquente  en  Phénicîe  &  dans  l'Oiient.  Cette  efpêce 
'ce^t^U.  V,  de  lèpre,  dit  Ceifè ,  plus  blanche  que  celle  nommée  alphos^ 

ip,.xxviii,  ^tQÎ^  auffi  plus  profonde;   les  poils  qui  sclevoîent  fur  lei 
^'  taches  étoîent blancs»  &  imitoient  le  duvet;  elle étoil prefque 

incurable  ;  il  étoit  rare  qu'on  en  guérît  }an)ais ,  ior£^u  elle  étoil 
une  fois  formée,  &  quand  on  parveiioit  à  la  guérir,  la  couleuf 
de  la  peau  ne  revenoit  jamais  entièrement  comme  dans  létal 
naturel.  Ce  genre  de  maladie,  peu  connue  préfentement 
parmi  nous ,  fubfiile  encore  aujourd'hui  dans  la  Paieftine; 
Maundrel,  dans  ion  voyage  d'Alep  àJérufaiem ,  y  a  remarqué 
quelques  lépreux^ 

Le  commerce  fréquer^  àes  Phéniciens  avec  l'Egypte ,  ouf 
la  Médecine  étoit  en  honneur ,  ne  permet  pas  de  croire  qu'ils 
aient  été  fans  aucune  connoillànce  de  cette  fcience;  il5 
eroyoient  qu'elle  avoît  pris  naWîance  chez  eux.  Le  dernier 
des  Cabires ,  qu'ils  nommoient  Efmunos,  ou  le  huitième,  & 

j^.Euj.Prap.  Afcléplus  avoît,  diioient-iis ,  trouvé  l'ufage  des  fimples,  &lai 

^^*  ^'  ^*       manière  de  guérir  tes  morfures  des  animaux  &  \ç$  enchan- 

temens  ou  guériibns  par  ài^s  paroles.  Ces  inventions ,  qu'on 
eroyoit  utiles,  lui  avoient  mérité  les  honneurs  ditins  en* 
Phénicie,  il  y  étoit  adoré»  &  les  Carthaginois  originaires  de 
ce  pays  avoient  porté  fbn  culte  dans  leur  nouvel  étaWiflê- 
Swd,XVU.  Uient,  &  lui  avoient  bâti  un  Tempb  au  milieu  de  leur  viUe^ 
Afclépius  le  Cabire  étoit  contemporain  deThoth  ou  Mercure, 
qui,  né  en  Phénicie,  pafla  en  Egypte,  où  W  fîiccéda  à 
Menés  dans  le  royaume  de  Thèbesr  Pendant  qu'M  occupoit 
ce  trône  ^  Toibrthrus,  ou  Sélbrthrus,^  régnoit  à  Memphis, 
q[ue  Menés  avoît  fait  bâtir.  Ce  Toforthrus  ^  nommé  auflî 
Afcléplus  à  caufè  de  fès  connoifTances  dans  la  Médecine  ^ 
contemporain  de  Thoth ,  ou  Athothes ,  paroît  être  le  même 
que  le  Cabire  difciple  de  Thoth  ^  &  avoir  paffé  avec  lui 
en  Egypte.  Les  Grecs  ont  auffi  eu  leur  Afclépius ,  ou  leur 
£lculape,  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'Égyptieit 
ou  le  Phénicien ,  qui  efl  beaucoup  plus  ancien  que  le  Grec 
né  à  Mefiène ,  &  dont  le  fils  nommé  Machaon ,  étoit  à  la 
guerre  de  Troie.  On  ignore  jufqu  où  le3  Phéniciens  portèrent 
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la  connoîflaiice  de  la  Médecine,  maïs  en  Egypte  fa  pi^bFeffioii 
de  Médecin  étoit  en  honneur;  ceux  qui  l*exerçoient  hehtrê^ 
prenoÎCTit  pas  de  traiter  toute  forte  de  maladie  ;  chacun  devoît  , 

rappliquer  à  ia  cure  d'un  mal  particulier,  &  ce  qui  devoii 
arrêter  les  progrès  de  cet  Art ,  il  ne  leur  étoit  pas  pei^mis  dé 
Hen  imaginer  de  nouveau  ;  obligés  de  fùivre  en  tout  !eur 
code ,  ils  étoieut  punis  Je  mort  lorf qu'ils  s'en  e'cartoient.  Un 
autre  obftacle  à  ces  progrès  étoit  /'ignorance  de  fAnatomie, 
éont  en  Egypte  on  a  voit  une  telle  horreur,  que  Ton  y  pour- 
lùivoit  à  coups  de  pierres  celui  qui  avoit  ouvert  uii  càdàvrë 
four  1  embaumer* 

Quand  le  nralade  étoit  défelpéré,  &  qu'il  paroîfîbît  appro- 
cher du  terme  fetal ,  on  lui  cpupoit  les  cheveux  ;  Dîdon  étant 
for  le  bûcher ,  &  n'étant  pas  encore  morte  de  la  blefliire  qu'elle 
/étoit  faîte ,  Iris  envoyée  par  Janon ,  lui  coupe  les  cheveux;  virg.  JEm  IK 
&  àuiTi-tôt  cette  ^rincelfe  rend  le  dernier  fbu^ir.  Les  énfani  ^'  ^y^v^^^ 
fermoient  ordinairement  les  y  eut  à  lelirs  pères ,  &  les  amîi 
à  leurs  zxnh.  Dieu  ordonnant  à  Jacob  d'aller  en  Egypte  fànè 
rien  craindre,  lui  promet  que  Jofcph  fort  fil^  bîén-aimé,  luî  GemXLVl^ 
ifermera  les  yeux*  Pénélope  parlant  à  Ulyfle  de  Télémaqué 
leur  fils,  prie  les  Dieux  que  ce  fils  feur  feime  lès  yèùx  à  1  uii  Odyjf:  x,v. 
&,à  Taiitre.  Lés  parens  rendoient  ce  dernier  office  à  leuri 
enfans.  Polynîce  blefle  à  mort  par  Éthéocle  lôn  frère ,  prî^    iurip.  Aam 
fil  mère  de  lu!  fermer  les  yeux.   Ariadné  le  plaint  qu'à  fa  "•  '-f^^* 
mort  elle  ne  verra  pas  trouler  les  lanries  dé  fa  mère ,  &  que    OvuL  Hermà^ 
la  mère  ne  lui  fermera  pas  les  yeux.  La  hière  d 'Eury aie  ,^''*  "^^  ^'^ '^* 
^i  verioit  d'être  tué,  fe  lahiente  de  n'avoir  pu  lui  rendre  ^'^^' -^'»* ^-*V 
ce  dernier  devoir.  Ce  dernier  office  étoit  accompagné  du  ^'^ 
bailèr  que  l'on  donnoît  au  mort.   Phîlon ,   rapportant   les 
lamentations  de  Jacob  fur  fon  fils  qu'il  croyoit  mort ,  lui  fait 
dire  qu'il  n'aura  pas  la  confolation  de  lui  fermer  \es  yeux ,  Phîl  JeJof, 
ni  de  lui  donner  le  dernier  baifer.   Jofèph,  entre  lès  bras' 
de  qui  Jacob  vient  de  rendre  le  dernier  ibupîr,  fé  jette  fur 
lui  &  Fembratfe  en  i'arrofant  de  fes  larmes.  L^attoufchemênt*    Ceml^l 
<Fun  mort  ibuîlloit  &  rendoit  impur,  ce  qui  ncfoit  pas  parti-' 
cnlier  aux- Hébreux;  Pytbagore,  qui  avoit  adopté  les  jpi*atjqùe5  * 
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religîeufês  de  la  Phénicie  &  de  l'Egypte ,  ie  penlbît  aînii ,  Se 
il  avoit  défendu  à  Tes  difciples  d  entrer  dans  la  maifon  d'un 
mort.  En  Syrie,  celui  qui  avoit  vu  ou  touché  un  mort, 
étoit  excitas  de  l'entrée  du  temple  d'Hiérapolis  juiqu  à  ce  qii'il 
fe  fut  purifié. 

Les  pàrens  dé  celui  qui  venoît  de  mourir  faifbient  éclater 
Jeur  douleur  de  différentes  manières  ;  ils  fè  lamentoient  & 
pouflbient  des  cns  pitoyables;  ils  déchiroient  leurs  habits  ^.fe 
làiibîent  des  égratignures  &  des  incitions  &  s'arrachoient  les 
cheveux;  iisfe  coyvroîent  de  cilices,saffiyoientfurlacendre 
&  (e  chargeoîent  la  télé  de  pouffière.  Jacob  apprenant  la 
Cen. XXXVII,  faufîe  nouvelle  de  la  mort  de  fbn  fils,  déchire  k$  habits,  fe 
^^  revêt  d'un  cilice,  &  fait  pendant  long-temps  le  deuil  de  Jofeph. 

]La  loi  de  Moïfe  défendoit  au  Grand -prêtre  de  déchirer  fes 

habits  à  la  mort  de  lès  proches ,  &  de  laire  le  deuil  d'aucune 

JL«i^.-07,/.  perfonne,  8l  elle  interdifoit  aux  Prêtres  de  iè  rafer  la  tête 

ni  la  barbe ,  &  de  fe  faire  des  égratignures  ni  des  incifions  ; 
iTiaîs  ces  défenÇes  ne  s'étendoîent  pas  à  tous  les  llraëlites  ;  il 
feur  étoit  libre  de  fe  livrer,  comme  leurs  vx)îfins,  à  toute  leur 
^ivni^^'  ^'  douleur,  &  d'en  donner  les  mêmes  marques  qu'eux.  Loriqu'une 
£^<!f/t.xxl'U  perlbnne  de  con/idération  en  Egypte,  étoit  morte,  toutes  les 
'^7'  femmes  de  fa  famille,  çhargeoient  leur  tête  &  leur  vifâge 

fferUlL  de  pouffière ,  elles  alloient  par  la  ville,  jetant  des  cris  lamen- 
tables ,  accompagnées  &  fuivies  de  leurs  proches  ;  elles  fe 
frappoient  le  fein  nu  :  les  hommes  alloient  auffi  par  la  ville, 
mais  d'un  autre  côté ,  ayant,  comme  les  femmes,  la  poitrinç 
découverte  ,  &  fè  frappant ,  en  déplorant  à  haute  voix  le 
malheur  de  leur  famille*  Ces  pleurs  &  ces  lamentations 
duroient  jufqu'à  ce  que  le  ^orps  du  défunt  fût  dépofe  dans 
le  cercueil.  Il  ne  paroît  pas  que  les  égratignures  &  les  inci- 
fions  eufïènj  lieu  dans  le  deuil  Egyptien  ;  mais  ellps  fe  prati- 

Ïuoient  dans  la  Phénicie  &  dans  les  pays  voifins  des  Juifs. 
)ans  Je  deuil  d'Adonis  ,  que  l'Écriture  nomme  le  Mort, 
"*'•  &  dans  lequel  les  Phéniciens  avoient  tranfporté  tout  ce  qu'ils 

faifbient  dans  le;s  autres  deuils^  ils  fe  déchiroient  la  peau  & 
(ç  faifoieiU  des  inçifions  fur  différentes  parties  du  corps* 
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Hétémie   prédifànt  les   malheurs   qui   dévoient   fondre    fur 
Moab,  dit  qiie  dans  le  deuil  occafionné  par  ces  défaftreSj-^-^^-^^'^A 
tous  les  bras  feront  couverts  d'incifions,  &  les  dos,  de  cilices;  ^^' 
que  toutes  les  fêtes  deviendront  chauves,  &  que  toutes  le^ 
barbes  feront  rafees.  Ézéchiel  prédit  de  même  que  daiîs  le  Eiech.JCXVlJ^^ 
deuil  à  caufe  de  la  ruine  de  Tyr,  fes  habitansfe  lamenteront;  ^^*  , 
qu'ils  pouflerpnt  des  cris  perçans  ;  qu'ils  jetteront  de  la  cendre 
lor  leur  tête  ;  qu'ils  fe  couvriront  de  pouflière,  qu'ils  s'arra- 
cheront les  cheveux ,  &  qu'ils  fè  revêtiront  de  cilices.  Toutes 
ces  pratiques  du  deuil  avoient  été  adoptées  par  les  Hébreux. 
Jérémîe  les  menaçant  Aes  dernières  calamités  &  de  la  mort, 
fans  diftinélion  d'âge  ni  de  iëxe,  ajoute,  qu'ils  àemûurçToni  Mrém XVI, ^4 
fans  ftpulture;  quon  ne  fera  pas  de  deuil  à  caufe  d'eux; 
qu'on  ne  le  fera  pas  d'incifions  dans  la  chair,  &  qu'on  ne 
s  arrachera  pas  les  cheveux  dans  la  cérémonie  de  leurs  funé-» 
railles.  Aux  parens  &  amis  du  défunt  le  joignoient  des 
pleureurs  &  des  pleureules ,  que  l'on  payoit  dans  ces  occa- 
iions.  ce  Allez,  dit  Jérémie,  chercher  les  pleureuiès,  qu'elleS^  l4LlX,t/i 
viennent;  faites  venir  les  femmes  qui  lavent  pleurer,  qu'elles  « 
fe  hâtent,  &  qu'elles  commencent  leurs  lamentations  lur  le  « 
malheur  de  Sion.  »>  On  ne  verra,  dit  Amos,  que  deuil  dans  Amsf,  //# 
tAutes  les  places  ;  par  -  tout  on  n^pntendra  que  malheur  &  « 
bêlas!  ils  appelleront  les  pleureurs  pour  pleurer,  &  ceux  qui  <« 
favent  faire  des  lamentations  pour  le  deuil.  »  L'objet  de  ces 
lamentations  étoit  l'éloge  de  celui  qui  étoit  décédé ,  &  la  perte 
que  fa  famille  avoit  faite.  Dans  les  deuils  publics ,  on  montoit 
{ûr  les  toits  des  mailbns,  ou  plutôt  fur  leurs  plate- formes ^ 
pour  y  déplorer  (es  malheurs.  «  Qu'avez-voùs  donc ,  ville  de 
Joie  &  de  plaifir ,  dit  Ifaïe  à  Jérufalem ,  vous  voilà  toute  mJf^*XXU,i9, 
montée  fur  les  toits ,  &  l'on  n'entend  dans  vos  places  que  «< 
hurlemens  &  cris  de  douleur.  »  Le  même  Prophète  &  Jérémie 
n'entendent  fur  tbus  les  toits  des  villes  de  Moab ,  que  aies    ^^  ^>  f' 

,  ^    .  ^  Jeu  XLVIII, 

lamentations.  ^s. 

Quant  au  défunt,   on  lavoît  fbn  corps   avec  de  l'eau  •>4A/X/;r/ 
chaude ,  dans  laquelle  on  avoit  mis  des  aromates  ou  àes  xxîv,  \Tà: 
herbes  odoriférantes  ;  *  cet  oflîce  étoit  ordinairement  rendu  ><t^.  JEn.  vi^ 
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pgc  fe^  Cempiçs.  Socrate  le  lave  lui-même  avant  dç  ppeacfre 
;|^ft  f4^  Je  poifon  auquçl  îl  a  volt  étc  condamné ,  afhi  d'épargner  aux 
fepfiraçs  ia  peine  de  le  faire  ^rès  fa  mort.  On  embauxnoîfc 
eiiUiite  le  corp3 ,  û  les^ultés  des  héritiers  po^Yoîent  fournir 
à  ce^te  dépenfe  ;  mais  les  embaumemens  de  la  PaleJ^line  & 
dans  les  p^ys  yoifins,  étoiçnt  differens  de  ceux  qui  le  prad- 
quoieçj  Che^  Içs  Phéniciens,  &  qui  étoient  particuliers  i, 
cette  Nation ,  on.  fe  contentoit  de  frotter  le  coi"ps  extérieu- 
rement; d'huilçs  &  d aromates.    Jéfus-Chrift  qui,   lorfque 

AfatA  XXVI.  Marîç.  avoit  répandu  le  parfunj  fur  lès  pieds ,  avoît  prédit 

que  ^Q\\  corps  feroit  embaumé  après  fa  mort,  le  fut  de  cette 
manière;  Njcodème  employa  cent  livres  de  myrrhe  &  d^aloès 
Jowm.  XIX ,  ^yj^^  rjenfeyelir;  les  femmes  qui  allèrent  les  premières  au 
tombeau,  croyant  qu'on  n  avoit  pas  eu  le  temps  de  lui  rendre 
ce  dernier  devoir  à  caufè  de  k  veille  du  Sabbat,  apportèrent 
liLihid»  aufli  des  drogues  pour  i'embautner;  &  S.^  Jean  infmue  que 
cet  ufiige  étoît  commun  ;   en  d'autres  pays  op-  le  lervoit  de 

Stat.Sj^k^  m,  miel  pouf  embaumer  \ç$  défunts;  fi  l'on  en  croît  Stace ,  le 

^*  corps  d'Ale^^andre  fut  mis  dans  1^  miel.  Les  Lacédémoniens 

fe  leryoîent  aufli  de  miel  pour  conferver  les  corps  de  leurs 
.-^w^vfî  Rois  morts  dans  un  pays  éloigné,  &  qu'ils  voujoient  rapporter 

^^^        ^*  dans  leur  patrie;  on  employa  aufli l'huile  ou  la  cire  à  ce  même 

ufage;  mais  le  corps  n'étant  pas  vidé,  &  ces  embaumemens 
n'étant  qu'e:!Ctérieurs ,  n'empçchqient  pas  la  corruption  ;  Lazare» 
qui. avoit. été  vraifemblablement  embaumé,  fiiîvant  la  cou- 

fbUXl,  /^*  tume^  &  qui  n'étoit  que  depuis  quatre  jours  dans  le  lonîbe^, 
fe;iitQit.déjà  mauvais.  Le  corps  étpit  enveloppé ,  depuis  la  têie 
julqu  aux  pieds ,  de,  bandelettes  femblabies  à  celles  des  enfans 
au  maillot,  &  fou  çpuvroît  le.vUage  avec  un  linge  ou  fuaire 
R>lLOmtt»  appelé  par  les  Grecs  'ifMTUfiQtpy ,  c'eft-à-dîre ,  demi-fépulcralu 
parce  qu'il. ne  couvroît  que  la. partie  fupérieure  du  corps. 

Lejrorps  du  défunt. demeuxoit.expoCe  quelque  temps  avant 
qu'on  le  portât  au  lieu  de  fa  fépulture  :  il  y  eut  un  intervalle 
aûèz  coiiifidérable  entre  Ja  mort  de  Sara  &  fa  fepultujre  dans 
le  pays  de.  Canaan  ;  Ahrahai»  fij  fon  deuil ,  &  acheta  des 

cr(».;CKf//,/.  Héthcens-un  tombeau  ^vant  que  iïy  'dépofçr  fon  cadavre. 

U 
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Le  corps  6e  Jacob ,  qui  avoit  été  embaumé  en  Egypte ,  & 
furvant  la  manière  de  ce  pays,  ne  fut  porté  au  pays  de- 
Canaan  que  foixante-dix  jours  après  fa  mort ,  &  lorfque  ceux  ^<**  ^  #  /^ 
qui  le  conduifoient  furent  arrivés  à  iaire  d'Atad,  on  fit  ies 
cérémonies  des  obsèques  pendant  fept  jours ,  après  lefquek 
il  iut  porté  &  4nis  dans  le  tombeau  de  lès  pères,  au  pays  de 
Canaan.  Tabitha^  relTufcitée par  S/  Pierre,  avoit  été  expofèe 
dans  une  chambre  haute;  mais  il  y  avoit  des  occafions  où  Aa.ix,j^ 
h  fëpuiture  fuivoit  immédiatement,  ou  prefque  immédia- 
tement le  décès  ;  le  jour  même  du  mariage  du  j«une  Tobie , 
on  avoit  préparé  fa  fofle  pour  f enterrer  avant  ie  jour,  s'il  T^t.vilhrji 
étoit  mort  la  nuit ,  comme  les  précédens  maris  de  Sara  qu'il 
venok  d'époulèn  Ananie  &  Sapphira  (a  femme,  punis  de 
mort  à  la  parole  de  S.^  Pierre ,  lurent  portés  en  terre  l'un  & 
l'autre,* aufli- tôt  après  leur  mort;  enfin,  il  n'y  avoit  qu'un     AO^ 
moment  que  la  fille  de  Jaïr  venoit  de  rendre  le  dernier  foupir 
lorfqu'on  afièmbla  les  Joueurs  d'inftrumens  pour  la  conduire 
au  Keu  de  fa  fëpulture.  L'ufage  de  faire  accompagner  \qs 
pompes  fimèbres  par  àts  Joueurs  d'inftrumens  n'avQjt  été 
introduit  dans  la  Paleftine  &  les  pays  voifms,  que  depuis 
que  les  Grecs  &  les  Romains  s  en  étoient  rendus  maîtres  : 
on  n'en  trouve  pas  d'exemples  avant  ce  temps. 

Le  jour  que  Ion  devoit  conduire  le  corps  du  défiint  à  la 
Êpuhure,  étant  arrivé,  les  parens  &  les  amis  s'aflembloient 
pour  accompagner  la  pompe  fimèbre  ;  au  convoi  de  Jacob , 
jion-feulement  ceux  de  fa  famille ,  mais  aufli  4es  (èrviteurs  ^     . 

de  Pharaon ,  les  Anciens  de  fa  maifon  &  les  principaux 
Seigneurs   de   l'Egypte   le  conduifirent .  juïqu'au   pays    de 
Canaan ,  &  honorèrent  ies  obsèques  de  leur  préfence  ;  à  la  ^«.X^^^/z^, 
mort  d'Abner,  David  voulut  que  toute  fbn  armée  déchirât     lURtg.M^ 
les  vêtemens,  fe  couvrît  de  facs,  fît  àes  lamentations  ôc-^'* 
fuîvît  (on  cercueil.  C'étoit  auffi  l'ufage  de  feire  l'éloge  A^% 
peribnnes  diftinguées,   &  c'çtoît  l'objet  des  lamentations. 
David ,  qui  alfiita  aux  obsèques  de  ce  Général ,  prononça 
fon  éloge  :  ce  Prince  compoîà  auffi  un. cantique  lugubre  en 
l'honneur  de  Saiil  &  de  Jonathas,  dans  lequel  il.loua*aui& 
Tome  XLIL  L 
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les  habîtans  de  Jabès  Galaad,  qui  a  voient  eu  le  cooragt 
d'enlever  le  corps  de  ces  deux  Princes  &  de  leur  donner 
une  fèpulture  honorable  près  de  leur  ville*  Jérémie  r  dans  le 

VMmlX.ty.  cantique  qu'il  compofa  pour  déplorer  les  maux  de  Jérufalem^ 

dit  àfèshabitans  de  faire  venir  les  pleureufes»  d'apprendre  à 
leurs  fHles  à  chanter  des  cantiques  lugubres ,  parce  que  la 
mort  eft  entrée  par  leurs  fenêtres ,  &  qu'elle  a  pénétré  dans 
leurs  maifons  pour  faire  mourir  leurs  enfans  qui  revenoient 
àts  places  publiques ,  &  leurs  jeunes  gens  qui  venoient  de 
dehors.  Tous  ceux  qui ,  dans  leur  chemin ,  rencontroient  une 
JJ^hh  cnn.  pompe  funèbre ,  dévoient  s'y  joindre ,  &  mêler  leurs  larmes 
^^   '  &  leurs  plaintes  avec  ceux  qui  pleuroient  ;  c'eft  pourquoi  la 

veuve  de  Naim  étoit  accompagnée  d'une  grande  multitude 

Xu(*Vll,ti*  de  peuple  quî  fuivoit  aivec  elle  le  cercueil  de  fon  fils  que 

l'on  portoît  en  terre.  Les  hommes ,  dans  ces  occaiions  >  étoient 
apparemment  iëparés  é^s  femmes  comme  en  Egypte  ;  car  le 
prophète  Zacharîe ,  faifant  la  defcription  d'un  deuil  c^lèbre^ 
ZachXIU,  dit,  qu'on  verra  les  familles  f^parées  par  bandes,  les  hommes 
d'un  côté  &  \ts  femmes  de  l'autre ,  faire  des  lamentations. 
On  faifbit  auili  le  tour  du  lieu  où  étoit  le  tombeau  dans 
lequel  on  de  voit  dépofèr  le  corps  du  défunt.  «  L'homme, 

EeclXXll,^  dit  l'Eccléfiaftique ,  ira  dans  la  maifon  de  fon  éternité ,  &  \^ 

pleureurs  feront  le  tour  de  la  place.  » 

Le  deuil  qui  précédoit  la  iëpulture  duroit  OTdinairement 
lèpt  jours.  Le  convoi  de  Jacob  étant  arrivé  à  l'aire  tf  Arad, 

ï  Re^XXXl  ^""^^^^  du  Jowrdaîn,  ceux  qui  l'accompagnoient  pleurèrent  ce 
•^eg*        ,  Patriarche  fèpt  jours  avant  que  de  dépolèr  fon  corps  dans  le 

^^^J^h^n   ^^"^^^^  ^^  ^^^  P^^^^  ^"  P^y^  ^^  Canaan.  \jts  deuils  de  Saûl, 
W^u.i  #.  '^   de  Judith  &  d'Hérode ,  ne  durèrent  de  même  que  fept  jours, 

j&cA  XXU,  Se  c'eft  le  temps  que  l'auteur  de  rEcdéfiaftique  hxe  pour  cette 
^^*  Ibid.       cérémonie  ,  quoiqu'il  confêille  ailleurs  de  ne  lui  donnCT  qu  un 
XXXViUjS,  ou  deux  jours  :  ce  temps  étoit  quelquefois  prolongé ,  Moïfe 
^l^kîv  ^  ^^^"  furent  pleures  trente  jours. 
/.  '       Les  parens  &  les  amis  de  ceux  qui  avoîent  perdu  qudqu'uA 

de  leurs  proches ,  ou  à  qui  il  étoit  arrivé  quelque  défafhre ,  leur 

**i  u,  1 1  •  rendoient  des  vlfites  pour  les  conibler*  Les  amis  de  Job»  infbiiiis 
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3e  fes  malheurs  «  accoururent  pour  lui  en  témoigner  leur  Gen.xxjcvii, 

douleur.  Les  enfans  de  Jacob  vinrent  le  confoler  de  la  mort  ^^* 

de  Jofèph  que  ce  Patriarche  croyoît  avoir  perdu.  Les  frères 

d'Éphraïm  vinrent  aufli  prendre  part  à  la  douleur  que  lui 

caujoit  la  perte  de  ks  enfans ,  qui  avoient  été  tués  par  \ts    /•  ParaL  VIT» 

Géthéens.  Enfin  les  parens  &  les  amîs  du  Lazare  vinrent  ï  '^' 

Béthanie  conibler  Marie  &  Marthe  fes  lœurs  affligées  de  fa  «^««'-  ^»  à  '• 

mort.  Les  Princes  étoient  attentifs  à  rendre  ce  devoir  à  ceux 

de  leurs  voifïns  qui  avoient  perdu  quelqu'un  de  leurs  proches. 

David  envoya  des .  Ambafladeurs  à  Hanon  roi  dés  Ammo-  iiReg.XiMé^ 

nites,  pour  lui  fahre  les  condoléances  fur  la  mort  de  fbii 

père.   Les  parens  alloient  aufli  quelquefois  pleurer  fur  le 

tombeau  du  défunt.  Marie  fœur  de  Lazare ,  étant  fbrtie  de 

(a  maifbn  pour  aller  au-devant  de  Jéfus-Chrifl ,  on  crut  qu  elle    ^^^^  ^*  Si 

allojt  pleurer  au  f^pulcre  de  fon  frère.  Cet  ufage  fubfifle 

encore  aujourd'hui  en  Syrie  où  les  femmes  »  accompagnées 

de  quelques  perfbnnes  de  leur  fèxe ,  vont  aux  tombeaux  de 

leurs  proches ,  pleurer  &  faire  des  lamentations. 

On  mettoit  encore  des  viandes  &  du  vin  fur  les  tombeaux 
des  défunts.  Le  Prophète  Baruch  compare  les  prélens  que  Ion 
£iit  aux  idoles ,  anx  viandes  qui  fe  mettoient  fur  les  tombeaux 
des  morts,  a  Les  Prêtres  idolâtres,  dit-il»  heurlent  dans  leurs  BaruckVI,ji^ 
iàcrifices ,  comme  dans  le  feflin  que  l'on  fait  pour  un  mort.  » 
Tobie  exhorte  fon  fils  à  cet  ade  de  charité  :  «  mettez ,  ly i  dit-il ,    T$h,  ly,  t  s$ 
votre  pain  fur  la  fepulture  du  mort ,  &  n'en  mangez  pas  avec  « 
iespécheurs.»  Les  préfens,  dit  l'auteur  de  TEccléfiaflique  y  font  EccLVll,s7n 
^iffréables  à  tout  homme  vivant ,  &  ne  refufez  point  au  mort 
ce  qui  lui  eft  dû  ;  &  ailleurs ,  il  compare  des  viandes  miles- 
Cir  une  t>ouche  fermée  a  celles  que  Ion  met  fiir  le  tombeaa 
d'un  mort.  Cette  coutume  étoît  devenue  générale  &  s'étoit 
répandue  par- tout  ;  elle  devint  même  unei  occafion  d'excès  & 
de  débauche  que  TertuUîen  reproche  aux  Payens  de  fon  temps  :  TerhihdcTeJl. 
elle  produifit  depuis  chez  les  Chrétiens  les  mêmes  effets  qu'elle  ^^^'  '^* 
avoit  occafîoimés  chez  les  Payens ,  &  l'abus  devint  fi  commun 
.jparmi  le  j/euple ,  que  les  Manichéens  en  formèrent  un  chef  ^  ^*î&  ^ 
ji'acculàtion  contre  l 'églife  Catholique  ;  S*^  Auguflin  ne  fit  c.  xxxivt     ' 
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point  diiHcuIté  d'en  convenir,  &  H  le  fit  fupprkner  en  Afrfque^ 
comme  il  avoit  été  fupprhné  par  S/  Ambroîfe  en  Italie. 

Les  embaumemens  ufltés  en  Egypte  &  dans  la  Paleûinë 

prouvent  que  les  corps  entiers  des  morts  ^  &  non  leurs  cendres r 

étoient  dépolis  dans  leurs  tombeaux  :  tel  étoit  i  ufage  des 

Cajianéens  ou  Phéniciens  ;  les  Héthéens,  qui  en  étoient  une 

CtUêXXlIl,  6.  Tribu  ^  oâirirent  à   Abi'aham  celui  de  leurs  fépuicres  qu'il 

voudroit  choifir  pour  y  enterrer  Sara  :  le  corps  de  cette 
femme  ne  fut  pas  brûlé ,  mais  mis  tel  qu'il  étoit  après  fà 
mort  y  dans  la  caverne  que  fon  mari  venoit  d'acheter  d'Éphron» 
Les  Hbénkiens  toiirnoient  la  face  de  leurs  morts  dans  leurs 
tombeaux  vers  l'Occident ,.  au  lieu  que  \^  autres  Peuples  la 
Schol  Thmyd,  toumoient  à  l'Orient  j  &  ce  fut  à  cette  pofition  que  les  Athé- 
fi  ^r  niens ,  expiant  ou  purifiant  l'île  de  Délos  ^  la  fixième  année 

de  la  guerre  du  Péloponnèfe  ou  l'an  426  avant  l'ère  Ciié- 
tienne ,  reconnurent  qu'il  y  avoit  eu  des  Phéniciens  ancien^ 
nement  enterrés  dans  cette  île.  Le  récit  de  Thucydide,  de 
qui  nous  tenons  le  fait  de  l'expiation  de  l'île  de  Délos ,  jette 
*/.  XIX.  qiaelques  fbupçons  Tur  ce  qui  a  été  dit  par  Juflin ,  que  Darius 
avoit  publié  un  Édit  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Carthaginois 
Je  brûler  leurs  morts  ^  &  leur  défendoit  de  \t%  enterrer.  J'ai 
déjà  prouvé  que  l'Auteur  de  cet  Édit  ne  peut  avoir  été 
Darius ,  mais  Xerxès  fbn  fuccefîeur  ^  &  que  s'il  a  jamais  ^éié 
publié  ,^il  »'a  pu  être  adreflï  aux  Carthaginois  ^  qui  aétoîent 
pas  fujets  de  l'empire  de  Perfè ,  &  fur  lelquels  ni  Xerxès ,  ni 
Darius  fbn  prédéceflèur,  n'eurent  jamais  aucune  autorité ,  mais 
aux  Phéniciens  de  l'Afie,  qui  étoient  véritablement  (bus 
la  dominaticMi  à^s  Perfes.  Quoi  qu'il  en.fbit,  fi  cet  Édita  été 
réellement  publié  y  il  n'aura  eu  d'exécution  que  pendant  le 
règne  de  Xerxès ,  c'eft-à-dire  ^  depuis  l'an  48  2  avaiu  Jéfus- 
Chrid»  qui  ell  la  feule  date  que  l'on  puiile  lui  donner  ^  iëlon 
Juflin ,  jufqu'à  l'an  46  5 ,  époque  de  la  mort  de  ce  Prince,  après 
laquelle  \e%  Phéniciens  auront  repris  leur  ancienne  coutume 
qui  efl  conftatée  par  cet  Édit;  ils  la  fui  voient  certainement 
trente-neuf  ans  après,  lors  de  l'expiation  de  l'île  d^Délos^  cac^ 
ce  fut  à  la  pofition  des  corps  fèmblable  à  celle  que  les  Phéii& 
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cîéns  donnoîent  alors ,  t2  tço^û)  S  yvv  tr^n^roL^l^m ,  dît  Thucy- 
dide, qui  écrivoit  quinze  ans  après,  qu'ils  reconnurent  qu'il 
y  avoit  eu  des  Pliéniciens  enterrés  dans  cette  île.  Cette 
même  coutume  a  toujours  été  fui  vie  depuis,  comme  il  eft 
attelle  par  ie  nombre  de  grottes  fepulcrales  qui  fe  trouvent 
encore  dans  leur  pays ,  &c  qui  Ibnt  difpofces ,  non  pour  rece-^ 
voir  les  cendres ,  mais  les  corps  même  des  défunts. 

Les  Hébreux  voifms  des  Phéniciens  ^  luivoient  le  même 
u^ige  qu'eux.  Les  corps  d'Abrahaip  &  d'ifaac  ion  lils  ne 
furent  pas  brûlés  après  l«ur  mort,  mais  dépoles  entiers  dans  Gen,XXV,^i 
le  tombeau*  Jacob  mort  en  Egypte ,  &  embaumé  félon  l'ulagie  ^^^»  ^9* 
du  pay5,   fut  apporté  eJl  grande  pompe   dans  le  pays  de    IhO^L^t^^ 
Canaan  pour  y  être  enterré  avec  fes  pères.  Jofeph  ion  fils , 
aufli  embaumé,  fut  mis  dans  un  cercueil  &  gardé  en  Egypte     nu:  ^j^ 
jufqu  a  la  fbrtie  des  Ilraëlites ,  qui  l'emportèrent  avec  eux ,     ExoLxuT 
felon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu.  Tous  les  eiifans  de  Jacob  ^9* 
furent  mis»  ians  avoir  été  brûlés»  dans  la  même  caverne  que 
leur  père.  La  même  chofe  fut  pratiquée  à  l'égard  des  Juges  Aa.  VU^ii^ 
d'j/raël ,  &  des  Rois  'qui  leur  (uccédèrent  ;  le  corps  d'aucun 
d'eux  ne  fijt  brûié  après  £i  mort  ;  H  n'y  eut  qne  ^celuî  de 
Saiil,  mais  ceft  un  cas  particufîer  dont  on  ne  peut  xiext  ^ 
conclure   contre  l'ufage  ordinaire.  \jes  habitans   de  Jabès 
Galaad  ,    qui  avoient  détaché  du  gibet  le^  corps  de  Salii 
&  de  fes  trois  fils,  les  brûlèrent  pour  prévenir  \es  T\o\x-inegrXXXK 
vdles  înfultes  que  poitvoient  leur  laire  les  Philiftins,  qui,  '-*• 
en  repaflànt  le  Jourdain  »  auroîent  pu  enlever  ces  corpsv 
comme  Ws  venoient  de  le  faire  eux-mêmes.  A  ne  confuîter 
que  la  Vulgate ,  on  pourroit  croire  que  le  corps  d'Aza ,  roi 
de  Juda,  mort  vers  l'an  p  19  avant  Jéfus-Chrift,  fut  brûlée  il  Pareil  XVt^ 
«  Us  le  mirent,  dit-elle,  fur  Ion  lit,  rempli  d'odeurs  &  de  '-f* 
parfiims  excellens,  où  les  parfumeurs  avoient  employé  tout  « 
\t\xx  art  ^  &  41s  les  i)i-ûlèrent  lur  lui  avec  beaucoup  d'appareil  m 
&  de  pompe  ;  .*»  mais  le  texte  original  ne  dit  pas  qu'ils 
brûlèrent  ces  parfums  fur  lui,  ni  avec  lui,  mais  fimplement 
nwjS  nx  nSna  rxtyo  h  »")ï^n  vejifrephou  h  frephah  gMak 

ad  limeoJ,  &  combuffierunt  ipfi  combufiione  magna  ufque  valde, 
id  eft,  maximâ,  c'elt-à-dire ,  qu'on  les  brûia  dans  un  grand 


U  MÉMOIRES 

feu  en  fà  prciênce  &  en  (on  honneur.  L'Auteur  des  Paraii- 

pomènes  ob/erve  qu'on  ne  fit  pas  le  même  honneur  à  Joram 

VéLXXI»ip*  (on  petit-fils,  que  Dieu  avoit  Kappé  d'une  maladie  incurable* 

vnatt  nsnfc^a  nrifc^  iqï  iS  itw;  kSi  ^^lo  ^fo^  A>  ammfrephah 

kifrephath  aLotûio ,  &  non  fecit  et  populus  ejus  combujHonem 
fecundàm  combujHonem  patrum  fuorum ,  ce  qui  fignifie  feule- 
ment que  le  peuple,  mécontent  du  règne  de  ce  Prince,  ne 
voulut  point  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'à  fes  prédé- 
ceflëurs ,  qu'on  ne  iui  fit  pas  d'obsèques  fbienneiies  >  flt  qu'on 
ne  brûla  poyit  en  (a  préfènce  ni  en  ibn  honneur,  les  parfiims 
que  l'on  avoit  coutume  de  brûler  fux  fiinérailles  des  Rois. 
C'eft  de  la  même  manière  qu'il  faut  entendre  la  prédiftien 
de  Jérémie ,  qui ,  annonçant  à  Sédécias  les  malheurs  qui 
'Jir. XXXIV,  Jevoient  fondre  fur  lui,  fa  prife  par  Nabuchodonolbr,  le 
confbie  en  lui  promettant  qu'il  fera  bien  traité  par  ce  Prince, 
qu'il  mourra  en  paix ,  &  qu'on  lui  rendra  après  fa  mort,  les 
mêmes  honneurs  qui  avoîent  été  rendus  à  fes  pères.  Ce 
Prophète  parle  de  chofes  brûlées  aux  obsèques  de  ce%  Princes, 
n>f>13K  mfllfc^pa  hemlfrephoth  aboîheka ,  in  combujtionibus 

patrum  tuorum ,  ce  qui  ne  "fignifie  pas  que  ies  corps  de  fes 
pères  euflènt  été  brûlés ,  mais  feulement  qu'à  leurs  funérailles 
on  avoit  brûlé  des  parfums;  car  ce  texte  n'ajoute  pas,  comme 
op  le  lit  dans  la  Vulgate,  Scfon  vous  brûlera,  &  comburent 
te,  mais  vh  MfX&^  p  hn  ifrephou  lak,  fie  comburent  tibi,  on 

brûlera  aufli  pour  vous  fes  mêmes  aromates  &  les  mêmes 
parfums  que  l'on  a  brûlés  pour  eux  en  leur  honneur,  en 
leur  préfence,  &  dans  la  chambre  où  ils  repofoiont.  Il  v  a 
cependant  lieu  de  croire  qpe  dans  les  temps  de  perte ,  ioriquc 
la  contagion  ne  permetloit  pas  ,de  faire  les  préparatifs  ordi- 
naires des  obsèques,  ni  de  garder  les  corps  des  défimts^  de 
peur  d'augmenter  la  maladie,  on  les  bnâloit.  C'eft  ce  ^i 
yims  Vliû»  paroît  par  Amos  ;  ce  Prophète  ayant  prédit  une  pefte ,  a/oute, 
que  s'il  refte  feulement  dix  hommes  dans  une  maifbn,  ils 
mourront  comme  les  autres ,  &  que  leur  plus  proche  parent 
les  prendra  l'un  après  l'autre  «  &  les  brûlera  dans  la  maifou 
pour  emporter  les  o§. 
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Les  tombeaux  n  étoient  pas  toujours  hors  des  villes,  comme 
chez  les  Grecs;  Samuel,  ManafTés  &  Amon  furent  enterrés  J^Btg.XXy^ 
dans  les  jardins  de  leurs  maifons;  les  rois  de  Juda  avoient 
leur  fépuiture  à  Jérufàlem ,  &  ceux  d'Ifraël  furent  enterrés  à 
Samarie,  lorfque  cette  ville  eut  été  bâtie;  auparavant,  leur 
fépuiture  étoit  dans  la  ville  où  ils  faifoient  leur  réfidence  ; 
mais  c'étolt  vraifemblablement  un  privilège  particulier  aux 
Princes ,  les  autres  étoient  enterrés  hors  des  villes.  Le  Rabbin 
Maimonides,  dans  fon  Traité  intitulé  :  ni^I^an  HO  ^^^f^ 

•       • 

iabbekiirah ,  la  Maifon  élue  ou  le  Sanéluaire ,  dit  qu'à  Jéru-  1U4,  c,  nu 
faiém  on  ne  fbufiroit  aucun  /^pulcre,  excepté  ceux  de  la 
maiibn  deDavid  &  celui  de  laprophéteffe  Holda,  qui  y  étoient 
depuis  le  temps  des  anciens  Prophètes.   On  voyoit  fur  la 
montagne  voiune  de  Béthel,  hors  de  cette  ville ,  des  tombeaux 
d'où  Jofias  fit  tirer  les  os  qui  y  étoient ,  &  les  brûla  fur  lautel.     IK  Rtg. 
Le  tombeau  du  Prophète  qui  s'étoit  oppofé  à  l'idolâtrie  de  ^^'^^^'  '  ^* 
Jéroboam ,  étoit  dans  le  même  lieu  ;  celui  d'Élifée,  dans  lequel  ibiiLXilhûi,^ 
des  particuliers  intimidés  par  des  Moabites  qui  couroient  la 
campagne^  jetèrent  le  corps  dun  homme  qu  ils  portoient  en 
terre,  le  trouvoît  auffi  hors  de  la  ville;  celui  que  Nicodèma, 
avoit  fait  faire  pour  lui ,  &  dans  lequel  Jéfus-Chrift  iut  dépofè  Jm^X/X^^a 
après  fa  mort,  étoit  fur  la  montagne  des  Oliviers,  où  il  avoit 
été  mis  en  croix.  La  fépuiture  des  gens  du  commun  de  la 
ville  de  Jérufàlem  étoit  dans  la  vallée  de  Cédron ,  autrement     ^^«  ^'Z* 
nommée  la  vallée  dH'mnon.  Les  étrangers  qui  mouroient  à         '  * 
Jéruialem»  étoient  aufïi  enterrés  dans  cette  même  vallée: 
cétok'ià  qu  etoit  le  champ  du  Potier  qui  fut  acheté  des  deniers 
provenons  de  la  vente  de  Jéfus-Chrift ,  que  Judas  reporta  aux  MéiuXXVU 
Prêtres,  de  qui  îHes  avoit  reçus.  Le  grand  nombre  de  grottes 7- 
t[Jt  j  on  voit  aujourd'hui  dans  la  Phénicie ,  &  qui  loni  com- 
polées  de  plufieurs  chambres  autour  delquelles  font  diverfes 
ctHules  f  ou  niches  dilpofées  pqur  recevoir  des  corps ,  attefte 
que  Tuiage  étoit  le  même  dans  ce  pays,  &  que  les  tombeaux, 
à  l'exception  peut-être  de  ceux  des  Princes  &  des  perlcnne* 
de  la  première  confidération ,  étoient  hors  des  villes. 
Si  Ion  ajoute  loi  au  récit  des  Rabbins ^  iJ  y  avoit  chez 
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ies  Hébreux  des  perfbnnes  qui  étoîent  enterrées  en  pleine 

terre,  &  dont  ion  blanchiflbît  les  tombeaux  au -dehors  tous 

'Bafit.hîp.âes  ies  ans  ,  afin  que  i  on  pût  ies  difcerner  de  ioin  ;  mais  le 

Juifs,  mif.  ^^j„oignage  <ies  Rabbins,  iorfquîi  eft  feui,  neft  pas  fuffifant 

pour  faire  croire  ce  qu'ils  débitent.  Si  cependant  on  ne 
peut  admettre  les  i^puitures  en  pleine  terre,  il  eft  du  moins 
certain  qu'on  bianchiflbit  ies  tombeaux  au  *  dehors  ;  car  Jéfus- 

Matth. XXIII,  Cfirift  fait  allufion  à  cet  u(àge  quand  ii  dit  aux  Pharifiens, 

qu'ils  étoient  àes  fèpulcres  blancliis  qui  paroiiïbient  beaux 
au-dehors ,  &  qui  au-dedans  étoient  pleins  dx>flemens  &  (fe 
pourriture  :  ailleurs^  il  les  compare  â  d'autres  (q>ulcras,  qui 
n'ayant  pas  été  blanchis,  étoient  cachés  &  inconnus,  fur 
lefquels  on  n'a  voit  rien  mis  pour  les  taire  connoître,  &  qui 
rendoient  les  paflajis  impurs  (ans  qu'ils  s'en  aperçudbnt.  Les 
criminels  exécutés  par  l'ordre  de  la  JuiUce  étoient  enterrés 
avec  les  indrumens  de  le^  fuppliçe,  dans  le  Uçu  où  ils 
4'avoient  fubi;  ceux  qui  avaient  été  lapidés  n'avoient  pas 
id'autre  (ëpulture  que  le  monceaju  de  pierres  avec  le((pieiies 
ils  avoient  étp  écrafès*  Abfalon  fils  de  David ,  &  qui  s'étoit 
révolté  contre  lui  j  fut  jeté  dans  ujie  fofle  du  bois  où  il  avoit 
-^té  tué ,  &  tout  le  peuple  accabla  fbn  cadavre  de  pierres  ;  ce 
Prince  s'étoit  cependant  préparé  un  tombeau  pendant /a  vie, 
mais  l'indignation  du  peuple  contre  fon  çiîme,  fiit  caufe 
que  fon  corps  n'y  fut  pas  porté  ^rès  fa  mort. 

Hors  de  ces  cas  particuliers ,  les  cadavres  di?s  défunts  étoient 
mis  dans  àts  grottes  naturelleis ,  ou  cre;ul^s  de  maîiî  d'homme 
dans  les  montagnes.  La  pratique  des  Anciens  »  ielon  l'Auteur 
du  grand  Didionnaîre  étyniologîque ,  étoit  de  dépolèr  les 
poq^s  des  niorts  dans  At%  crpux  ou  cavernes,  fans  k  ièrvir 
de  fer  ni  d'ajlraîfl  pour  faire  dps  fofles  dan^  la  terre ,  10  mJi^ 
h  W$  TcoiXdfjLxm  tHç  >SÎ$  tO<t'7r1oK ,  f^jhlt  aiS^fCù  fjuhi  ^g^^, 
x^yj^ljiim.  Cet  ulage  étoit  ancien  chez  les  Cananéens,  ils 
avQÎent  à^Qs  fépulcres  pratiqués  dans  les  cavernes  de  leur 
pays  ^  &  ils  offrirent  à  Abraham ,  qui  étoit  éu-anger  parmi 

ûeM.XXIIl^.  eu24,  de  mettre  le  corps  de  Sara  qui  venoit  de  mourir,  dans 

celai  de  ces  4épulcrçs  qu'il  ygudroit.  Sara  fut  mile  dans  la 

caverne 


/ 
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caverne  que  /on  mari  avoit  achetée  d'Éphron;  c  étoit  comme 
on  le  croît,  une  caverne  creufée  dans  un  roc,  où  H  y  avoit 
deux  chambres  avec  plufîeurs  niches  pour  y  placer  des  corps; 
Abraham  lui-même,  Ifaac  (on  fils,  Jacob  (on  petit-fils  &  (es 
arrîère-petits-fils  y  furent  mis  après  leur  mort.  Les  cavernes 
de  la  Phénicie,  que  Ton  y  ti'ouve  encore  aujourd'hui,  &  dont 
j  ai  fbuvent  parié ,  prouvent  que  dans  les  temps  poftérieurs 
les  Phéniciens  pratîquoîent  encore  le  mêpie  ufage ,  &  qu'ils 
n  enterroient  pas  immédiatement  dans  la  terre»  Le  tombeau 
d'EÀifée  étoit  dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc,  pui(que  l'on 
put  y  jeter  à  la  hâte  un  corps  mort  qui  fut  re(rufcité  par  l'attou- 
chement des  os  de  ce  Prophète  :  celui  du  Lazare  étoit  auffi 
dans  un  rocher,  il  étoit  fermé  d'une  pierre,  &  lor(que  cette 
pierre /ut  ôtée,  Lazare  en  ïbrtit;  enfin  celui  dans  lequel  Joan^Xl,  jf, 
Jéftis-Chrift  fut  mis,  avoit  été  creu(e  nouvellement  par  Nico- 
dème,  &  aucun  cadavre  n'y  avoit  encore  été  dépofé.  joiam,AMA, 

Les  (epulcres  dévoient  être  fimpies  ;  Moïfe ,  dit  Josèphe ,    joj,  cm.  Api 
y  avoit  défendu  la  profufion,  le  luxe  &  la  magnificence. -^^''»•^^• 
Dans  les   premiers  temps ,  tout  l'ornement  confifloit  à  y 
mettre  une  colonne  ou  une  pierre,  pour  faire  reconnoître 
le  tombeau ,  &  on  lai  doit  à  la  tradition  le  (bin  de  conferver 
le  nom  de  la  per(bnne  dont  il  confervoit  les  reftes,  Jacob 
mît  une  colonne  fur  celui  de  Rachel ,  parce  que  cette  femme 
étant  morte  dans  le  chemin ,  il  ne  pouvoit  la  conduire  à  la     Geu 
fépulture  de  (à  famille ,  c'eft-à-dire ,  à  la  caverne  dans  laquelle 
ies  pères  avoient  été  mis.  On  avoit  mis  une  pierre  fur  le 
tombeau  defhomme  de  Dieu  qui  avoit  annoncé  à  Jéroboam  JiJ>R^g*XIH4 
i^uil  viendroit  un  temps  où  tous  les  monumens  de  l'Idolâtrie 
qu'il  avoit  érigés  (croient  détruits  par  un  Prince  de  la  mai(bn 
de  David  qui  auroit  nohi  Jofias.  Cette  pierre  fépulcrale 
mi(ê  (ùr  le  tombeau  de  ce  Prophète,  fervit  à  conferver  (a 
mémoire  &  le  fou  venir  de  fa  prophétie  depuis  l'an  p8o 
avant   Jéfus-Chrift  ,   auquel   commença  TWolâtrie   de   ce^ 
premier  roi  d'Ifraël ,   jufqu'à  l'année   624 ,   dans  laquelle 
Jofias  ayant  retrouvé  dans  le  Temple  le  livre  de  la  Loi ,     «/  «  . 
exécuta  1$  prophète  de  cet  honome  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  xxiii,  T(^ 

Tome  XLIL  M 
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environ  trois  cents  fbixante-quanre  ans;  maïs  lorlque  h 
royauté  eut  été  établie  chez  tes  Hébreux ,  (es  Rois  iè  fireitt 
des  fépultures  plus  jnagnifiques  que  celles  que  ion  avoit 
vues  jufquaiors  :  ces  iepultures,  que  Ton  nomme  encore 
aujourd'hui  les  tombeaux  de  la  mai/on  Je  David,  font  préièn- 
tement  hors  des  murs  de  Jérufalem;  mais  avant  la  deifaruélion 
de  cette  ville ,  ils  étoient  dans  la  partie  que  Ton  appeioit  la 
cité  de  David  ^  &  dans  la  montagne  du  Temple,  ou  du  moins, 
EiecfuXLW,  très-proches  du  Temple;  car  Dieu  dit,  dans  Ézéchiel,  «que 
7'^'         »  fà  montagne  ne  fera  plus  à  l'avenir  fouillée  par  les  cadavres 

des  Rois.  »  L'édifice  qui  renferme  ces  tombeaux  efi  (ùperbe 

&  magnifique:  on  entre  d'abord  dans  une  grande  cour  d'environ 

Théven.fûfu  /,  fix  vingt  pieds  en  quané ,  taillée  &  aplanie  dans  le  rocher 

^MmnZ'lUvly.  9"^  ^^  ^^  marbre;  à  main  gauche  eft  une  galerie  taillée  aufli 

d'Aief  à  Jémf.  daus  le  roc ,  aufli-bien  que  les  colonnes  qui  la  foutiennent  ; 

au  bout  de  cette  galerie  il  y  a  une  petite  ouverture ,  par 
laquelle  on  pafle  ventre  à  terre,  pour  entrer  dans  une  grande 
chambre  d'environ  vingt-quatre  pieds  en  quarré,  où  il  y  a 
d'autres  chambres  plus  petites  qui  vont  de  Tune  dans  i'auu^, 
avec  des  portes  de  pierre  qui  y  donnent  entrée ,  le  tout  taillé 
dans  la  roche  vive  ;  aux  côtés  de  ces  petites  chambres  il  y  a 
plufieurs  niches  où  les  corps  des  Rois  étoient  dépolis  dans 
ées  cercueils  de  pierre.  Cet  édifice  n'ayant  pu  être  fait  qu'avec 
^Qs  dépenfes  inimenfès ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  efl 
de  Salomon  ;  &  en  le  comparant  avec  d'autres  dans  le  même 
goût,  mais  moins  fuperbes ,  que  l'on  trouve  dans  la  Phé* 
nicie ,  &  dont  j'ai  déjà  fou  vent  parlé,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  été  fait  par  les  Phéniciens,  qui  furent  les  (èuls  Artlftes 
que  Salomon  ait  employés  pour  la  conflruélion  de  les  bâti*- 
mens.  On  reconnoit  entre  ces  tortibeaux  des  Rois  de  David 
&  ceux  de  la  Phénicie,  le  même  pian,  les  mêmes  divifions 
&  les  mêmes  diilributlons. 

Le  monument  que  l'on  montre  aujourd'hui  dans  la  vallée 
(dite  de  Jofàphat ,  &  que  l'on  attribue  à  Abfâlon ,  n'a  pas  la 
même  magnificence;  c'efl  un  cabinet  taillé  dans  une  roche 
(détachée  de  la  montagne  ^^  &  de  huit  pas  en  quarré  hors 
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itfœuvre  ;  le  dedans  de  ce  cabinet  eft  uni ,  mais  le  dehors  eft     ^^*'^* 

-orné  de  quelques  colonnes  de  la  même  pierre,  &  le  haut   Teire-faim, 

ou  la  couvarture  eft  faîte  en  forme  de  pyramide  terminée   ^^'  ^^* 

en  manière  de  pot  de  fleur,  &  qui  a  quatre  ou  cinq  toifes 

de  haut.  Quoiqu'Abiàlon  nait  point  eu   d'autre  fépulture 

qu^une  fofle  dans  le  bois  où  il  avoit  été  percé  par  Joab ,  il  eft 

certain  par  l'Écriture,  que  pendant  qu'il  vivoit  encore^  il 

s'étoit  fait  faire  un  tombeau  dans  lequel  il  comptoit  d'être  mis 

un  jour  après  (à  mort  II  s'étoit  fait  dreftër,  dit  l'Auteur  du 

livre  des  Rois,  une  colonne  dan^  la  vallée  du  Roi.  Je  n'ai  llReg.XVlllr^ 

pas  rtenfans ,  avoît-il  dit ,  ce  fera  un  monument  fui  fera  vivre  '  * 

mon  nom;  il  donna  donc  ion  nom  à  cette  colonne  qui  fut 

appelée  la  main  dAbfalon ,  c'eft-à-dire ,  l'œuvre  ou  le  travail 

de  (es  mains;  mais  ce  que  l'on  montre  aujourd'hui  aux 

voyageurs  fous  le  nom  du  monument  de  ce  Prince,  ne  peut 

être  le  tombeau  qu'il  s'étoit  fait  préparer  ;  la  defcription  que 

l'on  en  fait  n'eft  pas  conforme  à  celle  de  l'Écriture ,  qui  ne 

nous  reprélente  qu'un  monument  fort  ftmpie ,  &  qui  ne  con- 

fiftoit  qu'en  une  feule  colonne;  Josèphe  qui  l'avoit  vu  à 

deux*  cents  ftades  ou  trois  cents  pas  de  Jérulalem  ,  ne  parie  J^S^^^y^^^y^ 

auffi  que  d'une  colonne  de  marbre. 

Au  temps  d'Eusèbe ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  iv.*  fiècle  de 
rÉgltfe,  on  voyoit  encore  à  Modin  auprès  de  Lidda  ou 
Diofpolis,  dans  l'ancien  territoire  de  la  tribu  de  Benjamirr» 
le  toad>eau  des  Machabées  ;  cet  édifice  bâti  par  Simon  l'un 
d'eux,  vers  l'an  143  avant  Jéfus-Chrift,  étoit  fort  élevée 
tout  d  un  msurbre  blanc  &  d'un  ouvrage  excellent.  Auprès 
étoient  fept  pyramifles ,  deux  pour  le  père  &  la  mère  de  Macck  xr/ft 
Simon,  quatre  pour  fes  quatre  frères  &  lafèptîème  pour  lui:  %ûxni,iti 
autour  de  tout  l'édifice  ré|noit  un  portique  foutenu  par  àts  ^ffi^'  * 
colonnes  de  marbre  chacune  d'une  feule  pièce ,  &  fur  lefquelles  * 
on  avoit  iculpté  des  armes  &  des  vaifleaux;  le  tout  étoit  d'un 
ouvrage  excellent,  &  comme  c'étoit  fur  le  haut  d'une  éminence 
que  cet  ouvrage  avoit  été  élevé ,  on  l'aperçevoît  de  fort  loin 
en  mer,  &  WVaifleauxs'en  fervoient  commed'une  marque  de 
terre  pour  Jnger  leujr  cours.  Tant  que  ce  monument  fubfîftai 
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il  fut  acTmîré  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  d  architec- 
ture ;  Simon  qui  le  fit  conftruire ,  fui  vit  plus  le  goût  des  Grec5, 
maîtres  alors  de  la  Syrie ,  que  celui  du  pays  où  il  i'éleva. 
La  tradition  feule  tranfmettoit  les  noms  de  ceux  pour  qui 
'Saku  PUrt.  ces  monumens  avoirnt  été  érigés  ;  enfuite  on  grava  deffus 
^Merc,p.i2^i.  quelques  (ymboles  propres  à  défigner  la  profeflion  de  ceux 

fjui  y  avoient  été  dépofès  :  les  armes  &  les  vaifleaux  fculptés 
ur  le  tombeau  des  Machabées ,  annonçoient  aux  paflàns  qu'ik 
avoient  été  d'illuftres  &  braves  guerriers.  Ceux  qui  s'étoient 
diflingués  dans  quelque  art  particulier,  étoient  déiignés  par 
Ja  fculpture  des  inftrumens  de  leur  profeifion.  Sur  la  colonne 
du  tombeau  d'Archimède  on  rie  voyoit  qu'une  (phère  &  un 
cylindre ,  &  ce  fut  à  ces  (ymboles  que  Cicéron  reconnut  que 
le  corps  de  ce  célèbre  Mathématicien  repoibit  (bus  la  colonne 
où  il  les  avoit  vus.  D'autres  fois  on  repré(èntoit  par  dts  e(pèce$ 
.^'^' '^*'f' d'hiéroglyphes ,  les  qualités  per(bnnelles  du  défunt.  Sur  Je 

tombeau  de  Lyfidique  on  avoit  fculpté  une  i^ride,  une  mufe- 
lière  &  un  coq  :  la  bride  marquoit  qu'elle  avoit  fu  conduire 
&  gouverner  fa  maifbn  ;  par  la  mufelière ,  on  concevok  qu'elle 
avoit  été  (ilencieufè ,  &  le  coq  fai(bit  juger  de  (à  vigilance: 
enfin  on  écrivit  (ur  les  tombeaux  les  noms  de  ceux  dont  les 
,  corps  y  repofbient,  leurs  qualités  &  les  dignités  dont  ils 
avoient  été  revêtus.  Les  Phéniciens  ont  adopté  ces  in/crip- 
tions  fepulcrales  en  caraélères  alphabétiques.  Sur  le  chemin 
qui ,  avant  l'Empereur  Antonin  »  conduifbit  de  Biblos  à 
Bérythe ,  on  voit  encore  des  figures  antiques  d'hommes  taillées 
dans  le  roc ,  de  grandeur  naturelle  &  reflèmblantes  à  des 
momies.  Maundrell  a  jugé  que  ces  figures  étoient  celles  de  quel- 
ques perfbnnes  enterrées  dans  les  environs  ;  à  côté  de  chacune  de 
ces  figures  eft  une  table  aplanie  dcps  le  même  rocher,  ancien* 
nement  chargée  de  caradères  alphabétiques,  qui  ne  pouvoient 
être  que  relatifs  à  la  figure  qu'elle  accompagne,  &  par  con- 
féquent ,  l'infcriptîon  fëpulçrale  de  celui  qui  étoit  repréfenté 
par  cette  figure  ;  mais  aujourd'hui  ces  caraélères  font  tellement 
efîacés,  qu'il  n'en  refte  plus  que  quelques  t^^es» 
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Dans  lequel  on  examine  quelle  fut  ï étendue  de 
î Empire  de  la  Chine  y  depuis  fa  fondation  juf qu'à 
fan  2  4P  avant  Jéfiis-Chrift;  if  en  quoi  confiftoit 
la  Nation  Chinoife  dans  cet  intervalle. 

Par   M.   DE   Guignes. 

JUSQU^ICI  les  Miâionnaires  nous  ont  parlé  de  fa  Chine        l^ 
comme  d'un  Empire  qui  étoit  très-ancien  &  très-vafte  leiôJanvîci 
dès  les  premiers  temps  defon  origine;  piufieurs  Sa  vans,  en      ^77^* 
Europe  y  ont  cherché  à  concilier  fa  chronologie  avec  ceile  de 
iÉcriture;  d'autres,  fè  fondant  fur  les  Écrits  des  MiHîonnaires^ 
ont  au  pouvoir  corriger ,  ou  plutôt  détruire  la  nôtre  avec  Iç 
fecours  de  celle  des  Cliinois,   tandis  que  des  Chinois  eux**- 
mêmes  ont  tenté  de  reélifier  la  leur  fur  celle  des  Européens. 
J'ai  fuivi  une  autre  marche  >  &  j'ai  fait  voir  que  cette  chro- 
nologie Chhipiiè ,  regardée  comme  inconteftable  &  comme 
appuyée  (ur  des  ob/èrvations  Aflronomiques ,  n  étoit  qu  un 
Citerne  incertain,  uniquement  fondé  fur  d^$  corijeélures ,  & 
que  cette  hifloire  ne  pouvoit  remonter  avec  quelque  certitude, 
que  vers  l'an  840  avant  Tère  chrétienne. 

Quant  à  letendue  de  cet  Empire,  on  na  élevé  jufqu'à 
pré/ênt ,  aucun  doute  fur  ce  fujet ,  &  d'après  le  récit  que  les 
Miflionnaires  nous  ont  fait  de  ià  grandeur  &  de  ià  puiflànce , 
on  a  toujours  regardé  la  Chine ,  dès  fon  origine ,  comme 
un  Empire  très-vafte ,  très-policé ,  dont  les  hajbitans  étoient 
veries  dans  toutes  les  fciences  &  \t$  arts.  Mais  ce  (èntiment 
eft-ii  fondé!  c'eft  ce  point  que  je  me  propofe  d'examiner: 
l'ai  fait,  fur  ce  fujet,  beaucoup  de  réflexions  qui  doivent 
entrer  dans  un  Ouvrage  particulier;  j'efpère  que  la  Com-  ^ 

pagnie  me  permettra  de  lui  en  préfenter  quelques-unes  qui 
ièroût  appuyées  fur  le  témoignage  des  Hlftoriens  Chinois* 
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On  n  a  point  encore  examiné  THllloire  de  la  Chine  (oui 
'    ce  point  de  vue. 

On  prétend  à  la  Chine ,  &  c  eft  auflî  le  ientîment  de  touj 

les  Miifionnaires ,  que  ies  premiers  Chinois  étoient  étaUîs 

dans  la  province  de  Chen-fi ,  une  des  plus  occidentales  de 

54«f.^iWdi7&,  la  Chine.  Fou-hi  qui  régnoit,  dit-on,  Tan  1514  avant 

i.Af. //7*  JéfuS'Chrift ,  &  qui  avoit  trouvé  déjà  dans  cette  Province 

des  habltans,  ajouta  à  fa  domination  leHo*-nan  &  leChan* 
tong  jufquà  la  mer  Orientale,  &  bâtit  une  Capitale  dans  le 
Ho-nan.  Ces  évènemens  ne  (ont  pas  éloignés  des  temps 
du  Déluge  ;  &  même ,  fuivant  les  calculs  de  quelques 
Miffionnaires ,  quelques-uns  pourroient  être  antérieurs  à  cette 
époque. 

Uan  x9ix  avant  Jéfîis-Chrîft,  Chin-nong,  (uoreâêur  de 
IlUp.tt,2i.  Fou*:hî,  traniporta  fa  Cour  dans  le  Chan-tong;  &  ii  paroit 

qu'il  étoit  maître  du  Petcheli.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  encore 
de  lettres  ou  caraélères ,  &  qu'on  ne  fe  fèrvit  pour  exprimer 
ks  idées ,  que  de  quelques  lignes ,  ce  Prince ,  à  ce  <pie  l'on 
prétend ,  ne  laiflâ  pas  de  compofèr  un  herbier  Chinois  qui 
exifte  encore ,  comme  le  croît  le  P.  de  Mailla.  Les  Miffioih 
naires  adoptent  avec  aflèz  peu  d  examen  tout  ce  qui  eft 
favorable  aux  Chinois* 

Hoang-ti  fùccéda  à  Chin-nong,  &  fan  %6ii  avant 
Jéfufi-Chrift ,  (on  Empire  s'étendoit ,  dit-on ,  au  nord  jufque 
dans  le  territoire  de  Pao-ting-fou  dans  le  Petcheli;  au  midi, 
jufqu'au  grand  fleuve  Kiang  ;  à  l'ouefl,  il  comprenoit  déjà  une 

Sartie  de  la  province  de  Se-tchouen ,  &  du  côté  de  i'eft, 
étoit  borné  par  la  mer  Orientde,  II  y  avoit  par-tout  de$ 
Gouverneur^  &  des  Of&ciers  chargés  de  i'adminiftration  des 
jifïaires.  Sous  ce  Prince  on  inventa  les  caradères  ;  il  établit  un 
tribunal  d'Hiftoire ,  &  lui-même  compofa  un  Traité  du  pouU 
Tous  ces  détails  font  rapportés  comme  s'ils  ne  foufîroient  pas 
la  plus  légère  dlffîculté.  Le  P*  de  Mailla  va  même  jufqui 
dire  que  Tchuen-hio ,  l'an  2^12,  établit  une  efpèce  d'Act- 
demie ,  où  il  raflembla  les  plus  célèbres  Agronomes  de  fon 

temps^  Aîoû  l'on  volt  que  la  Chine  devoit  être  alors  àx» 


qui 
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m  état  floriflânt ,  qu  on  y  cultivoit  les  Arts  &  les  Sciences , 
qu'il  y  a  voit  des  livres ,  &  que  TEmpire  étoil  déjà  fort  étendu. 
Mais  que  diront  de  ces  faits  ceux  qui  croient  que  tout  ce  qui 
précède  Yao  neft  qu'un  tiffii  de  fables!  Ce  grand  Empire 
doit  s'évanouir.  Suivant  la  chi'onologie  des  Septante  adoptée 
parles  Miffionnaires ,  tous  ces  évènemens  Ce  font  paflés  du 
temps  de  Nachor,  de  Tharé;  fuivant  le  texte  Hébreu,  ib 
£)nt  antérieurs  au  déluge  :  mais  ne  fbyons  pas  plus  crédules 
e  la  plupart  des  auteurs  Chinois ,  qui  rangent  parmi  les 
les  tout  ce  qui  précède  Yao.  Palfons  donc  au  règne  de  ce 
Prince,  qui  monta  fur  le  trône  Tan  ^  J  57  avant  Jéfus-Chrifh 
Il  étoit  contemporain  d'Abraham,  fuivant  le  P.  de  Mailla, 
&  il  le  feroit  de  Noc  &  de  Sem ,  fuivant  le  texte  Hébreu# 
Son  règne,  plus  confiant  aux  yeux  des  Chinois,  doit  foufîrir 
de  grandes  difficultés  en  Europe ,  fur-tout  quand  on  fera 
réflexion  que  toute  cette  ancienne  chronologie  Chinoife  eil 
fort  incertaine ,  &  que  l'hifloire  de  la  Cliine  n'efl  point  encore 
accompagnée  de  détails  après  Yao.  Il  fëmble  qu'on  fë  fbit 
cmpreîlë  d'illufhrer  le  règne  de  ce  Prince  :  ce  temps  paroît 
tenir  à  la  Chine  des  temps  héroïques ,  &  ne  nous  préfënter 
encore  que  des  fables. 

La  domination  Chinoife  paroît  être  alors  d'une  étendue  Amm,  JeMai/bi 
immenfè,  &  occuper,  outre  les  provinces  que  nous  venons  ^'^>P*i^^» 
d'indiquer,  toutes  celles  qui  s'étendent  jufqu'au  Tonquin  &  à   Uid.f»  ^^« 
ia  Cochinchine,  puîfque  ce  Prince  y  envoya  faire,  à  ce  que 
J'on  prétend ,  des  obfervations  Aflronomiques.  On  défigne 
toutes  les  provinces  dans  lefquelles  Yao  nt  conffaruîre  des 
canaux,  percer  des  montagnes,  former  des  lacs,  changer 
le  cours  des  rivières ,  &  le  tout ,  pour  faire  écouler  les  eaux 
d'une  inondation  que  quelques-uns  des  Mifiionnaires  regardent 
comme  particulière  à  la  Chine ,  &  que  d'autres  croient  être 
ia  fuite  du  déluge.  Le  P.  de  Mailla  n'efl  pas  toujours  d'accord 
avec  lui-même  fur  l'étendue  qu'il  donne  à  l'empire  Chinois  ; 
dans  fa  Préface  il  dit  que  la  domination  d'Yao  avoit  près      F*  Liy^ 
de  quatre  cents  lieues  Efl  &  Ouefl,  $c  près  de  fix  cents  Nord 
&  Sud  :  4ans  fes  lettres  il  ne  lui  en  donne  que  trois  cents     P.  cXk 
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Nord  &  Sud,  tout  cela  n'eft  pas  bien  combiné;  &  de 
pareilles  méprîfes  font  fréquentes  dans  les  Ecrits  des  Miffion* 
naires.  Le  P.  Amiot  a  publié  une  carte  de  la  Chine  pour  le 
temps  d'Yao ,  mais  il  ne  l'a  pas  expliquée  :  on  y  voit  feu- 
lement  que  toutes  les  provinces  aéluelles  de  la  Chine,  ï 
l'exception  de  celles  de  Kouang-tong,  de  Kouang-fi,  de  Koueî- 
tcbeou  &  d* Yun-nan ,  dépendoîent  de  l'empire  d'Yao.  Des 
Mîifionnaîres  ajoutent  à  cet  Empire  quelques-unes  de  ces 
provinces ,  &  en  (ùppriment  d'autres;  mais  quellçs  quefoient 
'  leurs  variations  à  cet  égard ,  H  n'en  réfulte  pas  moins  que  la 

Chine  auroit  dès-lors ,  une  étendue  immenie  ;  ainfi  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  contefter  pour  une  province  de  plus 
ou  de  moins.  Mais  a-t-on  des  preuves  authentiques  de  la 
grandeur  de  cet  Empire  pour  des  temps  fi  reculés!  Les 
Miflion naires  prétendent  que  les  preuves  (ont  (ans  réplique, 
&  qu'elles  font  fondées  fur  un  chapitre  du  Chou-khig  inmlt 
Yu'kong,  compofë  par  Yu  lui-même ,  du  temps  iïYao,  Yu  y 
décrit  tous  les  travaux  qu'il  entreprit  dans  les  différentes 
provinces  de  la  Chine  pour  faire  écouler  le?  eaux,  &  cm 
ce  travail  que  le  P.  Amiot  appelle  ïimmortel  ouvrage  iYi* 
Examinons  donc  ici  quelle  autorité  peut   avoir  ce  chapitre 
qui  nous  donne  une  fi  grande  idée  de  la  Chine  /pus  Yah 
Commençons  par  l'auteur,  c'eft-à-dire  par  Yu,  alofô  Minî{lrt 
d'Yao ,  &  depuis  Empereur.  Le  tableau  que  le  F*  de  MailU 
fait  de  fes  connoiflances  &  de  les  talens ,  annonce  une  Nation 
déjà  très-policée. 
:AamiieMa!na,      «  Yu ,  dît-il,  j  paroît  ( dans  le  Yu-kong)  un  excdlenl 
f/içj.  '»  Géomètre,  habile  lîir-tout  dans  le  nivellement  des  terres; 

bon  Phyficien ,  &  d'une  étendue  de  oénîe  furprenante.  U 
Chine,  qu'il  parcourut  jufqu'à  quatre  rois,  &  dont  il  préfenta 
j>  la  defcriptîon  à  Yao  au  retour  de  fon  expédition ,  eft  ^ 
»  morceau  de  Géographie  dont  on  doit  admirer  la  juUefle; 
9^  les  limites  y  font  marquées  telles  que  nous  les  avons  trouvées 
»  lorfque ,  par  ordre  de  l'Empereur  Kang-hi ,  nous  avons  dreffc 
»  la  carte  de  cet  Empire  ;  la  difpofition  des  provinces  eft  » 

^  même;  les  npms  &  le  coûts  des  fleuves  &  des  rivières,  ^ 

noms 
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noms  &  la  fjtuation  de  Tes  iacs  ôc  de  quantité  de  Ces  mon-  m 
tsignes ,  font  preique  les  mêmes  encore ,  &  telles  que  nous  « 
les  avons  oblervés  »  &c.       .  « 

Mais  ce  que  nous  avons  le  plus  admiré,  cefl  l'habileté  <c 
avec  laquelle  il  ouvrit  des  canaux  pour  conduire  les  eaux  « 
&  les  faire  décharger  dans  la  mer  ;  i  adreflê  qu'il  eut  de  a 
diriger  le  cours  des  rivières  depuis  leurs  fources  juiqu'aux  a 
fleuves  ;  les  peines  qu'il  dut  prendrç  pour  affurer  des  lits  à  « 
ces  fleuves ,  &  les  empêcher  de  nuire  aux  pays  qu'ils  arro-  « 
(oient.  Le  Hoang-ho  de  tout  temps  a  été  funefle  à  la  Chine  « 
par  les  fréquentes  inondations ,  auxquelles  les  provinces  de  m 
Chan-fi  y  de  Chen-fi  &  de  Ho-nan  étoient  les  plus  expofees  :  m 
Yu  entreprit  de  ^re  palier  ce  grand  fleuve  à  travers  de  « 
très- hautes  montagnes  ••••  •  On  peut  juger  de  Timmenfitécc 
de  les  travaux  par  ce  qui  en  paroît  encore  aujourd'hui  aux  « 
montagnes  de  Long-men ,  de  Hou-heou  &  à  celle  de  San-men ,  « 
d'une  hauteur  extraordinaire ,  dans  laquelle  Yu  ouvrit  trois  « 
canaux  que  j'ai  vus  en  travaillant  à  la  carte  de  la  Chine.  » 

\Jti  témoignage  de  cette  efpèce  paroît  être  celui  d'un 
témoin  oculaire  digne  de  la  plus  grande  confiance.  C!efl  par 
de  fembiables  preuves  que  les  Miflionnaires  nous  ont  attelle 
&  la  grandeur  &  i'ancfenneté  de  l'empire  Chinois*  Voyons 
ce  qu'il  en  £iut  rabattre* 

U  eft  bien  flngulier  qu'en  2357  avant  Jéfus-Chrîft,  on 

entreprenne  de  pareils  travaux  qui  s'étendent  dans  toute  la 

Chine,  &  qui  ont  été  achevés  en  fi  peu  de  temps;  ces 

travaux  exigent  des  connoiflances  qu'on  pourroit  foupçonner 

n'avoir  pas  exiflé  alors»  lur-tout  dSns  un  pays  aulTi  éloigné 

que  la  Chine.  Dans  le  lêntiment  de  ceux  qui  croient  qu'Yao 

eft  le  conduéleur  de  la  colonie  Chinoife ,  ils  doivent  être 

imaginés  i  plailir,  parce  qu'il  feroit  impolTible  qu'en  arrivant 

dans  la  Chine  »  Yao  ait  pu  s'étendre  dans  toutes  les  dilfê* 

rentes  provinces  dont  il  eft  parlé  dans  le  Yu-kong ,  &  encore 

plus  impolTible  qu'il  ait  pu  entreprendre  de  fi  grands  travaux* 

Il  eft  de  plus ,  contre  Tordre  ordinaire  àts  évènemens ,  que 

toute  la  grandeur,  la  pulflance  de  l'empire  Chinois»  les 
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travaux  furprenans ,  les  grands  progrès  dans  les  Sciences ,  foîent 
précîfément  au  temps  de  la  naiflance  &  de  l'établiffement  de 
cet  Empire ,  immédiatement  après  les  temps  fabuleux ,  &  ce 
qui  eft  encore  plus  extraordinaire,  après  une  inondation  qui 
couvrit  prefque  toute  la  Chine,  qui  la  défbioit  depuis  long- 
temps, &  qui  avoit  obligé  les  peuples  à  fe  retirer  fur  les 
montagnes,  doù  ils  ne  defcendirent  qu'après  qu'Yu  eut 
achevé  fes  travaux.  Ces  détails  ne  tiennent -ils  pas  encore 
de  la  fable,  fur-tout  quand  on  voit  cet  Empire  rentrer 
aufli-tôt  dans  Tobicurité,  &  devenir  inconnu  aux  Chinois 
même  î 

Mais  fûppofons  tous  ces  faits  poflibles ,  &  n'abufôns  pas 
de  l'ignorance  dans  laquelle  nous  pouvons  être  (ur  l'état  des 
premiers  hommes,  fur  leurs  connoiflances  dans  les  Arts  & 
dans  les  Sciences.  Revenons  au  texte  du  Chou-kîng,  & 
voyons  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  des  travaux  de  Yu, 
ar-là  nous  ferons  plus 'en  état  d'apprécier  l'éloge  qu'en  fait 
e  P*  de  Mailla ,  &  de  juger  de  la  grandeur  de  l'Empire* 

Dans  le  chapitre  Yu-kong,  la  Chine  eft  divifée  en  neuf 

provinces  qui,  fuivant  le  chapitre  Yao-tîen,  avoient  telle 

nient  été  inondées ,  que  les  eaux  furpafibient  les  plus  hautes 

M/m,  c0MCfni.  montagnes  f  &  paroidbient  aller  jufqu'aux  cieux.  Suivant 

la  Chine,  i,  /,  plufleurs  Hiftoriens  Chinois ,  ce  déluge  étoit  aiTÎvé  avant 

Vao  &  les  eaux  n'étoient  point  encore  écoulées  lorfque  ce 

Prince  commença  à  régner*  D'après  ce  fentiment,  Yao  auroit 

Ann.  Chm.  dû  d'aberd  s'occuper  du  loin  de  réparer  le  dommage  ;  cepen- 

f .  ^îH^'  *  ^'  d^ï^*  t  ^"  parvenant  au  tjône ,  il  longe  à  faire  fleurir  TAllro- 

nomie  ;  il  fait  déterminer  avec  précifion  le  temps  des  .iblftices 
&  des  équînoxes;  il  envoie  jufque  dans  le  Tonquîn,  faire 
des  oblèrvations  Aftronomiques  ;  il  fixe  la  durée  de  l'année  à 
trois  cents  (bixante-cinq  jours  un  quart,  &  tous  les  quatre  ans 
à  trois  cents  fbixante-fjx  jours;  on  lui  envoie  des  Ambaflà- 
deurs  des  conuées  les  plus  éloignées  vers  le  Midi.  Comment 
admettre  tous  ces  évènemens  dans  un  pays  couvert  d'eau ,  où 
.  \es  hommes,  que  l'on  fuppolè  en  petit  nombre,  s'étoient 
cantonnés  fur  les  montagnes!  Ceux  qui  ont  rapproché  touj 


i 


DE    LITTÉRATURE.  pp 

ces  faits  pour  jen  former  un  corps   d'hîftoîre  ,  ont  feniî     • 
cette  difficulté ,  &  pour  l'éviter ,  ils  ont  placé  le  commence- 
ment de  l'inondation  beaucoup  plus  tard ,  c'e(l-à-dire ,  à  la 
(bixante-unième  année  dTao  :  c'eft  le  (entîment  que  le 
P.  de  Mailla  a  adopté ,  &  il  fixe  cet  événement  à  Tan  22^7, 
qui  répond  i  la  foixante-unième  année  dTao.  Ce  fèntiment   > 
n'eft  pas  «elui  de  Meng-tfè,  auteur  célèbre  qui  vîvoît  trois 
cents  trente-fix  ans  avant  Jéfùs-Chrift,  &  dont  les  Ouvrages 
font  des  livres  authentiques  chez  les  Chinois  :  cet  Auteur 
place  le  déluge  avant  Yao.  Le  P.  Ko,  qui  a  examiné  ce  fait   Ai/m.conc,u 
avec  aflez  d'attention,  prend  ce  déluge  pour  celui  de  Noe,  ^^^of.//^. 
&  il  fe  fonde  fur  la  defcription  que  diffèrens  Auteurs  Chi- 
nois en  font. 

Yao  chargea  Kuen  de  travailler  à  Técoulement  des  eaux  ; 
celui-ci  s'en  occupa  pendant  neuf  ans  (ans  fuccès;  après  lui, 
fon  îAs  Yu  continua  ce  travail  &  l'acheva  :  c'eft  ce  qui  eft 
décrit  dans  le  chapitre  Yu-kong.  Pour  faire  connoître  ces 
travaux  de  Yu^  je  vais  rapporter  la  traduélion  que  le  P.  de 
Mailla  fait  de  ce  chapitre  dans  lès  Annales. 

«  Les  eaux  du  Hoang-ho  s'étoient  tellement  accrues, 
qu  elles  empéchoient  le  cours  de  celles  de  la  rivière  Fen-Choui,  a 
qui  fe  répandoient  dans  le  plat- pays  &  en  faiioient  comme  u 
une  mer  :  pour  faire  prendre  un  libre  cours  à  ce^  eaux ,  « 
Yu  fit  fauter  une  partie  de  la  montagne  Long-men,  élargît  « 
le  paifage  de  ce  fleuve  entre  les  montagnes  de  Hou-keou;  « 
par  ce  moyen  il  retint  les  eaux  du  Hoang-ho  dans  leur  lit ,  « 
&  facilita  le  cours  de  celles  de  la  rivière  Fen-chouu  « 

Il  fallut  faire  enfuite  un  lit  aux  eaux  de  cette  rivière;  a 
Yu  commença  par  chercher  fes  fburces,  qu'il  trouva  aux  « 
montagnes  Léang-chan,  Ki-chun,  Tai-yo-chan,  &  à  une  m 
autre  montagne  fituée  au  nord  de  Tai-y uen  ;  Yu  fit  couler  les  u 
eaux  de  cette  dernière  à  Tai-yuen ,  &  de-là ,  traçant  fon  lit  « 
au  fud-oueft ,  il  y  conduifit  les  eaux  de  Léang-chan  ;  au  (ùd ,  « 
celles  de  Ki-chan  &  de  Tai-yo-chan,  d'où  continuant  à  leur  « 
creufer  un  lit  allez  (pacieux ,  il  en  dirigea  le  cours  vers  le  fud-  « 
oueft  à  Long^men  où  elles  fe  déchargèrent  dans  le  Hoang-ho#    « 

N  V] 
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»  La  montagne  Léang-chan  eft à  1  oueft  de  Taî-yuen ,  Ki-chan 
n  au  fud-cuefl  &  Tai-yo-chan  au  fud.  Lorique  la  partie  ièpten- 
»  trionaie  delà  province  de  Ki-tcheou  fut  délivrée  de  Tinon- 
»  dation  9  Yu  pafTa  dans  la  partie  méridionale  qui  étoit. encore 
t>  fort  incommodée  par  les  eaux  du  Hoang-ho  &  des  rivières 
»  Heng-îchang  &  Yen-choui.  Pour  y  remédier,  Yu  conduifit 
»  au  fudy  le  Hoang-ho  jufqu'à  Lei-cheou,  où,  rencontrant 
M  Tai-hoa-chan»  il  coule  au  nord-eft  ^uiquaux  montagnes 
»  Ti-tchou-chan ,  d'où  prenant  fon  cours  vers  i'efl ,  il  psillë  au 
»  nord  de  Tong-nin  &  va  jufqu  au  bas-pays  de  Tatf-hoai,  où 
9»  Yu  fit  élargir  &  creulêr  (on  lit.  Ces  eaux  prenant  enfïiite  la 
•>  route  du  nord-efl,  couloîent  au  pays  de  Ta-lou  où  elles  fe 
p  répandoient  dune  manière  terrible,  parce  que  k  tenrein 
t>  en  eft  extrêmement  bas  ;  Yu  fit  ouvrir  neuf-  canaux  qu'il 
w  appela  Kieou-ho  ou  les  neuf  rivières,  qu'il  réunit  enfuite  dans 
»  un  feul  lit,  avant  que  d'arriver  à  la  mer,  dans  lendroit  où 
I»  la  marée  fe  faifbit  le  plus  fentir.  à  qui  il  donna  pour  cette 
«9  raifbn,  le  nom  de  Ni-io,  ou  rivière  qui  reflue;  alors  les  eaux 
m  du  Hoang-ho  fè  déchargèrent  aifément  dans  la  mer  >  ôl  n'io^ 
I»  commodèrent  plus  ces  contrées» 

n  La  rivière  Heng-tchang  a  fès  fburces  aux  montagnes 
»  Ti-tchou-chan ,  jufqu'à  l'endroit  où  elle  fè  joint  aux  eaux  qui 
m  vienn^t  de  Si-tfîng-chan  ;  elle  porte  le  nom  de  To-uhang, 
n  &  celles-là  celui  de  Tfmg-tchang  :  Yu  en  conduiftt  les  eaux 
a»  dans  le  Hoang-ho ,  auffi-bîen  que  celles  de  la  rivière  Yei>- 
•»  choui,  dont  la  fburce  efl  à  Ouang-ou-chan*  Ces  dernières 
a»  s'étoient  tellement  répandues  dans  le  bas-pays  de  Tan-hoai, 
a»  qu'elles  n'avoîent  plus  de  lit;  Yu  leur  en  ouvrît  un  jufqu'au 
at  Hoang-ho,  &  par- là  la  province  de  Ki-tcheou  ne  fut  plus 
»  incommodée  de  finondation» 
'MAttHres  *•  Yu  trouva  que  les  terres  de  cette  province,  étoient  blai> 
Z^ck'"^^  "  châtres ,  légères  &  friables ,  &  il  ne  les  jugea  que  de  la  cin- 
/».  àjfT'  »  quième  claffe  ;  mais  parce  que  la  Cour  étoît  dans  cette  province  » 
»  &  qu'elle  y  attiroit  quantité  d'Ouvriers  &  de  Marchands, 
at  en  un  mot,  parce  que  cette  province  étoît  l'abord  de  tout 
»  l'Empire,  il  détermina  que  fon  tribut  fèroit  de  la  première  ds^em 


DE    LITTÉRATURE.  toi 

Yu  achevoit  à  peine  de  parcourir  cette  province  pour  en  a 
fixer  les  tributs ,  que  des  Infulaires  faj  voifins  vinrent  offrir  à  « 
TEmpcreur  des  habits  de  peaux  rares ,  comme  une  marque  « 
de  leur  obéiflance  &  de  leur  (bumilCon  :  ils  s'étoient  rendus  « 
à  k  Cour  par  les  moiitagnes  de  Kie-che-chan,  &  en  remon-  « 
tant  le  Hoang-ho.  » 

Telle  eft  la  tradudion  faîte  par  le  P,  de  Mailla ,  de  tout 
ce  qui  concerne  la  première  province  nommée  Ki-tchegu. 
D'après  tant  de  travaux  &  d'après  ceux  quTu  entreprit  de 
même  dans  les  huit  autres  provinces,  on  ne  fera  aucune 
difficulté  d'admettre  leloge  que  ce  Père  fait  de  la  Icience  & 
de  rhabîleté  de  ce  perfonnage ,  &  on  ne  fera  plus  étonné  de 
la  grandeur  de  l'Empire.  Mais  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile 
de  voir  par  nous-méme  le  véritable  texte  du  Chou-king. 

Yu  commença  par  la  montagne  Hou-keou,  doù  il  alla  faire 
les  réparations  néceffaires  à  Leang  &  à  ILï;  après  avoir  fait 
la  même  chofe  à  Tai-yuen ,  il  conduifit  fes  ouvrages  jufquau 
fud  de  la  montagne  Yo  ;  il  fit  aujfi  ceux  de  Tan-hoai ,  &  les 
pouffa  jufiju  à  Hopg-tchang. 

La  terre  de  ce  pays  efl  blanche  &  friable;  tes  impôts  foftt 
du  premier  ordre  &  quelquefois  plus  bas;  le  labourage  efl  du 
cinquième.  Les  rivières  de  Heng  &  de  Ouei  eurent  leur  cours. 
Le  pays  de  Ta-long  fut  labourable.  Le  tribut  des  Barbares 
des  Iflts,  qui  confifle  en  peaux  &  en  habits,  arrive  par  le 
Hoang-ho,  laiffant  à  droite  Kie-che. 

\oilk  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'artîcfe  de  fa  province 
deXi-tcheou;  mais  après  avoir  parlé  des  huit  autres  pro- 
vinces ,  on  continue  d'indiquer  d'autres  travaux  avec  un  peu 
plus  de  détails  ;  ce  qui  paroît  être  une  addition  à  ce  que  Ton 
vient  de  dire,  &  une  explication  plus  étendue  &  plus  déve* 
Joppée;  ceft  revenir  en  quelque  façon  fur  fes  pas.  Cette 
répétition  pourroit  être  regardée  comme  une  addition  faite 
au'  texte  dans  un  temps  noftérieur.  La  voici  : 


(a)  On  dît  que  ces  Infulaires  éioîent  dans  fa  mer,  à  rcmbouchure  da 
Hoang-ho ,  au  midi  d'Yong-pîng-fou  dans  le  Pctchdî,  où  Ton  fuppofe  que 
k  UoAi^-faa  avoît  alors  toti  embouchure» 
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Depuis  Tfi-ché,  Yufit  Jes  travaux  pour  faire  aller  le  Hoang-Tio 
à  Long-men ,  enfuite  il  le  fit  aller  au  fud  jufquau  nord  de  la 
montagne  Hoa;  de-là  il  le  fit  courir  à  l'efl  jujquà  Tî-tchou; 
de-là  à  feft  jufquà  Mong-tfin;  de-là  à  lefi,  paff^nt  l'emboth 
chure  du  Lo,  il  le  fit  aller  à  Ta-poeî;  enfuite  au  nord,  paffant 
par  KJang-chouiy  //  le  conduifit  à  Ta-lou,  encore  au  nord; 
il  le  divifa  en  neuf  rivières,  dont  la  réunion  fit  le  lac  Ni;  fVj? 
ainfi  quYu  le  fit  entrer  dans  la  mer. 

Tel  eft  exadement  tout  le  texte  du  Chou-kîng,  qui  eft 
fort  court  :  on  y  voit  feulement  qu'Yu  travailla  au  cours  du 
Hoang-ho  ;  mais  qu  y  fît-il  î  c  eft  ce  que  le  texte  ne  dît  pas. 
Les  Commentateurs ,  plus  de  deux  mille  ans  après ,  y  ont 
remédié ,  &  i  ont  expliqué  à  leur  gré  ;  ce  font  leurs  G)m» 
mentaires ,  &  non  pas  le  texte ,  que  le  ?•  de  Mailla  a  fuivist 
Yoîlà  pourquoi  il  entre  dans  des  détails  dont  on  ne  voit 
aucuns  vertiges  dans  le  texte.  Mais  quelle  confiance  mérite 
une  telle  interprétation!  Les  MifTionnaîres  ont  prefque  toujours 
ainfi  paraphrafë  les  textes  Chinois  qu'ils  traduifent.  Le  P.  de 
Mailla  parle  d'un  gi:and  concours  de  Marchands  &  d'Ouvriers, 
&  il  n'en  efl  pas  tait  mention  dans  le  texte  :  de  même  il  y  efl 
dit  fimplement  que  le  tribut  des  Barbares  des  Ifles  comifie 
en  peaux ,  le  P.  de  Mailla  lui  fait  dire  que  des  Infulaires 
voîfins  vinrent  offrir  à  Ttmpereur  des  habits  de  peaux  rares, 
comme  une  marque  de  leur  obéiflance  &  de  leur  foumiffioni 
qu'ils  fe  rendirent  à  la  Cour.  C'eft  trop  ajouter  au  texte;  & 
dans  ces  temps  fi  reculés ,  la  domination  Chinoifè  fe  feroit* 
irile  étendue  jufque  dans  la  mer  Orientale  î 

Nous  voyons  dans  ce  chapitre,  tel  que  Iç  P.  de  Mailh 
Ta  tradpit,  qu'Yu  changea  le  cours  de  piufieurs  rivières,  & 
fur-tout  celui  du  Hohangrho,  &  cela  l'an  ^2p7  avant  Jéfus- 
Chrift,  dans  un  temps  où  piufieurs  penfènt,  comme  je  i'aî 
déjà  dit,  qu'Yao,  fous  lequel  ces  travaux  furent  faits,  arrivoît 
à  la  Chine  pour  s'y  établir,  avec  un  petit  nombre  de  familles» 
^e  n'ai  cité  ici  qu'une  province  pour  ne  point  trop  étendre 
ce  Mémoire,  maïs  il  en  fit  autant  pour  toutes  les  autres;  il 
reconnut  toutes  leurs  produélions  »  nt  planter  des  mûrien  Se 
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nourrir  des  vers  à  foie  ;  il  en  tira  de$  tributs  qui  confiftoient 
déjà  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  en  étain,  en  fer,  en 
acier,  en  pierres  précieufes,  en  pelleterie  &  en  vernis;  &  ce 
qui  eft  encore  plus  furprenant,  il  dirigea  également  le  cours 
de  certaines  rivières  vers  la  mer  Méridionale;  il  parcou- 
rut donc  toute  la  Chine  aéluelle,  &  changea  ou  redreflà 
le  cours  de  tous  (es  fleuves ,  même  dans  des  provinces  qui 
n  étoient  pas  de  la  domination*  Des  travaux  de  cette  efpèce 
doivent  être  Touvrage  des  fiècles  &  de  plufieurs  Souverains 
très-puifTans  9  &  cependant  Yu,  mîniftre  d'Yao ,  n  y  employa 
que  le  temps  de  fon  miniflère.  Suivant  le  P.  de  Mailla, 
linondation  arriva  l'an  225)7,  ^  ^^^  mourut  l'an  2284; 
c'eft  un  intervalle  d'environ  treize  ans,  dont  neuf  furent 
employées  fans  fuccès  par  Kuen ,  père  d'Yu  ;  ainfi  il  n'en 
relu  à  Yu  que  quatre  pour  tant  de  travaux  ;  d  autres  lui  en 
donnent  neuf. 

Le  P.  Ko,,  quoique  perluadé  de  la  grandeur  de  cet  Empire, 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  ce  chapitre  eft  une  énigme 
géc^phique,  &  qu'on  y  a  fait  en  difïerens  temps  des  addi* 
tions,  i.^  «Ce  chapitre,  dit-il,  difficile  à  entendre,  eft  Iccueil     ^^S^^ 
de  i  érudition  pour  les  Chinois ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  le  «  ^.  ^  g^^  ' 
concilier  avec  la  Chine  aéluelle  ;  c  eft  1  aveu ,  ajoute-t-il ,  que  <« 
font  les  Chinois  eux-mêmes  ^  &  en  effet ,  ils  font  embarrafles  « 
pour  déterminer  où  Ion  doit  placer  certains  lieux  dont  il  u 
y  eft  (ait  mention.  « 

2.^  On  regarde,  continue-t-îl ,  Yu  comme  auteur  de  ce^liûLp.ntf 
cbapftre,  mais  d'autres  penfent  qu'il  na  été  écrit  que  (bus  «  . 
la  dynaftie  de  Hia  ;  d'autres ,  qu'à  mefure  qu'on  défricha  ce 
àts  terres  on  en  tint  regiftre ,  &  qu'on  les  ajouta  à  ce  cha-  « 
pitre  ;  d'autres ,  que  fous  les  Chang ,  on  y  a  fait  beaucoup  u 
d'additions*  Plufteiurs  prétendent  qu'au  commencement  dt$  « 
iTcbeou ,  Tan  1 1 2  2  avant  Jéfus-Chrift ,  Tcheou-kong  refondit  « 
ce  chapitre.  « 

3*^  Enfin,  le  P.  Ko  dit  lui -môme,  nous  ne  (avons  posa/^Â^fnj/;^ 
où  quelques  Européens  ont  pris  les  fables  qu'ils  ont  débitées  <c 
£ir  les  grandes  levées  1^  les  digues  ^  &c«  qu'Yu  fit  faire  pour  ^ 


IC4  MÉMOIRES 

»  contenir  les  fleuves  Hoang-ho  &  Kîang ,  travaux ,  ajoate-t-if| 
qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  un  très-petit  pays.  » 

J  ai  cru  devoir  ne  pas  négliger  quelques  obfërvatîons  qui 
ont  été  faites  par  les  MifTionnaires,  dans  les  Écrits  qu'ils  ont 
compofes  pour  répondre  à  ce  que  f  ai  dit  dans  nos  Mémoires 
fur  l'incertitude  des  premiers  temps  de  l'hiftoire  Chinoife, 
On  ne  voit  plus  parmi  eux  une  unanimité  de  ièn^imens.  Tua 
(butient  avec  opiniâtreté  la  chronologie  Chinoiie»  l'autre  la 
détruit  toute  entière»  &  (butient  en  même-temps  l'ancienneté 
de  la  Nation  :  tous  iè  contredifent  &  k  réfutent  par  eux- 
mêmes;  ibuvent  ils  citent  des  faits  &  des  circonftances  qui 
contre  leur  gré ,  viennent  à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Quand 
après  les  avoir  examinés  je  les  trouve  conformes  aux  récits 
des  Chinois ,  j'ai  cru  qu'il  me  (ëroit  permis  d'en  faire  ufage. 
Le  P.  Ko  eft  celui  dans  les  Écrits  duquel  on  peut  trouver  plus 
de  faits  de  cette  efpèce,  fur*  tout  dans  ce  qui  concerne  le 
déluge  de  la  Chine  &  le  chapiure  Yu-kong. 

On  ne  peut  donc  rien  établir  pour  la  grandeur  de  ia  Chine 
fur  ce  chapitre ,  qui  ne  peut  avoir  été  compofé  par  Yu.  On 
y  attribue  à  ce  rrince  tous  ces  travaux,  fans  doute  parce 
qu'on  n'en  coniloifibit  plus  les  Auteurs  ;  on  doit  obferver  qu  il 
ny  eft  fait  aucune  mention  de  villes,  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  un  £mpire  tel  qu'on  le  reprélënte  ;  l'examen  que  je  rais 
faire  de  Tétat  de  la  Chine  pour  les  temps  podérieun,  où  on  la 
verra  encore  barbare,  nous  en  fournira  de  nouvelles  preuves. 
'JUamm  An       Suivant  les  Hifloriens  Chinois  modernes  ,  l'empire  de 

Xu^f-jm-Âh    Hoang-ti  contenoit  dix  mille  Royaumes  ;  il  avoit  la  même 

étendue  fbus  Yao ,  Chun  &  Yu ,  &  fous  la  dynaflie  de  Hia; 
en  un  mot  il  comprenoit,  di(ènt-ib ,  tout  ce  que  le  (bleil  & 
la  lune  éclairent,  11  fëmbleroit  par-  là  qu'il?  veulent  défigner 
toute  la  terre  :'  alors  ces  premiers  perfonnages  (èroient  les 
Souverains  de  l'Univers ,  &  de  tout  le  genre  humain. 
'MénmtM^       Chun  parvenu  à  r£mpire  après  Yao,  le  diviia  en  douze 

#>  ççcjry$    provinces ,  en  donnant  moins  d'étendue  à  chacune  ;  Yu  le 

remit  en  neuf.  Tching-tang,  fondateur  des  Chang,  le  laidâ 
'  paiement  divifé  eo  neuf  provinces.  La  dynadle  de  Hia  » 

dont 
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lilont  Yu  eft  le  fondateur,  fubfifta  pendant  quatre  cents  ans, 
&  celle  des  Chang  pendant  ûx  cents  ans.  Pendant  tout  cet 
intervalle  il  ne  refte  rien  (iir  la  géographie  Chinoife,  qui 
devient  prefque  inconnue;  on  dit  feulement  que  fous  les 
Chang  i'Empîre  contenoît  trois  mille  royaumes:  on  ne  voit 
dans  l'Hiftoire  ni  villes  ni  provinces.  II  paroît ,  d'après  le 
Chou-king,  que  Pan-keng  de  k  dynadie  des^Qhang,  dont  les 
Chronologiftes  ont  fixé  le  règne  vers  Tan  1403  avant  Jéiiis- 
Chrift ,  vivoit  en  Nomade  :  Ces  fojets  éprouvoient  alors  une 
femine;  ce  Prince  les  traniporte  avec  fa  Cour  dans  un  autre 
endroit,  où  Ion  efpéroit  trouver  de  quoi  vivre,  &  il  leur 
repréfente  qu'il  fe  conforme  à  cet  égard  à  la  coutume  de  fes 
ancêtres.  Si  la  Chine  étoît  telle  qu'on  la  repréfente,  s'il  y 
avoit  des  villes ,  des  Tribunaux  d'hiftoire ,  des  Académies 
pour  obferver  les  aftres  ;  (i  le  Gouvernement ^toit  bien  établi , 
comme  on  le  dit,  une  pareille  conduite  ne  pourroit  avoir 
Keu ,  parce  que  des  peuples  fcdentaires  &  policés  ne  changent 
pas  ainfi  de  <lemeure. 

Ne  quittons  pas  encore  !e  temps  de  la  feconde  dynaflîe , 
ceft-à-dire,  celle  des  Chang,  qui  finit  l'an  1123  avant 
Jéfus- Chrift.  La  vingt- fixième  année  du  règne  de  Siaoye, 
Ireîie  cents  vîngt-fept  ans  avant  Jéfus-Chrift,  il  eft  dît  dans 
fhif|oire  de  la  Chine,  qu'u«  perfonnage  nommé  Tan -fou, 
qui  ^emeuroit  dans  le  Chen-fi,  pafta  dans  un  endroit  de 
cette  même  province.  Le  Chi-kîng  qui  parle  de  ce  change- 
mei^  de  demeure,  décrit  le  lieu  où  Tan -fou  fo  retira, 
comme  un  lieu  défert  &  inculte.  Tan-fou  &  fa  femme,  acca-  Tpen-^nené 
Wés  de  fatigue,  arrivent  au  pied  de  la  montagne  Ki.  Tout  ce  '  v*  ^^<>-^ 
pays  n'étoit  couvert  que  d'arbres  fàuvages  ;  il  y  bâtit  avec  fa 
famÙIe ,  quelques  habitations  qui  n  étoient  que  des  cabanes 
&  des  chaumières.  Cette  demeure,  avec  les  terres  nécefTaires 
â  cultiver,  que  l'on  défi-icha,  avoit  foixante-dix  li  d'étendue* 
Aéhîellement  dix  lî  font  une  lieue,  ce  qui  formeroit  une 
étendue  de  fept  lieues.  Ce  petit  canton,  dont  les  habitans 
iaugmentèrent  par  l'arrivée  des  Barbares  voîfins ,  eft  regju'dé 
conmie  un  Royaume  qui  devint  le  berceau  des  Empereurs. 

Tome  XLll.  Q 
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de  la  dynaftie  des  Tcheou,  La  montagne  dont  îl  s*agît  efl 
dans  le  diftrid:  de  Fong-tfiang-fou  du  Chen-fi*  Tan-fou* 
demeuroit  auparavant  dans  le  diftricfl  de  Sî-gan-fou,  à  Pin*- 
Tous  les  environs  étoîent  remplis  de  peuples  Barbares,  & 
c  eft  ce  qui  Tavoit  obligé  d'aller  chercher  une  autre  retraite.. 
Telle  efl  la  tradition  Chinoîfe  fur  lorigine  de  k  dynaftie 
àes  Tjheou  ;  jj^  ne  chercherai  pas  ici  à  en  conftater  la  vériié 
m  à  la  détruire,  je  la  prends  telle  que  les  Chinois  la  rapportent^ 
Mais  comment  peut-il  fe  faire  que,  depuis  tant  de  fiècles  quer 
FEmpire  étoît  û  floriflant  &  û  policé ,  la  province  qui  étoit; 
le  berceau  de  la  Nation ,  où  la  Cour  avoit  réfidé ,  fïit  encore 
dans  un  état  fi  làuvage  &  remplie  de  tant  de  barbares!  Il 
£iut  avouer  que  ces  réflexions  ne  nous  donnent  pas  une 
grande  idée  de  la  Chine.  On  répondra  peut-être  que  ces 
Barbares  avoient  alors  envahi  cette  province,  C  eft  une 
€onjeélure  que  THiftoire  ne  vient  point  appuyer.  Cette  pro^ 
vince  eft  pour  ainfi  dire  inconnue ,  ainfi  que  le  refte  dof 
i'hiftoire  Chinoifè  depuis  Yu,  Tan  22^7  avant  Jéfus-Chrift* 
On  verra  dans  la  fuite  qu  elle  a  été  encore  long-temps  bar- 
bare* Si  Ton  vouloit  examiner  avec  attention  tous  ces  premiers^ 
temps  de  f hiftoire  des  Tcheou ,  on  les  trouverait  encore 
remplis  de  fables^ 

Il  réfulte  de  ces  réflexions ,  qu'à  l'exception  des  noms  de 
ces  neuf  provinces ,  qu'on  ne  trouve  qu'une  fois  dans  les 
Annales,  on  n'a  aucune  connoiflance  dm  ce  qui  peut  les 
concerner  pendant  les  dynafties  de  Hia  &  de  Chang ,  c  eft-à^ 
dire ,  pendant  mille  ans ,  qu  il  efl  confiant  qu'il  n'y  avoit  pas 
alors  de  villes;  dès -lors  il  n'y  avoit  encore  que  de  vaftes 
campagnes  ^  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  k  police  &  du 
gouvernement  Chinois,  paroît  être  une  exagération  ou  un 
tableau  fait  après  coup ,  par  des  Auteurs  modernes.  En  général, 
il  n'exifte  aucun  monument  de  ces  deux  dynafties.  Voyons 
maintenant  ce  que  devint  la  Chine  fous  la  troifième  dynaftie. 
Nous  allons  ia  retrouver  encore  dans  Ion  berceau. 

Vou-vang  fuccéda  à  Ven-vang  fbn  père,  &  c'eft  lui  qut 
fut  le  fondateur  ds  cette  trolftème  dynaftie  :  il  ^'empara  de 
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rEmpîre  vers  l'an  1 1 2  2  avant  Jéfus-Chrrft.  Le  P.  de  Mailla  fait 
concourir  ion  règne  avec  celui  de  Saiil.  Vou-vang  qui  n  avoit 
guère  agrandi  ion  petit  Royaume,  ou  plutôt  Ion  habitation, 
jaflembia  tous  les  peuples  barbares  des  environs  &  fe  mit 
à  leur  tête  pour  adier  attaquer  l'empereur  de  la  Chine  ;  il  Chu-king. 
partit  de  fbn  petit  royaume  du  Chen-fi ,  marcha  vers  l'Orient, 
palïâ  la  rivière ,  c'eft  ainfi  que  s'exprime  le  Texte ,  on  dît 
que  c'eft  le  Hohang-ho  qu'il  traverfa;  il  battit  dans  une 
plaine  appelée  Mou-yé ^  la  plaine  des  Pafteurs ,  l'Empereur 
de  la  Dynaftie  à^i  Chang.  Après  cette  vi(5loire ,  devenu 
maître  de  tout  l'Empire ,  il  revint  dans  fbn  petit  royaume  du 
Chen-fî,  &  établit  fa  Cour  dans  les  environs  de  Si-gan-fou, 
de  manière  qu'il  ne  poffédoit  à  peu -près  que  fon  ancien 
domaine. 

Après  fà  conquête,  l'an  1122  avant  Jéfùs - Chrîft ,  îl 
partagea  la  Chine  entre  (es  parens ,  k%  Généraux,  &  quelques 
autres  perfbnnages  qui  fe  difbient  delcendus  de  familles 
anciennes.  11  paloît  que  les  Chinois  font  fort  incertains  fur 
ce  partage  de  l'Empire.  Le  Yo-kî  dit  que  Vou-vang  de 
«tour  dans  fa  petite  Principauté,  diftribua  àt%  terres  à  diffé- 
rentes familles  ;  qu'il  plaça  les  defcendans  de  Hoang-ti  à  Kr; 
ceux  d'Yao  dans  un  autre  endroit  aufli  nommé  Ki,  ceux  de 
Chun  à  Tchin ,  ceux  de  Yu  à  Ki ,  &  ceux  de  Yu  ou  de 
Chang  a  Song.  Les  Chinois  ne  font  point  embarraffés  à  faire 
:^des  généalogies,  puîfqu'en  rapportant  celles  de  quelques-unes 
dts  dernières  dynafties  Impériales  ,  ils  les  font  remonteir 
ju/qu'à  Hoang-ti ,  ce  qui  me  fait  douter  de  ces  dépendances  . 
plus  anciennes  dont  on  parle  ici.  Mais  ce  n'eft  pas  là  le 
point  principal  :  le  Ta-ki  place  tout  autrement  ces*  familles. 
Les  defoendans  de  Hoang-ti  ont  en  partage  les  terres  que 
le  Yo-ki  donne  à  ceux  d'Yao.  Je  paffe  fous  lilence  les  autres 
contradidions  de  cette  efpèce.  Il  y  a  apparence  qu'après  la 
conquête  ceux  qui  fe  trouvèrent  poiTefleurs  à^^  terres ,  ou 
qui  s'en  emparèreat  dans  la  fuite ,  voulurent  fonder  leurs 
droits  for  l'ancienneté  de  leurs  familles  &  fur  une  donation 
4e  Vou-vang;  mais  d'autant  plus  fulpeéle,  qu'ils  font  encore 
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Fong- temps  aprè^  Vou-vang  dans  I  obfcurité ,  &  que  les  Che/r 
de  ces  petits  Royaumes  donnés,  dit-on,  par  Vou-vang,  ne 
paroiflent  que  vers  le  iXf^  fiècle,  &  que  d'autres  font  abfi>- 
lument  reftés  inconnus* 

Mais  entions  dans  un  pfus  grand  détail  fur  ce  partage  de 
la  Chine  en  piufieurs  petits  Royaumes  dépendans  de  Vou-vang. 
W  «'-/•  Nous  avons  vu  ce  Prince  établi  dans  le  Chen-fi ,  aux  environs 
de  Sî-gan-fbu  ;  examinons  ce  que  devinrent  les  autres  contrées 
qui ,  dans  cette  province ,  n  étoient  pas^  de  fou  domaine. 
ÎNous  allons  parcourir  aînfi  tout  l'empire  de  la  Chine ,  fic 
nous  indiquerons  en  qpel  temps  ces  provinces  ont  été  con^ 
quifès  pour  y  être  réunies  &  ne  plus  former  qu'un  corpsr 

Nous  venons  de  voir  que  Vou-vang  étoit  cantonné  dans 
'Matttê»,  l«.  les  environs  de  1  endroit  où  eft  aujourd'hui  Si-gan-fbu;  fe$ 
ty.cccxxii.  jjj^ç^j.ç3^  fuivant  les  Hiftoriens  Chinois,,  avoient  demeuré 

Kuang-yn-ki ,    .  •  •  •]•    •       i  i        l      i 

PféL  aiiTV/itf».  dans  cette  provmce ,  mars  au  milieu  de  peuples  barbares. 

^eou^  ,Vou-vang ,  parvenu  à  l'Empire ,  donna  à  titre  de  Royaunte 

un  canton  dans  les  environs  de  l'endroit  où  eft  à  prcfent 
Fongt-fiang-fou,  qui  n'eu  pas  à  une  grande  dlftance  de 
Si-gan-fou#  Ce  Royaume  étoit  appelé  (b)  Smo-kuo  ou  ke, 
c'eft-à-dire,  Petit-Kuo;  mais  on  n'a  aucune  cônnoiflànce  des 
Princes  qui  l'ont  pofledé ,.  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  ;ouc 
aucun  rôle  dans  l'Empire^  Voilà  donc,  fuivant  les  hiûoTkns 
Chinois,  &  la  Cour  &  un  petit  Royaume  à  peu  de  diftanct 
l'un  de  l'autre.  Toute  la  partie  feptentrionale  de  cette  province 
étoit  occupée  par  différentes  races  de  Tartares.  Les  territoires 
de  Kong-tchang-fou  &  de  Lîn-tao-fou ,.  fept  cents  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  étoient  encore  habités  par  d'autres  peuples 
barbares  .nommés  Kiang.,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  du 
iThibet.  On  ne  voit  point  dans  l'Hiftoire,.  qu'avant  cette 
époque ,  les  autres  diftriéls  de  cette  province  fuflènt  habités 
par  d'autres  peuples  que  par  des  Barbares  ^  ainfi  elle  n  ctoit 
pas  pofTédée  par  \ts  Chinois^ 


^Êf^^^^m^m^^^mmm^ÊmÊt 


(b)  Dans  les  Tabks  de  l'Hiftoiic  des  Huns  j'ai  mis  Haa,  il  îm  lir» 
f^  ou  Kt, 
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L'an  pop  avant  Jéfus-Chift,  l'empereur  Hiao-vang  donna  Kang^mn 
en  apanage  un  canton  dans  le  diflrid;  de  Kong-tchang-fou , 
à  un  perlonnage  nommé  Fi- tfe ,  parce  qu'il  favoit  élever  des 
chevaux.  Ce  canton  étoit  alors  habité  par  \^s  Barbares^  parmi 
lefqueU  les  defcendans  de  Fi-tje  vécurent  jufqu'en  yjj  avant 
Jéfus-Chrift,  c'eft-à-dîre,  pendant  cent  trente-deux  ans.  On 
voit  par-  là  que  les  concédions  de  l'Empereur ,  ou  de  celui 
qui  prenoit  ce  titre ,  étoient  au  milieu  des  Barbares,  dont  vrai*- 
iembiablement  quelques-uns  fe  fbumettoîent  aux  nouveaux 
Colons.  Après  i  an  Jjjr  cette  nouvelle  famille  devint  puiC- 
iknte,  Ibumit  ies  Peuples  des  environs  &  forma  un  petit 
royaume  qui  fut  appelé  Tfuu  De-là  il  réfulte  que  le  domaine 
de  l'Empereur  ne  s'étendoit  point  du  côté  de  l'Occident^ 
qui  étoit  occupé  par  ces  Tfui  ^  par  les  princes  de  Kuo  &  par 
ies  Barbares.  Ces  princes  de  Tfin  devinrent  une  barrière 
contre  ies  courfès  de  ces  derniers;  les  fervices  qu'ils  rendirent 
dans  ces  occafions  leur  méritèrent  de  nouve^MX  titres.  L'an 
770  avant  Jélus-Chrill,  les  invafions  trop  fréquentes  des 
Barbares  obligèrent  l'empereur  Ping-vang  d'abandonner  les 
enviroAs  de  Si-gan-fou  &  de  fe  retirer  à  Lo-ye  dans  le  Ho-nan  : 
dès-lors  le  petit  roi  de  Tlin  commença  à  faire  des  facrifices 
au  Ciel  &  à  la  Terre,  droit  qui  n'appartenoit  qu'à  l'Empe- 
reur, &  adopta  le  calendrier  des  Hia,  diffèrent  de  celui  des 
Tcheou.  Ainfi  ^  tous  ces  peuples  de  la  Chine  ne  liiivoient 
pas  ies  mêmes  ulages  ;  les  Tfin  n'admirent  que  dans  la  fuite 
i'intercalation  :  on  peut  juger  par-là  que  TAftronomîe  n'avoit 
pas  encore  été  portée  aufli  loin  qu'on  le  prétend.  La  puilfance 
de  ces  petits  rois  de  Tfin  augmenta  de  plus  en  plus,  & 
enfin  ils  parvinrent,  l'an  24P  avant  Jélùs-Chrift ,.  à  fe  rendre 
maîtres  de  l'Empire. 

La  retraite  de  Ping-vang ,  Tan  770  avant  J.  C.  vers  Lo-yé,  fît 
'donnev  à  (à  famille  le  nom  de  Tcheou  orientaux»  La  branche 
précéutînte  depuis  Vou-vang,  fut  appelée  Tcheou  occideur 
taux.^  L'hiftoire  de  ces  premiers  Tcheou  eft  encore  fort 
incertaine,  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  auteur  Chinois  nommé 
3rcuiii-hiaO|  dans  un  livre  intitulé  Tong-chi,  il  /;j[  a  aucun  ^t^^^P'/''^ 


iiô-  MÉMOIRES 

monument  authentique  fur  lequel  on  puijfe  examiner  le  nombre 
&^  la  fuite  des  années  des  Tcheou  occidentaux  :  on  ne  peut  pas 
aller  plus  avant  dans  l'antiquitç,  à  cet  égard,  que  les  Tcheou 
orientaux.  Ce  paffage.  eft  rapporté  par  lin  Miflionnaire  ano- 
nyme dans  les  Mémoires  concernant  la  Chine. 

Il  doit  réfliiter  de-ià  qu'il  ne  faut  pas  infifter  beaucoup 
fur  les  époques  de  la  fondation  de  ces  petits  Royaumes, 
fur  les  di^rentes  donations  de  Vou-vang,  &  encore  moins 
fur  la  fucceflîon  depuis  cette  donation  julqu  au  temps  où  ces 
princes  commencent  à  paroître  dans  THiftoire ,  puifque  ce 
qui  concerne  la  famille  Impériale  même  eft  fort  oblcun  Toik 
ces  petits  Princes  n'ont  donc  commencé  que  vers  le  vui/ 
.ou  le  ix.^  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne.  Ainfi  c'eft  à  la 
jtranflation  de  l'empire  Chinois  à  Lo-ye  que  commence  la 
certitude  hiûorique  ;  elle  concourt  avec  le  temps  de  Romulus. 
L'ancien  empire  d'Aflyrie  venoit  d'être  détruit  :  l'an  yy6t& 
le  commencement  des  Olympiades  qui  fert  à  conftaier  la 
chronologie  de  Thîftoire  Grecque  :  dès-lors  la  Grèce  étoit 
remplie  de  villes  déjh  célèbres;  les  Phéniciens,  long- temps 
auparavant,  avoient  entrepris  de  grandes  courlês  par  mer, 
Tyr  étoît  l'entrepôt  de  toutes  les  Nations;  Thèbes,  Memphis, 
Babylone,  &  un  grand  nombre  d'autres  villes,  exiûoient 
dans  la  Syrie ,  la  Méfopotamie  &  l'Egypte.  Les  Arits  &  ks 
.Sciences  étoîent  cultivés  dans  toutes  ces  contrées ,  &  dans 
ce  même  temps  nous  voyons  la  Chine  (ortie  à  peine  de  fou 
berceau ,  puifqu'on  ne  peut  pas  dire  ce  qu'elle  étoit  avant 
le  ix.^  liècle  ;  puifqu'à  cette  époque  nous  allons  voir  une 
foule  dç  petits  États  fe  former  au  milieu  de  peuples  barbares, 
qui  le  policent  &  s'inftruifent  lentement. 
ScntchMoi..  Paflbns  maintenant  à  la  province  de  Se-tchuen,  voîfinede 
celle  du  Chen-iî  :  fous  les  Tcheou  elle  a  tqujours  été  occupée 
par  diffêrens  peuples  Barbares  qui  ne  furent  Ibumîs  à  l'empire 
Chinois ,  les  uns ,  que  fous  les  Tfm ,  environ  deux  cents 
quarante  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  d'autres  plus  tard,  &  (oxn 
h$  Han,  après  l'an  zo6  avant  Jéfus-Chrift;  ainfi  avant  ces 
époques,  ies  peuples  du  Se-tchuen  n'étoient  pas  Chinois; 
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tes  Barbai'es ,  compofes  des  peuples  nommés  Kiang,  qui  font 
ies  Thibctans,  &  d'autres  appelés  Cho,  étoient,  &  furent, 
des  elpèces  de  (àuvages  &  de  brigands ,  Aes  Chafîeurs  &  Aes 
Nomades,  jufquau  temps  qu'ils  furent  fournis  aux  Chinois, 
&  identifiés  avec  eux. 

La  province  de  Hou-kouang  eft  prefque  au  centre  de  Hou-kondng^ 
i empire  aduel  de  la  Chine;  elle  confine,  en  piartie,  au 
Se-tchuen  &  au  Chen-fi  dont  je  viens  de  parler:  ian  8pi 
avant  Jéfus-Chrîft  elle  formoit  un  Royaume  particulier  appelé 
le  royaume  de  Tfou,  &  ceft  pour  la  première  fois  qu'il  en' 
eft  parié  dans  les  Annales;  le  Roi  de  ce  pays  dit  lui-même 
qu'il  11  eft  pas  Chinois,  mais  qu'il  eft  de  la  race  des  Barbares 
du  Midi,  Man-y.  Malgré  cela,  ies  hiftorîens  Chinois  pré- 
tendent que  Vou-vang,  l'an  1 122  ,  fit  la  donation  de  ce 
Royaume  à  un  des  ancêtres  de  ce  roi  de  Tfou ,  ce  qui  prouve 
aflèz  que  ces  donations  font  foppofées  par  les  Hiftoriens  pofté- 
rieurs.  Il  y  a  deux  cents  trente-un  ans  depuis  cette  prétendue 
donation,  dont  il  n'eft  pas  parlé  dans  le  Chou-king,  ainfi 
que  de  prefque  toutes  les  autres,  jufqu'à  l'an  8p  i  :  bien  plus,, 
on  fait  defcendre  ces  rois  de  Tfou  de  l'ancien  empereur 
Tchuen-hio;  on  fait  combattre  un  de  leurs  ancêtres  contre 
Kong-kong,  perfonnage  fabuleux;  un  autre  fort  fous  Ven-- 
vang ,  père  de  Vou-vang.  Quels  font  \es  monumens  qui  ont 
conlervé  Thiftoire  de  cette  famille  depuis  l'an  2512  jufqu'à 
l'an  1122,  ou  plutôt  jufqu'à  l'an  8pi  avant  Jéfus-Chriftl 
D'ailleurs,  fi  ces  perfonnages  ont  ainfi  vécu  à  la  Cour  de  la 
Chine,  n'auroient-ils  pas  policé  plus  tôt  leurs  Sujets î  Quand 
on  examinera  avec  attention  l'hiftoife  Chinoife,  on  verra  que 
les  écrivains  Chinois  ne  font  point  embarraffés  de  donner  une 
origine  illuftre  aux  Souverains  qui  les  gouvernent.  Le  roi 
de  Tfou  dit  lui-même  qu'il  eft  un  Barbare  du  Midi,  &  non- 
pas  un  Chinois  ;  il  faut  l'en  croire.  Il  fit  alors  la  conquête 
de  differens  autres  peuples  barbares  nommés  Yang-yue  r  qiir 
demeuroient  dans  les  environs  de  l'endroit  apjîblé  aujourd'hui 
Vou-tchang'fou ,  fur  les  bords  du  Kiang  vers  le  Ho-nan.  Ainft 
ies  peuples  de  ces  environs  ^  de  même  que  les  fujets  du  roî 
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de  Tfou  iétoîent  encore  des  Barbares ,  ce  qui  diminue  confi- 
dérablement  l'étendue  de  la  domination  Chînbîiè  du  côté  du 
Midi.  Ce  roi  de  Tfou  qui  les  foumet,  eft  également  Barbare; 
ces  peuples  nommés  Man-y,  ou  Barbares  du  Midi,  paroilTent 
former  une  Nation  nombreufê.  En  effet ,  ces  rois  de  Tfou 
ont  occupé  toute  la  province  appelée  aujourd'hui  Hou-kouang, 
&  plujfîeurs  cantons  des  provinces  voifmes,  &  ils  ne  furent 
entièrement  foumis  à  la  Chine,  que  ian  223  avant  Jéfus- 
Chrift.  Tous  les  Rois  de  ce  pays,  jufque  vers  ian  /pr, 
o'étoient  appelés  que  ÏOurs  un  tel;  mais  bientôt  après  ils 
osèrent  pjeiidre  le  tijre  de  Vang  ou  de  Roi  que  portoit 
alors  rEmpereur. 

Il  paroît  que  du  temps  de  Confùcius^  &  même  après  lui^ 
ces  peuples ,  quoiqu  en  relation  avec  les  Chinois ,  étoient 
encore  Barbares ,  puiique  Meng-tfè ,  qui  vivoît  vers  ian  336 
avant  Jéius-Chrift,  dit  que  de  Ion  temps  un  perfbnnage 
nommé  Chin-leang,  qui  étoit  du  pays  de  Tfou ,  ayant  appm 
qu'on  enfeignoit  dans  ie  Nord  la  docflriné  de  Confucius, 
vint  s'en  inftruîre ,  pour  réformer  les  moeurs  barbares  de  fes 
compatriotes.  Voilà  donc  une  grande  portion  de  la  Chine 
qui,  vers  fan  336  avant  Jélus-Chrifl,  n*étoit  pas  encore 
,  Chinoife,  c*eft-à-dîre,  que  ces  peuples  n  étoient  pas  policés 
ni  inflruits  dans  les  fciences  &  dans  le  gouvernement  Chinois  ; 
ils  formojent  une  Nation  feparée,  une  race  différente  dont 
la  puiflance •  n ayoit  çomm/sncé  que  ver^  l'an  39i  *vanî 
Jifus-CjirilJ. 

Si  le  Hou-kouang  &  ie  Se-Ichuen ,  trois  cents  ans  avant 
Jéfus-CIirifl,  n  étoient  pas  encore  de  la  Chine,  fi  tous  ces 
peuples  étoient  des  Barbares  qui  ne  fe  font  civilif^s  que  peu^ 
àrpeu  ou  en  fréquentant  les  Chinois ,  ou  en  leur  étant  fournis, 
que  doit -on  peijfèr  des  provinces  plus  méridionales ,  &  par 
conféquent  plus  iéloignées  de  ia  nation  Chinoife  dont  elles 
étoient  féparées  p^r  ces  deux  provinces!  celles  dont  je  veux 
p^ler  ici  font  if  Kouang-fî ,  le  Ko.uei-tcheou  •&  ITun-nan. 
*^i^-/»  Dans  ces  anciens  temps,  ia  province  de  Kouang-fi  étoit 
habitée  par  une  ^ï^tion  Qombreufè  de  barbares  npnun6  Yue, 
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'qaii  font  les  ancêtres  de  ces  bandes  de  Mîao-fe  que  Ion  y 
trouve  encore  dans  les  montagnes  où  ils  font  indépendans* 
Le  plat-pays  n  a  été  fournis  à  la  Chine  que  par  les  Tlin^  vers 
iVn  223  avant  Jéfus-Chrift,  après  la  conquête  du  pays  de 
Tlbu ,  qu'il  fklloit  traverlèr  pour  y  parvenii'. 

La  province  de  Kouei-tcheou  occupée  par  de  iêmblables  Kouei-uhem 
Barbares  &  encore  pleine  de  Miao-fe  indépendans,  a  été  plus 
tard  réunie  à  l'empire  Chinois  :  les  Tfm,   après  Tan  zx^ 
avant  Jédis-Chrift,  y  firent  quelques  conquêtes  que  les  Han^ 
après  Tan  206  avant  Jélùs-ChriÛ,  étendirent* 

II  en  efl  de  même  du  Yun^nan  habité  par  les  Barbares  du  Yun-muii 
Sud-oued;  les  rois  de  T/bu  y  firent  des  conquêtes»  mais 
ceux-ci  n'étoient  pas  Chinois.  Dans  la  fuite  les  Empereurs 
des  Han,  après  Tan  206  avant  Jéfus-Chrîft,  y  envoyèrent 
des  armées  &  en  foumirent  quelques  cantons.  Enfin  quelques* 
uns  ne  pa(sèrent  fous  la  domination  Chinoife  que  dans  les 
Xiu^  &  VI 11.^  fiècle  de  l'ère  Chétienne.  Voilà  donc  toute  la 
contrée  de  l'Ouefl»  du  Sud-ouefl  &  une  partie  de  celle  du 
Midi  de  la  Chine,  qui  ont  été  réunies  fort  tarda  l'Empire  : 
aiofi  cette  étendue  immenfe  attribuée  à  cet  Empire  onfi^e  cents 
ans  avant  Jélus-Chrîll^ne  porte  que  fur  des- fables  que  la  vanité 
4es  Chinois  leur  a  fait  imaginer  »  à  plus  forte  raifbn  devons-nous 
tl'aiter  de  même  celle  qu'on  lui  donne  deux  mille  ans  aupa-» 
ravant;  ies  Millionnaires  ont  cru  ces  fables,  les  ont  débitées ,  Sf, 
entboufiafinés  fur  ce  fujet  ^  ils  ne  veulent  point  que  nous  exami^ 
nions  par  nous-mêmes  en  Europe,  la  vérité  de  fëmbiables 
récits,  &  exi^nt  de  nous  une  confiance  aveugle,  fous  prétexte 
qu'ifs  ne  rapportent  que  ce  que  les  Chinois  ont  approfondi 
eux-mêmes.  Tel  eft  le  fentiment  du  P.  Ko  &  du  P.  Amiot; 
mais  ils  font  eux-mêmes  perpétuellement  en  contradidion  ^ 
comment  donc  croire  ce  qu'ib  avancent  \ 

Il  ne  nous  refte  plus  pour  enlever  aux  Chinois  les  deux 
tiers  de  leur  prétendu  Empire,  qu'à  examiner  ce  qu'étoient  dans 
le  mêroe-temps  jes  provinces  de  Kiang-nan ,  de  Kiang-fi ,  dô 
Tche-kiang  de  Fou-ki^i  &  de  Kouang*tong,  qui  complètent 
toute  la  partie  méridionale  jufqu  à  la  mer  orientaleâ 
Tcmc  XUÙ  P 
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tCiang'ttan.        hts  Chînoîs  prétendent  qu  un  des  oncles  de  Ven-varig,- 
père  de  Vou-vang  sctoit  retiré  dans  des  contrées  du  Midi, 

{)arniî  des  Peuples  qui  fe  coupoient  les  cheveux  &  fe  peignoient 
e  corps  à  la  manière  des  lauvages,  on  les  appeloit  King-man 
ou  Barbares  de  Klng»  &  ils  demeuroient  le  long  du  Kaang; 
ils  n'étoient  par  coni^quent  pas  trop  éloignés  des  frontières 
de  TEmpire^ont  Vou-vang  fit  la  conquête:  il^  étoient  d'autant 
plus  à  portée  de  fe  policer  que  Tai-pe,  c  eft  ainfi  qu'on  nomme 
ce  Prince  fugitif,  devoit  être  civiiifè  &  inflruit  lui-même;  il 
étoit  donc  dans  le  cas  de  civillfër  ces  Barbares.  Comment 
concilier  cette  tradition  de  la  fuite  de  Tai-pe,  perfbnnage  né 
dans  une  Cour  lettrée  &  lavante  comme  on  iç  iuppofe,  avec 
ce  que  nous  apprend  THilloire  î  L'an  j  84  avant  Jéfus-Chrift, 
plus  delix  cents  ans  après  Ven-vang,  on  commença,  dit-on,  à 
connoître  les  deicendans  de  ce  Tai-  pe  qui  régnoient  fur  ces 
Barbares;  mais  d après  quels  monumens,  chez  une  Nation 
barbare,  a-t-on  pu  (è  rappeler  l'origine  de  ce  Tai-pe,  ainfiquj^ 
ia  luite  de  fa  poûérité ,  jufqu*à  Tan  584!  Le  Royaume  où  ces 
Princes  régnoient  alors  étoit  appelé  Ou:  la  Nation  qui  Thabitoit 
paroit  avoir  été  nombreuiè  &  puiflante,  elle  étoit  diâerente 
de  la  Chinoife;  le  Roi  de  ce  pays,  de  qitelque  famille  quil 
Ibit,  demeuroit  près  de  l'endroit  où  eft  à  présent  So-tcheou-/bu» 
qui  n'eft  pas  à  une  grande  diftance  de  l'endroit  où  eft  s  préfent 
Nan-king.  Le  P.  Martini  dans  fon  Abrégé,  dit  que,  (bus  le 
règne  de  lempereur  Siuen-vang ,  huit  cents  vingt-lix  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  la  vertu  de  ce  Prince  &  fa  réputation  furent 
connues  fort  loin  au-delà  des  frontières  de  l'Empire ,  &  qu'il 
fut  obligé  d'envoyer  fes  armées  contre  les  peuples  de  Hoaigan 
&:  de  Hou-kouaiig,  provinces,  dit-il,  prelque toutes  feparées 
de  Ja  Chine  par  le  fleuve  Kiang.  Ces  Nations  enorgueillies 
de  leur  indépendance,  furent  conquiles  par  les  Généraux  de 
Siuen-vang.  Ce  récit  eft  conforme  à  celui  des  Annales. 

On  croiroit  que  dès-lors  les  provinces  de  Hou-kouang  Si 
de  Kiang-nan ,  où  eft  le  pays  de  Hoai-gan ,  devinrent  pro- 
vinces Chinoifès.  Nous  avons  vu  que  le  royaume  de  l  foJ 
i^Uns  le  Hou-kouang  ne  fut  réuni  à  l'Empire  que  vers  Tao 
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413  avant  Jélus-Chrift;  ce  que  Ton  conquît  alors  du  Kîang-nan 
ie  bornoit  aux  environs  du  fleuve  Hoai  ;  mais  on  n  alla  pa^ 
plus  loin,  &  ion  ne  connut  que  bien  plus  tard  ie  peuple 
de  Ou ,  qui  étoit  plus  méridional.  C  eft  (bus  le  règne  d^ 
Kîen-vang,  dit  ie  P.  Martini  (l'an  584)  qu  il  eft  fait  mention 
pour  la  première  fois  de  ce  Royaume  ;  l'empire  Chinois  n^ 
s'étendant  encore  que  vers  le  Nord  du  Kiang.  Je  fuis  bie^ 
aîfe  de  citer  ici  ie  P.  iVlartinî  ^^afin  de  faire  voir  que  les  Mi^-* 
fionnaires  qui  lifcnt  ces  évènemens  dans  les  Annales ,  qui  y 
ajoutent  même  l^rs  réflexions,  n'en  font  aucun  ufàge,  &n6 
fe*  donnent  pas  la  peine  de  les  concilier  avec  les  grande^  . 
id^es  qu'ils  le  forment  enfuite  tle  la  totalité  de  lempirC 
Chinob  ;  c  eft  ce  que  le  P.  de  Mailla  dans  fbn  Hiftoire  auroxi* 
dû  faire. 

Les  peuples  de  Ou  n*étoîent  pas  encore  înfti'uîts  dans  les 
moeurs  &  ies  ulàges  des  Chinois  ,  &  fur*  tout  dans  Içur 
manière  de  faire  la  guerre  ;  leur  Roi  fit  venir  des  (bldats  & 
quelques  ofliciers  Chinois  pour  fpf  mer  (es  troupes.  L'an  544 
avant  Jéfu^-Chrift  un  autre  prince  de  Ou  paflà  dans  le  royaume 
de  Lou,  afin  de  s'y  înftruire  des  loix  &  du  gouvernement 
'de  la  Chine.  D'après  ces  détails  il  eft  manifefte  que  les 
peuples  de  Ou  n'étoient  point  des  Chinois ,  &  qu'ils  ne 
connurent  la  Chine  que  vers  Tan  584;  Ils  demeuroîent 
cependant  dans  les  environs  de  l'endroit  où  eft  Nan-king» 
Depuis  cette  époque  ils  adoptèrent  inlènliblement  les  coutumes 
Chinojfes,  mais  ils  formèrent  toujours  un  Royaume  à  part 
qui  ne  fut  détruit  que  vers  l'an  473  avant  Jéfus-Chrift  par 
les  barbares  nommés  Yue,  avec  lelquçls  ils  étoient  fou  vent 
en  guerre.  Les  peuples  de  Tfou  leurs  voifins  du  côté  de 
l'Occident ,  firent  également  des  conquêtes  dans  le  pays  de 
Ou  ;  àinfi  ce  pays  paffa  d'abord  fous  la  domination  des  peuples 
'de  Tfou  &  de  ceux  dTiie ,  &  ne  vint  aux  Chinois  qu'après 
Textinélion  db  la  puiffance  de  ceux-ci ,  ce  qui  n'arriva  que 
fort  tard  &  loiis  les  Tfin,  après  l'an  250  avant  Jéfus-Chriftt 
STel  fut  l'état  de  la  province  de  Kiang- nan. 
^    JLa  proviace  de  Kiang-ii ,  qui  étoit  entre  ces  barbares  de    JBang-^ 
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Ou  &  ceux  de  Tibu ,  étoît  occupée  par  ces  Jeux  peopfcs, 
&  le  théâtre  de  leurs  guerres  ;  elle  ne  fut  (bumîfe  à  l'Empire 
que  fous  les  Tfin ,  après  Tan  250  avant  Jéfus-Chrîft.  Il  doit 
réfulter  de-là  que  les  provinces  de  Tche-kiang ,  de  Fou-kren 
&  de  Kouang-tong  féparées  de  la  Chine  par  ces  barbares 
de  Ou  y  ont  été  fbumiiès  plus  tard  à  i'£nipire  ;  elles  ne  faifoient 
donc  pas  partie  de  la  nation  Chinoife. 

Tche-kiajig.       Dans  le  vi/  fiécle  avant  ï^e  Chrétienne,  la  province  de 

Tche-kiang  étoît  occupée  par  ats  Barbares  dont  les  uns  dépen- 

doient  des  Ou  &  les  autres  àt%  Yue  ;  ell^  ne  fut  foumife  i 

»     l'Empire  que  (bus  les  Tfm ,  après  Tan  250  avant  Jéfus-ChrifL 

^JFou'Aien.         \\  eft  vifible  que  la  province  de  Fou-kîen  ayant  au  Nord 

*  les  Barbares  de  Ou ,  ne  pouvoit  pas  être  Chinoifè.  En  effet, 

fous  les  Tcheou  elle  étoit  habitée  par  des  barbares  nommés 

Min,  qui  étoient  diviféspar  Tribus  &  elle  ne  fut  annexée  à 

l'Empire  que  (bus  les  Han,  après  Tan  20<$  avant  Jéfiis-Chri(L . 

^Xntang'tong,  Toute  la  pfovince  de  Kouang-tong  fut  toujours  habitée  par 
les  Yiie  méridionaux,  les  .mêmes  que  ces  Barbares  dont  j'ai 
xléjà  parié,  &  elle  neft  devenue  province  Chinoil^  que  (oui 
les  Tfm ,  après  Tan  250  avant  Jéfus-Chrift.  Des  quinze  pro- 
vinces de  l'empire  Chinois ,  en  .voilà  donc  dix  qui  ne  faKoient 
pas  partie  anciennement  de  la  nation  Chinoi(e;  elles  étoient 
habitées  &  poiledées  par  à^s  peuples  Barbares ,  dont  les  uns 
ne  furent  policés  &  n'adoptèrent  les  coutumes  Chinoifes  que 
vers  l'an  500  avant  Jéliis-Chrift;  d'autres  qui  étoient  plus 
éloignés  vers  le  Midi ,  encore  beaucoup  plus  tard.  La  pr^ 
Vînce  de  {^hen-fi  qui  fait  la  onzième ,  n'éloît  preique  pas 
Chinoi(è,  il  n'y  avoit  qu'un  très-petit  canton  à  (on  oriest» 
vers  Sigan-fou  qui  le  fût,  &  cependant  la  Cour  d^  empe* 
reurs  des  Tcheou  ré(idoit  dans  cette  province." 

*M^.  tûfietrn.      Le  P.  Amiot  vient  de  donner  une  carte  Chinoi(e  du  Chi-king 
f,28/n      '  P^^J"^  ^^  temps  At%  Tcheou  :  on  en  trouve  de  ièmblabies 

dans  prefque  toutes  les  éditions  du  Chou-king  &  du  Tcbun- 
tfieou,-mais  il  n'y  a  pas  joint  les  explications  néceflaires,  & 
il  (è  contente  d'indiquer  quelques  pofidons.  Celle  Carte  ne 
s'étend  pas  au-delà  du  Kiang  fur  le  bord  duquel  on'  voit  les 
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ffoaî-y  &  les  ICwg-man ,  qu'il  qualifie  fimplement  d'îndépen- 
dans ,  (ans  dire  que  ce  (ont  des  peuples  Barbares  non  civiiifès 
qui  n  étoient  pas  Chinois ,  comme  je  l'ai  fait  voir  à  i'occafion 
du  royaume  de  T/bu  où  demeuroient  les  barbaies  de  King 
ou  King-man,  que  le  P.  Amiot  appelle  Man-ktng.  Quant  aux 
Homi-y  ils  étoient  également  barbares ,  &  demeuroient  le  long 
de  la  rivière  Hoai  qui  coule  au  Nord  du  Kiang,  J'ai  parlé 
également  de  ces  Barbares.  Comme  cette  Carte  prélènte  la 
Chine  moins  étendue  qu'une  autre  qu'il  a  donnée  pour  le 
temps  de  Yu ,  où  cet  Empire  renferme  toutes  les  provinces 
que  nous  lui  voyons  à  pré(ent ,  à  l'exception  des  quatre  pf  us 
mà'idionaleSyKuang-tongy  Kouang-fi,  Kouei-tcheou  &  Yun- 
nan,  fe  P.  Amiot  dit  qu'il  a  tracé  fur  la-Carte  du  Chi-kîng,  le 
Kiang ,  pour  qu'on  pût  remarquer  plus  (enfiblement  que  la 
Chine  étoit  moins  grande  (bus  les  Tcheou  qu'elle  ne  l'étoit 
(bus  le  grand  Yu.  La  rai(bn,  dit-il ,  eft  qu'au  changement  de 
Dynaflie,  pluiieurs  Peuples  ne  voulurent  pas  reconnoître  les 
nouveaux  Souverains,  &  (e  maintinrent  dans  l'état  d'indé- 
pendance jufqu'au  temps  de  Tfm-chi-hoang-ti  (environ  deux 
cents  vingt  ans  avant  Jéfus-Chrift).  Ce  lëntiment  eft  bien 
diâërent  de  celui  du  P.  Ko ,  qui  prétend  que  f  établiffcment 
des  Tcheou  ne  caufa  pas  une  grande  révolution  ni  beaucoup 
<Ie  changemens  dans  TEmpire.  Les  Midionnaîres  qui  n'ont 
pas  examiné  (buvent  par  eux-mêmes  les  Annales ,  (e  décident 
ainfi  au  hafard  ;  il  faut  voir  \^%  faits  qui  y  (bnt  rapportés ,  les 
Ute  avec  réflexion  &  les  combiner  les  uns  avec  les  autres. 
Le  P.  Amiot  veut  (butenir  l'étendue  de  l'Empire  (bus  Yu  & 
les  grands  travaux  de  ce  Prince;  mais  dans  ce  fyftème  le 
chapitre  Yu-kong  indique  des  travaux  qu'il  n'eft  pas  poffible 
qu' Yù  ait  entrepris  ;  il  y  eft  parlé  d'un  fleuve  nommé  He-choui , 
qu'il  fit  couler  dans  la  mer  du  Sud  :  il  falloit  traverfer  ces 
provinces  méridionales  qui  ^  fuivant  même  le  P»  Amiot ,  ne 
iâi(bîent  pas  encore  partie  de  la  Chine.  Eft-il  vrai(emblable 
qu'Yu  ait  traverlë  de  fi  grandes  provinces  qui  ne  lui  appar- 
lenoient  point!  Mais  ce  qui  eft  décifif  contre  le  P.  Amiot, 
c  eft  que  les  Cartes  même  faitç?  par  les  Chinois  £0ur  ce 
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chapitre  Yu-Iiong,  ne  s'étendent  que  jusqu'au  Kang.  Té 
cite  ici  celle  qui  eft  dans  le  Lo-king-tou ,  ouvrage  fait  avec 
ibin  f  &  qui  contient  les  tables  relatives  à  tous  les  King.  Le 
lèntiment  des  Chinois  doit  être  préféré  au  (yftème  du 
P.  Amipt, 

En  fécond  lieu ,  fi  tous  les  Peuples  qui  faifbient  partie 
de  l'Empire  dans  ces  premiers  temps ,  avoient  été  fi  policés^ 
û  inffaruits  dans  {es  Arts  &  dans  les  Sciences»  comment,  dans 
un  Gouvernement  qu'on  fuppofç  n'avoir  pas  changé ,  auroient* 
ils  pu  tomber  dans  l'état  de  barbarie  où  nous  Içs  voyons  fous 
les  Tchçouî  Cornment  les  f^mpereurs,  qui  dévoient  favoîr 
que  ces  Peuples  avoient  été  autrefois  (bumis  à  la  domination 
de  leurs  ancêtres ,  Ips  avoient-ils  totalement  oubliés ,  &  n'en 
avoient-ils  plus  entendu  parjer  î  D'un  autre  côté,  ces  Peuples 
auroient  bien  pu  cherchçr  à  fe  rendre  indépendans ,  mais  ils 
xt'auroient  pjis  pvi  dire  qu'ils  n'étoiefit  pas  Chinois  ;  ils  en 
^uroient  confervé  les  ipœurs  &  les  ufages  ;  ils  auroient  été 
rébelles  &  non  pas  barbare^  ;  en  un  mot ,  une  Nation ,  ou 
plutôt  des  provinces  qu|  feçouent  le  joug,  ne  tombent  pas 
dans  cet  état  de  b^barie  quand  elles  ont  été  policées ,  quand 
elles  ont  à  côté  d'elle?  leurs  compatriotes  qui  confervent 
toujours  l'î^ncien  gouvernement  :  il  faudroit  prouver  par 
l'Hiftoire  unp  révolution  générale ,  une  ruine  totde  de  /a 
Nation  qui  eijt  remis  le  pays  en  friche,  &  çeft  ce  que  l'on 
ije  voit  point  Ainfi  toutes  le?  provinces  dont  je  viens  de 
parler  n'ont  point  été  Chinoifçs  avant  l'époque  dont  il  s'agît* 
Que  refte-t-il  dpnc  ppur  former  la  Chine  vers  fan  8  à  poo. 
avant  Jéfus-Çhrift!  ce  Ibnt  les  provinces  de  Ho-nan,  de 
Çhan-fi,  de  Pe-tche-li  &  de  Çhan-tpng,  avec  un  petit  cantoa 
de  celle  de  Chen-ftf 

Nous  avons  pbfervé  qpe  Vou-vang ,  après  la  conquête  <îe 
rpmpire,  s'étoit  établi  dans  un  petit  apanage  fîtué  versSigan- 
fou ,  Ôç  qu'il  ayoit  diOri{)ué  à  les  parens  &  à  Ces  généraux 
les  provinces  conquifes ,  ou  plutôt  différentes  portions  de» 
terres  dans  ces  provinces ,  ce  qui  forma  dans  k  fuite  un 
g}-§nd  ponibre  de  petltç  Royauinçs;  mais  il  y  a  appyence 
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qae  ces  conceflions  étoient  comme  celles  qu'on  a  faîtes  en 
Amérique ,  des  terreins  fitués  au  milieu  des  difFérens  peuples 
Barbares,  &  que  ces  Barbares  s'étoient  fournis  ou  le  fournirent 
bfenfiblement  à  ces  poflëllëurs  :  nous  en  avons  déjà  vu  un 
exemple  à  Tégard  des  rois  de  Tfm,  dont  lancêtre  qui  avoit 
eu  une  de  ces  conceflions ,  vivoit  parmi  les  Barbares  dans 
le  Chen-fu  Continuons  cet  examen. 

Dans  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  province  de 
Chan-tong,  voifine  de  la  mer  orientale  >  Vou-vang  donna  à  CkaH-t$wg^, 
fon  frère  Tcheou-kong,  le  pays  de  Lou ,  qui  fut  dans  la  fuite 
ia  patrie  de  Confucius.  Les  defcendans  de  Tcheou-kong^ 
devinrent  de  petits  Ibuverains,  dont  la  réfidence  étoit  où  eft 
à  prélënt  Kîo  -  feou  -  bien ,  ville  du  troiiîème  ordre  qui 
dépend  d'Yen-tcheou-fou ,  dans  le  midi  du  Chan-tong»  On 
aHa  fuite  de  ces  Rois  depuis^.Tcheou-kong,  onze  cents  vingt- 
deux  ans  avant  Jéfus-Chrid,  jufqu  a  leur  dedruélion  arrivée 
i'an  245>  avant  Jéfus-Chrift  ;  mais  tout  ce  qui  précède  laa 
ti6y  neft* qu'un  fyllème  fi  mal  établi,  que  pour  le  faire 
quadrer  avec  l'hiftoire  ées  Empereurs  des  Tcheou ,  il  faut  y 
ajouter  un  cycle  de  fbixante  ans,  pendant  lequel  on  ne  fait 
rien,  &  \es  dates  des  Princes  antérieurs  font  placées  au  ha&rd; 
ainfi  ce  Royaume  &  ks  Rois  ne  font  bien  connus  qu'à  l'ail 
.816  avant  Jéfus  -  Chrifl ,  trois  cents  fîx  ans  après  leur  fon* 
dation,  C'eft  dans  ce  pays  de  Lou  que  fê  font  confervées)>lus 
particulièrement  les  loix ,  les  coutumes  &  \ts  cérémonies  de 
ià  nation  Chinoife ,  parce  qu'elles  y  avoient  été  établies ,  dit-on , 
par  Tcheou-kong,  l'ancêtre  des  rois  de  Lou ,  &  frère  de  Vou- 
vang.  Ce  Tcheou-kong  eft  le  légiflateur  de  la  Dynaflie  àes 
iTcheou.  • 

Ce  Royaume  s'agrandit  enfuite  par  àes  conquêtes,  &  forma 
un  État  confidérable  qui  s'étendit  du  côté  du  Midi  ;  &  c'efl 
dans  ce  pays  de  Lou  que  \iès  peuples  de  Ou\inrent  apprendre    . 
les  ufâges  des  Chinois. 

Dans  le  voifinage  du  royaume  de  Lou,  &  dans  le  même 
terriâ>lre  d'Y en-tcheou  fou ,  Vou-vang,  Tan  1122,  donna 
i  lu  autre  de  fe^  ircreS|  nommé  Cho-tchin-to^  un  canton  qui 
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forma  dans  la  fuite  un  royaume  appelé  Tfao.  La  «démettre 
principale  de  ces  petits  Rois,  étoit  dans  lendroît  où  eft  i 
préient.Ting-tao-hien,  près  du  Hoang-ho,  dans  la  partie  du 
Chan-tong  ,  voifine  du  Ho-naru  On  peut  juger  par-là  que 
dans  1  origine  c  etoit  moins  Ats  Royaumes  que  de  fimjJes 
habitations ,  d'autant  plus  qu'on  place  plufieiirs  autres  petite 
Royaumes  dans  le  même  territoire;  mais  ils  Ibrrt  inconnus. 

Quoique  les  Hifloriens  prétendent  que  ces  rois  de  Tfao 
ont  été  établis  fous  Vou-vang,  l'an  iiiz,  Thilloire  cependant 
ne  commence  à  en  parier  qua  i'an  865  avant  Jéfus-Chrift, 
fous  le  règne  de  lempereur  Li-vang ;  c'eft  un  intervalle  de 
deux  cents  cinquante -fept» ans,  pendant  lefquels  ces  rois  de 
Tfao  ont  été  inconnus.  Ce  Royaume  fut  détruit  l'an  487^ 
avant  Jéfus-Chrifl,  par  les  rois  de  Song, 
.  Tout  auprès  de  la  même  ville  dTen-tcheou-fou ,  eft  une 
petite  ville  nommée  JJeoU'hien;  on  place  dans  fbn  diûrid 
plufieurs  petits  Royaumes* 

i,^  Celui  de  Tchou ,  dont  i'hifloire  ne  commence  à  parler 
qu'à  Tan  678  avant  Jéfus-Chrifl,  quoiqu'on  prétende  que 
.Vou-vang  donna  ce  pays  à  des  Princes  de  ia  race  de  Tem- 
pereyc  Tchuen-hio ,  qui  régnoit  avant  Yao  ;  ainfi  fès  Rok  y 
pnt  été  entièrement  inconnus  pendant  quatre  cents  quarante- 
quatre  ans ,  depuis  leur  établiflement  prétendu  fbos  you-vdi^m 
}ls  ont  été  détruits  Tan  471  avant  Jéfu^Cbrift 

2.^  Celui  de  Teng  dans  le  même  canton  &  dans  le  même 
territoire  de  ia  même  ville  de  Tfèou-hien;  Vou-vang  te 
donna,  dit-on,  à  fon  frère  Cho-fieou  en  apanage;  les  fuc- 
çefTeurs  de  Cho-fieou  furent  ignorés  jufqna  ian  600  avant 
Jéfus-Chrifl;  «e  qui  fait,  depuis  leur  établiflement  par  Vou^ 
^an ,  un  intervalle  de  cinq  cents  vingt-deux  ans*  Ils  furent 
détruits  vers  l'an  53^  par  les  rois  de  Tfi. 

3  .^  A  Teng-hien  petite  ville  voifine  de  celle  de  Tfeou^ 
hîen ,  on  place  encore  un  autre  petit  roygume  nommé  Siép 
donné  par  Vou*vang  à  Ki-tchong,  que  ion  prétend  être 
defcendij  de  IJoang-ti  :  on  ne  commence  ^  connoître^  ces 
Princes  que  vers  Tan  (îpp  ^  quatre  cents  yingt-trois  iuis  ^rès 
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leur  prétendu  établiflement  ;  &  ils  furent  détruits  par  les  rois 
de  Tfi  vers  i  an  ^yj* 

Dans  cette  même  province  de  Chan-tong,  il  y  avoit  un 
petit  royaume  nommé  Kiu,  donné  par  Vou-vang  à  Tfou- 
yu-kî ,  qui  fe  difbit  defcendu  de  lempereur  Chao - hao , 
antérieur  à  Yao  :  là  réfidence  étoit  à  Kiu-tcheou.  On  n'a 
connu  ces  Princes  que  vers  Tan  ^04,  &  ils  furent  détruits 
y^%  Tan  528. 

Tant  de  petits  Royaumes  renfermés  dans  un  (î  petit  canton  «  " 
n'annoncent  que  de  iimpies  villages  ou  habitations  d  une 
Êuniile.  Le  même  Vou-vang  donna  à  Tai-kong-liu-chang , 
un  canton  où  eft  aujourd'hui  Lin-cbi-hien»  ville  du  troifième 
ordre,  dépendante  de  Tfing-tcheou-fou  ;  c'eft  ce  qui  forma  le 
royaume  de  Tfi,  dont  Thiftoire  cependant  ne  commence  à 
parier  qu'à  Tan  S/p ,  ce  qui  fait  un  intervalle  de  deux  cents 
quarante-trois  ans ,  pendant  lequel  on  a  ignoré  ce  qui  con- 
cerne ces  Rois;  dans  la  fuite,  depuis  cette  époque,  ils  ont 
fermé  un  Royaume  confidérable  &  puidknt;  ils  ont  (bumis 
des  peuples  barbares  nommés  Lai,  qui  demeurolent  à  l'Orient. 
Ainfi  les  territoires  de  Lai-tcheou-fou  &  dç  Teng-tcheou-fou , 
ceft-à-dire,  l'extrémité,  orientale  du  Chan-tong  jufqu'à  la 
mer ,  Tan  8  00  avant  J.  C. ,  n'étoient  pas  encore  occupés  par 
des  Chinois.  Voilà  ce  que  l'on  lait  de  l'état  de  cette  province 
qui ,  à  cette  époque ,  n'étoit  pas  encore  entièrement  Chinoife. 

La  province  de  Pe-tche-li  confine  à  celle  de  Chan-tong:  Pt-tchSt 
on  trouve  moins^de  Royaumes  dans  cette  province  qui  tomba 
par  parties  fous  la  domination  de  plufieurs  petits  Souverains 
établis  dans  le  Chang-tong  &  le  Chan-fi ,  mais  toujours  après 
l'an  800  avant  Jéfus-Chrift:  tout  le  Nord  fut  long-temps 
occupé  par  difierens  peuples  Tartares.  Le  feul  Royaume 
connu  donné  par  Vou-vang,  l'an  1 122 ,  à  Tchao-kong-che 
fon  parent ,  eft  celui  de  Yen  fitué  vers  Ta-hing-hien ,  ville 
dépendante  de*Peking.  On  ignore  \qs  fuccefleurs  de  ce  Prince 
ju^'à l'an  827  avant  J.  C.  c'eft-à-dîre,  pendant  lefpace  de 
deux  cents  quatre-vingt-quinze  ans  :  ce  Royaume  devint  très- 
puiflant,  &  ÏMi  fournis  par  les  Tfin  Tan  zzz  avant  J»  C* 
Tome  XLIL  Q 
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ChtM-f.  Entre  ic  Pe^tchc-ii  &  la  province  de  CI»n-fi  par  laquelle 

j'ai  commencé,  eft  (îtuée  celle  de  Chan-fi.  Vers  Tan  700 
avant  Jéfus-Chrîft  le  Nord  de  cette  Province  où  eft  Ta-tong- 
fou  étoit  habité  par  des  Barbares  du  Nord.  Il  en  eft  de  même 
du  pays  de  Lou-gan-fou ,  beaucoup  plus  méridional. 

Lan  I  122 ,  Vou-vang  donna  en  apanage  à  Cho-yu  un, 
canton  appelé  Tang,  fitué  cù  eft  aujourd'hui  une  petite  ville 
nommée  Ye-tching-hien ,  dépendante  du  territoire  de  Ping- 
yang-fou ,  dans  la  partie  méridionale  de  Chan-fi;  mais  quoique 
cet  étabUâèment  date  de  Vou-vang ,  lliiftoire  ne  commence 
à  parier  de  fes  Princes  que  vers  l'an  8  jp  avant  Jélus-Cbrift; 
c  eft  un  intervalle  de  deux  cents  fbixante-trois  ans ,  pendant 
lequel  ils  ont  été  inconnus.  Ils  portoient  le  titre  de  rois  de 
Tçîn;  ils  font  difFérens  des  Tfm  du  Chen-fi ,  qui  furent  depuis 
Empereurs.  Dans  la  fuite  ces  Princes  s'étendirent  dans  le  P^ 
tche  lî ,  &  furent  détruits  i  an  ^^6  avant  Jé&s-CbrifL 
Tehan-tfieou,  \\  paroît  que  tous  ces  Royaumes,  comme  je  Taî  déjà 
fàgf^S."^*  obfervé,  ne  fuivoient  pas  les  mêmes  ufàges;  Tfb-kieou-ming 

rapporte  que  la  trentième  année  de  Siang-kong  roi  de  Lou» 

^  lan  543  avant  Jr  C,  on  rencontra  un  vieillard  du  pays  de 

Tçin  auquel  on  demanda  fon  âge  ,   ou  combien  d'années 

il  avoit  y  il  répondit  qu'il  ne  favoit  pas  compter  par  années^ 

qu'il  étoit  né  le  premier  jour  d'un  kiat-lë ,  ou  cycle  à  la  iptcmière 

Lune  ;  qu'il  s'étoit  écoulé  quatre  cents  quarante-cinq  kia-tfe 

&  un  tiers  de  kia-tfe;  il  cita  difterens  évènemens  d'où  Ion 

conciud  qu'il  avoit  ioixante-treize  ans  ou  environ.  Le  kiartfe 

eft  un  cycle  de  foixante  jours  formé  de  deux  autres  cycles, 

l'un  de  dix  &  l'autre  de  douze  qui,  combinés  enfembie, 

reviennent  après  le  nombre  foixante  au  nombre  un.  Ainfi 

^  dans  ce  pays  de  Tçin  on  ne  comptoit  point  par  année  de 

douze  mois ,  mais  par  cycles  de  foixante  jours ,  qui  fêmblent 

former  une  eipèce  d'année  de  deux  mois.  Cela  ne  s'accorde 

guère  avec  ces  grandes  connoiffances  en  Affronomie  attri- 

Afém.  deVAc»  buées  aux  Chinois  bien  long-temps  auparavant,  M.  Fréret,  qui 

p^0f/^!'    ^  ^^^^  "%^  ^^  ce  pafTage  d'après  le  P.  Gaubil,  fè  Uompe 

au  fujet  du  pays  de  Tçin  dont  il  s'agit  ici,  &  il  l'entend 
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ife  celui  des  Tfin  du  Chen-fi ,  pu  i'on  avoit  adopté  le  Calen- 
drier des  Hia,  ce  qui  neft  pas  dit  du  pays  de  Tçîn  du 
Chan^fî.  U  fe  trompe  encore  en  ne  comptant  que  quatre 
cents  quarante  -  quatre  cycles,  le  texte  que  jai  confiilté  en 
met  quatre  cents,  quarante-cinq.  Ce  cycle  Chinois  dont  on 
a  tant  vanté  iartifice  pour  la  Chronologie,  na  été  employé 
pour  défigner  une  révolution  de  ibixante  ans ,  qu'après 
Confucius;  dans  le  Chou-kîng  &  dans  le  Tchun-tfieou,  if 
n  exprime  que  les  jours^  Je  ne  me  fuis  arrêté  un  moment 
fur  ce  fùjet  que  pour  faire  voir  la  différence  des  ufàges  de 
ces  petits  Royaumes ,  &  l'ignorance  dans  laquelle  on  y  étoit 
au  iujet  de  l'année  qui  avoit  été  û  bien  fixée,  dît -on,  par 
Yao  :  on  voit  par-là  que  tout  eft  bien  incertain  à  la  Chine. 
Je  reviens  à  la  fuite  de  ces  Royaumes. 

Dans  le  même  territoire  de  Ping-yang-fou ,  dans  l'endroit 
où  eft  aujourd'hui  Tchao-tching ,  lempereur  Mou-vang  établit, 
l'an  looi  avant  Jéfus-Chrift,  Tlao-fou,  qui  étoit  un  habile 
cocher;  mais  fes  delcendans  ne  devinrent  puilfans  que  vers 
i'an  400  avant  Jéfus-Chrift,  auparavant  ils  étoient  attachée 
aux  princes  de  Tçin  ;  ainfi  ce  petit  royaume  qui  fut  appelé 
Tchao ,  n'eft  pas  aflez  ancien  pour  être  compté  paimi  les 
autres  :  &  comment,  dans  un  temps  où  THiftoire  eft  fi  peu 
connue,  peut -on  remonter  de  l'an  400  à  l'an  100 1 ,  c'eft- 
àrdire ,  pendant  environ  fix  cents  ans  !  Cette  réflexion  doit 
5'appliquer  à  tous  ces  petits  Royaumes  dont  on  fait  remonter 
VoTigme  à  l'an  1122,  &  dont  cependant  l'Hiftoire  ne  parle 
oue  trois  ou  quatre  cents  ans  après ,  pour  nous  les  préfenter 
dans  un  état  de  foiblefle  qui  annonce  leur  naiftànce.  Ce  petit 
royaume  de  Tchao  fut  détruit  l'an  222  avant  Jéfus-Cbrift 
par  les  Tfin. 

li  ne  nous  refte  plus  à  examiner  que  la  province  de  Ho-naii  »     //#-»te 
^i  eft  au  centre  de  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler. 
C  eft  proprement  dans  cette  prpvinc6 ,  en  y  comprenant  les 
parties  des  provinces  voifmes  qui  peuvent  lui  fervir  d'arron- 
diftêment,  à  cauie  de  l'irrégularité  de  iâ  forme,  que  font  fitués 
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les  Chinois  proprement  dits  ;  elle  étoit  remplie  d'une  infinité 
de  petits  Royaumes. 

Dans  le  territoire  de  Kai-fong-fou ,  dans  l'endroit  où  eft 
aujourd'hui  Yong-yang-hien ,  étoit  le  royaume  des  Kuo  ou  Ke 
Orientauj|( ,  dont  les  Princes  font  inconnus. 

Tout  auprès ,  à  Tchin-tcheou ,  étoit  le  royaume  de  Tchia 
donné  par  Vou-vang,  l'an  1 122,  à  Hou-kong-muon ;  mab 
i'Hiftoire  ne  parie  de  ces  Princes  qu'à  Tan  8  5  5  ,  ce  qui  fart 
un  intervalle  de  deux  cents  foixante^èpt  ans  pendant  lelquels 
ils  font  ignorés.  Us  ont  été  détruits  l'an  478  avant  J.  C. 

Dans  le  même  territoire  de  Kai-fong-fou ,  Vou-vang ,  l'an 
1 1 22 ,  donna  à  Xong-leou-kong »  qui  (è  dlfoit  deicendu  de 
l'ancien  empereur  Yu  &  de  la  dynaflie  de  Hia,  le  canton 
où  ell  maintenant  Ki-hien,  &  ce  royaume  fut  appelé  Ki: 
{es  Souverains  ne  commencent  à  dater  dans  I'Hiftoire  que 
de  l'an  751  avant  Jéfus  -  Chrift  ;  on  le  borne  avant  cette 
époque ,  à  nommer  fimplement  trois  Rois  dont  Tong-leou- 
kong  eft  \ç  premier ,  ce  qui  ne  liiffit  pas  pour  remplir  un 
intervalle  de  trois  cents  (bixante-onze  ans.  Vou-vang, 
en  donnant  ce  pays  à  Tong-leou-kong  >  voulut  que  lui  & 
les  fujets  confcrvaflent  les  moeurs,  les  u(ages,  les  loix  &  les 
cérémonies  des  Hia  fes  ancêtres.  Ainfi  cette  peuplade  formoh 
une  efpèce  de  corps  à  part  qui  avoit  des  ufages  dîflcrens  de 
ceux  des  Tcheou  ou  du  relie  des  Chinois  ;  c'étoît  donc  une 
bande  ou  une  peuplade  d'une  nation  différente  de  celle  des 
Tcheou.  Ce  royaume  fut  détruit  l'an  447  avant  Jéfus-Chrift, 
par  les  rois  de  T/bu. 

Ne  quittons  pas  le  pays  de  Kaî-fong-fou.  Vou-vang  donna 
encore  dans  ce  territoire  à  Ven-tcho,  qui  prétendoit  être 
défendu  d'un  Miniftre  dTao,  le  pays  de  Hîu,  où  eftaujour- 
d'hui  Hiu-tcheou.  Ces  Princes  font  inconnus  jufqu'à  l'an  713 
avant  Jéfus-Chrift  ;  ce  qui ,  depuis  l'époque  de  leur  fondation  » 
fait  un  intervalle  de  quatre  cents  neuf  ans.  Voilà  donc  quau^ 
royaumes  dans  le  territoire ^de  Kai-fong-fou. 

Dans  celui  de  Honan-fou  il  y  en  avoit  un  nommé  Kuf> 
occidental,  mais  ks  Princes  font  inconnus* 
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Dans  le  même  territoire  ^  à  Tching-hîen  qui  en  dépend , 
Siuen-vang  donna  à  (on  frère  Fan,  un  canton  à  titre  d'apa- 
nage; ce  Royaume  a  commencé  l'an  8o(J,  &  a  été  détruit 
i'an  375  avant  Jéfus-Ciirift  ;  on  i'appeioit  le  royaume  de 
Tching. 

Dans  le  territoire  de  Kouei-te-fou  étoît  fitué  le  royaume 
de  Song.  Vou-vang,  après  (a  conquête ,  donna  à  Vôu-keng , 
fils  du  dernier  eoipereur  des  Chang ,  des  terres  à  Iiabiter  ; 
celui-ci  s  étant  révolté,  on  le  fit  mourir,  &  Tching-vang, 
fuccefleur  de  Vou-vang ,  donna  à  Ouei-tfe,  parent  du  rebelle, 
d'autres  terres  dans  le  territoire  de  Kouei-te-fou  ;  c'eft  ce  qu'on 
appela  le  royaume  de  Song.  Ouei-tlë  eut  ordre  de  continuer 
de  garder  les  moeurs,  les  ufages,  \^$  loix  &  les  cérémo- 
nies à^s  Chang  lès  ancêtres.  Dès-lors  cette  bande  peut  être 
regardée  comme  formant  une  petite  Nation  à  part  :  ainfi  il 
y  avoit  alors  dans  la  Chine  trois  Nations  policées  qui  avoîent 
chacune  leurs  ulages  particuliers;  i.°  les  Tcheou  ou  la  Nation 
dominante;  a.°  les  Hia;  j.°  fes  Chang.  On  avoit  donné  à 
chacun  des  Chefs  de  ces  Peuples ,  un  petit  canton  où  ils  fui- 
voient  leurs  ufages  particuliers ,  qui  étoient  difî^rens  de  ceux 
Ats  Tcheou.  Jj'Hîftoire  ne  commence  à  pailer  des  Princes 
du  royaume  de  Song  qua  l'an  859  avant  Jélus-Chrifl ,  ce 
qui  Êdt  un  intervalle  de  deux  cents  foixante-trois  ans  depuis 
iVou-vang ,  pendant  lequel  temps  on  ignore  ce  qu'ils  étoient. 
lis  devinrent  puiHàns  dans  la  fuite  &  firent  de  grandes  con- 
quêtes* Ils  fiirent  détruits  Tan  286  avant  Jéfus-Chrlfl. 

Le  royaume.de  Ouei  étoît  fitué  dans  Tendroit  où  efl  à 
pré(ènt  Ki-hien ,  dépendante  de  .Ouei-kiun-fou;  Vou-vang 
le  donna  à  ion  frère  Kang-cho ,  mais  l'Hifloire  ne  parle  de 
fes  Princes  qu'à  Tan  887  avant  Jéilis-Chrift;  ainfi  on  ne 
les  connoît  guère  pendant  deux  cents  trente -cinq  ans.  Ils 
ont  été  détruits  Tan  309  avant  Jéfiis-Chrifl. 

Dans  la  même  province,  dans  le  territoire  de  Ju-nîng-fbu, 
.Vou-vang  avoit  donné  à  fon  frère  Cho-tou ,  le  pays  de  Tfà 
ou  de  T(ai ,  qui  forma  un  Royaume  ?  mais  on  ne  commence 
a  connoître  ks  petits  Rois  qu'en  864.  avant  Jéfus-Cbrifl> 
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ce  qui  fait  un  efpace  de  deux  cents  cinquante-fix  ans  depuis 
leur  fondation.  Ils  ont  été  détruits  l'an  4^7  av^it  J*  C. 

II  eft  fait  mention  encore  de  piufieurs  petits  Royaumes 
dont  on  ne  fait  que  les  noms ,  &  qui  furent  bientôt  fournis 
par  ceux  qui  devinrent  puiifans.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  eo 
parler. 

Voilà  exadement  i'état  de  la  Chine  qui,  i'an  800  avant 
Jéfus-Chrifl ,  ne  comprenoit  encore  que  le  Ho-nan,  le  Chaih 
tong ,  le  Pè-tche-ii ,  ie  Chan-fi  &  le  Chen-fi  ;  encore  fiuit-il 
fupprimer  piufieurs  cantons  confidérabies  du  Chan-tong,  da 
Pe-tche-ii  &  du  Chan-fi,  &  prefque  toute  la  province  de 
Chen-fi ,  qui ,  long-temps  après  cette  époque ,  refla  encore , 
pour  la  plus  grande  partie ,  fbumife  à  à^s  peuples  barbares. 

Ce  n  eft  plus  là  ce  vafte  Empire  tel  que  les  Millionnaires 
&  les  Chinois  eux-mêmes  nous  le  repréfentent  dans  le  cha- 
pitre Yu-kong,  fuivant  les  explications  arbitraires  que  Jes 
Commentateurs  en  ont  données  :  s'il  eût  exiflé  plus  de  mille 
ans  auparavant  en  corps  de  Nation  tel  qu'on  le  dît ,  la  con- 
duite  que  Vou-vang  tient  à  l'égsu^d  à^s  Sujets  reflans  àes  dynaf 
ties  de  Hia  &  de  Chang  fêroit  bien  fmgulière.  Ces  peuples 
dévoient  être  les  Chinois  naturels  &  le  corps  de  la  Nation 
entière;  comment  peut-il  les  reléguer  dans  un  petit  cznion^ 
&  pourquoi  leur  ordonne-t-il  de  fuivre  chacun  leurs  anciens 
ufàges?  lis  n'avoîent  donc  pas  les  mêmes  loix  ni  les  mêmes 
coutumes  que  les  Tcheou  ?  Ils  formoient  donc  ài^%  Nations 
fëparéei  entr'elles  &  différentes  de  celle  du  Vainqueur!  Cepen- 
dant ,  dans  le  fyflème  ordinaire ,  c'efl  un  Chinois  qui  fbumet 
le  refte  de  la  nation  Chinoifè  :  comment  concilier  ces  faits! 
Il  faut  obferver  ici  que  la  dynafWe  de  Hia  avoit  été  détruite 
Tan  1767  avant  Jéfus-Chrifl;  de-là  à  leur  petit  établiâè* 
ment  dont  j'ai  parlé,  il  s'efl  écoulé  mille  fêize  ans.  Il  j  a 
bien  de  l'apparence  que  ces  reftes  des  Hia  &  àts  Chang 
qui  ne  paroifîènt ,  les  premiers  qu'en  751,  ii,\ts  féconds 
en  85P ,  font  de  nouvelles  bandes  de  colonies  de  quelques 
Nations  policées  qui  font  venues  s'établir  i  la  Chine  dans 
l'intervalle  de  l'an  iix%  à  85^  &  â  751  :  ces  Peuplei 
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auront  emporté  quelques  Mémoires  de  l'hiftoîre  de  leur 
ancien  pays,  &  dans  la  fuite  on  aura  réuni  ces  fragmens 
pour  en  former  Thiftoire  de  la  Chine,  (bit  par  vanité,  fbit 
par  Ignorance*  L'exemple  des  Japonois  vient  à  Tappui  de 
cette  conjeélure  :  ces  Peuples  ne  datent  que  de  l'an  660 
avant  l'ère  Chrétienne  pour  la  fondation  de  leur  Empire; 
mais  afin  de  présenter  une  grande  antiquité,  ils  ont  adopté 
les  empereurs  de  la  Chine  antérieurs  a  cette  époque  jufqu'à 
Fou-hi  :  tous  \^s  noms  de  ces  Princes  prononcés  à  la  Japo- 
noilè,  ne  font  plus  reconnoiflàbles  que  par  \t%  caraélères 
Cfnnob  quilles  expriment,  &  qui  (ont  communs  aux  deux 
Nations.  Si  Thidoire  de  la  Chine  nous  étoit  inconnue,  nous 
ibutiendrions  à  préfent  l'ancienneté  des  Japonois,  parce  que 
leur  Hidoire  nous  paroitroit  remontei*  aux  fiècles  \çs  plus 
recules  :  on  a  cependant  enté  (iir  elle  une  Hiftoire  étiangère. 

En  (econd  lieu,  chez  les  Chinois  on  attefle  que  tous  les  ^//^. 
livjes  ont  été  brûlés,  &  on  accu(e  \c$  Éai  vains  du  temps  h  Chine  ^  1. 1 
des  Han ,  cent  quatre  ans  avant  Jéfus  -  ChriA ,  d'avoir  par 
vanité   voulu  faire  remonter  bien  haut  i^s  antiquités  Chi- 
noifes.  On  ne  voit  que  des  (yftèmes  qui  (ê  contredi(ènt,  & 
Ws  Auteurs  les  plus  fages  de  la  Nation  avouent  qu'on  ne 
peut  guère  aller  plus  haut  que  vers  fept  bu  huit  cents  ans 
avant  Jéfiis-Chrift  :  en  eflfet,  c'eû  vers  cette  époque,  &  un 
fiècle  ou  deux  auparavant  que  nous  voyons  la  Nation  (è 
former ,  quoique  Ton  (ûppofe  qu'elle  exiftoit  plus  de  mille 
ans  auparavant ,  avec  àts  loix  &  une  forme  de  gouvernement 
bien  établie,  avec  les  Arts  &  \ts  Sciences,  dont  cependant  on 
n'aperçoit  aucune  trace ,  enfin  avec  une  domination  d'une 
étendue  immenlè.  Mais  en  quel  fiècle  fuppo(è-t-on  cette  gran- 
deur &  cette  puiflânce!  c'e(î  dans  des  temps  que  les  Chinois 
regardent  comme  fabuleux,  c'e(l-à-dire ,  fous  Fou-hi,  Chin- 
nong,  Hoang-ti  &  leurs  fuccelTeurs,  qui  régnoient  avant  l'an 
^3  57  ^vant  J.  C  ;  ce  qui  contredit  les  Hiftoires  de  toutes  les 
autres  Nations ,  &  par  cela  même  ,  doit  exciter  davantage 
notre  attention  :  mais  ce  font  les  temps  fabuleux  its  Chinois, 
Sera-ce  ibus  Xao,  qui  régnoit  en  23  57 ,  qui  fucccde  immé- 
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diatement  à  ces  temps  fabuleux ,  &  (bus  lequel  ia  Chine  fe 
trouve ,  dît-on,  couverte  deaux  occafionnées  par  un  déluge? 
C  eft  ce  qu'il  n  eft  pas  poflible  d'admettre.  Les  temps  fabu-» 
leux  étant  fupprimés,  Yao  devient  le  fondateur  de  ce  préiendu 
Empire;  or,  peut-on  fuppofer  qu'à  fa  fondation  cet  Empire 
ait  été  tel  qu'on  le  repréfente  avec  les  Arts,  les  Sciences, 
je  le  répète ,  avec  un  gouvernement  bien  établi ,  une  vafte 
étendue,  des  tributs  de  toute  e(pèce  qui  fuppofent  une  grande 
connoidance  dans  les  Arts  &  dans  i'ufage  de  tous  les  métauxl 
En  quel  temps  auroit-îl  donc  commencé  û  tout  cela  exiftoit 
deux  mille  trois  cents  cinquante-fèpt  ans  avant  Jefus-Chriftl 
il  faudroit  le  fuppofer  de  beaucoup  antérieur  à  cette  épcKpie, 
contredire  tous  les  monumens  des  autres  Peuples  pour  adopter 
ceux  des  Chinois  malgré  leur  incertitude  &  leur  imperfec-^ 
tion ,  malgré  les  contradiélions  &  les  fables  que  Ton  y  trouve, 
tandis  que  les  Chinois  avouent  eux-mêmes  l'impcffibilité  de 
remonter  avec  certitude  au-delà  du  yiiu^  fiècle  avant  l*èie 
Chrétienne,  &  que  quelques-uns  d'entr'eux  aient  tenté  de 
rétablir  leur  Chronologie  par  le  fecours  de  la  nôtre.  Dans 
les  Cartes  qu'ils  ont  dreflées  pour  le  Chou-king,  ik  ne 
portent  pas  l'étendue  de  cet  Empire  au-delà  du  Kiang;  fur 
quel  fondement  donc  les  MifGonnaires  vont -ils  plus  loin  î 
Nous  devons  même  nous  défier  de  la  vanité  des  Chinois 
fur  cette  étendue  beaucoup  moins  confidérable  qu'ils  donnent 
à  leur  Empire ,  puilqu'à  cette  époque  nous  voyons  encore 
des  fables. 

Je  Cens  qu'on  m'objeélera  peut-être  plufieurs  des  moyens 
que  j'emploie  pour  détruire  l'antiquité  Chînoife,. on  pourrait 
également  détruire  celle  des  autres  Peuples  dont'rhifto^r^ 
&  la  chronologie  Ibuf&ent  des  difficultés,  dont  la  domina- 
tion fur  telle  ou  telle  province  ne  nous  efl  pas  aflez  connue; 
mais  il  faut  confidérer  ici  l'enlemble  de  toutes  les  preuves 
que  j'allègue  ,  quoique  quelques  -  unes  priies  fêparénient 
pouvpîent  n'être  pas  iTuffifantes  pour  établir  mon  fentiment» 
Il  faut  confidérer  encore  que  fi ,  par  exemple,  i'hiftoirc 
d'Egypte  fouâre  les  plus  grandes  difficultés  ,   l'exiftence 
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(de  la  Nation ,  Tancienneté  de  fan  Empire ,  quoiqu'il  fbit 
difficile  de  remettre  en  ordre  la  fuite  de  (es  Princes,  n*en 
(ont  pas  moins  confiantes.  L'Écriture  nous  apprend  que 
Abraham  trouva  dans  le  voyage  qu'il  y  fît,  un  Royaume  puîf^ 
(ànt  &  policé;  après  lui  Joieph  y  demeura.  Nous  voyons 
également  ce  Royaume  (bus  AJpïfè,  fous  David,  fous  Salomon 
&  (bus  les  Rois  leurs  fuccedèurs ,  former  toujours  un  grand 
État.  A  ce  témoignage  étranger  joignons  celui  des  écrivains 
Grecs  qui  fervent  à  le  confirmer;  ainfi  lors  même  que  nous 
ne  pouvons  pas  remettre  en  ordre  les  dynaflies  de  Manéthon, 
nous  nen  fbmmes  pas  moins  perfûadés  que  tous  ces  Princes 
ont  exiflé*  On  peut  appliquer  la  même  réflexion  à  l'empire 
d'Aflyrie  &  à  toutes  les  autres  Nations ,  i'une  conflate  l'an* 
cienneté  de  l'autre  ;  les  fragmens  de  l'hiftoire  Nationale  n'en 
deviennent  que  plus  authentiques  &  plus  certains. 

La  Chine  ne  nous  préfènte  pas  les  mêmes  moyens  ;  relé» 
guée  à  l'extrémité  de  l'Afie ,  elle  ne  paroît  avoir  eu  aucune 
communication  avec  les  autres  peuples  du  Monde*  Les  Chi«* 
nois  eux  feuls  ont  inventé  leur  écriture,  difent-ils,  Jeurs 
Arts ,  leurs  Loix  &  leurs  Sciences ,  &  ont  formé  un  Empire 
qui  a  toujours  excité  notre  admiration  par  la  beauté  de  fon 
gouvernement;  mais  eux  (euls,  depuis  l'an  29 1 4  avant  Jéfus-^ 
C)hrifl  jufqu'à  préfent,  nous  atteflent  ces  faits;  aucun  des 
anciens  peuples  connus,  les  Afîyriens,  les  Perfes,  les  Égyp* 
tiens ,  les  Grecs  /ie  parlent  d'eux  ;  ils  n'ont  donc  point  figuré 
dans  le  refle  du  monde  ;  ils  n'ont  donc  pour  eux  d'autres 
témoins  qu'eux-mêmes.  Je  veux  encore  que  les  Étrangers  ne 
(bient  pas  exads  dans  4e  récit  qu'ils  font  de  l'hifloire  d'une 
autre  Nation,  mais  ils  en  parlent   &  conflatent  toujours 
f  exiilence  du  peuple  dont  ils  parlent;  les  Hifloriens  nationaux, 
en  nous  tenant  en  garde  contre  ce  que  la  vanité  leur  a  fait 
imaginer  fur  l'ancienneté  &  l'origine  de  leur  Nation ,  fervent 
à  reiîlîfier  les  Étrangers.  Ce  moyen  nous  manque  encore  pour 
Ja  Chine;  nous  voyons  un  Peuple  qui,xfur  fbn  feyl  témoi- 
gnage ,  nous  donne  la  plus  haute  idée  de  fbn  ancienneté  & 
de  la  grandeur  de  (on  Empire ,  cç  qu'on  ne  peut  prouver  * 
Tome  XUl  R 
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par  les  annales  d*aucun  autre  Peuple  ;  en  même-temps  nocf 
voyons  que  vers  la  fin  du  m/  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne 
les  livres  Chinois  ont  été  brûlés  ;  nous  ignorons  s^il  y  en 
avoit  beaucoup  y  llmprlmerie  n'exiflant  pas,  &  on  peut  avoir 
exagéré  cette  perte  ;  ce  n  eft  que  vers  Tan  1 06  avant  Jéfus- 
Chrift  qu  on  écrit  THiftoîre  qui  nous  refte.  Cette  Hiiloire 
en  même  temps  quelle  eft  très- imparfaite ,  ne  remonte  que 
vers  le  viij,^  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne;  on  n'a  que  des 
incertitudes  pour  ce  qui  précède  cette  époque  :  on  accule  fe 

{>remier  Hiftorien,  nommé  Se-ma-t4iefi»  d'avoir  voulu  flatter 
^  vanité  nationde  en  mettant  des  règnes  mais  (ans  époques» 
en  rapportant  des  généalogies  qui  iùrpaflent  celles  de  toutes 
ies  autres  Nations.  Les  Hiftoriens  poftérieurs  ont  été  plus 
hardis >  ils  ont  fixé  des  époques  &  formé  un  corps  d'Hiftoire 
depuis  l'an  2pi4  avant  Jéfiis-Chrift  jufqu'à  prélènt  :  ils 
n'avoient  pas  cependant  de  nouveaux  monumens.  Une  pareille 
hiftoire  pour  les  premiers  temps,  c'eft-îklire,  pour  ceux  qui 
précèdent  le  viii.^  fiècle  avant  l'ère  Chrétienne,  ne  peut  donc 
être  que  très-fuipede  ;  c'eft  ce  qui  me  fait  croire ,  en  rappro- 
chant plufieurs  autres  obièrvations  que  j'ai  faites  dans  ce 
Mémoire ,  que  les  deux  {H'emières  Dynafties  qui  finidènt  ï 
Fan  1 122  avant  Jéfus-Chrift ,  n'y  font  placées  que  pour 
relever  l'antiquité  de  la  Nation ,  comme  les  Japonois  ont  fdt, 
en  adoptant  les  Empereurs  Chinois  juiqu'à  Tan  660  avant 
Jéfus-Chrift.  Mais  revenons  à  la  fuite  de  l'hiftoire  Géogra- 
phique de  la  Chine. 

Nous  avons  vu  que  (bus  les  Hîa  &  fous  les  Princes  anté- 
rieurs  on  donnoit  à  l'empire  de  la  Chine  dix  mille  royaumes; 
fous  les  Chang  qui  leur  ont  fùccédé ,  trois  mille  ;  enfin  (bus 
les  Tcheou  qui  ont  fuccédé  aux  Tchang ,  on  lui  en  donne 
dix  -  huit  cents ,  puis  douze  cents.  li  n'eft  pas  poffible  de  les 
indiquer  tous ,  parce  que  le  plus  grand  nombre  eft  inconnu» 
Examinons  en  quoi  confiftent  ceux  dont  j'ai  parlé  :  on  im 
tenté  de  croire  qu'ils  étoient  d'une  étendue  médiocre,  puifipe 
plufieurs  font  renfermés  dans  le  territoire  d'un  lieu  où  efl 
aduellement  une  Ville  du  troifième  brdre  :  ce  ne  kïAàaûc 


DE    L  I  T«T  É  R  A  T  U  R  E.        iw 

^e  de  fimples  villages  ou  »  comme  chez  nous  «  de  fimples 
oeigneuries. 

Le  petit  Royaume  que  Vou-vang  oçcupoit  avant  iâ  con- 
quête, £c  qu'on  appeloit  Tcheou^  qui  efl  le  nom  de  ia 
dynaflie,  étoit  de  ioixante-dix  li  :  il  faut  remettre  ces  Ix 
dans  un  quarré,  qui  efl  ia  forme  de  toutes  it$  anciennes 
podeiiions  Chinoi^;  mais  la  variation  de  ces  li  ne  nous 
permet  pas  de  les  évaluer  en  ligues  »  nous  craindrions  trop 
}^  nous  égarer  en  donnant  trop  ou  trop  peu  d'étendue  à  ce 
terrdn  ;  nous  dirons  feulement  que  dix  \i  font  une  lieue* 

Après  la  conquête»  le  domaine  ou  les  terres  que  l'Em- 
pereur poilëdoit ,  ion  Ëtat  en  un  mot ,  oçcupoit  un  Tcheou 
entier ,  c'eft-à-dire ,  une  des  neuf  provinces  qui  avoient 
chacune  mille  li  en  quarré  ;  ici  le  mot  Tcheou  efl  diffëient 
de  celui  qui  exprime  le  nom  de  la  dynailie  des  Tcheou.  Vou* 
vang  avoit  donné  les  autres  provinces  à  tous  [es  Princes  dont 
f  ai  parlé  :  cependant  on  remarque  que  dans  ce  domaine  même 
de  l'Empereur  il  y  avoit  encore  piufieurs  petits  royaumes. 
Ycilà  \ts  États  de  l'Empereur  ;  les  autres  provinces  étoient 
occupées  par  les  Princes  vaffaux,  chacun  n'avoit  pas  une  plus 

gande  étendue ,  &  dans  cet  efpace  il  y  avoit  piufieurs  petits 
oyaumes  ;  (îii vant  le  Li-ki  »  au  chapitre  Vang-tchi  »  les  grandes 
montagnes  Sa  les  cantons  remplis  d'étangs  n'étoient  point 
diftribués ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  faifbient  point  partie  de  ces 
conceifions  :  ces  cantons  relièrent  vacans,  &  furent  regardés 
comme  terreins  oijifs ,  c'eft  le  terme  dont  on  fe  fert.  Une 
telle  defcription  »  priiè  des  Auteurs  les  plus  authentiques , 
convient-elle  à  un  Empire  très-puiiïant ,  à  un  Peuple  policé 
depuis  tant  de  fiècles  \  On  voit  que  ces  Princes  n'habitèrent 
d'abord  que  dans  les  plaines  ou  dans  les  lieux  les  plus 
commodes. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Empire  fous  les  'Jcheou.  Le  P.  Ko , 
ou  celui  qui  emprunte  fbn  nom  »  qui  veut  que  la  Nation  (bit 
très-ancienne^  a  fans  doute  fènti  la  difficulté  qui  rélùltoit  de 
cette  dlffaribution  »  c'elt  pourquoi  il  la  tr^fporte  au  temps 
des  Hia  ou  de  k  première  dynaflie,  mais  il  eil  démenti 

R  i; 
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par  le  LHû,  par  le  Tcheou-Iî  &  par  tous  les  Chinois  qui  la 
piacent  fous  les  Tcheou.  Ce  même  Miffionnaire ,  toujours  en 
îuivant /a  (uppoiition,  convient  ce  que  chaque  province  avoit 
•»  (on  petit  Souverain  ;  qu  au  centre  étoît  ia  principale  réfi- 
*»  dence  environnée  des  terres  du  domaine  &  des  autres  terres 
»  enfemencées ,  au  miliea  defqueiles  demeuroient  les  colons 
»  épars  çà  &  là,  par  pelotons  de  huit  Êimilles;  après  ces  terres 
»  enfemencées  étoient  les  pâturages ,  enfuite  un  terrein  terminé 
par  les  bois.  »  Voilà  ces  lieux  oififs  dont  fai  parlé;  ces  vaftès  § 
bois  feparoient  ces  habitations  &  n  appartenoient  à  perfbnne: 
on  y  avoit  pratiqué ,  ajoute-t-il ,  un  chemin  qui  alioit  d  une 
province  à  l'autre.  Voilà  ce  que  dit  le  P.  Ko  pour  le  temps 
des  Hia»  en  quoi  il  fe  trompe,  puifque  ious  les  Chinois 
attribuent  cette  forme  de  partage  aux  Tcheou  :  on  a  dans  le 
Li-ki  des  tables  qui  le  repf éiêntent ,  &  on  remarque  que  dans 
chacujie  de  ces  grandes  habitations  il  y  a  un  emplacement  pour 
ceux  que  1  on  appelle  les  Man  &  les  Y,  ce  font  les  Barbares, 
qui  certainement  étoient  établis  dans  le  pays,  &  dont  plufieurs 
ont  dû  être  ibumis  aux  vainqueurs  &  vivre  parmi  eux.  Ainfi 
les  Nations  policées ,  diftribuées  dans  les  quatre  provinces 
dont  j'ai  parlé ,  étoient  aicore  vers  les  viu.^  &  ix.^  /iècles 
avant  lere  Chrétienne ,  au  milieu  de  plufieurs  Peuples  bar- 
bares qui  (ans  doute  s'occupoient  à  cultiver  la  terre. 
Lw.  XXI,       Le  Tcheou-li  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
^^^*  j avance,  lorfquil  dit  qu'il  y  avoit  des  Officiers  nommés 

Tche-fang'chi ,  qui  étoient  chargés  de  veiller  (ùr  ces  différens 
Barbares;  il  diftingûe  ceux-ci  en  plufieurs  dafles,  i.**  les 
quatre  X,  ce  font  les  Barbares  de  l'Orient  ;  ce  mot  fîgnifie 
étranger,  tranquille ,  uni  &  plat,  ce  qui  fans  doute  a  rapport 
ou  au.caraélère  de  ces  peuples  ou  aux  plaines  qiv'ils  habi- 
toient.  2.**  Les  Man  ou  les  Barbares  du  Midi,  c'eft  ce  que 
défigne  le  mot  w^/i^qukfignîfie.encore  une  e^ce  de  vermine 
qui  vient  par  infirmité  ;  on  voit  encore  que  ce  nom  eft  un 
terme  de  mépris.  3  ^  Les  fèpt  Min ,  ceux-ci  formoient  encore 
une  autre  clafle  de  Barbares  du  Midi ,  ainfi  nommés  parce 
qu'ils  étoient  d'une  couleur  tirant  fur  le  noir;  ou  ba£uice. 
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'4.^  Les  cinq  Jortg ,  qui  étoîent  ies  Barbares  d'Occident  ;  ce 
root  jong  défigne  ies  armes;  probablement  ces  Peuples  ont 
été  ainfi  appelés  parce  qu'ils  étoîent  àts  guerriers.  5.°  Les 
neuf //o ,  ceux-ci  étoient  les  Barbares  du  Nord;  ce  mot  ho 
dé(igne  un  animal  qui  reflëmble  au  renard  &  qui  dort  beau- 
coup. 6^^  Les  lix  Tie ,  autres  Barbares  du  Nord  ;  ce  mot  tie 
iignîfie  une  efpèce  de  cerf  qui  efl  grand  &  féroce.  On  voit 
que  ces  noms  défignent  des  peuplacfes  particulières  diftinguées 
^s Chinois.  Les  plus  voifins  des  pofleffions  Chînoifes  dévoient 
avoir  des  relations  avec  les  peuples  Chinois ,  les  uns  dévoient 
étrç  Indépendans  &  d'autres  foumis,  comme  ont  été  &  font 
encore  ^hez  nous  les  lauvages  de  l'Amérique.  Ceux  qui  ont 
commenté  ce  paflàge  du  Tcheau-H  remarquent  qu'il  y  en 
avoit  qui  étoient  répandus  dans  les  pofleffions  Chinoifes ,  & 
que  l'Empire  ne  s'étendoit  pas  réellement  jufqu'aux  fron- 
tières  qu'on  lui  avoit  affignées.  II  paroît  que  les  Nations 
civiiifêes   qui   arrivèrent  dans  ces  contrées,   firent  ce  que 
not^s  avons  fait  en  Amérique ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ont  pris 
pofleffion  d'un  aflez  grand  pays  qu'elles  ne  pouvoient  occu- 
per ,  &  qu'elles  (è  contentèrent  d'une  efpèce  de  droit  de  pro- 
priété que  les  habitans  fauvages,  ou  au  moins  une  partie,  ne 
recqnnoiflbient  point  :  ceux-ci  continuèrent  de  vivre  à  leur 
mai^ière^  profitant  du  commerce  qu'ils  pouvoient  avoir  avec. 
ces  nouveaux  venus,  &  c'eft  pour  cela  qu'on  avoit  établi  des 
Officiers  qui  prenoient  connoiflance  de  tout  ce  qu'on  pouvoit 
tirer  d'eux. 

Après  la  conquête  de  Vou-vang ,  comme  l'obfèrve  encore 
un  commentateur  de  ce  paflâge,  1  Empire  que  l'on  fiippofoit 
détendre  vers  l'Occident  jufqu'au  défert  de  (àble ,  au  midi , 
jufqu'à  la  montagne  Heng-chan ,  fituée  dans  la  province 
de  Hou-kouang  près  de  Heng-tcheou-fou^à  l'Orient  jufqu'à 
la  mer  Orientale,  &  au  Nord  jufqu'à  une  autre  montagne 
auffi' appelée  Heng-chan,  fituée  dans  la  province  de  Peking 
dans.  le  territoire  de  Tchin-ting-fou ;  l'Empire,  dis-;e,  ne 
5'étendoit  pas  effeélivement  jufqu'à  ces  bornes,  &  plufieurs 
cantons  étoient  occupés  par  les  Barbares  dont  je  viens  de 
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parler.  Auffi  cette  prétendue  domination  ou  propriété  (ûppofëe^ 
jufqii'à  ces  bornes  fiélives ,  étoit  toujours  inquiétée  par  ces 
Barbares. 

Cette  remarque  diminue  confidérabiement  1  étendue  dt 
l'Empire  ;  mais  il  faut  ajouter  ici  que  ces  bornes  n  étoient 
portées  û  loin ,  &  fur  des  pays  que  les  Chinois  n'occupoient 
point»  que  parce  que  ces  Barbares  étoient  en  commerce  avec 
eux  &  leur  faifoient  quelques  prélens ,  ce  qui  fuffifbit  ptnii 
les  faire  regarder  comme  des  vaffaux  &  des  fli/ets  :  cette 
manière  de  penlèr  des  Chinois  fubfifle  encore ,  &  ils  regardent 
un  prélènt  comme  un  tribut.  Ainfi  du  côté  du  Midi  TEmpiie 
étoit  cenfè  s'étendre  jufquà  la  montage  Ueng-chyi,  Ters 
l'extrémité  méridionale  du  Hou-kouang  ,  parce  que  cette 
montagne  étoit  la  borne  du' royaume  de  Tlbu  vers  le  Midi: 
or,  nous  avons  vu  que  ce  Royaume  étoit  pofledé  par  des 
Bai'bares,  &  que  leur  Roi  fbutenoit  qu'il  n'étoit  pas  Chinois; 
mais  à  caufe  de  (on  voiiinage  avec  les  Chinois ,  &  par  les 
liaisons  qu'il  pouvoit  avoir  avec  eux ,  ceux-ci  le  reconnurent 
pour  Roi ,  &  prétendirent  lui  en  avoir  donné  Tinvertiture  aân 
d'établir  leurs  droits  dont  les  rois  de  Tfou  (è  moquoient. 

Au-delà  de  ces  bornes,  du  côté  du  Midi,  étoient  les  Yuc^ 
dont  jai  parlé  également;  ce  mol yue  qui  fignifie  éioignf, 
indique  que  ces  Peuples  étoient  à  une  grande  diilance  de  îz 
Chine.  Du  côté  de  l'Occident  étoient  d  autres  barbares  appëés 
Kiang ,  mot  qui  fignifie  courage ,  bravoure ,  parce  que  (ans 
doute  ces  Barbares  étoient  braves ,  comme  ils  l'ont  fait  voit 
de  tout  temps  aux  Chinois. 

Cet  état  de  la  Chine  eft  tiré  des  propres  Écrits  des  Chinois, 
d\x  Li-ki  &:  du  Tcheou-li.  Voilà  ce  que  le  P.  Amiot  auroit 
dû  nous  faire  connoître  à  l'occafion  de  quelques  Cartes  qu'il 
a  données  de  l'ancienne  Chine. 

Ce  font  tous  ces  difîerens  Barbares  qui  doivent  être  re- 
gardés comme  les  anciens  habitans  de  la  Chine,  avant 
Parrivée  des  Peuples  policés  :  ces  Barbares  avoient  tous  des 
niœurs  &  des  uiages  ab(blument  di(férens ,  &  les  Chinois 
prétçodoient  dors  qu'on  ne  devolt  pas  Its  leur  faire  changer; 
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c'eft  ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre  Vang-tchi  du  Lî-kû 
Qu'il  me  (bit  permis  d'ajouter  encore  ici  un  paflàge  de  ce 
Blême  livre  au  fujet  de  ces  Barbares.  ccCeux  deTOrient, 
continue  le  texte ,  portoient  leurs  cheveux ,  fc  peîgnoient  le  « 
corps  &  ne  faifbient  point  cuire  leurs  aiimens;   ceux  du  « 
Midi  fe  faifoîent  des  ouvertures  fur  le  front,  &  ne  faifbient  « 
point  également  cuire  ce  qu'ils  mangeoient;  ceux  d'Occident  « 
avoient  des  habits  de  peaux ,  portoient  leurs  cheveux ,  &  ne  « 
&i(bient  point  ufage  des  grains;  enfin  ceux  du  Nord  avoient  ^ 
des  habi|s  de  plumes ,  demeuroîent  dans  des  cavernes ,  &  ne  « 
£u(bient  point  également  uiàge  de  grains  :  tous  avoient  des  « 
langues  différentes.'» 

Un  tel  tableau  donné  par  les  Chinois  eux-mêmes ,  refîemble 
i  nos  établifïëmens  hits  en  Amérique  parmi  les  Sauvages. 
On  croiroît  volontiers  que  la  Chine  étoit  un  pays  nouvel- 
lement découvert;  que  devient  alors  ce  bel  empire  dTao  & 
de  Chun  !  Ces  Sauvages  occupoient  alors ,  c*eft-à-dire ,  dans 
fc  IX.*  fiècle  avant  Jéfùs-Chrift ,  les  plus  belles  provinces  de 
ia  Chine ,  &  plufieurs  étoient  répandus  parmi  les  Chinois, 
Continuons  d'examiner  cet  état  de  la  Chine. 

Tous  les  cantons  intermédiaires  &  abandonnés  dont  j'ai 
parlé ,  s'éclipsèrent  inlenfiblement  dans  la  fuite ,  parce  que 
•plufieurs  Chefs  de  ces  concefOons  étant  devenus  plus  puiffans, 
s'étendirent ,  fe  fbent  la  guerre  »  &  que  les  plus  forts  fbumirent 
les  plus  foibleSy  ce  qui  foirma  les  grands  Royaumes  que  nous 
voyons  paroître  dans  le  vi.*  &  le  v.*  fîècfes  avant  l'ère 
jGHrétienne. 

Il  efl  dit  très-formeliement  dans  le  Li-ki,  au  chapitre  X/*tô 
iVang-tchi ,  que  les  Grands  auxquels  l'Empereur ,  ou  plutôt 
le  Roi ,  affigna  des  domaines ,  portoient  les  titres  de  JCo^g ,  de 
Heou,  de  Pe,  de  Tfe  &  de  Nan;  ce  qui  fait  cinq  clafTes  dé 
dignités  que  les  Miffionnaires  ont  rendues  par  Ducs^  Comtes, 
Marquis,  &c.  Voilà  ce  que  l'on  appelle  les  Tchu-heou,  qui 
étoient  les  grands  vaflàux  de  l'Empire  ;  aucuns ,  comme  on 
le  voit ,  ne  portoient  le  titre  de  Roi ,  quoique  dans  la  fuite 
«quelques* uns  osèrent  le  prendre;  mais  dans  cette  forme  de 
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Gouvernement,  qui  efl  celle  des  Tcheou  ou  de  la  troifièmê 
Dy naftie ,  il  y  avoit  plus  de  cinq  grands  Vaflaux ,  parce  que 
plufieurs  avoient  le  titre  de  Kong  ou  de  Heou ,  comme 
parmi  nous  plufieurs  ont  la  dignité  de  Ducs  :  ciiacun  de  ces 
grands  vaflaux  avoit  (bus  lui  cinq  clafl!es  d'Officiers. 

Le  domaine  dé  l'Empereur  étoit  de  mille  ii  quarrés» 
continue  le  Li-ki;  celui  des  Kong  &  des  Heou,  de  centli; 
celui  des  Pe,  de  fbixante-dix  ;  celui  des  Tfe  &  des  Nan,  de 
cinquante.  Un  territoire  qui  n  avoit  pas  cinquante  ii  d'étendue, 
étoit  donné  à  des  vaflaux  de  ces  grands  Vaflaux,  &  ces  arrière- 
vaflaux  étoient  appelés  Fou-^yong.  Voilà,  fuivant  le  Li-ki, 
la  dillribution  de  l'Empire  fous  les  Tcheou  ;  toutes  ces  terres 
étoient  partagées  par  cent  arpens  difliibués  entre  les  familles 
de  colons  qui  labouroient  en  commun  le  neuvième  cent  pour 
le  Souverain  ou  le  pofltflëur  du  Fief,  s'il  m'efl  permis  de 
m'exprimer  ainfi  :  il  y  avoit  des  Officiers  chargés  de  nourrir 
neuf  hommes,  d'autres  huit,  d'autres  fept,  d'autres  cinq,  & 
on  veilloit  fi  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  leur  étoit  fourni. 
Je  crois  qu'une  pareille  adminiflratlon  n'annonce  ni  un  grand 
Empire,  ni  un  ancien  Empire.  Au  refle,  cette  diftribution 
n  a  pas  dû  fubfifter  long-temps ,  &  n'a  pu  avoir  lieu  que  pour 
le  temps  du  partage  rait  après  la  conquête. 

Le  Li-kî ,  duquel  j'emprunte  ces  détails ,  répète  encore  que 
la  province  où  réfidoit  l'Empereur,  avoit  mille  Ii  quan-és; 
que  dans  les  autres  on  a  érigé  trente  Royaumes  de  cent  U^ 
d'autres  plus  petits ,  ce  qui  forme  pour  chacune  des  huit 
provinces  deux  cents  dix  Royaumes  ;  on  ajoute  que  les 
grandes  montagnes  &  les  lacs  ne  font  point  donnés  en  apanage, 
c'eft  un  terrein  vider  Dans  le  domaine  de  l'Empereur  qui 
forme  une  neuvième  province ,  on  comptoit  encore  quatre- 
yingt-treîzc  Royaumes;  il  ne  pofli^doit  donc  pas  toute  la 
province,  quoiqu'elle  n'eût  pas  mille  Ii  en  quarré;  ainfi  dans 
les  nepf  Tcheou  ou  provinces ,  il  y  avoit  en  tout  dix-lèpt  cents 
foix^nte -.treize  Royaumes,  ce  qyî  eft  conforme  au  détail; 
huit  fois  2ip  font  1680  qui,  avec  les  5)3  de  la  Province 
pu  réfidoit  i'Empereur ,  font  177^1  c'eft-là  le  nombre  de 

Royaumes 
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Royaumes  que  tous  les  Écrivains  Chinois  avec  le  U-kî, 
attribuent  à  l'empire  des  Tcheou.  Ainfi  c  eft  une  mépriiê 
du  P.  Ko  d'avoir  fixé  cette  divifion  de  TEmpire  au  temps 
de  la  dyuaftie  de  Hia.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  cette 
^KKjue ,  &  aux  temps  fabuleux  »  ies  Chinois  prétendoient 
^e  l'Empire  étoit  compofè  de  douze  mille  Royaumes  ;  le 
P.  Ko  qui  vouloit  nous  donner  une  grande  idée  de  l'empire 
Chinois  a  eu  honte  de  le  trouver  fi  médiocre  fous  les  Tcheou 
dans  les  viii*^  &  ix/  fiècles  avant  l'ère  Chrétienne. 

Plufieurs  auteurs  Chinois  mettent  dix-huit  cents  Royaumes 
feus  ces  Tcheou,  parce  qu'ils  y  com^ennent  ceux  dcê 
«rières-vaiïaux,*&  en  eSkt  le  Li-kî  dit  pofitivement  que 
dans  lé  nombre  de  dix-fqpt  cents  (bixante-treiKe  ne  font  pas 
compris  les  Royaumes  de  ces  arrières-vadaiix. 

Nous  n'avons  pas  certainement  à  prélènt  une  fufle  idée 
du  mot  iLOue ,  qui  défigne  maintenant  un  Royaume;  ainfi 
l'on  dît  Ttkong'koue ,  c'eft-à-dire,  le  Royaume  du  milieu 
pour  défigner  la  Chine.  Toutes  les  Souverainetés  d'une  cer- 
taine étendue  font  appelés  Koue;  or  comment  peut-il  (ë  faire 
que  la  Chine ,  dans  le  temps  mi'elle  n'occupoit  pas  plus  de 
neuf  mille  li  à  quoi  k  réduisent  les  neuf  provinces  divi- 
fées  alcHTs  dans  quatre  provinces  aéluelles,  qui  n'étoient  pas 
encore  ce  qu'elles  font  aujourd'hui ,  comment  peut  -  il  fe 
faire,  dis-je,  que  l'on  comptât  dix-ièpt  cents  fbixa>ite-treize 
Royaumes  ,  tandis  qu'à  prélènt    que  la  Chine  renferme 

2jîiize  grandes  provinces ,  on  n'y  trouve  que  quatorze  cents 
ixante* quinze  villes,  tant  du  premier  qae  du  deuxième 
&  du  troilième  ordre  !  Le  mot  Koue  nous  en  Impoiê  donc 
&  ne  défigne  pas  un  Royaume  tel  que  nous  l'entendons  ;  ces 
dénominations  de  lieux  ont  beaucoup  varié  à  la  Chine  dans 
leur  lignification;  aujourd'hui  le  mot  Tcheou  m»  défigne  plus 
ane  proviiKe ,  mais  une  ville  du  fécond  ordre  :  dès-lors  ces 
dix-ièpt  cents  (bixante-treize  ou  dix-huit  cents  Royaumes  ne 
ibnt  plus  que  de  fimpies  habitations  qui  étoient  éparfes  dans 
ies  plaines. 

11  ne  faut  pas  juger  4^  détendue  habitable  &  cultivée  de 
Tome  XLIl.  S 
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la  Chine  »  par  la  grandeur  de  ks  provinces ,  ni  par  le  grand 
Duuy,  T.  A  nombre  de  (es  villes  ;  celles  où  l'on  en  voit  le  plus  font  les 
^''^'  '  ^*        moins  fertiles  &  les  moins  foumifes ,  &  on  ne  les  y  a  multipliées 

que  pour  contenir  des  habitans  toujours  prêts  à  fe  révolter  :  telle 
eft  en  particulier  la  provijice  de  Kouei  -  tcheou ,  qui  eft  la 
moins  fertile.  En  général  les  terres  de  toutes  les  provinces, 
même  celles  de  Kouei-tcheou ,  font  affez  abondantes,  mais  les 
terres  propres  à  être  enlèmencées  ne  font  pas  en  aflëz  grand 
nombre  dans  plufieurs  provinces  remplies  de  montagnes ,  la 
plupart  incapables  de  culture,  pour  fubvenir  à  la  nourriture  de 
tant  d*habitans«  Les  provinces  de  Yun-nan,  de  Kouei-tcheou, 
de  Se-tchouen  &  de  Fo-kien  font  fi  montueufes ,  qu  elles  ut 
(auroient  être  fufiîlamment  cultivées  :  celle  de  Tche-kiang ,  fi 
féconde  dans  fa  partie  orientale,  a  des  montagnes  af&eufes 
à  rOçcident  :  Jes  terres  des  provinces  de  Kouang-tong  &  de 
Kouang-fif  fi  belles  &  fi  fertiles  le  long  de  la  mer,  deviennent 
af&eufos  &  prefque  ftériles  dans  plufieurs  endroits  à  mefure 
qu'on  s'en  éloigne.  La  province  de  Kiang-nan  a  tout  le  grand 
diftriél  de  Hoei-tcheou-fou,  plein  de  montagnes  très-hautes 
&  prefque  inhabitables  :  on  en  voit  encore  plus  dans  les  pro- 
vinces  de  Chen-li  &  de  Chan-fi  ;  ce  qu'il  y  a  de  plaines  miles 
enfomble  ne  va  pa^  à  la  quatrième  partie  de  ces  provinces.  La 
Fégt  tj.  province  de  Ho-nan  du  coté  de  TOueft ,  a  une  aflez  grande  éten- 
due de  pays  dépeuplé  &  inculte.  Le  Hou-kouang  a  des  déforts 
encore  plus  vaftes.  Lç  Pe-tcheli  n  eft  qu'une  vafte  &  large  plaine 
bornée  à  TOueft  &  au  Nord  par  à^s  montagnes ,  mais  le  terrein 
en  eft  fort  fec ,  &  ne  peut  fournir  la  nourriture  de  tous  ks  habi- 
tans. 5i  la  Chine  eft  aduellement  dans  cet  état  »  que  doit-on 
penfer  de  ce  qu'elle  étoit  huit  cents  ans  avant  Jéfus-ChrHK 
&  dans  le  temps  où  le  Li-ki  dit  que  hs  grandes  forêts,  les 
montagnes,  lej  lieux  marécageux  étoient  regardés  comme  des 
terreins  oififs,  incuites  &  abandonnés»  &  que  pour  cette  raifoa 
on  ne  les  diftribuoit  à  perfonne  ;  dans  le  temps  où  il  faut  /a 
réduire  à  quatre  de  (es  provinces  aéluelles,  Chan-fi,  Pe-tchelî, 
Chan  -  tong  &  Ho  -  nan  !  On  voit  par-là  que  dans  lenumc- 
ration  des  terres  qui  ne  concernent  que  ces  quatre  provinces  ^i 
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H  en  hut  fùpprînier  des  térreins  qui  font  encore  incultes 
aujourd'hui ,  &  qui  devaient  l'être  davantage  autrefois.  II  ne 
s'agit  donc  dans  cette  énumération  du  Li-ki,  que  des  terres 
propres  à  la  culture ,  où  ces  familles  policées  s*étoient  can* 
tonnées  :  les  neuf  provinces  étoient  vraiièmblablement  de 
vafles  cantons  habitables  qui  étoient  difperf^s  dans  les  quatre 
provinces  a<5luelles»  &  qui  étoient  feparés  les  uns  des  autses  par 
les  grands  bois  &  par  les  chaînes  de  montagnes  entièrement 
incultes  6c  abandonnées. 

On  peut  fè  former  par-là  une  idée  de  l'état  &  de  l'étendue  de 
la  Chine  dans  les  viii.^  &  ix.^  fiècles  avant  f  ère  Chrétienne  ; 
elle  reflemble,  je  le  répète,  à  ces  concédions  que  l'on  donnoit  en 
Amérique,  à  une  famille  qui  slétabliffoit  dans  l'endroit  le  plus 
commode,  &  défrichoit  à  mefùre  qu'elle  s'agrandiilbit.  Toutes 
ces  familles  Chinoifès  relevoient  d'un  premiQ|||hef  que  fon-a 
appelé  l'Empereur.  On  les  fuppoiè  établies  par  Vou- vang  vers 
fan  1122;  cependant  elles  reftent  comme  inconnues  pendant 
plus  de  deux  cents  ans ,  ce  n'eft  qu'après  l'an  800  que,  deve- 
nues apparemment  plus  puilfantes ,  elles  commencent  à  le  faire  la 
guerre  &  à  former  des  États  qui  relèvent  toujours  de  TEmpe- 
reur ,  ce  n'eft  que  dans  la  fuite  qu'elles  focouent  le  joug. 

J'ajouterai  ici  un  fait  dont  le  P.  Ko  convient  lui-même, 
&  qui  eft  conftaté  par  tous  les  Chinois.  Ce  ne  fut ,  dit-il ,  Pages  i  ^^, 
que  iorfque  ces  Principautés  fe  multiplièrent  que  les  bois  &;  '  ^*'^S' 
Jcs  pâturages  difparurent.  Il  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  qu'au 
commencement  de  la  troifième  dynaftie ,  la  capitale  n'étoit 
guère  compofèe  que  de  la  maifon  de  l'Empereur,  de  les 
Officiers,  des  Ouvriers  &  Manœuvres  de  la  Cour,  &  des 
Marchands  qui ,  à  certains  jours ,  vendoient  dans  les  marchés 
du  Palais  le  (ùperflu  des  domaines  Impériaux  &  des  tributs 
des  provinces.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  de  cette  dynaftie 
que  le  féjour  de  la  Cour  devînt  une  vraie  Capitale.         « 

Comme  les  Chinois ,  depuis  les  Han ,  ont  beaucoup  cultivé 
les  Lettres ,  on  trouve  dans  leurs  ouvrages  Géographiques , 
l'époque  de  la  fondation  de  toutes  leurs  villes,  &  i  on  voit  que 

prelque  toutes  font  poflérieures  au  temps  des  Tfin ,  vers  Tan 

S*  • 
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250  avant  J*  C.  ces  Princes  &  les  Han  qui  ieur  om  fucçidé, 

eu  ont  fait  conftruii'e  un  très-gnuid  nomtire  :  ceft  depuis  et 

temps  que  la  Chine  fe  trouve  remplie  de  tant  de  villes ,  oa 

peut  s  en  convuncre  en  jetant  les  yeux  fur  tous  les  traita 

fiff.  téj.    de  Géogn^hie;  je  joins  le  témoigna^  du  P.  Ko»  qui  vient 

à  Tappuj  de  ce  que  j'avance.  Jufqu  alors,  dit*il,  il  nepotmt 

y  ûvoig  beaucoup  de  VUles ,  &  on  en  compte  en  ej^t  très- fia 

dans  les  anciens  Livres.  Ce  méntie  miffionnaire  François  ^ 

emprunte  le  nom  d'un  Chinois,  dit  la  même  cho£è  dans  m 

fag^tS.  '    ^^^  ouvrage  où  il  na  pas  mis  fbn  nom.   «  Il  y  a  eu  tris- 

»  peu  de  villes  i  la  Chine  juiqu'à  la  fin  du  vii.^  iiède  avant 

»  Jéfus-Ctuifl  ;  les  plus  grandes  villes  d'alors  ^toiênt  peu  confi* 

»  dérables;  les  bourgs  &  \es  villages  étoient  clair- lemés;  les 

»  villes  ne  commencèrent  à  le  multiplier  &  à  le  remplir  d'im 

»  certain  nombrdp^'habitans ,  que  dans  le  iv.^  lîècle  avant  X  (a 

>•  oe  ne  fut  <nie  lous  les  Han  (deux  cents  fix  ans  avant  J. C») 

qu'on  vit  les  grandes  villes  étendre  leur  enceinte.  »  Si  cet 

Empire  avoit  fubrillé  plus  de  deux  mille  ans  auparavant,  le 

trouverions-nous  dans  1  état  où  nous  le  voyons  au  vii.^  fiède 

prefque  (ans  villes!  Je  ne  compte  point  celles  qui  n'exUleot 

que  dans  l'imagination  àez  Auteurs  modernes ,  telles  font 

celles  où  ils  font  réfider  Hoang-ti ,  Chin-nong,  &c  pcr/bn- 

pages  auiii  fabuleux  pour  la  Chine ,  que  les  Académies  qu  on 

fuppofè  y  avoir  été  établies. 

Je  dois  ajouter  ici  une  autre  remarque  importante,  relative 

à  l'ancienne  population  de  ce  pays.  Les  Chinois  cftit  un  certain 

nombre  de  noms  de  familles  qui  monte  à  quatre  cents  trente- 

tfie^Hhl     ^"**  '  ^^  ^"  connoiflent  l'origine.  &  la  raj^oilent  dans  its 

Ouvrages  faits  exprès.  Quoiqu'à  préfent  tous  ceux  qui  portent 

le  même  nom  de  famille  ne  \e  regardent  plus  comme  parens» 

il  efl  à  préfumer  ^'ils  partent  d  une  même  (bûche ,  dont  les^ 

différentes  branches ,  d^uis  plus  de  deux  milite  ans ,  ne  peuvent 

plus  le  reconnohre;  mais  elles  fè  fuppoiènt  tou/ours  de  la 

même  £imille ,  puiique  deux  per/bnnes  qui  portent  un  même 

LfP.Trîgiou,  nom  de  cette  efpèce  ne  peuvent  pas  fè  marier  en/erabJe  :  or, 

kv.UfUB.    toutes  ces  familles  ne  font  remonter  leur  origine  qu'au  temps 
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lies  Tdheou ,  &  à  l'époque  de  tous  ces  petits  Royaumes  établU 
«ians  les  viiu*  &  ix.^  fièdes  avant  Tère  Chrétienne;  ie  petit 
nombre  de  celles  qui  veulent  remonter  plus  havit,  portent 
Jeurs  prétentions  ju^u  aux  premia's  Empereurs  de  la  nation , 
ce  qui  eft  aufTi  fabuleux  que  les  généalogies  données  aux 
dkmières  familier  Impériales  que  Ton  fait  remonter  jufqu  à 
Hoang-ti.  En  général  les  Chinois  font  jaloux  de  deicendre 
d'une  famille  ancienne,  &  fi  elle  ne  TeA  pa$,  on  la  fuppofe  & 
on  fe  fabrique  des  ancêtres^  Il  e(l  bien  fmgulier  que lorigine 
4e  pre(que  toutes  ces  fu|^es  Chlnoiles  ne  remontç  qum 
ix/  fiècle ,  &Cf  époque  ^P^  d  après  ce  que  j'ai  dit ,  fêmbie 
^e .celle  du  berceau  de  la  Nation ,  celle  où  la  Chine  fe 
défriche ,  où  Ion  commence  à  oonûruire  des  villes ,  où ies 
Barbares  iè  policent,  où  k$  États  fe  forment,  où  THifloire 
eft  encore  couverte  de  ténèbres.  D'après  ces  observations , 
diroos-nous  que  ks  Chinois  ont  policé  toutes  les  autres 
I4ations ,  comme  le  prétend  Iç  P.  Amiot  dans  un  nouvel  Trait/ 
Ouvrage?  Mais  les  Millionnaires  qui  ne  lavent  à  quoi  s'en /*^ ^  ^^^'* 
tenir,  n  ont  qu'un  fêul  but ,  celui  d'établir  la  fupériorité  de 
l'anciennieté  des  Chinois  fur  tous  les  autres  Peuples. 

Les  Empereurs  de  la  dynailie  des  Tcheou  étoient  établis , 
comme  je  l'ai  dit,  vers  Si*ga^-fou,  dans  le  Cben-fi;  ils  y 
relièrent  julqu'au  règne  de  Ping-vang,  l'an  770  avant  J^us- 
Chrift;  les  deu^c  premiers  Empereurs  de  cette  branche  qu'on 
appelle  Occidentaux ,  Ibnt  célèbres  par  tous  les  beaux  règle* 
meas  qu  on  leur  attriUie  dans  le  Chou-klng«  Tcheou-kong 
frère  de  Vou-vang ,  Tan  iizz,  paroît  être  un  grand  Philo-  ' 
(ofbey  qui  fut  le  Légiflateur  de  la  Nation  :  outre  Q^n  habileté 
dans  le  gouvernement  &  les  (kges  loix  dont  on  le  fait  Tlnfti* 
.tuteur,  on  lui  donne  encore  de  grandes  connoidânces  ^aJis 
les  Arts  &.dansles  Sciences*  C'eft  de  ce  coté  que  les  Chinois 
ont  tourné  leurs  Héros^ 

Les  fucceflèurs  d^s  deux  premiers  Empereurs  ne  lont 
prefque  plus  connus  que  de  nom  ;  leur  hiftoire  n'eft  point 
dlétaiiléei  &  leur  puiflànce  ite  paroît  pas  bien  conlidérable* 

Dans  cette  forme  de  gouvernemi^nt  ,  ea  quelque  hçon    * 
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Li  h ,      anarchlque ,  puîfque  chacun  des  Membres  s  effbrçoît  cfe  par» 
cap.  Vang-ilK  ^^^^^  j^  pouvoîr,  OU  même  de  fe  1  attribuer  tout  entier ,  on 

ne  laifTe  au  Souverain  que  des  droits  honorifiques  &  (àcer- 
dotaux  qui  confilloient  à  faire  inflruire  auprès  de  lui  les  enfâns 
Ats  grands  vaflaux  ;  à  les  reconnoître  pour  les  hérhiars  de 
leurs  pères  ;  à  faire  Ats  facrifices  au  ciel  &  à  la  terre  dans  un 
lieu  privilégie,  &  aux  quatre  fàilbns  de  Tannée;  à  faire  des 
vifrtes  régulières  de  l'Empire  tous  les  cinq  ans;  à  recevoir 
celles  àes  vaffaux  d'abord  avec  fierté ,  c'eft-à-dire  affis  fur  le 
trône ,  enfuite  en  fè  tenant  deboulMu  à  en  defcendre  ior(qu« 
ces  vafTaux  devinrent  allez  puiflK  pour  l'exiger;  à  faire 
examiner  les  chanlbns  qui  avoient  cours  parmi  le  psmpte 
pour  juger  de  Ces  mœurs;-  à  donner  àes  repas  de  cérémo^ 
nîes;  à  faire  employer  dans  ces  circonftances ,  telle  mufiquë 
plutôt  que  telle  autre  ;  à  régler  le  calendrier  &  tout  ce  quJ 
concerne  les  rits  religieux  ;  ainfi  le  Souverain  étoit  le  dépo^ 
fitaire  des  loix  de  l'Etat  :  du  refte  on  eft  fi  peu  inffaruit  de 
l'hiftoire  de  ces  Empereurs,  en  même-temps  Pontifes,  qu'on 
ne  s'accorde  pas  fur  la  durée  de  leurs  règnes,  .&  que  les 
Hiftoriens  ne  font  pour  ainfi  dire  que  les  nommer. 

Trop  inquiétés  dans  leur  domaine  par  les  Barbares  du 
Chenr^fi,  ces  Empereurs  furent  obligés  d'en  décamper*  Lait 
770  avant  Jéfus-Chrift  Ping-vang  quitta  cette  province  & 
fe  retira  à  Lo-yang  dans  le  Ho-nan  &  il  donna  ces  pays ,  qu'il 
ne  pouvoit  garder,  à  fes  Princes  vaflaux.  Celui  de  Tfui 
s'empara  de  l'ancien  patrimoine  des  Tcheou ,  &  comment 
à  /àcrifier  au  Chang-ti  ;  c^étoit  ufurper  \ts  droits  Impériaux. 

C'eft  à  la  quarante-neuvième  année  du  règne  de  Ping-vang, 
(èpt  cents  vingt-deux  ans  avant  Jéfus«-Chrift,  que  Çonfucius 
conynença  ion  Tchun-tfieou  qu'il  conduit  jufqu'à  l'an  4^1! 
avant  J.  C.  cç  qui  fait  une  nouvelle  époque  dans  l'hiftoire 
de  ia  Chine  que  l'on  appelle  le  temps  du  Tchun-tfieou ;  mais 
on  l'a  prolongée  jufqu'à  l'an  426.  Alors  l'empire  de  la  Chine 
contenoit  d'abord  cent  foixante-dix  Royaumes,  qui  fe  rédui- 
firent  dans  la  fuite  à  vingt-fept ,  &  bientôt  après  à  un  plus  petit 
nombre,  parce  que  les  plus  pulâkns  des  Vaâauxful>juguoient 
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les  plus  foibles.  Dans  les  belles  éditions  du  Tchun-tfîeou 
(j'en  ai  deux  qui  ont  été  faites  au  palais  de  l'Empereur  ) , 
on  trouve  des  cartes  Géographiques  qui  repréfentent  l'état 
de  la  Chine  fous  cette  époque  depuis  l'an  722  jufqu'à  Tan 
48  I  avnnt  Jéfus-Chrift  :  on  y  a  marqué  tous  ces^petits  Etats  qui 
font  plus  grands  que  dans  le  viii/  iiècle,  non  parce  qu'ils  ont 
étendu  leurs  frontières  au-delà  de  ce  que  la  Chine  étoit  alors  ^ 
mais  parce  qu'ils  ont  abforbé  les  terres  des  petits  valîàux  & 
qu'ils  ont  fait  des  défrichemens  ;  jainfi  toutes  les  dix  provinces 
méridionales  font  encore  poffêdées  par  les  Barbares  qui  les 
occupoient  auparavant:  le  corps  de  la  Nation  Chinoifo  ne 
s'eft  point  étendu  du  côté  du  Midi  ;  on  y  voit  toujours  les 
Barbares  de  Ou,  d'Yue,  de  Mîn-yue,  de  Nan-yue,  de  Tfou, 
de  Pa  &  de  Chou,  qui  tiennent  tous  les  pays  le  long  du  Kiang» 
&  de-là  vers  le  Midi  jufqu'à  la  mer.  Les  Chinois  étoient  trop 
occupés  entr'eux;  tous  les  différens  Membres  qui  formoient 
la  Nation  ne  fongeoient  qu'à  le  déchirer  les  uns  les  autres  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  fur  toutes  ces 
Cartes  on  n'a  point  défigné  le  domaine  de  l'Empereur  ;  om 
s*étendoit  donc  fa  domination  ! 

Dans  les  écrits  d'Ou-tfe  fur  l'art  Militaire,  on  trouve  un  TaâiqueChm, 
petit  état  de  la  Chine  pour  Tan  400  ou  environ  avant  J.  C.  ^'  '^^' 
c'eft  vers  ce  temps,  c'eft-à-dire  en  42  5  que  commence  l'époque 
appelée  Tchen-koue ,  les  guerres  civiles ,  parce  qu'en  effet  à  cette 
époque  les  troubles  augmentèrent  encore.  On  indique  dans 
cet  Ouvrage ,  i  .^  «  le  royaume  de  Tfi  dans  le  Chan-tong , 
&  i  on  dit  que  fa  grandeur  &  ià  puiflance  ne  font  point  h. 
fiables;  que  les  Peuples  qui  l'habitent  font  riches  &  opuiens; 
que  les  richefles  y  font  mal  partagées}  que  ce  Royaume, 
eft  étendu,  mais  que  le  Gouvernement  eft  divifé  entre  a 
beaucoup  de  perfonnes  parmi  lelquelles  il  règne  une  grande  m, 
défonion.  <c 

a.^  Le  royaume  de  Tfm  dans  le.Chen-fi  :  on  dît  qu'il  c< 
avoit  beaucoup  de  Soldats,  mais  peu  propres  à  faire  une  <c 
bonne  armée ,  quoiqu'ils  foient  forts  &  robufles  ;  que  le  « 
Gouvernement  eft  exaél  &  févère  ;  que  les  récompenjès  &  m 
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»  les  cïiâtîmens  y  (ont  dîftrîbués  à  propos  ;  que  tous  ces  Peuples 
,,  aiment  la  guerre ,  mais  qu'ils  font  trop  -avides  de  butin. 
^  3  .*^  Le  royaume  de  Tchou  ou  de  Tibu  dans  le  Hou-kouang? 
„  îl  eil,  dit-on,  précifèment  le  contraire  de  celui  de  Tfin;  les 
troupes  fuiverit  une  exaéle  difcîplîne  &  ne  font  qu'un  ftui 
corps ,  maïs  ils  font  naturellement  foibles  ;  leur  manière  de 
gouverner  eft  pleine  de  minuties;  ils  ont  un  nombre  prodi- 
gieux de  loix,  ce  qui  les  rend  triftes  &  craintifs.»  On  voit 
ar-là  que  ces  Barbares,  depuis  leur  fréquent  commerce  avec 
es  Chinois ,  s'étoient  policés. 

«  4.^  Le  royaume  cfe  Yen  dans  le  Pe-tcTieli  :  on  raconte 
qu'il  n'a  des  troupes  fur  pied  que  pour  garder  (es  États; 
qu'il  eft  toujours  fur  la  défenlive;  que  fcs  Peuples  (ont  doux, 
eftiment  la  vertu  &  la  valeur,  mais  qu'ils  n'ont  pas  d'induftrîe. 

5.^  Les  trois  Tfin  :  ils  ont  de  fort  bonnes  troupes,  mai5 
ils  n'aiment  pas  la  gueiTe  ;  leur  gouvernement  eft  fort  uni  ; 
le  (eul  bruit  des  armes  fait  trembler  le  peuple  qui  ne  reljpîre 
que  la  paix.  ^ 

Par  les  trois  Tfin  que  TAuteur,  dans  (on  texte,  appelle 
Tchong'koue  ou  le  Royaume  du  milieu,  îl  entend  i  .^  le  royaume 
de  Tçin  dont  j'ai  déjà  parlé;  il  étoit  (îtué  dans  le  Ghan-iî|» 
&  s'étoît  beaucoup  étendu  par  des  conquêtes. 

2.^  Celui  de  Han ,  qui  n'avoît  commencé  i  s'établir  que 
fan  42  5  avant  Jéfus-Chrift  ;  les  ancêtres  des  Rois  de  ce  pays 
prétendoient  avoir  la  même  origine  que  les  Tcheou;  ils 
avoient  été  attachés  aux  Tçin  du  Chan-fi  xjwi  leur  avoient 
donné  quelques  terres  en  apanage. 

3  ."^  Celui  de  Tchao  dont  j'ai  ^parlé  également ,  étoît  auffi 
afTez  puifîant;  les  ancêtres  de  fès  rois  avoient  été  au  (èrvîce 
des  mêmes  Tçin;  ils  en  avoient  reçu  des  terres  dont  ils 
formèrent  un  petit  Royaume  vers  l'an  400  avant  J.  C. 

Voilà  ce  que  l'Auteur  appelle  Tchong  -  koue ,  dont  les 
habitans  avoient  des  moeurs  douces  &  paifibles  :  ce  nom 
eft  devenu  celui  de  toute  la  Chine.  Seroit-ce  que  ces  troîf 
Royaumes  étoîent  alors  plus  particulièrement  regardés  comme 
la  Chine  \ 

Dans 
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Dans  ce  même  tcftips  îl  exîftoit  encol-e  le  royaume  de 
Oueî  »  dont  Ou-tle.  étoit  général  :  ce  Royaume  venoit  de  fè 
former  vers  l'an  424  avant  Jélùs-Chrift  ;  fès  Rois  préten- 
dolent  être  de  la  famille  des  Tcheou* 

Nous  avons  vu  plus  *haut  que  des  peuples  Barbares ,  tels 
que  ceux  du  royaui^  4e  Tfbu  &  de  Ou  1  s'étoient  policés  ^ 
mais  lentement ,  &  que  par  les  guerres  &  le  commerce  qu'ils 
eurent  avec  les  royaumes  de  la  Chine  »  on  s'étoit  accoutumé 
iniênilbiemeot  à  les  regarder  comme  fai%it  partie  de  ce  corps 
fÀ>daL  Vers  Tan  497  avant  Jéfus^hrift,  des  Barbares  Yue 
avoient  formé  un  Royaume  de  ce  nom  qui  eut  également 
Beaucoup  de  liailbns  avec  les  Chinois,  &  ^i  fut  d^lpiit 
fan  334  par  les  rois  de  Tfbu. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Chine  vers  Tan  424  &  après  cette 
i^oque  :  il  efl  fmgulier  que  Ou-t(e  dans  ce  quil  dk  de  ces 
diff^rens  Royaumes  »  quoiqu'il  n  ait  deflein  de  parler  que  de 
ceux  qui  étoient  voifins  de  Ouei»  &:  qu'il  n'ait  pas  fait 
mention  de  quelques  autres  qui  exifloient  encore,  il  efl  fmgu* 
lier ,  dis*  je ,  qu  il  n'ait  rien  dit  de  l'Empereur  &  de  fon 
domaine  qui  étoit  au  centre  des  pays  dont  il  parle;  fbn  filence 

Êrouve  que  l'Empereur  ne  jouoit  pas  dans  l'Empire  un  rôle 
ien  important. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  dans  cette  foule  de  petits  Souverains  » 
alors  tous  indépendans  &  fans  ceflë  en  guerre ,  celui  de  Tfin 
dans  le  Chen-fi»  devint  le  plus  putffant;  Chi-hoang-ti  qui  Mén.  e&neerwé 
en  étoit  le  roi ,  parvint  à  les  fubjuguer  &  à  fe  rendre  le  j^^f^^^*  "^ 
Monarque  abfolu  de  toute  la*Cbine  d'alors  ;  enfuite  il  porta 
(es  armes  dans  le  Midi.  « 

Un  Miffionnaire  qui  a  écrit  un  petit  Traité  fur  la  fbie , 
idans  lequel  il  ne  s'occupe  point  de^  quef^ons  relttives  à 
l'Hifloire ,  à  la  Chronologie  &  à  la  Géographie  ^  remarque ,  par 
une  fuite  nécedàire  de  ton  fiijtt ,  que  la  partie  de  la  Chine 
la  plus  méridionale  étoit  i|n  pays  défèrt  qui  n'étoit  habité  que 
par  des  fugitifs  des  autres  provinces*  «  Tfin-chi-hoang-tî, 
qui  mourut  l'an  210  avant  l'ère  Chrétienne,  fut,  dit- il t  1< 
premier  empereur  de  la  Chine  qui  entreprit  de  les  policer 
Tome  XLIL  T 
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&  d  y  introduire  les  arts  &  les  loîx  de  TErapire  ;  £1  pditîijue 

qui  voyoit  ces  régions  du  fond  de  la  province  de  Chen-(i, 

comme  les  Romains  voyoient  ies  Gauies  &  rAiiemagne  di 

M  haut  du  Capîtole ,  y  envoya  d'abwd  quelques  aimées ,  & 

„  puis  plus  de  cinq  cents  mille  habitans ,  qui  n'y  trouvèrent 

point  la  foie.  ^  On  voit  par  ce  témoignas^»  qù^aiocs  cette  partie 

de  la  Chine  étoit  encore  pref^e  déierte ,  ce  qui  s'accorde 

avec  ce  que  j'ai  avancé*  Les  fucceileurs  de  Chi-hoaiig-ti, 

&  fur-tout  les  Han^  imitèrent  fon  exemple ,  Se  dès^iors  toute 

cette  vafte  contrée  fut  à  ]%]*près  foumile  à  un  (sul  Monarque, 

ce  qui  n'arriva  que  Tan  206  avant  Jéfus-Chrift;  aii^  Chi- 

hogpg-ti  qui  Commença  à  régr>er  Tan  249  avant  Jéfus-CiirHl, 

doit  être  regardé  comme  le  premier  Hoang-ti  ou  Emperaff 

de  la  Chine*  Les  Chinois  accoutumés  à  cette  efpèce  de  gou* 

vernem^t  féodal ,  qui  formoit  un  corps  preique  fans  tête, 

compofë  de  membres  trop  puiilàns  qui  avoient  chacun  (ei0 

loix  &  leurs  uiàges  particuliers ,  murmurèrent  long-temps  h 

houveau  gouvernement ,  dans  lequel  le  chef  n  étoit  plus  un 

fimple  Pontife,  mais  réuniflbit  en  fa  perfonne  toute  l'autorité. 

Poiu:  faire  cefler  ces  murmures  »  qui  pou  voient  être  le  germe 

d'une  révolte ,  &  pour  anéantir  toutes  ces  loix  différentes  &  les 

ramener  à  une  feule ,  Chi-hoang-ti  |>rit  le  parti  de  faire  brûler 

tous  les  livres  dans  lefquels  cette  forme  de  gouvernement  Aoit 

confignée  :  les  livres  hifloriques  qui  pouvoient  en  rappeler  le 

fouvenîr ,  furent  ceux  qu'on  épargna  le  moins.  Telles  font 

les  vues  qui  dirigèrent  Chî-hoang-ti  dans  cette  opération  que 

toute  la  poftérité  a  blâmée;  D-fe  fon  Miniftre,  qui  a  le  plus 

contribué  à  faire  «écuter  fes  ordres,  lui  dit<  «  Votre Majeft^ 

»  a  ouvert  une  nouvelle  voie  de  gouvernement  qui  doit  main- 

^  tenir  p<5Ur  touJQMrs  fur  le  trône  votre  augufte  famille  ;  tous 

»  l'approuvent ,  tous  la  reçoivent  :  il  n'y  a  que  ces  ftupides 

»  Lettrés  qui  ne  l'admettent  pasf  ils  ont  toujours  dans  la  bouche 

»  les  règles  des  anciens  ;  ils  ei^  parfent  fans  cefle  ;  ils  courent 

»  les  provinces ,  eflayent  de  (buiever  les  peuples.  Aujourd'hui 

»l|ue  tout  eft  fournis,  il  faut  prévenir  ces  défordres,  oblige' 

^  ces  Lettrés  de  s'inftruire  de  vos  Loîx  &  de  s'y  conformer, 
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ils  n'étudient  que  les  anciennes  coutumes»  blâment  les  vôtres  , 
&  excitent  le  Peuple  à  les  biâqjer.  Pour  y  remédier  il  faut  , 
brûler  tous  les  livres  qui  leur  fervent  à  înlpirer  au  peuple  < 
du  dégoût  ÔL  du  ifiépris  pciH*  vos  Lois.'»  C'eft  ce  qu'on 
exécuta  avec  une  extrême  rigueur  contre  ies  Lettrés,  qui 
éttient  ies  Magiflrats  &  les  Officiers  de  toute  e(pèce  de 
l'ancien   gouvernement  ;   plufieurs  perdirent  la   vie  pour* 
avoir   voulu  fouibaire  aux  flammes  leurs  livres*  Comme 
l'Imprimerie  ne  rubfifloit  pas  encore ,  il  fut  aifë  d'en  anéantir 
un  très-grand  nombre.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fbit  là  un 
grand  coup  d'autorité  qui  a  changé  toute  la  face  delaChinet 
en  ipéuniflant  en  un  Seul  corps  une  foule  de  ^Nations  qui 
avoient  chacune  ieurs  loix  &  leurs  ufages  difiërens. 

Les  Han  qui»  l'an  ao6,  fuccédèrent  aux  Tiin,  en  déiâp- 
prouvant  à  cet  égard  la  conduite  de  Chl-hoan^,. adoptèrent 
Ion  plan  de  gouvernement  qui  les  rendoit  maîfires  abfblus , 
6c  la  Chine  ne  formant  plus  qu'un  vafle  corps  fournis  à  un 
feui  Chef,  n'étant  plus  déchirée  intérieurement  par  cette^bule 
de  petits  Souverains,  tourna  toutes  fès  forces  vers  fes  voiAns» 
franchit  les  barrières  que  la  Nature  femble  lui  avoir  impoféess 
entra  dans  la  Tartarie  &  pàiétra  jufque  ^wns  la  Baélriane  ; 
ces  pays  devinrent  alors  le  théâtre  <des  guerres  de  la  Chine  9 
les  Clunois  s'y  fbutenoient  felon  les  fuccès  de  leurs  arves* 
Avant  cette  époque  la  Chine  étoit  trop  occupée  par  des 
guerres  civiles ,  &  fes  petits  Souverains  étoient  ttt>p  ibibles 
pour  entreprendre  de  û  grandes  conquêtes  :  voilà  pourquoi 
les  Chinois  n'ont  prefque  pas  été  connus  dans  ces  anciens 
temps. 

Tels  font  le  commencement  &  la  formation  de  cet  Empire 
qui,  tel  que  nous  le  voyons  à  préfent/nè  doit  remonter  que 
jufque  vers  l'an  zzo  avant  J*  C;  avant  cette  époque  il  étoit 
divifë ,  comme  on  l'a  vu ,  en  plufieurs  Royaumes  qui  étoient 
en  plus  grand  nombre  auparavant  1  parce  qu'ils  étoient  moins 
confidérables  :  plus  anciennement  ces  Royaumes  n'étoient 
que  de  fimples  habitations  de  familles  policées  qui  étoient 
dlfperfees  au  milieu  des  Barbares ,  dans  quatre  provinces 

Jij 
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feulement,  &  les  onze  autres  étoient  entièrement' occupéei 
par  d'autres  peuples  Barbara  qui  ne  furent  connus  que  len< 
tement  &  rucceiuvement  par  les  habitans  civilités  des  quai» 
premières.  Toutes  ces  familles  avoient  un  chef  général  qui, 
après  la  conquête ,  porta  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi.  C'efi 
le  premier  de  ces  Chefs ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  qui  ygn 
l'an  1 1  z  2  avant  Jéfus-Chrift ,  leur  diftribua  le  pays. 

Au-deli  de  cette  époque,  l'empire  Chinois  eft  abiôlument 
inconnu  ;  on  ne  voit  dans  l'hifloire  aucun  détail  qui  nous  en 
donne  une  idée  ;  les  règnes  des  Princes  iônt  incertains  ;  il  n'y 
*voit  point  de  villes  ;  les  Peuples  &  la  Cour  fèn:d>leDt  avoir 
élé  nomades.  Les  pays  que  l'on  lùppofè  avoir  été  le  flus 
habités  paroillênt  iâuv;^es,  quoique  l'on  donne  à  cet  Empire 
une  vaue  étendue,  des  Peuples  policés  qui  cultîvoient  avec 
fiiccès  les  Arts  &  ieS  Sclencts ,  des  Rois  phîlofbphes  tpi 
ne  s'occupoient  que  du  bonheur  de  leurs  Sujets,  des  Sujets  qiù 
étoient  aufC  vertueux,  &  une  antiquité  qui  furpaâê  celle  de 
toutai  tes  autres  Nations. 

Toute  cette  Hiftoire  paroît  donc  ^uleuiè  ,  imaginée 
par  des  Écrivains  très-poftérieurs,  &  ce  n'ell  qu'après  l'an 
il  122  avant  Jéfus-Chrift  que  l'on  voit  la  véritable  orkiae 
des  Chinois  qui ,  foibles  dans  leur  berceau ,  s'accroiwnt 
infèipftblement ,  s'étendent,  découvrent  des  pays  inconnus 
auparavant,  &  forment  long-temps  après  le  yalle  Empire  <{W 
nous  connoiâbns» 
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SUR    LES 

ÉDITS  DES  MAGISTRATS  ROJI/AINS, 
CINQUIÈME    MÉMOIRE. 

Des  É£ts  des  Édités, 
Par   M.    B  o  u  c  H  A  u  D. 

« 

COMME  le  droit  établi  par  les  Édits  des  Édiles  fe  trouve        Là* 
renfermé  fous  la  dénomination  générale  |[^roit  hono-  *  '^^'"^^ 
fmre,  qui  comprend  auffi  le  Droit  Prétorien |v  e(l  naturel    ^  dt}^^ 
qu'^rès  avoir  fait  connoître  dans  le  précédent  Mémoire  Saîm-Martîn 
vss   Édits  des  Préteurs,  nous  nous  occupions  à  préfent  de      ^777 • 
ceux  des  Édiles.  Mais  pour  mettre  plus  d'ordre  &  de  ciarté 
dans  nos  recherches  hifloiNques,  nous  avons   divifë  notre 
Mémoire  fur  les  Édits  à^s  Préteurs  en  quatre  Parties  :  le 
même  motif  nous  fera  diviier  celui-ci  en  deux;  dans  la 
première,  nous  ferons  d'abord  quelques  obfervations  {n'élis 
minaires  fur  les  Édiles  en  général  ;  dt-là  nous  pafferons  aux 
Édiles  Curules  ;  &  nous  confidérerons  quelles  étoient  leurs 
fondions  foit  ordinaires ,  foit  extraqrdinaires.*Dans  la  féconde 
Partie ,  nous  ferons  voir  que  les  Édiles  ont  eu  droit  de  publier 
iiçs  Édits  ;  pourquoi  ces  Édits  font  appelés  une  portion  du 
Droit  honoraire  ,    &    même   du  Droit  Prétorien;  ce  qui 
nous  donnera  lieu  d  obforver  que  ces  Édits  avant  été  réunis 
en  un  feul  corps ,  cette  réunion  ne  s  eft  point  faite  fèparément    ^ 
et  1  Édit  perpétuel ,  rédigé  par  le  Jurifconfulte  Juiianus  fous 
les  ordres  d'Adrien^  mais  qu'ils  ont  été  Amplement  incor- 
porés d:ins  rÉdit  perpétuel.  £nfuite  nous  démontrerons  que 
quoîqu  il  nous  refle  aujourd'hui  peu  de  fragmens  de  ces  Édits, 
cependant  les  Édiles  en  ont  rendu  fur  un  grand  nombre 
d  objets  :  ce  point  mis  en  évidence  ^  nous  établirons  d'après 
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les  fragmens  des  Jurifconfultes  Caïus  »  Ulpien  &  Paul  »  quel 
étoît  1  ordre  de  TÉdit  des  Édiles  :  enfin  nous  ferons  con- 
noître  plus  particulièrement  ies  trois  Chefs  de  i'Édit  des 
Édiles  qui  font  parvenus  jufquà  nous,  &  que  l'injure  des 
temps  a  épargnés. 

PREMIÈRE      PARTIE. 

j)  I  Toh  excepte  ies  Magiftratures  chargées  de  radminîftratîon 
de  ia  juftice ,  il  n'en  e(l  point  de  plus  importante  dans  un 
État  que  i'Édilité  ;  c  eft  pourquoi  il  n  eft  prefque  point  de 
République,  de  Royaume  ou  d'Empire  qui  n'ait  eu  des 
Magîftrats  chargés  de  cette  belle  partie  de  Tadminiflration 
civile  ;  nous  nous  contenterons  de  citer  l'exemple  d' Athènes 
celui  de  toyfecue  nous  devons  le  moins  pafler  fous  filence, 
puifque  c'efWre  cette  ville  que  les  Édiles  de  Rome  &  ceux  des 
Colonies  &  des  Municipes ,  ainfi  que  la  plupart  des  autres 
Magiftratures  Romaines,  femblent  tiier  leur  origine.  Athènes 
eut  donc  lès  Agoranomes  &  fès  Aftynomes,  ÎMous  trouvons 
ychùlddOrat.  dans  Ulpien,  le  Scholiafte  de  Démofthènes,  une  des  difFé- 
Ip*  s7^^'     rences  qu'il  y  avoit  entre  les  Agoranomes  &  les  Aftynomes. 

»  L'Agoranome ,  dît  Ulfien ,  eft  celui  qui  a  l'inlpeélion  des 

»  chofes  mifes  en  vente  dans  la  place  publique,  &  1  ARynome^ 

^  celui  qui  a  foin  que  la  propreté  règne  dans  la  Ville,  &  qui 

chez  nous  le  nomme  Père.  »  Ce  ptlflage  nous  apprend  en 

même-temps  que  dans  la^trie  du  Scholiafte,  les  .Ailynoines 

obtinrent  le  furnom  de  Pères ,  à  caufe  des  fervices  effentieis 

qu'ils  rendoient  à  la  Patrie,   en  procurant  au  public  ies 

commodités  &  les  agrémens  de  la  vie.  Mais  on  ignore  quelle 

vP^i^S^^toit  la  patrie  d'Ulpien;  on  fait  feulement   quEunapius 

^.  i  9 y.       1  appelle  KgjtTVrrct  tii$  kiTifr)^i(L^ ,  ce  qui  peut  lau^e  conjec* 

turer  que  ce  Scholiafte  parle  d'Antioche  ou  de'c^elqu'autte 

ville  de  l'Orient,  Quoi  qu'il  en  fbît ,  dans  ia  Grèce  même 

les  Édiles  furent  fbuvent  appelés  Tittrt^^  ;  très-anciennement 

'M  ûâLaéft  ^^  Corinthiens  donnèrent  à .  ces  Magîftrats  le  fumom  de 

t^rijegnu^S.  Pères;  bien  plus,  dans  les  Conftîtutions  Grecques  de  Juftiii 

&  de  Juftinien,  ies  Agoranomes  &  ies  Af^nomes  faut 
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appefés  plus  (Tune  fois  Ilttrifi^  rm  ^?\Ém.  Chez  les  Athé- 
nieas  »  les  Agoranomes  faifoient  battre  de  verges  &  mettre 
au  pilori  »  xu^c»y  »  ceux  qui  dans  le  conunerce  commettoient 
quelque  fraude  ;  c  eft  par  cette  raiibn  que  Julius  Poliux  appelje 
ce  pilori  a%iva^  h  ti  cLyùfKUOfumf ,  inftrumerttum  y£dilitium. 
Quant  aux  Afly nomes  qui  dans  Athènes  étoient  au  nombre 
de  vingt  (a),  les  diffîrentes  fbnâions  de  ces  Magiflrats 
étoient  partagées  entr'eux  de  manière  que  quelques-uns 
avoient  rin^>e<5tion  fiir  les  joueurs  de  flûte ,  les  çhanteufes 
&  les  yuonc^s^?^^^  t  c'ed-àrdîre  >  lef  gens  chargés  d'enlever  le 
fiimier  &  toute  elpèce  d'immondices  ;  d'autres  avoient 
i'inlpeâion  des  chemins  &  le  nommoient  ohmmy  d'autres 
avoient  celle  de^»  aqueducs  &  iè  nommoient  f'Tnçamj  Toiy 
«jkac^r  j  d'autres  »  celle  dits  fontaines ,  &  on  les  appeloit 
xf)iro(pu;^xf^  ou  xp^'if  XmfjaMraw  quelques-uns  enfin  pré- 
fidoîent  à  tous  les  ouvrages  publics  qui  avoient  pour  objet 
rembellifièment  &  la  commodité  de  la  Ville  :  on  appeloit  ces 
Aflynomes  e'^nçami  wt  iiifiûaim  tpyâv.  Ariftote  ajoute  encore 
les 'n/;^'7fow),  c'eft-à-dîre ,  ceux  qui  étoient  chargés  de  veiller 
à  la  réparation  des  murs  ;  mais  nous  fommes  portés  à 
croire  qu'à  Atliènes  cette  fonction  étoît  une  commiffion 


Loi  xn, 

Cod»  di  Narch 
à'Manich.loil, 
C<kL  de  édeaiur^ 
&  NoyeLidoi 
tnpftnCt 

Onomé^fikûtti 
/^«  ^9  Jfgm 
'77^ 


Suidas, munoi 


Arifi.  PoUi. 


Loco  modo 
duuo* 


(a)  Sur  ce  nombne  des  Aflynomes 
BOUS  obferverons  ici  une  erreur  où  font 
tombés  Guillaume  Budé  ^  (in  The^ 
fauroUnM.GrœCéJ  Cslius  Rodlginus^ 
/£/^.  XXIV,  antiq,  kSion,  cap^v^ 
O%oniu5/  Ub.  IV,  de  Fepubl.  At/un, 
fûv.  121)  j  Mauflac  (An  Nous  nd 
Jiarpocrat,)  Su  plufieurs  autres.  Ces 
Savans  trompés  par  de  mauvaîfes  édi- 
tions de  Suioas  &d*Harpocranon ,  où 
la  leçon  eft  vicîeu/è  au  mot  dçw^Çy 
àifem  que  dans  Athènes  on  éiifbit 

grla  voie  du  fcrutin  dix  A (ly nomes 
autant  d'Agoranomes  y  favoir,  cinq 
çonr  le  Pirée  ôi  cinq  pour  la  Ville. 
Cène  aiTenion  a  paru  fufpe&t  à  Sa- 
muel Petit  (  In  Leg.  Attic.  lib.  JII, 
tk.  Il , p.2,jj) ,  par  la  raifbn  que  le 
jPirée  &  Munyclue  ^  ctoit  jointe  à 


ce  Port  >  ne  faifoîent  enfemblc  «juc 
le  tiers  d'Athènes,  &  qu'il  n'ell  pas 
vraîicmblable  qu'il  y  eût  autant  de 
Magidrats  dans  le  Fort  que  dans  la 
Ville:  c'eftpourquoî  ce  Savantchange 
la  leçon  &  veut  que  ces  deux  efpèces 
de  Magiftraas ,  fufient  ^  pour  chaque 
efpèce,  au  nombre  de  quinze,  dont 
cinq  pour  le  Pirée  &  dix  pour  la  Ville. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
Samuel  Petit  s'écarte  du  fentîment  de 
Meurlîusqui ,  dans  Tes  Levons  Attiques 
(Lib.  I,  Attic.  Leâ.  cap.  xix.)  , 
avoit  déjà  touché  au  but.  A  la  vérité 
ce  Savant  >  dans  fa  defcription  du 
Pirée  (Cap,  X.) ,  avoit  confcrvé 
l'ancienne  leçon  ,  n%(ant  pas  fur  une 
chofe  auffi  incertaine ,  fe  livrer  à  des 
conjcdures;  mais  depuis  devenu  plus 
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•hûMuédmf.  extraordinaire  qu  on  donnoit  à  certaines  peribnnes ,  &  qui 
Ctéfifhm.  pag.  ne  faiibit  point  partie  de  ÏAftynomie  ou  de  TÉdilité.  Nous 
i'JÂ'JtTqykfr.  voyons  en  effet  dans  Efchîne,  que  Ctéfiphon  ayant  propofi^ 

un  décret  en  vertu  duquel  on  devoît  décerner  à  Démofihène 
qui ,  chargé  de  la  réparation  des  murs ,  avoit  fuppiéé  géqé* 
reufèment  de  (es  propres  deniers  à  la  fbmme  qu'on  lui  avôtt 
rertiîfe,  &  n'avoit  point  voulu  répéter  ks  frais,  on  devoit» 
dis-je,  lui  décerner  une  couronne  d'or  comme  à  un  bon 
citoyen  qui  avoit  fait  à  l'État  une  libéralité;  Eichine  attaqua 
ie  décret  comme  illégitime»  &  accufa  Ctéfiphon  comme 
ayant  violé  les  Loix  qui  défendoient  de  couronner  un 
Magiftrat  avant  qu'il  eût  rendu  fès  comptes  :  mais  que  1er 
amis  de  Ctéfiphon  le  défendirent  fous  cç  prétexte ,  que  la 
fonéUon  de  faire  réparer  les  murs  n  etoit  point  une  Adagif 
trature ,  mais  une  çommijfion  extraordinaire ,  qwc  df^  a?A'  iior 
/iu\u<t  xsfi  hcLxjovjd.  Il  e(l  donc  incontefiable  que  les  Édiles 
furent  des-Magiftrats  connus  chez  les  divers  Peuples  de  l'an- 
tiquité, &  fur- tout  chez  les  Athéniens;  pafibns  maintenant 
aux  Édiles  des  Romains ,  qui  fi>nt  le  principal  objet  de  ce 
Mémoire ,  &  voyons  l'origine  de  cette  dénomination. 


hardi  >  Meurfius  n'héfite  point  k  côr- 
rigtr  le  texte  de  Suidas  oc  d'Harpo* 
cr^tion ,  qu'il  prétend  avoir  ëté  altéré 
par  les  Copines ,  dont  Terreur  eft 
venue ,  félon  lui ,  de  ce  qu'ik  ont 
confondu  les  nombres  cinq  &  quinre 
défignés  par  des  lettres  prifes  arithme- 
tiquement  y  Tavoir part  pour  le  nombre 
cinq  y  ônjodit  A  pour  le  nombre  quinze. 
Notre  Savant  veut  donc  qu'on  life 
dans  Suidas  &  Harpocration ,  irim 
(lif  if  Ilv^if,  ^%Kamm  S'i  îiç  açv  « 
fubflituant  le  root  J^ixctuirrt»  quinze, 
au  mot  «VTi  f  cinq;  en  forte  qu'il  n'y 
ait  eu  ni  cinq  ni  quinze»  mais  vingt 
Agoranomes  &  autant  d'Aftynomcs. 
Meurfius  fonde  fà  CQrre<flion  i  .^  fur  ce 
qu'on  lit  dans  lomiême  H^rpocratipn , 
qu'il  y  avoit  dans  Athènes  vingt  Sito- 
phyla^esi  Magiftrats  qui  veiUoieqt 


à  Ct  que  le  blé  y  la  farine  &  le  pam 
fuflent  vendus  k  un  jufteprjx,  dont 
quinze  étoîent  pour  la  Vluej  &  cinq 
pour  le  Pirée;  2.^ fur  ce  que  Lyfandi^ 
s'éunt  rendu  maître  d'Athènes ,  ob> 
(êrya  la  même  proportion  dans  la  dif^ 
tribution  qull  fit  des  Magiilraturel 
{Voye^  Pbaarque  in  Lyf.  p,  441)» 
c'eft-à-dîre,  qu'il  établit  trente  Pré* 
fets  dans  la  Ville,  &  dixdansie  Pirée* 
Au  reAe,  les  nouvelles  éditions  de 
Suidas  &  d'Harpocration  »  qui  nous 
ont  été  données  par  Blancara  &  par 
KuiteTi  tt  trouvent  d'accord  avee 
l'opinion  de  Meurfius  ^  (bit  que  ces 
Éditeurs  n'aient  fait  qu'adopter  hco^ 
re<5lion  de  notre  Savane ,  (bit  qu'ifs 
fe  foîent  fervis  de  manufcrits  qu'on  ne 
connoiflbit  pas  lors  des  premières  édi« 
tions  des  deux  ^utturs  Grecs« 

JESRSi 
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>€///// j,  dît  Feftus,  initio  rliâus  efi,  qui  jEdium  non  tantnm     Au  mo» 
facrarum ,  fed  etiam  privatarum  curant  gerebat ;  poftea  hoc      ^"^^^^ 
nomen  &  ad  Magifiratus  tranjlatum  eft.   En  rapportant  ce 
texte,  nous  adoptons  Ja  corredion  de  Fulvio  Orfinî  &  de 
do/èph  Scalîger ,  ceft-à-dlre  qu'après  Mes  mots  de  la  première 
ligne  ittitio  diûus  efi,  nous  effaçons  le  mot  Magifiratus,  qui, 
fuivant  la  remarque  de  ces  Savans,   a  paCé  de  la  ligne 
fui  vante  dans  la  première,   par  l'inattention.  des.Copiftes* 
Un   Édile  proprement  dit  eft  donc  celui  qui  a  foin  d'un 
ifdifice  (b),  &  tire  (on  nom  de  la  choie  même,  c'eft-à-dire 
que  du  mot  yEdis  on  a  fait  jEdihs,  comme  du  mot  heri 
on  a  fait  herilis,  du  mot  ovi,  ovi/is,  &  de  viri ,  viri/is.  Les 
Anciens  ^cj,  au  lieu  de  yEdes,  difoieni  yEdis^w  nominatif 
fragulîer,  &  fe  fêrvoient  de  ce  mot,  non-lèulement  pour 
déugner  la  demeure  des  Dieux,  mais  encore  les  édifices 
profanes,  (bit  publics,  foit  privés;  ainfî  ce  que  difent  les 
Grammairiens  Sofipatre  &  Diomède ,  ft  y£dis  dixeris,  tem- 
plum  ftgnifcas ,  n'eftpas  toujours  vrai,  comme  l'obier ve  très- 
bien  Volîius  (d).  Nous  lifons  dans  les  anciennes  glofes^^des, 
ctu^l  vAoly  &  dans  Plante,  y£dis  nobis  area  efi ,  anceps  fum   Afinar.aéi.h 
ego  :  cette  dénomination  convient  mieux  aux  édifices  profanes ,  -'^'**  '^'  ^'  ^^* 
fi  nous  remontons  à  rétyn)ologie  du  rnot.  En  effet ,   /£di^ 
ne  dériva  point  ab  adeundo ,  comme  je  dit  Varron,   ni  du  P/j^^^f' 
mot  Grec  tSbs^  comme  le  prétend  Nunnéfius,   ni  du  mot    ',  '^'/  ' 
urec  (teiJif^,  qui  exprune  la  lamte  horreur  qumlpu-e  loblcu-  Phrymcm. 
TÎté,  mais  du  vieux  mot  dmi  dont  Pindare  seii  fervi  pour    hOijmpmé, 
iîgm'fier  demeure ,  habitation ,  fuivant- le  témoignage  d'Euf-  r     ;•    / 
tathe   (e)  cité  par  Voflîus   &  par  Ménage  (f);   àt A^  ^^ç^^dcl 


(b)  Vanron,  lïb.  IV dt  Ling.  Lot. 
pag.  22,  &  Prifcien,  iib.  VIII. 
Apud  Latines  autem  dignif(ftum  no^ 
miiO,  pUraqut  ex  verbis  yel  /totninibus 
nafcvnîur  ,  quœ  ,faciunt  verbfl  ;  ut 
Canfut  û  confuUndo,  Diéf^or  a  dic' 
taïuio,  Qi^œfioraqucercndo,  i^  /Edilis 
4li  adibus, 

(c)  Varron  ,,  lib.  I  de  yi$â  Populi 

TomeXLII, 


Romani ,  apud  Nonîum  Mcircelluro  ^ 
au  mot  jEais,  p,  ^94» 

(d)  De  Ane  Grammiaicâ ,  lîb.  Ij 
(k  Anaiog»  cap.  XLIII. 

(e)  Dans  fon  Commentaire  fur 
l'Iliade //*.  III,vag.j8i ,  de rédi- 
tion  domaine,  oilib»  Xll,p» çoy, 

(f)  In  amœnit,  Jur,  civ,  c.  XX^lXj 
au  mot  ^dUi§, 

y. 
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vient  quon  iît  fur  d'anciens  (g)  marbres  aides  pour  aies  g 
&  aidilis  pour  cedilis.  On  fait  que  l'ancienne  langue  Latine 
avoit  beaucoup  de  conformité,    même  pour  l'orthographe , 
avec  l'ancienne  langue  Grecque  :  Maximâ  ex  parte ,  dit 
Lih,î,cap.v.  Quintîlien,  Romanus  fermo  ex  Graco  converfus  eftf&i  plus 
JbiiLcap.vn.  bas  ,  Ae  fyllabam  cujus  fecundam  nunc  E  litteram  ponimus , 
varié  per  A  &  \  efferebant;  quidam  femper ,  ut  Graci,  quidam 
fmgulariter  tantùm ,  càm  in  dativum  vel  genhivum  incidiffent  : 
nndè  piâai  veftis ,  aquai.  On  trouve  pareillement  fur  d'an- 
ciens monumens,  ou  dans  des  Livres  anciens  ,   Aimiliusy 
Caifar  &  Mainius.  Dans  une  ancienne  înfcriptîon  (h)  qui 
contient  l'éloge  de  L.  Scipion  fils  de  Barbatus ,  on  Ut  : 

Confol.  Cenfor.  Aidilis^  Hic.  Fuet^ 

Feftus  a  donc  raîfbn  de  dire  qu'on  appela  Édiles  (i)  ct\x% 
qui  furent  prépofés ,  non-feulement  aux  édifices  facrés ,  mais 
encore  aux  édifices  privés.  L'Intendance  dit^  édifices  faaés 
fut  toujours  tellement  propre  aux  Édiles,  que  Varron  ()k} , 
le  plus  doéle  des  Romains ,  s'eft  fervi  du  mot  adilis  au  lieu 


(g)  Gruter ,  -pag,  6g  ,  num,  1 1 , 
pag,  i  2Ç ,  num,  j  i^ pag*  4-64,  n,  2* 

(h)  Apvd  Fabretum  ,  Infcript, 
cap.  VI 9  num.  90,  pag.  461. 

(i)  Scipion  Gentilis,  favant  Ju- 
rîfconfuhc  Jtalîen  (Lib.fwguL  ori'* 
ginumj  ,  attribue  aux  Ediles  deux 
vers  d'Ennius ,  tirés  de  fa  Tragédie 
intitulée  Medea  exvl ,  &  cités  deux 
fois  par  Nonîus  Marcellus  (  cap.  I 
De  Proprietate  Sermonum  ,  au  mot 
eliminare  t  pages  38&39;&c.  IV 
De  Varia  Jignif»  Jermonum ,  au  même 
mot  eliminare,  pag.  292.  ) ,  ces  deux 
Vers  font  : 

jinti^a  herilis,  jida  aiftos  corporls 

Qui <i  fie  extra  jEtieis  exanimata  éliminas! 

Scipion  Gtntilis  lit  au  premier  vers 
j£diiis  au  lieu  de  fteri/is,  mais  ce  Ju- 
wfconfulte  fe  trompe ,  &  la  leçon 
qu*il  adopte  eil  vicieufe;  la  Medii 


bannie  d'Ennius  étoît  une  traducflloo 
libre  de  la  Médée  d'Eurîpîde,  &  /e$ 
deux  vers  en  queftion  font  traduits 
des  vers  40  &  jo  de  la  Mcdéc  d'Eu- 
ripide ,  ou  le  Gouverneur  des  deux 
fils  de  Médée  adrefle  la  parole  à  la 
Nourrice  de  cette  Prînccfle ,  en  lui 
difant  :  <x  Ancienne  efciave  de  ma 
maîtrefle  ,  pourquoi  vous  tenez-  « 
vous  aînû  feule  à  la  porte  du  Palais^  ; 
Cet  endroit  du  poëte  Grec  ne  pcnnct 

f)asde  douter  qu'iTne  faille  lire  daM 
a  traduifUon  du  poëte  Latin  »  Andfi^ 
herilis  Su  non  Amiqua  y£dHis» 

(h)  In  Eianenidibus  ,  apudNonium 
Marcellum  cap.  1 1  ^  au  mot  gaUart, 
pag.  119.  Quum  illovento,  video Gd* 
lorum  frequentiam  in  Tempk  qui  dum 
ejfena  hora,  nam  attatam  imponent 
yEdilis  Jignojiœ,  if  Deam  gallaitts 
yariç  Titincbantfiudio, 
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du  mot  adituus  ou  aditimus ,  pour  fignifier  un  prepofè  à  la 

gai'de  d  un  Temple,  comme  le  prouve  très-bien  Saumaife  (l), 

qui  reflîtue  en  même-temps  le  paflage  de  Varron  rapporté 

dans  Nonîus   Marcellus,  dune  manière  très-défedueuiè  : 

cefl  (ans  doute  à  cette  Intendance  des  édifices  (acres  que 

iauteur  des  Giofes  fait  allufion  lorfqu'il  dit  adilis ,  veoxagp^. 

Le  Néocore  chez  \^%  Grecs ,  appelé  chez  les  Latins ,  yEdituiis, 

&  enfuite  Neocorus,   étoit  dans  l'origine  un  fimple  valet 

chargé  de  nettoyer  &  de  décorer  le  Temple  ;   cet  emploi 

bas  &  (èrvile  devint  très-confidérable  lor(que  la  richefTe  àit% 

otirandes  demanda  un  dépofitaire  d  un  état  plus  didingué  ; 

dans  la  fuite  àts  temps ,  le  Néocore  connoilTant  l'origine  du 

culte  qui  fe  rendoît  à  la  Divinité  dont  il  gardoit  le  Temple, 

apprenoit  ce  culte  aux  Étrangers  &  l'enleignoit  à  ceux  de 

la  Ville  qui  n'en  étoient  pas  (ùffifamment  inftruits  :  de-là , 

fuivant  le  témoignage  de  Porphyrion ,  il  fut  appelé  Narrator. 

Enfin  on  le  chargea  de  tout  ce  qui  concernoit  le  foin  àth 

cho(es  (acrées ,  &  même  des  Fêtes*  Il  ne  faut  pas  néanmoins 

confondre  l'Édile  avec  le  Gardien  du  Temple  :  quoique  la 

dénomination  de  l'un  &  de  l'autre  vienne  ab  yEdibus  (m)  , 

ils  (ont  cependant  fuffi(àmment  diftingués  par  leurs  ibndions; 

Vj^dituus  étoit  un  Gardien  perpétuel  qui  paffbit  les  jours 

&  les  nuits  dans  le  Temple  (n),  dont  il  ouvroit  &  fermoit  Seneq.ep.xtij^ 

ies  portes  ;  qui  conduilbit  aux  pieds  des  flatues  des  Dieux  les 


(l)  Inexercitats  PZr/î.  ad  Solînum , 
pag*  765.  Voici  comme  Saumaife 
reilitue  !e  paflage  de  Varron  :  Quum 
illo  vtnio,  video  G allorum  fréquent  tant 
in  Templo ,  qui  dum  effet  cœnœ  hora, 
jamque  adlatamapponeret  ALdilisJigno 
efui ,  Deam  Godantes  vario  detine^ 
tant  Jiudio» 

(in)  Nous  avons  prouvé  d*aprè$ 
Fcilus,  Varron  &  Prlfcicn,  que  du 
mot  j£dis  on  a  &it  /Edilis,  Quant 
au  mot  y£dituus,  Aulugelle  (Lib, 
XII ,  cap.  jr  ^  &  le  Jurifconfulte 


Pomponius  (  Loi  i  /^  au  Dîgefte  de 
Tutelis,)  difcnt  qu'il  eftainfi  nommé 
ab  ySdibus  tuendis»  Gronovius  (Ad 
GeUium  lit,  VII,  c,  i)  confirme  cette 
étymoiogie  en  fe  fervant  de  l'autorité 
de  Lucrèce  (Lib»  VI,v,t2jj»),  qui 
affile  j£ditu€Ht€s  les  /£ditui  : 

Oneroiaqtte  paffîm 
Cunéin  ctutaifmtus  Cmttftum  templa  maaebatit^ 
Hofpitibus  Uta  ^ua  compUrant  iËdkuen  tes.    , 

(n)  Plaute,  Curcul,  aét.  I,fr.  îii, 
&  Titc-Live,  lib,  XXX,  cap.  ucx . 
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perfbnnes  qui  voiiloient  leur  adreflèr  des  prières;  qui  foj  reven- 
diquoit  les  vafes  facrés ,  les  chofes  litîgieufes  &  autres  efTeU 
précieux  qu'on  avoit  coutume  de  dépofer  dans  ies  Temples  ^ 
iorfqu'ils  en  avoîent  été  enlevés  par  des  voleurs  iàcriléges; 
enfin  qui  fervoit  les  Prêtres  du  temple  &  avoit  l'infpeéllon  de 
tout  ce  qui  concernoît  ïa  propreté  &  la  garde  des  Temples , 
doù  lui  venoit  chez  les  Grecs  la  dénomination  de  ftcicoçpi, 
&  celle  de  Hiérophylaque  que  lui  donne  le  Jurifconfuite 
Scevola  (p).  Quant  à  l'Édile,  il  n'habitoit  point  dans  le 
Temple,  mais  il  veilloit  foigneufement  à  ce  qu'il  fût  bien 
entretenu,  à  ce  que  tout  y  fût  en  bon  état,  &  ïjdEilinius 
était  à  ies  ordres  ;  c'eft  ce  que  Varron  ^^J  nous  apprend 
dans  ce  paflage  :  Sementinis  Feriis  in  j^dem  Telïuris  veneram, 
rogatus  ab  jEditimo ,  ut  dicere  didicimus  a  Patribus  noftris , 
ut  corrigimur  a  recentibus  urbanis ,  ab  yEdituo.  Offendi  ibi 
C.  Fundanium ,  focerum  meum ,  &  C.  Agrium  equitcm  Socra- 
îkum ,  &  P.  Agraflum  publicanum  >  fpeâantes  in  parieti 
piâam  Italiam.  Quid  vos  hic ,  inquam  ,  nunc  Feria  fementina 
otiofos  hûc  adduxerunt ,  ut  patres  &  avos  folebant  nojfros! 
Nos  vero  (inquit  Agrius ,  ut  arbitror)  eadem  caufa,  qua  te, 
rogatio  y£ditimi.  Itaque  fi  ita  eft,  ut  annu'rs ,  tnorêre  oportet 
nobifcum,  dum  ille  revertatur,  nam  accerfttus  ab  jïldile,  cujus 
procuratio  hujus  TempH,  nondum  rediit,  &  nos ,  uf^  expiâa- 
remus  fe ,  reliquit,  qui  rogaret.  Dans  les  fiècles  du  moyem 
âge  on  trouve  des  veiliges  de  la  même  fignification  du  mot 
Edile,  c'eft-à-dîre  que  dans  lesÉglifès  collégiales,  laTréforerie, 
dignité  du  Chapitre,  fut  appelée  Èdilité.  Du  Cange  (r)  cite 
une  Charte  de  Folcuin ,  évêque  de  Térouanne ,  rapportée 
par  Folcard  (fi) ,  dans  laquelle  on  lit:  jtEdilitatem fieu  cufio- 
diam  iftius  Bafiilica ,  &c  ;  &  une  autre  Charte  de  Uetbert, 


(o)  Cîccfon ,  Ub.  II  de  Legib'us, 
C.xvr.  Pline,  JVûtur.  hift.Lxxxili, 
Cl , Ravardus ,  lib,  Ivarior,  c, xv, 

(p)  Loi  aô ,  S.  I^  au  Dîgefte  de 
aamsis  legatU, 


(q)  De  Re  ruftica,  Tib.  I,  c.  II. 

(rj  Dans  Ion  Cloflaire,  au  moC 
yËdilaas» 

(f)  lAh.l  de  Miraculis fanât  Btf^ 
tini,  cap.  VII. 
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^véque  de  Cambrai ,  rapportée  Cous  l'année  1066  par  Jean 
Carpentier  {tj ,  dan?  laquelle  on  lit  pareillement  :  j^dili- 
tatem  verb  &  prapoftturam ,  qua  met  juris  erant,  huic  Ecclefta 
contulh 

Nous  venons  de  voir  que  dans  l'origine  le  nom  d'Édile 
fut  donné  à  ceux  qui  avoient  foin  des  édifices ,  (bit  publics, 
fbît  privés ,  mais  qu  enfuite  on  transféra  cette  dénomination 
â  catains  Magiflrats  ;  fuivant  le  témoignage  de  Denys 
d'Halicarnaiïe  (u) ,  ces  Magiftrats  furent  créés  pour  avoir 
Tinipeélion  dt$  édifices  facrés  &  publics;  ainfi  le  Jurifcon- 
fuite  Poroponius  (x)  borne  trop  leurs  fondions  lorfqu'il  dit 
que  \qs  Édiles  furent  établis  ut  yEdibus  praejfint ,  in  quibus 
fUbs  omnia  fcita  fua  deferret.  Car  fbit  que  Pomponius  ait 
eu  en  vue  le  temple  de  Cérès,  où,  fuivant  Tite-Live,  Ion  Lil.ni.c.vfr^ 
confèrvoit  les  Senatus  -  Confultes ,  fbit  le  Capitole  même  où 
1  on  dépofbit  \t%  Tables  à^s  Loix  &  des  Plébifcites ,  comme  . 
nous  l'apprend  Cicéron  (y) ,  notre  Jurifconfulte  ne  s*eft 
point  exprimé  d'une  manière  exaéle ,  puifque  ce  n'étoit  pas 
feulement  à  l'entretien  du  temple  de  Cérès  &  du  Capitole 
que  \t%  Édiles  étoient  tenus  de  veiller ,  mais  qu'ils  avoient 
encore  l'infjpeélion  de  tous  les  édifices  publics,  des  Bafi- 
liques,  des  Curies  &  àts  Théâtres;  c'efl  pourquoi  Antoine  PaH<méÛ0 
Favre  &  Bynckershoek  (i)  corrigent  ce  texte  d'après  un  ^^'^'^•'*^' 
manufcrit  :  cette  correélion  qui  nous  paroît  très-vraifèmblable , 
confifle  à  eflacer  la  prépofition  in  &  à  expliquer  le  mot 
quibus  comme  s'il  y  avoit  per  quos  ,  en  forte  que  le  fèns 
de  ce  pafîage  fbit  qu'on  créa  les  Édiles ,  par  qui  les  Plébif^ 
cilles  fiiÛènt  déppfés  dans  les  Temples  ;  mais  en  donnant 
même  ce  fèns  au  texte  de  Pomponius ,  il  n'exprime  que 
très- imparfaitement  en  quoi  confifloient  les  fondions  & 
Tadminiâration  de  ces  Magiflrats. 


riiAi 


.   (t)   In  Hiftor.  Camerac^ 
(u)  Lîb.   VI,  Antiquité  Rotnan. 

p.  41 1. 
{x)  Loi  I/*  i.  zi,  au  Dîgeftc 


^  origim  Juris,  \  Digeil,  de  origine  Juris ^  $•  2 1 1 


(y)  Ad  Familiar.  lîb.  Vl^epift.!* 
Voyez  auflî  Rycquius  de  Capitolio  / 
cap.  XXX. 

('^)  In  Prœtermijfis  ad  Legr  2  , 
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inMorh,       Perlonne  n*ignore  ,  &  Plutarijue  ie   dit  expreffémenti 
'•*^^*         qu'il  y  avoît  à  Rome  deux  fortes  d'Édiles,  les  Plébéiens  & 

ies  Curules*  Les  Édiles  Plébéiens  font  d'une  plus  haute 
antiquité  ;  ils  furent  créés  avec  les  Tribuns  du  Peuple  laa 
de  Rome  z6o  (a) ,  au  lieu  que  ies  Édiles  Curuies  font 
de  même  date  que  le  premier  Préteur  &  le  premier  Conful 
Plébéien,  c'eft-à-dire ,  de  Tau  de  Rome  387.  Les  Édiles 
de  la  première  elpèce  furent  toujours  tirés  de  l'ordre  du 
Peuple.  L'intention  du  Peuple  en  demandant  àes  Édiles, 
avoit  été  d'augmenter  le  nombre  des  Magiftrats  tirés  de  fou 
ordre.  Les  Édiles  Curuies ,  dans  les  commencemens ,  ne 
furent  choifis  que  parmi  ies  Patriciens  ;  ils  furent  même 
d'abord  créés  ut  aliquo  pluris  Patres  haberent,  dit  le  jurit 
xa.>7/.ri^./.çonfuIte  Pomponius  (b),  ou,  comme  dit  Tite-Live  enœre. 

plus  clairement ,  ut  pro  Confule  uno  Plebeio ,  très  Patridos 

Magiftratus  CuruHbus  fellis  pratextatos   tanquam    Confées 

fedentes  Nobilitas  ftbi  fumeret  ;  mais  le  peuple  ayant  pénétré 

cette  politique,   ne  négligea  rien  pour  priver  la   Nobleffe 

d'une  prérogative  dont  elle  s'étoit  mifè  en  poflèflion,  &en 

vînt  à  bout  l'année  fuivante,  c'eft-à-dire,  l'an  de  Rome 

388,  verecundia  impoftta  eft  fenatui ^   continue  Tite-Live, 

^.v  Patribus  jubendi  jEdiles  Curuies  creari.  Primo  ut  alterms 

annis  ex  pkbe  fièrent ,   convenerat  :  pojiea  promifcuum  fii'U. 

Néanmoins  l'Édilîté  curule  conlèrva  toujours  la  prééminence; 

•////?.W.Ji',  de-là  vient  que  Polybe  *  l'appelle  lm(p<tvfçami9  <tp;y!f,  um 

cap.  IV.         Mûgiftrature  très-illujlre  ;  Plutarque^,   fu/ovct  ctyo^io/iw, 

p.YoS^^^'  /'iÊ<//////w^y>i/r^;  &  dans  un  autre  endroit  ,  ^pœTW  tfm^ojfSf 

"^  In  yEmlio  (ip')^v  ^  la  première  des  grandes  Magifirattires  ;  Cicéron*', 

Pafiffo.p»^/^'  primum  adfcenfum  ad  ampUoris  honoris  gradum  ,    &  Dicm 

BMlc^^iii  ^^^^^^  ^  raconte  comme  une  chofe  inouïe ,  qu'un  Édile 

p^,^/^^/;/  Plébéien  étant  mort,  C.  Calpurnîus,  qui  avoît  è^  pafle 

f*//^.         par  l'Édilité  Curule,  lui  fuccéda;  cefi,  ajoute  œt  Hiftorien, 

fe  qui  nétoit  jamais  arrivé.  On  verra  dans  un  moment  g 

(a)  D^nys  d'Halicarnafle,  /.  VI,p,  411,  AuIugeHc  /.  XVII,  c.  XXU 

(b)  Loi  llf  S-  ?6,  au  Dîgeftc  dt  origine  Juris, 


DE    L  ITTÉ  R  AT  U  RE.  155^ 

lor/que  nous  parlerons  des  fondions  de  ces  deux  fortes 
d'Édiies,  &  des  marques  de  leur  dignité,  en  quoi  confiftoit 
la  prééminence  de  TEdilité  Curuie. 

Les  Édiles  Plébéiens  h  a  voient  point  entrée  dans  le  Sénat, 
pour  avoir  géré  cette  Magiftrature  ;  ils  ne  portoient  point 
h  robe  prétexte,  &  n  a  voient  point  la  chaire  curuie,  chaire 
ainfi  nommée  de  currus ,  chariot  fur  lequel  le  Magiftrat  étoit 
porté  aflis  dans  fa  chaire,  ou  de  curvus ,  courbé ,  parce  que 
les  pieds  de  la  chaire  étoient  courbés  en-dedans.  Cette  chaire 
curuie  étant  un  des  principaux  ornemens  de  f  Édiiité  curuie , 
fe  trouve  fur  d'anciennes  médailles  Romaines  (c),  tandis  que 
fur  les  médailles  des  familles  Crepufta,  Fannia  &  Memmia(d) , 
on  voit  les  Édiles  Plébéiens  afDs  fur  une  chaire  ordinaire.  Quant 
aux  fonélions  de  ces  Édiles  Plébéiens ,  elles  confifloient  prin- 
cipalement en  deux  chofes ;  i .^  ils  avoient  foin  de  lextérieur 
de  la  Ville  &  veiiloient  fur  les  édifices  publics ,  comme  les 
temples  ,  les  bafiliques ,  les  portiques ,  les  aqueducs  ,  &c* 
ainfi  que  nous  lavons  obfervé  plus  haut  :  2.^  ils  étoient 
comme  les  Coadjuteurs  des  Tribuns  du  Peuple,  &jugeoient 
les  caufes  que  ceux-ci  &  les  autres  Magiflrats  leur  ren- 
voyoient  (e).  La  première  de  ces  fonélions  ayant  été  depuis 
transférée  aux  Édiles  Curules,  les  Édiles  Plébéiens  confer- 
vèrent  la  féconde,  &  s'acquittèrent  généralement  de  toutes 
les  commiâions  dont  ils  furent  chargés ,  fbit  par  les  Tribuns 
idu  Peuple  &  les  autres  Magiflrats ,  Ibit  par  les  Édiles  Curules 
eux-mêmes  :  on  en  peut  juger  ainfi  par  ce  fèul  pafîàge  de 
Tite-Live  :  Confules  jEdilibus  Curulibus  imperarunt ,  ut  ^th.  XXXIX 
Sacerdotes  ejus  facri  omnes  conquirerent ,  comprehenjofque^^^'^^^^ 
iibero  cortclavi  ad  quafiionem  fervarent :  yEdiles  pUbis  videra, 
ne  qua  facra  in  operto  fièrent.  Nous  ne  voyons  donc  pas 
que  les  Édiles  Plébéiens  eufîent  aucune  adminiffaration  qui 
leur  fût  propre ,  fi  ce  n  efl  celle  des  vivres ,  dont  on  trouve 


(<)  Spanheim ,  ih  yfu  if  prœfl,  Numifm*  tom.  II,  pag.  145  &  Hcq. 
(d)  Charles  Patin,  Numifm»  fam,  Roman,  pages  96,  109  &  172. 
(i)  Den/s  d'HaiicaroalTe  ;  Antiq.  Rginan,  )ib.  YI^  pag.  4.1  i. 
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les  attributs  fur  leurs  médailles  ffj,  (avoir,  des  médîmnes  fi? 
àes  épis  de  blés,  &  celle  d'avoir  la  garde  des  Sénatus-Confultes 
&:  àes  Plébifcites ,  qui  fe  mettoient  en  dépôt  dans  le  temple  de 
Cérès,  &  qu  avant  ce  temps -là  les  Confiais  avoient  altérés 
ou  fiipprimés,  félon  qu'ils  Tavoient  jugé  à  propos  fg), 

Maintenant  pour  nous  renfermer  dans  les  Édiles  Cunjies^ 
Je  véritable  objet  de  ce  Mémoire ,  &  pour  mieux  développer 
leur  origine ,  nous  obferverons  que  peu  de  temps  après 
iexpulfion  des  Rois,  il  s'éleva  à  Rome  de  vives  contefla- 
tions  entre  les  deux  ordres  de  l'État ,  les  Patriciens  &  les 
Plébéiens ,  au  (ûjet  dp  la  dignité  confiilaire  à  laquelle  ceux-d 
demandèrent  d'être  admis  ;  les  Patriciens  indignés  de  cette 
prétention  du  Peuple,  aimèrent  mieux  pendant  long-temps 
qu'à  la  place  des  Conilils  on  créât  des  Tribuns  militaires, 
dont  les  fondions  &'  l'autorité  étoient  les  mêmes.  Mais  les 
Tribuns  du  Peuple,  par  leurs  harangues  féditieufes ,  exdtèrent 
tant  de  troubles ,  qu!à  la  fin  ies  Patriciens  furent  obligés  de 
confèntir  à  ce  que  l'un  des  deux  Confuls  fût  choifi  parmi  le 
Peuple.  L.  Sextius  eft  le  premier  Plébéien  qui  fut  élu  ou 
Confulat,  l'an  de  Rome- 3  87  :  de  leur  coté  les  Patridens 
obtinrent  pour  dédommagement,  deux  nouvelles  dignités 
ui  leur  furent  affèélées  àîexclufion  du  Peuple;  la  première 
lit  la  Préture,  établie  pour  rendre  la  juflîce  dans  Rome, 
fbnélion  originairement  attachée  au  Confulat,  Nous  avons 
vu  dans  notre  Mémoire  fur  ies  Édits  des  Préteurs,  que  pour 
faire  agréçr  au  Peuple  cette  innovation,  on  fe  fervit  ài 
prétexte  que  les  Confuls  étoient  fbuvent  obligés  de  quitter 
Rome  pour  aller  commander  ies  armées.  La  féconde  charge 
que  i'on  créa  en  faveur  des  Patriciens ,  fut  l'Édilité  Cunuo 
ou  Majeure ,  aînfi  nommée  pour  la  diflipguer  de  l'Édilité 
Plébéienne-  La  politique  des  Patriciens  étoit  de  diminue! 
la  fplendeur  du  Confulat  qu'ils  venoient  de  partager  avec 
ie  Peuple;  il  failoît  donc  ôter  à  cette  première  Magiftratum 

(f)  Spanhcîm  &fo  yî^pw  citato,  tom.  Il^pag.  152  &fcq. 

(g)  Tîtc*Wve,  lib.  III,  cap.  LVf  Ô^ Loi  II,  $.  55  ^  origir^ Juris, 
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/de  TÊtat  une  partie  de  (es  fonélîpns ,  pour  en  revêtir  de 
nouveaux  Magiftrats ,  &  c  eft  ce  que  les  Patriciens  exécutèrent 
avec  allez  d'adrefle.  Nous  voyons  dans  Tite-Lîve  de  quelle     Lia,  VT» 
manière  ils  s  y  prirent  :    Ab  diutinâ  ira,  dit  cet  Hîftorien,^*  xlh, 
tandem  in  concordiam  redaélis  ordinibus ,  cùm  dignam  eam  rem       ^' 
Senatus  cenfereî  effe ,  meritoque  id ,  fi  quando  unquam  allas, 
Deûm  immortalium  causa  libenter  faéluros  fore ,  ut  ludi  maximi 
fercnt,  &  die  s  unus  ad  triduum  adjiceretur  :  recufantibus  id 
munus  yEdilibus  plebis ,  conclamatum  eft  a  Patriciis  juvenibus , 
fe  id  honoris  Deûm  immortalium  causa  libenter  aéluros ,   ut 
.édiles  fièrent  :  quibus  cum  ab  univerfis  gratia  aâa  effent , 
faâum  eft  Senatusconfultum  ta  duo  viros  JEdiles  ex  Patribus 
Diélator  Populum  rogaret  :  Patres  auélores  omnibus  ejus  anni 
comitiis  fièrent.  Ainïi  cette  même  année  387  de  ia  fonda- 
tion  de  Rome,  les  deux  premiers  Édiles  Curules* furent 
Cn.  Quînélius  Capitolinus  &  ?•  Cornélius  Scipion  ,   tous     Tœ-L»^^ 
deux  Patriciens;  mais  dès  Tannée  fui  vante  les  Plébéiens  fè    *     -^^A 
£rent  admetti'e  à  TÉdilité  Curule.  Nous  lifbns  dans  Cicéron ,-  P^o  PtaacUs 

?Lie  s'il  en  falloît  croire  L.  Caflius ,  le  premier  Édile  Curule^"^*  '-^^^•» 
lébéïen  avoit  été  tiré  de  la  maiibn  Juventia;  maïs  cet 
Orateur  ajoute»  que  c'étoit  une  anecdote  ignorée  de  tout 
ie  peuple  Romain ,  qui  n'étoit  plus  à  portée  de  confulter  là- 
deâus  Longinus ,  homme  fort  verfë  dans  la  conhoiffance  d^ 
r Antiquité,  puifquece  Savant  étoit  mort;  que  lui-même  Cicé- 
ron ,  quoiqu  aflèz  verfé  dans  cette  connoiuance  de  THiftoire 
ancienne,  entendoit  dire  pour  la  première  fois  l'anecdote 
débitée  par  Caffius.  S'il  eft  incertain,  d'après  ce  paflage, 

re  fe  premier  Édile  Curule  Plébéien  ait  été  un  Juventius, 
eft  du  moins  conftant  que  depuis  Tan  388,  cette  dignité 
fut  commune  aux  deux  ordres;  ce  ne  fut  qu'en  l'année  70^ 
de  la  fondation  de  Rome,  que  Jules -Céfar  ajouta  encore 
deux  nouveaux  Édiles,  dont  le  département  étoit  d'avoir 
infpeélion  fur  les  blés,  &  fur  les  diftributions  qu'on  en 
fai^it  au  Peuple  (h)  :  ce  fut  de -là  quils  prirent  le  nom 


(h)  Suctonci/i  Julio,  cap.  XU.  Loi  II ^  $•  32^  au  Plgcftc  de  origine  Juris, 

Tome  XLII.  X 
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Vif.  xuii.  de  Cereaks,  de  Cérès,  àétfk  clés  Wés.  Dion  CaiTios  dît 

''^  '*'^''        qu'ils  dévoient  toujours  être  Patriciens* 

Avant  cette  dernière  époque ,  le  nombre  de  deux  t.6Si^ 
Curufes  parut  toujows  fi  néceffaîre,  quun  Édile  étant  mort 
le  demiçr  jour  de  Tannée,  le  Peuple,  fuivant  le  témoignage 

Le.  XLviJh  cfe  Dion  Caflius ,  en  nomma  im  autte  à  (a  pf  ace  pour  quelques 

f •  s 7^^         heures  qui  reftoient.  11  eft  cependant  quelquefois  arrivé  que 

la  République  s'eft  trouvée  fans  Édiles,  comme  (ans  autres 
Lih.  xux,  magi/îrats  Curules.  Dion  Caffius  rapporte  que  Tan  de  Rome 

r.^iQ.         7 1 7  if  n'y  eut  point  d'Édiles ,  faute  de  fu/ets  que  l'on  put 

choifir,  mais  que  les  Préteurs  &  les  Tribuns  du  Peuple 
firent  les  fondions  de  ces  Magîftrats  :  cda  vînt  de  ce  qu'il 
ne  le  préfenta  point  de  Candidats  pour  FÉdilité.  Cette 
Magifirature  étoit  fi  di/pendieufe  à  caufè  At$  libéralités  qu'il 
falloit  fiiire  au  Peuple,  que  dans  les  derniers  temps  de  fa 
République,  qui  que  ce  foît  n'étoi^t  tenté  de  la  demanderi 
Uh.  LV,   Suivant  iMiftorîen  <jue  nous  venons  de  citer,  comme  pcr- 

^'  *  ^'         fonne  ne  fe  mettoit  lur  les  rangs  pour  l'Édilîté,  Augufte  fût 

obligé ,  pour  remplir  cette  Magîftraiure ,  de  faire  tirer  ou 
fort  parmi  ceux  qui  avoient  été  Quefteurs  ou  Tribuns  du 
Peuple;  on  eut  recoure  plufieurs  fois  à  cet  expédient.  L'Édi- 
lîté étoit  la  première  charge  &  le  premier  degré  pour  monter 

aceudihtgih.  à  la  Préture ,  &  aux  plus  hautes  ^\^\Xé%  de  la  Répobiiijae; 

ëè.ui,€.iii.  çepçj^jj^j^  p^ur  l'éleétion  des  Édiles,  on  ne  pfenoit  pohft 

les  mêmes  aiifpices  que  pour  celle  dts  Préteurs;  cfux-d 
étoient  créés  dans  les  Comices  par  Centuries,  au  lieu  que 
les  Édiles ,  ainfi  que  tous  les  Magîftrats  Inférieurs  f  étoient 

"jiuhtg.ixiiJ,  créés  dans  les  Comices  par  Tribus,  &  tel  étoit  f  ordre  des 

cap.  XV.        élevions  qui  fo  faifoient  dans  ces  Comices  par  Tribus  :  on 

nii.hiMarh.  cr^oii  d'abord  des  Édiles  Curufes,  enfuîte  des  Édiles  Plé- 

Dkm  CafiMs  ^^^^  *  ^  ^^^  ^^^  Quefteurs.  Quoique  les  Ediles  n'euflènt 
Sb.  xxxix!  point  Yimperium ,  qu'ils  n'euflènt  point  le  droit  d'a/oumer 
/•  ^S'  devant  eux  un  citoyen ,  ni  de  faire  arrêter  qui  que  ce  ftt 

fiins  f  ordre  des  Tribuns  du  Peuple ,  &  qu'au  contraire ,  de 

fimples  particuliers  pufleiit  autrefois  \es  faire  comparohne  en 

hk.v,^7n^.'  •^rfîce,  néanmotfis  ces  M^fftrats  portoient  la  robe  Prêtant, 
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ceû-à-dire,  la  robe  bordée  de  poivpre;  ils  avoientla  chaire 
Curute,  le  droit  d'images  &  celui  d'opiner  ies  premiers 
dans  Je  Sénat;  ils  fe  montcoient  en  pul>lic  entourés  de 
Meâ^ers ,  de  Greffiers  Se  d'Eiclaves  publics.  On  iit  dans 
une  inicription  rapportée  pjgr  Gruter  *  :  Viatores  ^dilium;     *  P^g*  pi-é 
&  dans  quelques  autres  infcriptions  rapportées  par  Reinefius  \  ^  "* 
ScribaAutUium,  Scriba yEdilium  Cmrulium;  &.  Aulu-Gelle^cite  «r^  ^^^/^.^ 
Varrou  qui  dît  :  AL  Lavinus  yEdills  Curuiis  a  privato  ad  ^  ^^f  //  ' 
PrMorem  in  jus  eft  cduâus  ;  tmncj  jHpati  fervis  publias ,  nou  *T/ ^^U,, 
modo  prendi  non  poffmit,  fed  eûam  ukro  /ubmovent  popukm^  Noa! Attk.  ' 
Malgré  ces  diftindions  ,»la  dignité  des  Ediies  Curules  étoît  ^^  '^^^» 
fort  inférieure  à  celle  des  Pxéteurs  ;  ils  n'avoient  point  ies 
niémes  marques  d^honneur;  ils  ne  le  fërvoient  ai  de  laKceaux, 
ni  de  iideurs^  (c  daiis  les  premiers  temps  ils  pouvoient  être 
ajournés  devant  le  Préteur;  mais  Dodwel  iè  trompe "^iorlqu'ii  ^*  f^^' 
prétend  que  poiu*  apprécier  la  nobleOë  d'une  famille  9  on  ne  s.^,p.2Pi\ 
lenoit  prdque  aucun  compte  de  ces  Magifiratures  inférieures  » 
telles  que  la  Que(hire ,  le  Tribunat  &  i'Édilité;  l'obièrvation 
du  favant  An^ois  eft  vraie  à  l'égard  <les  deux  premières 
&  de  I'Édilité  Plébéienne ,  mais  elle  eft  fauOë  à  l'égard  de 
fÉdilité  Curule;  celle-ci  anoblidbit  »  <bnnant  le  droit  de 
Iranfinettre  S&Bl  image  à  la  poftérité^  en  quoi  confiftoit  pro-- 
isrement  la  nobleâë  chez  les  Romains.  On  ne  peut  tévoquer  ea 
doute»  d'après  letémoignage  formel  deCicéron^  que  les  Édiles    •  h  Vrmm, 
Curules  n'aient  eu  jus  imaginis  nd  memoriam  pojleritatemque  ^^*  ^'  ^*  ^^^* 
frùdendtt  :  ce  Ibnt  les  propnes  tsermes  de  cet  Orateur.  De-là  ^^^^^^' 
vient  que  les  familles  Romaines  qui  n'avoient  point  d^autre  p.  s 9. 
illuftratioa,  étoientfort  attentives  àexfarjmer  fur  leurs  médailles    'fl^'  ^'^** 
i^  Édilîtés  de  leurs  ancêtres j  nous  en  trouvons  Àt&  exemples  '^Jdm.iUiL 
fur  les  jnédiûllcs  des  famUtes  Confidia^,  Furca*,  Uvioeia^^  ^''j^,  ëùù 

LolHaK  PJMùàa^ ,  P/éUicia  K  KobTia"^^  St.  m\x^  ^^^^^  ^ L^jIl  gid. 
ijpfe  "  a  donc  raifon  de  diœ  que  ie  à*oit  de  tranfineUre^;^^^.  ' 
ion  ima^  à  Ja  poftérité  n*appartenoit  point  i  toutes  Ibrtes     '  ^^^^  ^'^ 
ile  Magtflraluies,  mais  funplement  aux  Magiftratures  Curules^  ^'mUm^iHd. 
que  la  Qnefture,  le  Tribunat  &  les  auUes  Alagîûraturesf*^'*' 
jnférieures  n avoient  point  ce  droit  d image,  mais  que  paum  a.i.cxjctx, 

X  ïj 
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les  Magîftratures  ordinaires ,  TÉdilîté  Curule  étoît  la  première 
qui  le  donnoît. 

Les.fonélîons  des  Édîîes  Curuîes  ,   ainfi  que  cdies  des 

autres  Magiflrats  »  étoient  ou  ordinaires  ou  extraordinaires  : 

quant  aux  ordinaires  ,   perfonne   ne   les  a  décrites  d'une 

Ciçer.mVmiiiu  manière  pi  US  exaéle  que  Cicéron,  qur  nouvellement  dëfigné 

Lt.v.uxiv.  Édile,  ft  gforifioît  ainfi  d^s  fonctions  qu'il  avoît  à  remplir 

dans  cette  Magîftrature,  Nunc  fum  defgnatus  yEdiiis  :  habeo 
tationem ,  quid  a  Populo  Romano  aeceperim  :  mibi  ludos  fane-, 
tijjimos  maximâ  cum  caremoniâ  Cereri ,  Libero  Liheraque faciu^ 
dos  :  mihi  Floram  matrem  Poptdo ,  i^kbi^e  RomatHW  ludorum 
cekbritate  pJacandam  :  mthi  ludos  antiquiffinros ,  qui  primi 
Romani  funt  nominati ,  maximâ  atm  dignitate ,  ac  religiont 
Jovi ,  Junoni,  Minervaque  effe  faciundos  :  mibi  facrarm 
jEdium  vrocurdîionem ,  mihi  totam  urbem  tuendam  ejfe  corn- 
miffam.  ouîvant  cette  énumération,  les  principaiçs'ibnâions 
ées  Édiles  Curuîes  étoient  au  iiombre  de  trois,  £ivoir, 
l'intendance  àits  }eux  (blenneis ,  qui  fe  célébroîent  r^lière- 
ment  à  certains  jours  de  laniiëe;  l'infpeélion  des  édifices 
publics ,  &  enfin  k  police  de  toute  la  Ville.  Nous  alioitf 
entrer  ià-deifus  dans  quelques  détails,  mais  e^  changeant 
un  peu  l'ordre  de  l'orateur  Romain ,  &  nous  parferons 
d'abord  de  Tînlpedion  des  édifices  publics,  d'où  les  Édiles 
tirèrent  leur  dénomination^ 

II  n'eft  point  douteux  que  dans  les  commencemens  b 
principale  fonélion  ài^s  Édiles  Curuîes  n'ait  été  d'avoir  foi|i 
iSits  Temples,  ibît  qu'il  fut  queftion  d'en  conftruîre  de 
nouveaux  par  l'ordre  du  Sénat,  foi!  qu'il  s'agît  d'enu^etenir 
&  de  réparer  les  anciens  :  il  eft  vrailemblable  que  c'eft  k 
Sp0wh.4itMfm  raifbn  pour  laquelle  on  trouve  fur  des  médailles  de  familles 
Vlif^T^!  Romaines,  la  repréfentation  de  fuperbes  Temples  bâtis  par 

les  ancêtres  de  ces  familles ,  repréfentation  que  les  defcendans 

de  ces  Édiles  regardoient  comme  une  très-grande  iUuflration. 

/><wim,  dt  Dans  la  fuite  les  Édiles  eurent  auffi  l'in^élion  é^%  autres 

'AquœduâHm,  édifices  publics ,  tels  que  les  palais  ou  bafiiîques ,  les  théâtres, 

^JUb.izls.xu  ^5  curies >  les  aqueducs,  ficc^  Nou«  voyons  dans  Titerlive, 
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qulls  firent  fervîr  à  la  décoration  du  Forum,'  les  boucliers' 
dorés  des  Samnites  ;  mais  depuis  ce  furent  fouvent  ou  les 
Ceniêurs  qui  firent  conftruire  iç$  édifices  publics ,  par  des 
Entrepreneurs  avec  iefquels  ils  convenoîent  d  un  certain  prix , 
ou  des  Magiftrats  qui  avbient  ^it  vœu  d'ériger  dç  ces 
fortes  d'édifices;  en  forte  que  la  fonélion  des  Édiles  Curules 
paroît  avoir  eu  plutôt  pour  objet  d'entretenir  ôc  de  réparer 
les  anciens  édifices  que  d'en  faire  conftruire  de  nouveaux  ; 
quelquefois  même  le  Sénat  donnoit  cette  commiffion  parti- 
culière à  queiqu  autre  Magiftrat ,  par  exemple ,  à  un  Préteur  ; 

6  Frontin  remarque  quoit  la  donnoit  auffi  à  des  Quefteurs.  DiAouakA 
A  l'égard  des  maifons  des  particuliers,   les  Édiles  ayoient ''^^^^^ 

i  œil  à  ce  qu'elles  fuflent  bâties  dans  un  jufte  alignement , 
k  ce  que  les  propriétaires  ^ ne  les  laifFaftent  point  tomber  en 
ruine,  tant  parce  quelles  auroient  mis  les  paflàns  en  danger > 
^e  parce  qu'elles  auroient  dépavé  les  rues. 

La  lêconde  fonélion  des  Édiles  Curules  étoît  d'avoir  l'in- 
tendance de  certains  jeux  (biennels ,  parmi  lefquels  Cicéroç 
compte  d'abord  les  jeux  en  l'honneur  de  Cérès ,  ludi  fanâiffimi 
Cereri  faciundi.  Ces  jeux  qui  fe  célébroient  tous  les  ans ,  le 

7  des  Ides  d'Aviîl,  duroient  fix  jours,  &  confiftoient  dans  . 

des  courfes  de  chars  &  de  cheVatJx.  OVîde  en  parle  ainfi;      Lîb.  ly.Fajlo^ 

Proxima  viâricem  cum  Romam  ihfpexerit  Eos ,  ^      '^^ 

Et  dederif  Phabo  Jtella  fugatà  h  cum  : 
Circus  erit  pompa  celeber,  numeroque    Deorum  ^ 

Primaque  ventofis  palma  petetur  equis. 
m  Cercris  tudi  :  non  eft  opus  indite  cauffit  r 

Sponte  Deœ  munus  promerituntque  patent. 

On  peut  rapporter  à  ces  jeux  une  médaille  de  C.  Y^ï>J*ws  nej.  MmWi^ 
Vanis ,  où  l'on  voit  la  déeffe  Cérès  deux  flambeaux  à  la  '^^'  ^  \  "*  ^^ 
main ,  cherchant  fe  fille  Proièrpine  qui  lui  avoit  été  enlevée; 
&  une  autre  médaille,  où  cette  Dée&ê  eft  repréfènt^e  lui  un    /^/^.  ,^^^  jj 
char  tiré  par  deux  ;  dragons.  Les  courfes  de  chars  célébrées  ^*s  ^^^ 
en  cette  occafioji,  ,parbî(lènt  aufli  liuf  une  troifième  médaiJULe  ^^'^«^.a«»^%^ 
Âjx  méme.C.  VïbiMs  Varus., 
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Cîcéron  joint  ki  à  Ccrès  Liberum  Liberamquê,x^À4m} 

Bacchus  &  ia  ^éede  Lihera,  fîiie  de  Cârès,  la  même  ^ 

Proferpine ,  &  <{u'on  donnoit  po«r  femme  i  Bacohus.  Ç!û 

Pag.  s^,n.s,  amfi  q»e  dans  une  ln(crip1?ion  rapportée  par  Gruter,  k  dans 

/v^f.  c/afe  //  tme  autre  inscription  rappoi^e  par  Remeâns,  on  voit  qv'H 

wm.  ii0.      ç|j  OTdonné  qu'une  chofe  ièra  conâcrée  Libero  UlerofUt 

pour  racquk  d'un  vtîeu.  Les  jeox  dont  parie  id  foratear 

Romain  fe  célébroîent  ^n  fhortncur  iie  Cérès ,  de  Bacdius, 

7Xr/«r,  tai,  i,  de  ia  déefle  Libéra.  Nous  4FOifvons  «dans  Mord  une  méixik 

"*^  ^'         du  même  C  Vîbius  Varus  déjà  cité  pluiîeurs  fois,  où  (fun 

côté  Ton  voit  la  tête  de  kdéeflè  L/^m  ^couro»iée  de  iiore, 
&  au  revers ,  un  tigre  -&  un  thyrfe ,  fymboles  de  Bacdius; 
tm  autel ,  qui  marque  ia  part  que  Cérès  ar^roit  à  ces  jeuz« 
&  fur  cet  autei  (un  mafque  p^our  fignifi»:  ies  jeux  fcéuipies, 
qui  faifoiem  partie  de  ces  ^vertl^mens. 

Quoique  ces  jeux  duflent  4t  célébrer  i  un  jour  nmj^i 

ikvoir,  te  7  des  Ides  ^' Avril,  néanmoins  on  sîrfjfltnoitde 

tes  doimer  toutes  tes  fois  que  la  Répiibiiqae  -Aoit  oq  deuHi 

^afce  qu  H  "fklioh  aAîfter  à  ces  ÛH»  efn  t^its  bitnci,  ainfi 

Fajhr.  i  IV,  que  nous  ïe  voyons  dans  Ovide  : 

Aiba  de  cent  Cmfreni.t  v^s  CêrcéUïbus  albas 
Sumite  :  mine  pul/i  ye lie  ris  ufus  abefi^m 

C'ed  pourquoi  ^  s*il  ilurv^noit  quelque  calamité  publique , 

on  différoit  ia  célébration  de  ces  jeux.  La  nouveUe  de  la 

bataiiie  de  Cannes  étant  venue  à  Rome ,  adeo  totam  urkem 

Lih.  xxn,  complevit  luâus .,   dit  Tite  -  Lîve  ,   ut  facrum  mmverfji^ 

up,  Lvi.        Cereri  intemitteretur.   Cet  ufage   nous  donne  l'explication 

d'une  médaille  de  la  famille  Memmia,  rapportée  par  Charles 
pcFamiL  Patin;  -dun  côté  on  *voît  une  tôte  <Ie  Romuius,  ^^ 

*«*^*'-7*»« légende,  Qmrirtus;  ^nfoîte  ces  mots  :  C.  Mmml  C  /.ûr 
ie  revers  de  ia  médaiite  eft  one  Cérès  ipî  porte  des  ^* 
-&  on  Kt  amour  :  Câfiafia.  fVimus.  FMt.  Menrnmu  M 
Ces  jeufx  en  flionneur  de  Cérès  n'-a^t  p»nt  ^té  dow» 
^pour  ia  prermère  fois  par  C»  Memmius»,  &  4«ttc  mâWfe 
ne  pouvant  fe  rapporter  aux  Édiles  Cétidés^  Â&tx  joiÊ^ 
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ffM  SfMHilitim  ffiotive  fiâîdemtnt,  on  ne  p^ut.  dire  âutfe^  Deu/uà-fra/K 
chok  fifiofi  que  te  Memnius  de  k  méda^lcr  qttd  q«i'ii  ibif  ^  ^'^^  '*  ^^ 
rfmmrefa  ces  îettti  q£\xu  àcoXL  pobik  avoh  kiic»rorrtpu%''*  '^^ 
pendant  vn  cesum  temp^»  &  <|ai{  panrt  en quei(yi»e m^ni^r^ 
les  avoir  célébrés  le  premier. 

•  Ckéren,  dam  ie  mémt  endroit  1  £aat  enfiâte  meotiim  des 
jeux  Floraax  que  tes  Édiles  Curuies  ÊâfeâeDt  ccfébrer  e]> 
l'honneur  de  fa  d^fle  FIch^  ,  le  4  des  CaleiKies  de  Mah; 
Otide  |)arfe  afiez  au  long  de  ces  jewc  flataux  ^  &  il  refaite.  ^^»  *'•  K 
dece  <}u'a  en  dit,  qi/iî  n'eft  point  dfobfcéiiité  &  et  débauche  "'^^^  ^^' 
^  les  Romains  ne  k  pmiifiènt  dans  les  jours  coofacxéis  à 
cette  lafcît e  Divîn^é^  Cefi  ce  ipe  conâune  i'^igranme 
il  cMnrae  de  Mwtîd  :  fyfgrmm.it g 

JVoJès  jocofa  duUe  cum  facrum  JFtom  j 
Feftofqui  tufus ,  &  Ikentiam  vulgî  ^ 
Cur  in  Thcatrum,  Cato  Jivere ,  venijllf 
An  iJiû  tantum  vénéras,  ut  ex  très  f 

EtaiUeuTs,  ^^*'-^' 

Quis  fhmlia  veJU,  &  fidatm  Epjf.xxxrn 

P^rmîêiit  menêrisibiis  pud^rem  / 

Llmpodidté  h<M  portée,  dkM  ces  jcrns  de  ik\si ^  à  u&  tel 
^t}^^  qiill  n'eft  point  de  pelades  cornue  iefquds  les 
Fères  de  lIÉ^gtife  (i)  aient  déclamé  avec  plus  de  véfaémrace 
qne  contre  les  jeux  Fk>rati£.  Nésnnmoi  ns  Ckércm  fe  félicite 
d'être  nommé  à  tme  Magiibratare  qui  lui  impofe  le  foin  de 
Tendre  h  dét^fè  Rore  propice  amc  Romains ,  eri  hii  faiibit 
d&€tftet  des  jeux  ibfennels.  Bien  jfJus»  les  âoiiiles  d  ou  1  on 
avoit  tiré  oes  Édiles  qui  avoient  h^  célébrer  ces  jeux 
Roranx,  confer voient  précieufement  fur  les  médailk^  k 
màmnre  d'un  bt^ti&tttxû  aifiii  honorable  ;  nous  nous  con- 
tenterons d'en  citer  une  de  Serviiius  Cafca  (k),  un  ài^ 


Dei,  lîb.  IV,  cap.  VII.  ^ 

(k)   Spanhcim  de  Vfii  i:r  Pfcèfl.   Numifin,  tom.  II,  pag.  Ifôj  A 
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aflàflîns  de  Jules-Céiàr»  qui  fait  honneur  à  un  de  (^  ancsêtres 
d'avoir  rétabli ,  durant  ion  Édilité»  les  jeux  qui  (è  céiébroient 
en  l'Iionneur  de  la  déefle  Flore  ;  la  légende  porte  :  Floraiia. 
primus.  Remarquons  en  padànt  que  cette  médaille  a  beaucoup 
exercé  les  Antiquaires. 

Cîcéron  parle  encore  dés  Jeux  Romains  ou  grands  jeuxi 
qui  le  céiébroient  la  veille  des  Nones  de  Septembre»  en 
l'honneur  des  grands  Dieux,  (avoir,  Jupiter,   Junon  & 
Minerve,  pour  le  falut  du  Peuple.   L'intendance  de   ces 
grands  jeux  r^ardoit  particulièrement  l&  Édiles  Curules; 
&  les  Édiles  Plébéiens  femblent  avoir  été  bornés  à  la  direc* 
tîon  des  jeux  Plébéiens  qui  k  céiébroient  dans  le  cirque, 
le  16  Odobre,  &  qui  avoient  été  inftitués  en  mémoire, 
foit  de  la  liberté  recouvrée  par  lexpulfion  des  Rois,  (oit 
de  la  réconciliation  du  Peuple  avec  le  Sénat,  après  que  le 
premier  fe  fut  retiré  fur  le  mont  Aventin.  Quant  aux  grands 
jeux,  c'eft  mal-à-propos  qu'on  les  confond  avec  les  jeux 
Mégaléfiens  inditués  en  l'honneur  de  Cybèle,  la  grande  mère 
des  Dieux.   Ces  jeux  Mégaléfiens  (è  céiébroient  la  veilla 
des  Ides  d'Avril ,  fous  la  direélîôn  des  Édiles  Curules.  Ceft 
à  ces  jeux  que  les  Antiquaires  rapportent  une  médaille  fIJ 
ou  (è  trouvent  lés  noms  de»  I^  Cel^Ufls  &  4^  C.  NoiiKuius:' 
on  y  ivoit  Ik  déefle  Cybèle  çOuroni)^  de  tours ,  comme  oa . 
la  reprélente  ordinairement»  8c/9ffife  dans  (on  char  traîné 
par  des  lions.  Les  Antiquaires  jugent  que  L*  Ceftius  & 
C  Norbanus,   étant  Édiles  Curules,  avoient  célébré  ces 
jeux  avec  beaucoup  de  magnificence.^  l^s  Édiles  Curules 
céiébroient  cette  fête  en  l'Iwnneyr  de  Cybèle  principalement 
par  des  jeux  (céniqœs ,  ooinine  le  prouvent  plpfieurs  mé- 
dailles fmj  d'Édiles  Curules,  ,t>îi  ncHi^leulement  on  voit 
Cybèle  aflifè  dans  un  char  ti'aîné  par  des  lions ,  mais  eqçore 
des  thyrlès  ^  des  malques ,  &  autres  (yipbples  (emblables  qui 
Indiquent  les  jeux  fcéniques^  .&  comme  le  prouvent  encore 


//y)  Çharlçs^Patîn  dç  Fan\iL  fiom.  pages  71  ^  I9<?. 
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les  titres  qiii  précèdent  les  Comédies  de  Térence,  où  les 

Édiles  Curuies  font  toujours  nommés.  Ces  Édiles  décer- 

noient  des  peines  contre  les  Adeurs  fnj,  ou  leur  accordoient 

des  récompenfes,  /uivant  que  ces  Aéleurs  s'étoîent  bien  ou 

mal  acquittés  de  leurs  rôles  ;  ils  examinoient  les  pièces  qui 

dévoient  être  repréfentées  :   Suétone  nous  apprend   qu  ils  In  vUâ  TerentiL 

payèrent  à  Térence,  pour  Y  Eunuque,  huit  mille  ferfterces: 

c'étoit  le  plus  haut  prix  qu  on  eût  encore  payé  d'une  pièce 

de  Théâtre. 

On  (ait  que  dans  ces  divers  jeux  fblennels  les  Édiles 
étaloient  une  pompe  exceffive,  &  y  dépenfbient  des  (bmmes 
immenles  qui  ruinèrent  plufieurs   de   ces  Magiflrats  ;    & 
comme  quelque  confidérables  que  puflènt  être  les  richéflës 
de  quelques  particuliers  de  Rome,  elles  ne  pouvoient  fuflîre 
aux  frais   énormes   que  ces  jeux   exigeoient  ;    les   Édiles 
amailbient  de  tous  côtés  de  f  argent  dans  {es  provinces  (0) , 
d  où  Ils  faiibient  aufli  tranfporter  à  Rome  divers  ornemens 
pour  décora:  leurs  Théâtres.  C'étoit  en  donnant  beaucoup 
d'éclat  à  leur  Édilité  qu'ils  elpéroient  fè  fi*ayer  un  chemin 
au  Confulat.  En  eflet,  le  Peuple  accordoit  volontiers  Ces 
.iiffi-ages  aux  Magiftrats  qui  lavoient  amufë  par  de  magni- 
fiques fpeélades,   &  ies  refufbit  au  contraire  à  ceux  qui 
s'âoient  comportés  avec  trop  d'économie.  Ce  fut  par  la 
Ibmptuoilté  des  jeux  que  Muréna  fît  célébrer ,  qu'il  obtint  le 
Confulat  &  l'emporta  fur  Servius  Sulpiçius  ion  compétiteur, 
comme  le  dit  Cicéron.   Muréna  n'avoit  point  été  Édile ,    p^  Murtnié, 
mais  pour  que  le  Peuplç  n'y  perdît  rien  il  célébra,  durant  ^- -*''-*' '^-^-'^* 
là  ftâure,  des  jeux  dont  la  magnificence  fiirpaflbit  tout  ce  pime,hsfi.Nat. 
qu'on  avoit  encore  vu  à  Rome.  Cicéron  remarque  ailleurs ,  ^^*  xxxm, 
que  Mamercus ,  homme  riche  &  confidérable ,  effuya  un  ^]q^^  ^  u 
refiis  honteux  dans  la  demande  qu*il  fit  du  Confulat ,  parce  o^,  xviu 
qu'il  avoit  évité  d'être  Édile  dans  la  crainte  des  dépenfès 
néceffairement  attachées  à  cejttjs  Magiftrature.  Sylla ,  fui vant 


i*— ^ 


(n)    Plaute ,  TrUtunt,  ade  IV,  (fcnc  ii ,  v.  14.7. 
(0)  Ciccron  adQuintum,  lib*  I^  epill.  l/n«'Q^  Tite-Livc  /.  XL,c.  XUV» 

Tome  XLU,  Y 
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h  SjyVa,    le  témoignage  de  Plut  arque,  ayoit  écrit  dans  (es  Mémoires, 
/•  ^JJ'        <jue  s'étant  mis  fur  les  rangs^pour  demander  la  Préture»  iâns 

avoir  paifè  par  l'Édiltté ,  k  Peuple  lui  avoit  refufé  tes  fuf- 
frages  »  parce  que ,  comme  dans  Ak  Queûure  il  avoit  fonné 
d  étroites  liaiibns  avec  fiocchus  >  roi  de  Mauritanie,  le  Peuple 
s'étoît  attendu  que ,  lorfqu'ii  ieroit  Édile  r  '^  lui  feroit  voir 
dans  les  jeux  qu  il  donneroit  à  cette  occafion  y  quantité  d'ani- 
maux rares  que   produifoit  l'Afirique»  On  iè    faifoit  tant 
d*honneur  d'avoir  célébré  ces  jeux  avec  une  fomptuofité  & 
un  éclat  extraordinaires  ^   qu'on  trouve  encore   beaucoup 
de  médailles  qui  y  font  aliufîon ,  &  où  font  marqués  les 
noms  de  ceux  qui  iè  font  diflingués  par  leur  magnliicence. 
Les  Édiles  de  familles  accréditées  »  &  qui  tenoient  \m  rang 
élevé  dam  la  République ,  outre  l'argent  qu'ils  tiroient  des 
provinces  &  les  ornemens  qu'ils  en  faifbient  tranfporter  à 
Rome ,  obliseoient  les  Rois  &  les  Villes  alliées  de  contribuer 
à  la  dépente.   11   j  avoit  cependant   de^  Édiles  qui  (ans 
donner  dans  cette  exceflive  fbmptuofîté^  &  fans  être  à  charge 
ni  aux  provinces,  ni  aux  alliés ,  fe  contenoient  dans  de  cer- 
taines bornes ,  ou  qui  »  fans  déplaire  au  Peuple  par  une 
économie  mal  placée,  favoient  Tamufêr  par  des  fpeéfaidei 
DfOfich's,  dont  il  étoit  fàtisfaiu  Cicéron  nous  apprend  que  lescfa^penfes 
UJJ,  €.xy/.  qu'il  ayoit  faites  durant  fbn  Édilité,  avoientété  afîez  modiques, 

&  que  néanmoins  le  Peuple  ne  lail^  pas  de  lui  déférer  les 
premières  dignités  de  l'État» 

La  troifjème  fonélion  des  Édies  Cura  tes,  fuivant  l'orateur 
Romain ,  étoit  d'avoir  la  police  de  toute  la  Ville  :  c'efl  pourquoi 
les  Édiles  avoient  une  infpeélion  fur  toutes  les  denrées 
expof^es  en  vente  dans  les  nuorchés  ;  ils  y  mettoient  le  prix, 
&  faifbient  jeter  {pj  celles  qui  fè  trouvaient  de  mauvaife 
qualité  ;  ils  examinoient  les  mefures  &  les  poids,  &  faifoient 

brifer  f^J  ceux  qui  n'étoîent  pas  |ufles.  Conune  il  y  avoil 

^ ^ *  ^^^^^  I 

(pj  Plaute,  Rudent.  ad.  II,  fc.  iii,  v.  42  &4.3. 

(q)  i\xvtr\z\,fat.X,  v.  loo  Ù^fiq.  Perfc,  fat.  j,  v.  ijo.  Loi  XIII» 
5.  8  ,  au  Dîgeftc  Locaii  conduai  Loix  Xil  &  XIII  au  Dîgeftc  * 
ptriculo  i/  comawdo  ni  vcnéue^ 


/ 
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ides  loîx  qui  régloîent  Tîntérêt  qu'on  pouvoît  tirer  de  l'argent 

prêté,  les  Édiles  avoîent  foin  de  punir  par  des  amendes,      Tae-Uve^ 

ceux  qui  exigeoient  des  ufurcs  illiciies.   Leur  jurididîon  ^^'.^•^^^^'* 

s'étendoit  pareillement  fur  tout  ce  qui  concemoit  \es  ventes 

d'elclaves ,  fur  celles  de  chevaux  &  d'autres  animaux  ;  ils 

obligeoient  ceux  qui  les  expofbient  en  vente,  d'en  déclarer 

les  vices  ou  \es  maladies ,  &  en  faifoîent  rendre  le  pîx  aux  ^ 

acheteurs  s'ils  avoient  lété  trompés  :  ils  jugeoient  les  procès 

qui  furvenoient  à  ces  occafions,  &  condamnoient  les  délin<> 

quans  à  l'amende.  Le  produit  de  ces  amendes  étoit  employé 

à  des  ouvrages  qui  contribuoient  à  l'utilité  ou  à  l'ornement 

de  fa  Ville  :  nous  en  trouvons  un  exemple  remarquable 

dans  les  Aâa  Murna  rapportés  par  Reinefîus*  &  par  Dodwel^     *  hjcriph 

Ces  Aâa  diurna  portent  :  '  ikjfeiv,H.si. 

C.    TlTINNlUS.   AeD.-  Pl.    MuLCAYIT.    LaNIOS.  C4wth.Aify€iiA 

quod.  carnem.  vendidissent.  populo# 

Non  Inspectam* 

V>E.  PECUNIA.  MULCATITIÂ,  (r)  <l.ElAsA.{f)  ExTRUCTA* 

Ad.  Tell  u  ris.  La  vernie,  (t). 


(r)  II  eft  aifé  de  voir  que  mu/ca^ 
titîa  eft  mis  ici  pour  mulHaeitiâ. 

(f)  Les  Édiles  employoient  fou» 
vent  le  produit  des  amendes  à  conf- 
truire  des  Temples»  mais  ici  il  s'agit 
fbnplement  d'un  cellier  pour  un  Tem- 
ple, hts  Anciens  fe  fervoient  de 
celliers  pour  ferrer  des  provifions  de 
toute  efpèce  :  de-Ià  vient  que  Varron 
ippelle  fervi  cellarii  les  efclaves  qui 
avoient  {Intendance  de  ces  provifions. 
JLes  anciennes  Glofes  rendent  le  root 
latin  ce/ùan  par  les  mots  grecs  inatç^ 
^sxlmf  >  éiXiQ^iaTtf;  ces  mots  ne  défi^nent 
pas  feulement  des  édifices  entiers  i 
mais  encore  des  diambres  particu- 
lières de  ces  édifices.  Lts  celliers  à 
forer  des  provifions  avoient  égale- 
ment lieu  CL  dans  l'économie  domef- 
xique  èi  dans  i*écoxK)mie  publique 


des  Temples;  chaque  Temple  avolt 
différentes  fiertés  de  celliers ,  pour  les 
prémices  y  pour  les  dîmes,  pour  les 
offrandes ,  &  on  en  confioicla  garde 
aux  Prêtres  &  aux  Tréfbriers  du 
Temple  :  il  eft  fouvent  parlé  dans 
rÉaiture-fainte,  de  ces  celliers  fid- 
fant  partie  du  Temple.  I^q^Dodwel. 
(  Locofimra  citaio,  noie  i",  pag.  673 
&  fuiv. 1. 

{tj  C'eft  peut-être  le  ftui  monu- 
ment de  l'antiquité  qui  parle  de  Tei/ui 
Laverna  comme  d'une  feule  &  même 
divinité.  Acron  (AdHcrathan,  lib.  I  » 
epift.  XVI  y  v.  60.  )  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  dans  la  voie  Salaria^ 

{^rès  des  Carènes,  un  bois  coofàcré  en 
'honneur  de  la  déefTe  TeOus;  mais  il 
eft  vraifèmblable  que  le  Temple  de 
Tillus  Lamaa  4ont  il  s'agit  dans 

Yij 
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Dans  cette  înicriptîon ,  c  eft  un  Édile  Plébéien  qiiî  con- 
damne à  l'amende;  mais  il  ne  le  fait  que  fous  les  auipices 
des  Édiles  Curuies.  Les  Édiles  Plébéiens ,  pour  ce  qui  con- 
cemoit  la  police  de  la  Ville ,  exerçoient  la  même  jurldidion 
que  \^s  Édiles  Cundes ,  fi  ce  n  efl  que  ceux-ci  avoient  feub 
le  droit  de  faire  des  règlemens  fur  ce  (ujet  :  ils  faifbient  de 
plus,  battre  de  verges  les  vendeurs  qui  commettoîent  quelque 

Ohf.c.xxix.  "^tide.   C'eft  une  obfervatîon  que  fait  Cujas ,  d'après  ce 

texte  du  Juriiconfulte  Calliflrate  '(u)  :  eos  qui  ufienflia 
negoàantur ,  &  venàunt ,  licet  ab  JEdilibus  cadantur,  non 
oportet  quaft  viles  perfonas  negligu  Denique  non  funt  prokibiA 
hujufmodi  homines  Decurtonatum ,  vel  aliquem  honorem  in  fud 
patriâ  pefere  :  nec  enim  infâmes  funt ,  fed  nequidem  arcentur 
honoribus,  qui  ab  yEdilibus  flagellis  cœfi  funt,  quanquamjm 
fuo  ita  JEdiles  officia  ifio  fungantun  Car  quoique  ce  fragment 
de  Calliftrate  regarde,  non  les  Édiles  Curuies  de  Rome, 
mais  les  Édiles  d  une  colonie ,  comme  le  remarque  très-bien 
Evrard  Otton  (x),  il  efl:  néanmoins  difficile  de  fè  porfuader 
que  ïes  Édiles  de  ces  cofonies  aient  été  revêtus  d*un  pouroff 
plus  étendu  que  celui  des  Édiles  Curuies  de  Rome  :  on  ne 
hi  Clavéio,  peut  même  douter,  d'après  un  paflàge  de  Suétone,  que 

4.XXXVUI.    Qçyx}L^ç\  n'aient  eu  le  droit  de  faire  batti'e  de  \txg(ds  \^ 

vendeurs  &  les  acheteurs  de  mauvaîfe  foi»  Parmi  èXstn 
traits  d'emportement  que  Suétone  raconte  de  l'Empereur 
Claude,  il  dit  que  ce  Prince  exila  injuflement,  &  fans i en-, 
tendre ,  un  Sénateur  qui  avoit  géré  la  Préture ,  pour  avwr. 
mis  à  l'amende,  étant  Édile,  plufîeurs  locataires  ài^s  maifons 
de  Claude ,  lefquels  vendoient  à/t^  viandes  cuites  malgré  les 


notre  mfcriptlon  ^  efl  un  autre  Temple 

?ue  le  boîs  confacré  à  la  feule  déeflè 
>//i/j  ad  Carinas;  peut-être  nVt-on 
ajouté  ici  le  furnom  At^Lavema  que 
pour  mieux  dlftinguer  les  deux  en- 
cfroits.  On  fait  que  la  même  Divinité , 
/  avoit  difierens  furnoms  fuivant  I^s.' 

divers  lieux  où  elle  étoit  honorée; 


c'eft  alnû  que  Jupiter  eft  furnommé  I  ôl  fuiv» 


tantôt  Capitdinus  &  tantôt  Fentm/ 
ou  Staiar  ou  Latiaris»  f^r^Dodwel 
^Ibîd.  pa^.  6jy  if  6y8)  fur  cette 
dénomination  de  Ttlbis  Lavema, 

(mJ  LoiXII.auDigdtei^D^op- 
rionibus» 

(x)  De  jEdilibus  Cohniar.  if 
Municip.  ç2Li^.  Xlllf  $.  6^p,  47» 
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(léfenfès ,  &  pour  avoir  fait  battre  de  verges  un  fermier  qui 
intervenoit  dans  la  cau(e  :  or  THiflorien  auroit  eu  tort  de 
blâmer  cette  févérîté  de  l'Empereur,  û  les  loîx  navoîent 
pas  permis  aux  Édiles  Curules  d'infliger  ce  châtiment» 

La  police  de  la  ville  de  Rome,  que  Cicéron  nous  dît 
avoir  été  confiée  aux  Édiles  Curules ,  comprenoit  Tinfpeélion 
des  rues  de  cette  Capitale  :  c'efl  à  quoi  Plaute  fait  vifiblement 
aHufion  dans  le  Stychus ,  où  leiclave  Dinacium  dit  au  parafite  ^a.  n,k.  //, 
Gekfîmus  :  ^*  ^7« 

Cape  il/as  fcopas  ;  tu  hoc  connrrc. 

,  A  cet  ordre  donné  d'un  ton  impérieux,  mais  ridicule 
dans  un  efclave ,  le  parafite  répond ,  a  parte  ^  ou  en  (è  tournant 
.vers  ie$  fpeélateurs  : 

Sine  Jiiffragîo 
PopuU  tamen  jEJiUtatem  hic  quidcm  gerit. 

Le  Poëte  n  a  certainement  employé  ce  trait  comique  que 
parce  qu'une  des  fonélions  des  Édiles  étoit  d'obliger  les 
citoyens  à  nettoyer  &  balayer  les  rues.  De  même  Suétone  /„  Vt/papanê, 
raconte  que  l'empereur  Caligula  fè  promenant  dans  les  rues  ^^F'  ^* 
de  Rome ,  &  ayantnrouvé  un  grand  amas  de  boue  dans  une 
rue  étroite  où  il  étoit  obligé  de  pafler,  fît  venir  Veipafien, 
depuis  Empereur ,  &  qui  pour  lors  étoit  Édile ,  &  ordonna 
à  tes  Gardes  de  remplir  de  boue  le  pan  de  fa  robe ,  pouf 
le  punir  de  n'avoir  pas  veillé  avec  afiez  d'attention  à  la 
propreté  des  rues ,  félon  le  devoir  de  fa  charge.  Mais  d'autres 
pertonnages,  même  les  plus  diflîngués  de  l'État,  s'acquît- 
toient  avec  tant  de  vigilance  du  foin  de  purger  la  Ville  de 
toute  efpèce  d'immondices ,  que  Sénèque  appelle  cette  fonifli on  Ep.  lxxxvk 
curatiortem  yEdilitiam.  Ainfi  les  Édiles,  non-feulement  met- 
tolent  à  l'amende  ceux  qui  jetoient  des  charognes  (y) ,  la 
dépouille  de  bêtes  mortes,  du  fumier  ou  fèmblables  ordures, 
mais  ils  faifbient  encore  brifer  les  lits  (i)  &  autres  meubles 

(y)  Loi  unique,  au  Digefte  de  VU publicâ ,  Ù'c, 
îfl)  Loi  XII  ^  au  Digefte  de  Peric.  i^  comm»  rei  veruL 
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qui  caufbieiit  de  l'embarras  pour  les  voitures  &  les  gens  de 
pied;  ils  veiiioient  (ur-tout  à  Ce  que  les  paflans  necouruflênt 
aucun  rifque  dans  tous  les  lieux  fréquentés  &  où  i  on  pouvoit 
s'arrêter.   De -là   TÉdit  des  Ediles  faj  :  Ne  ^uis  canem, 
verrem ,  vel  minorem  aprum ,  lupnm ,  urfum ,  pantheram ,  Uonem , 
aJiudve,  quod  noceat,  animal,  five  folutum ,  ftve  adligatumf 
ibi  habeat ,  ubi  vulgo  iterjit;  Édit  que  nous  ferons  conooîtie 
plus  particulièrement  dans  la  féconde  Partie  de  ce  Mémoire. 
En  outre,  les  Édiles  étoient  chargés  de  lentretien  (b)  &  do 
la  réparation  des  voies  publiques ,  de  prévenir  la  chute  àts 
maifons  (c),  ou  fi  les  murs  de  ces  mailbns  tomboient  du 
côté  de  la  voie  publique ,  d'y  remédier  ;  de  veiller  à  l'afi- 
gnement  des  rues,  à  ce  que  les  écoulemens-  ne  nuiÛSSit 
mLmlVnc.  point  aux  maifons,  &  à  ce  qu'on  fit  des  ponts  dans  tous  les 
endroits  où  ces  ponts  fèroient  néceflaires  :  ils  dévoient  encore 
avoir  loin  que  qui  que  ce  Eoit  ne  creusât  &  ne  dégradât  la 
aUf.rr.    'voie  publique,  ou  n'y  conftruisît  quelque  choie  cwi  put 
l'embarrader  ;  enfin  ils  ne  dévoient  point  fbuffirir  qu  on  prit 
MùL  /.  uà.    querelle  dans  les  rues.  Quoique  tous  ces  exemples  de  fonc- 
tions attacl^es  à  TÉdilité  fbient  tirés  du  traité  de  Papinien^k 
intitulé  Kç^v^juTfZif ,  &  (èmbient  par-là  plutôt  appartenir  aux 
Édiles  des  colonies  qu'à  ceux  de  la  ville  de  Rome ,  néanmoins 
on  ne  peut  douter  que  ce  Jurifconfulte  n  ait  penl^  qu'en  tous 
ces  points  les  Édiles  des  colonies  fè  modeloient  fur  les  Édiles 
Curules;  autrement  les  Compilateurs  du  Digefle  n'auroieot 
eu  aucune  raifbn  de  citer  ces  exemples  pour  fervir  dinter- 
prétation  à  l'interdit  de  via  pubJitd  &  fi  quid  in  eâ  faâm 
ejfe  dicetur. 

Cette  police  qu'exerçoient  dans  Rome  les  Édiles  Curules 

s'étendoit  encore  fur  les  bains  publics,  les  cabarets,  les  lieux 

Pe  Vira  beatS.  de  débauche  X  que  Sénèque ,  pour  cette  raifbn ,  appelle  loca 

^-  K//.       jEdilem  metuentia,  des  lieux  où  l'on  craint  l'Édile;  &  conuDC 

(a)  Loi  XL ,  m  Dfgdie  dt  jEdHHio  E£^. 

(b)  Tîtc-Lîv€,  Vibs  JT,  i^ap.  xxui  &  uh. 

(£)  Loi  uni<iue  S.l^m  Digeft^  di  YiâpMUà^  fe. 
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r<Aferve  ailleurs  cet  Écrivain ,  hoc  nobilijftmi  JEdiîes  fungc-  £  lxxxvu 

hnntr  4)fficio ,  fntratuli  ea  hca ,  qua  Populum  nceptah'ant , 

ixigenSque  munditias ,  &  utikm  ac  falubrem  temperamiûm. 

Les  Ediles  Curules  •  prenoîent  donc  un  foin  tout  particulier 

de  maintenir  la  tempérance  &  les  bonnes  moeurs  :  c'eft  ce 

qu'iis^^nonçoient  par  un  rit  qui  s'obfervoit  dans  les  mariages, 

&  dont  on  trouve  àits  veftiges  dans  Piutarque  *  &  dans  ^Quap.R.wmt 

^k>nnius  Marcellus  ^.  Le  favant  Brîflbn  ^  a  très-bien  expliqué  f^»  ^t* 

ce  rit ,  qui  confiftoit  en  ce  que  les  nouvelles  mariées  allu-     ^  Cap.  n , 

moient  chez  les  Édiles  les  Hambeaux  qu'on  portoit  devant  ^•y^^' 

elles  lorsqu'on  \es  conduilbit  fblennellement  dans  la  maifbn    j^upLn!^, 

de  leurs  maris.  Par  une  fuite  de  cette  mfpedîon  des  Édiles  ^  /7  ^/«^' 

ftir  la  pudicité  àts  femmes ,  toute  fenune  qui  vouloit  exercer 

impunément  le  métier  de  courtifane ,  venoit  fe  faire  enre- 

giftrer  chez  les  Édiles  :  ceux-Ci  lobligeoient  de  changer  de 

nom^  &  d'habits,  &  de  quitter  les  ornemens^  qui  diftinguoient    a  piaut.  in 

les  femmes  d'une  conduite  régulière.  Les  Anciens  avoîent  ^^^^^^  ^^*  ^' 

cru  que  ce  frein  (èroit  fuffifant  pour  retenir  \es  fenniies,  ^^•MêmejVi] 

qu'une  pareille  déclaration  faite  chez  les  Édiles  étoit  trop  M  ih  ^«  O* 

humiliante  pour  ne  pas  dégoûter  ^JJ  dune  profeffion  fi 

infâme;  &  en  effet,  cette  flétrîfliire  fuffit  aflëz  long-temps 

pour  les  contenir;  mais  la  corruption  étant  venue  au  point 

que  nombre  de  dames  de  qualité  infcrivoîent  leurs  noms 

chez  les  Édiles  afin  de  pouvoir  librement  fatisfaire  leur 

lubricité  fans  encourir  la  peine  de  la  loi  Julia ,  il  fallut  un 

autre  remède  à  ces  défbrdres.  Sous  le  règne  de  Tibère ,  îi 

le  fit  un  Sénatus-confulte  qui  défendoit  à  toute  femme  dont 

le  père  ou  le  mari  avoît  été  ou  Sénateur  ou  Chevalier ,  de 

fme  cet  infâme  métier.  Tibère  punit  de  l'exil  celles  <l^i  suet.mTil'irh, 

contrevinrent  à  cette  défenfe,  &  l'on  voit  que  depuis  elles  cap.xxxv. 

furent  foumifès  aux  peines  prononcées  contre  les  adultères  (e) 

par  la  loi  Julia. 

Ce  fut ,  félon  toute  apparence ,  en  vertu  de  cette  partie 


(d)  Tacite/.  //,  Ann.  c.  LXXXV,  iP'  ibi  Ùpjius  in  excurfui^ 

(e)  Loi  X  ^  aa  D%cfte  ad  Ug.  JuL  de  adiJterUs, 
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<Ie  leur  département  »  que  les  Édiles  étendirent  leur  jurldiétlon 
fur  toutes  les  femmes  dont  la  conduite  étoit  répréhenfible; 
on  en  trouve  divers  exemples  du  temps  de  la  République. 
M.  Flavius  fut  appelé  en  jugement  devant  le  Peuple  par 
ivllj^c,xxn\  ^^^  Édiles,  pour  avoir  fuborné  une  dame  de  qualitét  Q*  Fabius 

Gurgés  étant  Édile  Curule ,  condamna  à  l'amende  diver^ 

dames  qui  .s'étoîent  déshonorées ,  &  de  l'argent  provenu  (fc 

jJem,Eh.X,  ces  amendes,  il  en  fit  bâtir  un  temple  à  Vénus*  Il  fêmble 

^*  .       *     même  que  les  Édiles  s'arrogèrent  une  inipeélion  générale  fur 

les  moeurs  des  femmes,  pareille  à  celle  que  les  Ceiifèurs  exer^ 

çoient  fur  les  hommes.  Fabius  Maximus  étant  Édile  Curuie, 

appela  devant  le  Peuple  piufieurs   dames  acculées  d'avoir 

Um,  Uh.  viu,  empoilbnné  leurs  maris.  Clodia ,  fille  d'Appius  Ciaudius  fur-r 

r^. xviii.     ^^^^^  l'aveugle,  &  fœur  de  P.  Ciaudius,  dont  la  flotte  fût 

entièrement  défaite  par  les  Carthaginois  près  de  Lilybée, 

(brtant  un  jour  d'un  fpeélacle  &  k  trouvant  incommodée  par 

la  foule ,  s*écria  :  «  Quel  bonheur  que  Ciaudius  mon  fi'ère 

»  ait  été  battu  dans  le  combat  naval  où  tant  de  citoyens  ont 

»  péri  î  que  lerois-je  devenue  s'ils  avaient  encore  grolïi  la  foule; 

»  certainement  j'auroîs  été  écrafëe.  Dieux  immortels ,  rende? 

»  la  vie  à  ce  frère  ;  qu'il  conduile  une  féconde  flotte  en  Sicile, 

»  &  qu'il  plonge  au  fond  des  abîmes  cette  populace  brutale 

qui  m'a  prefque  étoufîee.  »  Les  Édiles  C.  Fundanias  &  Tib^ 

Sempronius  citèrent  à  leur  tiibunal  cette  indigne  citoyenne, 

&  une  amende  de  vingt -cinq  mille  livres  d'airain  brut, 

»  jr*^^'*'  ^m  gravis,  fut  la  jufle  punition  d'un  difcoufs  plçiji  d'îuTor 

*lence  &  d'inhumanité. 

L'Édilité  étoit  réputée  tellement  incompatible  av^  h 

débauche,  qu'on  regardpit  comme  ifiie  chofe  n^onflrueufê 

qu'un  Édile  fut  aperçu  d^ns  un  mauvais  lieu,  ou  aux  envi- 

x/i.  IK    rons.  On  lit  d^ns  Aulp-Gpllç,  qu^^Ius  Hoflilius  Mancinus 

^*      *       Édile  Curule ,  cita  devant  le  Peuple  la  courtifanç  Mamiiia^ 

parce  qye,  du  haut  de  fbn  portiqiie ,  elle  lui  avoit  jeté  des 
pierres  pendant  la  nuit  &  l'avoit  bleflé  ;  Mamilia  en  ayant 
appelé  au  jugement  àes  Tribuns  du  Peuple ,  leur  dit  : 
u  Mancinus ,  apr^s  avpir  pou^é  biep  av^t  d^ns  la  x\m\  les 

«débauche; 
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iïébauches  de  la  table ,  s  eft  préfènté  à  ma  porte  ;  la  loî  me  ^ 
défendant  de  louvrir  à  un  homme  de  ce  caradère ,  je  l'aï  ce 
.refùfè  ;  l'Édile  a  voulu  faire  violence,  je  1  ai  repou(fé  à  coups  u 
de  pierres.  »   Les  Tribuns  jugèrent ,  que  la  défenfe  de  la 
courtifàne  étoit  jufte  &  légitime  ;  qu'il  étoit  indécent  à  un 
Magidrat  de  courir  ainfi  les  rues  pendant  la  nuit  ;  &  ils  lui 
défendirent  de  porter  fà  caulè  devant  le  Peuple. 

La  Police  qu'exerçoîent  les  Édiles  fur  les  cabarets^  les 
mettoit  en  droit  de  châtier  les  eiclaves  qui  jouoient  aux 
jeux  de  hafard ,  &  de  les  faire  précipiter  dans  un  cloaque^ 
ior/que  le  temps  des  Saturnales  une  fois  paflë ,  ils  les  furpre- 
noient  dans  des  cabarets  ou  dans  de  mauvais  lieux*  C'eil 
à  quoi  Martial  fait  allufion  dans  ces  vers  ;  LU.  XIK 

Eptgr,  h  r,  y^ 

Ncc  timet  ^dilem  moto  fpfélare  fritillo , 
.  Cum  vident  gelidos  tam  prope  verna  lacus» 

Ainfj  rinfpeélion  de  tous  les  lieux  publics ,  /bit  bains  ^  /bit 
cabarets,  (bit  lieux  de  débauche,  appartenoit  aux  Édiles 
Curules;  en  jforte  que  s'il  le  paflbit  dans  ces  lieux  quelque 
chofe  qui  fût  contre  le  bon  ordre  &  la  tranquillité  publique^ 
les  Édiles  avoient  droit  d'infliger  un  châtiment  félon  l'exi- 
gence du  cas  ;  ou  s'il  s'y  commettoît  quelque  crime  atroceg^ 
ils  éloient  tenus  de  citer  les  coupables  devant  le  peuple. 

Outre  les  différentes  fondions  ordinaires  dont  nous  venons 
de  parler,  les  Édiles  en  avoient  d'extraordinalres^;  celle,  par 
exemple ,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'établît  point  à  Rome  de 
cuke  étranger,  &  à  ce  qu'on  n'y  pratiquât  point  d'autres  céré- 
monies reiigieules  que  celles  qui  étoient  autorises  par  le  Sénats. 
Datum  inde  negotium ,  dit  Tite-Live ,  ut  animadverterent  ne  quip     Llh.  i  v, 
mfi  Romani  Dit ,  neu  qi^o  alio  more  quàm  patrio  colerentur  ;  ^^^'  ^^^' 
&  dans  un  îuitre  endroit,  cet  Hiftorien  raconte  que  les  Édiles     ^^*  ^^ 
&  les  Triumvirs  Capitaux  furent  viveme^it  réprimandés  par 
le  Sénat ,  qubd  non  prohibuijfent  facra  externe.  On  les  char-* 
geolt  pareillement  de  veiller  ^  ce  qii'aucuns  livres  dangereiui^ 

Tom  XLlh  Z 
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ne  fe  répandîflent  dans  le  public,  &  à  ce  que  les  gens 
fimples  &  crëduies  ne  fulTent  point  dapes  des  tireurs  d'ho- 

Lit. IK A/iMa/.  rotcopes.  On  voit  dans  Tacite  que  le  Sénat,  pour  f aire  ïâ 

caf.xxxy.     Cour  à   Tibère,  enjoignît   aux   Édiles  de  faire  bmler  les 

annales  que  Crémutius  Cordus  venoît  de  publier,  &  daiw 
lefquelles ,  après  un  éloge  de  Brulus,  il  appeloit  CalTius  le 
Lth  XLIX,  Jernier  Ats  Romains;  8c  Dion  Caflius  rapporte  qu'Agr'ppa 
*  étant  Édile  Curule ,  chafla  de  Rome  \es  Aftrologues  &  le^ 
Devins.  C'eil  avec  raifbn  que  ce  foin  étoit  conhc  aux 
Édiles;  comme  ils  avoient  (bus  leur  juridiélion  les  cabarets 
&  autres  lieux  où  cette  vile  canaille  avoit  coutunie  de  le 
raflembler ,  il  étoit  plus  difficile  qu  elle  échappât  à  leur 
vigilance  qu'à  celle  de  tout  autre  Magillrat. 

Le  Sénat  donnoit  encore  aux  Édiles ,  dans  des  temps  de 
difette ,  la  commiflion  de  faire  àts  achats  de  blé  ,  pour  le 
diflribuer  enfuite  au  Peuple,  /bit  gratuitement,  foi t  à  un 
prix  modique.  Cette  commiffion  étoit  regardée  comme  très- 
importante  &  très-honorable  :  nous  avons  diverfes  médailles 
qui  prouvent  que  les  Édiles  s'en  faifoient  honneur;  Goftzius 

'Adaan.jjj,  en  rapporte  une  dans  fès  Fades  où  1  on  voit  d'un  côté  une 
tête  de  Cérès ,  déefTe  àts  blés ,  couronnée  d'épis ,  avec  cette 
légende,  Aed.  Cun  c'eft-à-dire,  jEdiles  Curules;  aa  n\eT^ 
on  voit  les  deux  Édiles  aflis  diftrîbuant  du  blé  au  Peuple  ; 
on  lit  à  l'exergue,  T.  Flamin.  T.  F.  L.  Flac.  P.  F.  autour. 
Ex  S.  C.  «c'eft-à-dire,  Titus  Fiaminius,  fils  de  Titus,  & 
■•  Lucius  Flaccus,  fils  de  Publius,  ont  fait  cette  diflribution 
en  vertu  d'un  décret  du  Sénat.  »  Un  paflàge  de  Tite-Live 

^JT/V  f^rt  de  commentaire  à  cette  médaille  :  cet  Hiftorien  raconte 

que  T.  Quinélius  Fiaminius  &  L.  Valerîus  Flaccus ,  Ediles 
Curules,  furent  chargés  par  un  Sénatus-Confulte,  de  diftn- 
buer  au  Peuple,  à  un  prix  très-modique,  \\\\^  grande  quantité 
V.  de  blé ,  que  Scipîon  avoit  envoyé  d'Afrique.  Il  s'élève  à  li 

vérité  fur  cette  médaille  une  difficulté,  qui  naît  de  ce  que 
ces  Édiles  étant  des  Édiles  Curules  ,  n  y  /ont  cependant 
afljs  que  fur  àts  fiéges  ordinaires,  au  lieu  que  naturellement 
ils  devroient  être  alTis  dans  dés  chaires  Curules  |  qui  iet 
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'dîftînguoîent  (f)  des  Édiles  Plébéiens.  En  effet  ces  derniers, 
honorés  vraîfemblablement  d  une  pareille  commiffion ,  font   ^ 
représentés  de  même  fur  une  médaille  de  la  famille  (g)  Fannia. 
On  peut  y  joindre  d'autres  médailles  qui  lemblent  également 
repréfenter   àt%  Édiles   Plébéiens   des  j&milles  Atiiia  *   &    *Vaiilam.ià 
Junia^,  failant  les  mômes  fondions.  Il  paroît  furprenant  ^ul'jyf''' 
que  les  Édiles  Curules ,  ou  ceux  qui  firent  frapper  la  médaille  b  Uem.  in  Gtntê 
rapportée  par  Gollzlus,  en  mémoire  de  leur  commiffion,  •/«wrf,».-^^. 
ne  les  aient  pas  reprélèntés  avec  la  marque  diftînélive  de 
leur   charge,  qui  étoit  la  chaire  Curule.   Les  Antiquaires 
conviemient  aflêz  généralement  que  plufieurs  médailles  où 
1  on  voit  la  chaire  Curule  entre  deux  épis ,  font  des  marques 
de  l'Édilité  Curule  ,  &  que  ceux  dont  les  noms  y  font 
exprimés  furent  chargés,  pendant  leur  Édilité,  de  faire  au 
Peuple  dts  diffaributions  de  blé.  Telles  font  les  médailles  des 
familles  Lollia,  Plautia  &  Norbana,  rapportées  par  Morel  hCenteLottâ, 
&  Vaillant  (h).  ~^-  -*• 

Nous  liions  dans  Dion  Cafîius ,  qu  Augufle  ajouta  aux     nh.  Liii^ 
fonélions  ordinaires  des  Édiles ,  celle  de  veiller  aux  incendies,  P'  s* s* 
&  àiy  apporter  tous  les  remèdes  néceflaires.  Avant  Augufle, 
ce  foin  étoit  confié  aux  Triumvirs  noéhirnes ,  établis  ancien- 
nemetot  à  Rome,  &  dont  Tite-Live  fait  rhentîon  dès  Tan  44p.     tib.  IX, 
Us  avoîent  un  certain  nombre  d  efclaves  à  leurs  ordres ,  dont  ^^*  ^lyu 
ils  formoient  des  corps-de-garde,  qu*ils  dilpofoient  autour  des 
murailles,  &  qui  dévoient  accourir  où  le  befoin  le  deman* 
doit.  Dans  cette  fonélion  d'éteindre  les  incendies,  les  Trium- 
virs noélurnes  avoient  pour  adjoints  les  Quinquevirs  (ij  Cis 
&  uh  Tiberim,  chargés  de  la  réparation  des  tours  &  dts 
murailles.  L'origine  de  Tinflilution  de  ces  Quinquevirs  efl 
incertaine;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Quinquevirs 


(fj  Voyt^  SpaDheinr  dt  vfu  t^ 
prœft,  Numijm,  tom.  11  y  pag.  152. 

(g)  y^y^l  Charles  Patin ,  in  Gente 
Fannia  :  &  Morel  •  ibd, 

(h)  In  Gente  PÏautiâ,  num.  I  ;  &  |  mot  uh, 
in  Geste  Norbana  ^  nuQu  6# 


(i)  On  fait  que  les  Anciens  dlfoienc 
cis  iit  uls  pour  citra  i^  ultra  ;  nous 
avons  à  cet  égard  le  témoignage  for* 
mel  de  Fcftus  au  mot  eitimus  &  au 
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furnommés  Menfarii,  de  ce  qu'ils  avoîent  foîa  que  chacun 
Ttt-Lw.lVUt  payât  Tes  dettes,  &  qui  furent  crcés  iaii  de  Rome  402  par 
^^^*      '       les  Confuis  P.  Vaierius  Popiicola  &  Marcius  Rutilus*  Deux 

feuis  Auteurs  font  mention  de  nos  Quii>quevirs  Cis  &  uh 
%ih,  XXXIX.  Tiherim,  favoîr,  Tite-Live  &  le  jurifconfulte  Pomponius  ^A,'; 
r-v».  xiY.       jç  premier  ne  donne  point  a  entendre  que  ces  Quinquevin 

furent  créés  à  l'époque  dont  il  parle ,  &:  le  fécond  en  pade 
comme  de  Magiftrats.  Suivant  THiltorien  (l) ,  le  départe- 
ment des  Quinquevirs  le  bornoit  aux  quartiers  de  Rome 
fitués  en-deçà  du  Tibre;  fuivant  le  Jurifcoiiiulte ,  ce  dépar- 
tement s  etendoit  fur  tous  les  quartiers ,  tant  en-deçà  qu'au- 
delà  du  Tibre*  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  Augufte  voulut  que  les 
Triumvirs  noélurnes  &  les  Quinquevirs  fuflent  déformais 
lubordonnés  aux  Édiles ,  en  vertu  de  la  police  générsde  qu'ils^ 
exerçoient  déjà  dans  Rome;  aînfi  les  Ediles  les  appeloient 
en  jugement  devant  le  Peuple  (m)  lorlîjails  ne  remplifîbient 
pas  les  devoirs  de  leurs  charges  avec  toute  la  vigilance 
requife  ;  ce  qui  n'empêchoit  point  que  ces  Magiftrats  ne 
veillaflent  en  premier  à  prévenir  les  incendies  &  à  les  éteindre»^ 
Mais  ce  département  des  Édiles  ne  fut  pas  de  longue  durée  ^ 
comme  il  y/ut  à  Rome  de  fréquens  i^icendies  Ibus  le  r^ne- 
d'Augufte,  ce  Prince  jugea  qu'il  y  avoit  de  i'inconvéïiiejit 


w« 


(k)  Loi  II,  s.  3  »,  au  Dîgefte  A 
origine  Juris,    • 

(^IJ  La.  différence  qui  fc  trouve 
entre  Tîtc-Lîve  &  Pomponîus  par 
rapport  à  l'étendue  de  la  JHrîdiiflion 
ées  Quinquevirs ,  di (paroît  û  ,  dans 
le  paffage  de  Tite-Lîve  on  adriiet  Ja 
corrcAîon  de  M.  Crevîcr;  la  leçon 
vulgaire  porte  :  AdjutoresrTriumviriy 
Quinqueviri  uti  cis  Tiberim  fuœ  quif- 
fue  regionis  jEdificiis  vrœejfent.  L'en- 
droit où  le  mot  mi  e(t  placé  lui  rend 
cette  leçon  fufpeAe ,  <Sc  H  prétend 
cfull  faut  lire  ids  i^  cis  Tiberim,  ce 

Îu'îl  tâche  de  juiHfier  par  ce  paflàge 
e  Varron  (lib.  IV  definguâ  Latinâ, 
pag.  22 ,  ). ,:  Cuïïi  ideofacra  i/uUÙ" 


cis  Tiberim  non  medîocri  r'itu  fiant» 
A  fa  vérité  cette  corrcdîon  fupprîmc 
le  mot  1/1/  ^  qui  parotr  d'abord  nc- 
çeflàîre  pour  le  fens;  mais  fi  l'on 
prend  lepaflàge  entier,  à  commencer 
de  ces-  mots  :  Tnwnviris^  CapinJAus 
mandatwn  efiui,  à^c.  le  mot  utt^ 
dans  l'endroit  dont  nous  parlons» 
e(t  fafiîfamment  fuppléé  par  ce  qui 
précède» 

(m)  Plus  ancîcnnemcnt  lés Trium* 
virs  no<5lurnes  avoîent  été  ful^ordon- 
nés  aux  Tribuns^du  Peuple,  comme 
on  le  voit  dans  Valère  -  Maxime. 
(Ub.  VIII ,  aw.  1 ,  nwn.  y  ^  A^ 
In  Damnatîs.  )  Énfulre  Augufle  ittii*- 

bua  aux  Édiles  cette  inf^e Axon,. 
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t  renouveler  chaque  année  les  Magiftrats  qui  rempiiffoient 
cette  fondion,  &  quil  valoit  mieux  confier  ce  miniftère  à 
une  feule  perfonne  &  à  un  Officier  permanent.  11  établit 
donc  un  Préfet  du  guet  fous  le  titre  de  Prafeâus  vigilum , 
pour  veiller  pendant  la  nuit  (n)  à  la  tranquillité  de  la  Ville  : 
celui-ci  avoit  (bu5  ks  ordres  fept  cohortes  qui  furent  fubflî- 
tuées  aux  Efclaves  publics ,  leiquels  précédemment  avoient 
fait  le  guet  dans  la  Ville.  Comme  Rome  étoit  partagée  en 
quatorze  régions  ou  quartiers ,  chacune  de  ces  cohortes 
commandée  par  un  Tribun,  étoit  chargée  de  veiller  fur 
deux  régions.  La  juridîdion  du  Préfet  du  guet  s'étendoit 
lur  tous  ceux  qui  pendant  la  nuit  commettoient  quelques 
.  'défbrdres ,  ou  troubloient  la  lïireté  dts  rues  :  cette  juridiélion 
«étendoit  encore  fur  les  voleurs,  les  incendiaires,  &c.  néan- 
moins quelques  cas  particuliers  étoient  réfervés  à  la  conril)it 
fence  du  Préfet  de  la  Ville. 

Telles  étoient  les  fondions  ordinaires  &  extraordinaires 
des  Édiles  ;  mais  parmi  ces  fonctions ,  doit-on  compter  celle 
de  régler  par  leurs  Édîts  la  dépenfë  qu'il  étoit  permis  de 
faire  pour  [es  funérailles  &  la  conftrudion  des  tombeaux 
ou  monumens]  hts  Commentateurs  ne  font  point  d'accord 
fur  ce  point;  quelques-uns  penfènt,  &  Heineccius  eft  de  ce   H]fi.Jkr.Gek 
nombre,  que  les  EdUes  firent  à  ce  fujet  des  Édits;  d'auU-es  f  ^'/^./^V 
loutiennent ,  au  contraire  ^  qu  il  n  y  a  point  eu  d  Edits  par 
lefquels  les    Édiles    aient    limité    cette    dépenfo.    George   Variar.amjeâ.' 
d'Arnaud  qui  eft  de  ce  fentîment,  lappuie  fur  une  conjec-  ^/Ac-^-ar///* 
lure  aflez  vraifomblable  :  fi  les  Édiles,  dit  ce  Savant,  enflent 
propofé  à  ce  fujet  des  Édits,  inutilement  le  Préteur  en  auroit 
rendu  /le  religiofts  &  Jumptibiis  funerum ,  puifque  les  Édiles 
auroient  pu  facilement  terminer  tous  \es  procès  de  ce  genre; 
ces  procès  êuflènt  été  du  reflbrt  de  leur  juridiélîon ,.  s'ils 
avoient  déjà   réglé  par  leurs   Édîts  la  dépeniè  qu'il  étoit 
permis  de  faire  pour  les  funérailles  &  \ts  tombeaux^  D'aiUeui's^ 

(n)  Dîon  Caflius,  /.  LY,  p*  6^S.  Loix  J  &  11^  au  Dîgcfte  de  Officw 
f^rçtftfti  yigHunu 
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ajoute  ce  Savant,  on  fait  que  les  Édiles  Curules,  dam  fa 
geftion  de  leur  Magiftrature ,  étaioîent  beaucoup  de  magni- 
ficence; ce  n'étoît  donc  point  tant  à  eux  qu'aux  Cenfeurs, 
qu'il  appartenoit  de  réprimer  le  luxe  &  de  limiter  les 
dépenfes  des  Citoyens.  11  faut  avouer  que  ce  point  dantî- 
quité  de  jurisprudence  Romaine  eft  fort  obfcur,  &  fi  nous 
penchons  vers  le  (entiment  de  George  d'Arnaud,  ce  neft 
qu'autant  qu'il  nous  paroît  aifè  de  détruire  les  autorites  que 
citent  en  leur  faveur  les  partifans  de  l'opinion  contraire. 
Pour  juftifier  ce  que  nous  avançons  ici ,  nous  allons  diiculer 
ces  autorités. 


Frtflor,  l  VI»      La  première  eft  ce  paflage  d'Ovide  : 

I.  Adde  quod  yEdilis,  pompant  qui  funerîs  irentg^ 

Artifices  (0}  folos  jufferat  ejfe  dccem. 

Les  Commentateurs  dont  nous  parlons,  concluent  de  ce 

paflage,   que  les  Édiles  rendirent  un  Édit  qui  défendoit 

u'îl  y  eût  plus  de  dix  Joueurs  de  flûte  dans  les  pompes 

unèbres.  Ce  çollégç  de  Joueurs  de  flûte  a  voit  été  inftîtué 

par  Numa ,  pour  affifter  aux  facrifices  &  autres  cérémonies 

U^II,c.v,  religieufes,  ut  puhlicis  privatifijue  feriis ,  dit  Val  ère- Maxime, 

*^'^*  teâo  cdpite ,  variâque  vejie  velati ,   concentus  edtrenu  De-li 

Voy.  Cfuter,  Vient  que  dans  les  infcriptions  il  eft  fouvent  parlé  de  nlicints 

z^^,n,z.   (^  jiJiches  Romanorum ,  qui  facris  publicis  prefio  funU  Ces 

Joueurs  de  flûte,  fui vant  un  ufage  très-ancien,  afliftoientaux 

funérailles,  &  comme  ils  y  alloient  en  grand  nombre,  ce 

qui  néanmoins  étoit  contraire  à  la  dilpofitîon  de  la  loi  des 


?" 

lU 


I 


(0)  Je  rapporte  ici  fur  le  mot  artî' 
jicts  une  note  des  Vatiorum  :  lipariter 
flX  Grœcis  TiXyirou  ,  commune  nomen 
mujîcis  ,  thymelicis  ix  hijîrionibus. 
Voici  maintenant  le  paflàge  entier 
d'Ovide. 

itmfMTfhts  veterum  rHicfmx  tfus  mùrtm 
fiit^mSf  &  in  magno/imper  hànorejuît* 


CaniâhAt fonts  t  eantéhas  tiita  htJrs  i 

Cantakat  mttflis  tihin  ftmtriUu, 
Va  fers  trot  merci  de  Ukor  :  tempttfpufievtmé^ 

Qitadfuhito  Craiafrangeret  a^is  opu. 
Addi  quod  j^ilis pcittpnm  fui  funnis  irtMt f 

Artifices fohs  jufftrat  eJfe  decem. 
MmIUo  mutant  Urbem ,  Ttburquc  recidtaa  : 

Egilium  quodam  tem/i^re  TUur  srétf 
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douze  Tables,  dont  un  des  chefs  portoit  :  Tribus  (p)  ricimis  Taà.X,i.iiTi 
tir  decem  tibkinibus  foris  efferre  jus  e/h  ;  il  parut  convenable 
aux  Édiles,  dîlènt  les  Commentateurs  qui  ie  fondent  fur  ce 
palfage  d'Ovide ,  de  rappeler  par  un  Edit  l'ancien  ufage.  Si 
iVn  en  veut  croire  ces  Commentateurs,  cet  Edit  fut  princi- 
palement louvrage  d'Àppius  Claudius,  qui,  félon  Pighius,     Annah  Rhnn 
géra  rÉdilité   fan   de   Rome   440,    conjointement   ^y^Q^^^^^'^i-^» 
p.  Corntlius  Arvina,  &   ils   s'autorifent  lur  ce  qu'on  lit 
dans  Atirelius  Vi<flor  :  Unus  CLudius  epulafdi  decantatuiique  De  Vtrîs  ûiuflr. 
jus  tiiicinibus  ademit.  Selon   eux ,   ce  règlement  indilpoia  cap.xxxm, 
tellement  les  Joueurs  de  ffûte ,  que  trois  ans  après  ils  Ce  reti- 
rèrent en  troupe  à  Tibur.  Tite-Live^  &  Valère- Maxime**     ^ Lib.  iXg 
parlent  de  cette  retraite.  Par  une  fuite  du  (yflème  que  nos  ^bAf //^' 
Commentateurs  bâtilfent  fur  le  paflage  d'Ovide,  ils  rejettent  num.  ^.'     ' 
comme  peu  néçeflaires ,  les  correélions  que  Jacques  Godefroî    inprohat.  ad 
fait  à  ce  paflàge ,  où  il  lit  Edtâis  au  lieu  de  EiUlis ,  &  jus  '^^"^  ^' 
erat  au  lieu  dt  jujferat ;  en  forte  que  par  Ediâa ,  Jacques 
Godefroi  entend   la  loi  Aes  douze  Tables.    Suivant  Cette 
ieçon ,  Je  (ens  du  paflage  eft   que  les  Joueurs  de  flûte  for* 
tirent  de  Rome ,  indignés  que  la  loi  des  douze  Tables  ne 
permît  pas  à  plus  de  oix  d'ehtr  eux  de  jouer  de  leurs  inftru- 
mens  dans  les  pompes  funèbres.  Or,  dilènt  nos  Commen- 
tateurs, on  ne  trouve  nul  autre  exemple  dans  les  Écrits  des 
Anciens,  qu'on  ait  donné  le  nom  d'Ëdit  à  la  loi  des  douze 
Tables.  D'ailleurs ,  il  eft  contre  toute  vraifemblance  qu'une 
ioi  faite  cent  quarante-trois  ans  auparavant ,  ait  excité  le  ref» 
(èniiment  des  Joueurs  de  flûte  &  occafionné  leur  retraite. 

Nous  avouons  volontiers,  avec  ces  Commentateurs,  que 
la  correction  de  Jacque.s  Godelroi ,  quoiqu'adoptée  par  Gro-     h  mis  di 
Bovius,  nous  parbît  inutile.  Mais  néanmoins,  en  retenant  la  cLtiv. 
leçon  vulgaire,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  pui(îè  en  inférer 
que  les  Éuiles  rendirent  àe%  Èdits  qui  bornoient  la  dépenlè 


(p)  On  ne  peut  dire  prccîfëment  ce  qu'étoîent  ces  Rkinia,  La  fîgnîficatîon 
de  ce  mot  paroît  avoir  été  incertaine  des  le  temps  de  Feftus,  &  Ton  en  trouve, 
dans  les  Écrits  des  Anciens^  diâérentcs  dcnnlûons*  K^^^  Feilus  au  mo| 
/icclmutiit 
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des  funérailles  &  des  tombeaux.  Sans  avoir  recours,  à  cç$ 
prétendus  Édits ,  pour  expliquer  le  pafTage  d'Ovide ,  nous 
nous  contentons  de  rapprocher  ce  paflage  dif  récit  que  fait 
Tite-Lîve  fous  l'an  de  Rome  442  ,  ejufdem  anni  rem  Ma 
L^.  IX,  parvam  praterirem ,  dit  cet  Hiftorien ,  ni  ad  Religionem  vifa 
r^'  ^^^'      effet  pertinere.  Tibicines ,  quia  prohibiti  a  proximi^  Cenforibus 

erant  in  j^de  Jovis  vefci^  quod  traditum  antiquitus  emt, 
agrè  paJJI ,  Tibur  uno  agntine  abierunt.  Dans  le  récit  dç 
Tite-Live,  pn  voit  que,  fuîvant  yn  ancien  ulàge,  les  Joueurs 
de  flûte  étoîent  régalés  par  honneur,  les  jours  de  cérémonie^ 
dans  le  temple  de  Jupiter;  mais  quç^  \çs  Cenfèurs  ^bolirçnt 
cet  ufage.  Dans  le  paflage  d'Ovide,  on  voit  que  les  Édiles 
ordonnèrent  qu  il  n'y  eût  pas  plus  de  dix  Joueurs  qpi  fui- 
vîflent  les  convois ,  conformément  à  la  difpofition  de  la  loi 
des  douze  Tables  :  lies  Jouegrs  de  flûte  (è  voyant  privés  d'un 
honneur  dont  ils  jouiflbient  depuis  long-temps ,  &  de  l'occa- 
iîon  de  gagner  beaucoup  d'argent  dans  Ips  pompes  funèbres, 
abandonnèrent  Rome.  Si  les  Édiles  limitèrent  dans  les 
obsèques  le  nombre  de  Joueurs  de  flûte  qui  pouvoient  y 
affifler,  ce  ne(l  pas  qu  ij^  euflent  le  droit  de  rendrie  des 
Édits  qui  réglaflènt  la  dépeijlè  des* pompes  funèbres,  mais 
c  efl:  qjue  les  Joueurs  de  flûte  étoient  Ipéçialement  ioMm  ï  J 
Jeur  juridiélion*  Les  Édiles  préfidoient  aijx  jeux  &  aux  % 
fi)eélaclç$;  par  une  fuite  de  cette  furintendance,  ilsavolent 
(ur  les  Aéleurs  une  autorité  particulière,  foit  que  ces  Atleurs 
*  contribuaflènt  aux  divçitiflem.ens  du  Peuple  par  leur  voix, 
foit  en  jouant  A^s  inftru/nens ,  Çq\i  die  toute  jiutre  manière  ; 
de  plus ,  il  n'eft  pas  probaJ>|e  que  dans  mi  temps  fi  p^^ 
^loigrié  d^  celui  de  la*  loi  des  douze  Tables ,  où  les  Romainj 
jétoient  encore  d'une  grande  auftçrité  de  moeurs  &  fort  éco^ 
nomes,  pn  ait  eq  befoi^,  outre  la  loi  des  douze  Tables, 
d'un  Édi^  dçs  Édiles  pour  mettre  dps  bornes  aux  dépenles 
qui  k  faiibient  dans  les  pompes  funèbres. 

La  féconde  autorité  qu'allèguent  ceux  qui  prétendent  que 
les  ËdHes  publièrent  des  Édits  concernant  la  dépenfe  des 
funérailles  &  ile^  tombeaux  ^  efl  une  infcri  Piion  rapportée 
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par  Reînéfius ,  qui  la  tenoît  de  Charles  Spon  (a)»  &  dont   infct.chf.  /.• 
voici  le  fujet.  Sous  le  règne  d'Augufte,  les  héritiers  du  ^7J»P'^^'' 
Prêteur  C.  Ceflius  lui  ayant  fait  ériger  un  fùperbe  maufblée, 
dont  on  trouve  la  gravure  dans  la  nouvelle  édition  de 
Grutar,  excédèrent  de  beaucoup  la  dépen(è  qu'il  étoit  permis  P^g^'f/^ 
de  &ire  pour  les  tombeaux  ;  c'eÂ  pourquoi  ces  héritiers  furent 
condamnés  envers  le  fi(c  à  une  amende  proportionnée  à-ce 
qu  ils  avoient  dépenfè  au-delà  du  taux  prefcrit  ;  mais  par  le 
crédit  &  la  protection  de  M.  Vipfànius  Agrippa,  l'amende 
leur  fut  remiie.  Pour  con(èrver  la  mémoire  d'un  fi  grand 
bienÊut,  ils  firent  graver  fur  le  marbre  cette  infcriptioti 
remarquable  : 

M.  Valerius.  Messala.  Corvinus. 

P.  RuTiLius.  Lupus.  L.  Junius.  Silanus# 

Xi.  PoNTius.  Mêla.  D.  Marius. 

Niger.  Heredes.  C.  Cesti.  £x. 

L.  Cestius.  Qua.  Ex.  Parte.  Ad. 

EuM.  Fratris.  Hereditas. 

JVL  AcRipPiE.  Munere.  Per 

Venit*  Ex.  Ea.  PecuniA.  Quam. 

Pro.  Suis.  Partibus.  Receper..  . . . . 

Et.  Venditione.  Attalicor..  . . 

QuiC.  Eis.  Per.  Edictum. 
^DiLis.  In.  Sepulcrum.  C.  Cestiî# 
Ex*  Testamento.  Ej us.  Inferre. 
Non.  Licuit. 

1^  eft  dit  dans  cette  înfcriptîon ,  que  €.  Ceftîus ,  par  fon 


/q)  Ézéchiel  Spanhcim ,  qui  nous 
a  aonné  la  defcription  de  pette  pyra- 
imde  fcptttcrale  »  Vavok  vut  in  hortit 
(^iirimalilvs  Pontifici^  Ces  jardins 
foQC  une  d^ndance  du  Pabis  que 

Tome  XLIl 


les  Papes  ont  à  Monte  -  Cavallo ,  an» 
cîennemcnt  le  Afont-Quirwal ,  V^hh 
qu*j4s  habkent  ordmakemciU  pendant 
les  chaleurs  de  Vété. 

Aa 
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•  teftament ,  avoît  ordonné  à  lès  héritiers  dont  fes  noms  Ssit 

expriniés  fur  le  marbre,  d'employer  à  la  conftruclion  de  fon 
tombeau,  l'argent  provenu  de  la  vente  des  Attalica  veftimentik 
Par.  Attalica  vejHmenta ,  il  faut  entendre  des  tapis  précieux, 
liffus  d'or  &  de  pourpre,  qui  furent  appelés  Attalica  àç% 
Attales ,  rois  de  Pergame  en  Phrygie ,  renommés  par  ieun 
richefles  immenfes  &  leur  exceflive  Ibmptuofité.  Ûinfcrip 
tîon  ajoute  que  ce  qu  avoit  ordonné  C.  Ceilius  n  étoit  point 
permis  aux  termes  de  l'Édit  de  f Édile  :  donc ,  dlfent  le^ 
partifans  <lu  iydème  que  nous  réfutons ,  les  Édiles  rendoient 
ides  Édits  concernant  la  dépenfe  des  funérailles.  &  des 
tombeaux. 

Mais  nous  obfèrvons  premièrement  que  Tinicription  fait 
mention,  non  des  Édiles ,,  mais  de  l'Édile;  or  toutes  \es  fois 
ijue  les  Anciens  parient  des  Édits  que  les  Édiles  propofoient 
pour  le  maintien  de  leur  jurîdiélion,  ib  s'expriment  toujours 
au  pluriel  :  ilnen  étoit  pas  à  cet  égard  des  Édiles^  comme 
des  Préteurs  î  c'eft-à-dîre,  que  fi  chaque  Préteur  en  parti- 
culier avoit  le  droit  de  rendre  des  Édits ,   les  Édiles  nen 
propolbient  qu'en  commun  &   du  conientement  de  tous 
•lA  XXV,  d^tix ,  ainfi  que  le  prouvent  Cujas  *  &  Heineccius  ^  :  de-là 
Chjtrv.cxvi.  vient  que  les  loix  du  Digefte  ne  dilènt  jamais,  ait  Avilis, 
Momj!f^!iYj  ^^^^  toujours.au  pluriel  :  aiunt  (r),  nolunt ,  pracipmt,  à^      à 
S'7j''       '  itenuntiant ,  loqjÀuntur,  ordine  fecerunt  yEdiles ,  &c.  Une  faut 

donc  pas  prendre  TÉdit  de  l'Édile  dont  il  eft  ici-queftion, 
pour  un  Édit  proprement  dit. 

En  fécond  lieu ,  la  prohibition  dont  il  eft  parfé  dans  fini- 

crîption,  n^émane  d'aucun  Édit  funéraire  àits  Édiles  Curules, 

mais  de  la  loi  des  douze  Tables ,  qur  défendort  qu'on  ren- 

^"f^'Jtht^^*  fennât  de  l'or  ou  d'autres  effets  précieux  dans  les  tombeaux; 

or,  il  eft. confiant  que  cet  ancien  droit  établi  par  la  ici  des 
douze  Tables,  quoique  négligé  quelquefois ,  fut  néanmoin» 
le  plus  communément  obfervé  dans  les  temps  poftérieurs  :  c'eft 

iW**i-— ^M^^^— ^— — *— — -^^        ■  Il  I  ■'      I  ■  I  I  I  ■— M^— — ^-^^ 

(r)   Loi  I."  S.   17-  Loi  XXV,  în  Princ.   Loi  XLIV,  w  Ptwc, 
Loi  XXX VU,  Loi  XXXVJil;  $.  lO,  »u  Difenc  tk  /EdiUtio  £diâ0. 


% 
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à  cet  ancien  droit  que  fait  ailulion  ce  fragment  d'Uiplen  (f): 
Non  autem  oportet  ornamenta  cum  corporibus^  condi ,  me 
quid  aliuJ  ejufmodi ,  quod  fmphciores  faciunt.  li  en  eft  de. 
même  de  cet  autre  paffàge  du  Jurifconfulte  Marcîen  (t)  : 
Jneptas  voluntates  defûnâorum  circa  fepulturam ,  (veluti  vejïes, 
aux  fi  qua  alia ,.  in  funus  impendantur,)  non  vûlere,  Papinianus, 
lib.  lll,  Rêfponforum  fcribit.  II  airrivoit  de-ià,  que  les  héritiers. 
refu(bîent  impunément  (u)  de  (è  conformer  à  ces  folles 
intentions  des  défunts.  Dans  toutes  les  lôix  du  Digefte  qui 
défendent  de  renfermer  dans  les  tombeaux  à^s  vêtemen? 
précieux  ou  d'autres  ornemens ,  il  n  eft  pas  dît  un  mot  d'un 
Édit  des  Édiles  par  lequel  cela  fût  défendu  ;  ces  loîx ,  an 
contraire ,  femblent  donner  à  entendre  que  cette  prohibition 
ne  provenoît  point  de  la  dîfpofition  littérale  d'aucune  loi , 
ni  d'aucun  Édît,  mais  plutôt  de  l'avis  des  Juri/confultes,  qui' 
prononçoîent  d'après  l'e/prit  de  la  loi  des  douze  Tables, 
Oe  môme  il  eft  aifé  de  s'apercevoir  que  dans  l'infcription 
rapportée  par  Reinéfius,  il  n'eft  fait  aucune  mention  ni 
d'Édiles  Curides,  ni  d'aucun  Édît  funéraire  de  cçs  Magiftrats; 
c'eft  pourquoi  nous  penlbns  que  cette  infcriptipn  doit  s'en- 
tendre d'un  Édile  municipal,  lequel,  Iprlijue  les  héritiers  de 
C.  Ceftius  voulurent  remplir  les  intentions  du  défunt ,  &  ï:en- 
fenner  dans  le  maulblçe  de  ce  Préteur  de?  vêtçmens  précieux, 
ordonna  qu'on  n'en  fît  rien.  On  peut  interpréter  de  la  même 
jnanièjre  cette  autre  inlcripiion  rapportée  par  Gryter;  Pag.  ^^jg 

D.  M. 

Arrive.  Apolloni. 
1/E.  Parenti.  Et.  Pat.  Et, 

ARRIi£.  Th.elesphoridi. 

CONJUGI.    ViRGINEiE.    Q.    V, 

Annis  xxxxv.  Fecit.  Cn, 


^m 


(f)  Loi  XIV,  s.  î,  au  Digefte*  Religiofis. 
(t)  Loi  CXIII,  S-  J  ,  au  IHgeftc  de  Legatis  //    . 
(y)  Voyei  la  |-pi  XL,  S-  ^  >  au  Dîgeftc  de  Aura,  arg.  feg, 

Aa  îj 
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Arrius.  Abascanius. 

SiEi.  Er.  AîLVLiAL.  Phonê.  FiLïiE.  Su^e^Et.  Lift» 

LïB.  Q.  PosT.  Q-EoR.  In.  HocMoNUMENTa  Sive» 

SéPULC.  C0RP*P£R.  JEiJ>lL.  InF£RRI.LiC£BIT« 

II  eu  cfouteux  û ,  dztis  la  dernière  ligne  de  cette  infcriiH 
tion ,  le  mot  tronqué  j£JiL  efl  mis  au  iingulier  pour  jEdilm, 
ou  au  pluriel  pour  yfldiies;  mais  il  eft  très-conftant  que  les 
Édiles  Curuies,  &  encore  moins  leur  Édit  funéraire,  ny 
font  indiqués  en  aucune  manière.  Perfonne  n'ignore  que  les 
monumens  ou  tombeaux,  fi  Ion  en  excepte  un  très -petit 
nombre,  étoient  placés  hors  de  i*enceînte  des  villes;  or  la 
juridiélîon  àts  Édiles  Curules  ne  s'étendoît  point  au-delà 
du  Pomerium  de  la  vîHe   de  Rome;  ainfi  \es  monumens 
n'étoient  point  Ibumis  à  cette  jurididion,  &  ces  Magiftrats 
euilènt  inutilement  permis  ou  défendu  d'inhumer  un  cadavre 
dans  un  tombeau*  Nous  penchons  à  croire  qu  11  s'agit  dans 
cette  inicription  d'Édiles  municipaux ,  qui  permirent  d'inhu- 
mer dans  le  tombeau  fur  lequel  on  avoit  gravé  rinfcription  : 
mais ,  dîrez-vous ,  quelqu'un  ne,  pouvoit-il  pas ,  (ans  la  per- 
mifTion  du  Magiflrat  municipal,  inhumer  un  cadavre  dans 
un  tombeau  qui  lui  appartenoit!  Sans  doute  il  le  pouvoiii 
ihaîs  pçut-être  le  monument  dont  il  eft  ici  queftion ,  avoit-il 
été   érigé  trop  près  du  chemin  bu    de  quelqu  autre   Vieu 
public  ;  en  forte  que  fi  le  Magiftrat  que  cela  regardoit ,  ne 
î'avoit  pas  permis,  le  monument  n'eût  pu  devenir  un  lieu 
religieux ;^  &  afin  que  dans  la  fuite  l'emplacement  du  tombeau 
ne  fît  naître  aucune  difficulté,  Cn.  Arrîus  Abafcantus,  qui 
avoit  fait  graver  Tinfcription ,  voulut  qu'on  y  fit  mention  de 
cette  permiffion  de  l'Édile  ou  des  Édiles. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  monumens  ou 
tombeaux  n'étoient  point  fbumis  à  la  juridiélion  des  Édiles 
Curules,  nous  (èrt  à  réfuter  une  troifième  autorité  qu'on 
allègue  pour  prouver  que  \es  Édiles  Curules  firent  3es  Èdits 
concernant  les  firais  funéraires.  Cicéron  ayant  perdu  fà  fille 


I 
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Tuiiiai  l'amour  exoeHif  qu'il  avoif  pour  elle  &  £i  propre 
vanité  le  portoient  à  ériger  à  Tuliia  le  plus  fomptueux  mo- 
nument, même  un  temple;  maû  il  nignoroit  pas  qu'il  y 
avoit  une  loi  qui  s'y  oppofoit*  Lui-même  parie  de  cette    AdAttkwm, 
ioi ,  qui  portoit  :  at  guod  plus  infumptum  fuirii,  quant  quod  ^xxK'  ^'^^' 
lege  concedereiur,  tantumdim  populo  daretur.  Il  penibit  donc 
^u'il  pou  voit  iè  fbujflraire  à  cette  peine,  fi  au  lieu  d'un  tom- 
beau il  faifoit  bâtir  un  temple,  Fmtum,  en  l'honneur  de 
Tuliia  :  c'ell  fur  quoi  l'Orateur  Romain,  dans  un   autre   ihyush.xii, 
endroit ,  confulte  fon  ami  Atticus.  Quelques-uns  prétendent  '^'^*  ^^^^^* 
que  cette  loi  n'efl  autre  chofe  qu'un  Édit  àits  Édiles  Curules 
concernant  les  frais  funéraires;  maisDenysGodefroi  ^plufieurs 
autres  Savans,  penfent  que  par  cette  loi,  il  faut  entendre  la 
loi  (bmptuaire  de  G.  Julius  Céfàr  Diélateur  ^  dont  parle  Dion  '^^^'  XLiiu 
CaiTius  ,  &  que  Cicéron  ^  lui-même  cite  en  plufieurs  endroits.  ^CAdFtmUmr 
Et  comme  cette  loi  fbmptuaire  n'étoit  point  obfervée,  fuivant  B,  vu,  epift. 
le  témoignage  de  l'Orateur  Romain  ^  Suétone  ^  nous  apprend  ^^^/V  '  ^, 
qu  Augulte  la  ht  revivre,  amii  que  plulieurs  autres  loix  de  ^AdAttiam. 
ion  père  adoptif.  C'eft  de  cette  loi  (bmptuaire  dont  il  elt  ixni.ep.vit. 
queftlon  dans  Tacite*;  &  Auiu-Gelle  ^nous  dit  de  quelle  ma-  ^hvh.Av^ji. 
nière  elle  fixoit  la  dépenfe  des  repas.  L'explication  de  Denys  T/ '/ f[/  j 
Godefroi  nous  paroît  d'autant  plus  vraifemblable,  qu'il  failoit  ^^.  uu    **' 
que  la  loi  dont  parle  Gicéron  à  fon  ami  Atticus ,  ne  fût  pas     '  Lit.  u, 
beaucoup  antérieure  au  temps  où  cet  Orateur  fbngeoit  à  ériger,  ^^^"  ^^^^' 
ibit  un  tombeau ,  foit  un  temple,  à  £i  fille  Tuliia  qui  venolt 
de  mourir»  puifquil  redoutoit  extrêmement  cette  loi,  & 
qu'il  n'en  connoilibit  pas  bien  les  diipofitions ,  à  en  juger  par 
la  manière  dont  il  s'exprime  à  ce  fujet  :  Si  tibi  res ,  dit  -  il 
dans  (a  lettre  à  fon  ami  Atticus,^  locus ,  ft  inflitutum  placer,     Lth.XJh 
kge ,  quafo ,  legem ,  mihique  eam  mltte.  Si  quid  in  mentent  '^^  ^  * 
veniet,  quomodo  eam  effugere  j)oJfimus ,  utemur.  On  pourroit  . 
dire  encore  que  l'Orateur  Romain  a  eu  en  vue  la  loi  de  L. 
Gornelius  Sylia,  qui  limitoit  les  dépenfes  dQs  funérailles;  loi 
dont  néanmoins  lui-même  s'écarta,  fuivant  le  témoignage  de 
Plutarqcfe,  dans  les  obsèques  qu'il  fit  faire  à  fa  femme.  Au     h  S^ik^ 
lefte,  nous  penfons  que  cette  loi  n  eft  point  diâërente  de  la  ^'  ^7^* 
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loi  fbmptuaire  du  nnânie  Sylla,  dont  il  ell:  parlé  dans  Âuluv 
•  Locojupr.  du  Geilc  *  &  àzxis  Macrobe  \ 

^^Safurn.Lii:      Enfin,  il  nous  refte  à  détruire  une  dernière  autorité  quoa 
^''^'       '       cite  en  faveur  de  i'Édit  funéraire  à^s  Édiles  Curules;  ceft 

encore  dans  Çicéron  qu'on  va  puifer  cette  «lutorité.  L'Ora- 
Cfip.uïdm.  rateur  Romain ,  dans  fa  neuvième  Phiiîppique,  diflèrie  fur 
les  obsèques  &  le  tombeau  du  jurilconfuiie  Servius  Sulpitius 
Bufus;  le  paffage  eft  conçu  en  ces  termes:  Cumque  antea 
Senatus  auéforitatem  in  virorum  fortium  funeribus ,  ornamenùf* 
que  ofienderit;  phcere  ^  eum  quant  ampHJfinie  fupremo  diefuo 
effet  ri.  Et  chni  Servius  Sulpitius,  Q.  F.  Lemonia,  Eufus,  jid, 
4e  Repub.  meritus  fit ,  ut  his  ornamentis  d^corari  debeat  :  Sena\ 
tum  cenfere,  atque  e  Rcpubl.  exifiimare,  yEdiJes  Curules  ecffC" 
tfim  quod  de  funeribus  habeant ,  Servif  Sulpitif ,  Q.  /^  Lemonia,, 
Ruji,  funeri  mittere:  utique  locum  fepulcrp  in  campo  Efqiqlino 
Ç.  Panfa  Çonful  deftgnet ,  que  Sçfvius  Sulpftius  inferatur,  Ceft 
fur  ces  paroles,  Spnatum  cenfere,  yEdiles  Curules  EJiâum quod 
de  funeribus  habeçfnt,  Senii  Sulpitii  funeri  mifterf,  que  fe 
fondent  ceux  que  nous  réfutons  ;  n)ais  il  e(l  aile  de  s'aper- 
cevoir que  le  jexte  eft  corrompu  dans  cet  endroits  En  effet, 
quel  fens  ces  mots  Ediéîum  funeri  mittere,  peuvent-ils  pré/en^ 
ter!  Dira-t-on  qu'il  fut  arrêté  dans  le  Sénat  d'piivojer  aux 
obsèques  de  Serviys  Çulpltius,  f^dit  funéraire  des  Èàiks^^ 
pour  que  ces  obsèques  le  fifîent  avec  plus  de  pompe!  Il 
feroit  abfurde  de  le  penler;  c'eft  pourquoi  Lambin,  Manucç 
&  piufieurs  autres  Commentateurs,  voyant  que  cette  expref, 
Con  fait  difficulté,  corrigent  le  texte  &  lifent  remittere.  Selça. 
ces  Commentateurs,  l'arrêté  dp  Sénat  fut  de  remittere  Edic- 
tum,  ceft-à-dire  de  dilpenfer  de  la  rigueur  de  i'Édit  des 
Édiles  Curules,  concernant  les  fr^s  funéraires;  ou  en  d autres, 
termes,  de  permettre  que,  pour  honorer  davantage  la  mémoire 
de, Servius  Sulpitius,  on  portât  1^  dépenfe  de  Ç^s  obsèques 
4u-delà  de  ce  qui  élçît  jprefcrjt  par  TEdit  des  Édiles.  Mais, 
outre  qu'il  eft  fort  ^douteux  que  Çicéron  ait  employé 
vue  expreffion  aufli  impropre  en  ce  lens ,  que  l'eft  celle  de 
rf  mittere  Ediûum;  la  fuppolition  d'un  pareil  Édit  d^s  Édile? ,: 
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ne  s*accorde  en  aucune  manière  avec  l'idée  qu  on  doit  avoir 
de  ces  tenips-ià.  Premièrement,  les  loix  (bmptuaîres  Cor- 
nelia  &  Julia  reftant  fans  vigueur,  conçoit-on  que  les  Édiles 
aient  plus  fait  par  leur  Édit  que  l'un  &  l'autre  Didateur, 
en  publiant  des  loix  fur  le  même  objet!  En  fécond  lieu,  les 
exemples  fréquens  d'obsèques  où  régnoit  alors  une  (bmp- 
tuofité  excelfive ,  ne  prouvent- ils  pas  que  jamais  l'Édit 
des  Édiles  n'a  pu  réprimer  ce  genre  de  luxeî  Sans  parler  des 
funérailles  qui  fè  célébroient  aux  dépens  du  tréfor  public  ^a*^ 
avec  le  plus  grand  appareil ,  &  dont  il  eft  fouvent  mention 
dans  Tacite ,  on  voit  que  même  des  particuliers ,  dans  ces 
occafîons,  faifbient  des  dépenfes  énormes  fyj  en  feflins,  en 


fxj    Quelques  Auteurs  (  Tacite, 
fit,  IV,  Annal,  cap,  xv  ;  lib»  VI , 

?p,  xxvii  ,dX pûjftm,  Capitolin ,  in 
ertinace  ,  cap.  JC  V )  appel  le  nt  funcra 
cenjhrra  les  pompes  funèbres  qui  fe 
célébroient    aux   dépens    du    tréfor 

Îmblic.  Guthérius  (De)ure  Mamutn, 
ib.  11»  cap.  1.)  prétend  que  cette 
dénomination  vient  de  ce  que  dans 
ces  fortes  de  pompes  funèbres ,  la  dé- 
penfè  étoit  réglée  par  un  Édit  des 
Cenfeurs ,   lequel  eioit  remis  entre 
les  mains  des  Édiles  qui  le  dépoibient 
dans  le  temple  de  (Jérès,  ainfi  que 
les  Sépatus^ConfuItes  &  lesi  Plébif- 
cites.  Notre  Savant  ajoute  que  c'eft 
de  cet  Édit  des  Cenfeurs  qu'il  faut 
entendre  ie  paflagé  de  la  neuvième 
Phillppîque   de  Cicéron ,  &  il  re- 
jnarqueà  cette  occafion ,  que  l'orateur 
Romain  ne  parle  pas  d'un  Édit  que 
ies  Édiles-  euflent  propofé  de  leur 
chef,  mais  feulement  d'un  Édit  qu'ils 
avoient  entre  les  nfains ,  y^diUs  Cu'^ 
rults  £iiiéium  quod  de  funeribus  ha^ 
béant.  Ryckius  (Ad  Tachum,  loco 
/iiprà  cicato,//^.  IV^ annal, cap» XV,) 
adopte  le  (entlment  de  Guthérius  ; 
jnais   Kîrchman  (de  Funeribus  Ro- 
manis  ,  lib.  i>  cap.  IV)  penfè  que  la 
dénomination  At  fanera  Cenforia  tire 
ion  origine  de  ce  que  ies  Cenfeurs 


étoient  inhumés  aux  dépens  du  tréfor 
public  avec  d'autant  plus  de  pompe, 
que  la  Cenfure  étoit  une  des  plus 
honorables  Magillratures  de  la  Ké« 
publique.  Pour  nous,  nous  fommes 
portés  à  croire  que  tomes  les  pompes 
funèbres  qui  fe  faîfoient  en  venu  d  un 
Décret  du  Sénat ,  fe  nommoient 
fanera  Cenforia,  par  la  feule  raifon 
que  le  Sénat  ita  ctnfuerat,  &  le  paP- 
iage  de  Cicéron  femble  favoriftr  cette 
explication.  Nous  ne  (bmmes  donc 
pomt  de  l'avis  du  Cardinal  Noris  , 
(Cenotaph,  Pifan,  Dîlfert.  lil ,  c.  1  ) 

Îui  fbuttent  que  c'étoit  aux  Édiles 
lurules  qu'il  appartenoit  d'ordonner 
par  un  Édit  que  les  obsèques  de  tel 
perfbnnage  fe  fiffent  aux  dépens 
du  tréfor  public,  Édit  que  les  Édiles 
faifoient    publier  par   un    Hérault; 

3u'ifs  étoient  encore  chargés  du  foin 
'ordonner  le  changement  d'habits, 
&  d'inviter  le  Peuple  à  la  pompe 
funèbre  ,  &  que  de  -  là  les  obsèques 
publiques  font  nommées  funus publi* 
cuin  indiûivum,  à  caufe,  dit  Feftus, 
(au  mot  indiélivum,)  que  le  Peuple 
y  étoic  invité  par  la  proclamation 
d'un  Hérault.  ->^^ 

(y)  K()y<r7  Jufte-Lîpfc ,  SatkrnaL 
Sermon,  lîb.  l,c.  VIII;  &Kirchman, 
de  Funeribus,  lib.  IV;  cap.  viilr 
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préfens  de  chair  crue  des  vidimes  oâfertes  en  CacriBces,  vij- 

cerationes^  en  combats  de  gladiateurs  &  autres  jeux«  Quaat 

à  ce  qui  regarde  nommément  la  dépenfë  qu'il  étoic  pennis 

DeLegîhus,  de  faire  pour  les  tombeaux,  un  paflkge  de  Cicéron  prouvo 

U.ii,c,xxv.  lïïanifeftement  qu'il  ny  a  eu  iiir  œt  objet  aucuns  Édits  m 

aucunes  ioîx;  ou  du  moins,  que  s'il  y  en  a  eu,  ces  Édits  & 
ces  Ioîx  n'étoîent  plus  en  vigueur  de  (on  temps  :  SeJ  credê,^ 
Quinâe,  dit  l'Orateur  Romain,  ut  cétteros  fumptus , fie  tùM 
fepulcrorum  modum  reâè  requiri  :  quos  enim  ad  fumptus  fr(h 
greffa  jam  ijla  tes  fis ,  in  C.  Figuli  fepulcro  vides.  Sed  créa 
minimam  ijiius  rei  olim  fuiffe  cupiditatem  :  alio^uin  multa  txt^ 
rent  exempla  majorum.  Nofir^  ^uidem  legis  interprètes ,  fu$ 
capùe  jubentur  fumptus  &  luélum  removere  a  Deorum  Manim 
Jure ,  hoc  intel/igunt ,  in  primis  fepukrorum  magn^centiam  effe 
minuendam.  Mais  quand  nous  accorderions  que  du  temps  de 
4Cicéron,  un  Édit  des  Édiles  Curules  avoit  réglé  la  dépende 
qu'il  étoît  permis  de  faire  pour  des  obsèques ,  qui  peut  croiit 
que  cet  Édit  regardoît  d'autres  obsèques  que  des  obsèques 
privées  ?  Or  les  ïunéraîlles  de  Servîus  Sulpitîus  étoient  faites 
aux  dépens  du  tréfbr  public ,  alnfi  n'avoîent  pu  être  ordonnées 
que  par  un  décret  du  Sénat;  &  il  eu  abfurde  de  dire  que 
le  Sénat  qui  difpenlbit  Aes  loix  ceux  qu'il  vouloit,  avoit 
beibini  Icvfqu'il  ordonnoit  qu'on  fèroit  à  que/qu'un  des 
obsèques  publiques ,  avoit,  dis-je,  beibin  <fe  la  penniiljon 
des  Ediles  Curules ,  pour  être  autorifé  à  faire  une  plus  grande 
dépenfè  que  celle  prefcrîte  par  i'Édit  de  ces  Magîftrats.  De 
plus,  fi  la  dépenlè  qui  Ce  faifbit  pour  les  tombeaux  regardoit 
les  Édiles  Curules ,  pourquoi ,  dans  cette  occafion ,  le  Scn« 
;en  charge-t-il  le  Conful ,  comme  le  dit  Cicéron  dans  ce 
même  endroit  :  Utilité  locum  fepulcro  in  campa  EfquiHno  C. 
Panfa  Conful  defignet ,  quo  Servius  SuJpitiûs  mferatur!  Toutes 
ces  difficultés  déterminent  George  d'Arnaud  à  fupprimer  du 
jSénatus-Coufulte  qui,  dans  le  paflàge  de  Cicéron,  décer- 
noità  Servius  Sulpitius  les  honneurs  publics  de  ia/épulture, 
ce  que  dit  ce  Sénatus-Confulte  de  l'Édit  àes  Édiles  Curules; 
iroki  dooc  de  quelie  Bwûère  Çeorge  d'Axuaud  corrige  ici 

le 
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fc  texte  :  Senatum  cenfere  atque  e  Repuhl  exifiinmre^^jEdUes 
Curules,  deduâum  quod  de  muneribus  haheant ,  Servît  SuU 
pitiifuneri  mUtere.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Édiles 
Curules,  durant  leur  magiftrature ,  donnoient  des  jeux  où 
ils  étaloient  la  plus  grande  magnificence.  Dans  ces  jeux  il 
y  avoit  des  combats  de  gladiateurs  ;  les  gladiateurs  k  dxvî- 
ibient  en  couples  ou  paires  de  différentes  claflèsé  Le  Sénat 
voulant  donc  honorer  les  funérailles  de  Servius  Sulpitius, 
en  conlëquence  donner  au  peuple ,  félon  i  ufàge ,  le  fpedacle 
de  plufieurs  couples  de  gladiateurs  qui  dévoient  combature  les 
uns  contre  les  autres;  &  peut-être  ne  pouvant  pas  en  avoir 
fàdJement  d'ailleurs,  ordonna  aux  Édiles  d'envoyer  à  ces 
funérailles  les  couples  de  gladiateurs  que  les  Édiles  n'avoient 
point  fait  paroître  dans  les  jeux  qu'ils  avoient  donnés,  ou 
qui  leur  étoient  reliés  de  ces  jeux*  Quelqu'ingénieule  que 
foit  cette  correélion  de  George  d'Arnaud ,  elle  peut  néan- 
moins ne  pas  fàtisfaîre  tout  le  monde.  Mais  en  même  temps, 
comme  le  texte  de  Cicéron  eft  manifeftement  corrompu ,  if 
senfijît  qu'on  ne  peut  s'étayer  de  ce  paflage  pour  prouver 
que  la  dépenlè  qu'il  étoit  permis  de  faire  pour  les  funérailles 
&les  tombeaux,  étoit  réglée  par  lin  Édit  des  Édiles  Curules#, 
£n  un  mot,  fi  nous  ne  nous  faiibns  point  illufion,  nous 
croyons  avoir  fufiîlàmment  détruit,  par  la  dilcuflion  danç 
laquelle  nous  venons  d'entrer ,  les  di verfes  autorités  dont  on 
iè  fert  pour  établir  la  réalité  de  cet  Édit. 

Au  relie,  fi  nous  privons  les  Édiles  d'une  branche  de 
juridiiSion,  en  ne  reconnoîflant  pas  qu'ils  aient  rendu  d'Édits 
concernant  les  frais  funéraires ,  de  l'autre  côté ,  l'ample  énu- 
inération  que  nous  avons  faite  de  leurs  fondions,  prouve 
que  la  jiu'îdîélion  des  Édiles  s'étendit  à  beaucoup  d'objets , 
tant  que  fubfifta  cette  Magiflrature.  Il  paroît  qu'il  y  a  eu 
ides  Édiles  i  Rome  jufque  vers  le  temps  de  Conflantin;  mais 
après  ce  temps  il  n'en  eft  plus  mention.  L'Édilité  fbuffrît 
fins  doute  bien  àes  changemens  fous  les  Empereurs,  de 
même  que  toutes  les  chaiges  qui  avoient  eu  lieu  fous  la 
{lépublique;  mais  il  neft  pas  facile  de  dire  en  quoi  cet 
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changemens  corififlèrenu  Nous  avons  dé]^  eu  occafion  Je 
Lti.LV,     remarquer I  d'après  ie  témoignage  de  Dion  Cailius,  que 
f  •  ^^7-     comme  tout  le  monde  craignoit  de  fe  rainer  par  ies  dépenfes 
énormes  dans  lefqueiies  enttaînoit  rÉdîlité^  Auguile ,  à  ia  fin 
de  (on  règne  ^  contraignoit  ceux  qui  avoient  été  Tribuns  ou 
Queileurs,  de  tirer  au  fort  entreux  à  qui  exerceroit  cette 
ciiarge.  Ces  mêmes  raifbns  obligèrent  ehnn  Augufte  de  dé- 
charger entièrement  les  Édiles  de  la  direction  des  (peéfacles^ 
h  Oûudh,  &  den  faire  porter  la  charge  aux  lèuis  Préteurs..  Suétone 
€.  XXXV nu   ^^^^  apprend  que  l'empereur  Claude  leur  ©ta  la  jurididion 
L.  xin,  Antu  qu'ils  avoient  exercée  iufqu'alors  fiir  ies  cabarets^  Tache  dit 
^*^  *  que  Néron  mit  encore  de  nouvelles  bornes  à  leur  autorité» 

en  réglant  que  les  Édiles  Curules  &  les  Édiles  Plébéïens  ne 
pourroient  condamner  ceux  qu'ils  trouveroient  en  défaut, 
qu'à  des  amendes  très-modiques*  Le  Préfet  de  la  ville  avoit 
attiré  à  lui  une  partie  de  la  juridiâicHv  des  Édile5r  c'étoit  ce 
Magillrat  qui  mettoit  le  prix  aux  viandes^  étalées  dans  la 
boucherie ,  &  qui  puniflbit  les  ufuriers ,  comme  noos  l'appre- 
nons d'Alexandre  Sévère  fij.  Depuis  cette  époque ^  l'Édilité 
s'avilit  inlènfiblement  &  cefla  d'être  regardée  comme  une 
charge  honorifique ,  en  forte  qu'il  n  y  avoît  preique  plus  per- 
ibnne  qui  ibilicitât  cette  Magifh-ature  ;  &  qu'au  troiûèmt 
fiècle  de  l'ère  chrétienne ,  il  ne  s'en  trouve  preique  plus  au- 
cun veftige.  C'eft  pourquoi,  quoiqu'il  y  ait  dans  lesPandeftes 
ées  titres  particuliers  iie  officie  Confulis,  de  officia  Pratorum,  de 
efficio  Quafioris,  &c.  &  quoique  les  anciens  Juriiconfultes  aient 
écrit  des  livres  entiers  fur  les  fbnélions  de  ces  Magiflrats,  & 
même  fiir  d'autres  beaucoup  moins  importantes^  cependant 
nous  n'en  trouvons  aucun  qui  ait  traite  avec  autant  de  foin 
ce  qui  concerne  les  ibnélions  At%  Édiles  ;  tout  ce  qui  étoit 
de  leur  département  ayant  été  transfi^é  à  d'autres  Magîftrats , 
ilont  la  Notice  de  l'Empire  d Occident  fait  l'énumératîon. 

Les  villes  municipales  &  \^%  colonies  avoîeht  auffi  leurs 
Édiles,  dont  les  noms  le  trouvent  encore,  foit  dans  les 

•    ^t;  Loi  t/*  S-  9  &  1 1  f  au  Dîgeftc  <fe  Offich  Prœfcai  urbU 
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^clens  Auteurs  y  foit  dans  les  infcriptions ,  (bit  fîir  plufieurs 

médailles  ;  il  y  avoit  même  de  ces  Municipes ,  où  l'Èdiiité 

Aoit  la  principale  Magîftrature  :  telle  étoit  Arpinum ,  vilte 

municipale  ajoutée  au  Latium  &  patrie  de  Cicéron.  Ce  grand 

homme  voulut  que  ion  fils  &  fbn  neveu  Quindus  y  exer- 

çaflènt  cette  Magiftrature  ;   conftituendi  municipii  causa,  dit 

l'orateur  Romain ,  hoc  anno  jEdilem  filium  meum  jieri  volo ,    Ad  FmiSari 

&  fratris  fiJium  ,   &  M.  Cafium ,  hominem  mihi  maxime  '•  ^^^^  ^-  ^^' 

n&ejfarium:  is  entm  Magiftratus  in  nofiro  Municipio,  nec  ullus 

ûlius  crcari  foleu  II  paroît  que  les  principaux  de  Rome  qui 

étoient  originaires  de  quelque  ville  municipale ,  y  exerçoient 

(bit  fÉdilité,  ibit  quelqu  autre  Magiftrature ,  &.  touvent  dans 

ie  temps  même  qu'ils  étoient  revêtus  à  Rome  de  quelque 

dignité.  L'empereur  Adrien  exerça,  tant  à  Italique  fà  patrie^ 

qu'à  Athènes ,  &  dans  plufieurs  villes  du  Latium  &  de  Tltalie  ^ 

diverfes  Magiftratures ,  parmi  lefquelles  on  compte  TÉdilité.  * 

Ih  Hetruriâ ,    dit  Spartien ,   Praturam   imperator  egit  :  per     A»  Adr/atiâ^ 

Latina  oppida  Diâator ,  &  jEdilis  &  Duumvir  fuit  :  apud  ^"^^  ^^^* 

NeapoUm  Demarchus,  inpatriâ  Quinquennalis.  Nous  trouvons 

une  nouvelle  preuve  de  TÉdilité  municipale  d'une  àts  villes 

du  Latium»  dans  cette  Inicription  rapportée  par  Gruter#  Page  ^ifi 

C.   JÛLIO.   C.    F.    PUBL.    RUFO. 
PRiETORI.    ^D.    IIII.    VIRO.   J*   D# 

MuNiciPi.  Aletri. 

Maïs  qu*eft-il  beibin  de  parcourir  les  différentes  contrées 
ile  l'Italie  î  il  étoit  fi'  ordinaire  de  trouver  des  Édiles ,  non- 
ièulement  daiis  les  plus  confidérables,  mais  même  dans  les 
plus  petites  villes  municipales  de  l'Italie ,  que  Perfe  appelle 
î'Édilité^  Italum  honorem,  une  magiftrature  Italique:  Satyr.U 

Sefc  aliquem  credcns,  Itak  quod  honore  fupinus 
Fr€gerlt  heminas  Arreti  (a)  ^dilis  iniquas. 


(a)  Arrttium,  ville  de  Tofcane , 
juiîourd*hui  Are^o»  Les  Savans  ne 
^^accordent  point  fur  le  nom  de  la 


ville  dont  parle  ici  fe  Poëte,  Su  ils 
prétendent  que  le  texte  eil  corrompu. 
Quelques-uns  veulent  qu'on  life  Are$i^ 
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A  Texemple  des  colonies  &  des  villes  Municipales  dltalfe^ 
celles  des  provinces  de  lempire  eurent  pareillement  des 
Édiles  ;  nous  en  citerons  quelques  exemples  ^  &  nous  conv- 
mencerons  par  la  Sicile,  la  première  contrée  que  les  Romains, 
après  s'être  rendus  maîtres  de  toute  iltalie ,  réduiiirent  eR 


d'autres,  Eretis ^  &  (Tautres  enfin, 
£reti.  Parmi  ces  derniers  eft  le  car- 
dinal Norîs  (Ctnotaph.  Ptfan.  Dif- 
fert,  I,p.  jpj-  Ce  Savant  a  peut-être 
adopté  cette  leçon  d'après  Turnèbe» 
lequel  fubdhue  de  même  Eretum  au 
mot  Arutium  dans  un  palTage  de 
Plîne  (Naturel,  hiji.  lit,  XXXV, 
sap.  XII ) ,  où  cet  Hidorien  dit  ? 
Mit  met  banc  nobiStatem  (vaforum 
Jiélilium)  Arretwm  in  Itûhâ,  C'cfl 
encore  aînfi  que  dans  Tîbulle  (l,  IV » 
Camté  Viii»  V.  4),  CyUenius  f  Sca- 
Jlger  &  Broukhuûus  foutiennent  qu'il 
faut  lire  Eretino,  &  que  Saumaife  & 
Helnfius  lifent-/^rf///7c,  d'après  quel- 
ques manufcrks.  Le  P.  Haraouln  dans. 
les  notes  &  CtêÉtnendations  fur  Pline > 
répond  à  Turnèbe;  nous  tâcherons 
paretllenient  de  répondre  au  cardinal 
Norîs.  Notre  Savant  dît  que  Perfe  fe 
moque  en  cet  endroit  d'un  honnne 

3UÎ  fe  croyoit  un  personnage ,  à  cau& 
e  l'Édîlité ,  Fa  plus  petite  des  magif* 
tratures,  qu'il  avoit  gérée  dans  une 
bourgade  ;  or ,  ajoute  le  cardinal 
Norîs  9  tel  étoît  Eretum ,  bourg  du 
pays  des  Sabins,  fitué  fur  la  voie 
Sa/aria  y  près  du  rivage  du  Tybre, 
fur  une  colline  élevée  nommée  aujour- 
d'hui Monte-rhondû  ;  aulîeu  (m'Arre- 
ttum  écoit  une  colonie  conudérabfe 
qui  long -temps  avoit  fait  Jà  guerre 
aux  Romains  avec  un  fuccès  balancé 
de  part  &  d'autre  ;  îl  prouve  qu^Arre- 
tiutn  étoh  une  ville  importante  par 
ce  paffage  de  Tite-Lîve  r/iè.  JII , 
gap.  XX  XV  11)  :  A  PerufiaiXCortona 
iX  Arretio,  quix  fermé  capita  Etrurite 
J^ opukrumeâ  tempe finte  eranti  tandis 
i^ue  Strabofl  (Geogjr,  lit,  y,p.  ;iz$) 


dît  au  contraire ,  en  parlant  de  Trévk 
&  d* Eretum,  k  que  de  pareils  en» 
»  droits  doivent  être  plutôt  rois  au 
nombre  des  bourgs  que  des  villes  ;  » 
ce  que  confirme  ce  paflage  de  Valcre^ 
Maxime  flii,  Jl,  cap^  IV,  matL^): 
Habitabat  in  villa  Juâ  propter  vuum 
Sabinat  regionis  Eretum,  Maïs  pie- 
mlèrement,  le  cardinal  Noris  anurc 
avec  trop  de  confiance  que  dans  les 
petites  villes  ou  bourgades ,  les  Édiles 
tenoient  Te  dernier  rang  parmi  les 
Maciftrats;  il  ell  plus  vraHèmblablc 
qu'ils  y  étoient  les  premiers ,  d'après 
ces  vers  de  Juvcnai  (lib.  JV,fit»x, 
versioQ  iXfiq»)," 

Am  Fidimarum  CaBorympa  efe  ftifu. 
Et  de  mtnfurâ  jus  dieere,  ih^a  wnùrû 
FroMgere  gannofus  vaaàs  ^diUs  Ukirii! 

En  fécond  lieu  y  Ton  ne  voirpo/ot 
de  railbn  porur  fuppo/èr  que  Ferk 

f>arle  d'une  petite  villa  ou  bouiigack  i 
e  Poëte ,  dans  cette  fitYre ,  tourne 
en  ridicule  ceux  que  les  hoimeurs  & 
les  dignités  rendent  infolens,  &  il 
prend  pour  exempte  »  non  une  Mi- 
gifbrature  de  Rome,  mais  ceUe  d*uae 
colonie  qur,  quoique  très -conCdc- 
rablt  y  a  pu:  néanmoins  lui  donner 
(ùjet  de  plai(ànter»  On  fait  que  les 
colonies,  fur-tout  celles  qui  éioîent 
eonfidérables^  chercfaolent,  dans  leurs 
Ma^iflratures 9  à  imiter  la  capitale; 
aîniï  les  Romains  n'affèifJoîcnt  d'en 
parleF^  avec  légèreté ,  que  fonqults 
vouloient  piquer  les  ATunicipaui  & 
teur  marquer  du  mépris. 
.  Noris  ajoute  que  ta  mefure  du  vers 
ne  fbuflre  pas  Arreti ,  parce  que  h 

prcnûàn:  ijrUabe  cft  ioH^ue^  à  cau^ 
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pïovïnce  Romaine  du  temps  de  la  féconde  guerre  Punique. 
La  Sicile  étoît  réputée  faire  partie  de  l'Italie,   dont  elle    Loîxcix. 
n  etoit  féparée  que  par  un  détroit.  Après  la  conquête  de  cette  l^y^^^^j^^ 
province,  ies  Romains  ne  tardèrent  pas  à  y  envoyer  des 
colonies  &  à  y  ériger  des  Municipes ,  qui  eurent  des  Édiles 
femblables  à  ceux  de  ^Rome  ;  nous  avons  à  cet  égard  le 


de  la  confbnne  redoublée  ;  mais  au 
contraire,  û  la  première  fyllabrn'étoit 
pas  longue ,  le  vers  n'y  feroit  point  : 
Il  mefure  du  vers  exige  abfolument 
que  cette  (yllabe  foit  longue,  à 
moins  qu'on  ne  dife  qu'il  n'y  a  au- 
cun inconvénient  que  la  voyelle  qui 
termine  le  mot  ne  falTe  point  une  eii- 
iîon  :  de  plus,  notre  Critique  auroit 
dû  (avoir  que  dans  Ereti^  la  première 
fyllabe  eft  également  longue ,  quoique 
la  confbnne  /?  n'y  (bit  point  redou- 
blée ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  ce 
vers  de  Virgile  :  (lib.  VII,  y£mid. 
ytnyt  m). 

tmi  maatts  omttîs,  olhif traque  Mutufcm, 

Il  faut  donc  conferver  la  leçon  Arreti, 
tant  parce  que  la  mefure  du  vers  n'y 
répugne  point,  qu'à  caufc  que  cette 
leçon  préfente  un  fens  aflez  natu- 
rel. £n  effet,  on  faifbit  avec  la 
terre  à^Arreùum,  des  vafes  qui  con- 
tenolent  une  hémine,  &  que  l'Édile 
brîj(bit  s'ils  n'étoicnt  point  de  mefure. 
Cet  u/àgc  que  l'on  faifpit  de  la  terre 
A^Arretium ,  eft  clairement  énoncé 
dans  une  épîgramme  (lib*  XIX, 
£pigr*  g  8)  de  Martial. 

Arritina  uîms  ne  fpemas  va/a,  monemusi 
JLausms  erar  Tufds  Pêrfena  JiéHUius, 

JVIals  que  dirons-nous  fi  l'on  faifbit 
également  à  Erttwn  des  pots  de  terre  \ 
rulgentius,  (de  Prifco  feruwne ,  au 
mot  Fabre)  ancien  Grammairien  y 
rend  l'exprefiion  Eretinas  hominum 
mtittes ,  dont  fe  fert  Antidamas,  (in 
moralibus  libris)  ancien  Auteur,  par 

^6s  mot»;  teficas  &  ar^ilaç^asf  lom 


Barthius  nous  rire  d'embarras  en  nous 
avertifTant  qu'on  lit  dans  un  ancien 
manufcrit  Arietinas,  au  lieu  de  ErC'- 
îinas;  &  Turnèbe  (lib.  XXVI, 
Adverfar»  cap.  x)  nous  dît  qu'il  a 
trouvé  dans  un  autre  manufcrit ,  la 
leçon  Eritinas:  que  fi  quelau'un  tient 
fcrupuleufcment  à  la  première  leçon, 
celle  qui  porte  fr^r/W^,- nous  dirons 
avec  Keinefius  ,  (  Vmïar,  leélion» 
cap.  i)  qu'Amidamas,  l'ancien  au- 
teur cité  par  le  grammairien  Fulgen- 
tius,  a  eu  plutôt  en  vue  le  inbt 
Hertha,  qui  dans  l'ancienne  langue 
Germanique  lignifie  la  terre ,  que  \t 
mot  Eretutn,  Nous  lifons  dans  Ta- 
cite ,  (de  J^ïoribus  Gertnan.  cap.  XL) 
in  coinmune  herthum  ,  id  efl  terrant 
matrem  cotutit  s  &  nous  nous  hâtons 
de  joindre  à  ce  texte  une  note  de  fea 
M.  l'Abbé  de  la  Bletterîe  (Note  moo, 
dans  fa  traduélion  des  Mœurs  des  Gcr* 
mains  )  :  «  Le  texte  porte  Herthum  g 
je  penfe ,  dît  notre  favant  Académi-  « 
cien ,  que  ies  deux  dernières  lettres  ce 
du  mot  Herthum  ne  font  qu'une  « 
termînaifon  latine,  parce  que  Tacite  m. 
en  donne  toujours  une  aux  mots  bar-  « 
bares  lorfque  la  phrafe  l'exige.  Ap-  s^ 

f)aremment  que  les  Germains  appe-  j» 
oient  la  terre  erde^ou  fluxàihearth,  « 
qu'ils  prononcoient  herih ,  comme  « 
font  les  Angfois  :  cela  pofé,  puîF-  ce 
'on  fàîfoit  de  la  Terre  une  Déeffe  « 
non  pas  un  Dieu ,  Tacite ,  en  « 
iaiinifànt  le  mot  Htarth  ou  Hert,  m 
aura  plutôt  dk  Hertha,  Htarthœ,  m 
que  Herrhusj  Herthi ,  ou  Hear- ^ 
thusj  Herthùs;  par  conréoueni,  la  « 

i  véritable  lejon  paroit  eue  Htfthamf  ^ 


t 
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In  Verrm,    témoignage  de  Cicéron  :  dans  un  endroit  îl  blâme  Verres 
m. If,  €.  Lix.  d'avoâ-  nommé  dans  les  villes  de  Sicile,  des  Cenfeurs  plutôt 

que  àts  Édiles ,  quoique  les  uns  &  les  autres  duflent  être 

inVerrem,    ^^^^  P^  ^^  Peuplc  dts  viUes  ;  &  dans  un  autre  endroit, 

liKc.xLu'i.  1  orateur   Romain    raconte   qu'il   fut  ordonné  aux  Édiles 

d'Agrigente  de  faire  le  guet  pendant  la  nuit.  Ajoutons  cette 
CéipJhn.fi.  infcription  rapportée  par  Fabretti  : 

L.    PiNARIUS.    RUFUS.    OB.    HoNOREM, 
^DILITATIS*    IMAOINEM.    GeN...» 
MUNICIPI.    LlLYBITANORUM.    EX* 

Arg-  R-  V.  t.  s.  R 

Dans  cette  infcriptîon ,  il  s'agît  d  une  ftatue  que  fÉdilc 
du  munîcipe  àts  Liîybitains  conlacra  en  l'honneur  du  génie 
tutélaîre  de  ce  municipe.  Fabretti  explique  aînli  les  lettres 
initiales  de  la  dernière  ligne  :  ex  argento  rudi  qumque  ponde 

fua  pecunid. 

De  la  Sicile,  paflbns  aux  provinces  plus  éloignées,  parmi 

lefquelles  la  Gaule  Narbonoiiè  tient  le  premier  rang.  C'étoit 

l'unique  province  que  les  Romains  euflènt  au-delà  àt$  Alpes 

avant  que  Ccfar  eut  conquis  les  Gaules;  elle  renfermoit  un 

Ndtwal  hifl.  fi  grand  nombre  de  colonies  &  de  villes  qui  jouiflôient  Ju 

im,  civ.    j^^.^  j^^.^^^  ^^  pjj^^  penfoit  qu'on   devoit  plutôt  Tappelet 

Italie  que  Province.  Ces  colonies  avoient  des  Édiles,  fewn 

i'ufage  de  la  Métropole.  A  Nîmes ,  qui  du  temps  d'Augufte 

reçut  une  colonie ,  &  qui,  par  (es  ruines  précieufes , retrace 

Gfogr.  i  IV,  encore  aujourd'hui  la  magnificence  ^s   Romains  dans  les 

/•  '^^î         monumens  publics,  il  y  avoît,  (uîvant  Strabon,  des  citoyens 

décorés  de  l'Éclilité  ou  de  la  Quefture.  A  ce  témoignage  d? 
rhabile  Géographe,  joignons  celui   de  deux  ijilcriptionj; 

Tag*j2ji,n.j.  on  lit  dans  la  première  rapportée  par  Gruter; 

D.  M. 

T.  Indesii*  Tertii. 
JEsT>.  Col.  Auc«  Nem^ 
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DOMITIA*    EORTE.    SiBI* 

Et.  ViRo.  De.  Se  Bene. 
Merito*  V.  F. 
On  lit  dans  la  féconde,  rapportée  par  Reineflus:  ci¥"^* 

D.  M. 

Q.    i£MILII.    FiRMJ. 

I 

^D.  Col* 

Tournons    maintenant  nos  pas   du  côte  de   fEipagne^ 
province  peuplée,  depuis  Céfar  &  Au^ufte,  d'un   grand 
nombre  de  municipes  &  de  colonies  qui  avoient  des  Édiles ^ 
dont  il  nous  refte  àt%  monument:  la  (èuie  Efpagne  cité- 
rîeure  ou   province   Tarragonoife ,   juftifîera  ce  que  nous 
avançons.  Dans  cette  province,  Calaguris  (h) ,  aujourd'hui 
Loharra  dans    i'Arragon,   ville  confidérable   &    municîpe 
Romain,  furnommée  Najfica,  eut  pour  Édiles  C.  Valerius 
&  C.  Sextius,  comme  le  prouve  une  médaille  rapportée  par 
Vaillant.  *  Spanheim  ^  penfe  que  la  tête  repréfentée  fur  un  ^Numljm.  Col 
des  cotés  de  la  médaille,  eft  celle  de  P.  Cornélius  Scipion Z'* i7' 
Nafica  ;  &  Jean  Favre^,  que  le  revers  de  la  médaille  déligne  ^t/fivj^i^' 
par  la  tête  de  bœuf  qui  s'y  Voit,  l'intendance  àts  jeux  Mé-  ^fx.f.tfs. 
galéfiens,  que  Nafica  fît  célébrer  fous  TÉdifité  de  C.  Va-  .  *  ^y^^^' 
ierius  &  de  C.  Sextius^  Mais  comme  ces  conjedures  font       * 
deflituées  de  preuves ,  &  qu'au  contraire  Pline  ^  nous  apprend     *  jv5r/»r.  hm, 
que  \ts  Calaguritains  furent  fùrnommés    Nafcici ,  ce  que  *>»  Ui,  c.  iih 
confirme  cette  infcription  :  Mun,  Calaguris.   Jul.  Nafcîca; 
nous  aimons  mieux  adopter  le  fèntîment  d'Evrard  *  Otton  &     ^  De  '^dii 
de  Veffeling  ^  qui  prétendent  que  ce  furent  les  Édiles  de  ^fr^T''^' 
ce  municipe,  devenu  depuis  colonie,  qui  firent  frapper  la   *Lib.ï,0hfi 
médaille  en  queftion.  Nous  avons  en  efiet  àes  médailles  *  ^^i  y^^  Spatu 

-  Jbid»  touh  II r 

(h)  II  ne  raut  point  confondre  Cciagum,  ou  Julia  Najjica  Leugetum  ; 
aujourdliui  Loharra  dans  T  Arragon ,  avec  Calaguris  ou  CalagurrU  Fibularia^f 
aujouidliui  Colakrra  4an$  la  vieille  CaiUUe» 
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qui  prouvent  que  les  Empereurs  accordèrent  ou  laîGèreiît 
aux  villes  confidérables ,  la  faculté  de  battre  monnoie.  Quoi 
qu'il  en  fbit ,  la  médaille  en  queftion  conftate  que  Calaguris 

'Nutfitfrn.  Colon,  çyt  Jes  Édiles,  Deux  autres   médailles  rapportées  par  Vail- 

lant,  nous  apprennent  que  dans  la  mcme  province  larra* 
gonoifè,  71/r/^,  ville  &.  munîcîpe  de  la  Celtiberie,  au- 
jourd'hui Taraione  en  An-agon,  eut  A^%  Édiles*  La  première 
de  ces  médailles  nous  a  conièrvé  les  noms  de  Quindus 
Varus  &  de'Quînélus  Plancius;  la  féconde,  ceux  de  Redus 
&  de  Macrinus,  Édiles,  qui  pour  fe  concilier  la  faveur  du 
Prince  &  copferver  Içs  privilèges  de  la  ville,  préfenièrent 
ces  médailles.  A  ces  autorités ,  joignons  une  infcription  de 

yag.t^^.n.i.  Carthagène,  rapportée  par  Gruter  : 

L.  AiMiLius*  M.  F.  M.  N.  Quir. 
Restitut.  Domo*  Rom.  Qui.  et* 
Carthaginens.  et  Sicellitanus. 

LACEDiEMON.    ET.   ArgIVUS.    ET. 
BaSTETANUS.    ScRIBA.    Qu(ESTORIU5# 

Scriba.  -^dilitius.  Civis.  Adlectus. 
Ob.  h.  -/Edilitatis.  hoc.  opus. 
Test.  suo.  F.  J. 

L^dîlîté  municipale  ne  fut  point  bornée  à  FEurope^ 

mais  elle  k  propagea  dans  toutes  les  contrées  de  TEmpire 

•  Kef.  Anmiifn  Romain ,  &  fur-tout  en  Afrique.  *  Une  médaille  rapportée  par 

'^ja^!u^.iu  Holfteîn^,  repréfehte  deux  boeufs  labourant  la  terre,  avec 

fc  Itt  Annot.  cette  légende  :  Colonia.  jEIia.  Antonina.  (Ea.  Augujla.  Ceft 

ûdOmBum,    Tripoli  en  Baibarîe.  Dans  les  Aéla^ purgationis  Fe/icis,  Epif 

*/^/^7^,  copi  Aptungenfts,  on  lit  qu'Augentîus  &  Cœcilianus  furent 

^^^*  Édiles  de  la  ville  Aptungie ,  aujourd'hui  Longifaria ,  \\i\t  de 

Barbarie.  Pour  abréger,  nous  nous  dîfpenferons  d  en  citer  un 
plus  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  en  même  temps  nous 
oblêrverons  que  parmi  les  villes  de  TAfie ,  il  ne  s  en  trouve 
j^u  un  (èul ,  favoir  à  Smyrne ,  ville  métropole  &  peuplée  d'un 

grand 
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grand  nombre  de  citoyens  Romains.  Nous  voyons,  dans 

les  marbres  d'Oxfort,  que  cette  ville  eut  un  Agoranome 

ou  Édile  ;  c  eft  le  1 1  o.*  marbre ,  que  M.  Prîdeaux  traduit 

aînfi  :  •  .  .  .  erexH  FI.  Paternianio  Patri  T.  FI.  Otieftmi  Pater-     Mamtfui 

niani  viri  fui  &  T.  FL  Onefimo  Patermanio  armorutn  &  adituo  ^^^'"^"f^  • 

Magnarum   Dearum  Nemefium ,   magiftro    E/juitum ,  cuftodi 

RotuJarum,Pt0(f ni  primo,  Agoranomo,  Quajiori  Civitatis , 

&  alios  magiflratus  honoris  fludio  execuio Nous  n  en 

dirons  pas  davantage  fur  les  Édiles  d^s  villes  municipales 
&  des  colonies  Romaines.  Jufqu'ici  nous  avons  développé 
i  origine  des  Édiles  en  général ,  &  en  particulier  celle  Sqs 
Édiies-Cundes  ;  nous  avons  enfuite  confidéré  quelles  étoient 
les  fondions»  fbit  ordinaires ,  ibit  extraordinaires  de  ces 
Magidrats.  Nous  traiterons  dans  U  féconde  Partie,  tous  les 
autres  objets  que  nous  avons  annoncés  au  commencement 
de  ce  Mémoire.  ' 

■ 

SECONDE      PARTIE. 

JL/ans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire,  après  quelques        Lu 

d>(èrvations  préliminaires  lur  les  Édiles  en  général,  nous  i^  lo  Ma« 

avons  confidéré  quelles  furent  \ts  fondions,  fbit  ordinaires i      '^^  * 

(bit  extraordinaires,  éds  Édiles  Curules.  Dans  cette  féconde 

Partie,  nous  ferons  voir  d*abord  que  \ts  Édiles  eurent  le 

droit  de  publier  des  Éditss  pourquoi  ces  Édits  fbnt  appelés 

une  portion  du  Droit  honoraire  &  même  du  Droit  Prétorien: 

ce  qui  nous  donnera  lieu  d  obfèrver  que  ces  Édits  ayant  été 

réunis  en  un  fëul  corps,  cette  réunion  ne  sefl  point  faite 

f^paréuient  de  i'Édit  perpétuel,  rédigé  par  le  jurifconfulte 

Julianus ,  fous  les  ordres  d'Adrien  ;  mais  qu'ils  furent  fimple- 

m«it  incorporés  dans  TÉdit  perpétuel.  £nfuite  nous  démon^ 

(rerons  que.  quoiqu'il  nous  refte  aujourd'hui  peu  de  fragmens 

de  ces  Édks ,  cependant  les  Édiles  en  rendirent  fur  un  grand 

nombre  d'objets.  Ce  point  mis  en  évidence,  nous  établirons^ 

d'après  les  firagmens  à^es  jurifconfuites  Caïus ,  Ulpîen  &  Pgul , 

iQuel  étoit  l'ordre  de  i'Edit  des  Édiles.  Enfin ,  nous  ferom 
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connohre  plus  particulièrement  les  trois  chefs  qui  nous  leffem 
de  rÉdit  des  Édiles* 

Dans  les  obfèrvations  préliminaires  miles  à  k  t^e  de  nos 
Recherches  hifloriques  fur  les  Édits  des  Mi|pbEl;rats  Romains, 
nous  avons  prouvé  que  ie  droit  de  publier  des  Édits,  ne 
dérivoit  point  de  ïimperium  joint  à  certaines  xnagiflratures, 
mais  des  honneurs  dbnt  toute  perfonne  puMpue  étoit  revê- 
tue; en  fortp  que  tous  ceux  qui,  chez  les  Romatm,  sapp^ 
ioient  Honorati ,  ibit  qu'ils  fuflènt  Aiagiftrats ,  ou  Gemaà 
d Armée,  ou  Préteurs,  \ovS&>\sxA  àtx  droit  de  r^idre  des 
Ordonnances.  Mais  ce  droit  appartenoit  prindpaiement  aux 
Magifbats,  qui,  ièlon  ie  témoignage  de  Pomponius  (c}i 
Jura  reddehant ,  &  ut  f cirent  cives ,  de  qua  re  çuifque  SSurus 
effet,  feque  pramuniret,  Ediûa  propcneùant^  Aînn,  quoique 
les  Édiles  Curules  n enflent  point  ïimperium,  néanmoins, 
con^me  ils  étoient  Magiftnits,  qu'ils  avoîent  ime  juridic- 
tion fort  étendue,  dont  les  objets  étoient  très-impratans,  il 
s'enfuit  qu'ils  eurent  ie  droit  de  publier  des  Édits  relative- 
ment à  ces  objets,  Ujie  loi  du  Digefle  (d)  dit  expreflànentt 
yEdilitiûs  ftipulationes  ab  jmfdiMoné  ventre^  D  ailleurs ,  les 
fragmens  qui  nous  redent  de  fÉdk  des  t^dWes^  &  ks 
Jurilconfultes  qui  ont  commenté  cet  Édit,  ne  iious  /aiâênt 
à  cet  égard  aucun  douter  il  (uâit-  doK  de  remarquer  que 
les  Édits  des  Édiles  font  très-anciens,  ou,  pour  mieux  dire, 
de  même  époque  que  TÉdilité  Curule.  C  eft  à  ces  Édits 
A^^iv.fe.u,  que  Plaute,  dans  fa  comédie  des  Captif  s,. îût  manifeftement 
r.y/  à-Je^.    ^lufion ,  lorlqu'H  introduit  fur  la  Icène  Ergalile  mena^ 

avec  la  hauteur  &  le  ton  d'un  Édile,  les  bouchers  &  les 
pêcheurs  qui  vendent  àt%  denrées  de  mauvaîfe  qualité.  Les 
ordres  comiquement  impérieux  qu'il  leur  donne,  le  vîeiHard 
Hegion  les  appelle  lui-même,  comme  âous  l'avons  remarqué 
ailleurs  (e) ,  EdiéHones  jEdiHtias;  à  la  vérité,  la  fcène  eft 


(c)  Loi  II,  S*  lo,  au  mot  Dîgcfte,  de  origine  Juris* 

(d)  Loi  V,  In  Princ0  vetfu  Prartorias ,  au  Dîgeftc  de  yerùcr.  $iSgat, 
(t)  Dans  nos  Obrervations  prâimintifcs*^ 


« . 
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cenlëe  (ê  pafler  en  Étolie;  mais  dans  toutes  fés  Pièces, 
Plante  a  coutume  de  peindve  les  mœurs  des  Romains^  Sl 
de  contrefaire  leurs  Édits  d'une  manière  burlefque.  C'eft 
ainfi ,  pa(  exemple ,  que  dans  le  prologue  du  Pœnulus^  il 
^t  parier  i  aâeur  comma  (i  c'étoit  un  Préteur  de  comédie, 
&  met  dans  (à  bouche  un  âdit  adèz  long,  conçu  dans  les 
tarmes  conlàcrés.  Plante  ayant  donc  compoTé  là  pièce  des 
Captifs  vers  Tan  de  Rome  560,  &  les  Édiles  Curules 
ayant  été  créés  Tàn  387,  ce  pauâge  du  Poète  comique  neft 
poftérieur  à  TÉdilité  que  d environ  cent  foixante-dix  ans; 
confèqaemment  on  ne  peut  douter  que  ces  Magiffarats  n  aient 
rendu  des  Édits  dès  l'origine  de  leur  inflitution. 

Mais  de  même  que  le  Préteur ,  lorfqu'il  rendoit  U  juflice 
&  publioit  des  Édits  »  avoit  un  Confeil  compofè  cjes  Dé« 
Kmvlts  JHitibus  judicandis,  de  même  les  Édiles  Curules 
étoient  aflUlés  d'un  Confeil  ;   c'eft  ce  que  Ju vénal   nous     Sat^n.  UU 
apprend ,  lorsqu'il  s!écrie  :  •'-  ^  ^^* 

Quîs  paupcr  faibîtur  hceres! 
Quando  in  Confilio  eft  yEdilibus  ! 

On  voit  en  même  temps  par  ce  paflage ,  que  ce  n'étoient 
pas  des  citoyens  pauvres ,  mais  diflingués  par  leur  naiflânce 
&  par  leur  fortune  »  qui  formoient  le  Confeil  des  Édiles. 
De  plus ,  ces  Magîftrats ,  à  l'exemple  àes  Préteurs ,  i4om- 
moient  des  Juges  auxquels  ils  renvoyôlent  la  connoillànco 
de  certaines  affaires.  On  lit  dans  le  Dîgefte  (f)  :  Aiunt 
Auiiles ,  emptori ,  omnibufque  ad  fnos  ea  tes  periinet,  judicium 
dabimus.  Cette  formule ,  ainfi  que  dans  l'Édit  du  Préteur  ^ 
ne  fignifie  autre  choie ,  finon  que  les  Édiles  donneront  une 
aélion  &  nommeront  un  Juge  devant  lequel  les  parties  le 
pourvoiront.  Ces  Juges  nommés  par  les  Ediles  Curules,  ne 
furent  autres  que  les  Édiles  Plébéiens,  qui  àhs  leur 'origine 
étoient  comme  les  coadjuteurs  des  Tribuns  du  peuple ,  & 

jugeoîent  les  caufès  que  ceux-ci  leur  renvoyoient  (g). 

■  ■ 

(fj   Loi  XIX,  S.  5 ,  au  Dîgcllc  dt  jEdil'aiê  Ediao. 
^gj  DcD/s  d'Hal/QuroalTe^  li^  Vf$  Anti^.  Roirum,pag.  41 1. 

Ce  ij 


V 
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genU  ircm. 
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Le  drqît  né  des  Ëdits  des  Édiles  s'appelle  Jroh  honorakir 
&  quelquefois  même,  droit  Prétorien.  Juftinien,  aux  Infti- 
tules ,  s'exprime  aînfi  :  Proponebant  &  jEdiles  Curuhs  eJiâim 
de  quibujdam  caujis ,  quod  &  ipfum  juris  honorarii  portio  êf; 
Se  dans  un  autre  endroit  :  Pratorims  ftipulaticnes  fie  êxaudke 
oportet ,  ut  in  kis  etiam  exaudiumur  jÉdilitia  ;  nam  &  ka  (h) 
a  Jurifdiûione  veniunt.  Il  eft  aifè  de  voir  pourquoi  ii  eft 
dit  du  droit  Édiiitien ,  qu  il  eft  une  portion  du  droit  houo^ 
taire  :  on  conFiprenoit  Ibus  cette  dénomination^  tous  les  droits 
qui  provenoient  desÉdits  de  tous  les  Magifirats  quelconques» 
comme  i'obfervent  très-bien  Cujas  (p),  Théodore  *  Marcile 
&  Raevard*^;  &  (k)  ceux-là  fe  trompent  fort,  qui  fc  per- 
fuadent  que  k  fèul  droit  Prétorien,  fe  nomme  droit  honorent, 
&  qui,  pour  preuve,  citent  ce  paâage  d'Ovide^,  où  le 
Préteur  eft  appelé  Honoratus  r 

Nom  fimut  exta  dio  data  Junt ,  Iket  omnia  fart  p. 
Verbaque  Honoranis  libéra  Prœtor  habet^ 

La  qualificatîon  ^Honorants  n'étoft  donc  pomt  partîculièie 

au  Préteur  (l),  &  nous  voyons  chez  les  Auteurs  anciens, 

^Ovidx.  fx  quelle  eft  donnée  aux  Coniuls^,,  aux  hommes  Con/ùJaires^ 

fr^K  ^v.J!^'  ^  Cenfbrîens ,.  à  tous  ks  autres  Mîigiftrats  (^mj,  &  même  à 


*»  Dt  Audorit, 
PindetitumctX, 
ft  t  oo8* 

9»  J^l* 


(h)  Dans  pluiîeurs  éditions,  or' 
lît  :  Nam  t7  hœ amrifdiélione  (Prœ- 
tons)  venîuntr  niais  le  mot  PrâÊbris^ 
eft  entre  deux  crochets  &  ne  fe  trouve 
ni  dans  Pomponius>  auteur  de  la 
Loi  V,  au  Dîcefte  mprinc»  deverbcn 
ûbligat^  d'où  le  paflage  de  JuÛinîen 
eft  tiré,  ni  dans  Théophile.  Bien 
pfus  y  ce  faraphrade  des  1  nHitutes  dit 
«n  termes  formels- ,  que  les  fltpuia- 
tioos  Édllitiennes  viennent  de  lajuri* 
4iâion  des  Édiles  :  il  y  a  donc  tout 
fieu  de  croire  que  le  mot  Proncsr'n  ^ 
paffé  de  queiou'ancienne  glofè  dans 
le  texte  >  &  c'eft  le  fentiment  de  Janus 
Acoûa  oii  tmn£  kcum^ 


(î)  In  not\  Pricr^ad  d^J.  y^I» 
injllt*  de  Jure  natur*  Gent.  if  ch^ 

(k)  De  ce  nombre  eft  Fabrot^ 
ûdTheoph^ d. /.  Vil. 

(l)  C'eft  une  remarque  que  nous 
avons  déjà  en  occafîon  de  raire  dans 
les-  obArvations  préliminaires  mifes 
à  la  tête  de  nos  Recherches  fatlto- 
piques  fiir  les  Édits  des  Magiftrats 
Romaîos. 

(m)  Salhiftèy  Catîl2n..c.  jrjrjr/Ti 
Horace ,  Ub.  I ,  epitt.  i,  vers  ioés 
Pfoperce*  Itb,  IV^eleg,  ii ,  pfnr/o2/ 
Vellcïus  Paterculus ,  ub.  Il, cap,  ur 
if  LX XXV lit:  !e  Scholiafte  de  Ju* 
veoa]^  adfatjr.  M^  vcnâiu 
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ceux  (n)  qui,  fuivant  Tufage  de  ces  temps -là  ^  n*avoient 
obtenu  du  Prince  qu*uii  brevet  &  les  ornemens  du  Confulat^ 
de  la  Préture  ou  de  l'Édilité;  en  forte  que  la  qualification 
Hhonoraû ,  ou  ,  pour  nous  lèrvir  d'une  expreflion  de  Fiorus  ^«  A  ^  xtr^ 
fcuvent  employée  dans  les  ihicriptipns  (0),  ceVi^  £  honore  uji ,  ^'  ^* 
étoit  un  nom  de  dignité  qu'on  donnoii  {pj  à.qula>nque 
avoit  géré  une  Magiflrature.  Puiique  donc  tous  les  Magiffarats, 
&  conl^quemment  les  Édiles -Curules,  étoient  honorati,  il 
senlûit  nécelSurement  que  le  droit  qui  prenoit  ia  iburce 
dans  leurs  Édits,  a  pu  s'appeler  Droit  nonorûire,  ou  du 
moins  »  une  portion  du  droit  honoraire.  C'eft  par  une  autre 
rai/ôn  que  ce  droit  Édilitien  fe  trouve  quelquefois  compris: 
Ibus  la  dénomination  du  droit  Pkétorien  ;  cette  raiibn  eft  que 
du  temps  de  Tempereur  Adrien,  les  princ^aux  chefs  de 
fÉdit  des  Édiles ,  palsèvnt ,  de  Taveu  même  de  Juflioien  (^^^ 
dans  r£dit  perpétuel  du  Préteur.  Il  n  eft  point  étonnant  qu'à 
cette  époque  le  droit  Édilitien  ayant  commencé  de  faire 
partie  du  droit  Prétorien ,  par  cela  leul  qu'il  tenoit  une  place 
dans  i'Édit  perpétuel,  on  l'ait  compris  dans  la  fuite  fous  la 
dénomination  de  ce  même  droit  Prétorien.  On  voit  par- là 
combien  efl  peu  vraifemblable  l'opinion  de  Henri  Dodwel  ^J^A^^* 
&  d'Evrard  Otton  (r),  qui  penfent  qu'Adrien  fit  compofer  /,  ^,  ' 
à  i'ufage  de  tout  Tempire  Romain ,  un  Édit  Édilitien  per- 
pétuel. De  quelle  utilité  pouvolt  être  un  pareil  Édit ,  puiique 
tout  ce  qui  appartenoit  au  droit  des  Édiles  fè  retrouvoit 
dans  i'Édit  perpétuel  du  Préteur^  &  que  cet  Édit  perpétuel 
obtint  dans  les  provinces ,  lauffir tôt  qu'il  parut,  la  même 
autorité  que  dans  la  capitale?  Cette  autorité  dont  joulfibit 
i'Édit  è!^  Édiles  dans  les.  provinces  de  l'Empire ,  ne  peut 


(n)  Voyrr  le  tîtrc  au  Code ,  dt 
hotiort  vehicul.  S/  Ambroifè ,  de 
Offic.  lit.  II, cap.xxxviii  Sel.  m, 
€ap.  vu  4X  eptft»  ^Zf.  HadFieiv  Va- 
lois, ad  Airmian»  Afarcel.  lib*  XIV, 
w*  Vs  &  Jacques  CoAtftoi  ad  Cpd. 
Theod.  tomt  II,  p.  jjf;  ip'  «nnc  V, 


(0)  CTutcT,p.jj},n.  6;p.jS7, 

(p)  yoye^  MétiaigefAmamt.Jur^ 
4h.  cap.  XVI,  pag,  86$ 

(q)  Loi  II,  S.  5,  au  Code*  "^ 

VetcriJur,  enucL 

(r)  De  /Editibm  Cçianiar.  c.  XIIX^ 
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être  révoquée  en  doute  d'après  le  témoignage  cîe  Tbco* 
phile  ff) ,  qui  y  dans  i  endroit  où  ii  traite  des  Édits  des 
Édiles,  dît  en  termes  formels. qiié  feurs  Édits  étoient  ob/er- 
ves  dans  les  provinces.  Nous  avons  même  à  cet  égard  ua 
témoignage  beaucoup  plus  ancien,  celui  du  Juriiconfulte 
Uipiea  (t),  dans^  une  Loi  du  Digefte  qui  commence  alnfi  : 
Pracîpiunt  édiles ,  ne  veterator  pro  noricio  veneat ,  &i 
hoc  Êdiâum  fallacits  venditorum  occurrit  :  uhîque  enim  curant 
Aidiles ,  né  anptores  a  vendkoribus  circumveniantur.  Cette 
façon  de  s'exprimer ,  ubique  enim  curant  jEdiles ,  &c.  fait 
aflèz  entendre  que  TÉdit  Édilitien  concernant  la  vente  des 
Efciaves  &  des  bétes  de  fomme,  sobfervoit,  non-ièuiement 
dans  la  capitale,  mais  dms  toute  l'étendue  de  Témpire 
Romain.  A  ces  deux  textes  joignons  encoœ  un  paiH^de 
J49T.  r.  Ltu  Pétrone ,  qui  prouve  que  les  colonies  ^'Italie  le  conformoient 
aux  ioix  cies  Romains  &  aux  Édits  de  leurs  Édiles-Curules» 
Dans  cet  endroit  de  Pétrone,  on  vient  apprendre  à  Trimai- 
don  ,  homme  fort  riche ,  que  le  fisu  avoit  pris  à  un  parc 
qu'il  ne  iàvoit  pas  encore  lui  appartenir  :  Quid  !  inqmt  Tri^ 
maJchio  :  qnandô  nûki  horti  Pompeiatu  emptifunt!  annopriore, 
inquit  aâuarius ,  &  ideo  in  rationem  nondum  venerunt  ;  excandiik 
Triaudchio:  &  qukumque ,  inquit^  mihi  fimdi  empti  fuerint, 
nift  intra  fcxtam  menfem  fàèto ,  in  rationes  meas  inferri  veto: 
Pourquoi  Trimdcion  veut-il  être  informé  avant  fix  mois^ 
des  acquifitions  de  terres  (pi'oa  aura  faites  pour  ion  compte» 
fi  ce  n  eft  pour  éUre  à  portée,  dans  ce  terme  de  fix  mois  fixé 
par  l'Édit  des  Édiles ,  d'intenter  ladion  redhibitoire ,  fi  pat 
hafard  le  terrein  (è  trouvoit  peflilentieL  In  fnndo  ^im  vendis, 
dît  le  jurifconfuke  Uipien  (ù},  reSiàitionem  procéderez 
nequaquam  imxrtum  £ft,  velutifi  peflilens  fmdus  difiroâus  //, 
nam  redhibendus  erit  ;  3c  c'eft  pour  cette  raifbn  quenfuite 
Encolpe  ajoute  :  J€tm  etiam  ediéta  yEdilium  recitabantur.  Or, 


^■i»^^"^— ^^-^i^««Wi— ■^•^■^ 


//V   Paraph.  $•  7.  Injlit,  dt  jure  J\lkt,gem.  iX  cW, 
(t)   Loi  XXXVII,  9u  DigcOti  de  yCdilùio  Ei/i^J^ 
(u)  Loi  XLIX,  au  Digefte  de  j£diiitio  Edi&o, 
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par  ÉJiles  il  ne  faut  pas  entendre  ici  des  Édiles,  établis  par 
Trimalcion  de  fbn  .  autorité  privée ,  comme  le  prétend 
Goefius  »  ni  des  Édiles  de  la  colonie  de  Capoue ,  comme 
le  dit  Burman ,  mais  les  Édiles-Curules  de  Ronv» ,  qui  par 
leurs  Édits  ordonnoient  que  fi  la  chofè  vendue  iè  trouvoit 
Vfcieufè,  laélion  redhibiteire  fût  intentée  dans  Teipace  de 
fix  mois  utiles ,  c'efl-à-dire  ^  en  ne  comptant  que  les  jours 
oè  ii'étoit  permis  djigir  en  juilice.  Les  Magiflxats  xies  villes 
de  Campanie  n  avoient  point  droit  de  rendre  àes  Édits* 
On  voit  Cicéron ,  dans  une  de  les  harangues .,  s'Itadigner  de  tlAJgn^; 
ce  que  Ifô  Décemvirs  de  cette  colonie  s'étoient  arrogé  ce  ^•^^^'^» 
droit  :  ainfi  dans  ies  Colonies  .&  dans  les  Municipes ,  les 
Édiles  de  ces  Colonies  &  de  ces  Municipes  jugeoient  les  caufès 
.de  leur  compétence,  d'^ès  les  Édits  des  Édiles «Curules  de 
Rome»  ' 

i  U  nous  refte  '  q}i jourd'hui  de  l'Édit  des  Édiles  fi  peu  de 
firagmens^que  d'anciens  Commentateurs  ^\}  ont  cra  qut  cet 
Édit  navoiteu  qu'un  feuL chef ,  &  même  fort  court,  concer- 
nant les  ventes  d'EfcIaves,  celles  des  bétes  de  Ibmme,  & 
concernant  les  animaux  qui  caulbient  quelque  dommage; 
mais  ces  Commaitateurs  le  trompent»  11  efl  confiant  qu'il 
exifie  encore  aujourd'hui  pfaifieors  chefs  de  cet  Édit,  & 
qu'autrefois  il  en  a  exifté  un  plus;gr^d  nombre,  que^'infure 
des  temps  a  fait  difparoître»  Auiu-Gelle  nous  efi  iui-méme  Lii.jy,€,  u» 
garant  que  l'Édit  des  -Édiles  ne  &  réduiibit  point  à  un  chef 
unique  &  fort  court  Cet  Écrivain  rapportant  quelques 
paroles  de  cet  Édit,  s'exprime  ainfi  :  h  Ediâo  jEéRlium 
Cnralium ,  fuÀ  parte  ^e  m^s^P^  vtudmdîs  téutum  efi ,  fie 
fcriptsm  fuit.  Celte  manière  de  parler,  ^uâ  sparte ,  é^c.  efi  <eHe 
dont  on  iè  iêrt  quand  on  cite  tip  ouvrage  de  quelqu'étendue» 
&  qui  contient  piufieurs  parties.  En  eftet,  il  n'efi  point  .dou« 
tcux  q«e  le  texte  des  loix  Romaines  ne  renferme  aujourd'hui 
div^sr  chefk ide  l'Édit  dd  Édiles,  non  pas  feulement  deux; 
comme* :4e- t)cnfè"Ulrique-Huber ,  mais  trois,  comme  le  f^^ka^aéthfi 

■  ^ ; — ^     ■■  ■       .  ■  /•  /  #r 

^xj  Pc  ce  nombic  cil  Zœûus,  rït.  DiQÉ&tdejÉdUitiêBHéhfmU* 
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hSchoUtsad  remarque  très-bîen  Thomafius  ;  (avoir,  un  premîw  chef  côfr 
èmhc.uub€rL  semant  \qs  ventes  des  Efclaves  ;  un  fécond ,  concernant  celles 

^Q$  bétes  de  ibmme,  &  un  troifîème,  concernant  les  animaux 
qui  caufèot  du  dommage  dans  les  rues  &  dans  les  lieux  qxl 
i  on  s'arrête  ;  &  Ion  ne  peut  pas  dire  que  i^s  deux  premiers 
che5  n'en  font  réellement  qu  un^  puifîjue  des  ioix  du  Digefte  fy) 
les  diflinguent  comme  étant  des  chefs  diffèrens ,  &  qu'il  paroit 
par  les  infcriptions  de  ces  Ioix  »  qu  UIpi«n  a  traité  des  venfes 
d  efciaves  dans  le  premier  livre  de  fès  Commentaires  aâ 
Ediâum  yEdilium  Curulium,  &  de  celles  d^s  bêtes  de  fbmme 
dans  fbn  fécond  livre,  ce  qu'il  n'eût  certainement  pas  fait, 
s'il  eût  envifagé  ces  deux  Édits  comme  ne  formant  qu'un 
ieul  &  même  chef.  Il  nous  relie  donc  trois  chefs  de  TÉdit 
<fes  Édiles ,  &  même  ces  chefs  ne  nous  ont  pas  été  coniêrv(^ 
en  leur  entier,  comme  nous  le  démontrerons  dans  un 
inocnent  :  il  n'eft  pas  difficile  d  entrevoir  jpyurquoi  il  n'eo  eft 
pas  lefU  un  plus  grand  nombre.  L'Édit  perpétuel  4ix  Préteur 
dut  nécçflairement  faire  tort  à  oaiui  des  Édiles  pour  trois 
raifbns;  premièrement,  comme  il  n'y  avoit  que  trois  chefs 
de  l'Édit  de»  Édiles  qui  euflent  trouvé  place  dans  l'Édit  per« 
pétuel  du  Préteur ,  il  arriva  que  les  autres  chefs  tombèrent 
infènfiblement  en  défuétude,  &  furent  relégués  au  nombrt 
des  anciennes  fables,  expreffion  dont  fè  fêrt  Jufimien  pour 
défîgner  le  droit  mis  en  oubli  ;  la  féconde  raifbn  eft  que  le 
préteur,  à  caufe  de  la  concurrence  de  Ùl  juridiélion  avec 
celle  des  Édiles ,  avoit  flatué  par  fbn  Édit  fur  la  plupart  des 
mêmes  objets;  enfin  la  troifièmceft  que  le  Préteur,  fuivant 
la  remarque  de  Janus  Acofla  (^)f  avoit  envahi  toutes  les 
branches  du  Droit  civil,  en  s'emparant  de  toute  L'admîniAnt- 
tion.  Nous  venons  de  dire  que  its  chef^  de  l'Édit  dts  Édiles 
[ui  nous  refient  au/ouid'hui  en  très*petit  nombre,  ne  nous 
[ont  pas  même  parvenus  en  entier,  &  neus  le  prouvons  main* 
tenant  par  l'exemple  du  premier. chef  concernant  les  ventes 


fo 


!■    I  !  ■  »■ 


(y)  Loi  \J*  %.i  &.ii  &'LoiXXXVIU,  S.  I  ÔLX,  au  Décile 4r 
(i)  Ad  $•  a  f  laiUt.  de  Dii^me fi^idatiomm  ia,j».. 
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ÏEfcIaves,  chef  dont  une  loi  du  Digefte  (a)  rapporte  les 

termes  originaux  d  une  manière  afièz  étendue ,  &  cependant 

Aulu-Geiie,  qui  floriflbit  (h)  dans  le  même  temps  où  Juiianus  uh.  rv,  Noa, 

compofa  i'Édit  perpétuel ,  ajoute  certains  mots  qui  appar*  -^*^'  ^  ^'* 

tiennent  au  même  chef,   &  qu'on  chercheroit  vainement 

dans  le  Digefte  ;  tels  font  ces  mots  :  Titulus  fervorum  Jingu- 

lorum,  ut  ei  fcriptus  fit,   carato ,   (id  eft  curato)  ita  ut  et 

intelligi  reélè  poffit,  quid  morbi  vitiive  quoique  fit ,  quis  fugi- 

tifus  errove  fit,  noxave  folutus  non  fit ,  c'eft-à-dire,  que  h 

titre  Ae  chaque  Efclave  foit  écrit  de  manière  qu'on  puiffe  faci-^ 

kmtnt  r  entendre ,   diftinguer  les    maladies  ou  Us   vices   de 

chacun ,  &  connottre  fi  cefl  un  fugitif,  un  vagabond ,  ou  s'il 

efl  libre  de  toute  efpèce  de  lien.  Il  eft  donc  manifefte  que  de 

ce  chef  de  i'Édit  des  Édiles,  Juiianus  a  rayé  piufieurs  articles 

&  y  en  a  fubftitué  d'autres  comme  il  lui  a  plu.  Les  Édiles 

ayoient  ordonné  qu'on  écrivît  le  titre  de  chaque  Efclave  ; 

mais  le  Juri(c6nfulte  n'a  pas  voulu  que  cet  article  du  premier 

chef  (ùbfiftât  dans  fon  Édit ,  &  il  a  mis  à  la  place  les  paroles 

fui  van  tes  :  Qui  mancipia  vendunt,  certiorem  faciant  emptorem^ 

quid  morbi ,  &c.  Enfiiîte  il  ajoute  :  Eademque  omnia,  cum 

ea  mancipia  venibunt,  reûè  pronuncianto.  C'étoit  l'ancien  ufàge 

d'attacher  au  col  des  Ëiclaves  mis  en  vente,  des  &riteaux 

par  le(quels  les  vendeurs  annonçoient  les  bonnes  qualités  & 

les  vices  de  ces  Efolaves.   Non  -  feulement   Sénèque   {zk  Ep^/rivr* 

mention  de  cet  ufàge,  mais  encore  Philofh'ate,  qui  tourne     ViuAppUmié 

en  ridicule  cet  éloge  donné  fur  l'affiche  à  des  Efclaves  ,  ^xxy/^^*' 

qu'ils  ne  font  pas  enclins  au  vol.  Mais  du  temps  de  Juiianus , 

cet  ufage  ne  fubfiftoit  plus,   &  il  s'en  étoit  introduit  un 

autre,   lavoir  celui  de  proclamer  à  haute  voix  les  bonnes 

qualités,   les  défauts  &  les  infirmités  des  Efclaves   qu'on 

vouloit  vendre  ;  tandis  que  le  Crieur  public  s'acquittoit  de 

cette  fonélion ,  on  obligeoit  les  Efclaves  de  pirouetter ,  de 


(a)   J-oi  I/*  au  Dîgeftc  de  j€dilith  Ediao, 

(h)    Dodwei,  DJflfert.  de  ^tatt  Ptripli  Maris  Euxini,  $•  !••  Toitu  1$ 
^Stocr*  mînor.  pag.  1 17. 

Tome  XUh  Pi 
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courir  &  it  fauter  ;  (^elqiiefoîs  môme  ib  étoient  tout  mu 

EUT  faire  ces  exercices ,  ann  ^oe  par  ces  diverfes  épreuves 
acheteurs  puflènt  s'aâwer  de  J%  bonne  conflkuUon  de  ce» 
Ëfclayea  fc}  &  de  km  agiiité» 

Il  nous  refte  à  prouver  la  féconde  partie  de  notre  adertion, 
Gtvoir,  qu'autrefois  il  a  exiilé  un  plus  ^and  nombre  de  che& 
de  rÉdit  Édiiitien  que  Tinjure  d^s  temps  n'a  pas  laîfle  par- 
venir ju(qii'à  nous  ;  nous  ne  rangerons  point  dans  cette  daiTè 
tm  prétendu  Édit  des  Édiles  qui  réglcit  les  frais  funéraira 
8c  la  dépenfè  des  tombeaux.  Dan$  la  première  panie  de  ce 
Mémoire»  nous  avons  fait  voir  (}uii  étoit  fort  douteux  que 
Des  Édiles  euflent  jamais  rendu  aucun  Édit  fkr  cet  nbjet; 
nous  croyons  même  avoir  réfuté  d'une  manière  dffkz.  vido> 
rieuiè  its  autorités  dont  fe  fervent  les  Commentiueurs  qui 
tiennent  ici  pour  l'affirmative.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  à  cet  Édit  funéraire  des  Édiles, 
mais  nous  citerons  poiu*  exemple  d'anciens  ohefs  de  fÉdit 
des  Édiies  qui  ne  fubfîûent  pkis,  le  chef  qui  conc^ne  la 
caflration  des  £(claves  &  dont  Ulpien  ^^^  parie  en  ces  termes: 
Ei  fi  puerum  quis  cafiraverH  &  prctiofiarem  (e)feçerit,  Viviéiim 
Jtribit,  ceffare  Aquiliam,  fed  itijuriarum  erit  ûgenJum,  émtix 
Ediâo  jÊdiHtia  in  quadniplum.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  \t.i\K 
Édiiitien  concermmt  k^  ventes  d'E£:laves  qui  ont  des  défsmts, 
&  en  vertu  duquel  l'acheteur  d'un  Efclave  vicieux  eft 
autorifè  à  rendre  cet  £fciave  au  vendeur  &  à  reprendre 
i'^ent  qu'il  en  a  donné.  En  eflfet ,  cet  Édit  ne  produifok 
aucune  aélion  in  auadmplum  ;  c'efl  donc  ici  un  chef  tout-à- 
fait  différent,  ainli  qu'Evrard  Otton  le  démontre  très^bfed 
dans  une  diflèrtation  (f)  où  ce  Savant  traite  à  fond  cette 
queflion.  Voici  un.  autre  exemple  de  chef  qui  ne  ^fîfte 


«■*i 


Digeite  ad  legem  Aquiliam. 

(i)  Nous  fbmmes  affligés  de  voir 


(f)    Singulàrt    Schidiafma    ai 
leg.  XXVII.  f.  2S/  adùg.  A^ 


«ii*iingiav«JiirirGonrBkepen(at  qu'un      /ùpn,  tdiiuuiStàayQrdiat^aimQ  spiê  ^ 
£rcUvc  ainfi  muûlé  ^  à  la  honte  de  |  in-^..* 
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jilus  dans  i'Édit  des  Édiles  :  Vatiiiius  avoJt  -prefqne  élé 
iapidé  au  théâtre»  ceft  pourquoi  les  Édiles  proposèrent  mt 
Édit ,  m  ^uis  aliquid  prater  pomam ,  jacere  velltu  Cet  Édit 
donna  lieu ,  peu  <k  jours  après,  à  un  bon  mot  du  jurifconfuite 
Carcetlius,  naturellement  railleur;  cpieiquAjn  lui  demandoît  -,  ^^«][^j  * 
fi  une  pomme  de  pin  étoit  oomprife  fous  ia  dénomination  c^.  vu 
génécaie  de  pwtum  ;  Carceiiius  répondit  :  Si  in  Vatinium 
miffurus  es ,  pomimt  efl;  d'où  il  paroît  que  les  Édiles-Curuies 
étoient  dans  i'ufage  de  rendre  des  Édits  concernant  la  police 
des  jeux  &  xies  ipeâacles ,  Édits  qui  néanmoins  panirent  à 
Jcilianus,  grave  jurifconfuite,  ne  pas  noériter  une  place  dans  ' 
fim  Édit  pa^tuel.  A  ces  deux  exemples ,  ajoutons  qtte  àzm 
les  Pandeéles ,  Trîbonîen ,  parmi  les  différentes  elpèces  d'in'- 
terdits ,  a  rapporté  celpî-ci  :  rie  via  publicâ,  &  fi  quiil  in  eâ 
faébmi  effe  ^iicatur ,   lequel  forme  un  litre  particulier   du  ^f  ^^  xuir» 
Digefte  :  ce  titre  compofè  d'une  feule  &  unique  Loi  ne    '^'^*^' 
renferme  point ,   comme  les  autres  titres  où  il  eft  quedion 
d'interdits ,  de  fragmens  de  lÉdit  du  Préteur ,  mais  feulement 
un  fragment   du   livre  de  Papinien  kititulé  Ji^r^nfUMJuf  » 
fur  lequel   nous  nous  (bmmes  étendus  dans  Ih  ipremière 
partie  de  ce  Mémoire.  La  leélure  de  ce  fragment  donne  tout 
lieu  de  croire  qu'il  y  eut  un  interdit  ,àts  Édiles -Curuies, 
concernant  le  foin  qu'on  de  voit  prendre  de  paver  les  rues 
de  Rome»  de  les  balayer  &  de  les  purger  de  toute  elpèce 
d'immondices;  qu'enfuite  Papinien  propofà  cet  interdit  aux 
JEdiies  àès  Colonies  &  àts  Municipes  comme  im  modèle 
par^ut  de  la  police  Édilitienne.  Voilà  donc  ptufieurs  çh^ 
de  l'Édit  des  Édiles  autres  que  les  trois  qui  nous  xeilenl 
aujourd'hui  ;  .mais  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  ne  font 
peut-être  pas  les  feuls  qu'il  y  ait  eu  ;  nous  voyons  en  effet 
dans  une  loi  (£)  du  Digefte ,  que  le  jurifeonfulte  Marcetlas     * 
^'exprime  ainli  :  Pktaque  aâiones  j£dihtia  certo  tempore 
^untur.   Bkr^que ,  dit  le  Jurifeonfulte ,    d'où   l'on  peut 
ibupçoniver  qu^l  y  a  eu  quelques  aûions  Êdilititnnes ,   qui 
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étoient  perpétueiies.  Or  nous  n*en  connoiflbns  aujourd'hui 
aucune  de  cette  efpèce  ;  donc  il  eft  probable  qu  il  nous  manque 
aujourd'hui  divers  chefs  de  i'Édit  des  Édiles*  Nous  ne  dîffi- 
mulerons  cependant  pas  que  fur  le  fondement  que  nous  ne 
connoiflbns  point  d'aûion  Êdilitienne  <^i  foit  perpétuelle, 
•^**J^^^^*  Bynckershœk ,  célèbre  Commentateur,  corrige  le  texte  de 

Marcellus ,  &  au  lieu  de  plerœque ,  lit  pera^uè  ;  de  manièfe 
que  ce  padàge  prononce  affirmativement  que  toutes  les 
liâions  Édilitiennes  s'éteignent  dans  un  certain  temps. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  la  leçon  du  texte  de  Marcellus ,  ie  petit 
nombre  d'exemples  que  nous  avons  rapportés,  fuffit  pour 
démontrer  que  I'Édit  des  Édiles  renfermoit  d'autres  cbefs 
que  ceux  qui  nous  font  parvenus. 

Quant  aux  trois  chefs  qui   nous  refient,  nous   fârons, 
d'après  les  fragmens  des  jurilconfuites  Càïus ,  Paul  Se  Ulpieu, 
dans  quel  ordre  ces  trois  chefs  de  i'Édit  des  Édiles  Àireot 
incorporés  dans   I'Édit  perpétuel.  Les  Commentaires  que 
chacun  de  ces  jurifoonfultes  avoit  écrits  fur  i'Édit  des  Édiles> 
étoient  divifés  en  deux  livres  :  or ,  nous  voyons  clalrenient 
par  les  fragmens  de  ces  Commentaires  échappés  à  Tinjure 
des  temps,  qu'Ulpien  traitoit  dans  fon  premier  livre,  de  la 
,yente  des  Elciaves,  &  dans  le  fécond  ^  de  la   vente  des 
hèies  de  fomme  ;  que  dans  ce  fécond  livTe  il  parioit  aufii 
des  animaux  qui  caufoient  du  dommage  ;  que  Paul ,  dans 
ion  premier  livre ,  expiiquoit  les  chefs  de  l'Èdit  des  Édiles 
concernant  Ja  vente  des  Efclaves  &  celle  des  bêles  de  fomme^ 
&  que  dans  le  fécond  ^  il  parioit  des  aâiotis  Édilitiennes  & 
des  animaux  qui  caufoient  du  dommage  ;  qu'enfin  Caïus  avoit 
exactement  fuivi  le  même  ordre  qu'Ulpien.  Il  fuit  derlà  que 
Je  premier  chef  de  I'Édit  des  Édiles  étoit  celui  qui  conco-* 
noit  la  vente  des  Efclaves,  puifque  tous  \es  Jurifooniùltes 
ont  unanimement  traité  de  ce  chef  dans  le  premier  livre  de 
leurs  Commentaires;  que  le  chef  concernant  la  vente  des 
ibétes  de  fomme  tenoit  le  fécond  rang,  puifque  le  juriiconfblte 
.Paul  a  traité  encore  ce  chef  dans  fon  premier  livre:  qu'enfin 
ie  chef  concernant  les  animaux  qui  pouvoient  cauiÇb  du 
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'JoiriiiK^e ,  &  que  par  cette  raifon  on  ne  devoh  laiflèr  dans  . 
aucune  voie  publique^  étoit  le  troifjème,  puifque  nos  Jurif- 
confultes  ont  expliqué  ce  chef  dans  le  fécond  livre  de  leurs 
Commentaires  ;  mais  quoique  dans  l'Édit  perpétuel  il  n'y  ait 
eu  que  trois  chefs  de  l'Édit  des  Édiles  »  rangés  dans  Tordre 
que  nous  venons  de  dire» -chacun  néanmoins  de  ces  chei^ 
étoit  compofè  de  divers  paragraphes  qui  dans  le  Digefte  ne 
iè  trouvent  point  dans  le  même  ordre  qu'ils  avoient  originai- 
rement :  bien  plus ,  ces  paragraphes  dans  le  Digefte ,  ne  fbnl 
point  rendus  dans  leur  totalité»  ni  dans  les  propres  termes  d^ 
lÉdit ,  ainfi  que  Noodt  (h)  l'obferve  &  le  prouve  très-biesu 
Fai/bns  maintenant,  connoitre  plus  particulièrement  les  trois 
chefs  de  l'Édit  des  Édiles,  &  entrons  à  cet  égard  dans 
quelque  difcuffioji. 

Le  premier  chef  de  TÉdit   à^s  Édiles»  comme  nous 

venons  de  le  dire ,  regardoit  la  vente  des  Efclaves  :  ces 

Magiftrats  furent  d  autant  plus  attentifs  à  rendre  un  Édit 

fur  cet  objet»   que  c'ctoit  une  affaire  très t importante  que 

(f  acheter  des  Elclaves ,  puifqu'ils  faifbient  une  grande  partie 

de  la  fortune  des  citoyens   de   Rome  ;    plus  un  hon^me 

avoit  d'Efclaves  »  foit  nés  dans  fà  maifbn ,  ^it  acquis  à  prix 

d'argent  »  plus  il  étoit  cenfë  riche  ;  quiconque  »  au  contraire , 

faîfoit  i'acquifition   d'Efclaves   de  mauvaifès  mœurs»  peu 

Ibbres»  peu  économes ,  joueurs ,.  vagabonds ,  voleurs»  en 

un  mot,  enclins  à  quelque  vice,  ou  qui  au  lieu  d'être fains» 

étoient  d'une,  mauvaife  conflitution ,  fujets  à  quelque  maladie  ^ 

ou  qui  avoient  quelque  défaut  de  conformation»   celui-là, 

^Srje»  étoit  regardé  comme  un  homme  à  plaindre;  il  fe 

trouvoit  avoir  dépenfé  des  fbmmes  confidérables  pour  fè 

procurer  fbi-mêmé  bien  du  tourment ,  &  pour  fe  donner  un 

ridicule  en  faifant  un  mauvais  marché  :  mala  emptio  ,  dit 

PJine  ,  femper  ftultitiam  domino  exprobrat.  De -là  cçtte  foule      £^.  /^ 

de  précautions  quand  il  étoit  queftion  d'une  vente  d'Efclaves;  ¥^^  ^xir* 

par  exemple  »  on  défignoît  ceux  qui  avoient  été  tranfportés 


Çh)  In  C^mtmntario  ad  tituU  Digeft,  d€  jEdUUiQ  Ediélo^ 
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prh.  Natur.  à  Rome  lies  pays  dontre-wer»  par  la  cxm^  ioxkXim  \Mfh 
h^.uhJCXXK  .cM^it  ifiirs  pieds  &  où  l'on  iraprimolt  le  iibeau  du  mùn 

cap,  XV il   (r  t     .t  ^  .  I    •       f        1        r>  X       t  I.  ^ 

XV m.         «uquei  ds  appartenoi6nt  ^  ou  oeun   de  la  Rqiuolique  i 

ic'étoient  des  Enclaves  publics.  C'eft  à  cet  v&zs^  escpihpiif 
•  z.£5.  VI   par  BrUTon*,  qoOvide  ^  Tiiuiiie'',  Properce ^  &  Juwnd^ 


-r^^  Formuiîs.  ^j^j  aibiTion.  Ceux  mii  avoient  été  iîdts  «fcfawes  à  ia  giiem, 
*JL/i./Mw<if.  ^^W  vendus  yîi^j  ia  couronne.  Nous  trouvons  dans  Aub» 
titt.  vin,  -Gefiç^  une  doubde  explication  de  cet  oiage;  ia  première  eft 
\  ^i^  11^  <^\^  l^e  donnoît  Codîus  Sabinus,  homme  très-verfé  daf 
fUg.vi\v.!ft  ia  fciencË  ^e^  Loix.  Suivant  cet  ancien  Juiîfconfiihe »  «  m 


r 


^<*^£ii.  /f^  **  -«v^it  ^cotitume  de  faire  couvrir  d'ane  e^^ce  de  boiuiet  ceo:; 

r^.K,y*//»  HÏ'ctttrç  les  ^(ciaves  quon  âlioît  •vendre,  A  de(queis  on  w 

%{^*    A  "  voidoît  point  x^pondre  ;  il  dilbit  que  f  elprît  de  cet  u%e  étoit 

r.  ///.  '  '  »  d empêcher  Tacheteur  d'être  trompé,  &  que  cette  diftin<ftia 

l^ajink^^  îl'avertlffoît  d'êtte  fpr  fes  gardes,  v Ajiçiennement ,  cop&iuoit 

%*fyf        f>  ODeliûs  Sabmus  ,  on  mettoit  une  couronne  fur  |a  tête  des 

»  ^Efclaves  acquis  par  ie  adroit  de  Ja  guerre  &  ^qu'on  exppfbit^ 

?»  vente  ;  c'dft  jpour  cdtte  raifon  >qu*Qn  difbit  les  ^placer  fous  h 

f  couronna  /  «cette   couronne  étoît  autrefois  la  marque  &S^ 

f»  homme  à  vendre ,  comme  Je  bonnet  wjourdîhui  fait  apep* 

?>  revoir  {a  même  chofe ,  &  marque  de  plus ,  que  le  maitv^  nç 

pi^tand  4'îen  «garantir»  »  Teiie  eft  d'explication  de  CosUm 

Sâbinus.  Auiu^GelIe^/oute,  «  qu'on  ^ppoitoit  une  autrerai/bti 

f»*de  ce  proverbe,  ^enJre  les  Ejç/ayes  fous  fif  couronne ,  ceft 

^que  les  fi>ldats  envirpnnoiei^t  les  ps^tifs  qu'ils  vendaient,  dç 

p  »qu  ils  formoient  -  autour  d'eux  une  elpèçe  de  couronne.  » 

ffA^is  le  >(eiitiment  de  Cœiius  lui  .poroh  le  plus  vraifenbbibie; 

^}e  (èntiment  Ce  trouve  d^ailleurs  iconfirmé  par  un  pallàge  de 

'4^alon  .dsms  fon  Traité  de  r>lrr  JUilitaire^f  p4^ge  qu'AidiH 

^Gelle  rapporte, >&  cjortt  voici  ia-itradiiélion  :  -«Que  |dqtâc 

p'ie  Peuple  vainqueur  par  ion  couiiage  &  couronné  par  k 

pA^idoire,  adrefîë  aux  Dieux  les  iuppi^sations;  qiw  yaincu 

;par  fa  faute ,  ^1  foît  veiidu  portant  fa  couronne  detferyitode.  » 

^Le  marchand  d'Ëfckv^ ,  ^vantia  vente^  hs^Sifùbl^  çouvir  (ïj 

mmm^mim^  ■  ■  ■  ■  ■     ■  ■  ■  —  '  ■    ■  ■  ..,'>'>  — ^i^iw^ 

A'  '■ 

(i)  Grono vlu$ ,  in  DUur.  c^d  Pûfnnf  fiât.  .cap.. ^ï  ^  f-  8  î  t 


DE    i  rTt  ÉR  AT  V  R  £•         :iij 

&  /àuter  teut  nus  qîx  ^^é&nc^  de  tVheteuFi  kitf  dia^it  ^ 

leur  tiroit  les  immbr^s;  ^  ^ur  mooâ'er  qu'ils  B'étoient  point 

iujets  à  TépilepÊe^ils  f^ioient  fm  ^x  Fépreuv^  (kj  de  la 

pierre  appelée  g^a^Us  lapis ,  aînfi  nommée  (l)  d©  Gaga^ 

ville  de  Lycîe ,  &  du  fleuve  qui  la  traveife,  Aldrovîyide  (m) 

pen(e  que  cette  pierire  a'e^  autre  chpie  que  de  Tambre  noir; 

Won  Pline  (^)  Sa  Piolcpride ,  l'odeur  de  cette  pierre  hrûié^     us.  k 

j&iibit  tomber  ceux  qur  en  étoîent  firaj^s   dai>$  un  accès  ^•^^^y^* 

dVpilepfie  :  enfin  ies  E(çlave&  expol^s  en  vente  faiibîent 

i^oiitre  de  leurs  tiftlens  &  <te  leur  Kience^  Dans  rj^u^uquç 

4e  Térence ,  Parmenon  dît.  au  capitaine  Tliralôn ,  ea  parlanit     Aa»  Uh 

de  J'Ewyquç  :  «  Inteirogesj-te  fiir  Jes  Belles-let^rçs,  eflayez-le/'**^^*  ^'*i' 

fur  les  exercices >  iwt  la  muâque,  je  vous  le  garantisr  inftn^t.^c 

de  tout  ce  que  doit  £ivoir  un  jeinne  *homn[ie  bkn  né.  » 

L'achat  d  un  ËfçJïive  étoit  donc  une  ai&ire  qui  méritoit  toute 

rarttemion  de  qpiçonque  nc^  vouiolt  point  ^voir  à  fe.  repentir 

du  marché  qu'il  avoit  &it  ;  inai]s  les  açh6teur3  avoie^t  faf au 

prendre  des  pp^c«iMion$»,  les  MwohswKb  trouvoiçnt  |ans  qefle 

mille  moyens  de  les  dnp^  :  tantôt  i]s  vendoient  des  honnpiM 

libres  pour  des  Ëfclave^;  tantôt  des  homn^es  vaiétudinairf^ 

pour  des  hommes  iàins  ;  tantôt  des  fripons  plçins  dc)  ru|è^ 

&  de  méchanceté,  pour  d'honnêtes  %W%\  en  forte^  qao» 

pouvoit  appliquer  à  çeiuc  <pii  fai&îent  en^pl^Q  d'Ëiçl^f  s , 

ce  paflâge  de  Pkute  :  U  CapihU; 

Qui  cavet  ne  Jeciplaiur,  vlx  cavet  dum  etlam  cavet,  •'•/• 

Etiam ,  cum  cayijfc  ratus ,  fœpe  ^  is  cautor  captus  ejf. 

Ainft  les  particuliers ,  dans  ce  genre  de  trafic ,  eii(f«nt 
vainen^ent  n^  de  circon^Aion  fi  les  Édiles  n  eurent  pQÎn^        i. 
interpole  leur  autorité,  &  s'ils  n'euifent  point  enjpint  pv 
ieufs  Édits ,  aux  Marchands  d'£ic(aves ,  non  -  feulement  dv 

■  ■     ■     ■  -  ■  < 

(k)   Apulée,  in  Apohg.  pag.  479. 
(l)  PKnc,  Natur.  hift.  lib.  XXXVI,  cap.XXXlV, 
(m)  Lib.  III  de  Metc^lis,  eap,  XIX  ^  gag.  ^18» 
(n)  Plinc^  locojitfta  citato» 
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déclarer  franchement  les  maladiçs  ou  [ç$  vices  que  pouvolent 

avoir  les  Efdaves  qu  Us  expofoient  en  vente,  attendu ,  comme 

LU.  /,      dit  Pline,  qu'on  en  juge  mieux  par  ie  Cens  de  louïe  que  par 

tp^.  XXII.   ^gjy I  jç  1^  yyç  ^  j^^^  encore  de  donner  caution  à  ce  fujeu 

DeR€ruftkâ,C'eû  pourquoi   Varron,    donnant  au  père  de  famille  des 
m.  II,  c.  2ç,    préceptes  fur  ce  qui  doit  s  obfèrver  dans  la  vente  des  £(claves, 

fait  pour  ainfi  dire  l'extrait  de  l'Édit  àts  Édiles,  &  dit: 

ce  Lorfqu  on  vend  cçs  gens-là,  leur  pécule  pafle  ordinairement 

I»  par  droit  d^acceflion  à  l'acheteur ,  comme  auffi ,  fi  i  on  en 

^  convient  nommément ,  on  ftipulera  du  vendeur  qu'il  garaiH 

»  tîflê  que  l'homme  eft  (ain ,  &  qu'il  n  eft  expoie  à  aucune 

9»  pourfuite,  ni  à  raifbn  de  vols  qu'il  ^it  commis ,  ni  à  raiibn 

m  de  dommages  qu'il  aitcauiës,  ou  bien  encore  qu'il  s'engage ,( 

»  au  cas  d^éviélion ,  k  rendre  le  double  du  prix  qu'il  aura  reçu^ 

I»  ou  le  prix  (èuli^ment ,  fîiivant  la  convention  faite  entre  les 

parties.  »  Il  eft  aifé  de  s'apercevoir  qu^  ces  ipftru<%ion5  iotX 

puifées  dans  l'Édit  des  Édiles, 

Les  Édiles  Impolent  donc  premièrement,  à  ceux  qui 
vendent  àes  Ëfclaves ,  l'obligation  d'inftruire  les  acheteun , 
à.es  vices  ou  des  infirmités  que  peut  avoir  chaque  individu 
mis  en  vente ,  &  d'en  faire  de  bonne  foi  leur  déclaration  ; 
mais  quoique  ce  chef  de  l'Édit  des  Ediles  ne  regardât  que 
les  ventes  d'Eiclaves,  même  qije  de  ceux  <]ui  appartenoient 
à  des  particuliers  ou  à  des  municipes ,  &  non  de  ceux  qui 
appartençient  ^u  fi(f  (o),  pour  nç  point  donner  attemie  à 
l'autorité  dps  ventes  publiques  qui  le  f^ifoient  %  l'encan; 
néanmoins  les  Jurifconfultes,  par  une  jufte  interprétation , 
étendirent  cette  dlfpofition  de  l'Édit  aux  échanges  (p)^  mais 
non  aux  louages  (q) ,  &  encore  moins  aux  donations  d'Ëf^ 
claves.  Ce  dernier  article  fur  ^  tout  eft  fondé  fur  une  raifon 
te'ès^égîtime  :  Quid  enim ,  die  le  Jurifconfuhe  Modeftin  (t)» 
^  .  ..  V-  -  ■>        ..,..-.  * 

(6)  Loi  I ,  S*  3  &  4*1  au  Digefte  de  yEM'niç  Ediélp. 

(p)  L(rf  dpmîèrc ,  au  Dîgcftc  de  rtr.  permutât.  Loi  XIX,  $•  ;^  aa 

Pïgèdt  de  j£dilitio  Ediao. 

(fj)   Loi  LXIII ,  au  Dîgcftc  ^dilith  Ediâo» 
(t)   toi  LXII ,  ibid. 

fe  reJlUunm 
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Je  reJHtuturum  repromittat,  quando  nuUum  pretîum  interveniat! 
JVlais  pourquoi  la  difpofition  de  i'Édît  ne  s*étend-eHe  pas  au 
louage?  Ceft  que  celui  qui  prend  à  loyer  la  main-d'œuvre 
d'un  Eiclave  ne  fouf&e  aucun  dommage  û  l'EfcIave  valétu- 
dinaire ou  vicieux  s'acquitte  bien  de  n)n  travail;  &  s'il  ne 
s  en  acquitte  pas ,  ou  s'il  cauiè  quelque  dommage  à  celui  qui 
J'a  loué,  le  preneur  à  loyer  a  une  aélion,  laquelle  n'eft  point 
du  reflbrt  de  la  juridiélîon  Aes  Édiles ,  qui  n  ont  d'infpedîon 
que  (ur  ce  qui  fe  palfe  dans  la  place  publique,  dans  le  marché^ 
mais  du  reflbrt  de  la  juridiélion  du  Préteur.  Il  eft  fans  doute 
étonnant  que  cette  raiibn  ne  fè  fbît  point  pré/entée  à  l'elprit 
de  Cujas,  qui  penfe  que  l'Édit  Édilitien  doit  s'appliquer  L.J(U.Ohjef¥. 
aux  louages  àes   Eiclaves  :  aîn(i   quiconque   vendoit  ou  ^'^^^^^^^* 
achetoit  des  Efclaves,   étoit  tenu  de  révéler  à  celui  avec 
lequel  il  contra^^loit»  \ts  infirmités  ou  les  vices  auxquels  ces 
£(claves  étoient  fujets ,  &  d'en  faire  de  bonne  foi  fà  dccla* 
ration.  Le  jurifconfulte  Sabinus  (f)  définifToit  l'infirmité, 
«  une  habitude  du  corps  contraire  à  l'économie  animale, 
£c  qui  empêche  qu'il  ne  ferve  à  l'ufàge  poiu*  lequel  la  Nature  « 
nous  a  donné  la  fânté  ».  Il  ajoute  que  la  maladie  peut  ou 
afièéler  toutes  les  parties  du  coips,  ou  ne  s'attaquer  qu'à 
quelques-unes:  la  phtifie,  par  exemple,  ou  la  fièvre,  efl  la 
maladie  de  tout  le  corps;  la  câ:ité  ou  la  foibleflè  des  jambes 
nen  afi^de  qu'une  partie.   Par  vice ,  les  Édiles  paroiflent 
avoir  entendu  toute  împerfcdion  de  corps ,  même  fain  , 
ar  exemple,  fi  quelqu'un  eu  bègue,  ou  myope,  ou  boiteux, 
'un  autre  côté,  fuivant  le  jurifconfulte  Modeflin  (t),  «la 
maladie  efl  une  débilité  temporelle,  &  le  vice,  un  empê-  « 
chement  perpétuel  du  corps  ;  par  exemple ,  fi  le  talon  eft  «< 
déplacé.   Un  borgne  eft  pareillement  un  Eiclave  vicieux*  « 
mais  Ulpien  (u)  nous  avertit  que  les  Édiles ,  pour  lever 
toute  difficulté ,  &  pour  qu'on  ne  difputât  pas  avec  trop  de 


B 


^f^ 


(f)  Loi  I,  S-  7,  au  Dîgcftc  di  jEdiUtio  Ediélo. 
(t)  Loi  CI,  S*  7f  au  Digertc  de  Virbor.  JSgnif» 
/u)  Même  Loi  I,  S- 7;  de /^4iU  EdiUç, 

Tome  X m,  Ee 
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fubtilîté  fi  telle  ou  telle  împerfedîon  doit  être  mîlè  dans  fa 
clafle  des  maladies  ou  dans  celle  des  vices  p  réunirent  les 
deux  termes* 

Pour  rappeler  à  des  principes  certains  toutes  les  queftîons 

qu'on  avolt  coutume  d  agiter  concernant  les  infirmités  ou  les 

vices  des  Efclaves  expofès  en  vente,  on  peut  renfermer 

ces  quedions   dans  un  petit  nombre  de  maximes.  De  la 

définition  même  de  Sabinus  dérivoit  cette  première  maxime, 

qu'Ulpien  (x )  z,  exprimée  prefoue  dans  ïes  mêmes  termes 

que  ceux  de  Sabinus.  <c  Sf  un  Eicfave  fe  trouve  avoir  quelque 

^  vice  ou  quelqu'infirmîté  qui  empêche  Tufage  ou  le  (ervice  de 

»  cet  Efclave,  cçtte  découverte  donnera  lieu  à  la  ndhibition  qat 

•Tacheteur  fera  au  vendeur  de  TEfclave  qu'il  a  mal  acheté 

»  par  la  faute  de  ce  vendeur ,  en  reprenant  l'argent  qu'il  en 

a  donné.  »  £t  dans  ce  cas  il  étoit  indiffèrent  que  le  iêrvice 

de  TEfciave  fût  empêché ,  fbit  en  totalité ,  fbit  en  partie» 

Mais  comme  les  vices  font  ou  des  vices  du  corps ,  ou  à^ 

vices  de  lamei  les  Jurifconfultes  obfervoient»  avec  raiibn, 

que  les  Édiles  ne  parloient  que  des  vices  &  des  infirmités  du 

corps;  qu a  Tégard  des  f ices  de  lame,  ils  confidcroJentièui^ 

ment  fi  TEfclave  étoit  ou  vagabond,  ou  fugitif»  ou  s'il  avoit 

commis  quelque  crime  capital.  De-là  cette  féconde  mzximefy), 

•c  que  la  rédhibition  au  vendeur  n  a  point  lieu  pour  les  vices 

•  de  1  ame ,  &  que,  fuivant  TÉdit,  on  ne  doit  point  en  répondre» 

^  à  moins  qut  le  vendeur  n  ait  fpécîaiement  garanti  que  VEfclave 

vendu  n  avoit  point  ces  vices.  »  Mais  quoique  dans  ce  cas 

la  rédhibition  n  ait  point  lieu  ,   néanmoins  l'acheteur  peut 

intenter  i'aélion  propre  au  contrat  de  vente  pour  obtenir  un 

dédommagement.  Les  Jurifconfultes  remarquent  en  même* 

temps  qu'il  y  a  de  certains  vices  de  Tame  dont  le  principe 

n'eft  pas  tant  dans  l'ame  que  dans  le  corps,  mais  qui  du 

corps  pafiènt  à  l'ame.  On  ne  peut  douter  que  des  vices  de 

ce  genre  ne  foient  de  vraies  maladies,  par   exemple,  fi 

$  ■  ■  m 

(x)  Même  Loi  I,  S*  8. 

(y)  LoilV,  S-3iauDîgcft€/*tf.  JLoil,  S.J;  Loi  IV,  %.i^,ibii. 
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iguelqu*un  »  a  caulè  de  la  fièvre ,  eft  dans  le  délire ,  oa 
nit  dans  les  rues  des  .extravagances  dignes  d  un  infènië* 
A  l'égard  de  ces  vices  qu'Ulpien  appelle  mixtes,  corpcris 
éimmque  mixta ,  les  Jurifconfultes  pofent  cette  trolfième 
maxime  ^2^;  «quun  Efclave  peut  être  rendu  au  vendeur 
à  raifbn  des  vices  du  corps  qui  pafîènt  jufqua  lame.  »  Et 
comme  il  y  a  de  certains  vices  de  Tame  qui  affeélent  teUe- 
inent  le  corps  qu'ils  en  empêchent  entièrement  Tufage ,  nos 
Jurifconfultes  penlênt  (  &  c  eft  la  quatrième  (a)  maxime  ) 
«  que  la  rédhibition  de  i'Eiclave  au  vendeur  a  pareillement 
lieu  à  railbn  des  vices  de  cette  elpèce,  »  par  exemple,  fi 
Tefclave  vendu  eft  tellement  ftupide ,  itafatuus  vel  morio  (h), 
qu  on  n  en  puifle  tirer  aucun  ièrvice.  Eniuite  les  Jurifcon- 
fultes continuant  de  commenter  i'Édit  des  Édiles,  diftinguent 
avec  raifbn  ét%  infirmités  &  àt%  vices,  une  légère  maladie 
qui  n  étoit  ni  dangereufe  ni  longue  ;  ils  prétendent  qu'une 
pareille  maladie  tie  fournit  point  un  prétexte  légitime  (e)  pour 
contraindre  le  vendeur  à  reprendre  F  Efclave,  &  ceft  la  cin- 
quième maxime  :  tels  font,  par  exemple,  des  yeux  un  peu 
chafTieux,  une  légère  douleur  de  dent  ou  d'oreille,  une  plaie 
peu  confidérable ,  ou  une  de  ces  fièvres  éphémères  qui 
quelquefois  attaquent  le  corps  le  mieux  conftitué  ;  &  comme 
ies  Édiles  avoient  enjoint  par  leyr  Édit  de  déclarer  franche- 
ment les  infirmités  ou  ies  vices  auxquels  les  Efclaves  mis  en 
vente  étoient  fujets;  de -là  ies  Jurifconfultes  pofent  pour 
maxime,  &  c'eft  la  fixième,  «qu'un  acheteur  ^^yl  affez  inat- 
tentif pour  ne  pas  remarquer  un  vice  manifefte  &  qui  frappe  « 
les  fens ,  n'eft  point  fondé  à  fe  plaindre  d'avoir  été  trompé*  »• 
Telles  font  les  fix  maximes  auxquelles  on  peut  rapporter 
toutes  ït$  queftions  que  les  Jurifconfultes,  Commentateurs 


au  Jjîgcfte ,  ibid» 

(a)  Loi  IV,  S.  3  »  '*'^' 

(b)  Cujas,  ad  Lcg.  II,  Die.  de 


c'cft  à-dîrc ,  nullement  propre  à  gérer 
des  biens. 


(c)  LoilV,  S.  6 ,  dejEdil  Ediffo. 

pû^uiundo,  entend  ^Ài  fatuus  wl  ino-  (d^  Lcî  I ,  S*  6  ;  Loi  XIV,  S-  wif. 

fW^\Xû^  boiumc  UûipU  &  inqptc,  1   LoiXJLVUIt  S*  3  »^"^îScûc^/^/rf* 

Ee  ij 
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de  rÉdit  des  Édiles ,  agitolent  concernant  les  infirmités  ou 

les  vices  des  £(claves  expofès  en  vente.  Pour  refendre  ces 

queflîons,  ils  fe  (èrvoient  de  principes  qui  nous  paroiâènt 

clairs  &  conformes  à  1  équité.  Si  néanmoins  dans  les  fragmens 

des  Jurifconfultes  ii  (e  rencontre,  en  ce  genre  de  qudtions, 

piufieurs  décifions  un  peu  trop  fubtiles  &  trop  mînutieufes, 

cela  ne  vient  pas  tant  dts  principes  que  de  l'application 

ue  les  Juriiconfultes  en  failbient  aux  cas  qu  on  leur  propo- 

oit;  fouvent  on  doutoit  lî  tel  vice  de  voit  être  mis  au  nombre 

At$  maladies  »  ou  s'il  ne  le  devoit  pas  ;  ce  qui  ne  (è  trouvoit 

pleinement  éciairci  qu  après  beaucoup  de  variations ,  comme 

il  arrivoit  dans  toutes  les  queftlons  pour  ia  décifion  defqueiles 

les  Jurifconfuites  étoient  obligés  de  s^w  rapporter  au  fenti- 

ment  du  divin  Hippocrate  (e)  ou  d'autres  (avans  Médecins. 

Ainfi  quant  à  la  féconde  maxime,  tout  le  monde  convenoit 

qu'on  n'étoit  point  fondé  à  rendre  au  vendeur  \es  Efclaves 

timides ,  joueurs ,   adonnés  au  vin ,  gourmands  ,    avares , 

•LoîlI,tfi/.  colères  (f),  mélancoliques*,  infblens^,  intéreffés,  fourbes, 

k Loi III. /^/i/.  menteurs,  chicaneurs^,  par  la  raifbn  que  tout  le  monde 

*ml^^'^^'  reconnoiflbit  que  ces  mauvaifès  qualités  font  des  vices  de 

Tame.  Mais  quelle  diverfité  d'opinions  ne  voyoit-on  pas 
régner  fi  la  quelHon  s'élevoit  fur  un  fanatique  (gj,  non  pa$ 
fur  un  fanatique  prépole  à  1^  garde  d'un  Temple,  tel  qu'étoit 
C.  Julius  bis  fairi  curator,  dont  parle  une  infcrlpUon  cilce 
Pag.  ^2^,  par  Gruter,  mais  fiir  un  fanatique  qui,  agité  d'une  fureur 
«m.  S.  divine ,  faifoit  tourner  fà  tête  en  rond ,  portoit  de  grands 

cheveux  qu'il  laiffoit  croître  &  flotter  au  gré  du  vent ,  & 
dans  cet  accès  d'enthoufiafme  rendoit  des  oracles  &  prédifoit 


{e)  KjKî  la  Loi  XII ,  au  Dîgcftc 
de  ftatu  hominum. 

(f)  Loi  I,  S.  II  ,  au  Dîgeftc 
de  yEdil'nio  Ediûo. 

(g)  Cette  dénomination  dérive 
de  fanum,  temple  :  un  fanatique  ,  à 
proprement  parler,  ell  le  Prêtre  ou 
le  gardien  d'un  temple.  Comme  le 
plus  fouvent  ces  Prêtres  (èmbloient 


înfpîrés  par  la  Divinité  du  temple, 
répondant  à  ceux  qui  les  confuftoient 
&  rendant  des  oracles,  on  a ,  dans  fa 
fuite,  appliqué  la  dénomination  de 
fanatique  aux  devins  &  à  ceux  qui 
fe  mêloîent  de  prédire  l'avenir  ;  c'eft 
dans  ce  (ens  que  doit  fe  prenc&e  ie 
fanaticus  homo  de  Cîcéron ,  dans  & 
harangue /7IP  jD^mp^  cap.  ix. 
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lavenîr,  tels  qu'étoîent  le  Severus  Fanaticus  e  vico  Bellona, 

d  une  înfcriplion  rapportée  par  Reinelius  ;  le  L.  Cornélius      hjaîpt, 

Januûrius  Fanaticus  ab  Ifis  Serapis  ad  adem  Bellona^  d'une  ^/f  ^'^' 

inicription  de  Gruter;  le  C.  Cacilius  ApoUinaris  Fanaticus  de  pa^..,'^  , 

étdf  Bellona ,  d  une  autre  inicription  de  Gruter  î  On  peut  voir  Pag.^il.^i. 

dans  Budé  (h)  &  dans  Didier  Héraul!  (i),  une  defcriptîon 

de  cette  fureur  prophétique  que  Tite-Live  appelle  fanaticum  LH.XXXym, 

carmen  vaticinantium.  Tout  homme  knÇé  étoit  fans  doute  ^*  ^^^^ 

convaincM  qu'un  pareil  enthoufiafme  étoit  un  vice  de  famé» 

mais  il  n  en  étoit  pas  de  même  àts  gens  /uperilitieux  qui 

étoient  pénétrés  de  la  plus  grande  vénération ,  non-iêulement 

pour  ceux  qui  le  diibient  agités  par  le  Dieu  dont  ils  étoient 

les  Miniftres ,  mais  encore  pour  ceux  qui  falfoient  le  métier 

de  devins  dans  la  vue  de  gagner  de  l'argent  ^  tels  que  la 

jeune  Efclave  dont  il  eft  pailé  dans  les  Aéles  des  Apôtres  » 

&  qui  gagnoît  beaucoup  d'argent  à  fes  maîtres  en  prédilànt    Cap.  xvt, 

i  avenir.    Que  répondoîent  donc  les  Jurilconfultes ,  fi  la  •'•  '  ^* 

queilîon  s'élevoit  îiir  un  fanatique!  Comme  ils  remarquoient 

que  cette  aâèâion  de  l'ame  empêchoit,  pour  l'ordinaire  ^ 

Tufage  du  corps  (k),  ils  mettoîent  une  grande  différence  entre 

un  Eiclave  qui  continuoit  d'être  agité  d'une  fureur  divine. 


qui  à  la  vérité  ne  donnoît  point  lieu  à  la  rédhibition  de 
J Efclave  qu'ordonnoit  en  certains  cas  TÉdit  des  Édiles,  maïs 
à  Taélion  propre  au  contrat  de  vente,  pour  obtenir  un 
dédommagement*  Dans  le  fécond  cas ,  il  n'y  avoit  plus  de 
vice,  de  même  qu'il  ny  avoit  plus  de  maladie  lorsqu'un 
iiomme  avoit  recouvré  la  fanté* 

On  dîfputoit  pareillement  beaucoup  fur  la  queftîon  de 
/avoir  li  la  gratelle  ou  une  dartre  vive  qui  caulbit  habituel-  LoîVI,/./, 


fh)    In  annotât,  ad  Pandeétas ,  i^2ig.  i8i. 

(i)    Jn  aniinadverf.  ad  Arnobiwn,  pag.  3  3 . 

(h)   toi  I;  S*  9  &  10;  au  DigcOc  de  /Edilitio  Ediao. 
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iement  de  la  démangeaîfon ,  étoît  au  nombre  des  vîces ;  û  Ion 

•Loîyi»/*!' devoit  regarder  comme  valétudinaires,  ies  eunuques*,  ceux 

aUJ.  *  dont  on  avoît  coupé  la  langue ^  i^s  muets ^&  les  bègues,  les 

b Loi VIII, boflùs  &  ceux  <juî  fe  tenoient  courbes,  ceux  qui  étoient 

^  infedés  de  gafe  ^  ou  d autres  maladies   de   la  peau,  qui 

Loi X^,'/./, étoient  mutilés,  ou*  au  contraire,  à  qui  la  Nature  avoît 

^'^  augmenté^  le  nombre  des  doigts  ,  les  mvopes,  les  borgnes  i 

'Loillï,  ibid.  ç^yj^^  qyj  voient  mieux  de  nuit  qu'en  plein  jour,  tyâalopes^; 

;-Lv^*  ^\  ceux  qui  ont  les  jambes  tournées*^,  foît  en-dedans,  foit  en» 

ir2.ibid.       dehors;  ceux  a  qui  il  manque  des  dents*',  qui  ont  des  cok 

^  Loi X,  /.  ^  ^ux  pieds  ou  un  polype  dans  le  nez,  ou  un  œil  plus  grand  que 

«LoiX  f  ult.  *^^''^»  ^^^  ^"^  gauchers,  qui  ont  des  goitres,  ou  des  yeujç 

ibid,     '      *  gonflés,  ou  l'haleine  forte ^;  les  boiteux^,  les  femmes  qui 

b Loi Xï,i^^n accouchent  que  denfan?  morts,  ou  qui  font  ilériles  (l)i 

iLoiXii,£^/V£  ^nfin  on  agitoit  une  foule  de  petites  queftions  de  ce  genre, 

*LoiXiii,  j^j^^  nous  nous  contenterons  de  citer  un  leul  exemple.  Oa 

demandoit  fi  la  rédhibition  avoît  lieu  lorlqu  on  avoît  vendu 

un  £fclave  aimant  avec  excès  les  jeux  &  les  fpeélacles  & 

s'y  rendant  alfidu ,  ou  curieux  de  peinture  &  ne  s'occupant 

qu'à  confidérer  des  tableaux  î    Le  jurîfconfwlte   Venuleîus 

Loi  dernière ,  répond,  que  cette  manie  eft  plutôt  un  vice  de  l'ame  me  du 

^^  ^orps;  en  conféquence,  il  croit  fermement  que  \z  rédhibition 

n  a  point  Ijeu  dans  ce  cas;  mais  néanmoins  un  e/c/ave  de  ce 

caraélèreeft  manifeftementde  la  claile  des  vagabonds,  erronés, 

puilqu'il  s'abfente  fréquemment  &  fans  caufè  légitime,  & 

Lof  XVII,  qu'après  avoir  perdu  fon  temps  à  des  frivolités,  il  ne  revient 

/^  ff,  ibid.    qyç  ^gy.j  ^  1^  maifbn.  Or  on  ne  peut  douter,  d'après  \ç$  paroles 

mêmes  de  l'Édit  que  nous  allons  citer  dans  l'inilant ,  que  1? 
réticence  de  ce  vice  ne  donne  lipu  à  la  redhibitioftf 

Le  fécond  point  que  les  Édiles  avoient  ordonné  par  leufc 
fldit  aux  Marchands  d'Efclaves,  c'étoit  de  déclarer  làns 
^ucun  déguifement,  s'il  çn  étoit  quelqu'un  de  fugitif  ou  de 
vzgdbond ,  Ji  fugitivus  errove  fit  ;  quoique  ces  défauts  fuflênf 
fies  vices  de  lame,    néanmoins   ils  donnoient  lieu  à  la 


(f)  Loi  XIV,  au  Dîgellc  d€  y£difùip  £ifiL% 
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rédhibition,  parce  que  les  Édiles  ies  avoieht  nommément 
exprimés   dans  leur  Édît  ,   &   ils  lavoient  fans  doute  tait  LoilV,/./^ 
par  la  raifbn  que  ce  vice  des  Efclaves  ctoit  très -contagieux  '^'^ 
&  très-préjudiciabie;  car  de  même  que  les  vagabonds  n'étoîenl 
à  leurs  Maîtres  d*aucun  fervice ,  de  même  les  fugitifs ,  non-* 
feulement  commettoient  le  vol  de  leur  perfbnne  (m)    & 
caufoient  à  leurs  maîtres  une  perte  confidérable  ^  mais  encore 
ii  dans  la  fuite  ils  ië  réfugioient  chez  les  Barbares ,  le  (bu« 
venir  amer  de  leur  ancienne  condition  leur  infpirant  une 
lui  ne  implacable,  ils  excitoient  ces  Peuples  à  prendre  les 
armes  contre  l'Empire.  Spartacus  en  fournit  un  exemple 
mémorable.  Tout  le  monde  fait  que  ce  gladiateur  échappé 
avec  (bixante  &  dix  autres,  de  l'école  deicrime  qui  étoit  à 
Capoue ,  où  ils  étoient  exercés  dans  leur  art ,  ramadà  çà  & 
là  t^mt  de  vagabonds ,  qu'il  en  fît  un  corps  aflez  confidérable 
pour  tenir  la  campagne,  quil  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de 
ibixante-dix  mille  hommes  ,  dont  la  deviië  étoit,  liberté; 
que  plus  d'un   Général  Romain  perdit ,    contre   ces   vils 
rebelles ,  la  gloire  acquife   dans  une  plus   noble  guerre  ; 
qu'enfin  ce  Gladiateur  (n)  eut  l'honneur  de  battre  deux 
Coniuls.  Le  danger  auquel  la  retraite  des  Efclaves  fugitifs 
chez  ies  Barbares  expofbit  l'Empire,  fut  caufe  que  Conftan- 
tin  (0)  ordonna  qu'on  les  traitât  avec  une  rigueur  extrême , 
lorfqu'on  venoit  à  bout  de  les  ratrapper  :  on  leur  coupoit 
un  pied  &  enfuite  on  \es  faifbit  travailler  aux  mines ,  ou 
bien  on  leur  infligeoit  quelqu'autre  fuppiice,  tandis  qu'on 
le  contentoît  auparavant  de  les  fligmatifer  (p)  avec  un  fer 
chaud,  ou  de  leur  faire  porter  un  collier  de  fer  avec  une 
infcription  qui  les  faifoit  connoître  pour^  qu'ils  étoient^ 
Spon  (q)  nous  a  confervé  plufieiu^s  de  ces  inlcriptions;  en 
voici  une  :   Tene  me  quia  fttgi  &  revoca  me  Domina  nuo 


(m)  Loî  LX  ,  au  Dîg^  de  Furtis» 

(n)  Florus  ,  lit.  III,  cap.  XX  i 
^ppîen ,  dt  bdio  Chili,  \\h,  i ,  p.  4.2  3; 
"eflci      -^  ' 


(p)  Valére-Maxîmc,/.  KrC*K//// 
Quintîlien,  Infiic.  orat.  iib.  VJl^ 
cap.  IV. 


•Vellcius  Patcrculus,  Iib.  Il, c. xxx.  f^  ;  Mîfcdl.  Emd.  Anti^^  p*  30Q 

(ûj Loi  m,  Coi^dcfcrvis  fugitif is.  \  &  fcq. 
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Bonifacio  Unano.  De -là  les  Jurifconfultes  agitèrent  avec 
beaucoup  de  fubtiiité  quel  étoit  TËfclave  qui  mérltoit  à  jufle 
titre  le  nom  de  fugitif  î  En  effet,  on  ne  regardoît  point 
comme  fugitif  tout  Efclave  qui  setoit  éloigné,  mais  feu- 
lement celui  qui  avoît  pris  la  fuite  dans  l'intention  d'aban- 
donner  fbn  maître.  C  eft  pourquoi ,  fuivant  l'opinion  du 
Jurifeonfulte  Vivianus,  ceux-là  nétoient  point  fugitifs  qui 
avoient  voulu  échapper  à  l'ennemi,  aux  voleurs,  à  l'incendie, 
i  la  chute  de  la  maifon ,  ou  fuir  un  Précepteur  trop  dur, 
chargé  de  leur  éducation ,  ou  celui  auquel  le  Maître  les  avoit 
prêtés;  ou  qui  s'étoient  tenus  cachés  dans  la  maifon  pour 
donner  à  leur  maître ,  irrité  contr'eux ,  le  temps  de  s'appai/êr; 
ou  que  des  Plagiaires  avoient  emmenés;  ou  qui ,  pour  quelque 
raifbn ,  s'étoient  réfugiés  (bit  aux  pieds  de  la  flatue  du  Prince, 
(bit  dans  quelqu'autre  afyle  ;  tandis  qu'au  contraire ,  ceux-là 
méritoient  d'être  appelés  fugitifs,  qui  prenant  la  fuite  & 
changeant  enfuite  d'avis ,  étoient  retournés  vers  leurs  Maîtres  : 
ou  qui  s'étoient  cachés  dans  la  maifon  dans  l'intention  de 
(aifur  la  première  occafion  qui  fe  préfènteroit  de  prendre  la 
fuite*  Sur  cette  queftion  de  fàvoir  quels  font  les  Efclava 
vraiment  fugitifs,  Ulpien  (r)  rapporte  différentes  décifions 
tirées  des  Ecrits  d'OfUius,  de  Vivianus,  de  Caflhis,  de 
Cselius  Sabinus  &  de  Proculus.  Si  donc  un  ESchve  fe 
trouvoit  dans  un  de  ces  cas,  le  vendeur  étoit  tenu  de  le 
déclarer  franchement  s'il  ne  vouloit  point  être  contraint  de 
rendre  Targent  &  d'inderpnifer  (f)  l'acheteur ,  ou  de  livrer 
i'Efelave  nigitif  pour  réparation  du  dommage  qu'il  auroit 
caufé*  Mais  le  vendeur  n  eft  poinjt  relponfàble  de  l'Efclave 
5*11  n'a  fiiî ,  pouMa  première  fois ,  que  depuis  la  vente  ;  outre 
que  la  chofè  parle  aflez  d'ellerraême ,  d'un  côté  Papinien  (t), 
&  de  l'autre,  les  empereurs  Dioclétien  &  Maximien  (u)  le 
décident  ainfi  :  néanmoins  ces  Princes  exceptent  le  cas  où  le 


>t  ■  '  I  li  1    ■!     ■ 


(r)  Loi  XVII.  S.  I  &  fcqq.  au 
Digtftc  de  yEdilitio  Ediao. 

;    (f)  P*ul ,   Receptar*  Sinttnfiar* 
ilb.  ll,di.  XV//,  S-  i^. 


(f)  Loi  LI V,  au  Dîgeftc  de  y££^ 
litio  Ediélo. 

(u)  Loi  III,  au  Cod,  de  jEéS^ 
tiis  flâionituSf^ 

vendeur 
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iren^r  auroit  promis  témérairement  que .  ÏEÎchve  fe  êom- 
porteroit  bien  dans  ia  fuite.  - 

Rien  de  plus  conforme  à  l'équité  que  ce  que  les  Édiles 
ordonnèrent  par  ce  même  chef  de  leur  Édît;  favoir,  que 
celui  qui  vendoit  un  £fciave  déclarât  de  bonne  foi  que  cet 
£.(clave  étoit  liùeré  de  toute  pourfuite ,  &  qu'il  navoit  commis 
aucun  'crime  capital.  'C'eft  avec  raiibn  que  1  acheteur  exigeoît 
ces  deux  garanties»  Si  TËfclave  n  etoit  point  libéré  de  toute 
pourfuite,  l'acheteur  fe  voyoit  obligé  ou  de  le  livrer  pour 
réparation  de  dommages,  &  de  perdre  ainli  ion  argent,  ou 
de  payer  en  outre  pouf  cet  Efclave ,  la  (bmme  à  laquelle 
montoit  la  condamnation  prononcée  contre  fEfclave,  ce  qui 
étoit  le  racheter  une  féconde  fois  ;  fi  i'Efclave  avoît  commis 
fin  crime  capital,  l'acheteur  k  voyoit  obligé  de  le  livrer  au 
ibpplice;  dans  \e$  deux  cas  il  en  réfuitoit  pour  J  acheteur 
une  perte  confidérable.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  le  premier 
cas  on  ne  devoit  point  ailurer  que  TEfclave  n  avoit  point 
commis  de  &ute ,  mais  fimplement  qu'il  étoit  libéré  de  toute 
pourfuite  à  cet  égard;  en  eflet,  il  étoit  {on  rare  que  les 
£(ciaves  fuflent  d'une  conduite  fi  régulière ,  qu'ils  ne  fufiênt 
jamais  tombés  dans  quelque  faute  ;  bien  plus ,  la  friponnerie 
leur  étoit  fi  naturelle ,  qu'elle  avoit  reçu  d  eux  fii  dénomi* 
nation,  comme  le  remarque  Servius  iur  ce  vers  de  Virgile  ;         Echg.  itti 

Quid  Domîni  faciant ,  ûudetii  cum  talia  fores  î 

On  voit  que  chez  les  Latins ,  \ts  Efclaves  furent  d'abord 
appelés  Fures;  c'eft  (ur-tout  chez  \t%  Poètes  comiques  que 
voleur  &  enclave  (ont  àts  termes  fynon^iqe^*  Nous  Ufofis 
4ans  Térence  (x)  : 

un  Centurip  eft  fanga  &  niMlpulus  forum! 

Cétoit  donc  à  Tadieteur  à  tenir  en  bride  les  Efçlaves  qu'if 
avoit  achetés ,  pour  que  dans  la  fiiite  ils  ne  commiiïent  point 
de  fautes  9  ipais  il  ne  pouvoit  exiger  une  conduite  irrépro-r 
chable  à  tous  égards ,  conduite  dont  cette  elpèce  d'hommes 


I      *    ^       ■       ■  * — ^Mi»^—— jfl,—— — i— — ^>M»^ 


/x  '    In  Eunucho,  Aft.  IV^  Sccn.  VU,  v.  6. 
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ixétok  point  fiifceptible  ;  (èulement  il  étoit  en  droit  dTexiger 
Qu'ils  fuflènt  hbeWs  Je  toute  pourJkHe ,  c  eflrà-dire  »  qu  ib  ne 
wâènt  coupables  d  aucun  délit  ou  quafi  délit,  ni  par  confluent 
expofes  à  être  traduits  en  JuiUce  dans  un  de  ces  cas  où  b 
faute  ftiivoît  la  peribnne  du  criminel  »  &  où  Tacheteur  »  en 
ù,  qualité  de  nouveau  poflefleur  de  TEicIave  »  pouvoit  être 
condamné  {y)  à  une  peine  pécuniaire  »  ou  i  livrer  (on 
Efclave  pour  réparation  du  dommage»  L'acheteur  n'étoit  pas 
moins  intéreflé  à  (avoir  û  TEfciave  qu'il  achetoit»  navoit 
point  commis  de  crime  capital ,  an  capita/em  frauJem  admiftrit, 
de  peur  que  tandis  qu'il  croiroit  avoir  fidt  de  fbn  argent  un 
excellent  emploi  »  il  ne  vît  ion  Eiclave  traîné  comme  voleur 
aux  fourches  patibulaires»  Le  mot  fraus  dont  fe  iervent  les 
Édiles ,  fait  aifez  connoitre  que  cet  Édit  ne  regarde  ni  ks  . 
délits  commis  par  erreur  ou  par  accident  »  ni  les  Eiclaves 
Loi  XXIII ,  encore  impubères  ou  furieux*  En  outre  p  les  Édiles  avoieat 
f.j,iàid,     enjoint  de  déclarer  fi  TEfclave  avoit  tenté  de  (è  donner  la 

mort,  quoique  l'événement  n'eût  point  répondu  à  l'intention; 
cette  aélion  annonçoit  un  homme  cédant  au  défeipoir  & 
ennuyé  de  la  vie  :  or ,  qui  peut  ne  pas  regarda*  comme  une 
ame  atroce,  un  £(ciave  qui  a  voulu  terminer  (es  jours,  (bit 
par  le  lacet  ou  par  le  poiion ,  (bit  en  (e  précipitant  d'un  lieu 
Loi XXIII,  élevé»  ou  de  quelqu'autre  manière!  U  aeft  point  d'homme 
^'^'  •  fen(2  qui  veuille  avoir  chez  (bî  de  pareilles  gens*  Si  ce  que 
Mfj^XLVJié  Ait  Sénèque  le  Philolbphe  eft  vrai,  «que  chacun  a  dans  & 
mai(bn  autant  d'ennemis  qu'il  a  d'JEiclaves ,  »  &  ce  que  dit 
Sénèque  ^zJ  ^^  Rhéteur,  «que  qui  peut  fe  tuer  (bi-méme 
e(l  capable  de  tout  o(er  contre  un  autre ,  »  quel  (ervice  un 
Maître  peut-il  attendre  d'un  £(clave  de  ce  caraâère  !  A  la 
vérité  le  juri(conrulte  faj  Paul,  dont  les  diiUndions  iîibtiles 
fc  redèntent  par- tout  de  la  doéfarine  du  Portique,  met  une 
grande  différence  entre  un  Ëfclave  qui  attente  fur  (a  vie  ptr 


/j^)  Loi  X  VU ,  $.  1 8 ,  auDîg.  de  yEdiUtio  EdiSo. 
(iJ  In  exccrptis  controvcr/Aih.  VIII,  cap.  iv,  iafne. 
(a)  Loi  XLIil^  S-  4*>  ^  DiitSit  de  yEdilim  EéOê. 
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férodtéf  par  débauche»  ou  par  remords  du  crime  dont  il  le 
£mt  cou[ûble ,  &  celui  qui  le  ùdt  par  impatience  contre  la 
douleur;  mais  quant  à  l'effet ,  nous  n'y  voyons  point  de 
di&rence..  11  eft  toujours  vrai  de  dire  qu  on  ne  vit  point  en 
Xureté  <vec  quelqu'un  à  qui  une  douleur  excefTive  infpire  la 
jréiblution  de  k  tuer;  &  Ion  peut  appliquer  même  dans  ce 
cas ,  U  maxime  de  Publius  Syrus  f6)  : 

Hftt^  quim  eft  timendus,  qui  mori  tutum  putat! 

Par  ce  même  chef  de  TÉdit ,  les  Édiles  ordonnèrent  de 
déclarer  de  quelle  Nation  étoit  chaque  £(clave  mis  on  vente» 
&  défendirent  de  vendre  un  Efclave  vettrator  pour  un  qui 
ieroit  noviûus.  «  Souvent,  dit  le  juri/confulte  Vivianus  (c)^ 
Ja  Nation  (d)  dont  efl  un  Ekiave  engage  ou  détourne  « 
racheteur;  il  eft  donc  de  notre  intérêt  de  lavoir  de  quel  « 
pays  il  eiL  On  préfume  en  effet  que  certains   Eiclaves  « 
ibnt  bons ,  parce  qu'ils  font  d'une  Nation  qui  jouit  d  un^  « 
bonne  réputation;  que  d'autres,  au  contraire,  font  mauvais^  « 
parce  qu'ils  (ont  d'une  Nation  fort  décriée.  ^  Plus  ancienne^ 
ment  Varron  (e)  a  voit  déjà  obfèrvé  que  les  hommes  de 
toutes  les  Nations  ne  font  pas  également  propres  à  prendre 
ib(n  à!t%  beftiaux  ;  que  cette  fonétion  ne  con venoit  point  ^ 
par  exemple,  zmi.Bafiuii  (f)  ni  aux  Turduli  (g);  mais 
me  les  Gaulois  (ont  les  meilleurs  que  l'on  puifle  choifir, 
ur-tout  pour  avpir  foin  des  bêtes  de  (bmme.  Les  habitans 


ou 
lui 


i*i*i 


/b)  PubluSyrimam,\.<Q.    ,. 

(c)  Loi  XXXl ,  $.  2 1 ,  au  DIg. 
éi  j£éBih  EdMo. 

(i^  Aocurfe  cf  tombéi  kl  àm% 
ime  erreur  impardonnable  :  Il  penfe 
que  dans  ce  texte  natio  eft  la  même 
W^ffxtéam  pfiânilki  aki(|,  qu-H 
£ilIoh  déclarer  de  quek  père  &  mère 
rEfclave  étoit  né  ;  maïs  cette  circons- 
tance nyfiiilbitTien,  au  contraire»  il 
importoit  infiniment  de  connoitrt  de 
quelle  nation  étoit  l'Efclave. 

(t)  De  itirufticâ,îib>  H,  c  X.       . 

(f)  Ba^y  Peifle.  d*£^ae  \  farvci  &  de  b  .C«ftUIe. 

Ff  îj 


oui»  félon  Pline ^  (^atvfal.  tdftor. 
liK  Illy  c.  I  )  Iiahitoit  la  conu^e  qui 
s*étend  depuis  le  Guadianâ  »  fleuve  de 
la  nouvelle  CitftiHe,  f^rqu'à  FOq^. 
(g)  Ttnrduûi  Peuple  de  b  pro- 
vince de  Bétique;  iujôul'd'hui  partie 
des  rovaumes  de  Grenade  Ôc  a'An«- 
dalouue.  Quelques-uns  confondent 
les  Turduli  ave^  les  TunUtûni:  ceux- 
ci  étoient  un  Peuple  des  provinces 
de  Lufitanie  &  de  Bétique,  dans 
Pandenne  £i{tagne  »  aujourd'hui  car* 
tie  des  rovaumes  de  Portugal»  d  AU 
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de  l'ife  de  Sardaigne  ctoient  û  décriés,  que  û  Ton  mettoh 
en  vente  des  gens  de  cette  Nation,  le  nom  feul  de  leur 
pays  détournoit  les  acheteurs;  en  forte  qu'il  étoît  paflc  ea 
proverbe  :  SarJi  (h)  vénales ,  alter  altero  nequior.  Qudques 
Auteurs  néanmoins  ,  &  Piutarqoe  (i)  eft  de  ce  nombre , 
penfent  que  le  proverbe  en  quêftion  i^egardoit  les  habitais 
de  Sardes,  ville  capitale  de  la  Lydie»  dans  l'Aiie  mineure^ 
On  fait  pareillement  que  \es  Cilicîens,  les  Cappadociens  & 
les  Cretois  avoient  une  très-mauvaife  réputation,  &  qu'on 
les  appeloit  par  dérifion  \ts  trois  mauvais  luLnx^cu  Nous  ne 
Deammû,  répéterons  point  ce  que  Tertullien  nous  dit  de  la  poltronerie 

c^.  XX.        jç^  Phrygiens ,  de  la  fauflêté  d^s  Maures ,  de  la  férocité  des 

Dalmates,  de  la  llupidité  des  Béotiens;  nous  remarquerons 
feulement  que  les  noms  d'Efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  (exe 
étoient ,  pour  l'ordinaire ,  empruntés  de  celui  de  leur  patrie; 
tels  font  Içs  noms  de  Syriens,  de  Gètes,  de  Meflénfens, 
de  Libanîens,  d'Olympiens,  de  Lydiîens,  de  Myfiens,  de 
•'  Phénlcîehs,  qu'on  trouve  foùvent  employés  par  les  Poètes 
comiques  pour  \ts  perfon nages  d'Efclaves.  ; 

Xes  acheteurs  n  étoient  pas  moins  intéreiies  à  favcrir  it 
f  Efclave  qu'on  leur  vendoit  étoit  veterator  ou  novitius.  On 
ne  faurôit  dire  combien  la  vraie  fignification  de  ces  mots  a 
£dt  naître  de  débats  eittre  les  Savaris;  les  Anciens  eux- 
mêmes,  lèmbleîit  avoir  eu  fur  ce  fujet ,  des  idées  très- 
diverfes;  Suivant  le  juriiconfulte  Vénulerus  (li),  le  veurator 
n'eft  pas  celui  qui  depuis  long -temps  eft  dans  le  fervîce» 
mais  celui  qui  du  moment  qu'il  a  été  acheté ,  a  été  mis  à  la 

^XXXVII,  tête  de  quelqu'adminiftràtîon  domef!i<Jùé  ;  /ùivant  yipien> 

le  veterator  étoh  un  £(clave  qui  avohi  -^tVài  ^ns  le  ilèrvice^ 
&  fuîvant  Marcien  (J)  c'étoit  celui  ^uî  âvoit  lêrvî  à  Rome 
un  an  de  fuite»  Parmi  l^%  Savaqs  qui  ont  difputé  lei  uns 

(h)   Aufclîus  Vrflor,  de  Vhrls  i/lu/ki tus ,  cap^  hyu^'Oum.  z^ 

(î)  In  Roinulù,  p.  j3 ,  A  Qùceft^  Bom.  p.  277.  /  ^/  '  . 

(ÂJ   Loi  dernière  ,  S-  ^^^^^ty  a».  Digcfte  de  /EdXt^  Édi^o^  .    ^  * 

(l)  Loi  XyJ,  S.  3^  au  Dîfi^flt/f  JPuttic/mitèh.HSit^,  .,  vi 
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contre  les  autres  fur  la  latinité  des  anciens  Jurifconfûltes ,  ii 

en  elV  (m)  qui  penfënt  qu'il  y  a  ici  une  contradiéllon  mani- 

fefte  enure  les  Jurifconfultes  ;  d^autres  s'érigent  (n)^  pour  ainfi 

dire ,  en  médiateurs ,  &  tâchent  de  concilier  des  définitions 

û  diffîrentes;  d autres  enfin,  avof^nt  ingénuement  qu'ils    DMcker.nu^ 

n'aperçoivent  aucun  moyen  de  conciliation  :  pour  nous ,  ^"'^ '**'' 

nous  efpérons  venir  à  bout  de  cette  conciliation ,  quoique* 

nous   n'adoptions   qu'une  partie  des  idées  de.  nos  fàvans 

médiateurs  :  nous  difbns  donc  que  ces  mots  veterator  ôc 

nmtius  peuvent  avoir  eu  diverfès  acceptions  dans  l'intérieur 

domeilique,  dans  la  place  publique  ou  marché;  &  dans  les 

comptoirs  àés  Pubiicains  :  dans,  l'intérieur  domeftique»  le 

nterator  étoit  ians  contredit  rETclaye  qui  s'étoit  déjà  acquitté 

de  quelqu'empioi  »  &  le  novhius ,  celui  qui  en  étoit,  pour^ 

ainfi  dire,  à  fbn  premier  apprentiflage.  Dans  les  comptoirs 

des Publicains ,  les  droits  de  douane,  veâigal ,  ne  fepay oient 

point  pour  un  veterator,  s'il  avoît  fèrvi  un  an  à  Ropie  ;  mais  ils 

dévoient  fe  payer  pour  un  novitius,  s'il  n  avoit  point  encore 

iervî  un  an  :  mais  dans  la.  place  publique  ou  marché  ,  il , 

paroît  qu'on  fui  voit  la  définition  d'Ulpien,  en  forte  que  le  - 

ffterator  étoit  un  ^Efclave  qui  avoit  déjà  fèrvi  long- temps»  . 

.un  vieux  routier;  au  Ce!u  que  le  novitius  étoit  celui  qui  comr 

mençoit  i'  fçrvir ,  ou  ,du  moins ,  qui  ne  fècvoit  pas  depuis 

long -^  temps.:  ï^s  Eiclaves  de  cette  féconde  efpèce  étolent  * 

regardés  comme  d'un  plus  grand  prix,  à  caufe  qu'ils  étoient 

plus  fimples ,  &  en  mêipe-temps  plus  propres  &  plus  dociles 

au  fèrvice  i  tandis  qu'il  étoit  très-difficile  aux  Maîtres  (o) 

d'accoutumer  à  leur  humeur  &  à  leur  façon  de  vivrç,  les 

Efîdaves  de  la  première  efpèce.  Bien  plus ,  les  Maîtres  efpé- 

roient  (i  peu  corriger  &  réformer  les  Efclaves  d'une  malice 

invétérée,  que  le  nom  de  veterator  <^\  fè  donnoit  anciennement 

■  I  ■  '  ■  ■ 

(m)  Lauremius  Vallaâc  Floridus,  apudDuckerum,  dtUainit,  veter.Jurifc^^ 
pag;  244  &  24.6. 

(n)  Alciat  &  le  Déftnfeur  anonrmede  la  iadoité^des  ahcienl  Jurîrcoit* 
fuites,  ibid.  pag.  ^^45  di  z^7\  ^Cujas,  lîb;  VJII,  Obferyaté  cap.  U- 

(oj  Loi  XXX VU,  au  Digcfti;  *  ^dilnio  Edi^o.,  ^          .    -    ,_ 
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aux  Efclaves  vétérans  fans  que  cela  fut  un  terme  <fm|ure, 
(è  prit  dans  la  fuite  en  mau  vaife  part  »  &  fervit  à  défigner*  m 
homme  rufè  (p)  &  d'une  méchanceté  réfléchie.  C  eft  pourquoi 
les  Édiles  agirent  prudunment  iorfqu'ils  défendirent  par  ce 
premier  cher  de  leur  Eait ,  de  vendre  un  veterator  pour  ua 
novitius,  un  Efclave  d'une  malice  invétérée  ^  qui  avoit  pris  iba 
pli ,  pour  un  homme  docile  &  propre  à  s'accoutumer  au  goât 
*du  Maître  ;  &  iorfque  ces  Magiftrats  voulurent  que  fi  Ton  diffi- 
muloit  qu'un  Ëfclave  avoit  déjà  long-temps  ièrvi,  la  redkildtm 
eût  lieu ,  c*e(l-à-dire ,  que  le  Marchand  pût  être  contraim  i 
reprendre  TËfclave  ^  à  rendre  à  f  acheteur  (on  argent»  Jufqu'id 
nous  avons  parlé  des  déclarations  que  les  Édiles  exigeoient 
des  vendeurs  dTiclaves  »  voyons  à  préfent  ce  que  leur  Édit 
portoit  à  l'égard  des  éloges  que  ces  mêmes  vendeurs  donnoicnt 
aux  Efclaves  dont  ils  cherchoient  i  fë  défaire;  &  dont,  pour 
l'ordinaire,  ils  vantoient  à  outrance  les  bonnes  qualhés. 

Par  ce  premier  chef  de  l'Édit,  les  Édiles  annoncent  quib 
rendront  le  vendeur  relponfable  de  ce  qu'il  aura  dit  ou  promii 
touchant  TËlclave  mis  en  vente ,  &  qu'ils  donneront  aélk» 
contre  lui  ;  ou  le  vendeur  avance  quelque  chofè  de  fbn  chef 
&  fans  qu'on  lui  demande  ^  par  exemple ,  -que  f Ëfclave  qm 
eft  à  vendre  eft  muficien ,  qu'il  eft  ouvrier  en  tapiûènes , 
topiarius^  qu'il  eft  ledeur ,  anagncftes;  ou  bien,  le  veadeur 
garantit  ce  (ûr  quoi  on  l'interroge ,  par  exemple  :  afTurez-Yom 
que  cet  efclave  eft  bon  ouvrier!  Je  le  garantis  (q).  L'Édit 
ne  mettoît  entre  ces  deux  cas  nulle  dimrence ,  &  fe  vendeur 
étoit  refponfàble  de  ce  qui  avoit  été  dit  ou  promis;  (êulemeot 
la  promeftè  de  voit  être  remplie  (r)  à  la  lettre ,  &  outre  les 
aâions  Êdilitiennes  ^  donnoit  lieu  i  Tadion  ex  ÛipuLtm. 
Néanmoins ,  quatht  à  ce  qui  avoit  été  dit ,  ^s  Jurifeonfoites 
commettant  l'Édil  des  Édiles,  avertiflënt  que  gÀiâ^ment 
tout  ce  qui  avoit  été  dit,  ne  devoit  point  s'exiger  à  la  r^ueor; 

^ . , . 9  _  _ 

(p)  LindeniMrQg.  ai Tertra.  And*  AA.  Il,  Scen.  Vlè 
(q)  Loi  XIX,  S.  2  ,  au  Digefte  de  /EMtio  £di^. 
(t)  Loi  XIII^  S*  3  #  *u  Digefte  in  êâkmiha  fmfA. 
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le  Mtfchan^  qui  veut  (è  dléfaire  avantageufement  de  fi 

marchandiiè^  a  coutume  de  ia  vanter  ;   c  eft  pourquoi  les 

Juriiconiultes  ratent  (bu vent»  que  le  vendeur  ne  répond 

que  de  ce  qu'il  affirme  être  pofitivement  {fj  comme  il  le 

dit ,  mais  que  ce  qu  il  a  dit  par  forme  d^éloge  ne  doit  être 

regardé  ni  comme  dit,  ni  comme  promis  ^tj.  Il  convient 

donc  de  pefer  attentivement  quels  font  les  cas  où  ce  qui  a 

été  dit,  doit  s'exécutor  en  toute  rigueur:  c'efl  ce  que  font  les 

Jurilconiùltes  àJa  faveur  de  quelques  diftindions.  Première* 

ment ,  il  faut  mettre ,  ièlon  eux ,  une  grande  différence  entre 

un  Marchand  qui  loue,   ainfi  que  celui  d'Horace,  dune  liè.ir,iff.n^ 

manière  générale  i'Efclave  qu'il  cherche  à  vendre  ;  ^"^' 

Hic  et 

CandiduSj,  &  talos  a  rertia  pulchcr  ad  imos, 

&  le  Marchand  qui  aÛure  pofîtivement  que  l'EfcIave  pofllède 
tel  ou  tel  talent  en  particulier,  qu'il  efl  grammairien ,  qu'il 
eft  ouvrier  en  tapifieries ,  qu'il  eft  cuifmier  :  dans  ce  fécond 
cas,  il  n'eft  perfonne  qui  ne  voye  que  le  vendeur  efl  re^ 
ponfàble  de  ce  qu'il  auure  pofiti vement  ;  au  lieu  que  dans 
le  premier,  il  eft  cenf^  n'avoir  fait  que  fùivre  lufage  des 
Marchands ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  s'empreffent  (u)  de  vanter 
leurs  marchandifes  ;  en  iecond  lieu ,  les  Jurifcônfultes  dif» 
tinguent  avec  raifon ,  le  cas  où  le  vendeur  dit  une  choie  dont 
on  peut  safliirer  i  i'inftant  même  par  le  témoignage  àts  fens^ 
comme,  par  exemple,  qu'un  Efclave  eft  beau,  davec  le  cas 
où  ce  que  dit  le  vendeur  ne  fe  voit  point  au  premier  coup* 
àtQd\ ,  comme,  par  exemple ,  qu'un  £&:lave  fait  les  Langues* 
A  l'égard  du  premier  cas,  les  Anciens  penfbient  que  le 
vendeur  n'étoit  re(ponfable  de  rien.  Nous  lifons  dans  Cicéron  :  l».  iJh 
Qui  projcribunt  villam  bonam,  benèque  adificatam ,  non  exifti-  ^  ^^xuib^' 
mantur  fefellijfe ,  etiamft  illa  nec  bona  efl,  nec  adificûta  ratione; 


(f)  Loi  XIX ,  S*  3f  au  Dîgefte  dk  jEdiUtio  Ediao. 

(t)   Loi  XXX VU,  au  HigfXifi  de  d^  mah. 

(u)  Loi  XVll^  s-  ult.^^x  Digcftt  de  j£dilâio  EdiiSo. 
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uéi  enim  juMctum  emptoris  efi,  ibi  fraus  vetfditoris  éfnœ  potefi 
effe!  De  même  le  jurifconiulte  Florentinus  (x)  dît  :  ea  qua 
commendandi  causa  in  venditionibus  dicutitur,  fi  palam  ad* 
pareant,  venditorem  non  obligant,  velurifidicat,fervumfpeàofum, 
dont  ton  benè  adificâtam;  at  fi  dixerit,  hominem  litteratum,  vel 
ariificem;  praftare  débet,  nam  hoc  ipfo  pluiis  vendidit.  Enim^ 
les  Juriiconfultes  font  encore  cette  diflindion  :  ce  qui  a  été 
dit  ou  promis,  ou  nefl  nullement,  ou  (ê  trouve  être,  mais 
dans  un  moindre  degré,  en  forte  que  le  Marchand  en  vantant 
fbn  Efclave ,  paroît  avoir  exagéré  ;  celui  qui  a  vendu  un  Efidave 
comme  étant  un  excellent  muficien ,  n  a  point  a  craindre  qu'on 
le  force  à  reprendre  cet  Efclave  quoiqu'il  foit  bien  éloigné 
d'être  un  Orphée ,  pourvu  cependant  qu'il  fblt  muficien  ;  mais 
s'il  n'a  jamais  cultivé  fa  voix ,  s'il  n'a  jamais  touché  d'aucun 
inllrument,  &  qu'il  n'y  ait  aucune  aptitude,  alors  ie  vendeur 
efl  contraint  de  reprendre  ce  prétendu  muficien  »  qui  n'a 
réellement  aucuns  principes  de  mufique.  On  retrouve  la 
diflinélion  que  nous  venons  d'établir,  dans  ce  raifbnnement 
que  fait  le  jurilconfulte  Pomponius  :  Quamvis ,  dit^il,  nou 
folde  fapîentem  fervum  venditor  praftare  debeat  :  tamen  fi  ita 
fatuam,  vel  morionem  vendiderit,  ut  in  eo  ufiis  nullusfit,  videtur 
vitium.  Ce  que  dit  notre  Jurifconfùlte  efl  tellement  vraf> 
oue  fi  quelqu'un  a  vendu  un  Efclave  pour  un  infenfé  dont  U 
K)lie  peut  contribuer  au  di vertlflement  du  Maître ,  &  que  cet 
Efclave  fè  trouve  enfuite  être  plus  raifbnnable  que  le  vendeur 
lui-même,  alors  ce  vendeur  efl  ceni^  avoir  agi  contre  la 
teneur  de  l'Édit  ;  d'où  il  s  enfuit  que  cette  épigramme  de 
H.  VU!»  Martial  efl  tout-i^fait  confonde  aux  principe;  de  la  jurilpnif 
VV^  xtih    dence  Édilîtîenne  ; 

JHorio  diâus  état  ;  v\ginti  millilus  emi  ; 
Redde  mi  Ai  nummos ,  Gargiliane ,  faplt. 

Quelquefois  l'acheteur  ne  fê  fioit  pas  aux  aflurances  cfai 


«^ 


(x)   Loi  XLIII>  in  prine.  au  Dig.  tU  eontrah.  tmpt. 
(y)  toi  IV4  S.  3  ,  Vi  DigfOe,  dt  /SdilU»  EéOtf 

Tendeur 
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vendeur  ;  confequemment ,  ou  il  achetoit  à  condition  que  fî 

la  cho(è  ne  lui  plaifbit pas,  iljui  ièroit  libre  de  la  rendre ,  & 

ç  eft  ce  que  les  JurifconTultes  appellent  paâum  difplicentia  ; 

ou  bien  il  exigeoit  caution  que  ia  choie  vendue  ne  le  trou  veroit 

point  être  dans  les  cas  énoncés  par  ce  premier  chef  de  TÉûit, 

cas  qui  autoriiblent  la  rédhibition  de  cette  choie*  Dans  le  premier 

cas ,  la  rédhibition  n  avoit  lieu  que  durant  1  efpace  de  ioixante 

jours  «  &  non  au-delà ,  à  moins  qu'en  connoillance  de  caufe 

on  n  accordât  (^)  un  plus  long  délai  ;  dans  le  fécond  cas , 

on  avoit  trois  mois  pour  forcer  le  vendeur  à  reprendre  la 

choie,  &fix  pour  demander  une  indemnité»  Telles  font  les  LoîxxVIII« 

caulès  qui,  félon  le  preinier  chef  de  TÉdit  des  Édiles,  don-  '^^ 

noient  lieu  aux  aélions  (a)  Édilitlennest  Paffons  au  fécond 

chef. 

Le  fécond  chef  de  TÉdît  dts  Édiles  qui  regardoit  la  vente 
des  bêtes  de  fomme ,  avoit  une  grande  reflemblance  avec 
Je  premier  ;  ainfi  nous  n'aurons  pas  befoin  de  nous  étendre 
beaucoup  fur  ce  chef!  Les  Édiles  avoient  ordonné  à  ceux  qui 
Tendent  àes  bêtes  de  fomme ,  de  déclarer  la  maladie  ou  le 
vice  que  chacune  d'elles  pou  voit  avoir*  Les  Édiles  parlent 
de  bêtes  dé  fomme ,  jumenta ,  mot  générique  qui ,  folon 
Aulu-G elle,  tire  là  dénomination  ajungendo,  &  félon  Colu-  m.xX^ct. 
melle ,  ajuvando.  Par  bêtes  de  fomme ,  om  jumenta ,  l'on  entend  m.  viM^f^j^ 
les  animaux  dont  nous  nous  férvons  pour  cultiver  la  terre, 
pour  porter  des  fardeaux ,  pour  traîner  de^  voitures.  Quoiqu'il 
fbit  difficile  de  croire  que  tout  autre  bétail  foit  compris  fous 
cette  dénomination ,  néanmoins  les  Édile,s  ajoutent ,  que  les 
vendeurs  exécuteront  (b)  à  l'égard  de  toute  efpèce  de  bétail , 
ce  que  i'Édit  prefçrit  concernant  la  fanté  des  bêtes  de  fbmme; 


(7)  Loi  XXXI,  $.  22  &  23, 
au  JjigeAe  de  yEdiUtio  Ediflo. 

(a)  Les  adions  j^dilitlennes  aui 
Baifllent  de  ce  premier  chef  de  l'Édit  ^ 
Ibnt  l'aAion  aa  redhibendum ,  Paâion 
^/Ktnatcrla ,  ou  quanti  minoris,  Se  Tac- 
fjon  infaàtunu  Nous  n'examinerons 

Tomét  XL  IL 


point  ici  quelle  eft  la  nature  de  ces 
différentes  actions  >  cette  matière  étant 
plus  propre  à  être  difçutée  dans  les 
écoles  de  Droit  que  dans  les  Mé« 
moires  de  l'Académie. 

(bj  Loi  XXXVIII,  S-  5#  au 
Digcfte  di  /Ectilitip  Ediélo^ 

Gg 
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dnfi  quiconque  vend  »  (bit  des  bétes  de  Comme  »  ibit  trat 
autre  bétail ,  e(l  tenu  de  déclarer  la  maladie  ou  le  vke  de 
çhaàue  animaf  :  i  cet  égard,  ce  fecond  dbef  de  l'Édit  refiêmUe 
parfaftement  au  premier ,  û  ce  n  eft  en  ce  que  les  hcnnina 
ont  des  maladies  qui.  n  attaquent  fùint  ies  beiliaux  fc) ,  & 
)'éciprc>quement  en  ce  que  les  bediaux  (ont  (ujets  i  des  maia* 
dies  dont  les  hommes  (ont  exempts  ;  c'efi  {K>ur<pioi  les  anciens 
Auteurs  vétérinaires  fJ)  reconnoiâënt  &  admettent  une 
conformité  &  une  certiainediffôrence  entre  la  cure  des  hommes 
&  celle  des  beûiaux*  Il  paroît  donc  qu'on  doit  faire  (tir-tout 
attention  à  la  (rn  pour  laquelle  on  achette  du  i>étail ,  &û 
quelque  vice  nuit  ou  ne  nuit  pas  à  cette  fin. 

Les  deux  chefs  fe  re(îèmblent  encore  qumit  à  ce  qui  a  été 
dit  ou  promis  par  le  vendeur;  car  quoique  dans  le  fécond  chef, 
Ie5  Édiles  n'aient  rien  ftatué  en  particulier  Cet  cet  ob|et ,  néan* 
moins  Utpien  fej  obferve  avec  raiion  que  1»  di(p(^hion  du 
premier  chef  (Je  TÉdit  à  cet  égard ,  s'applique  an  (econd  chef, 
c  eft-à-dire  que  ies  vendeurs  y  font  re^on/àbles  des  mêmes 
cho(es.  Qui  peut  en  effet  douter  que  des  elclaves,  par  exen^e^ 
ne  forent  d'une  plus  grande  valeur  à  r;iiibn  du  pays  d'oà  on 
ies  tire  (fj,  &  qu'il  n'y  ait  une  très^grande  difîà-ence  entre 
des  chevaux  d'£Ipagne,  Napolitains  ou  Anà)€s,  &  ceox  de 
k  Thuringe ,  quoique  ceux-ci  fuient  ancienMment  très» 
tAimés  fgjf  Qui  ne  regardera  comme  dupé  d'vKie  manière 
infigne  ^  l'acheteur  à  qui  l'on  aura  vendu  un  vieux  cheval 
pour  un  jeune!  Si  néanmoins  les  dé(auts  qui  (e  trouvent  dans 
îe  bétail,  fautent  aux  yeux,  ou  s  il  eft  un  moyen  (ur  ck  les 
découvrir ,  alors  f  Rhéteur  (e  doit  imputer  le  tort  que  lui  cadê 
(on  peu  de  circon(peélion  dans  le  marché  qu'il  a  condu  : 
par  exemple ,  c'e(l  une  choie  connue  de  tout  le  monde ,  qu'on 


fcj  Loi   XXXVIII,   S.  7*  au  I       ff}  Camerartar,  Medk.  Mflgr. 

Digcfle  de  yEdilith  Ediâo,  \  ia>.  II,  c.  XCR 


(d)  Vegèce ,  rei  Vctcrin,  lîb.  I, 
m  prafat. 

(t)  Loi  XXXVIII,  S.  10,  au 
DSgefte^r  jEdilitiQ  Ediéig. 


(g)  Vtg/èctfde  r£  VeteHn.  L  IV, 
cap^  VI  ;,  CaiBodore^  Varim'.  Ub.  IV, 
cap.  u 
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|uge  de  Tâge  des  chevaux  par  les  dents  ;  &  les  Anciens  fA/ 
qui  ont  écrit  tant  fur  l'économie  rurale  que  fur  Tart  vétéri* 
naire,  penfent  tous  ainfi,  quoiqu'aujourd'hur  quelques-uns 
^prétendent  que  cet  indice  eft  quelquefois  trompeur. 

Ajoutons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  ce  fécond  chef 
de  rÉdit,  qu'à  cauie  de  Imcertitude  &  de  lobicurité  qui 
régnent  dans  les  contefiations  concernant  les  vices  &  les 
maladies  des  beftiaux ,  les  Anciens  (e  ièrvoient  de  certaines 
formules  au  moyen  defquelies  ils  flipuloient  des  vendeurs  » 
que  ies  beftiaux  qu'ils  acbetolent  étoient  £iins  &  entiers. 
Parmi  ies  formules  ufitées  en  ces  occafions,  ies  Mamliennes  (i) 
font  fur- tout  fort  célèbres;  Cicéron  en  fait  mention  &  les 
appelle  Manilianas  venalium  yendutuiorum  Uges*  Ainfi  quip 
conque  vendoit  des  animaux ,  étoit  obligé  de  donner  caution 
qu'ils  étoient  Joins ,  ÔL  celui  qui  vendoit  des  beftiaux  garan* 
tiflbit  qu'ils  buvQient  &  mangeoieiit  bien  (k).  Dans  la  vente 
àfts brebis,  telle  étoit  la  £>rmule de  flipulation  dont ie  ièrvoit 


(h)  Varron ,  dtte  Rufiicà,  lîb.  II , 
cap.  VII  ;  Columelle  »  dt  re  Ryfticâ, 
lib.  VI,  cap.  XXIX;  Vegècc^  de  re 
Veterin.  lib.  IV,  cap.  V;  Arîftotc, 
A//2br.  Animal,  iib.  Vl,  cap.  XXII. 

(i)  Pomponius  (Loi  II,  J.  j^, 
su  Digefle  de  arigtm  Juris)  nous 
nark  (Tun  Triumvirat  de  Jurifcon- 
luîtes  qu*U  dit  avoir  fondé  k  droit 
CiviL  Un  de  ces  JuriTconruite»  (les 
deux  autres  font  P.  Afucius  i/  M. 
Junms  Brutus)  eft  M.  Maniliu^,  qui 
lut  CoaruI  l'aa  de  Rome  603 ,  con- 
jointement avec  L.  Marcius  Cen(b- 
rius ,  après  avoir  été  Préteur  en  Lufi- 
fanîe ,  où  il  fit  heureufcment  la^uerre  : 
(  Afjnem,  Iberîc ,  p.  2  86 J  'd  fe  rendit 
encore  plus  iiluflre  dans  h  robe ,  &, 
fê  livra  tout  entier  i  la  confultation. 
f  Cicéron,  de  Oratore,  /?*#  ////  cap. 
xxxtit)*  Ce  Jurilconfulte  laiiTa 
divers  Ouvrages,  i.**  fur  le  Droit 

ril ,  trois  livres ,  fi  nous  fuivons  la 
vulgaûrc  du  paffiige  de  Pompo* 


nf us ,  ou  Jept ,  û  nous  adoptons  la 
conjeâureoe  Bynckersfaoek  :  2.^plu« 
fieurs  volumes  intitulés  Afanilii  mo^ 
nimenta;  (Loi  If,  /.  /p^de  origine 
Juris)  on  ne  fait  point  aujourd'hui 
ce  qu*étoient  ces  monimenta  :  3.**  les 
formules  ( Ciceron, dt Oratore,  lib.  I, 
c.  LVJll)  appelées  Manibanct  Venom 
liumy^rkUuidorum  leges,  &  qu'Antoine 
AugulUn  (de  Nomin.  propriis  Pan* 
deSar.  apud  Thefaurum  j  ur.  E verardi 
Ononis,  tom€  7,  /?•  zti)  croit  être 
la  même  chofe  que  les  wonimema. 
Tous  ces  Ouvrages  de  Manllius  (è 
trouvent  cités  par  Varron,  (lab.  IV, 
de tingua latinâ , p.  tjflib. VI, p.  68; 
&  de  re  Rufticâ ,  lib.  II,  c.  V,p.y8) 
par  Cicéron  (  ad  Dîvcrf.  lib.  VII, 
ep.  ;r;r//^,parAuIugclIe  (l.  XVII, 
cap,  vu),  &  enfin  par  le  jurîfconfulte 
Paul  (Loi  III,  J.  j,  au  Digefte  de 
acquir.  vel  amitt.  poflèf.  ). 

(k)  Loi  II,  S-  ^f  au  Digefte  di 
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Varr.drreRuflA*^^^^^^^^  •  «  Mc  répondcz-vous  que  ces  brebis,  Jont  îf  eu 

U^U,€.ii.  ^  queftion  entre  nous,  font  bien  faines,  &  telles  que  doit  être 

»  ee  genre  de  bétail  quand  il  eft  bien  fain;  ou  autrement: 

^  qu'il  n'y  en  a  point  de  borgne,  de  fourde,   ni  de  mina. 

»c  eft- à -dire,   qui  (bit  pelée  (bus  le  ventre;    qu'elles   ne 

»  proviennent  point  d'un  troupeau  maladif,  &  qu'il  me  kit 

libre  de  les  pofleder  en  toute  propriété?  »  Le  vendeur  répon- 

doît  :  ce  j'en  réponds.  »  La  formule  ufitée  dans  la  vente  Ats 

Ufm!hiJ.c,iv.  truies  étoit  :  «  Me  répondez-vous  que  ces  truies  Ibnt  faines; 

n  qu'il  me  fera  libre  de  les  pofleder  en  toute  propriété  ;  qu'en  les 

»  acquérant  je  ferai  à  l'abri  de  toute  pourluite  à  raifbn  àss 

»  dommages  qu'elles  pourroient  avoir  caufes,  &  quelles  ne 

proviennent  point  d'un  troupeau  maladil!  »  Quelques-uns 

ajoutoient  :  «  &  qu  elles  font  exemptes  de  la  fièvre  (l)  &  qu  elfes 

DereRuflic.  n'ont  point  de  cours  de  ventre.  •*  Varron  oblerve  à  l'cgard  des 

Tit.U^c.iiLn  chèvres ,  qu'if  n'y  a  point  d'homme  fènlë  qui  puiflë  gaFantir 

»  qu'elles  (oient  faines ,  puifqu'elles  ne  (ont  jamais  fans  lièvre  ; 

»  c'eft  pourquoi ,  continue  Varron,  il  faut  retrancher  quelques 

»  paroles  dé  la  formule  de  la  ftipulation ,  &  voici  la  forme  à 

»  laquelle  on  la  réduira ,  telle  que  l'a  donnée  Maniiius  :  «  Me 

»  répondez-vous  que  ces  chèvres  (bnt  fen  état  de  bien  manger 

»  &  de  bien  boire  aujourd'hui ,  &  qu'il  me  fera  libre  de  les 

avoir  en  toute  propriété  î  »  On  voit  par  ces  exemples  de 

formules^  combien  de  précautions  les  Anciens  apportoient 

dans  la  vente  des  beftiaux  :  ce  n'étoit  pas  fans  railbn  qu  Us 

tgifToient  ainfi  ;  ils  favoient  que  ie  vendeur  étoit  tenu  de 

garantir  à  la  rigueur  tout  ce  qu'il  avoit  dit  ou  promis. 

Par  ce  même  chef  de  l'Éuit,  (es  Édiles  ordonnent  fm) 
que  les  bêtes  de  fbmme  fbient  livrées  aux  acheteurs  avec 
tous  les  ornemens  dont  on  les  avoit  parées  pour  les  vendre* 
Il  eft  à  remarquer  que  cet  article  ne  regarde  que  les  bêtes 


ifa 


{IJ  Le  mot  ferla  qui  Pc  lit  dans 
Varron,  a  bien  embarraffe  les  Com- 
mentateurs*  Heinefius  (Infcript.  cïajf. 


des  fetneiles  qui  (bnt  en   chaleur: 
lorfque  les  femelles  (bnt  en  cet  éxax  , 
,     ,     ,         ^         elles  font  dïusJuèûTf  âijitrm. 
X^,  num.  t^8,p.  PJ2)  penfe  q\i'îl  (m)    Loi  XXX  VIII ,  $•  a,  an 

faut  )ktfuria,  mot  qui  .déligne  l'état  j  Digefte  dk  ^diUttQ  Edi&Q. 
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^c  Ibmme,  &  non  les  autres  beftiaux,  parce  qu  on  ne  prenoit 
point  la  peine  de  parer  ceux-ci,  au  lieu  que,  pour  mieux 
attirer  le  chalant,  on  mettoit  aux  bêtes  de  fomme  divers 
ornemens  (n),  des  mors,  à^z  (elles,  àts  panaches,  des 
nœuds,  àti  caparaçons  :  tous  ces  ornemens  dévoient  être 
livrés,  à  moins  qu'ils  ne  fuflènt  nommément  exceptés ,  ou 
que  ces  ornemens  ne  leur  euflènt  point  été  mis  dans  la  vente 
même,  mais  un  ou  deux  jours  auparavant,  pour  faire  voyage, 
&  enfuite  les  vendre ,  comme  le  dit  Ulpien ,  d'après  le  juril- 
coniulte  Cœlius  Sabinus  (o)é 

Enfin ,  comme  pour  Tordinaire  on  vend  les  bêtes  de  fbmme 
un  feul  &  même  prix,  les  Édiles  avoient  ftatué  (p)  avec 
raifbn,  que  fi  Tune  des  deux  bêtes  accouplées  (ë  trouvoit 
dans  le  cas  de  \^  rédhibition  ^  le  vendeur  pouvoit  être  contraint 
à  les  reprendre  toutes  deux  j  mais  cette  difpofition  de  TÉdit 
n  avoit  point  lieu  fi  Ton  avoit  vendu  plufieurs  chevaux  chacun 
(^arémejit ,  &  comme  failànt  un  attelage  de  deux  ou  de 

ratre  chevaux.  Cette  dilpofition  n  avoit  point  encore  lieu 
Ion  avoit  vendu  plufieurs  jougs,  c'ell-à-dîre,  diffé* 
rentes  couples  de  bêtes  attelées  à  un  même  joug,  mais 
chaque  joug  (^parement,  ou  même  tout  un  haras  (q)  de 
chevaux.  La  raifon  de  la  différence  eft  fenfible;  lorîquon 
vend  un  attelage  de  deux ,  de  quatre,  de  fix  ou  de  huit  chevaux, 
fi  i*un  des  chevaux  de  l'attelage  efl  vicieux ,  les  autres  ne  font 
plus,  pour  ainfi  dire,  d'aucun  ufage;  rien  n'eft  plus  difficile 
que  de  remplacer  le  cheval  vicieux  par  un  autre  cheval  de 
même  pays ,  de  même  âge ,  de  même  grandeur  &  de  même 
poil ,  c  ell  pourquoi  la  rédhibition  a  lieu  pour  tout  l'attelage  ; 


(n)  Apulée  de  Deo  Socratit , 
I»g.  54- 

(0)  M  XXXVIII,  d.  S.  II, 
it  /EdiJitio  EdtÛo, 

(p)  McincLoîXXXVIII,S.  î2, 
13  Al  14.. 

(a  )    Le  mot  polia^   qui  dans  la 

Ui  XXXYlll^  S*  13  J^  j£àdim 


Edfûop  a  la  même  fignifïcation  que 
le  mot  equitium  dans  la  Loi  \  ^  %.  ukm 
au  Dîgefte ,  dt  rei  vindicatione ,  vient 
du  grec  vcùKtltt ,  mot  dont  fe  feit 
Xénophon  DoUr  (ignifier  le  foin  qu'on 
prend  de  compter  &  de  dreder  de 
jeunes  chevaux ,  comme  le  remarque 
Henri  Etienne  dans  fon  Tréfndch 
langui  Crtc^ue. 
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m  liw  <iue  il  1  on  vend  f^>arément  plufieurs  cl^vmuc  01 
pIufîeMrs  jougs  »  un  cheva^  ou  un  joug  vicieux  »  n'empêche 
point  Tuiage  pour  lequel  les  autres  chevaux  ou  ies  airties 
joMgs  ont  été  achetés  :  ainfî  le  vendeur  ne  peyt  ^tre  contraiiit 
qu  à  reprendre  ie  cheval  ou  le  joug  vicieux*  Il  en  eft  de  même 
a  un  haras  „  c'^-à-dire  que  s'il  sj  trouve  un  obevai  vicieux^ 
comme  ce  cheval  n'empêche  point  Triage  des  auures  chevaux 
du  haras ,  ia  rédhibition  n  a  lieu  que  pour  ie  cheval  vicieux^ 
&  non  pour  tout  le  haras. 

A  l'exemple  des  attelages  de  chevaux  »  ou  d  autres  bêtes 
de  {omme*  les  JurKconfukes  décident  {rj  que  û  piufieurs 
{l^laves  ont  été  vendus  conjoin^ment  un  ièul  ^  même 
piy,  alors  pour  un  (èui  Efclave  vicieux  p  le  vendeur  eft 
contraint  de  ies  refnrendre  tous;  par  exemple,  il  l'on  a  vendu 
iQute  une  ^Qupe  d'a^eurs  comiques ,  ti';^iques  ou  mimes ,  ou 
inêmç  n.  ce  Ibnt  pluiîeurs  fir^res  qui  ont  été  vendus  enièmhie 
im  wièrns  prix  :  tel  eil  le  iècond  chef  de  TÊdit  des  Édiles, 
4  oik  nai(rent  les  mêmes  aélions  Ëdilitiemes  que  du  premier. 

Il  nous  reûe  à  parler  du  troiiième  chef,  qui  détendbit  de 
lenii?  dws  ks  lieux  de  paiTage  &  o^  l'on  s'arrétoit ,  des  ani^ 
çiaux  (pli  punèntcauièr  quelque  dommage.  Nous  £smns  voie 
d  abor<lq  eUks  fujrent  l'occaiion  &  I4  nécedité  de  oe  troiûèm^ 
çhdf;  eoluite  nous  développerons  le  ](èns  de  fËdit  :  de-/i  nou^ 
pgdèrons  à  l'examen  des  diâerens  membres  de  la  (ànfUcm  de 
^  chi^f ;  enfin  nous  démontrerons  combien  il  étoit  conforme 
k  réquij(ék.  Mais  ayant  tout»  citpn»  ies  paroles  de  ce  troîfième 
^ef ,  telles  qu.'on  i^  Ut  au  Digefte  {/J ,  &  qui  nous  four- 
niront k  matière  de  pliifieurs  notes  que  nous  mettrons  à  ia 
marge*  Voici  le  texte  :  Ne  quis  canem,  verrenip  velminorem  (t) 


(t)  Loi  XXX VIU  ,  S.  i+; 
Loix  XXXIX  &  XL,  au  Disette 
4U  /EdiUtio  EÀiSo. 

(f)  Loîx  XL ,  XL!  &  XLII , 
lu  Digefte  dt  /ESUth  EdiSo. 

(t)   Louis  le  Charron  e(l  le  pre« 


ait  renfermé  ces  mots  ,  vel 
ofrum ,  6ntr«  deux  crochets,  pour 
marquer  qu'ils  étoient  de  trop,  quoU 
qu'ils  fè  trouvent  dans  la  lecon^io- 
centine  &  dans  l'écCtlon  d*Acciirie« 
La  note  de  Louis  le  Charron  atiroh 
quelque  prétexte,  û  cette  note  ne  & 


■lier  qui ,  parmi  les  Çommeat^teuis  \  x^/^xs^x  q{i*au^deip(prfiniiers jsu»^ 
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èfinm,  hpum,  urfuiH  ^  pouheiratu,  kùmmé  aliudve  ^uûd  )W€er€t 


ifémmûMH»  dmis  (in  /•  Ipinft^fi 
fmlnÊf^  pmgfmitwi  ficifft  dieaiur) 
par  Juftuiien.  Et  en  eflet  Cujas  (in 
miismdbuncJ.uà^  n'a poiot  d'autre 
nUmi  de  croire  que  les  £dht  des 
MdUtB  pOrtoieot  :  vtlnùtwrtm  apntm  » 
fioon  <iue  le  dernier  mot  apnan,  ell 
confèrvé  dans  les  Inflitutes;  mab  û 
Ton  Admertoh  cette  raUbn,  il  fàu- 
drok  «fiacer  de  l'Édit  une  foule  de 
cho/èa  qui  ne  tt  trouvent  point  dans 
kf  loftkutes  ;  or  c'eft  ce  cnii  répugne 
i  la  /aine  critique*  On  ÙXi  auc  les 
Rédaâeurs  de  cet  ouvrage  éiémcn- 
laite  y  ne  fe  Ibnt  point  nus  en  peine 
dt  npponer  en  entier  les  [^Propres 
lOfines  des  Loix  &  des  Édhs;  que 
ibnvent  ils  fe  font  contentés  een 
itndre  le  lèfis.  Néanmoins  Snrauchius 
(in  Dîfftrt.  yEdilitiâ  pofteriore ,  c.  IV, 
$.  ç  }  cmbraflTant  l'opinion  de  Louis 
le  (Jhaitofl  f  foutient  que  les  Édiles 
■'ont  parlé  que  du  porc  domeftique, 
&  que  CCS  mots,  vtl minorem aprum ^ 
doivent  être  rayés ,  comme  ayant  été 
ajoutés  après  coup  par  quelque  Co» 
|tfe  ou  que^ue  Glo(&teur  peu  inP 
iruit ,  qui  ne  comprenoitpasqu'onpût 
metue  Tes  porcs  au  nombre  des  betes 
ieroces.  Pour  appuyer  Ton  (ydéme , 
StnMchius    invoque    les   Bafilique» 

iTib.  XL^  Ub,  I,  fi  quadrupeSy  &c.) 
:  Théorie  (in  Pataphrafi,  ad 
€umi.tk.  infl.  fi  quadmpts ,  irc.)p 
aà»  dk-il  »  on  ne  trouve  point  d'ex- 

rîjfion  qui  réponde  au  motifrtim/ 
tfoute  même  qull  n'en  e(t  point 
p*lé  datis  le  titre  des  ln(UtuteSj  Si 
fâoJnwe»,  ifc»  mais  lal  feule  infpec- 
tfOB  du  texte  des  Inftltutes  réfute 
cette  aflertton.  A  l'éjgard  du  texte 
desBafiHqiieS)  Leùnçlavius  (Ntimo^ 
nmt^,  fib.  Il»  num*  45  )  prétend,  au 
Contraire,  qve  ce  texte  depofc contre 
eeux  qui  (ont  de  l'opinicMi  de  Strau* 
Aias.  Selon  Leundavius  »  les  jurif- 
confukes  Grecs  ûnt  reâdu  ics  deii» 


mots  hdns  vrrmn  &  ifrtnn  du  $•  1 
deslndUmeifiguadnpes,  iT'^S^voïr, 
k  premier  par  le  mot  ndir^r,  di  It 
fécond  par  le  moc  nk>f«y;  mais  dans 
l'exaâe  vérité,  on  ne  trouve  q^e  le 
tkul  mot  iuhr^9  loit  dans  les  fiafi* 
lîques ,  foit  dans  leur  abrégé  //.  XI Xg 
iii.  X,  nunu  z$).  G'eft  aufli  le  moi 
dont  ft  fert  Harmenc«nile  ftib.  VI, 
Tpipgtpcf ,  lit,  I,  S»  st. fi  ennn  Théo* 
pble,  dans  fa  Paraphrafe,  s'eft  pa* 
reillement  contenté  d'employer  ud 
feul  mot ,  avec  cette  feule  ditference 
qu'au  lieu  de  kat^  il  met  téetyfof. 

S'il  nous  eft  permis  y  au  milieu  de 
cette  contrariété  d'opinions  qui  régne 
entre  les  Savans,  de  dire  ce  que  nous 
pen(bns,  nous  avouons  ingénuement 
que  nous  ce  voyons  pas  de  r|ti(bn 
pour  abandonner  la  leçon  coriftante 
de  tous  les  Imprimés,  ibit  qu^  l'on 
confulte  la  leçon  Florentine,  foit  la 
vulgaire,  foit  celle  d'Haloandre.  Les 
Édiles  défendent  de  tenir  dans  dei 
lieux  fréquentés  minonem  aprum ,  c'eft* 
a-dire ,  un  jeune  làngiier  dont  les  dé* 
fènfes  ne  font  pas  encore  bien  pouA 
(ees.  11$  parient  de  jeune  fanglier, 
parce  qu'il  étoit  fort  rare  qu'on  tînt 
enchaînés  dans  les  rues  âc  dans  les 
places,  des  (àngliers  de  la  première 

Sandeuri  i  oaufe  de  leur  esKrême 
rocité;  ou  s'il  y  en  avoit,  ces  ani- 
maux étoient  compris  fous  la  déno« 
mination  de  virris,  qui  figntfie  toute 
efpèce  de  porc  entier,  &  non  un  porO 
mutilé,  comme  le  croit  maI*4-propo$ 
Jufle-Lipfe  (la.  II,  Variar.  loA. 
€ém,  xyiljm  Quant  aux  Grecs ,  ils 
uient  indifféremment  du  mot  nArpêt 
ou  de  €vc  néwfH^  pour  exprimer  foit 
on  p<Nrc  fauva^e  oii  fàngUer ,  foit  ua 
porc  do^elHqiK!;  c'eft' ce  que  prouve 
Henri  Etienne, 4>ftr une fbufera'exem* 
pies  tirés  d'Homère  &  d'Héfioder.ce 
nomdéûgne  le  iè^ce  de  l'aniinal,  & 
91e  jset  Mimil  eft  entier.  On  fit  dioi 
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animal  (u),  fife  foluta  ftnt  (x)^  five  aUîgatd  ^  ni  eon^fieii 


Suidas  :  itixpoÇf  rô  eui'diov  ri  ifS'fiÇf 
c'tA'k'dirc  vorcus ,  ipfum  viri  puderf^ 
dum;  ainfi  ranimai  que  les  Romains 
nommoîenc  apett  les  Grecs  l'appe- 
loient  Kûlrpoç  ;  apri,  dit  Vanx)n  ^/.  iV, 
de  lînguâ  latinâ,/?»  26)  ab  co  quod 
in  bcis  qfperis ,  niji  à  Grarcis ,  quod 
hi  ittirpoç*  C'eft  ainfi  que  Callimaque 
(Hymn*  in  J^ian.  v.  /  J  0  ^  appelle 
X^^^f  KûLirpcf ,  aprumJUvelirem,  l'ani- 
mal qu'Homère  (Iliad,  /.  V,  r.  sj  s) 
défigne  par  ces  mots  «vf  «yp/o.  Donc 
lorfque  tes  Bafiliques  rendent  le  mot 
vtrrem  pdiT  KAir^v  tiypiùf  f  ils  compren- 
nent en  même-temps  tf/7ri#m  minorent, 
de  même  que  Théophile  renferme 
fous  le  mot  fvtiypov ,  oc  le  porc  fau- 
vage  &  le  porc  domcflique.  L'^^t^t 
des  Latins ,  (ans  aucune  autre  déno- 
*  minafion ,  répond  ^  foit  au  ^vç  ayptoç 
des  Grecs  I  foit  au  wvaypêç ,  que  les 
Poètes  emploient  plus  fréquemment, 
fuivant  le  témoignage  a*Athénée, 
(lilf.  IX,  Deipnof  cap.xiv)  &  n'eft 
autre  chofè  que  le  porc  fauvage  ou 
le  fanglier ,  perçus  eJiM  9  porcus  agris 
c'eft  ce  que  confirme  ce  paflàge  d'Jfi- 
dorc  (lib.  XII ,  Origm.  cap,  i)  : 
mer  aferitate  vocatus:  unde  i^  apud 
Grœcos  ^Siç  iy^fç ,  id  efi  férus  dicitur  s 
omne  enim  quodfentm  eft  if  immite, 
eéufivè  agrefte  vocarunt. 

(u)  Animal  quod  noceret  eft  ici 
comme  s'il  y  a  voit  quod  nocere  pojjet 
vel  foleat.  Cette  manière  de  parler , 
fuivant  laquelle  des  termes  gut  expri- 
^mentraôe,  font prispour clés  termes 
qui  marquent  la  puiflance,  eft  ufitée 
chez  ia  plupart  des  Écrivains  toutes 
les  fois  quils  veulent  indiquer  un 
péril  imminent  &  qui  certamement 
arrivera.  C'eft  aînfi  que ,  dans  la  Loi 
des  douze  Tables,  les  Anciens  ont 
interprété  ces  mots  :  fi  aqua  phtvia 
nocet^  c'cflfà-dire,  noeere poterit.  De 
même  Uipien  (Loi  II,  S*  Jf»  au 
fXgefte  ne  ^id  in  loco ,  &c.  ),  ex* 


pliquant  ces  mots  de  l'Édit  du  Pré* 
leur ,  quo  ea  via,  id^u€  iter  dnemufit  ^ 
fiât ,  ait  :  five  ftaum  dettrior  via  fit, 
fivepoflea.  11  eft  en  effet  des  chofes 
qui  nuifent  à  l'uiftant  même ,  êc  d'aa- 
très  qui ,  a  la  vérité ,  ne  nudlent  pas 
pour  le  moment,  mais  qui  doiveot 
nuire  dans  la  fuite.  Cieéron  (ilA,  V, 
in  Verrem,  cap.  XLix)  a  dîtpareifle- 
ment  z  fijrores  veniebant ,  pour  ventww 
erant;  ÔC  Tacite  {lib,  VI ^  AnnaL 
cap»  XLlll)  ,  cedehant  pour  ctdeft 
vokbant;  Cujas  (lib.  XIV,  Obferv. 
cap.  IX J ,  Cafâubon  (  in  Suetona 
Juffo,  cap,  XXIX  )  &  Gronovius 
(ad  Livium,  lib.  XXXIV,  cap.  i, 
ùrlib.  XXXVII,  c(f.xvn)  dientp 
d'après  les  meilleurs  Auteurs,  ua 
nombre  fnfini  d'exemjries  de  ce 
genre. 

(x)  Animal,  five fifluta fini ,  five 
alligata.  Cette  conflrud  ion  eft  bonne, 
non  à  raifbn  de  ce  qui  eft  dit ,  mais 
à  raifon  de  ce  que  1  on  entend  :  c'eft 
une  figure  de  réthorique  qui  n'avoit 
point  de  nom  chez  les  Anciens ,  que 
la  foule  de^  Grammairiens  appelle 
fynthèfe ,  mais  que  Voffius  nomme 
Jynêfe^  comme  quidîroil  intelli^ce: 
cette  figure  eft  uhtée,  non-fculemcnt 
poUr  Jes  noms  colleâifs ,  dont  le 
fingulier  tient  lieu  du  pluriel ,  mais 
encore  en  d'autres  occaGons.  On 
trouve  dans  Cieéron  (pro  Mihnep 
cap.  IV)  :  fi  tempus  eft  uUum  Jtm 
hominis  necandi^  quœmuka fiante  dans 
Virgile  (Ub.  VIII,  AEmeid.  v.  42.7)1 
fulmen,  quœ  plurima  cœb  déficit.  Ou 
peut  encore  dire  que  ces  mots ,  fin 
jilutafint,  ifc.  ne  fe  rapportent  pas 
au  mot  animal  qui  eft  voifin  ,  mais 
aux  animaux  de  divers  genres  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  C*eft  ainfi  qoe 
Solin  dit  (cap.  xxiii  ) ,  pofypia  if 
ckmnaleon  glabra  funt  ;  &  Tadte 
(Ub.  V,  hiflor.  cap.  Y),  parentes,  iiie* 
fos^fratres  viUa  htdfére. 
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iinculis ,  quominus  damnum  inférant ,  non  pojfint ,  quâ  vulgo 
iter  fiet ,  ita  habuiffe  velit ,  ut  cuiquam  nocere  damnumve  dare 
fofit.  Si  adversùs  eafaélum  erit,  &  homo  liber  ex  ea  re  perierit , 
fcitdi  ducenti  ( y  )  :  fi  nocitum  homini  libero  ejfe  dicetur,  quanti 
boHum  aquum  judici  videbitur,  condemnetur:  caterarum  rerum, 
quanti  damnum  datum  faâumvefit  dupH. 

L'în/pedion  fur  les  rues  &  les  marchés  qu  ayoîent  les 
Édiles,  fut  ians  doute  ce  qui  les  détermina  principalement 
à  publier  ce  troifième  chef  :  perfuadés  que  pour  ie  bien 
acquitter  de  leur  charge ,  il  ne  fufHfbit  pas  de  veiller  à  ce 
que  les  rues  fuflënt  nettes ,  à  ce  qu'il  ne  s  y  trouvât  rien  qui 
pût  gêner  la  liberté  du  paffage ,  ils  crurent  devoir  encore 
écarter  de  la  voie  pubUque ,  les  chiens  &  autres  animaux 


(y)  Solidi  ducenti*  II  eft  manlfede 

?ie  c*eft  ici  une  interpolation    de 
ribonien  &  de  Tes  coopérât eurs  , 
qui  ont  nmfolidi  duceiiti ,  au  Heu  de 
figinti  millium  fe/irrnarum.  Ancien- 
nement on  parloit  par  federces,  dont 
cent  fâifbient  un  aureus.  (voy.laLoi  1, 
/.  12,  au  Digefle  de  extraord.  cognît. 
TacitMbmJCi,  Annal*  cap.  Vil»  Oro- 
novius,  dcpecun,  vetere,  lit,  II,  c,  v) 
JDepuis  que  la  république  Romaine 
eut  été  réduite  en  Monarciûe  »  il  e(l 
fiiit  mention ,  même  d'afTez  bonne 
heure  y   de  ces  aurei ,   dans  Pline, 
Jpvenal ,  Dion  Caflius ,  Suétone  , 
&  chez  les  Jurifconfultes.  Nous  ne 
croyons  pas  néanmoins,  comme  quel- 
ques Commentateurs  (  Wîflembacli , 
in  tnMem.  Triton*  ad  Ug.  ult,  Dig, 
de  in  jus  vocatione)  i  que  tous  les 
paflàges  où  le  mot  aureus  (t  trouve 
employé,  aient  été  interpolés,  quoiq|ue 
nous   ne  difconvenions  pas  que  les 
centum  miUia  feflcrtiofum  d'un  frag- 
ment de  Psiul  (lit.  III,fentent.tit.V. 
S»  io)  ,  ont  été  convertis  par  Trîbo- 
nje/1  en  cent  aura  dans  une  loi  du 
Digefte  /Loi  XXV,  S*  2,  au  Diz. 
de  S.**  Sylaniano),  ainfi  que  l'ob- 
ftrve  très  -  bien  Cufas  (lib»  XIX $ 

Tome  XUl 


Obfervat»  cap,  xxxi),  Lamprîdîus, 
dans  la  vie  d'Alexandre  oévére  , 
(cap.  XX XIX )  eft  le  premier  qui, 
ait  parié  des  aurei  folidi  ;  mais  il  eft 
incertain  fi  cette  expreàîon  efl  du 
iiècle  d'Alexandre  oévère ,  ou  de 
celui  de  fbn  Hiflorîen  ,  qui  vivoic 
(bus  Conftantin.  Il  eft  rare  de  trou- 
ver avant  Dioctétien  &  ConAantin, 
le  mot  Jhlidus  mis  tout  feul ,  employé 
pour  aureus;  ce  n'eft  que  fbus  le  régne 
de  ce  Prince,  qui  aimoit  à  innover, 
que  s'établit  généralement  cetufage» 
comme  le  prouvent  Scalîger  (inpof» 
tumo  de  re  monet.  Libelle,  tom.  1X9 
Thefauri  Gronovii)  &  Du  Cange  (in 
Dijfert.  de  imper.  Confiant,  n*  76), 
-  d'après  le  code  Théooofien ,  Ifîdore 
&  d'autres  Auteurs.  On  ne  doit  point 
entendre  ici  ^zx  folidi,  ou  aurei,  ceux 
qui  furent  marqués  au  coin  des  Em- 
pereurs payens ,  mais  ceux  que  les 
Empereurs  chrétiens  firent  frapper; 
en  forte  que  chaque  7o////i/i  étoit  qn 
fîxième  d'once,  &  que  foixante  & 
douze  Jbiidi  pefoient  une  livre  d'or. 
Ce  fut  Juûinien  qui ,  à  la  prière  du 
pape  Vigile ,  ordonna  que  ces  folidi 
euflent  cours, dans  toute  l'étendue  de 
rjEmpire. 

Hh 
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féroces.  Ceft  ma!-à-propos  que  quelques  Commentateurs  (i) 
prétendent  que  les  Édiles  rendirent  cet  Édit  à  i  occaûon  des 
animaux  fauvages  expofës  en  vente  dans  ie  marché  &  dans 
les  rues;  en  effet,  dans  quel  Auteur  lit -on  qu'on  vendît  à 
Rome  dans  è^%  lieux  publics ,  dès  lions  &  d'autres  animaux 
féroces,  comme  on  y  vendoit  des  chevaux  &  des  bœufe; 
qu'on  y  tînt  un  marché  de  bêtes  fauves ,  comme  on  en  tenoh 
un  de  porcs  ou  de  bétes  de  ibmme  !  II  eft  donc  plus  vrai  de 
dire  que  les  chiens  &  les  porcs  s'échappant  quelquefois  de 
leurs  loges  ou  de  leurs  étables  ;  que  les  lions  &  \ts  panthères 
brifant  leur  enclos  ou  leurs  cages  ,  donnerait  aux  Édiles 
occafion  de  défendre  qu'à  l'avenir  on  en  tînt  communément 
dans  \ts  lieux  fréquentés  ;  &  premièrement  »  quant  à  ce  qui 
regarde  les  chiens ,  on  ne  peut  douter  que  ces  animaux  n  aiait 
fbuvent  fait  courir  aux  paflàns  de  très-grands  dangers.  Aiofi, 
fbit  que  l'on  confidère  que  ces  fentineiles  noélumes,  ces 
gardiens  incorruptibles  ,  dont  la  force  fîngulière ,  la  vigHance 
&  la  fidélité  font  connues,  étoient,  pour  l'ordinaire,  nounis 
à  la  porte  des  riches;  fbit  qu'on  faffe  attention  que  beaucoup 
de  gens ,  pour  être  en  état  de  défenfè ,  fè  faifbient  foivre  par 
à^s  chiens  d  une  énorme  groflèur ,  qui  fe  jetoient  quelquefois 
/ur  \t^  palans  &  les  mettoient  en  pièces,  il  fallut,  dans  une 
viUe  bien  policée,  prendre  des  précautions  pour  que  ies 
paflans  fufTent  à  l'abri  de  pareils  accidens.  De  même  l'expé- 
rience avoit  appris  que  les  porcs  agacés  ou  en  rut ,  deviennent 
quelquefois  furieux  &  qu'aies  ils  attaquent  les  hommes,  & 
\  Dendtitri  même  les  dévorent  :  c'eft  pourquoi  i£lien  *  appelle  le  porc 
^^x\^!  ^*  ^^  animal  antropophage,  &  Horace^  fe  lert  de  cette  expreffioo: 
b  £/^,  ///  vtrris  obliquum  meditdntis  iâum.  Aufli  les  anciens  Jurifcon- 
O^f  XXII,  fuites  (a)  doutoient-ils  qu'on  dût  comprendre  les  porcs  fous 
^'^*  la  dénomination  générale  de  befliaux,   à  caufè  qu'ils  font 

en  quelque  manière  d'un  naturel  féroce,  quon  ne  les  accou- 
tume point  à  traîner  ou  porter  des  fardeaux ,  qu'enfin  4ls  ne 

,  (l)  Maranus,  în  Paratîtl.  Dîgeft.  de  Edilnio  yEdiilo. 
(a)   JLoi  LXV,  S»  4'j  auDigcfte  di  Leg^aUj.* 
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font  à  l'homme  d'aucune  utilité  tant  qu'ils  font  en  vie ,   &. 
qu'ils  ne  font  bons  qu'à  manger.    Néanmoins   quiconque 
cuitivoit  des  terres ,  ne  manquoit  pas  d'avoir  des  porcs  : 
dans  Rome  même  ces  animaux  étoient  en  fi  grand  nombre, 
qu'ils  Ce  jetoient  par  troupes,  comme  dit  Horace,  &  tout  Lih.ll,ep.ir^ 
couverts  de  faletés ,  à  travers  la  foule  des  paiïans  ;  ils  con-  *"  ^^* 
tradoient  aifcment  l'habitude,  félon  le  témoignage  de  Pline,     L^>  vilf, 
d'aller  au  marché  &  de  revenir  à  la  maifon  làns  condudeur.  ^^•^fi'^*^' 
Cette  multitude  de  porcs  que  l'on  rencontroit  dans  les  rues, 
exigeoit  qu'on  prît  à  cet  égard  des  précautions. 

Quant  aux  fangiiers ,  aux  loups,  aux  ours,  aux  panthère^ 
&  aux  lions,  il  femble  d'abord  qu'il  ne  fut  pas.nécedàire  de 
fôre,  par  rapport  à  eux,  aucun  règlement  de  police.  Qui 
pou  voit  être  aflez  infenfè,  dira- 1- on,  pour  avoir  de  ce$ 
animaux  féroces  dans  àes  lieux  de  padâge!  qu  étoit-il  beibin  de 
prohibition  à  ce  fujetî  de  pareils  animaux  ne  font-ils  pas  fait$ 
pour  éure  relégués  dans  les  forêts,  &  un  homme  prudent 
peut-il  partager  avec  eux  fbn  habitation!  Non  fans  doute t 
a  parler  en  général  &  abflraélion  faite  des  moeurs  des  Romains; 
mais  il  en  étoit  autrement  à  Rome  :  de  même  qu'autrefois 
les  rois  Mèdes,  Macédoniens  &  Babyloniens  /Z^^  fë  faifbient 
un  piaifir  d'avoir  des  bêtes  féroces  qu'on  tenoit  renfermées 
dans  des  cages  ou  dans  des  enclos  ;  &  de  même  qu'encore 
aujourd'hui  les  Rois  &  les  Princes  ont ,  par  oflentation ,  Sl 
pour  étaler  leur  magnificence,  des  ménageries  où  l'on  nourrit 
dts  lions,  des  panthères,  Aes  léopards,  dos  tigres  &  d'autres 
animaux  de  cette  efpèce ,  de  même  les  Grands  de  Rome , 
peu  curieux  de  ce  qui  étqit  commun  chez  eux,  recherchoient 
avec  avidité  tout  ce  qui  étoit  rare  &  venoit  de  fort  loin. 
Par  une  fuite  de  ce  luxe ,  ils  tenoient  dans  des  parcs  grillés 
par  des  barreaux  de  fer  ou  de  bois ,  une  grande  quantité  de 
bêtes  féroces  (c);  &  ce  n'étoient  pas  un  ou  deux  Grands  de 


(h)  Vqyei  Xénophon ,  PhUo(lratc&  rpécîalcmcnt  Quînte-Cuf ce ,  /•  V^c.  /. 

^c^  Vay»  Hdnfms  ad  Claudianutn  de  laudibus  StlUconis,  v.  272.;  ÔLod 
SUium  ItaUcuniM  lib.  Ii  v«  %6q* 

Hhij 
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Rome  f  mais  ie  plus  grand  nombre ,  qui  nourriflbient  ainfi 
des  animaux,  Toit  iauvages,   foit  apprivoiTés,  comme  on 
peut  le  conjecturer,  d après  une  ioî  du  Digefte  félj,  & 
Sa^.  VII,  4*après  ces  vers  de  Juvenai  : 

\  Ncc  defuît  illî 
Unie  entent  mukâ  pafcendum  carne  leonem 
Jam  domitum  :  conjlai  Uviori  bellua  fumptu 
Nimirum ,  &  capiunt  plus  intejlina  Poeta» 

En  outre ,  on  (ait  que  dans  les  ipedacles  fknglans  du  cirque 

ou  de  l'amphithéâtre ,  on  faiibit  Ats  chadès  de  lions ,  d'ours 

&  de  panthères  qu'on  y  raffembloit  en  grand  nombre»  depuis 

que  Q.  Mutins  Scœvola  eut  le  premier,  étant  Édile,  donné 

^m.Ndtwr.  un  combat  de  lions.*   Pline ^  nous  apprend  que  Scaunis, 

^Lxvt^^'^'  durant  fon  Édilité,  envoya  à  Rome  pour  les  jeux,  cent  cin- 

b  A/<.^.  nid,  quante  léopards  mâles  ;  que  Pompée  en  envoya  quatre  cents 

e^.  xvii.      dix  j  Augufte ,  quatre  cents  vingt  ;  que  Domitius  -/Enobardus^ 

•  Idem.  lèu.  ÉJiJe  Curule,  ht  paroître  dans  le  cirquécent  ours  deNumicii& 

^Îl/^ai/k  Tite-Live^  raconte  que  dans  les  jeux  du  cirque  donnés  par 

ii^.  xviiu     les  Édiles  Curules  P*  Cornélius  Scîpion  Nafica  &  P.  h^x^ 

tulus,  on  vit  combattre  foixante -  trois  panthères  d'Afrique, 
&  quarante  ours  &  éléphans.  Ces  animaux  féroces  croient 
franfportés  à  Rome  de  fort  loin  &  à  grands  frais  ;  on  les  y 
tenoit  enfermés  dans  des  cagei,  &  on  les  y  nourrilToîl  quelque 
temps  jufqu au  jour  où  Ion  devoit  célébrer  les  jeux.  Depuis 
i'extinélion  de  la  République,  le  luxe  &  la  fréquentation  des 
ipeélacles  ne  firent  qu'augmenter;  néanmoins  ceux  qui  et  oient 
condamnés  à  combattre  contre  ies  bêtes  féroces ,  n'éioient 
livrés  à  ce  (upplice  que  long-temps  après  ;  ce  n  eft  pas  qu'on 
manquât  de  ces  animaux,  mais  ie  grand  nombre  qu'il  en 
falloit  tran/porter,  occadonnoit  de  longs  retardemens.  Se  il 
falloit  attendre  le  temps  fixé  pour  la  célébration  des  jeux  (e). 

(d)  Loi  I,  S*  lOy  au  Higt&t  Jî qttadmpes pauperiem ,  ifc. 

(e)  Voy.  la  Loi  XXIX,  au  Dîgefle  dtpœnhi  &  Valois,  cd  Euftb.  hiffi. 
EccUf.  lîb.  Y>  cap.  !• 
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Les  Écrivains  de  Thiftoire  Romaine  ffj  parient  (ans  cefle 

des  jeux  où  i  on  faiibit  paroître  un  grand  nombre  d'animaux 

&  tort  rares,  afin  que  le  peuple  jouît  d'un  Ipedacle  plus 

agréable.  Pétrone  fait  une  vive  peinture  des  peines  qu'on  C  cxxxix^ 

fe  donnoit  pour  raflèmbler  une  grande  quantité   de   ces 

animaux  ;  &  afin  que  la  choie  devînt  plus  facile,  il  fût  défendu 

aux  particuliers  de  chafler  des  lions  dans  les  forêts  d'Afrique 

&  de  Syrie,  à  moins  qu'ils  n'en  enflent  obtenu  le  privilège  fgj 

par  des  lettres  du  Prince.  Pour  traniporter  &  contenir  les 

bêtes  féroces ,  on  (è  (èrvoit  de  cages  de  fer  portatives ,  que  ' 

les  Grecs  appeloient  A^A/tgr«  ou  ^toAeetygjt^ ,  &  dont  il  eft 

parlé  dans  Symmaque  &  dans  Claudien  fAJ;  mais  quelques      ,.,  , 

précautions  que  l'on  prît  pour  la  garde  de  ces  animaux,  on  fpijijùxyi/, 

ne  pouvoit  empêcher  qu'il  ne  s'échappaflent  quelquefois ,  & 

2u'ils  ne  commiflènt  dans  la  ville  d'horribles  maflàcres  ?ij. 
les  accidens  trop  fbuvent  répétés ,  &  que  les  Édiles ,  qui 
donnoient  eux-mêmes  des  jeux ,  ne  pou  voient  ignorer ,  furent 
uns  doute  ce  qui  les  engagea,  dès  le  temps  de  la  République , 
à  rendre  ce  troifième  chef  de  leur  Édit  contre  les  citoyens 
fàflueux ,  ou  ceux ,  foit  Magiilrats ,  (bit  particuliers ,  qui 
dévoient  donner  des  jeux ,  afin  qu'on  fût  exempt  de  toute 
crainte  à  cet  égard. 

Les  Édiles  faifant  donc  défenfè  d'avoir  en  des  lieux  fi'é- 
quentés  aucune  elpèce  d'animaux,  foit  domefliques,  foit 
fauvages  ,  qui  fuflënt  dangereux  par  leur  méchanceté  , 
citent  pour  exemples,  un  chien,  un  porc,  un  (ânglier ,  un 
ours,  une  panthère;  &  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'ils  permet- 
toient  d'avoir  d  autres  animaux  fauvages  d'une  elpèce  mal- 
failânte ,  tels  que  des  tigres  ,  des  rhinocéros ,  des  éléphans , 
des  buffles ,  ou  même  des  quadrupèdes  ou  bêtes  de  (bmme 
qui  ièroient  farouches  contre  le  naturel  de  leur  efpèce ,  tels 

^fj  Voy,  CapUolin ,  in  Gordianop  cap.  XXXIH. 

{g)  y^y*  ^  Loi  unique  au  Code  de  yenatione  firarum, 

(h)  Paneg.  III ,  in  laud,  Sniicon,  v.  2J2  &  322  &  ftq. 

(i)  Voy.  Tertullicn ,  ad  Martyres^  Ammien  Marceliin  ,  ttb,  XXVI II, 
^ap.  /;  Lainpride^  inyità  Diadumeni,  cap.  V>  &  VHiftma  MiJctHa$  I.  X  YL 
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que  des  chevaux  fujets  à  ruer ,  ou  des  bœufs  fujets  à  donner 
des  coups  de  corne ,  les  Édiles  ajoutent  cette  clauie  générale  : 
qu'ils  font  défenfè  d'avoir  tout  autre  animai  qui  poun-oh 
nuire,  foit  qu'il  fut  en  liberté,  foit  qu'il  fut  enchaîné,  mais 
de  manière  néanmoins  que  fà,  chaîne  ne  l'empêchât  point 
de  caufer  du  dommage.  Par  ce  chef  de  l'Édit,  ies  Édiles  ne 
banniflênt  point  des  lieux  fréquentés  tous  les  chiens  &  tous 
les  porcs ,  mais  feulement  ceux  qui  font  farouches  &  mécbans; 
leur  défenfè  ne  s'étend  ni  aux  chiens  de  chaflè,  dont  les  gens 
riches  avoient  un  grand  nombre,  ni  aux  chiens  d'un  naturd 
doux,  mais  vigilant,  qui  la  nuit  aboient  au  moindre  bniit 
qu'ils  entendent ,  &  que  par  cette  raifbn  Varron  appelle  Jomis 
defenfores ,  &  Phèdre ,  liminis  cuflodcs.  Nihil  enim  mali  efl, 
Pn  Rofciû,  dit  Cicéron,  canes  ibi  quamplurimos  effe,  ubi  permulti^  obfa* 
ç.  XXXI i.      Y^fiji  mulfaque  feryunda  funt. 

Or ,  comme  on  pourroit  douter  qu'il  fût  permis  aux  Grands 
d'avoir  dans  leurs  cours ,  &  conféquemment  près  de  la  voie 
publique ,  de  gros  chiens  d'un  naturel  féroce ,  tenus  à  la 
chaîne  ou  dans  une  loge ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  à  craindre 
de  leur  part ,  c'efl  vrailemblablement  la  raifbn  pour  laquelle 
les  Édiles ,  dans  la  claufë  générale ,  énoncent  :  «  ou  tout 
•>  autre  animal  qui  pourroit  nuire,  foit  qu'il  fût  en  Viberiéf  (oit 
n  qu'il  fût  enchaîné,  de  manière  néanmoins  que  fâ  chaîne  ne 
l'empêchât  pas  de  caufer  du  dommage  »>,  Par  cette  c\aufe 
les  Ediles  permettent  tacitement  d'avoir  des  animaux ,  même 
féroces  (k),  enchaînés  près  de  la  rue ,  pourvu  que  les  chaînes 
/oient  afïèz  fortes  pour  contenir  ces  animaux ,  &  qu'il  ne  leur 
foit  pas  facile  de  les  rompre»  C'étoit  l'ufage  à  Rome  que  ies 
maifbns  fufîènt  gardées  par  des  chiens  fort  ardens,  mais  enchaî- 
nés Xur  le  feuîl  de  la  porte ,  qui  ne  manquoient  pas  d'aboyer 


(h)  Le  (ens  que  nous  donnons 
ici  à  ces  termes  de  i'Édit  e  fivefoluta 
Jintffivtalligata,  utcorainerî  vhiculis. 
quominusdamnum  mfcrant ,  fumpojfmt, 
nous  eft  fuggéré  par  la  particule  ut, 
k  la  place  de  laquelle  Haloandre  fub- 

At»../ I  i 1 /^.^     ^  J»^..- 


ftitue  mal-à-propos  J^/ dtd^autres  |  Edi^o, 


lifent  aut  :  ce  fcns  fe  trouve  encore 
confirmé  par  le  texte  des  Bafiiiquesi 
(lib,  XIX,  tn,  Xj   n.  26.  J ,  oar 

celui  d'HarmenopuIe  (UpiX  »  '•  ^^t 
tit.  /,  J.  2.),  &  enfin  par  celui  de 
la  Loi  XLll,  auDîgefte  de  jCdilM 
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tfitls  quiconque  vouloit  entrer  ;  Sénèque  *  &  Pétrone  ^  les      •  Lifi.  iir, 
appellent  catenarios  canes.  Au  tarait  que  faîfoit  le  chien ,  le  ^uTi^dfi^' 
Portier  accouroit  pour  lappaiiei:  &  lécher  delà  porte,  afin  cap.xxxviL 
que  rentrée  fût  libre.  De  plMs ,  les  maîtres  qui ,  pour  la  ^  ^^*  lxxu. 
fureté  de  leurs  maiibns»  avouent  un  chien  fujet  à  mordre , 
fkifbient  peindre  ce  chien  fur  le  mur  ou  fur  la  porte  ,  avec 
cette  infcription  :  cave ,  cave  canem ,  pour  avertir  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  la  maifbn ,  de  iè  tenir  fur  leurs  gardes. 
On  lit  dans  Varron  (l)  :  quod  eâ  die  mea  prabitio  p  injanud, 
cave  cave  canem ,  infcribi  jubeo ,   c  efl  -  à  -  dire ,  «  comme 
aujourd'hui  je  donne  un  fefUn,  j'ai  fait  mettre  fur  ma  porte ,  <« 
cme  cave  canem,  afin  que  les  convives  invités  prennent  garde  « 
â  eux  quand  ils  entreront  :  »  6l  dans  Pétrone,  ad finifiram  Ccp.xxix. 
intrantibus  non  longe  ab  ojliarii  celld ,   catiis  ingens  catenâ 
fittâus  in  pariete  erat  f}(lus ,  fuperque  quadratâ  litterâ  fcripîum  t 
cave  cave  canem.  L'ufàge  de  ces  infcrijptions  étoit  emprunté 
iles  Grecs  (m) ,  &  \t%  Anciens  s  en  fervoient  comme  d  un 
proverbe  lorfqu'ils  vouloient  effrayer  quelqu'un  &  l'engager 
à  s'éloigna: ,  ou  lor/qu'ils  vouloient  qu'on  évitât  qudqu  homme 
roédifant*  Il  étoit  donc  permis  d'avoir  des  chiens  à  la  chaîne , 
&  l'on  n'étoit  point  refponfable  du  mal  qu'Us  faiibient  à  ceux 
qui ,  quoiqu'ayertis  par  le  tableau  &  l'infcription  de  prendre 
garde  à  eux ,  entroient  dans  la  cour  ou  la  mailbn  d  autrui.  • 
A  l'égar^  des  animaux  cruels  &  qui  ne  cherchoient  qu'à 
iè  défaltéi)pr  dans  le  fang  humain ,  il  n'étoit  pas  permis  à^txi 
avoir  quj  fuffent  en  liberté,  mais  il  falloit qu'ils  fulTent  enfermés 
dans  4es  lieux  bien  grillés ,  ou  enchaînés  d'une  manière  qui 
rend^  tous  leurs  em)rts  inutiles  ;  autrement,   comme  les 
)ieQ5  qui  retiennent  ces  animaux  ne  font  que  \t%  irriter  davan- 
tage lorfqu'ils  viennent  une  fois  à  \^^  rompre,  ils  n'exécutent 
)|u'avec  plus  de  fureur  les  projets  fanguinaires  qu'ils  médi- 
toient  depuis  long -temps,  ingénies  iras  quas  diu  in  peâore 
volverunt,  dit  Tite-Lîve.  C'étoit  moins  cependant  à  lefpèce  ^^^J^^^ 

^— — — —  ■  I  III  I  II  ^— ^l^M^^M^— ^— ■  .     ■  ■— ^fc— — — ■. 

(l)  In  Ewnenid.  apud  Nonîmn,  in  tvrrpnebitio^  pag,  152. 
(mj  K<2K»  Turncbe  >  lib,  y,Adyerp  cap.  ly. 
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de  l'animal  quon  avoit  égard,  qua  fa  férocité;  en  (brte  que 
fi  un  lion  étoit  appri voife ,  l'Ëdit  n  avoit  pas  lieu  tant  cpie 
1  animai  n  étoit  point  redevenu  farouclie.  En  effet ,  il  y  avoit 
des  gens  dont  le  métier  étoit  d'appri  voiler  les  animaux  les 
plus  féroces,  qui  les  drelToient  à  traîner  des  chars  »  à  pbyer 
les  genoux  &  à  marcher  le  long  d'une  corde. 

Les  défenfes  portées  par  ce  troifième  chef  de  l*Édît  des 
Édiles  regardoient  encore  les  batteleurs  ou  charlatans,  àrc^ 
latores,  qui  menoient  avec  eux  des  fêrpens,  des  ours,  des 
finges  &  autres  animaux  fèmblabies ,  en  forte  cependant  qu'à 
railon  des  circonflances  &  du  dommage  occafionné  par  ces 
animaux,  on  donnoit,  comme  le  dit  le  jurifconfuhe  PsLulfnJ, 
contre  ces  batteleurs  ou  charlatans ,  une  adion  extraordinaire; 
Accurfè  prétend  mal- à- propos,  que  ce  texte  de  Paul  doit 
s'entendre  de  batteleurs  ou  charlatans  qui  faifoient  paroitre 
tout-à-coup  des  ferpens  aux  yeux  des  fpeélateurs  «   aiin  que 
ceux-ci  effrayés  &  ne  longeant  qu'à  fuir ,  laidklfent  tomber 
ce  qu'ils  avoient ,  &  que  ces  chofès  fuiïent  audîtôt  ramalTées 
par  d'autres  gens  d'intelligence  avec  ces  batteleurs  ou  charla- 
tans ;  mais  c'étoient  plutôt  des  fourbes  adroits  qui  s'empa* 
roient  de  la  crédulité  du  peuple ,  trompoient  les  fimples  par 
queiqu'^pparence  de  vérité ,  &  faifbii^nt  des  tours  pour  ra/Iênh 
hier  auprès  d'eux  un  grand  cercle  de  fpeétateurs,  d'où  Us 
prû Cfuenth,  fiireut  nommés  circulatores.  Tel  étoit  L.  Clodiu^,  que  Cicéroa 
^^*      '       appelle  Pharmacopola  circumforaneus.  Tel  étoit  encore  un 
AdDwfrsj.x,  certain  Antonius,  homme  très-connu  à^éville,  dont  TOra- 
^ifi.  XXX li.  jçm,.  Romain  pai'le  dans  un  autre  endroit.  Ces  charlatans  di 
dt  Crat'ius.     batteleurs  montroient  louvent  pour  de  1  argent  »  ou  même 

gratis,  pour  attirer  le  Peuple»  des  animaux  étrangers,  hit 
farouches,  fbit  apprivoifes,  ou  qu'ils  avoient  inflruits  (o): 

2ueiquefois  encore  ils  fe  faifoient  une  ceinture  avec  des 
jrpens ,  non  pour  jeter  l'épouvante,  mais  pour  fè  mettre  en 
crédit  par  quelque  voie  extraordinaire  &  acquérir  du  renonu 


«rr- 


fn)  Loi  dernière^  au  Dîgefte  de  txmuirdinariis  cnimnibus. 
(o)  Pctronc,  cap.  XLYUi  Cclfc^^  libp  Yf  «p*  XXVll$  n.  j. 

Quoique 
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Quoique  tel  fût  le  motif  qui  les  guidât,  il  arrivoit  néan- 
moins que  la  frayeur  s'emparoit  des  plus  funples  parmi  les 
(pe<5lateurs. 

Nous  venons  de  voir  quelles  étoient  les  défenfès  faites 
par  les  Édiles  dans  le  troifième  chef  de  leur  Édit  ;  quant  à 
la  fanâion  de  ce  chef,  c'e(l-à-dire ,  quant  aux  peines  qui  y 
étoient  prononcées ,  la  condamnation  étoit  difierente  fuivant 
la  chofe  à  laquelle  on  avolt  caufè  du  dommage.  Les  Édiles 
diftinguoient  fi  un  homme  libre  avoit  été  tué  ou  s'il  avoît 
iimplement  reçu  du  dommage;  il  Ion  en  avoit  caufè  en  la 
peribnne  d  un  Eiciave  ou  bien  à  d'autres  choies. 

Dans  le  premier  cas ,  c  eil-à-dire  û  un  homme  libre  avoit 
été  tué  par  un  animal  féroce,  on  donnoit  à  ion  héritier,  non 
en  ia  qualité  d'héritier ,  mais  comme  au  premier  venu  d'entre 
les  citoyens,  une  aélion  pour  obtenir  deux  cents  fo/ii/i  :  il  ne 
fecevoit  point  cette  ibmme  comme  étant  leilimation  d'un 
corps  libre ,  attendu  que  ce  corps  n'en  étoit  point  fuiceptible , 
mais  iimplement  comme  une  peine  applicable  à  un  parent ,  à 
un  allié ,  ou  à  tout  autre  citoyen  {p)  qui  Intentoit  ladion ; 
&  il  n'importoit  point  que  ce  fût  un  homme  ou  une  femme, 
un  fils  de  famille  ou  un  père  de  famille,  un  enfanr  ou 
un  adulte  qui  eût  été  tué.  £n  efiet  Homère,  dont  les  lSad.lXXlJL 
vers  Ibnt  cités  dans  une  loi  du  Digeile  (q) ,  appelle 
cvJ^poxrcuTidr  le  meurtre  d'un  enfant  ;  &  dans  une  loi  du 
Code  (r),  les  empereurs  Valentinien,  Valens  &  Grat^en, 
décident  que  celui  qui  a  tué  un  enfant  doit  iûbir  une  peine 
capitale. 

Dans  le  ieoond  cas  ;  fi  un  homme  libre  avoit  reçu  quelque 
4k>mmage ,  alors  le  propriétaire  de  lanimai ,  ou  tout  alitre 
qui  le  poilëdoit,  aiTigné  comme  coupable  d'un  quafi  délit,  étoit 
condamné  à  tout  ce  qui  paroiifoit  au  Juge  éure  juile  & 


(p)  ArgÊon.  fig.  //  /.  Si  teg,  V,  /.  j.  Digcftc  ^  his  fid  deficenmt  vil 
tffuderunt» 

(q)  Loi  XVI ,  §.  8 ,  au  Dîgcft.  de pams. 

/•r)  Loi  pénultième,  aa Code^  ad  legem  CofinUam  dejtcmis* 

Tome  XLJl  1  i 
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équitable  >  ^uûfifi  bonum  rrquum  judici  viJebitur  (f).  Par  dom- 
mage, rÉclit  ncntendoit  pas  le-  dommage  caufé  à  la  chofe 
de  l'homme  libre,  par  exemple,  fi  (^s  vétemens,  ou  toute 
autre  chofè ,  avoîent  été  déchirés  ou  gâtés ,  mais  le  dommage 
reçu  en  (à  perfonne;  li,  par  exemple,  cet  homme  libre  avoit 
été  bleflé  au  pîed  ou  à  la  main  (t);  &  comme  ce  dommage 
pouvoit  s'étendre  fort  loin,  cétoit  au  Juge  à  l'évaluer  félon 
fa  prudence  :  ainfi  un  Juge  équitable  avoit  égard  dans  Ion 
évaluation ,  à  tous  les  frais,  aux  honoraires  payé  au  Médecin, 
aux  journées  de  travail  que  le  Weflë  avoit  perdues  depuis 
l'inftant  de  fa  bleflûre,  &  à  ceHes  qu'il  perdroît  dans  la  fuite  p 
^\\  fe  trouvoît  hors  d'état  de  travailler  (u)  ;  mais  on  n  avoit 
nul  égard  à  la  difformité  (x)  ni  aux  cicatrices,  parce  qu'elles 
ne  dimînuoient  pas  le  patrimoine  de  l'homme  libre,  &  ne 
lui  ôtoient  pas  les  moyens  de  poui-voîr  à  fa  fîibfiftance. 

Dans  le  troîfième^cas ,  la  condamnation  étoît  portée  ai 
double  de  la  -valeur  du  dommage  caufë ,  fbit  qu'une  chofe 
manimée  eût  été  gâtée  ou  mife  en  pièces,  (bit  qu*un  Efclave 
de  lun  ou  de  l'autre  fexe  eût  été  tué  ou  bleffê ,  en  forte 

?uon  avoit  égard  dans  leftirnation  de  la  bleffure,  &  i  ce  que 
Eiclave  étoit  devenu  inhabile  au  métier  qu'il  exerçoit,  &  i 
la  difformité  occafionnée  par  cette  blefliire.  En  effet,  k  l'EP 


iW* 


(f)  Le  bûnum  œquum  fc  prend  ici 
pour  tOQt  ce  qui  contribue  a  rendre, 
tes  citoyens  heureux ,  Su  à  maintenir 
entr'eux  régalîté  :  il  eft  oppofé  au 
droit  pris  k  la  rigueur  ^  juri  Jiimmo , 
qui ,  le  plus  (ouvent ,  eft  une  (buve- 
raine  injuftîce ,  une  grande  cliicane. 
Ciceron  fhà.  IJ,  ad  Herennimn , 
cap.  xill.)  nous  dit  :  ex  aquo  iono 
jus  confiât,  quod  ad  utilitatem  videtur 
pertinere,  Plaute;  dans  les  Menechmes 
/Aéi,  IV^Jcen,  Il  ,v»io.)i  fépare  des 
loîx ,  ce  qui  eft  équitable  :  qui  neque  /r- 

ÎfSsmque  ûfquiim  bonum  ujquum  co/uni» 
)e  même  nous  lifbns  dans  Térence 
f  Hêautcntim.  aél.  IV,fcen,  J») ,  qui 
mque JUS ,  neque  bonum,  atque  œquum 
fclunt*  Enfin  Stacc  (Sylvar.  lib,  II I, 


^g^'  ^>  ^'  '7«  )  ''^^  «fcnon  en  op« 
pofition  diVtc  ftriâa  jurgia  Util* 

(i)  Loi  I  ^  S.  6 ,  au  Dîgcftc  it 
hh  qui  dtjecerunt,  d^c, 

(u)  Argum.  Leg.  III,  auD^cft* 
fi  quaàfuves  pauperifpif  é^c. 

(x)  Loi  dernière ,  au  Dîgcfie  de 
Itis  qui  dejecerunt ,  4^c,  Cum  bben 
hominis  corpus  ex  eo  ,  quod  dtje&um 
iffufianve  qurd  erit^  lafijmfiterit,  judex 
coinputat  mercedes  mtdids  praftitas , 
cœteraque  imper.dia  ,  quof  in  cufotione 
fiiélafunt  :  prœterca  cptrarum,  quibus 
caruit  aut  carittrrps  éfi  ^  cbid  qucd  in»' 
tilisfaûus  eft*  Cictitricum  autftn  aut 
deformiralis  nu/ùt  fit  afiinuitio  :  quia 
iiberum  corpus  nullam  recipit  etftimna^ 
tionem, 
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<lave»  avant  cet  accident,  étoit  d'une  belle  figure,  il  pou  voit 
Are  vendu  plus  cher  (y).  Par  dommage,  il  faut  entendre,  en 
KxX  endroit  de  i'Ëdlt,  un  dommage  pécuniaire,  &  non  à 
xaiibn  de  l'af&dion  qu  on  ^voit  pour  la  cliofe  endommagées 
Le  prix  tie  la  choie  ne  3 eflimoit  pas  à  railbn  de  lafieéliov 
ni  de  futilité  que  tel  individu  en  retiroit;  mais  à  raiibn  de 
I  utilité  commune  :  on  n  examinoit  point  non  plus  dans  ce  cas^ 
combien  quelqu'un  aufoit  pu  tirer  de  profit  de  ia  chofe  en- 
ibimnagée,  ni  quelle  avoit  été*  la  plus  haute  valeur  de  la 
chofê  àax\s  Je  cours  de  l'année  (1),  ou  dans  Teipace  de  trente 
fours  en  rétrogradant  :  dammm,  dit  Quiiitilien ,  €/?  amiffio  Declmâu 
'forum  fua  habueris.  Telle  eft  ia  iànélion*  de  ce  tfoifième  chef  '^^* 
de  l'Édita  relativement  aux  trois  cas  qui  y  (ont  énoncés^  Main^* 
tenant  une  fimple  réflexion  iùâira  pour  faire  ientir  que  cç 
troifième  chef  ell  entièrement  conforme  à  l'équité  naturelle. 

Suivant  l'équité  naturelie ,  \es  a<$lions  des  animaux  brutes 

ne  fi>nt  point  Imputées  au  propriétaire  de  ces  animaux  »  (î  cç 

n  eft  en  tant  qu'il  a  été  en  fbn  pouvoir  &  qu'il  a  dû  les 

mpêcher  de  caufer  à  autrui  du  dommage.  La  raiion  de  la  règle 

.générale  eft ,  que  qui  que  ce  fi>it  ne  peut  ^e  tenu  que  de  (on 

-propre  fait;  le  motif  de  l'exception  eft,  que  notre  co-habi«- 

tation  ne  xioit  être  jurqudiciabie  à  qui  que  ce  foit»  .&  que  ig 

•faute  que  nous  commettons ,  (bit  en  faiiant ,  ibit  en  ne  :ui(ànt 

pas  une  cho(ê/ produit  une  obligation  naturelle  de  réparer  le 

dommage*  En  eflèt ,  fi  (èlon  \es  règles  de  la  (bciabilité  » 

chacun  eft  tenu  d'écarter  \^s  maux  dont  un  autre  eft  menacé, 

lorfqu'il  le  peut  (ans  courir  de  rifque ,  combien ,  à  plifs  forte 

railbn ,  les  propriétaires  des  animaux  brutes ,  en  vertu  de  la 

règle  générale  qui  prelcrit  de  ne  point  nuire  aux  autres ,  & 


(y)  Hannenopure  ,  H^c^»  '•  VI, 
tit.  t,  /.  ufr. 

('^)  En  ce  point,  ce  troifième 
chef  de  FÉdît  ne  s'accorde  pas  avec 
le  troîficme  ciicf  de  la  loi  Aaui^ 
lia,  fuivant  laquelle ,  dans  P^valua- 
tion  du  dommage  >  on   examinoit 


quelle  avoit  iié  la  plus  haute  va- 
leur de  la  chofe,  ou  dans  le  cours 
,  de  Tannée ,  dans  le  cas  du  preftiîer 
'  chef  de  la  Loi  ;  ou  dans  TePpace  de 
trente  jours  en  rétrogradant ,  dans 
le  cas  du  troifième  chef  de  cette  loi. 
Afuilia* 
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de  maintenir  entre  les  hommes  Végalité ,  (bnt-iis  oblige  de 
reparer  le  dommage  fait  à  autrui ,  par  cela  feul  qu'ils  ont 
^té  négligeas  à  prendre  des  précautions  &  à  garder  ces  anî- 
maujc  comme  il  convenoit ,  ou  parce  qu'ils  ont  donné  eux- 
mêmes,  occafion  aux  accidens  furvenus  &  qu'ils  potivoient 
prévoir,  ou  enfin  parce  qu'ils  n'ont  point  détourne  les  caufes 
de  ces  accidens  ;  ^ui  occûftônem  praftat,  dit  le  Jurifconfuite 
Paul  (a),  danmum  feciffe  videtur.  Il  ne  nous  leroît  fans  doute 
pas  difficile  d'appliquer  ces*  règles  d'équité  naturelle  à  diven 
cas  particuliers ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  décider  à  la  faveur 
de  ces  règles ,  toutes  les  queftions  que  ia  difpofition  du  troî- 
fième  chet  de  fÉdit  <Ies  Édiles  peut  faire  ndtre  ;  mais  comme 
dans  nos  fecherches  fur  les  Édits  dts^  magiftrats  -Romains  » 
nous  devons  fur-tout  nous  attacher  à.  la  partie  hiftori^pie  & 
critique  de  notre,  (ujet,  une  plus  longue  difcuflion  de  ce  dicf 
de  TEdit  ne  feroit  que  nous  écarter  du  plan  que  nous  nous 
fbmmes  tracés.  Nous  croyons  dcmc  avoir  iiilffifàmment  fait 
connoitre  les  trois  firagmens  de  TÉdit  des  Édiles  qui  ont 
échappé  à  i'injure  des  temps  »  fragmens  d'autant  plus  précieux 
qu'ils  nous*  offrent  divers  objets  de  police  chez  les  Romains, 
&  la  manière  dont  s  exerçoit  cette  police;  ainfi  nous  termine- 
rons là  cette  feconde  &  dernière  partie  de  notre  Mémoift. 
"  ■  ■       ■ 

{a)  LoiXXX>S.3,  aaD!geftc«/A|«m^fuc&im.. 
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SUR 

LA    LÉGION  ROMAINE. 
Des  Délits  if  des  peines  Militaires. 

Par  M.    Le  Beau. 

VÉGECE ,  dès  le  commencement  de  (on  ouvrage»  met        lu 
la  févérité  des  punitions  militaires  entre  les  caufès  qui  '«  ^*  Avril 
(donnèrent  aux  Romains  la  (ùpériorité  (ùr  les  autres  I^ations.    ,!^J^' 
La  crainte ,  <Jit  Josèphe  ,   anime  Tadivîté  de  la  valeur       •  *  ^*  ^* 
Romaine  :  il  y  a  chez  les  Romains  peine  de  mort ,  non-  f^.  y^  ^   ' 
iêuiement  pour  la  défertlon ,  mais  même  pour  la  négligence; 
ies  Officiers  font  encore  plus  redoutés  que  les  Loix ,  &  leur 
libéralité  à  récompen(èr  le  courage ,  couvre  la  rigueur  avec 
iaquelie  ils  puniiïent  la  lâcheté» 

Quelques  fragmens  du  vi/  livre  de  Polybe ,  le  titre  du    £,^,  xiix, 
Digefle  Je  rt  Militari ,  &  plus  enèore  les  exemples  de  ^>«^>^/- 
lliifloire,  fournidënt  beaucoup  de  lumières  iùr  cet  article;  . 
nous  en  aurions  fans  doute  trouvé  encore  un  plus  grand  *  ^ 

npmbre  dans  le  livre  que  le  célèbre  jurifconfulte  Paul,  con- 
temporain de  Papinien  &  d'Ulpien  Ibus  Alexandre  Sévère,  ^ 
.  avoît  compolë  de  panis  miJitum ,  &  dont  quelques  partages 
iè  trouvent  répandus  dans  le  Digefle*  Les  loix  militaires 
attribuées  à  un  certain  Rufus^que  Leunclavius  a  données  à  . 
la  fin  du  grand  recueil  intitulé,  jus  Grœco - Romanum  ,  ne 
ibnt  prefque  qu'une  compilation   de  différens  articles   du 
Digeile,  accoqimodés  aux  ufages  du  bas  Empire.  Sigonius*  'Z**.//rrxr. 
de  antique  jure  civium  Romanorum  /  Pierre  du  Faur ,  ^  dans  x\ntlxvui\ 
ion  ouvrage  intitulé  Semeftria  ;  Jufte.-Lîpfe  ^  &  Vailrinus  ^,     *  Lit,  y, 
dans  leur  traité  de  la  'milice  Romahie;  Stewechius  *  dans  fts   \  ^éJvi, 
notes  fur  Végèce ,  ont  raflcmblé  les  principaux  points  qui  f^*  y^h 
concernent,  cette  matière.  Comme  il  leur  eo  a  échappé        ^^' 
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quelques-uns ,  Si  que  d  aflfwirs  on  trou^v  ésm  fcww  éeriu 
un  peu  de  cette  confufîon  qui  a  tant  de  peine  à  fe  fëparer 
d'une  vafte  érudîtron ,  j'ai  au  t|ue  f on  me  permettroît  de 
remonter  aux  fburces  dans  lefquelles  ils  ont  puifé^  6l  de  jeter 
dans  cette  di&uiïion  quelque  jour  &  quelque  n>éthode. 

Les  Lbix  cïéftnifïent  le  délit  militaire ,  non  pas  tout  délit 

que  peut  commettre  un  Soldat  »  mais  celui  qu'il  con:iinet  en 

qualité  de  Soldat,   celui  qui  biefTe  la  dilcîpline  militaire, 

Vh,XL!X,  comme  la  lâcheté,  la  défebéifTancev  la  ii^ligence;  MUètan 

^.xn.lts.M,  ^ji  j^ii^^^  ait  le  Digefte,  ^uod  ^uis  uti  miles  ûfimittit;  fuod 

aliter   quàm   difciplina  militans   exigit ,  committkur ,    vekd 

fegnitia  crimen,  vil  contumacia ,  vel  deftdite.  Certaines  aâions 

qui  dans  les  autres  hommes  qu'on  appeloit /?e7^^/t/  par  diC- 

tin<5lion  de  milites,  étoîentlàns  confèquence  ou  n'emportoient 

qu'une  peine  légère,   étcrent  fêvèrement  punies  dans  les 

Soldats  ;  par  exemple ,  fe  donner  en  (peébcle  far  un  thétoe, 

ie  vendre  pour  efdave,  c'étoient  dans  un  Milftwe  des 

Dkefi.      crimes  dîgrîes  de  mort  ;  fi  miles* artem  luScram  fecerk,  rd 

^ XIX»  L.  ^^  firvitutem  fe  venire  pajfus  fit ,  capite  punitun 

rf.  Un  camp  netort  pas  un  afjrle  pour  [es  criminels;  -loin 

Dig.L  m,  que  la  profeffion  àes  armes  mît  à  couvert  des  peines  impotëes 

/•/V  '^'^'y^^  '^^  \o\x^  les  crimes  môme  qui  rampent  dans  YohicaAié 

Se  qui  échappent  à  l'œil  des  Mkgtlbats,  n'étôient  pas '^argués 

ia.XLVlil.  ^2m  les  armées  :  non-feulement  le  voL  raduHère  étoîent 

*  rîgoureufenient  punis  ;  un  Soldat  convaincu  de  complailànce 

envers  un  Officier  corrupteur  de  la  femme ,  étoît  hontevr- 

fement  chaiîe  du  fervice. 

Dtg.lXUX.      Les  fautes  étoîent  regardées  ccmhie^ïus  ^Ves  à'propor» 

iJ^/>/.^.  t?on  de  la  dignité,  du  grade,  de  Tefpèce  de  milice  :  tes 

nouveaux  Soldats  tirones  n'étoient  pas  aulfi  grièvement  puhis 

que  les  autres  en  plufieurs  cas  ;  l'ivreflè  &  l'emportement  de 

la  débauche  hexcufeiient  pas  le  crime,  mais  dhriinuoîent  k 

^lULkg.  f.  '  rigueur  de  là  punîtîoh  ;  ptr'virtnm  auftafdviam  hpfis  csphaBs 

pœna  remittenda  eft,  &  militïa  mûtatio  irroganda. 
ZHg.LXLix,      Comme  le  métier  de  Soldat  étoît  honorable,  îl  y  avttft 
^^'^'V'i^àes  peines  dont  les  Soldats  étoiem  exempts roirne-jKmvoh 
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les  condamner  aux  mines .  à  la  potence ,  à  être  déchirés  par  eu  nh.  rx, 
les  bêtes  dans  l'amphithéâtre  ;  il  nétoit  pas  môme  permis  de  '^^•'^^'^•'* 
fes  mettre  à  la  torture  :  mais  ces  privilèges  ne  s  etendoîent 
pas  aux  transfuges,  à  ceux  qui  avoient  été  congédiés  avec 
^nominie,  nonplu^quaux  Soldats  Chrétiens  dans  les  ilècles 
de  perfécution,  comme  on  le  voit  parles  Aéles  de$  Maiiyrs. 
Un  Chrétien  étoit  regardé  comme  un  transfuge. 

Deux  iôrtes  de  punitions  étoient  employées  pour  les  fautes 
oà  tomboient  \^$  foldats  Romains  ;  les  unes  étoient  [t$  peines 
ordinaires  établies  par  à^s  règlemens  ou  par  un  fréquent 
nÊ^;  les  autres,  des  châtimens  momentanés  impoies  par 
l'autorité  du  commandement  ;  ceux-ci  dépendoient  tantôt  de 
la  diverfité  des  circonftances ,  tantôt  du  plus  ou  moins  de 
rigueur  ou  de  cruauté  dans  \^s  Généraux  &  \^s  Empereurs. 
Pour  garder  un  certain  ordre ,  je  commencerai  par  [q$  peines 
qui  ne  portoient  que  la  honte,  d  où  je  paflërai  aux  punitions 
corporelles  &  à  ia  mort  ;  j  aurai  foin  de  diflin^uer  celles  qui 
D 'étoient  pas  d'un  ulàge  général ,  mais  qui  furent  arbitrairement 
iippofèes. 

Le  premier  paragraphe  de  la  Loi  m/  au  Digefte  de  re  .^**«-W./A% 
^Aiititari ,  donne  une  gradation  àes  peines  militaires  qui 
nalloient  pas  à  la  punition  corporelle;  la  voici  :  Cafiigatio, 
feaunaria  mul&a  »  mumrum  indiâio ,  MfHtia  mutatio ,  gradûs 
élefeâio ,  igttominiofa  mi£io.  Les  trois  premières  peuvent  être 
xnifes  au  nombre  des  punitions  légères  ;  les  trois  ai^tres 
portent  une  plus  grande  ignominie. 

.  Cajhgatio  iv>mmée  la  première  comme  la  moindre  de 
toutes,  renfermoit  à  mon  avis,  non-ieulemem  la  répriman4e 
Ibuvent  défignée  par  ce  terme  dans  les  meilleurs  Auteurs  , 
mais  auâi  les  peiues  paflagères  qui  n  emportoient  ni  amende 
lu  furcroît  de  travail* 

La  plus  légère  de  toutes  les  punitions  que  l'hiftoire  nous 
préfente  éll  celle  dont  s  avîfa  Sempronius  Gracchus ,  dans  le   ^'xxiy. 
aemps  de  la  féconde  guerre  Punique;  lexemple  en  eft  unique  :  cap,  xru 
ioL  République  épuise  par  la  défaite  de  Cannes  enr^a  des 
eiclaves  &  s  en  £t  des  Soldats;  dans  uo  combat  près  de 
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Bénévent,  quatre  mille  dentr'eux  ne  montrèrent  pas  la  même 
valeur  que  leurs  camarades;  Sempronîus  leur  Général^  ne 
voulant  pas  priver  la  République  de  tant  de  bras  qui  lui  ctoient 
nécellàîres,  imagina  un  châtiment  fingulîer  :  après  leur  avoir 
donné  la  liberté  auffi-bien  qu'aux  autres,  il  leur  fit  iàire 
ferment  que  tant  que  dureroit  la  guerre  lis  ne  prendroient 
leur  repas  que  debout ,  fi  ce  n'étoit  pour  caufe  de  maladie. 
Sur  quoi  Jufle-Lipfe  obferve  que  cette  gêne  ne  pouvoit 
regarder  que  le  fouper^  la  coutume  des  fbldais  Romains  étant 
de  dîner  debout» 
^  C'étoit  une  punition  ordinaire  de  faire  diflribuer  de  i'<xge 

au  lieu  de  blé  aux  troupes  qui  s'étoient  comportées  lâchement 
^rue-Lî^  dans  quelque  rencontre;  Marcellus  ^  battu  par  Annibai,  fit 
le.  XMil,  clonner  de   lorge  aux  cohortes  qui   avoient   perdu   leurs 
''^*       *    enfeîgnes  ;  il  fit  ôter  aux  Capitaines  leurs  ceintures  &  le 
^nut.mAMi.  fourreau  de  leurs  ëpées.  Marc-Antoine^  traita  de  même  deux 
jrZirwjâ.iy,  cohortes  repouflees  par  les  Parthes;  Suétone  ^  &  Poiyen' 
«5j.  /.  rapportent  la  même  chofe  d'Augufle.  Appîen  ^  dit  que  ce 

téfnxxivy'  Prince  affiégeant  une  ville  de  Liburnie»  condamna  à  l'orge 
4  Fùfyf,    pQur  ]e  refle  de  la  campagne,  une  cohorte  qui  avoit  aban- 
^ App.m)i!yric.  donué  fon  pofle.  Cetoit,  félon  Polybe,  ^  la  peine  ordinaire 
^fèi^kJ.  VI.  Je  ceux  qui  reftoient  d'un  corps ,  après  qu'il  avoit  été  décimL 
^v/g.Bh.î,  Végèce  ^dit  qu'on  réduifbit  à  cette  nourriture  its  nouveaux 
'      Soldats  qui  ne  pr^toient  pas  dans  les  exercices. 

Les  Romains  avoient  épuifè  leur  imagination  à  chodiec 

des  moyens  de  tenir  les  Soldats  dans  le  devoir;  il^  avoient 

attaché  une  forte  d'ignominie  à  une  punition  que  je  ne  vois 

if«fitf.  LX,  ^^  tifâge  dans  aucune  Nation  :  c'étoit  de  faire  ouvrir  la  veine 

^^'t^'ll      &  tirer  du  fang  à  un  Soldat  à  la  tête  du  camp.  Aului^Gefo 

1^  y.     '    '  qui  rapporte  ce  procédé  bizaire ,  conjeâure  qu'il  fiit  d'abord 

employé  pour  guérir  la  fhipidité  &  la  pefanteur  apoplectique  » 

&  que  dans  lorigine  ce  ne  fut  pas  tant  une  punition  qu'un 

remède»  dont  l'ufage  fit  enfuite  un  châtiment»  comme  fi 

j^T*^^  toute  négiigeq^e  étoit  une  maladie.  M.  de  Montefquieu  k 

JUméMs^cti.  moque  de  cette  raifbn,  &  en  donne  une  autre  qui  ne  me 

paraît  pas  beaucoup  meilleure^  la  vrai  rai/on,  dit- il,  ^ 
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jfEge  kl  force  étant  la  principale  auahté  du  Soldat ,  cétoit  le 
dégrader  que  de  ï affaiblir.  Ne  teroit-îl  pas  plus  naturel  de 
dire  avec  Muret,  que  les  fautes  les  plus  ordinaires  des  Soldats     Vamt.  UA, 

Kocédant  de  pollronerie ,   on  ^roulut  les  familiarifer  avec  «/•  ^x. 
fiùfion  de  leur  fang,  &  leur  faire  perdre  avec  ignominie 
celui  qu'ils  avoîent  refufè  de  répandre  avec  valeur!  Cepen- 
dant Frontin  dit  que  Caton  puniflbit  ainfi  le  vol  lorfqu'il        iM4 
vouloit  ménager  le  coupable. 

.    Mais  le  châtiment  fans  doute  le  plus  fenfible  à  des  âmes 
Romaines ,  quoiqu'il  n'allât  pas  à  la  peine  corporelle ,  étoit 
d'être  noté,  comme  lâche  à  la  face  de  toute  1  armée.  La 
lâcheté  eft  rigoureufement  punie,  lorlqu'elle  eft  donnée  en 
ipeélacle  à  des  gens  de  cteur.  Calpurnius  Pifon  faifolt  la  guerre     Vai^Ma». 
en  Sicile  contre  les  Elclaves  révoltés;  C. Titius commandant  *'*•  ^^' ^« •'^^ 
de  Cavalerie ,  enveloppé  par  les  ennemis ,  rendit  les  armes 
avec  la  troupe  ;  le  Conlul  ordonna  que  pendant  tout  le  temps 
de  la  guerre  il  (è  tiendroit ,  depuis  le  matin  jufqu'au  ibir»  à  la 
tête  du  camp,  fans  ceinture,  le  faye  déchiré  en  lai;nbeaux, 
les  pieds  nus  ;.  qu'il  ne  mangeroit  avec  peribnne  ;  qu'il  ne 
prendroit  point  le  bain.  Sylla  impofà  la  même  ignominie  à  Fr««/«»A/F; 
un  Centurion  qui  s'étoit  laiflc  forcer  dans  un  pofle.  Suétone  ^^i^J,  ^^^ 
dit  qu'Augufle  puniUbit  les  Soldats  en  les  faifant  tenir  debout  cof.  xxtv* 
un  jour  entier  devant  la  tente  du  Général,  quelquefois  en 
funpie  tunique  &  fans  ceinture,  quelquefois  tenant  en  main 
une  toile  decempeda ,  ou  de  ces  pièces  de  gazon  dont  on 
revêtoit  le  retranchement ,  comme  pour  faire  entendre  que 
de  pareils  Soldats    n'étoient   bons  qu'à   faire  l'office   dts 
manœuvres.  Corbulon  fit  déchirer  les  habits  par  un  Liéleur  Fmô»,  nu^ 
à  -/Emilius  Rufus  préfet  de  Cavalerie,  parce  qu'il  avoît  cédé 
9UX  ennemis  &  que  fa  troupe  étoit  mal  armée;  il  l'obligea  à  * 
demeurer  en  cet  état  à  la  tête  du  camp  jufqu'au  fbir.  Le  même 
Corbulon  condamna  un  Officier  qui  avoit  combattu  contre  ks     Tm.  Amuil 
ordres  &  fans  fuccès ,  à  camper  hors  du  retranchement  avec  ^'J^'j^^yi'  ^^^ 
fés  Soldats ,  &  il  ne  les  exempta  de  cet  affiront  qu'après 
plufieurs  jours ,  à  la  prière  de  toute  l'armée. 

£n  effet,   une  des  punitions  dont  pai;ie  Polybe,  étoit 
TomeXUL  Kk 
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cTétre  Gèpzxé  6n  re&e  de  l'armée  &  de  camper  -  Iiors  6n 
retranchâoBens»  On  vouloit  que  les  Soldats  qui  sétoietA 
déshonorés  par  une  adion  ce  lâcheté ,  demeuranênt  expofës 
aux  attaques  des  ennemis ,  &  f^ue  n'ayant  de  refiburces  que  dam 
leur  vaieur  ^  ils  apprirent  à  fe  défendre  par  leurs  armes  plutôt 
Tuf-Lh^ ,  que  par  Fav^mtage  du  poAe  ;  f  en  vois  le  piemier  exemple 
0.  x^céjv.    j^^  ^  guerre  des  Tofcans,  l'an  de  Rome  442  r  les  cohortes 

qui  avoient  perdu  leurs  en(êignes  furent  obligées  de  refter 

hors  du  retranchement  en  plein  air ,  extra  vaUumJiM  amoriis. 

frmu  a.  n^,  Otacilius  en  Sicile  exclut  du  retranchement  ceox  qui  pour 

Êuiver  leur  vie  avoient  confenti  à  pafler  (bus  le*  |oug  des 

Avp.  m     Carthaginois.  Siila ,  qui  aflîégeoit  le  Pirée ,  ayant  été  maf« 

'J^ftriu.        tnhé  dans  une  fbrtie ,  fit  refter  hdirs  du  camp,  la  cc^horte 

qui  avoit  été  repouflce  ;  les  Centurions  demeurènmt  à  la  tête 
du  camp  fans  cafque  &  fans  ceinture,  &.  ne  furent  délivra 
de  cette  ignominie  qu'après  avoir  réparé  leur  faute»  en 
repoufTant  une  autre  (ortie.  Quelquefois  on  puni(%>it  une 
armée  entière  en  lui  (àifant  pafler  l'hiver  fous  des  tentes , 
fié  pellibu$;  ceft  ce  qui  arriva  par  orcfre  du  Sénat  à  Tarm^ 
Tmu  êiJ.   Romaine  t  vaincue  par  Pyrrhus  à  la  bataille  du  Sivir. 

La  (èconde  (bxite  de  punition  indiquée  dans  le  Dig^e, 

eft  la  peine  p^uniaire  ;  tantât  on  privoit  les  Soldats  de 

Tiu^Lh.  A  m,  leur ,  part  du  butin  ;  c'eft  ce  que  (it  le  dlébteur  Quinéilos 

uqf.  XXIX.     Qncinnatus ,  après  avoir  délivré  1  armée  du  conful  Minuthis 

enveloppée  par  les  ennemis  »   Mrêbis  frad^^  varie  miks , 

rn^-^Lh.     dit- il,  ex  eoharte,  cui propè  prada*fiiijh.  Tantôt  on  retraiv» 

2  XLt€.xLi.  choit  la  paye;  le  Sénat  obligea  les  Soldats  d'une  légion  que 

le  tribun  Fulvius  avoit  licentiée  de  (bh  autorité  privée  ^  de 

revenir  à  leurs  drapeaux  »  &  de  (èrvir  (ix  mois  (âm  paye^ 

^jlttJvu.^  Une  légion  qui  avoit  lai(ré  tuer  en  Dgurîe  le  conful  Petilius, 

fiit^ivée  de  paye  &  condamnée  à  perdre  lé  (ervice  dt 
Tannée  ;  on  notoit  fur  le  rôle  »  à  côté  du  nom  du  Soldat , 
^^^!1»»  ^^^  privation  de  paye  par  ces  mots,  refignatum  ^s;cefï  ce 
njfgMm.  ^^  ^^^^  apprend  Feftus  :  refignatum  as  dicitur  militi,  càm 
ob  deliâum  aliquod  juffit  triium  mi/itum ,  tte  fl^endium  ei  detur^ 
in  uJbulas  refertur;  &  ce  Soldat  s'appeloitVrri^^/rtf/KJ^  comme 
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|e  Tai  dit  ailleurs  :  c  étoit  la  punition  ordinaire  de  ceux  qui  Vétr»,  infiagm» 

s'abièntoient  du  fervice  iàns  jufte  cauiè ,   miles  infr^uens , 

&  je  penfe  que  cette  note  marquée  fur  le  rôle  étoit  ce  qu'on 

ajmeloit  inur  refides  ^nnotarL  Servius  obferve  ^e  refes  fe     jEnifi  1 1, 

^liloit  proprement  d'un  ibldat  oifif  &  pareflèux.  Syounaque  ^*^'^^' 

écrit  à  Munerius  officier  du  Palais ,  pour  le  prier  de  ne  pas     lu.  ik 

noter  un  Soldat  qu'une  longue  maladie  a  empêché  de  fSure  ^'  ^^^f^* 

Ion  ièrvice,  ne  inter  refides  annotetur.  L'empereur  Confiant  Cod.Tk.LVll 

condamna  les  Tribuns  &  \e%  Préfets  qui  donneroient  mal-  /*^*  ^'  ^'i^  -•# 

1-propos  des  congés  »  à  payer  au  fiic  cinq  livres  d  or  pour 

chaque  congé  ;  &  Monorius  défendit  à  ces  mêmes  Officiers 

ée  faire  palier  un  Soldat  dun  corps  dans  un  autre»  fous 

peine  d'une  livre  d'or.  Lorfque  lé  Soldat  avoit  été  condamné  « 

k  une  amende  &  qu'il  ne  la  payoit  pas  fur  le  champ ,  H 

donnoit  en  gage  fa  ha(le  ou  ion  jav«lot ,  ce  que  Feilus  appelle  F^ktném 

€enfio  bafUma  ;  voici  le  paâage ,  cenfi4^  hafiaria  dicebatttr  « 

€im  mUiti  nmlâa  nomine  ob  deiiâum  mi/itare  iMdi<:ehatur  quèd 

haftas  daret.  On  lit  dans  Feftus  le  mot  deprehtnfa  ainfi    -^I^Si^^ 

expliqué ,  genus  milUaris  animadverfionis ,  eafiigatione  m^or,     *^r^*^9'* 

ignominid  mwor;  ce  mot  i^  fe  trouva  nuUe  paît  en  (bbftanttf 

dans  ies  anciens  Auteurs  ;  je  fbupçonnerois  que  c'dl  tOip 

laute  de  copifb ,  &  qu'il  faudroit  lire  depinfa,  de  dépendent 

payer ,  comme  àimpeadêre  0%  a  fait  imoe^m ,  àiixpetifJer» 

€^enfa.  Les  anciennes  globes  expliquent  umfixnmi  qui  veut 

dire  dépenfe,  amende,  par  le  mot  depènfiù  ;  Bc  Fefhis  défî^ 

gneroit  par  ce  mot ,  l'amende  |>écuniaire  »  qui  efl  en  effet  une 

punition  plus  confidârabie  que  la  réprimaiide;  ^îafiigàiio  ^ 

mais  moindM  fans  donte  que  le  con^  ignominieux*  Un  .  . 

Soklat  retombé  trois  fois  dans  une  uiite  ^i  nemportoit 

^'uNe  amende,  encouroitonepdne  capitale,  ditPoiybe*         Ztf,K(i 

Le  iurifeonibite  ajoute  en  troiiième  lieu  »  munerum  indiéU^ 
cVd-i-dire ,  que  ion  impoic^t  aux  Soldats  augmentetioa  de 
travaux,  quelquefois  même  Inutiles^,  feulement  pour  le  puniiv 
L«ci;ttu5  condamna  ies  Soldato   qui  avoient  foi   devantf    * 
Mithridstte  près  de  Cabire  ^  à  wie  punition  ordinairemeW    '^ 
tn  ufege  centre  les  %ards g  dit  flttlarquiy^'étoi«d'éu«  IiImAi 

Kk  i) 
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ceinture  employés  à  creufer  un  fofle  de  douze  pieds  de 
iargeiv  &  de  profondeur  en  préfence  de  toute  i  armée.  Une 

Frffni.hiv,  des  légions  de  Curîon,  proconfui  de  Macédoine,    s'étanl 
^^'  '•  mutinée  près  de  Dyrrachium ,  il  fit  mettre  fous  \^  armcy 

les  quatre  autres  légions  »  fit  avancer  (ans  armes  &  (ans 
ceinture  la  légion  (ëditreufè,  &  f  obligea  de  hacher  de  la 
paille  ;  le  lendemain  il  lui  fit  creufêr  un  foflé ,  &  malgré  lo 
prières  de  cette  légion,  il  lacaiïa,  &en  diflribua  les  Soldais 
dans  les  autres  corps,  en  fi>rme  de  recrues. 

Je  crois  pouvoir  rapporter,  à  cet  article  la  prolongati<w 
du  (èrvice^  militia  prorogaîio  ;  cette  peine  devenoit  plu^ 
déshonorante  lorfqu  elle  étoit  accompagnée  de  la  note  des 
.  Cenfeurs.  Entre  pîufieurs  exemples  que  fournit  l'hiftoire,  il 

fuffira  d'en  citer  un  (êuL  Le  coniul  Aurélius  Cotta  ayant  voulv 
obliger  les  Cavaliers  aux  travaux  de  llnfanterie  dans  un  c^ 
.de  nécefijté,  &  ceux-ci  ayant  refiifè  d'obéir,  il  s  en  plaipî^ 
aux  Cenlêurs  qui  les  notèrent,  &  le  Sénat  ordonna  que  leurs 
fèrvices  paflës  ne  fëroiçnt  pas  comptés. 

X,a  première  des  trois  punitions  fuivantes,  que  je  croit 
avoir  été  plus  ignominieuies ,  parce  que  la  honte  en  éuM 
permanente,  eft  celle  qui  eft exprimée  en  ^^s  termes,  mUitm 
mutûtio  :  elle  confifloit  à  faire  dépendre  lé  ${^dat  à  lii» 
(èrvice  inférieur»  les  Cavaj^ers  au  rang  de  Fantaâips,  le$ 
Fantaifms  légionnaires   entre  les  Troupes   légères .  ou  le$ 

Vdl-Mdx,  Frondeurs.  Rien  n  eft  plus  célèbre  dans  Thiftoire  Romaine^ 
que  ia  ft vérité  du  Sénat  à  i'égird  à^  pilfonniers  que  Pyrrhus 

Frêntuiy,  avoit  renvoyésXans  runçoo.  Selon  ïayis  de  l'inflexible  Appius 
^%rr^p.iii.ji.  on  ordonna  qujls  ne  feroient  point  employas  contre  Pyrrhus; 

yw^*''    qu'on  ne  les  tiœdroit  nulle  part  enfemUe,  mais  qu'ils  idroient 

,\  i'-  *  dîlperfes  en.  diyerfès  garnirons  ;  que  ii  on  les  joignoit  à  une 
acméev  ils  fe  liencjroient  hors  du  camp^^  fans  tentes,  foffè  ni 
retranchement ^.que.les  Cavaliers  deviendroient  Fantalîins^  & 
le&  Fantàflius.pa/recofent  fiw^  les  Troupes  légères  ;  qu  aucun 

Va/he-Âfax.  tfeux  nei  jTecQuvreroit  Xon  ancien. rang  qu'il  n'eût  remporté 
/.  n,  €.  viu    jç5  dépouilles  de  deux  êuiiemis.    .... 

i:  s  \   .    c   On:  ae  ttatta  ff^.  avec  .plu$  4'i'^^'g^^<^  '^^  Soldats  cgà 
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avoient  fui  à  Cannes,  ni  ceux  du  préteur  Fulvius  qui,  quatre    Tiu-Lh. 
an$  après,  (è  fît  bature  par  Annibal  dans  l'AppuIie  ;  on  les   ^^^^^^^^^ 
relégua  en  Sicile  fans  permettre  de  les  y  employer ,  quoique  xxxi. 
la  guerre  fût  allumée  en  ce  pays  ;  il  leur  fut  défendu  d'hiverner  ^f^'J^  ^f^' 
<ians  aucune  enceinte  de  murailles,  &  de  ie  conflruire  des /aWff.ZJrjrK/; 
barraques  plus  près  d  une  ville  que  de  dix  mille  pas  :  on  ôta  ^^^ixxvil 
aux  Cavaliers  le  cheval  public  ,  &  on  déclara  qu'on  ne  cap.  vu. 
tiendroit  aucun  compte  de  leurs  fer  vices  paflés,  mais  qu'ils  ^'^^'"'^"^^'^^ 
ièroient  obligés  de  fervir*  encore  dix  ans  fur  leurs  propres 
chevaux.  Il  paroît  par  un  paffage  de  Tite-Live,  qu'ils  ne 
recevoîent  point  de  paye  :  ils  demandèrent^  avec  infiancb 
à  Marcelius,  qui  afiîégeoit  Syracufë,  de  les  employer  dans 
les  ^ccafioHS  les  plus  périlleufes;  Marcelius  renvoya  la  chofe 
au  Sénat  qui  répondit ,  qu'il  ne  voyoit  pas  qu  on  pût  confier 
l'honneur  &  le  fàlut  de  l'État  à  des  gens  qui  l'avoient  trahi  a 
Cannes  ;  que  cependant  il  laiflbit  à  Marcelius  la  liberté  de 
s'en  fêrvir,  à  condition  qu'aucun  deux  ne  fèroit  exempt  dès 
travaux  militaires >&  ne  recevroit  de  récompenfe  pour  quelque 
aétion  de  valeur  que  ce  fût. 

Dans  la  guerre  des  Ëfclaves  en  Sicile,  ce  corps  de  Cavalerie 
commandé  par  Titus,  dont  j'ai  déjà  parlé,  fut  réduit  à  fêrvir 
entre  les  frondeurs  :  c'étoit  une  forte  d'ignominie  dont  Julien, 
zélé  refburateur  de  l'ancienne  difcipline,  lit  fbuvent  ufage 
pour  punir  la  lâcheté.  Ammien  Marceliin  rapporte  plufieurs  ^^'  -J^i^^i 
exemples  où  l'on  voit  ce  Prince  réduire  des  Cavaliers,  tantôt  ' 
au  (ervîce  plus  pénible  des  Fantaffins,  ^ua  militia  onerofioreft, 
dit* il ,  tantôt  au  dernier  rang  de  la  milice ,  ad  ifrfimum 
imlitia gradum.  Quelquefois  même  il  leur  ôtoit  leurs  enfeignes, 
faifoit  brifer  leurs  lances  &  les  obligeoit  de  marcher  parmi 
les  prifbnniers  &  les  bagages ,  eque firent  Tertiacorum  numerum , 
aJtmptis  jignis ,  hajlifque  diffraâis  y  inter  impedimenta  &  far- 
cinas  &  captives  agere  iter  impofuit.  .  . 

La  dégradation  ,  gradûs  dejeâio ,  étoit  encore  .  quelque 
chofè  de  plus  honteux  que  le  changement  de  fervice  :  la         .*'    \ 
•plué  fîgnalée  dont  l'hiftoire  Romaine  fournilTe  l'exemple, 
eft  celle  dont  ie  diélateur  Quintius  punit  le  confui  Minutius, 
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Tiu-Lhue,  pour  s'être  iaiâ'é  aïïiéger  dans  Ton  ctmp  :  après  Tavoir  tinf 

lilU^xxix.  j^  danger,  «  Minutius,  dît-il ,  en  attendant  que  vous  ayez 

"  l'aine .  d'un  Con6U ,  vous  relierez  à  la  tête  de  ces  i^rîom 

avec  la  qualité  de  Lieutenant  »  »  domc  Confularem  auèmwm 

incipkis  hahere,  legatus  his  Itgioiiibus  praeris.   Minutttis  fe 

démit  auifitot  du  Confulat.  Si  Ton  n'éfMu^noit  pas  le  Confoi 

même,  on  ménageoit  encore  biea  moins  Tes  autres  Offickis, 

&  la  parenté  n  obtenoit  aucune  grâce  de  ces  Généraux  «  qm 

Ffonm,  I.  IV,  «e  connoifloient  rien  de  plus  proche  que  la  Patrie.  C.  Aurelius 

^^  ^'  Cotta,  qui  affiégeoit  Lipari,  obligé  de  quitter  le  fîége  pour 

U.  ^ît  c!vii  9>^^^^^^  jouf  ^  •  \^c^  le  commandement  à  P.  Aurelius  Pecuniola 

»  ^  *  (on  parent ,  alors  Tribun ,  avec  déf^nfe  de  combattre  en  fou 

ablence  :  celui-ci  paifa  Tes  ordres ,  &  le  fit  battre.  Le  C^nfiii 

à  Ton  retour  le  cada,  le  fit  fi^pper  de  verges  &  le  rédu^ 

au  rang  de  fimple  Soldat  Q.  Fulvius  Flaccus  étant  Censeur , 

effaça  Ion  firère  du  rôle  des  Sénateurs  pour  avoir  licentic£uB 

BuLmj,^.  l'ordre  du  Confui,  une  cohorte  dune  l^ion  dont  il  étoît 

Tribun.  P.  Rupilius  en  Sicile,  cbUlà  de  la  Province  (ôft 

gendre  Q.  Fabius ,  qui  par  fa  négligence  avoit  lailfè  prendre 

la  citadelle  de  Tauromenium^  Le  foupçon  de  poltronnerie 

fufliibit  pour  encourir  la  honte  de  la  d^radation.  Sclpkm^ 

Cenfeur ,  rayji  du  rôle  de  ià  tribu  un  Centurion  ^ui  ne  séok 

pas  trouvé  à  la  bataille  que  Paul-Émile  avoit  livrée  i  Per(ëe; 

&  comme  le  Centurion  difoit  pour  excufë  qu'il  étoit  refté 

pour  la  garde  du  camp ,  pourquoi  donc  le  Cenleur  le  fl6- 

triflbit-il!  C'eft ,  répondit  Scipion,  <^e  je  n  aime  pas  les  gem 

'^m^cjutxn.  trop  foigneux ,  nomamo  mmiàm  dibgentes^  Les  Porte-enieignes 

j^6«r.i:/77iavoient  rang  d'Officiers  :  après  le  combat  de  Dy rrachiuin 

êtp.  Lxxiv.   c^fjpp  ^n  déjgrada  plufieurs ,  &  leur  ^  leurs  drapeauju  La 

CX.^  planche  de  la  colonne  Trajane  repréiênte  i'Empemr 

réprimandant  un  Porte -enieigne  qui  paroît  avoir  âé  privé 

de  (on  drapeau.  Les  Cenfêurs  rédiufirent  au  dernier  rang  da 

TéiA -i9£ur* peuple  ,   inter  ararios^  quatre  centis  Chevaliers,  qui  âant 

m.vu^''''  commandés  en  Sicile  pour  faire  en  diligence  quelques  for- 

j^  , .      tifications,  avoient  n^ligé  d  obéir.  On  peut  regarder  comme 

'Xtui]u  ixi.  une  dégradation  hien  rigoureuie  le  refiis  que  m  le  SénM  de 
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payer  ia  rançon  de  ceux  qu'Annibai  avoit  faits*  pri£>nniér5 
après  ia  bataille  de  Cannes  ;  il  les  abandonna  à  toute  ta  cruairté 
des  Ctrlhaginois. 

La  dégradation  la  plus  complète  &  la  plus  ordinaire  étoît 
le  congé  ignominieux ,  ignommiofa  m^.  Du  temps  de  la  SM  k  Jragm 
Répoblique ,  où  les  moeurs  étoient  plus  douces ,  le  Générai, 
ayant  fait  aâèmbler  f  arnnée ,  adredbit  ia  pyole  i  celui  qu'il 
vouioit  congédier  avec  honte ,  &  fè  contentoit  de  lui  dire , 
je  nemploîrai  plus  vos  iihrvices;  tud  opéra  Jam  non  utar;  à     Lmprid.m 
ces  paroles  le  Soldat  ibrtoi W  ées  rangs ,  quittoit  (es  armes ,  ^'''*  ^*  ^^^* 
Ion  babît  militoîre  &  jufqu'à  ià  chauffure.  La  formule  devint  ^iù^T^ 
pkis  flétriflante  dans  les  guerres  civiles  »  fi  Ton  en  juge  par        '       ^ 
celle  que  rapporte  Hirtius  dans  f  hiftoire  de  la  guerre  d' Anique  : 
ie  Tribun  C.  Aviénus  paflbit  en  Afrique  avec  deux  légions  J^^^^ 
pour  y  joindre  Céfar  ;  ce  Tribun ,  homme  riche  &  ^ftueux ,  ^^'^" 
traînant  avec  lui  un  grand  équipée  »•  beaucoup  de  valets  & 
de  chevaux,  en  a\roit  rempli  un  vaifieau  entier  fans  y  laifler 
plaoe  pour  un  (éui  Soldat.  Dès  le  lenderilain  de  (on  arrivée, 
Cé(àr  fit  afièmbler  tous  les  Tribuns  &  les  Centurions ,  & 
montant  fur  un  tribunal ,  après  une  vive  inveélive  contre  le 
kixe  in(blent  de  quelques  Ofiiciers,  fixant  ît^^  regards  fur 
celui  qu'il  vouioit  punir,  Avunus,  lui  dit-il,  parce  que  vous 
m¥ei  été  up  féiMtieux  en  Italie ,  un  pilkur  en  Skile ,  que  vous 
wfmtej^  rendu  aucun  fervice  ni  à  moi ,  ni  è  la  République ,  & 
^u  enfin  vous  ave^  rempli  un  vaijjeau  de  vos  valets  &  de  vos 
tàevaux,  au  heu  de  Soldats ,  en  forte  qu'il  n'a  pas  tenu  à  vous 
fUi  la  République  ne  manquât  des  recrues  dont  elle  a  befoin 
ârf,  je  V9US  renvoie  de  mon  armée  avec  ignominie,  &  je  vous 
(Êfdonne  de  Jortir,  dis  aujourd'hui,  de  t Afrique,  &  de  vous 
en  Soigner  h  pks  vke  qu'il  eftpoffitle.  Il  prononça  la  même 
femence  contre  quatre  autres  Omciers ,  &  après  leur  avoir 
leproché  kvff  caraélère  fédhieux ,  lâche ,  infoient ,  il  fmit  par 
ces  paroles,  indignos  vos  ejfè  arbiiror,  qui  in  meo  exerâtu 
mrJines  ducatis,  mififquefach,  &  quantum  potefi ,  aheffe  vos 
wr  Afrkâ  jubeo. 

Comme  M  y  avoit  plufieurs  autres  ibrtes  de  congé,  miffio 
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honefld,  mijpo  caufaria ,  dont  je  parierai  dans  un  «ttre 
Mémoire  »  lor(qu  un  Officier  ou  un  Soldat  étoit  congédié  par 
châtiment ,  il  faiioit  ajouter  dans  la  formule ,  ignomima  causa, 
&  la  loi  féconde  au  Digefle  de  his  qui  notantur  infamia  y  eft 
expreflè:  cepeitdant  elle  dit  enfuite,  que  fi  le  Commandant 
caflë  un  Soldat,  cefl-à-dîre,  qu'il  luiôte  fes  armes  &  toutes 
les  marques  milijtaires,  il  le  rend  infâme  fans  même  avoir 
befbin  d'exprimer  Tignominie.  La  même  chofe  eft  rép^ée 
dans  la  Loi  XIII ,  au  titre  de  re  Militari. 

Les  fuccefleurs  de  Céfar  nc^  furent  pas  plus  indulgens  i 

l'égard  de  ceux  qui  donnoient  quelqu  atteinte  aux  ioix  Mili- 

Suet.  Aug.   taires  ;  Suétone  le  dit  d'Augufte.  Tibère  caila  un  Lieutenant 

^'^hffm.'Tih.    de  légion  pour  s'être  fait  fiiîvre  à  la  chafle  par  ^elques 

€ûp.  XIX.       Soldats  accompagnés  de  (on  affranchi.  Caligula  dans  fa  ridicule 

$éip.xLivl^'  expédition  de  Germanie,  afFeélant  la  (cvérîté  antique»  caââ 

ignominieufèment  des  Lieutenans  de  légion ,  qui  lui  avoient 
amené  trop  tard  leurs  recrues.  Tite,  aalfi  févère  dans  le 
commandement  des  troupes  qu'il  fut  doux  &  humain  dans 
le  gouvernement  de  l'État,  ne  pardonnoit  rien  au  feulfbupçon 
Joj. ÈelJnd.  àat  lâcheté;  un  cavalier  Romain  pris  par  les  Juifs,  s'étant 
j? ,  VI»  c.  vu.  ç^^y^  jç  \tVLXs  mains  dans  le  moment  qu'on  ailoit  lui  couper 

la  tête,  Tite  le  jugea  indigne  de  fervir  dans  fbn  année» 

parce  qu'il  s'étoit  iaiflë  prendre;  il  lui  ôta  fès  armes  &  le 

caiïà ,  affront  plus  fâcheux  que  la  mort  même  pour  un  homme 

de  cœur,  dit  Josèphe. 

tùrUHk,!!.      Je  ne  parle  pas  ici  des  fbldats  Prétoriens  cadës  par  Sévère; 

ce  fut  un  châtiment  politique  plutôt  que  militaire,  quoique 

toutes  les  formes  de  la  caflation  des  guerriers   y   fuflent 

Dig.hLXlX,  obfêrvées,  Hadrien  ordonna  qu'un  Soldat  qui  fe  fèroit  blelTé 

m.xvt,Ug.^.  lui. même  dans  fintention  de  fë  donner  la  mort,  ne  feroit 

puni  que  du  congé  ignominieux ,  fi  cette  fureur  avoit  été  caufèe 
par  une  vive  douleur,  par  maladie  ou  égarement  defprit, 
par  un  fèntiment  de  honte  pour  n'avoir  pas  voulu  fùrvivre 
à  un  affront,  qu'autrement  il  feroit  puni  de  mort.  Dans  la 
Zof.  Ut.  Ilh  guerre  de  Perffe ,  un  chef  de  coureurs  s'étant  laiflé  prendre 
en  fuyant ,  Julien ,  après  l'avoir  repris ,  le  cafia  du  ièrvice  & 

tous 
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tous  ceux  qui  a  voient  fui  avec  lui.  Une  brigade  de  fix  cents 
chevaux,  diflinguée  jufqu'alors  par  ion  courage,  ayant  pris 
la  fuite  à  la  bataille  de  Stiaibourg,  Julien  qui  voulolt  con** 
(èrver  la  difcipline  (ans  perdre  tant  de  braves  gens ,  imagina 
de  les  faire  promener  dans  le  camp  en  habits  de  femme: 
Cette  honte  fit  renaître  leur  valeur;  ils  montrèrent,  dans  un 
combat  qui  fulvit  peu  après,  qu'ils  étolent  des  hommes.  Ce 
Prince  avoit  emprunté  ce  châtiment  politique  de  Charondas, 
qui  avolt  condamné  les  lâches  à  demeurer  expofës  pendant 
trois  jours  dans  une  place  publique  en  habits  de  femme , 
coniervant  ainfi  à  la  patrie,  après  une  punition  plus  fènfible 
que  la  mort,  des  citoyens  que  la  mort  lui  auroit  fait  perdre^ 
dit  Diodore  de  Sicile* 

Un  Soldat  congédié  avec  ignominie  ne  pouvoît  poffëder 
aucune  charge  du  temps  des  Empereurs ,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'exercer  aucun  emploi  dans  la  cour  du  Prince ,  ni 
même  de  vivre  à  Rome;  c'étoit  uif  état  û  honteux,  que  dans 
la  perfécutîon  de  Licinîus  beaucoup  de  Chrétiens  chafles  d« 
ièrvice,  apoflafièrent  pour  y  rentrer,  comme  on  le  voit  par 
le  douzième  canon  du  concile  de  Nicée. 

La  qualité  de  citoyen  Romain  qu'on  exîgeoît  pour  les 
Soldats  légionnaires  éfant  relTerrée  dans  des  bornes  plup 
étroites  pendant  h  durée  de  ia  République,  on  fe  contentoît 
de  décimer  les  légions  qui  avoient  mérité  une  punition 
exemplaire;  mais  enfuîte  ce  privilège  s'étant  étendu  d^  plus 
en  plus,  comme  il  étoit  plus  aifé  de  fpurnir  les  armées,  on 
en  vint  à  caffer  des  légions  entières,/  /egio  defciat,  avocari 
^ilitiâ jolet.  Juies-Céfar,  Augufte,  Alexandre-Sévère,  malgré 
ieur  indulgejîce  naturelle ,  fur* tout  à  Tégaid  des  gens  de 
guerre ,  employèrent  plufieurs  fois  ce  châtiment  pour  punir 
la  déibbéillànce  &  la  mutinerie.  Une  autre  man jère  plus  douce ,  Dh ,  U.  LJV^ 
mais  prefque  aulTi  déshonorante,  de  punir  une  légion,  c'étoit 
de  la  priver  d'un  nom  honorable  qu  elle  portoit.  Agrippa  ôta 
le  nom  d'Augufia  à  une  légion  à  laquelle  il  imputoit  un 
affront  que  fes  arqaes  «voient  reçu  dans  la  guerre  contre  les 
Cautab^es. 

TomeXUL  Ll 
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Mais  de  toutes  les  peines  qui  nalloient  pas  à  la  mort, 

la  plus  grande,  fans  doute»  étoit  la  perte  de  la  liberté  ;  cétoit 

même,  pour  des  ameS  Romaines,  un  plus  grand  mal  que  de 

perdre  la  vie;   auffi  cette  punition  fut- elle  plus  rare  que  le 

'Frontitt  1.1V  dernier  fupplice.  Uan  de  Rome  615,  C.  Maiienus,  officier 

caf.  /.  dans  l'armée  Romains  devant  Numance,  fut  accufè  à  Rome 

Ttt.'Li^.     devant  les  Tribuns,  d  avoir  abandonné  (on  fer  vice  :  il  fût 

Epù.  iv.        condamné  à  être  battu  de  verges  en  préfence  àts  nouvelles 

milices,  in  confpeâu  tironum,  pour  leur  fervlr  d'exemple;  il 
fut  enluîte  vendu  le  prix  d'un  fcfterce ,  feflertio  nunimo  veniit, 
cetoit  la  formelles  ventes  fimulées  :  lorfqu'un  homme  vouloit 
paroîti'e  vendre  ou  acheter  une  choie  qu'on  donnoit  pour 
rien ,  le  contrat  fe  concluoît  pour  le  prix  d'un  fefterce, 
&  produifoit  alors  tous  les  effets  d'une  vente  réelle.  C'eft 
aînfi  que  Tircfias ,  dans  Horace,  înftrui(ant  un  efcroc  à 
attraper  àts  héritages ,  lui  confeille  d'offrir  pour  un  k^&ct 
le  peu  qu'il  pofsède  ,  ^  celui  dont  il  elpère  toute  la 
fucceflion. 

tib.  Il,  Saf»  V.  Die  ex  parte  tua  feu  fundi  fve  domûs  fit 

Emptor,  gaudentem  nummo  te  addicere» 

Ici  le  Procureur  de  la  République,  Ador  puhlicus,  acheta 

Matiemis  un  fefterce;   en  forte   que  Matienus  perdoh  par 

cette  formalité  tout  droit  à  la  liberté ,  &  devenoit  efclave  * 

Lamp^mAUx.  fens  l'être  en  particulier  de  perfbnne.  Un  Soldat  ayant  ma!U 

iap.  u.         traité  une  vieille  femme,  Alexandre  Sévère  le  cdfa,  &  le 

Zoj.iii.iVê    donna  pour  Efclave  à  celle  femme,  afin  qu'il  la  fît  fubfifler 

de  fbn  travail  :  il  favoit  le  métier  de  charron.  Valentiniâi 

ayant  été  battu  par  le^  Germains,  entra  dans  une  grande 

colère ,  &  voulut  fàvoîr  quels  étoient  ceux  qui  avoient  fia 

les  premiers  ;  il  trouva  que  c'étoit  la  cohorte  des  fiataves  : 

.  il  fait  aufïi-tôt  mettre  toutes  les  troupes  fous  les  armes ,  & 

adreffant  la  parole  aux  Bataves,  il  4es  fait  trembler  par  àt% 

reproches,  terribles  dans  la  bouche  d'un  Prince  iëvère  jufqu'à 

ia  cruauté  :  il  leur  ordonne  de  mettre  bas  les  armes,  & 

déclare  quils  font  à  vendre  comme  des  eiclaves  fugitifs,  a 
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quiconque  voudra  ips  acheter,  à  condition  qu'on  les  emmènera 
hors  des  terres  de  l'Empire.  Toute  l'armée  ie  profterne  à  ks 
pieds,  &  le  fùpplie  de  ne  pas  déshonorer  toutes  ks  troupes 
par  un  affront  qui  en  flétrifibit  une  partie.  Les  Bataves  au 
défèipoir  promettent  de  fe  montrer  dignes  du  nom  Romain. 
Afontrei'/e  Jonc  tout-à^l' heure ,  s'écrie  Valentinien ,  &  fur 
fe  champ  ils  le  relèvent ,  courent  aux  armes  ,  for tent  fur 
l*ennemi  &  remportent  une  viéloife  frgnalée. 

Paflbns  aux  peines  corporelles  :  celles  dont  je  viens  de 
parler  portpîent  l'ignominie,  plus  Irifte  à  la  vérité  que  la 
mort  même  aux  hommes  généreux  ;  mais  les  âmes  vulgaires 
(ont  plus  (enfibles  à  la  douleur  qu'à  la  honte,  &  les  loix 
qui  parlent  toujours  au  commun  des  hommes ,  dont  la  raifbn 
e(l  prelque  muette ,  ont  toujours  menacé  les  grands  crimes 
de  la  douleur  &  de  la  mort. 

Il  y  avoit  une  priibn  dans  le  camp;  une  tente  bien 
fermée  &  bien  gardée  fervoit  à  cet  ufage.  Blœfùs  ,  dans 
Tacite,  fait  enfermer  dans  la  prifbn  du  camp  de  Pannonie    Atmalîii.J^^ 
les  Soldats  les  plus  (edîtieux.  ^^* 

C'étoit  la  coutume  dans  la  ville,  ainfi  que  dans  le  camp, 
d  enchaîner  le  prifbnnier  à  fbn  garde ,  eadem  catena  &  cujiodem 
et  militem  copulat,  dit  Sénèque  ;  &  il  le  fert  ailleurs  de  cette     ^/"/  ^* 
image  pour  dire  que  le  fort  de  tous  \ts  hommes,  tant  heureux 
que  malheureux ,  tient  à  la  fortune,  omues  cum  fortunâ copulati    ^^'^^^î^ 
jumus;  alierum  aurea  catena  cjt&laxa,  aiiorutn  arcta  &  forai  a  a. 
Saint  Jean-Chryfbftome  parlant  de  Saint  Pierre  enfermé  dans    h  Maté^ 
la  prifbn  de  Jérpfalem  entre  deux  Soldats ,  &  délivré  par  un  ^'""* 
Ange  qui  rompt  fes  fers ,  dit  que  le  bout  de  fès  chaînes  refta 
attaché  au  bras  de  fès  deux  gardes.  Un  Soldat  qui  s'échappoit 
de  la  prifon  n'en  étoît  pas  puni;  mais  s'il  en  forçoît la  porte, 
fui  carcere  effrado  fugerit,  il  étoit  traité  comme  défèrteur,  dit    Lih.XLlX. 
eDigelle.  ...  .  'J''/^^^' ^^^ 

Les  coups  dont  on  puniflbit  le  délinquant  étoîent  donnés 
avec  le  fep  de  vigne,  avec  les  verges,  avec  le  bâton.  J'ai 
parié  dans  le  fèizième  Mémoire ,  du  fêp  de  vigne  que  por- 
toient  les  Centurions,  &  qui  caraélérilbit  leur  ofîice;  j'ai 

LI  ij 
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obfervé  que  cette  punition  navoît  rîep   Je  déshonorant; 
'jifp.wlhrkis.  cetoit  ia  peine  dont  Scipion  châtioit  les  foidats  Romains 

qui  commettoient  une  faute  iégère  :  les  Soldats  étrangers 

étoient  punis  par  les  verges ,  virgarum  cgutumeliofa  verbera, 

lii^f'^^**  dît  Valère- Maxime.  La  loi  Porcîa  qui  défendoit  de  battre 

n^   l^ ,  J  de  verges  un  citoyen  Romain ,  &  -qui  fut  renouvelée  par 

w/.  IX.        le  tribun  Druius  du  temps  des  Oracques ,  n  etoit  pas  oblervÀ 

Piut.mGrac.  dans  le  camp^  &  les  Gfaéraux  ne  craîgnoient  pas  de  len- 

Vai. .  Max.  freindre,  Cotta  fit  fbufïrir  cette  punition  au  tribun  Pecuniola, 

^^*fL  •  'i)v  ^^"^  ''^*  P^^*  Lampride ,  dans  la  vie  d'AlexanjJre  Sévère, 
€ap.  /.  '  '  dit  que  lorfqu'un  Soldat  s'écartoit  de  la  marche  pour  aller 
Lamp.  m  Alex,  au  pillage ,  le  Prince  le  condamnoit  à  la  baflonnade  ou  aux 
^f*  ^^'         verges,  félon  fa  condition  :  il  ajoute,  vel  condemnationi ;  & 

ce  mot  eft  fi  général  qu'il  en  devient  obfcur  ;  je  penfè  qu'on 

Lih.  XLIX,  peut  l'expliquer  par  cette  loi  du  Digefte ,  4jui  agmen  exceft 

^''  XV! ,  itg.  y^/  fupibus  caditur,  vel  mutare  miliîiam  Jolet  ;  en  forte  que 

condemnatio  fignîfiera  ici ,  être  condamné  à  un  fèrvice  moins 
honorable. 

La  baftonnade ,  fuftuarium ,  fut  fort  en  ufâge  dans  les  temps 
M.Kcvi.  de  la  République.  Tite-Live  fait  dire  par  Appius  Claudius, 
l'an  40 1  de  Rome,  fufiuarium  meretur  aut  ftgna  relwquit  eut 
prafidio  decedit.  Le  bâton  déshonoroit,  &  à  moins  çue  ce 
ne  fût  une  punition  militaire,  il  ne  s'employoit  que  lut  les 
Frontitt.Llv,  efclaves.  C.  Laelius  ayant  mt^né  avec  lui  au  camp  deSiphax» 
àts  Officiers  déguiics  en  Efclaves  pour  en  obfèrver  ia  fitua- 
tion,  &  s'apercevant  que  les  Numides  reconnoîflbient  le 
tribun  Statorius  qu'ils  avoient  déjà  vu  plufieurs  fois,  lui 
donna  des  coups  de  bâton  pour  leur  faire  croire  qu'ils  le 
méprenoient,  &  que  c'étoit  réellement  un  efclave.  Des  coups 
de  fêp  de  vigne  ne  les  auroient  pas  trompés. 

Poiybe  décrit  ainfi  la  manière  dont  on  infligeoit  ce  fop* 
plice  :  le  Tribun  prenoit  un  bâton  dont  il  touchoit  légère- 
ment le  criminel,  aufli-tôt  tous  les  Soldats  de  la  l^ion  le 
frappoient  rudement,  its  uns, à  coups  de  bâtons,  les  autres 
à  coups  de  pierres ,  &  i'abattoîent  à  leurs  pieds  :  c'étoit  dans 
l'enceinte  du  camp,  La  plupart  mouroientfur  la  place*  Ceux 
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quj  échappoient  n  en  étoient  guère  plus  heureux;  ils  ne  pou- 
voient  rentrer  dans  leur  patrie;  aucun  de  leurs  païens  ni  de 
leurs  amîs  n  auroîent  ofè  leur  donner  retraite  ;  ils  périfloîent 
de  faim  &  de  misère.  C'eft  aînfi  qu  on  puniflbit  fans  mîfê- 
flcorde  un  Capitaine  qui  auroit  manqué  d^avertir  à  propos  n 
celui  qui  devoit  faire  les  rondes  &  lui  fuccéder  dans  les 
fa<5lions/  tant  on  mettoît  d'importance  à  garder  le  camp 
pendant  la  nuit.  C'étoît  encore  la  punition  établie  pour  le 
vol ,  le*  faux  témoignage ,  la  débauche  contre  nature  »  la 
rechute  pour  la  troifième  fois  dans  une  faute  qui  navolt 
d'abord  été  punie  que  d'une  amende,  pour  un  faux  rapport 
d'une  aélion  de  courage  fait  à  un  Tribun  afin  d'en  tirer 
récompenfe,  pour  abandonner  Ion  pofte,  ou  jeter  pendant 
le  combat  quejqu'une  de  les  armes  ;  ce  qui  détermînoit  le 
Soldat  à  laifler  plutôt  la  vie  dans  \ts  batailles,  qu'aucune 
pièce  de  (on  armure.  Polybe  ajoute  que  fi  grand  nombre 
de  Soldats,  ou  même  des  corps  entiers,  fè  trouvolent  cou* 
pabies  de  ces  fautes ,  on  fè  contentoit  de  les  décimer  ;  ceux 
fiir  qui  le  fort  tomboit  pérîflbîent  fous  les  coups  de  bâtons  ; 
les  autres  étoient  mis  à  1  orge,  &  campoient  hors  des  retran-* 
chemens.  Caton  ne  s'accorde  pas  avec  Polybe  pour  la  peine  Fmtm.%1? 
du  vol  ;  il  fai/bit  couper  la  main  droite  aux  Soldats  qui  s'en  cap.  u 
trouvoîent  coupables  ;  pour  ceux  dont  il  .vouloit  conferver 
la  valeur ,  IL  fe  contentoit  de  leur  faire  tirer  du  fàng  à  la 
tête  dû  camp.  Sous  Juflinien ,  le  vol  des  armes  n  étoit  puni 
que  de  la  dégradation» 

La  baftonnade  fut  un  fupplice  ordinaire  jufqu'à  la  fin  de  D'g.lXLlX^ 
la  République.  Dans  le  camp  de  Céfar,  en  Èlpagne ,  un  ^^l.^^'^  ^^' 
Soldat,  qui  avoit  tué  fon  frère,  fut  afTommé  à  coups  de  Hjl.htiLHjJf* 
bâton.  Cîcéron,  dans  la  iii.^  Phîlippique,  dît  que  les  Soldats  ^^'^^^^^^ 
qui  abandonnent  le  Conful ,  méritent  de  périr  par  la  baflon-    Cap.  xiv^, 
nade.  Domîtius  Calvinus,  Proconful  en  Efpagne,  fit  mourir 
jbus  le  bâton  le  primîpile  Vibullius ,  pour  avoir  fiii  dans  un     VtU.  l  Ih 
combat  :  cet  ufage  ceffa  fous  Augufte^  L.  Aproniùs,  en^^'^^-^^'A 
Afrique ,  fous  le  règne  de  Tibère ,  fit  décimer  une  cohorte 
qui  5'étoit  laiâce  battre  par  Tacfarinas  ;  la  dixième  partie  fut 
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"Annal  h  m,  adommée,  ce  que  Tacite  remarque  comme  un  évèn«menl 

cap. XXI.        ^^^^  ^^^  ^^  temps-là,  raro  eâ  tempe jlate  &  ex  vetere  memonâ 

facinore  :  on  en  voit  cependant  encore  des  exemples  iùus 

Lamp.  în  Alex.  Al^X^wdïe  SévhïÇ. 

$ap,  LU  Tous  les  crimes  qui  alloient  à  la  d^uélion  de  la  difcî^ 

pline,  étoîent  punis  de  mort;  &  quoique  pour  les  dilits 
ordinaires  lefpèce  de  fupplîce  fût  réglée  par  les  Loîx  ou  par 
lufage  ,  cependant  les  circonfbnces  les  rendant  plus  ou 
moins  graves,  plus  ou  moins  contagieux;  les  Généraux, 
dont  le  pouvoir  étoît  abfblu,  avoient  le  droit  de  changer, 
d'adoucir,  d'aggraver  le  châtiment.  Il  eft  à  propos  dobferver 
que  du  temps  de  la  République,  avant  que  de  fairemourir 
un  Soldat ,  on  le  relevoît  du  ferment  militaire  ;  c'étoît  un€ 
(brte  de  dégr*adation  qui  mettoit  la  qualité  de  Soldat  à  couvert 
de  la  honte  du  fupplice.  11  paroît  que  cet  ufàge  ne  fîibfhbit 
plus  (ôus  le  gouvernemeht  Impérial,  qui  voyant  les  fujets 
de  plus  haut,  fait  moins  de  cas  de  leur  honneur.  Julien, 
Xtf. -VX/K,  empereur  populaire,  le  renouvela , y^ri//w  veteres  leges,^  dit 

€âp.!ii.        Ammîen  Marcellin. 
Lih.XLiXr     Commençons  par  la  défertîon.   Voîcî   ce  quen  dît  le 

j.  tj.'         Digelle  :  »Le  Gouverneur  d'une  Province  ^yant  découvert 
»  un  déferteur ,  doit  le  renvoyer  à  fon  Général,  avec  une  note 
»  qui  le  fade  connoître  r  niais  il  le  punira  dans  la  Province 
même,  «'il  y  a  commis  quelque  crime.  »  La  peine  neft  pas 
égale  pour  tout  déferteur,  elle  varie  felon  le  plus  ou  le  moins 
d'ancienneté  du  fervice,  felon  le  grade,  félon  l'importance 
du  pofle  qu'il  a  abandonné,  felon  la  conduite  qu'il  a  tenue 
avant  (a  défertîon  ;  plus  il  entraîne  de  camarades ,  plus  3 
eft  coupable.  La  défertîon  accompagnée  d'un  autre  crime, 
devient  plus  criminelle  :  on  doit  auffi  avoir  égard  à  la  longueuc 
dû  temps  que  le  déferteur  eft  demeuré  en  raute ,  &  à  fa  con- 
duite pendant  ce  temps-là;  s'il  revient  à  fon  drapeau  de 
bonne  volonté ,  il  mérite  plus  de  grâce.  Celui  qui   déferte 
en  temps  de  paix,  s'il  eft  dans  M  cavalerie,  delcend  dans 
l'infanterie  ;  s'il  eft  fantaffin ,  il  eft  enrôlé  dans  un  (ervicc 
inférieur.  Dans  la  guerre,  la  défertîon  eft  punie  de  mort. 
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Sî  ïe  défcrteur  eft  pris  dans  la  ville ,  il  eft  ordinairement 
puni  de  mort  ;  s'il  eft  arrêté  ailleurs ,  on  peut  Jui  pardonner 
pour  la  première  fois ,  mais  la  féconde ,  il  doit  être  mis  à 
mort.  Cette  diftînélîon  me  paroît  fmgulîère;  je  penfe  que 
par  le  mot  in  urbe,  la  Loi  entend  Rome  &  Conftantinople. 
Le  jurilconfulte  Arrius  Ménander,  de  qui  cette  Loi  eft  tirée, 
vivoit  du  temps  de  Caracalla,  &' alors  ///  C/rùe  (îgniiioit  à 
Rome;  mais  du  temps  de  Tribonien  &  de  ics  collègues, 
qui  ont  inféré  cette  loi  dans  ie  Digefte,  le  mot  Urbs  s'np- 
piiquoit  à  Conftantinople.  Pourquoi  faire  moins  de  grâce 
au  déferteur  pris  à  Rome  ou  à  Conftantinople,  que  s'il  eft 
arrêté  ailleurs?  ne  fèroît-ce  pas  parce  qu'alors  îl  eft  cenfè 
domicilié.à  demeure  &  fans  intention  de  retourner  au  lèrviceî 
ou  parce  qu'il  /èmble  braver  le  Prince  en  portant  fon  crime 
dans  la  ville  où  le  Prince  fait  fa  réfldenceî  ou  peut-être  pour 
détourner  les  déferteurs  de  fè  réfugier  dans  les  grandes  capi- 
tales ,  où  il  feroît  plus  difficile  de  les  découvrir?  Le  Digefte  ,  . 
continue  :  «  Si  le  déferteur  venoît  fe  préfenter  lui-même,  • 
J 'indulgence  de  notre  Enipereur  s  eft  contentée  de  le  punir  a 
de  la  déportation  ;  »  &  c  eft  ce  qu'avoit  fait  Sévère  avant 
Juftinien.  Antonin  le  Pieux  avoit  feulement  réduit  à  un 
/êrvice  inférieur  un  déferteur ,  que  fbn  père  avoit  lui-même 
ramené,  «  afin,  dit  la  Loi,  qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'un  père 
avoit  conduit  fbn  fils  au  fùpplice.  »  Tout  ce  que  je  viens  de 

re  des  déferteurs  eft  tiré  du  Digefte.  UUJ^g.j^ 

Un  Soldat  étoit  cenfé  déferteur  dès  qu'il  s'éloignoît*  du  ^FP-^^'^t 
Cfftnp  fans  congé  hors  de  la  portée  de  la  trompette.  Le  relâ- 
chement de  la  difcipline  multiplie  le  nombre  des  déferteurs; 
de-là  tant  de  loix  dans  Iç  code  Théodofjen  depuis  Valen-     m,  yj/^ 
tinien  L^  jufqu  à  Théodofe  II ,  pour  arrêter  ce  défordre.  ^''*  xyuu^ 
Ceux  qui  recèlent  les  déferteurs  font,  dans  diverfes  loix, 
condamnés  aux  mines,  à  la  baftonnade,  à  un  exil  perpétuel, 
i  une  amende  qui  monte  quelquefois  jufqu'à  cinquante  livres 
d'or,  à  la  mort ,  quelquefois  même  au  feu ,  fùpplice  qui  ne 
devînt  que  trop  commun  dans  la  barbarie  de  ce  liècle  :  on 
confilque  les  terres  où  les  déferteurs  fè  tiennent  cachés  ;  on 
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permet  à  tout  homme  de  les  arrêier;  on  récompenfê  ceux 
^ui  ies  dcnoBcent. 

'Ihéodofe  le  père,  ce  grand  capitaine  dont  la  mort  înjufle 

a  rehaulTé  toutes  les  vertus  &  couvert  tous  les  défauts ,  Mm 

'Amnu       la  guerre  en  Afrique  au  rebelle  Firmus ,  trouva  des  défoteurs 

ixxi?(.c.v.  j^^^  yj^  cliâteau  dont  il  fe  rendit  maître;  il  en  fit  brûler  vi& 

quelques-uns  &  couper  les  mains  aux  autres;  il  exerça  la 
même  cruauté ,  après  la  bataille  contre  Igmâzen ,  fur  ceux 
qui  s'étant  lalffés  fèduire  par  lennemî  »  avoîent  quitté  le 
combat  ;  ce  n  eft  pas  qu'il  fût  naturellement  cruel ,  mais  il 
avoit  affaire  à  àçs  âmes  féroces ,  qui  ne  pou  voient  être  coiv- 
tenues  que  par  la  terreur;  &  il  avoit  fou  vent  à  la  bouche 

Oc.  ad  Bruu  cette  maxime  de  Cîccron,  Jalutam  Jeveritas  vincit  inanaa 

'^*  '^*         fp^^i^^  clementia. 

'%•  /.  /#       Le  déferteur  étoît  aflbmmé  à  coups  de  bâton  ou  décapita 

^!i'k  brih  Afr.  La  baftonnade  le  donnoit  dans  le  camp  même,  aînfiqiie  je 

tay.x'Lyiii,   l'ai  déjà  obfervé;  on  tranchoit  la  tête  hors  du  camp,  près 

Senrc^ciri,  j^  {^  porte  Décumanc  ;   c'étoit  la  porte  de  derrière  :  on 

faifoît  defcendre  le  criminel  dans  une  fofle  qui  devoit,  après 

l'exécution ,  lui  fervir  de  tombeau  :  les  dimenfions  de  cette 

fofle,  pour  la  largeur  &  la  profondeur,  étoîent  réglées  par 

LJO^^iwj/.^^^  ioix  militaires.  $ous  le  règne  de  Néron,  dans  ces  temps 

*  de  défefpoir  où  la  tyranhîe  rallume  le  courage  même  dans 

les  âmes  dégénérées ,  &  leur  apprend  à  méprifer  la  mort , 

le  tribun  Subrius  Flavius  convaincu  d'avoir  confpiré  contre 

THÎhpereur,  fut  conduit  hors  de  Rome;  le  tribun  Vejanius 

jNiger  chargé  de  i exécution,  fait  creulèr  la  fpflè,  Ôc Subrius 

la  trouvant  trop  étroite  &  trop  peu  profonde,  «  voilà,  dit-il, 

»»  en  regardajn  Vejanius  avec  un  ris  moqueur  ,  encore  une 

faute  contre  ladilcîpiine,  ne  hoc  quidem  ex  AifcipUnâ.^^  Sous 

Sparu  in     la  République ,  OU  tranchoit  la  tête  avec  la  hache  ;  /bus  ies 

^""a^j^/uÎ' ÎM     Euipef^'^s  on  (è  fer  vit  du  glaive.  Caracaila  réprimanJa  le 

Ciiracaik.       Soldat  qui  avoit  coupé  la  tête  au  jurilconfùlte  Papinîen  avec 

la  hache;  vous  auriez  M,  lui  dit -il,  vous  fervir  du  glahc 

pour  exécuter  mes  ordres  :  c'étoit  une  bienfeance  de  cruauté. 

Il  y  avoit  une  ièconde  efpèce  de  délèrtion  moins  puniffabie. 

Ceux 
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Ceux  qui  après  avoir  reçu  leur  congé  ne  revenoîent  pas  au  Dig.  h  XLlX, 
drapeau ,  le  terme  du  congé  étant  expiré ,  fe  nommoient  ^^-^  ^^'^  ^^' 
emanfores.  Le  Dîgefte  lêmble  d'abord  faire  confifter  la  difié-7;  ' Ug.  *tv\ 
rence ,  non  dans  la  longueur  de  labfence ,  mais  en  ce  que f '  \feg.xui\ 
le  déferteur  eft  ramené  par  force,  après  avoir  été  long-temps  /.^,i^.jr/K. 
abiênt,  &  que  celui  qu'il  appelle  emanfor  revient  de  lui- 
même  :  Emanfor  eft  qui  diu  vagatus  ad  caftra  regreditur;  Ohfm.Uh.  VI ^ 
defertor  eft,  quiproiixum  tempus  vagatus  reducitur.  Mais  Cujas ,  ^^*  ^^^^'. 
fondé  Ar  d  autres  paflàges  du  même  titre ,  prétend  que  la 
idiffèrence  ne  confiftoît  que  dans  la  longueur  de  lablënce , 
fro  numéro  temporis  ;  car,   dit -il,  on  voit  par  la  loi  iv/ 
que  celui  qui  revenoît  de  lui-même  étoit  en  certains  cas 
cenfé  déferteur ,  &  celui  qu'on  ramenoit ,  feulement  emanfor. 
5eptime  Sévère  traita  comme  délèrteur  un  Soldat  qui  rêve- 
noit  au  bout  de  cinq  ans,  &  le  condamna  à  la  déportation  : 
cette  diftinélion  iembloit  dépendre  du  Général.  Germanicus 
déclara  qu'il  tiendroit  pour  déferteur  quiconque  diffîreroit 
de  revenir  après  le  terme  de  fon  congé;  &  Mennîus,  ^réïttTœ. annal it^ 
du  camp  dans  l'armée  de  Germanicus ,  fignifia  aux  Soldats  ^*  xxxvuu 
mutinés ,  qu'il  traiteroit  comme  déferteurs  ceux  qui  s'écarte- 
roient  de  l'armée  en  marche.   Quant  au  Soldat  qui  paiïbit 
le  terme  du  congé ,  on  examinoit  s'il  n'avoit  pas  eu  quelque 
raifbn  de  retarder,  qui  le  rendît  excufable.  Le  Soldat  tardif, 
emanfor,  ell  comparé  dans  les  loix  à  fefclave  vagabond ,  qui 
n'a  pourtant  pas  renoncé  à  fon  fêrvice  &  qu'on  appeloit  erio; 
mais  le  déferteur  à  l'efclave  fugitif  qui  méritoit  la  mort. 

La  défertion  fans  doute  la  plus  criminelle,  étoit  depafler    Aw.lelçw. 
du  côté  de  l'ennemi;  le  déferteur,  6c  à  plus  forte  raifon  le  ^•.  ^ 
transfuge,  étoient  cenfés  coupables  de  lèze-majefté  :  ^\y^\  tîuxvi ,  H^ 
n'y  avoit-il  point  de  pardon  pour  les  transfuges.  Dans  la  ^^^'^^^',f/'y' 
plupart  des  traités  de  paix  avec  les  Nations  étrangères ,  on  /  },  i. 
exigeoit  qu'elles, rendiflent  les  transfuges;    après  les  avoir  v^. /.  AXF///, 
recouvrés  on  les  calîbit  du  fervice  ,  &  alors  on  les  mettoit  ^'J»^^^*  ^^^ 
à  la  torture  :  on  ne  les  regardoît  plus  comriie  des  Soldats, 
mais  comme  des  ennemis  :  exauâorati  torquentur  ;  nam  pro 
hûfte  non  pro  milite  habentur.  Les  loix  Romaines  ne  faifoient 
Tome  XL  IL  Mm 
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aucune  grâce  à  celui  même  qui  revenoit  enfuite  dans  (a 
paurie;  après  avoir  enduré  ia  torture,  il  étoit  pendu  ou 
expofé  aux  bêtes ,  quoique  Tétat  militaire  exemptât  de  ces 
fupplices  ;  &  cette  févérité  fublifta  jufque  Ibus  lempire  Je 
Léon ,  par  qui  elle  fut  abolie ,  pour  ne  pas  fermer  Je  retour 
i  des  malheureux  qui  iè  repentant  de  leur  faute,  peuvent, 
dit-il,  effacer  leur  crime  par  de  nouveatix  fervices*  On 
puniiïbit  de  mort  celui  qui  étoit  furpris  avec  l'intention  bien 
prouvée  de  fe  fauver  chez  l'ennemi  ;  on  ne  pafdonnoit 
même  à  celui  qui  dans  une  route  avoit  été  pris  par  1  ennemi, 
qu'après  avoir  examiné  û  fa  conduite  palTée  ne  donnoit  aucun 
(oupçon.  On  tenoit  pour  transfuge  un  Soldat  devenu  pri* 
fonnier ,  s'il  n'étoit  pas  revenu  lorfqu  il  avoit  eu  occafjon  de 
s'échapper.  Hadrien  ne  fit  grâce  qu'à  celui  qui  dans  fon  retour 
$'étoit  (aifi  d'un  grand  nombre  de  brigands  &,  avoit  décelé 
d'aiitres  transfuges. 

T'LJ.XXIK      La  peine  des  transfuges  dépendoit  de  la  volonté   des 

€,xx^xxx.  Généraux;  quelquefois  ils  en  renvoyoient  la  punition  au 

Sénat  &  au  peuple.  Fabius  Maximus  ayant  repris  dans  le 
Samnium  trois  cents  fbixante- dix  transniges,  les  envoyas 
Rome,  où  ils  furent  battus  de  verges  dans  le  comice,  & 
précipités  du  liaut  de  la  roche  Tarpéïenne  ;  pour  l'ordinaire, 
les  Généraux  les  punillbient,  &  ordonnoient  â  ieur  gré 
l'efpèce  de  châtiment.  Marcellus  fit  battre  de  verges  & 
décapiter  deux  mille  transfuges  en  Sicile  ,  dans  une  CeuW 
exécution.  Après  la  bataille  de  Zama  &  la  rédudion  de 

T.'UIXXX.  Carthage ,  les  Carthaginois  ayant  été  obligés  de  remettre  à 
Scipion  ce  qu'ils  avoient  de  transfuges ,  il  fît  trancher  la  tête 
â  ceux  Aes  troupes  Latines ,  &  par  une  rigueur  extraordinaire, 
il  fit  mettre  en  croix  ceux  qui  étoient  Romains»  Ici  Scipion 
traite  les  Romains  plus  rigoureufement  que  les  autres  ;  je  vois 

Uj  ^^'^^'    quelquefois  le  contraire.  Paul  Emile,  après  tjt  défaite  de  Perfée, 

*  fit  écrafer  fous  les  pieds  des  Éléphans ,  les  transfuges  étrangers, 

&  fon  fils  Scipion  Émilien ,  après  avoir  pris  Carthage ,  les 

fit  conduire  à  Rome  &  expofer  aux  bêtes.  Fabius  en  Elpagne 

fit  couper  la  main  dtoite  aux  transfuges  qu'il  avoit  repris* 
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'    La  lâcheté  ëtoît  celui  de  rous  les  vices  qui  obtenoit  le 
moins  de  grâce ,  comme  étant  le  plus  oppofe  au  caraélère 
Romain.  «  Celui  qui  fuit  le  premier  dans  une  bataille ,  dit 
le  Digefte,  cteit  être  puni  de  mort  en  préfence  de  toute  «  L^^XLiXi, 
l'armée  pour  fervir  d'exemple.  >»  Pendant  le  fiége  de  Veïes  ,  legXtlY-'z^ 
\a  terreur  s  étant  répandue  dans  le  camp  Romain,  quantité 
de  Soldats  avoient  pris  la  fuite;  Camille  nommé  diélateur, 
commença  f exercice  de  fa  charge  par  la  punition  de  ces 
fuyards;  ce  que  Tite-Liv^e  exprime  ainfi,  in  eos  more  militari  Li.Kc,xrxt 
animadvertit ,  (ans  expliquer  lefpèce  du  châtiment;  mais  le 
châtiment  militaire,  iorfqu'il  alloit  à  la  mort',  étoit  d'être 
aflommé  à  coaps  de  bâton ,  ou  d'avoir  la  tête  tranchée.  Ici , 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre,  ils  furent  apparemment 
décimés  felon  Tufage.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que  le  Générai, 
dans  la  chaleur  d'une  aélion  importante ,  a  puni  le  poltron  de 
(à  propre  maii;,  de  crainte  que  la  lâcheté  n'arrêtât  le  fuccès. 
Le  diélateur  Serviiius  tua  de  là  propre  main  un  Porte- enleîgrte  Tit.'Llv.  i.  IP\ 
qui  tardoit  de  marcher  à  l'ennemi.  La  moindre  négligence  ^^'^^^f^* 
qui  procédoit  de  poltronnerie  étoit  un  grand  crime.  Dans 
une  bataille  contre  les  Samnites,  le  Commandant  des  troupe^ 
de  Prenefte  craignant  le  péril ,  avoit  fait  trop  lentement 
avancer  fes  troupes  à  la  tête  de  l'armée,  ielon  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçu  ;  après  la  bataille ,  Papirius  Curfor  le  manda ,  Tî/é-LwJ,  1X4 
&  fit  apprêter  la  hache  pour  lui  trancher  la  tête;  mais  après  ^^*^^^* 
lui  avoir  fait  voir  la  mort  de  û  près ,  il  fe  contenta  de  le 
condamner  à  une  amende.  Julien,  fi  éloigné  dts  premiers^  ^^u^^/j^y/P" 
fîècles  de  Rome ,  mais  qui  s'en  rapprochoît  par  la  difcipiine ,  '^'  '^^ 
alnfi  que  par  la  lûperflition ,  ayant  reçu  un  échec  dans  une 
rencontre,  où  un  de  fes  partis  firt  battu  par  les  Perfes, 
cafla  les  Tribuns  comme  des  lâches ,    &  fit  décimer   les 
Soldats  qui  avoîent  fui;  mais  il  outra  fans  doute  la  fé vérité  jjemL XXIII, 
antique  iorlque  dans  fa  marche  il  menaça  de  faire  couper  ^^•.  ^* 
les  jambes   aux  traîneurs.   Frontin  rapporte  cependant  un  ii^./K,c^t/^ 
exemple  de  cette  ancienne  dureté  de  diuripline.  Caton  partoit 
d'Elpagne,  il  étoit  déjà  en  mer;  un  Soldat  arrivé  trop  tard 
au  rivage  s'annonçoit  par  de  grands  cris  :  Caton  retourne 

Mm  ij 
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avec  toute  la  flotte,  y  reçoit  le  Soldat,  &  lui  fait  trancher 

la  tête. 

Dig.  l  XLïX,      Quitter  (on  rang ,  abandonner  la  Sentinelle  ou  fbn  Général,. 

tiuxvi.ieg.vi.  pçj.jj.e  Çq^  porte ,  jeter  (es  armes  pour  fuir  dans  une  bataille ,. 

Tu.^±w.  i  JJ,  étoient  autant  de  crimes  dignes  de  mort.  Appius ,  après  k 

î^*  ^'*       mutinerie  de  (on  armée  qui  s'étoit  laî(fé  battre  à  deflêin  par 

les  VoUques  ,   fît  trancher  la  tête  aux  Centurions  &  aux 

Soldats  les  plus  diflingués,  dupHcarios,  à  ceux  qui  revenoient 

fans  armes  ,    aux  Porte-en(èignes  qui  avoient  perdu  leurs 

drapeaux  ;  il  décima  le  rede.  Le  Sentinelle  qui  avoit  laifTé 

Jdetiu  B.  V,  monter  les  Gaulois  fur  le  Capitole ,  fut  précipité  du  haut 

êop.xLvti.     jç  j^  roche  Tarpéïenne.   Pinarius  pre(fè  par  les  habitant 

Jdtnu  /.  XXIV,  d'£nna ,  de  fortir  de  leur  citadelle  où  il  étoit  en  garnilbn  ^ 

-  '  répond  que  c  eft  chez  les  Romains  un  crime  capital  que  de 

quitter  (on  pofte ,  &  que  des  pères  ont  cimenté  cette  loi  par 

le  fang   de   leurs   propres  enfans  :  prajidio  decedere  apuà 

Romanos  capital  e£è ,  &  nece  Uhtrorum  etiam  fuorum  eam 

li^lf'c^^^^*^  Metellus,  en  Eipagne  ,  voyv^  cinq, 

de  (es  cohortes  qui  venoient  de  perdre  leur  pofte^  leur, 

ordonne  d  y  retourner  fur  le  champ ,  &  commande  au  refle 

de  Tarmée  de  tuer  comme  ennemi  quiconque  touma:a  le 

dos;  elles  obéi  dent  &  regagnent  le  poâe»  Le  &s  de  ce 

^SaïL  helL  Jug.  Métellus ,  en  Numidie ,  fit  trancher  le  tête  à  Turpilius^,.  de 

'  père  en  fils  ami  de  fa  famille ,  parce  qu'il  avoit  abandonne 

la  ville  de  Vacca  où  il  commandoit»  Les  Loix,  ditPolybe, 

condamnent  à  mort  tous  ceux  qui  s'écartent  de  leur  rang  le 

moins  du  monde,  iV5  ^jm  iSg^p^u  m  tS^  itt^t«$  Toi^TuvyiavLjf^Ttç^ 

€  f jîjr/pf'    Telle  étoit  encore  la  difcipline  du  temps  d'Auguile  ;  elle  fe 

relâcha  (bus  ks  deux  fucceflêurs.  Corbulon  la  fit  revivre 

Tdc.  aimai  Çq^^  Ckude  &  (ous  Nérou,  legiofies  adveterem  morem  redwàtr 

'ne  quis  agminc  décèdent ,  a  ut  pugnam  n^t  juffus  uàret  ;  car. 

iûvTxxxv/*  c^étoit  encore  un  crime  de  combattre  (ans  ordre»  II  failbit 

mourir  (ùr  le  champ  quiconque  s'écartoit  àe%  £n&ignes.  li 

Dig.  i  XUX,  paroît  par  le  Dîgefîe,  que  la  peine  fut  endiite  adoucie  ;  on.. 

.  ^u^f!},  ^^'  ny  condamne  celui  qui  abandonne  la  (entinelle,  qui  ftaùoms 

mmus  relinquit ,  qu'au  châtiment  dé(}gné  par  cajligath  ^  o» 
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tout  au  plus  à  ia  dégradation»  Perdre  ou  vendre  îts  armes, 
crime  capital  ;   miles  qui  in  bello  arma  amiftt  vel  alienavit ,  Uf^  /•  //• 
capite  punitur.  Telle  étoit  l'ancienne  diicipline;  comme  elle 
s'étoit  relâchée,  le  Juriiconfulte  ajoute,   humanè ,  milïtiam 
îMutat.  Le  fils  de  Caton  dans  la  bataille  contre  Perfëe,  ayant    Piut^mPant- 
perdu  (on  épée ,  alla  fe  jeter  au  milieu  des  ennemis  pour     ^^ 
Ja  reprendre ,  &  ne  revint ,  avec  beaucoup  de  danger ,  qu  après 
i'avoir  trouvée.  J'ai  rapporté  ailleurs  le  défeipoir  du  vaillant    idem.matfr 
Scoeva ,   qui  revenant  tout  couvert  du  fang  des  ennemis,  ^/j^^^^"^* 
mais  iàns  cafque  &  fans  bouclier,  rompus  en   pièces    au 
jnilieu  d  un  terrible  combat,  vint  demander  ià  grâce  à  Céfar, 
ioriqu'il   méritoit   des  couronnes.    Dans  la  guerre   contre  PiMtJuCrafi. 
Spartacus ,  deux  légions  de  Tarmée  de  Craflus  ayant  pris  la 
fuite ,  il  fit  réparer  un  corps  de  cinq  cents  hommes  qui  avoient 
fui  les  premiers  &  les  décima.  La  plupart  àçs  autres  avoient 
jeté  leurs  armes  dans  la  fuite  ;  Crallùs ,  après  une  vive  répri- 
mande ,  leur  en  fit  difbibuer  de  nouvelles  ;  mais ,  ce  qui  efl 
d'un  exemple  unique,  il  exigea  deux  de^ cautions,  comme 
ils  ne  les  perdroient  pas.  C'étoit  un  crime  égal  pour  le  cava- 
lier de  revenir  fans  Ion  cheval ,  s'il  lavoit  laifîë  prendre  par 
^ennemi»  Tite  devant  Jérulalem ,  voyant  que  les  Juifs  enle*    y^  Behjud, 
voient  fou  vent  des  chevaux  au  fourrage,  fit  punir  de  mort^'*^^'^^*^^' 
un  cavalier  qui  revenoit  (ans  fbn  cheval. 

Il  étoit  encore  plus  honteux  &  plus  crimmel  de  vendre  Dig.  i  LXix, 
fk%  armes  :  un  Soldat  qui  vendoit  la  cuirafTe,  fbn  cafque  ,^^^^^j/''^ 
ion  bouclier,  fen  cpée,  étoit  cenfè  déferteur.  Pour  le  refle 
de  farmure,  il  n'étoit  puni  que  de  coups   de  bâton  qui 
ji'alloient  pas  à  la  mort  ;  on  ufoit  même  de  quelqu'indulgence 
envers  les  nouvelles  milices  en  temps  de  paix,  &  leur  faute 
^toit  imputée  au  gardien  des  armes ,  armorum  cujios ,  dont 
j'ai  parlé  ailleurs  ^  qui  leur  avoit  raal-à-propos  confié  des 
armes,  avant  quils  fuflent  inffaruits  à^s  loix  militaires.  Je 
jBnirai  cet  article  fur  la  lâcheté,,  en  obiervant  qu'un  Soldat    JhU.Ug.rfp 
,qui  luppoibit  une  maladie  pour  fe  ailpenfer  de  combattre ,    ^  ^^ 
étoii  puni  comme  délerteur» 

L^  défbbéifiànce\  contumacia^  étoit  punie  de  mort  dans  ihid^s,  ^, 
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le  Soldat»  foît  qu'il  fît  ce  que  Ion  Officier  avoit  défendu, 

ïhU.leg,iu,  foît  qu'il  ne  fît  pas  ce  qu'il  avoit  ordonné  :  la  peine  étoit 

/•  '/•  égale,  quand  même  le  fuccès  auroit  fuivi  la  défobéiflmck 

La  loi  donnoit  aux  Commandans  le  pouvoir  dp  faire  mourir 

t)îoÈ.Hafyc.  fans  forme  de  jugement,  Axeira^,  ceux  qui  n obéi ûbient pas 

Ub.  IL  à  {ç\xts  ordres.  Les  exemples  du  diélateur  Pofiumius  Tubertus 

'^'*  jf^/jrf^'  &  du  Conful  T.  Manlius ,  qui  tous  deux  firent  trancher  k 

^  *    AK///  *^^^  ^  '^"'^^  ^'^  vainqueurs,  pour  avoir  combattu  malgré  ieur 

cap.  ni.      '  défenfe ,  firent  trembler  les  Romains,  tant  qu'ils  furent  capables 

Aukg.iib.i,  de  dîfcipline.  Lorfque  Régulus  voulut  pafler  en  Afi-ique^le 

cap.  xiu.       Tribun  Mannius  refiifant  de  s'embarquer,  la  vue  de  la  had» 

Fl9m.lih.lU  prête  à  lui  abattre  la  tête,  le  fit  obéir.  C'étoit  encore  un  plus 

^*  ^^'  grand  crime  de  réfifter  à  l'Officier ,  lors  même  qu'il  vouloit 

Dig.lXLiX.  punir;  c'eft  ce  quon  appeloit  irreverens  miles  :  j'en  ai  parlé 

^xinVf.  ^f  ^^^  ^^  Mémoire  précédent.  Sous  le  règne  de  Claude,  Othou, 

père  de  celui  qui  fut  Empereur ,  commandoit  en  lilyrîe;  b 

révolte  de  Scribonius  Camillus  arriva  en  ce  temps-là,  &  ibl 

•'«^•^'^'^•^' bientôt  étouffée.  Quelques-uns  àts  Soldats  d'Othon,  pour 

faire  parade  de  leur  fidélité ,  tuèrent  leurs  Capitaines ,  qui 
avoient  trempé  dans  la  rébellion.  Claude  leur  fut  gré  de  leur 
zèle»  &  les  avança  à  àti  grades  fupérleurs;  mais  Othon  plus 
jaloux  de  la  difcipline  militaire  que  dts  bonnes  gxices  du 
Prince ,  o(a  punir  ceux  que  Claude  avoit  récompenfès  ;  îl 
ieur  fit  trancher  la  tête  en  préience  de  toute  fon  armée,  pour 
avoir ,  de  leur  autorité  privée ,  porté  la  main  fur  leurs  Capi- 
taines quoique  coupables;  &  l'Empereur  noia  lui-même 
témoigner  aucun  reflêntiment  de  cette  hardie  fèvérité^  ^ 
faiibit  une  terrible  cenfure  de  fa  foibleffe. 
X)//.  /.  XLIX,      Le  perturbateur  de  la  paix ,  l'auteur  d'une  mutinerie  étoient 
XVI .  /.  /;  mis  à  mort;  les  murmures  même  étoient  punis  de  dégradadoik 
i€gjii,s»t^.  Le  tribun  confuiaire  Poftumius  fit  noyer  (o\^  la  claie  de$ 
Tit.'Lh.HV.  foldats  fèdiueux,  &  Tite-Lîve  décrit  ainfi  ce  fijpplice  :  oa 
^^  ^"  jetoit  les  coupables  dans  une  fburce  [profonde  &  on  couvroit 

ldm.li,c.Lu  jçyj.^  corps  d'une  claie  chargée  de  grofles  pierres.  Scipioii 
^^'  ^^^J^^'  devant  Carthage ,  ayant  efluyé  une  violente  i^dition ,  fit 

battre  de  verges  &  décapiter  les  plus  coupables  ;  il  fè  contenta 
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d'obliger  les  autres  à  prêter  un  nouveau  ferment.  Les  deux 

Cinglantes  fédiiions  des  armées  de  Drufus  &  de  Germanicus,     TactanuS. 

dont  Tache  fait  une  li  admirable  defcription  au  commencement  ^'  ^'  ^*  ^^^^ 

du  règne  de  Tibère,  furent  punies  par  les  mains  mêmes 

des  (éditîeux  ,    qui  s*empre(ièrent  d'expier  leur  faute  en 

mafTacrant  les  plus  coupables.  C  eft  fans  doute  à  cet  évène-* 

ment,  dont  je  ne  trouve  cependant  point  d'autre  exemple 

dans  rhîftoire  Romaine,  qu'Ammien  Marcellin  fait  ailufion,  Ann.ixxix. 

lorfqu'il  dit  que  Théodole  le  père ,  félon  un  ancien  ulage ,  ^^'  '^• 

livra  àRs  troupes  rébelles  à  fes  Soldats  pour  les  maffacrer , 

jnfco  more  militibus  dédit  occidendos. 

Le  Digefte  condamne  à  mort  un  Soldat  qui  pafle  par-     Lîh.  XLIV, 
defliis  la  paliflade,  ou  qui  entre  dans  le  camp  par-defliis  la  f}jV^I'  H* 
muraille  :  c'étoit  apparemment  pour  exécuter  l'ordre  qu  en      '  '    *    - 
avoit  donné  Romulus,  lorfque  (on  frère  ayant  lauté  par- 
deflus  le  mur  qui  commençoit  à  s'élever  autour  de  Ùl  ville 
nâiffante ,  il  le  tua  en  difànt ,  ^c  deinde  quicumque  alius  tran-   Tit.'lfy.  L I, 
fliet  mania  mea.   Le  Soldat  qui  fautoit  le  foffé  étoit  puni  ^;*Yvz./;r 
par  le  congé  ignominieux.  11  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'il  mfxvijeg^vh 
n'y  avoit  point  de  rémiflion  pour  \ts  traîtres ,   qui  n'ont  /•  ^ 
jamais    été  épargnés  dans  aucune  Nation  :   un  Soldat  qui 
blelibit  un  de  fes  camarades ,  fi  c'étoit  h  coups  de  pierres , 
étoit  honteufement  congédié;  s'il  fe  fervoit  de  Tépée,  étoit 
puni  de  mort. 

Une  punition  en  ufage ,  lorfqu'un  grand  nombre  de  Soldats 
avoit  commis  une  faute  capitale,   c'étoit  de  \^s  décimer  ; 
forte  de  châtiment  fagement  établi ,  dit  Cicéron ,  pour  ménager 
le  (àng  des  citoyens  fans  laîflèr  les  crimes  impunis ,  flatuerimt    Pro  ckenu 
majores  noftri ,  uift  a  multis  effet  fiagitium  rei  militaris  admijfum,  ^''  '^^* 
fortitione  in  quojdam  animadverteretur ,  ut  m  et  us  videlicet  ad 
omnes,  pana  ad paucos  pertineret.  Polybe  en  décrit  la  forme:     LU.  Vl 
s  a  arrive,  dit- il,  qu'il  y  ait  beaucoup  de  coupables,  les 
Romains  ne  les  font  pas  mourir  tous  par  le  bâton  ou  par  la 
hache,  ils  ont  trouvé  un  moyen  d'en  épargner  le  plus  grand 
nombre  fans  rien  diminuer  de  la  terreur  de  lexemple.  L'armée 
fe  range  en  cercle  ;  un  Tribun  amène  au  milieu  les  criminels , 
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&  leur  reproche  leur  crime  avec'véhémence;  il  les  fait  enfuke 

tirer  au  fort  par  dixaîne,  &  il  y  a  pour  chaque  dixaine,  ua 

billet  de  condamnation  ;   ceux  à  qui  il  tombe  »  font  lâns 

mif^ricorde  ,   adbmmés  à  coups   de  bâton ,   ou   décapités» 

Plutarque ,  dans  la  vie  de  Craflus ,  ajoute  que  cette  mort 

étoit  ignoniiiiîeufe,  &  que  Ion  raflembloit  dans  f appareil  de 

l'exécution ,  tout  ce  qui  en  pou  voit  rendre  le  Ipeâacle  pias 

terrible. 

Tii,'Sy.s^»fh      Le  confui  Appius  Claudius»  Tan  de  Rome  i8z,en  donna 

c^.  Lix.        jç  premier  exemple.  Cette  forme  de  punition  fut  rare  julquau 

h  Crafa,     temps  des  guerres  civiles.  Plutarque ,  au  fujet  de  CralTus  qui 

la  renouvela,  dit  que  depuis  long -temps  elle  n  avoit  été  ai 

App*  heU.  cà^é  ulage  ;  &  Appien  fait  dire  à  Cicéron  in veéli  vant  dans  le  Sénat 

^*  contre  Antoine ,  que  la  décimation  fut  rarement  employée 

&  feulement  dans  les  guerres  les  plus  périlleufès;  il  accufe 

Antoine  d'avoir  traité  fi  cruellement,  non  pas  des  trvlres 

&  des  féditieux  «  mais  des  gens  qui  n  avoient  d'autre  criine 

que  d'avoir  laide  échapper  contre  lui  quelques  paroks  de 

raillerie.  C'efl  ce  que  Cicéron  reproche  à  Antoine  dans  la 

Çâf.ïtb'iv*  in»*^  Philippique,  mais  avec  cette  éloquente  véhémence  par 

laquelle  il  fa  voit  embrafer  les  coeurs ,  ///  hofpitis  teélis  Brun* 

difti  fortiffimos  vir&s ,  cives  optimos ,  jugulari  jujfit,   guonm 

ante  pedes  ejus  morientium  fanguine  os  uxoris  refpeffum  ejfe 

conftabat.  Je  le  dirai  en  paflànt ,  il  y  a  plus  d'ame  6c  de  nerf 

dans  ce  peu  de  paroles,  que  dans  tout  le  difcours  qu  Appien 

jui  met  dans  la  bouche.  Revenons  i  netre  fujet  Dans  la 

Phi.htAnm.  guerre  contre  les  Parthes,  Antoine  mécontent  d'une  l^rion, 

•        •  la  mit  à  l'orge  toute  entière ,  fit  trancher  la  tête  aux  centurions 

de  deux  cohortes  &  en  décima  les  Soldats.  Jjes  Généraux 

App.mPimk.  ufoient  ordinairement  de  plus  de  clémence.    Scipion  en 

FmtAjb.iv,  Afrique,  Aquilius  en  Sicile,  après  avoir  fait  tirer  au  fort 

^'  '"  tous  les  coupables ,  n'en  avoient  condamné  à  mort  qu'un  prtît 

nombre;  mais  Domitîu^  Calvinusen  £fpagne,  cinq  ans  après 

Veiï.  sh.  //,  la  mort  de  Céfàr ,  fit  décimer  fans  indulgence  deux  centuries 

^4P*  7^*        qui  avoient  fui  dans  le  combat  ;  les  centurions  &  le  primipile 

Ph.  uh.  uv.  VibuUius  périrent  fou^  le  bâton.  Cette  fe vérité  fubfifta  fous 

les 
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les  Empereurs.  Aiigufte  dccîmoît  les  corps  de  troupes  qui     SMd.'Ayg. 
fe  laidblent  battre  ou  qui  abandonnoîent  leur  pofte ,  &  mettoît  ^^' 
à  l'orge  ceux  que  le  Ibrt  avoît  épargnés  :  c  eft  t:e  qu'il  avoit 
déjà  lait  en  Dalmatie  lorfqu'il  n'étoit  que  Triumvir.  Il  faut 
que  la  difcipline  fut  devenue  bien  fèvère  (bus  le  règne  des 
Antonins  ,   puifque  Polyen ,  qui  vi voit  Ibus  ces  Princes  ,   /W  iib.  VIIl 
obfèrve  comme  une  chofe  digne  de  remarque,  quAugufte 
ne  faifoit  pas  mourir  tous  les  Soldats  qui  montroient  de  la 
lâcheté  dans  les  combats ,   mais  qu'il  fë  contentoit  de  les 
décimer.   Le  (ànguinaire  Macrin ,  qui  efluya  (buvent  des      Capîtot. 
(éditions,  les  punif^it  d'ordinaire  par  la  décimation;  quel- *« ^^^*^»^^ 
quefois  cependant  ÏL  ne  faifeit  mourir  que  le  vingtième  ou 
même  le  centième;  &  ce  fut  lui  qui  inventa  le  terme  de 
centeftmarè  pour  exprimer ,  diibit-il ,  1  excès  de  fà  clémence. 

La  décimation  la  plus  fameule  dont  l'hiftoire  fafle  mention ,  -^^  ^"^'^ 
eft  celle  dés  martyrs  d'Agaune.  La  légion  Thébéenne,  ainli  ^^''*'*'^^* 
nommée  parce  qu'elle  avoit  été  levée  dans  la  Thébaïde, 
étoit  compoiëe  de  fix  mille  fix  cents  hommes.  Ces  vaillans 
Soldats  ayant  refufè  de  prêter  leurs  bras  au  maiiàcre  des  autres 
Chrétiens  furent  décimés;  &  comme  ceux  qui  refloient  per« 
iHloient  dans  leur  généreuie  défobéidance ,  on  \ts  décima 
encore.  Cette  double  exécution  n'ayant  fait  qu'accroître  leur 
ftfmeté  ,  Maximien  les  fît  malfacrer  tous  ,  &.  ce  fut  le  fèul 
ordre  auquel  ils  ne  réfiftèrent  pas. 

C*e(l  avec  plus  de  jultice  qu'une  légion  entière  fut  exécutée 
à  mort  dans  le  cinquième  fiècle  de  la  République  :  elle  étoit    Vte-Um 
de  quatre  mille  hommes.  Envoyée  en  garnifon  dans  la  ville  %V^'].!^y]f 
de  Rhège  pour  la  défendre  contre  Pyrrhus,  elle  maflacra     |^^.^^] 
ies  habitans  &  s'empara  de  la  ville,  où  elle  s'établit  en  forme  sk.  i!,c.  vu. 
de  république  indépendante.  Dix  ans  après ,  lorique  Pyrrhus  Fronti»,  L  ly, 
eut  quitté  l'Italie ,  on  les  affiégea  :  la  ville  fut  prife ,  &  ces  "^"^^  '' 
perfides  Soldats  furent  amenés  à  Rome  &  renfermés  dans  la 
prifon»,  d'où  l'on  en  tiroit  tous  les  jours  cinquante  pour  leur 
uancher  la  tête  dans  la  place  publique.  Leur  commandant 
Décius  Jubellius  s'étoit  tué  lui-même.  Selon  Polybe,  on 
n  en  fit  mourir  que  trois  cents ,  tous  les  autres  s'étant  fait 
fomi  XLlL  N  n 
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tuer  dans  les  divers  aflauts,  pour  éviter  le  fuppiice  qu'ils 
voyoient  être  inévitable.  Le  Sénat  défendît  de  leur  donner 
la  (epulture  &  d'en  porter  le  deuil. 

Les  fupplices  dont  j'ai  pailé  jufqu'icî  étoient  conformes 

aux  loix  &  aux  ufages  ;  la  cruauté  des  Commandaiis  en 

Viifcat.       inventa  quelquefois  d'horribles.  Avidîus  Caflius  qui  fe  révolu 

kAw(i,c.JV>   ^Qntre  Marc-Aurèle,  fe  piquoit  dauftérité  dans  la  difcipline; 

il  fe  faifoit  appeler  Marins ,  qu'il  égaloit  peut-être  en  valeur, 

mais  qu'il  furpaiïblt  de  beaucoup  en  inhumanité  :  c'étoit  pea 

de  faire  battre  de  verges  &  décapiter  pour  des  aélions  qu'os 

ne  punidbit  ordinairement  que  des  peines  les  plus  itérés: 

on  mettoit  en  croix  les  maraudeurs  dans  le  lieu  même  où  ils 

avoient  fait  quelque  pillage»  Pour  s'être  écarté  du  camp,  pour 

avoir  combattu  fans  ordre,  il  faiibit  planter  en  terre  un  arbre 

de  quatre-vingt  ou  cent  pieds  de  haut;  on  y  attachoit  du  haut 

en  bas  les  Soldats  condamnes  »  on  allumoit  au  pied  un  feu  de 

bois  verd  6c  humide;  les  uns  périflbient  par  le  feu ,  les  autres 

par  la  fumée,  quelques-uns  par  la  feule  terreur.  11  faiibit 

jeter  dans  un  fleuve  ou  dans  la  mer ,  dix  Soldats  attachés 

enf^ble.  Une  troupe  d'auxiliaires  ayant  dans  une  rencontre, 

attaqué  &  taillé  en  pièces  trois  mille  Sarmates,  iàns  autre 

ordre  que  celui  de  leurs  Centurions ,  &  étant  revenus  chargés 

de  butin,  lorique  les  Centurions  s'attendoient  à  unerécom- 

penfe ,  il  les  fit  mettre  en  croix ,  fuppiice  réfervé  aux  efclaves* 

C^phoi.  îB    Albin  l'employa  fouvent  fur  les  Centurions.  L'impitoyable 

'Alhino.cxi.    jvij^crin  traitoit  (es  Soldats  comme  des  Efclaves:  il  vouloit» 

ÎJf'j^r^'  <iifoit-il,  imiter  Sévère;  mais  en  fait  de  vices,  l'imitation 

va  toujours  au-delà ,  ce  n'eft  que  la  vertu  qu  elle  n'a  pas  la 
force  d'atteindre.  Deux  Soldats  furent  convaincus  d'avoir 
fait  violence  a  une  fervante;  ils  méritoient  la  mort  félon  les 
ioix  Romaines  ;  la  cruauté  du  Prince  imagina  un  nouveau 
fuppiice  ;  il  fit  ouvrir  le  ventre  de  deux  grands  taureaux , 
dont  on  avoit  coupé  la  tête,  &  y  fit  coudre  les  deux  Soldats, 
leur  laiflant  feulement  la  tête  dehors ,  afin  qu'ils  puflent  fe 
voir  &  fe  parler  jufqu'à  ce  qu^ls  expiraflent.  11  fit  attacher  à 
un  char  &  traîner  vif  &  mort  dans  toute  une  marche ,  un 


DE    L  I  TT  É  R  AT  U  R  E.  283 

Tribun  qui  a  voit  négligé  la  garde  du  camp.  II  renouvela 
ia  barbarie  du  Mézence  de  Virgile,  en  faîfant  lier  des  corps 
vîvans  avec  des  cadavres  :  il  enfermoit  des  hommes  vivans 
dans  un  mur  qu'on  bâtifibit  autour  de  leur  corps.  Aurélîen  Vopi/c.  k 
auroit  été  un  grand  Prince,  s'il  n'eût  été  d'une  fc vérité  atroce;  ^^f^<:»vih 
fon  règne  fut  teint  de  fàng  :  il  le  propofbit  de  rétablir  l'an- 
cienne difciplî  ne,  il  la  fit  détefter  par  fon  inhumanité.  N'étant 
encore  que  Tribun ,  il  mit  en  oeuvre  fur  un  Soldat  adultère, 
f horrible  iupplice  dont  on  attribue  l'invention  au  brigand 
Sinnis  du  temps  de  Théfëe,  c'étoît  de  courber  à  force  deux 
arbres ,  à  la  tête  deiquels  on  attachoit  le  coupable  par  les 
deux  pieds  &  de  les  laiflêr  enfuitc  le  relever,  emportant 
chacun  la  moitié  du  corps  de  ce  mif^rable.  Mais  toutes  ces 
horreurs  d'une  févérité  barbare  n'étoient  que  les  effets  du 
caradère  perfbnnel  de  ces  Princes ,  auifi  oppofé  aux  mœurs* 
Romaines  que  les  crimes  qu'ils  puniflbient. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  fur  \es  Juges  des  délits  militaires.  D^lXLVUh 
Celui  qui  recevoit  te  commandement  d'une  armée  étoît  en  fifxL^^fi 
même-temps  revêtu  du  pouvoir  de  juger  &  de  punir.  Les  xvijeg.îii. 
Confub ,  dit  Polybe,  ont  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur  les    Poijfb.iib.  vj. 
Soldats  ians  qu'il  y  ait  aucun  moyen  d'appel ,  &  en  ce  cas  i^ili^l^y^^ 
ils  ont  toute  la  puiflance  Royale.  On  voit  par  le  paffage  de 
Feftus,  que  j'ai  cité  fur  le  retranchement  de  la  paye,  que  les 
Tribuns  décidoient  des  moindres  punitions  »   comme    de 
l'amende  pécuniaire.    La  forme   Judiciaire  reçut   quelques 
changemens  fous  les  Empereurs  :  entre  les  avis  que  Mécène 
donne  à  Augufte ,  &  qui ,  à  ce  que  je  penlè ,  ne  font  autre 
chofe  que  les  pratiques  de  ce  Prince  déguifées  en  confeils  par 
l'hiflorien  Dion  ;   voici  ce  que  dit  fur  ia  matière  préfente , 
le  Miniftre  courtifan  :  «  Laîflez  le  jugement  des  Soldats  à  Dio.nhUk 
pn  lieutenant  Prétorien ,  excepté  pour  Içs  cas  qui  vont  à  la  « 
mort  ou  à  l'ignominie;  ces  fortes  de  crimes  ne  doivent  être  « 
jugés  que  par  un  lieutenant  Confulaire  ;  mais  pour  les  Cen-  « 
tarions  &  les  autres  Officiers ,  réfervez-vous-en  ia  punition ,  « 
afin  qu'ils  ne  craignent  que  vous.  »  Et  ailleurs  Dion  dit  :   ^ï^vt  l  LUI 
«  que  les  Lieutenans  de  Céfar  (ce  font  les  mêmes  qu'il  vient 

Nn  ij 
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n  d'appeler  lîeutenans  Confulaîres  )  pouvoîent  refter  plus  cTun 
»  an  dans  le  commandement ,  porter  le  paiuJûmentum ,  &  qu  ik 
n  avoient  le  glaive  &  le  droit  de  punir  de  mort  le  Soldat,  droit 
»  qui  nappartenoît  ni  au  Proconful,  ni  au  Préfident  de  la  pro- 
vince. «  Cell  en  effet  le  procédé  quefuivit  Pline,  proconfuJ 
Ptm.  Bh.  VI,  de  Bithynîe ,  à  1  égard  du  Centurion  accufé  d'adultère ,  fur 
ipift.  XXXI.    j^^^^i  jj  3^çndit  le  jugement  de  TEmpereur,  Le  Préfet  de  U 

€4ip!7x.   '    '  légion ,  comme  Vicaire  du  Lieutenant  de  l'Empereur ,  avoit 

droit  en  fon  ablence  de  juger  les  Soldats  ;  msûs  dans  les 
caufès  Importantes ,  comme  lorfqu'il  s'agilfoit  d  un  Officier 
de  marque,  il  en  renvoyoit  la  connoiûance  au  Préfet  du 
Prétoire  ou  à  fon  Vicaire,  cpinme  on  le  voit  dans  les  ades 
'Aéhmaru  Jq  martyre  du  centurion  Marcel  fous  l'empire  de  Tr^aiu 
^^*  Dans  ces  caufès,  où  il  s'agiflbît  d'abandon  de  la  milice,  ces 

Officiers  jugeoient  en  dernier  reflbrt ,  fans  être  obligés  de 
renvoyer  la  caufè  au  jugement  du  Prince.  Dans  ces  temps-là 
même  il  refloit  encore  des  délits  dont  les  Tribuns ,  &  même 
les  Centurions,  pouvoîent  prendre  connoiflànce ,  alnfi  qu'oa 
Sût.  xvf»    le  voit  par  Juvenal.  Conflantin  introduifit  encore  un  chan- 
Cûiù  cb.  I,  gement  dans  la  forme  judiciaire  :  ce  Prince,  pour  dimmuec 
'''zfff^'lf!'  f ^"^orîté  des  Préfets  du  prétoire ,  leur  ôta  l'inlpeâion  de  la 
«  Panciron  in  difcjpline  militaire:  il  établit  deux  Maîtres  de  la  milice,  ïun 
>our  la  cavalerie ,  l'autre  pour  l'infanterie ,  &  leur  trsmûnh 
a  juridiélion  fur  hs  gens  de  guerre.  C'efl  un  des  reproches 
que  Zofime  fait  à  Conflantin,  auquel  cet  Hîflorien  trop  atta- 
ché aux  anciennes  fuperftitions ,  efl  toujours  peu  favorable. 
p^.  l  XUX,      Dans  un  cas  preflant,  comme  lorfqu'un  Soldat  ofbît  mettre 
Jtiu!'x,*J!^'  la  main  fur  fon  Officier,  il  pou  voit  être  arrêté  &  puni  furie 

champ,  non-feulement  par  un  Tribun  &  par  un  Centurion, 
mais  même  par  un  Soldat  de  premier  grade,  a  principnti, 
ce  qui  répondoit  à  peu -près  à  ceux  que  nous  appelons 
Caporaux. 
Vf  Vk  n  ^^^^^^  1^  Tribun  qui ,  fous  l'autorité  du  Préfet  de  la  I^ion , 
êap.  IX.       *  conduifbit  hors  de  la  porte  Décumane  le  Soldat  coupable,  & 

préfidoit  au  fupplice.  Q^^^^^^fûi^  c^^^^  fonélion  étoit  remplie 
ik,  €.  xxrsn.  par  un  ou  plufieurs  Centurions»  Hirtius  dans  l'Hidoire  de 
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la  guerre  d'Afrique,  parle  de  deux  frères,  tous  deux  Tribuns 
dans  Tarmée  de  Céfar,  iefquels  étant  tombés  entre  les  mains 
de  Scipion ,  lennemt  du  Didateur ,  furent  conduits  à  la  mort  : 
l'aîné  ne  demandoit  d'autre  grâce  aux  Centurions  qui  prcfident 
au  fupplice,  que  d'être  exécuté  avant  Ion  frère. 

Avant  le  (ùpplîce  on  ibnnoh  de  la  trompette,  aînfi  qu'il     ^rg^Bt.!/, 
(ê  pratîquoît  à  Rome  dans  la  punition  des  criminels.  ^^^' 

Les  exécuteurs  étoient  les  Soldats  nommés  Speculatores , 
dont  j'ai  parlé  fort  au  long  dans  le  xvii/  Mémoire.  Sous 
Tefclavage  impérial  les  Tribuns  s'avilirent  juiqu'à  faire  eux- 
mêmes  1  office  de  bourreaux  :  on  n  en  voit  que  trop  d'exemples    • 
dans  Tacite.  C'eft  le  tribun  Véjanîus  Niger  qui  coupe  la  Amuii.hJiy, 
tête  à  Subrîus  Flavius  fous  le  règne  de  Néron;  c'eft  l^^^-^^^^^* 
Tribun  Statius  qui  tue  Latéranus.  UHHciz* 

Telle  étoit  la  difcipline  des  Romains  par  rapport  aux 
punitions.  Sous  le  gouvernement  républicain  elle  fut  plus 
exade  &  moins  arbitraire;  les  crimes  étoient  plus  rares 
julqu'au  temps  des  guerres  civiles  ;  l'amour  de  FÉtat  régnoit 
dans  les  coeurs,  &  la  République  qui  regardoit  tous  ie$ 
citoyens  comme  (es  enfans ,  ne  leur  paflbit  aucun  excès  » 
mais  elle  les  puniflbit  (ans  colère.  Les  Empereurs  prenait 
le  caraélère  de  maîtres ,  écoutèrent  plus  (buvent  leur  paillon 
que  le  bien  public.  Les  bons  Princes  fuivirent  les  anciennes 
règles;  les  autres  qui  firent  le  plus  grand  nombre,  (embloient 
vouloir^  juftifier  de  leurs  propres  crimes  en  châtiant  tyrat^- 
niquement  ceux  de  leurs  Sujets. 


%. 
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LÉGISLATION  DE  LA  GRANDE  GRECE. 
Par  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix. 

-    ^"...      T    A  Légiflatîon  de  cette  partie  de  Tltalie,  connue  autrefoii 
1 77^8 .      •*— i  fous  le  nom  de  grande  Grèce ,  rendit  piufleurs  Repu- 
bliques floriflantes  &  leurs  citoyens  heureux.  Rome ,  comme 

I  affure  Denys  d'Haiycarnafle ,  envoya  des  députés  dans  les 
villes  de  cette  contrée  pour  prendre  connoiuànce  de  leurs 

^  Dms  Hnfyc.  Loix ,  lorfqu'elle  voulut  rédiger  celle  des  douze  Tables.  Cette 
f^,^SyS,  ^JL  opinion  particulière  à  cet  Hiftorien,  &  que  le  /avant  Mazodû 
4>'*'  s'eft  empreflë  d'adopter  pour  l'honneur  de  (à  patrie,  neft 

^ProJfêffu  ad  (^ns  doute  qu'un  hommage  rendu  à  la  fagefle  du  gouverae- 

HeracL  Pfeph,  .  *  .,,         *  .         •*  •il  ^j'/i-        / 

f,  jo.  ment  de  ces  villes.  Locres  tenoit  parmi  elles  un  rang  diftinguc 

par  (a  conftitution  (a)  que  je  me  propolê  de  faire  connoître 
après  avoir  l'emoilté  à  i origine  de  cette  célèbre  cité,  & 
rapporté  fhiftoire  de  fon  établiffement. 

Opus  ou  Opons  fils  de  Locrqs,  ayant  eu  quelque  difSrend 

avec  (on  père,  (è  retira  au  couchant  du  mont  Parnaffe,  avec 

les  Locriens  appelés  O joies  ou  Occidentaux ,  qui  s'établirent 

près  du  golfe  de  Griffa,  &  envoyèrent  dans  la  fuite  une 

,jj^^fi^'  «^  Golonîe  en  Italie.  Gette  tradition  fur  la  migration  des  Ozoles, 

w!^]i.\     '  une  des  plus  anciennes  de  la  Grèce,  peut  être  vraie,  fans 

que  i  exiitence  <le  Locrus  &  d'Opus  en  foit  moins  incertaine. 

II  paroit  que  la  ville  qui  portoit  le  nom  de  ce  dernier ,  avoit 
été  fondée  avant  le  temps  de  Deucaiion  dont  elle  fut  la  patrie, 

0^;/.  Oi  a;  félon  Pindarê.  Ménoetius  père  de  Patrocle,  s'embarqua  à 

(a)  Platon  parle  des  Locnens  de  Tltalie  en  ces  termes  :  o#  li  imoÊni 
ivfp^leLTOi  7ùûf  tnei  ixâncf  rof  ToVor  >f >artVflt/.  De  Legib.  lîb.  1  ^  pag.  777; 
€it.  fie.  Vid.  Tun.  pag.  104.1.  Strab.  lib.  VI,  pag.  ij^,  ed,  Vignom. 
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Opunce  pour  fuivre  les  Argonautes  dans  leur  expédition  de 
ia  Colchide  ;  &  ce  fut  auflj  dans  la  même  ville  qu'il  (àcrifia  ^^^^  ^fgon» 
ie  premier   à  Hercule ,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile.  '  ' dîoL  Iîc. 
Patrocle  régnoit  à  Opunce  lorfqu'il  partit  pour  le  fiége  de'*^^'**^^* 
Troie;    il  iaifla   dans  cette  cicconftance   la   conduire   àes 
Locriens  à  Ajax  fils  d'Oilée,  qui  étoit  né  à  Naryx,  ville     ^^^-^^•/A 
de  ia  Locride  Opuntîenne  fb).  Virgile  &  Ovide  donnent.  ^'^I^^'/tVn 
a  caule  de  longme  de  ce  héros,  le  nom  de  iNaiyciens  aux  >'.i^;?. 
Locriens  d'Italie.  &  celui  de  Narycie  à  la  ville  qu'ils  fondèrent  J^^^^'^/}^' 
dans  ce  pays.  L opinion  générale,  au  temps  de  c^^  Poètes, 
étoit  donc  que  cette  Colonie  devoit  fa  naiflànce  aux  Opun- 
tiens  &  non  point  aux  Ozoles.  Éphore ,  qui  avoit  fait  une 
étude  particulière  de  i'hiftoire  àts  colonies  Grecques,  parloit 
de  ces  deux  ièntimens,  en  adoptant  le  premier  que  Strabon     Ap.Scym. 
prétend  n'avoir  aucun  fondement,  fans  en  donner  cependant  ^^«  ^»  i'/« 
aucune  raifbn.  *  ^  'x,^,  ix. 

Cet  habile  Géographe  nous  apprend  que  la  colonie  àt%  ?*  ^s^* 
Locriens  qui  vint  en  Italie  (bus  la  conduite  d'Évanthe ,  s'y 
fixa  peu  iie  temps  après-  la  fondation  de  Syracufe  par  Archias 
&  celle  de  Crotone  par  My (celle  (c).  Le  premier ,  fui vant  la 
chronique  de  Paros ,  jeta  les  fondemens  de  Syracufe  la  vingt- 
unième  année  de  TArchontat  perpétuel  d'Efchyle,  fept  cents    Epoc.  /-i. 
cinquante- huit  ans  avant  Jéfus-Chrid.  L'origine  de  Locres 
n'eft  donc  point  éloignée  de  cette  époque ,  &  on  ne  peut 
pas  ia  placer  à  la  feconde  année  de  la  xxiv/  Olympiade , 
îix  cents  quatre-vingt-trois  ans  avant  Jéfus-Chrift,  QovciV[\tChren.f.xAo. 
JEusèbe  Timagine.  Cet  Auteur  rapproche  de  notre  ère  la  fon- 
dation de  Syracufe,  en  la  rapportant  à  la  quatrième  année 
de  la  xi/ Olympiade,  &  fuppofe  un  intervalle  de  trente  ans 
entre  i'établiflement  de  Syracufe  &  celui  de  Crotone  qu'il 
met  à  ia  feconde  année  de 'la  xix.^  Olympiade,  fept  cents  ^^^'f'"7f 
trois  ans  avant  Jéfus  -  Chrîll  ;  ce  qui  ne  s'accorde  point 

(b)  Stephan.  Byz.  în  V.  Nc^i/^.  Strab.  lib  IX,  pag.  293.  V'id.  cnicnd. 
Saimas,  Exerc.  Plin.  pag.  4.8. 

(c)  .  ,  •  fjjK^t  vff^r  Jm  K^TtûYoç ^  'ZvcS^wfsSf  xtUic^ç,  lib.  VI,  p.  17 9^ 
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avec  le  (ynchronifme  dont  Strabon  fait  mention.  L'autorité 
de  cet  Écrivain  mérite ,  à  tous  égards  ,  la  préférence  fiir 
celie  d'Eusèbe,  qui  ne  doit  avoir  quelque  poids,  fiir-tout 
pour  les  temps  reculés  de  l'antiquité ,  que  lorsque  fès  opiairas 
font  appuyées  par  d'autres  témoignages» 

Le  promontoire  appelé  Zephyrium ,  parce  qu'il  y  avoît 
un  Port  expofè  aux  vents  du  couchant  fJJ ,  donna  fon  nom 
aux  Locriens  qui  vinrent  fixer  leur  demeure  en  Italie*  Ct 
n  etoit  qu'une  troupe  de  malfaiteurs  &  d'efclaves  fugitif  de 
cette  Nation ,  au  rapport  d'Ariilote  fej  dans  un  ouvrage  fur 
les  Républiques ,  que  nous  avons  malheureufement  perdu. 
Ëuftathe  ajoute  que  ces  enclaves  ayant  eu  commerce  avec 
les  femmes  de  leurs  maîtres  qui  étoient  fhÇens ,  s'enfuiient 
avec  elies.  Quoique  ce  Commentateur  rapporte  cette  opiiriori 

K* ///#///•  adoptée  par  Denys  le  Périégète,  il  ne  la  regarde  cependant 

que  comme  une  calomnie  /fj.  En  l'examinant  avec  atteih 
tion ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puifië  ôtre  de  ibn  avis.  Peiibnne 
n'ignore  que  l'oracle  avoit  ordonné  aux  Locriens  de  ia  Grèce 
d'envoyer  tous  le;  ans  à  Troie ,  cent  iîiles ,  dont  quelques- 
Exc,  ».  XII.  unes ,  ielon  Poly be ,  fê  trouvèrent  parnii  les  Coioni  qui 

^ihf^)28.  abordèrent  *u  cap  Zephyrium*  Il  eft  très-vraifèmblable  que 

ces  Vidimes  de  la fuperftition ,  pour  éviter  iexil  auquel  é^ti 
étoient  condamnées ,  engagèrent  des  efclaves  &  ctes  gens 
pauvres  &  fans  reflburce  à  quitter  Içur  patrie ,  &  (ê  mariâent 
enfuite  avec  euju  Cet  événement  aura  fait  dire  à  Denys  le 
Périégète  »  que  ces  Locriens  ayant  eu  commerce  avec  leun 
maitrefles»  étoient  venus  s'établir  dans  TAufonie  (g), 
L'biftorien  Timée  réfuta  avec  beaucoup  '  d'amertuo^  it 


w^       V  mi^^— ^^^i^i^—y^p^ 


(i)  Sxtzh.' hVIfpag,  tj^n  Ce 
cap  appelé  aujourd'hui  Spanti  Venti, 
clt  regardé  comme  dangereux ,  parce 
qu'il  faut  les  deux  venis  oppcfes  du 
fiord  &  du  fud  pour  le  doubler.  Voyag, 
en  Sic,  dedans  la  grande  Grèce, p.  1 8 1 . 

fej  Ap.  Pofyb.  Exe»  de  virt»  Ù'vit, 
tom.  III9  pag.  39;  éd.  £rn.  &  Ap» 
J£yfi.  4fd  Ùionyf.pa^  v.  36$ ^ 


(f)  W  Ai^KÙ -ri  ywt( ,  hc.ffs 

V.  ^  66,  Prîfcien  n'a  point  entendt 
ce  paflluie ,  ou  plutôt  il  a  fuivi  une 
mauvaîle  i^on  rapportée  par  £1^- 
tathe  :  ce  Traducteur  rena  ainû  k 
vers  de  Denys  : 

fentiment 
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Intiment  d'Ariftote  (ùr  i  origine  des  Locrîens  Épîziéphyrîens: 

ii  oppofbit  au  Phiioibphe,  des  traités,  des  décrets^  &c.  mais 

11  n'indiquoit  point  la  viile  où  îi  avoit  découvert  ces  pièces 

originales ,  ni  le  lieu  où  elles  avoient  été  écrites ,  ni  enfin  les 

jVlagidrats  qui  les  lui  avoient  communiquées»  C  eil  pourquoi 

Poiyhe  laccuie  d'inexaélitude »  de  mauvai(ë  foi,  &  adopte 

le  réch  d'Ariftote  ,  d'autant  plus  vraiièmblable  quil  étoit  ^5'^'*^%* 

confirmé  par  les  traditions  des  Ép^éphy riens  :  ils  affui'oient  p.^ô^   '    ^ 

qu'ils  navoient  aucune  alliance  avec  les  Locriens  de  la 

Grèce ,  &  ne  favoient  même  pas  qu'il  en  eût  jamais  exi(lé# 

Ce  témoignage  détruit  toqtes  les  préten4ues  li^ifons  que  £^»cjtfij.xiiji 

Timée,lùppo(bit«ntre  les  deux  natioQsLocri^eqnes.  Celle  de  ^  i^^l%  \ 

l'Italie  avouoit  au  contraire  (es  aiscieqs  traités  avçç  Jes  Sicî-  iUvin.  niu^ 

liens  qui  étoient  établis  dans  cette  contrée*  Ces  nouveaux  ^''  ^'^ 

Alliés  les  aidèrent. à  ie  tranlporter,  trpjs  ou  quatre  ans  après. 

leur  ajrrivée ,  du  c^  Zephyriu^  m.  mqnt  Élopis ,  fur  lequel 

Ils  bâtirent  la  ville  de  Locras«  Us  jurèrept  enfuite  à  leur^i    Sirah.u.vi^ 

|>ienfaiteurs  une  amitié  éternelle ,  ^  de  les  iaiflèf  jouir  en  ^*  '^^^ 

^mmun  de  ce  pays  ^  tout  le  temps  qu'ils  ipa^cheioient  eux^ 

mêmes  fur  ce  ibl,  &  «qu'ils  porteroient  d&  têtes  fur  les 

épaules*  Avant  que  de  faire  ce  ferment  »  les  Locriens  avoient 

inis  de  la  terre  dans  leur  chauffure  &  caché  fur  leurs  épaules 

des  têtes  d'ail  :  ils  jetèrent  bieniôt  après  ces  têtes  ^  &  fecouèrent 

la  terre  de  leurs  fbuliers»  Ayant  éludé  par-là  ieur  ferment  ^ 

iJs  faîfirent  l'occafion  Êivorable  pour  çhaflèr,  les  $iciiie9s# 

Poiyhe  nous  afiure  que  ces  détails  s'étoient  confèrvés  che2     ^^^^  ^.^^ 

le  peuple  de  Locres ,  dont  le  nom  ayoit  pafTé  en  proverbe  L  xul  t.  Ui 

pour  défisiier  des  infiradeur^  4e  traité^  £(  ceux  qui  violent  ^^^^^i 

leur  fermenu         ^  i  €mjci.f,i9% 

..  Un  Peuple  auffi  in|u{|e;;e)iveiis  les  AHiés  devait,  mécQUh^ 
noitre  ces  premiers  pnncipes  d'équité  qm  font  les  plus  fors 
garans  de  la  tran(}uillité  de  tous  les  ^Ëtats.  On  ne  doit  donc 
|K>int  s'étonner  de  voir  celui  de  Locres  agité ,  dès  fbn  origine^ 
par  de  longues  f^ditions  qui  auroient  bien-tôtproduit  uneflinefte 
«napckie  fi  fè$  citoyens  n  euifent  pas  confolté  l'oracle  d'Apollon ,  «^^v^f *^^** 
4iul  leur  ordonna  d  établir  dasi  en^  de  bonnes  loix»  En  con«,  r.'/Tt  '^'  ^ 
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iJkjuence  ils  choîfirent  Zaleacus  pour  leur  L^îflateur,  Cet 

événement  eft  fixé  par  Ëusèbe  à  la  quatrième  année  de  la 

xxix/  Olympiade,  fix  cents  (bixante-un  ans  avant  J.  €• 

Mais  comme  cet  Écrivain  le  place  un  an  immédiatement  avant 

^*'^'*  la  tyrannie  de  Cypfele,  qui  senwara  du  gouvernement  de 

Corînthe  l'an  655  avant  Jéfus-Chrift  (h),  îl  eft  néceflaire 

de  rapporter  à  Tannée  pra:édente  i'établidèment  àes  loix  de 

Locres ,  les  premières  qui  furent  écrites  dans  ia  Grèce  & 

dans  Tes  colonies,  fuivant  i opinion  générale  Ats  Écrivains 

de  cette  contrée  (i). 

^  Il  réfulte  de  cette  même  opînîon ,  que  la  légifktiom  de 

#jSK^i>l/î  Zaleucus  étolt  antérieure  à  celle  de  Dracon ,  dont  l'époque 

fè  trouve  fixée' à  ta  première  année  de  !a  xxxix.^  Olynw 
piade,  fix  cents  vingt-quatre  ans  avant  Jéfiis-Chrîft  (k),  ot 
i  la  quatrième  année  de  la  xxxiv.^  fix  cents  quarante-on  ans 
avant  Jédis-Chrifl,  fi  Ton  compte  dq>ub  la  publication  (fo 
%  iesloix  jufqua'i*Archoiitat  de  Selon,  c*efl-à*dijre  la  première 

année  de  la  xlvi/  Olympiade ,  cinq  cens  quatre-vingt-qua- 
torze ans  avant  Jéfiis-Qirill,  les  quarante-(èpt  années  dlnter^ 
valle  que  Diodore  de  Sicile  met  «entre  ces  deux  grancb 
Sommes  (l ).  La  date  de  la  prife  de  Syb^ris  rapportée 
par  M.  Fréret  à  Tannée  505;  avant  Jéfiis-Chrîft,  ne  ie  con- 
èilie  pas  moins  avec  le  calcid  d*Ëusèbe.  Épbore,  ou  fori 
abréviateur ,  remarque  que  cette  ville  conferva  pendant  deux 
**  cents  dix  ms  lés  loix  de  Zaleucus  (m).  Leur  introdoâion  i 
Sybaris  remonte  par-là  vers  Tannée  7 ip  avant  notre  ère.  H 
e(l  vraifemblable  que  les  Sybarites  avaient  adopté  ces  loix 
quelque  temps  après  qu'elles  eurent  été  établies  à  Lotres.  ' 
Pluiieurs  Écrivains  de  ia  Grèce  avoient  fait  ^leurs  efibrts 
pour  prouver  quOnomao'ifie  étoiit  lé  premier  L^iflateur  de 


*. 


(h)   Bouhier»  Dijpm.fur  Hnodl 
pu  169.  Fiéret,  Déftnf.delaChton, 

314..  Strabon>/«  ^tfP*  '79*  C(J- 
ifttQs  Alex.  JVmm  fib.  J)  p»  j'op^  dctv 


(k)  Corfini,  FaR.  Ait.  t.  III ^ 
p.  62.  Vid.  Pktr.  Ap,  Meurs.  «M* 
cap,  xnu 

,(l)  bfaKL  Ap.  Ulphn*  éidTmm 
Orat,  p«  4^0. 
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ce  pays,  &  qu'H  vécut  «dans  Tile  de  Crète,  où  îl  eut  pour 
compagnon  Thaiès,  dont  Lycurgue  &  Znileuajs  prirent  les^Af^^^'f^^ 
kçons.  Ariftote,  qui  ri^ovte  cette  opinion ,  obferTe  quelle'  *    '-"^  *> 
ne  â  accorde  point  avec  forcb^  ^5  temps.  En  ^f&t  Thaïes^  "% 
ou  Thalétast  Mufiden  célèbre,  ^^i  inVenta  k$  rydimes- 
Cretois,  les  Pé^iui,  &c  &.  donnai  ia  Crète  fa  patrie,  plusieurs 
infiitutions  remarquables  ,  floriflbit  au  fiècle  d'Homère  &  Piur.mljcm^ 
d'Héfiode,  ou,  pour  s'exprimer  plus  exactement,  au  com-^y^f*    ' 
ndencemefit  du  ctixième  ukàt  avant  l'jère  tuigàii^.  Zaiettcus    Dii^.  loh 
ne  peut  donc  avoir  été  le  dîlciple  de  Tlialasde  Goitynium ,  ^*  /;^^'  ^^ 
ipi'il  ne  £iut  point  confondre  avec  celMi  de  Miter  &  quelques    *Mmu  Oxm 
autres  periônnagies  qui  ont  porté  le  même*  n6m#  '^^•^^•s^t 

L  opinion  i^tée  avec  raiibn  par  Ariftote,  nous  laifie 
entrevoir  une  tradition  Çixt  Tâge  reculé  de  Zaleucus ,  qui 
anroit  dû  empêcher  les  difciples  de  ^thagore  de  donner ^      /     ^.^ 
pour  mstre  au  Légillateur  de  Locred,  ce  Philo(bphe  quon 
Çùt  avoir  furvécu  àla  prife  de  Sybaris;  Dicxarque  rapportoit^^<^^^A^^ 
que  Pythagore  s'étant  avancé  vers  les  frontières  des  Locriens,  '^^^''^^'** 
des  députés  de  ce  Peuple  lui  défendirent  l'entrée  de  leur 
ville ,  en  ajoutant  ces  mots  :  Nous  femmes  côntens  de  nos* 
Lmx  ,  &  nous  ne  vouJoms  y-  fakt  aueun  changement  (n). 
Ou  donc  €àRS  étoient  alors  en  vigueur,  ou  ils  ne  crurent^ 
pas  qu  elles  euflènt  beibin  que  le  Philofbphe  de  Samos  envoyât 
ni  2^eucu5  ni  Timarès  ou  Timarate  (0)  pour  les  réformer» 
<ni  en  établir  de  nouvelles. 

Uimpoilîbilité  de  faire  concourir  Tâge  de  Zaleucus  avec 
celui  de  Pythagore,  a  engagé  Bentlei  à  Soutenir  que  le  premier* 
navoit  jamais  exifté  (p).  Ce  paradoxe  avoit  été  aideone- 
inent  imaginé  par  Timée^  i^ns  aucun ^ég^d  au  témoignage' 
de  toute  Tantiquité.  Cîcéron  ^  en  rapportant  c^e  opinion 
linguiière  d'une   manière   coniferme   au   fi:eptici(me  qu'il 


m^mmmimm'mmr^m 


(n)  Diccar.  Ap.  Porphvr.  Vi^.  Pyth.  td»  JS^fi.  pag.  5 1  •  Pjrthagore  fut 
tenvoyé  à  Tarcote,  Thanift^  p.  aSj.  ' 

(0)  Pythagore  chargea  Zaleucus  &  Timarcs  de  donner  des  Ldtr  atnt 
X^oieiia,  IméL  Vit^  ^thag.  c  vu,  XxVHj  X}a.p9ffk.  iMLfi  30^  ftCé' 
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profeflbît ,  n  a  pu  cependant  s  empêcher  de  reconnoître  que 

1  autorité  de  Théophrafie  &  la  tradition  des  Locriens  (^/ 

tk.hc,ch  iqéritoient  plus  de  foi:  ^pi?  lune  &  l'autre  ne  permettent  pa^ 

4e  révoquer  ^p  doute  1  exâ(lem:e  du-  Légsflat^ir 'de  ce  peupie*^ 

i^rifto^e  p  qx^i  avoit  fait  une  létude  particulière  de  ia  cônAi- 

tutjqn.de  k  république  dç  Locre$.,  &  Poiybe»  qui  avoit  eu 

t       de^  liaifons  avec  cette  ville,  ont  éf^ment  parié  de  Za^ 

*  ieucus  {rj  ,<fomme  d!un  perfbonage  réeL 

La  tra^ip^n  (|ui  fiippoipit  que  Zalcuciis  avoit  d'abord  été^ 
,   /  ..      berger  &.,eiQlaye.^  .a  été /an^  doaieaccrédiiéff  pour  vé^ 

;  ^Au  oierveilieux;  for  i'orjgine  de  ce  grand  liomme.  *  IHodbre 
nous  aflure,  ayeç  pi^is  de  vraifea^})lance ,  que  le  L^giflateor 
de-Lt>cres  étoit  d'une  naiflancë  illufire,  &  recommandabie 
par  rétendue  de  iès  connoiflances  &  ht  .à>niîdération  dont  il*, 
jçuifloit  daus  fa  patri)?.^  Il  crut  cependant  ique  cela  ne  fiiffifoit 
^•Xlhn!2o.  point  pour  Tét^lifleriiçm  de  ies  loix,  &  fit  inteiMenir  unr 

P^y^té»  afin.d'^n  aflut^  ia  fanc^on.  Zateucns  prétendit: 
en  conséquence,  que  Minerve  1  avoit  infpiré,  &  qu'il  n  avoit 
rien  fait  fans  la  confulter  (f).  Ne  fe  confiant  point  néanmoins 
à  ce  prétendu  oracle,  il  étudia  ies.ioix  tnditionnelle5  de: 
Crète ,  de  Sparte  &;  de  l'ancien  trlbkmai  de  l'Aréopage,  &  en» 
forma  le  corps  de  celles  qu'il  donn^  aux  Locriens  (tj^ 

Ce  peuple  forti  de  la  lie  des  villes  ^'Opunce ,  de  Naryx,  &c» 
&  toujours  plongé  dans  les  dlflèntions  domeftlques  depuis  fo» 


Vhi.  Sic. 


m 


(q)  Cîccr.  de  teg.  lib.  II,  c.  VI. 
Ct^nmemouint  vera  hjius  (  Zaieuci  ) 

txadnumeft,  Ibid. 

/r>  And.  Polit. lîb.  II,  c.  X,  &c. 
Tolib.i^jnx  iibk  Xll,  t.  Il,  p.  334. 
Ce  d<rnicr  Auteur  a  réAuéiepara- 
doxedc  Tîmée ,  ext.  fib.  X 1 1 ,  p.  3  27  • 
ExC  dt  Vin.  t.  111,  p.  39 ,  &c. 
•  (fj  Phit.  i/f .J*|f  laadt ,  tom.  II , 
p*  54.3.  Clem.  A/ex.  Strom,  llb.  I , 
m;^  ^22V  A^jft*  ^^.  JcAoA  Pinf. 
O^g.,  Odj  î^,  VâUAUja»»  lib.  I  ^ 


(t)  Ephor^  -^;7.  Strab. //*.  F'A, 
p.  #7y.  On  iaît  que  la  régence  de 
L^cuFguéeftdf  Tan '87  5^  avant  J.  C* 
ôk  qu^I  pro^tai  df s  lobe  de  Minos* 
Suivant  la  chronique  de  Paros>  le 
juçement  deH'Aréopage  fiirle  meurtre 
<i*Hcdi!rFotbiii>  remonte  à  Kan  i  ^3Z» 
Quoi  qu'il  en  foît  de  la  certitude  de, 
cette  dernière  époque ,  elle  aiTurc  du 
moins  la  haute  antîqmté  de  ce  Tri- 
bunal, dont  les  dédïïons  ont  dû  être 
aufTi  connues  à  Zaieucus  que  les 
inflitutlons  de.  Lycurgue»  cctul^d^ 
l'ajrant  précédé  4'UA  Aèclc»  . 


0 
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irrivée  fur  les  cotes  de  l'Italie >  avoit  befoin  d'être  mu  par  ces 

fentimens  de  crainte  &  *  d  efperance  que  la  Religion  infpire. 

Celle  qu'il  profefîbit  ne  confidoit  vraiièmbiablement  alors 

qu'en  quelques  rites  concernant  les  fàcrifices  ;  il  prétendoit 

même  les  avoir  adoptés  des  Siciliens ,  &  n'en  avoir  reçu 

aucun  de  leurs  pères.  Cet  état  d'ignorance  des  Locriens  nous  pd.excixil 

découvre  les  motifs  qui  engagèrent  Zaleucus  à  compofer^'^A/'-/^// 

le  préambule  de  les  Loix»  que  Diodore  de  Sicile  &  Stobée 

nous  ont  confèrvé  (u).  Platon  l'avoit  imité ,  au  rapport  de     Oc.  àt  Legf 

Cicéron,  qui  reconnoît  lul*>méme  avoir  fiirvi  l'exemple  de  ^^•^^'«'  •''• 

2aleucus  &  de  tCharondaSé  Malgré  ces  témoignages ,   le 

6vant  Bentiëi  a-  voulu  détruire  l'authenticité  de  cet  ouvrage    Up.  PkaL 

de  Zaleucus»  &  a  prétendu  qu'il  avoit  été  forgé  au  temps Z'^-^^^^'-f"^ 

des  Ptoiémées»  Cette  aâertion  a  été  réfutée  par  M.  Warburton , 

dont  je  ne  rapporterai  point  ici  les  preuves  ;  on  me  per-     j^.^  ^^  ^  ^ 

mettra  feulement  d'y  ajouter  quelques  obfêrvatîons  fur  les  mots  J^oj.  mu  TV 

Si  Jes  phrafes  que  Bentiei  croit  avoir  été  ufités  poftérieu-^'^-^'^*^ 

lenirat  â  la  date  qu  oa  donne  ordinairement  à  ce  fragment 

ide  Zaleucus* 

'  On  doit  juger  de  fbn  Ouvrage  par  ce  qui  arriva  au  Cocfe^ 
lies  ioix  de  oyracufè»  colonie  Dorienne.  Quoique  Dioclès 
ne  l'eût  compofè  qu'après  Texpuifion  totale  dks  Athéniens , 
}a  première  année  de  la  XGii.^  Olympiade,  quatre  cent^ 
douze  ans  avant  Jéfîis  -  Chrifl  y  Céphalus  fut  obligé  d'y  DkéL^  «55» 
iaire  des  changemens  fous  le  gouvernement  de  Timoléon ,  '  ^  '  "*  ^^'^ 
vers  l'an  342  avant  Jéfus-Chrift,  &  Polydore  pendant  le  -      '^ 

règne  d'Hieron  qui  monta  fur  le  trône  la  quatrième  armée 
delà  cxxvii/  Olympiade r  deux  cents  foixanle- neuf  ans 
avant  Jéfus-ChrilL  Diodore  de  Sicile  nous  dit  que  ni 
Céphalus ,  ni  Polydore  ne  furent  regardés  comme  des  Légilla-^ 
teurs^  mais  comme  de  fimples  Interprètes  du  texte  des*  Ioix 
de  Diodes  »  lefqueiles  étant  écrites  en  ancien  d\aleéle  p 

^— — ^— — ^"^"^ ■    ■  ■■■  ■■   ■   ■    ——■I    I  — ^— % 

•  (u)  D}od.  H0  XII ,  w/  ao,  Stob.  Serm.  CJCLV,  p.  4^f»  Dfodor» 
b"»  doan^  q^'u(i  ezuaU  i\x  prcambule  4c  Zaleucus  y  Stobée  le  rapporte  «( 
eotkr* 
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devenoient  très-difficile^  à  entçndre  (x);,  &  avolent  bdbiii 
d'être  expliquées. 

Si  dans  \t$  deux  périodes  dont  je  viens  de  parler»  la 
première  de  foixante-dix  ans,  &  la  ièconde  de  (bixanle-treize^ 
,  cefl- à-dire  dans  iefpace  de  cent  quarante-trois  ans,  TancieQ 
code  des  ioix  Syracuiàines  devint  teUementofaicurt  qui! 
fallut  avoir  recours  deux  fois  à  des  interprètes»  ou  pour  ainii 
dire  à  de  nouveaux  rédaéleurs  ;  celui  de  Locres ,  où  1  on  parloit 
prefque  le  même  langage  qu  à  Syracule,  devoit  être  enveloppé 
d  une  oblcurité  bien  grande  »  puiiqu'ii  étoit  beaucoup  plu5 
ancien.  On  obiervera  néanmoins  que  la  langue  de  Syracuft 
fut  (ujette  à  des  changement  rapides  à  caufe  de  la  gu^re  que 
cette  ville  eut  à  ibutenir  contre  les  Athéniens»  Perlbnne 
n'ignore  lutilité  dont  ies  vers  d'£uriplde  furent  aux  Soldats 
d'Athènes;  lis  charmèrent  lorelUe  des.Syraculàîns  &  durent 
produire  une  révolution  dans  leur  idiome..  U  eft  vrai  qua 
les  Locriens  Épizéphyriens  eurent  moins  de  liaiibns  avec 
ies  peuples  de  Tancienne  Grèce:  mais  le  commerce,  la 
proximité  &  les  intérêts  communs  les  lièrent  avec  Syracu/ê> 
ce  qui  dut  iniènfîblement  changer  leur  façon  de  parler  & 
ies  obliger  à  mettre  loriginai  de  leurs, Ioix  dans  un  dialeâo 
qui  le  rapprochât  davantage  du  langage  des  aulnes  cofonles 
Grecques  de  l'Italie.  11  ne  pouvoit  guère  dlâerer  de  celui 
dont  [es  tables  d'Héraclée,  gravées  vers  TaR  324  avant 
ndrMaioch.  Jéfiis- Chrîft  »  uous  fourniflènt  un  excellent  modèle.  Ce 
CmeMr.jf.fj s  llitiarate  ou  Timarès,  qu'on  a  fuppolë  avoir  coopéré  par  ordre 

de  Pythagore  à  la  l^iflation  de  Locres ,  aura  peut-être  ét^ 
chargé  par  les  habitans  de  cette  ville ,  i  T^ard .  de  leurs  ioix^ 
du  même  loin  dont  Céphaius  &  Polydore  s'acquittèrent  pas 
rapport  à  celles  de  Syracule.  Il  ne  Ibroit  point  nors  de  vrai* 
ièmbfance  que  cette  commilfion  û  honorable  pour  Timarès 
iContemporain  de  Py ths^ore  p  ou  qui  lui  iut  poilérieur  d'oo 


/m!  ^i  rie  foiMç  yiyçsfH^im  MUM  i4/«x^«7«  fwm  Htm  hmgTgiMérH* 


DE    LITTÉRATURE.        'ipj 

Î)etît  nombre  d  années ,  eût  donné  lieu  de  faire  honneur  de 
a  légiflation  Locrienne  au  PhHofophe  de  Samos. 

Quand  même  on  rejetteroh  i'interprctaiîon  que  je  luppofe 
savoir  été  faîte  des  anciennes  loix  Locrîennes  par  Tîmarale, 
îi  n'en  (êroît  pas  moins  évident  qu  elles  ont  été  écrites  dans 
h  premier  diaieéle  Dorique  qui  étoît  dur  &  peu  intelligible  fyj. 
Le  ftyle  de  l'infcription  tfHéraclée  a  ces  défauts ,  &  on  y 
trouve  des  expreffions  inconnues,  ou  dont  les  meilleurs 
Auteurs  de  i'antîquîté  ne  nous  fourniffent  aucun  exemple  fiJ. 
Pour  faire  entendre  aux  diffèrens  peuples  de  l'ancienne  Grèce 

I  ouvrage  de  JZlaleucus  »  (bit  dans  fbn  état  primitif,,  foit  dans 
edui  où  Timarate  ou  quelqu autre ,  peuvent  lavoir  mis  à  * 
f époque  des  tables  d'Héraclée,  H  a  donc  fallu  le  traduire,  û 
foCe  le  dke ,  en  idiome  commun.  Le  Grammairien  qui  s'im-* 
{x)Ia  cette  tâche  aura  fans  doute  rendu  les  mots  ihufit(^  de  fbn 
temps  par  des  équivdens  dont  on  auroit  de  la  peine  à  trouver 
des  exemples  dans  la  langue  Grecque  avant  le  fiècle  de 
Pythagore.  Si  Bentlei  avoit  fait  cette  obfèrvati^,  il  n'auroit 
point  attaqué  par  des  difcuflions  frivoles  &  inutiles ,  i  au- 
thenticité du  fragment  des  loix  de  Zaleucus. 

Le  préambule  en  efl  la  partie  la  plus  confidérable  ;  mais 

II  efl  trop  connu  pour  qu'il  fbit  néceflaire  d'en  donner  une 
nouvelle  traduélion.  Le  Légiflateury  établit  d  abord  i'exiftence 
des  Dieux  dont  il  veut  que  tous  les  citoyens  fbîent  convaincus 
par  la  contemplation  de  l'Univers  y  ènfinte  il  préfènte  aux 
vns  pour  mobiles  l'équité,  la  vertu  &  la  pureté  de  cœur; 
kux  autres  l'honneur  &  l'infamie,  fun  comme  inf^paiable 
des  bonnes  aâions ,  &  l'autre  des  mauvaiies  ;  &  aux  mcchans 
pour  fîreîrt ,  les  rémords  &  la  crainte  des  vengeances  divines  ; 
S  montre  encore  à  ces  derniers  iê  mal  (bus  la  figure  d'un' 
éyran ,  le  plus  cruel  ennemi  de  leur  repos  &  de  leur  bonheur 
dans  cette  vie.  Le  judicieux  évêqtié  de  Glocefter  obfèrve 
très-bien  que  par  cette  diflinélion  des  hommes  eh  trois  claflês 

(yj  Vid.  Mazock ,  pndr.  ad  Herach  Tàb.  Dîatr,  III,  çap.  I. 
i^  va*  MaaocL  LdMkon,  HcnuUoip  pajjim. 
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différentes ,  &  par  les  motifs  propofés  à  chacune  iTeffes , 

Zafeiicus  nous  décèle  la  profonde  connoiflance  qu  il  avoit 

DMf.  </.#<  du  cœur  humain^  Ce  grand  homme  nignoroit  pas  quif 

Wof.  tm.  I,    fyioît  oppofer  aux  paflions  des  hommes  une  barrière  plus 

^       '         puiiïante  que  celle  des  Loîx  toujours  faciles  à  enfreindre^ 

(ans  le  dogme  des  peines  &  des  récompenfes  à  venir  :  il 

comparoit ,  avec  raiibn\  les  loix  aux  toiles  d'araignées  m 

les  mouches  &  les  petits  iniedes  (è  prenn/£nt,  Se  dont  les 

Zatfuc.  Ap.  guêpes  fë  débarraflent  auili-tôt  en  les  rompant.  L'application 

exunTpag.  ^^  ^^^*  ^^  attribue  encore  à  Soion  cette  comparaifon  qui 

^/  /;  fait  parfaitement  iêntir  qnje  des  motifs  fupérieurs  aux  inÛitth 

».  ï'flip.  il]  *îoi^  politiques  peuvent  lèuls  réprimer  les  efiojjs  deftrudct» 

jT*  19$         du  pouvoir  &  des  richellès» 

Ùame  de  rArjllocratie  doit  être  la  modération  »  comme 
Tamour  de  la  Patrie  le  plus  puiiïant  rellbrt  de  la  Déoith- 
cratie*  La  conftitution  de  Locres  tenant  également  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  gouvernemens  ^  Zaleucus  tâcha  d'in^iror  i 
fes  concitoy^»  un  grand  attachement  pour  leur  Bépubliquet 
&  voulut  lés  loufh'aire  aux  outrages  de  lorgueil  des  MagKlrats. 
Perlbnne ,  félon  noUre  Légillateur  »  ne  doit  rien  avoir  de 

filus  cher  que  (à  Patrie  ;  des  fentimens  contraires  oâSêniêroient 
es  Dieux  &  fèroient  un  principe  ou  un  commencement 
de  trahi/bn  :  l'abandon  de  cette  même  Patrie  pour  vivre 
dans  une  terre  étrangère,  deviendroit  confèquemment  une 
entjreprilè  fun^ftp  fa).  D'après  cette  idée ,  zaleucus  avoit 
infligé  des  peines  aux  émigrajns  f6J.  Il  vouloit  encore  qu'on 
regardât  les  cérémonies  religieufès  de  i'JÉtat  comme  le  meUieur 
ffé^m,  ck   <^tilte  qu'on  pût  rendre  aux  Dieux» 

Après  ce  culte  &  le  relpeél  des  enfans  à  Yég^d  de  leurs 
«pères  &  de  leurs  mère^^  venoit  immédiatement  celui  dû  aux 
Loix  &  aux  Magiftrats*  On  étoit  objigé  de  ie  lever  devani 
eux ,  &  d'exécuter  ponéluellement  tous  leurs  orc&res.  Zaleucus 
faiibit  obferyçr  aux  hpmmes  £àgçs  que  leur  iureté  dépendoit 


1^ 

le 


{aj  Zaleuc.  Ltg.fragmM  ap,  Stob.  Serm,  CXLV,  p.  ^j8»  c<k  Weçfit^ 
{tj  fùïib*  £xc.  deyirt,  &  vit.  tom.  Ill  i  p.  ^o« 
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xle  cette  (biimiflion*  II  prévenoit  par-là  les  funeftes  effets  de    ^^^ 
cet  efprit  d'égalité  extrême  qui  fait  fbuvent  oublier  dans  les 
Républiques  le  refpeél  dû  à  la  Magiftrature ,  rempart  élevé 
contre  ces  délbrdres  anarchiques  où  fè  préparant  ies  fers  de 
ja  tyrannie. 

Les  principes  du  jufte  &  de  l'honnête,  la  crainte  de  la 
Jionte  publique  &  cette  ^athie  qui  empêche  notre  cœur 
il'être  troublé  par  la  haine  ou  fédvit  par  iamitié,  ne  fufiifbient 
point  aux  Minifbes  de  la  Loi  pour  (è  rendre  dignes  de  leurs 
ibnélîons ,  fuivant  l'efprit  du  légiflateur  de  Locres.  Zaleucus 
cxigeoit  encore  que  les  Juges  évitaflent  de  le  (ervir  de  toute 
expreffion  injurieufè  aux  parties,  &  de  bleflèr  les  regard^ 
inquiets  &  pénétrans  de  la  liberté  par  cette  infblence  &  cet 
orgueil  (c)  qu'entraînent  fbuvent  le  pouvoir  &  l'appareil 
iàes  dignités. 

Les  gardiens  des  Loix  dévoient ,  non-(êuIement  punir  Je 
crimfe,  mais  encore  le  prévenir,  en  veillant  fur  les  difcours 
4les  citoyens..  II  étoit  défendu  à  ces  derniers  d'en  tenir 
^ucun  qui  pût  oâènfèr  perlbnne,  ou  être  injurieux  à  la  Répu« 
i>lique.  On  enjoignoit  aux  Magiffarats.  d  avertir  d'abord  ces 
Jhommes  médifans;  &  enfuite,  s'ils  n'obéifibient  point,  de 
ies  ch^er.  Cette  loi ,  fi  néceflaire  à  un  peuple  fauve  du     Frâgm.  'Ap% 
liau^age  àt%  difTentions  civiles ,  étoit  précédée  par  une  autre  ^  '^ 
:qui  àvoit  UA  rapport  plus  marqué  à  ce  malheureux  État  :  on   ^ 
jie  pouvoit  fomenter  dans  fbn  coeur  une  inimitié  éternelle 
contre  un  citoyen  qui  participoit  aux  avantages  du  même 
gouvernement  ;  ii  falloit,  au  contraire,  fè  conduire  à  l'égard 
de  ion  ennemi,  comme  fi  on  devoit  bientôt  fe  reconcilier 
-avec  lui  &'  devenir  {on  ami.  ZLaleucus  ajoute  que.  celui  Dloâ.ui.]^U 
'dont  la  colère  ne  cède  jamais  à  fà  raifbn,  nefl  propre  ni  à  S;  ^^* 
l>ien  gouverner  ni  à  rendre  la  juftice  :  ii  i'excluoît  vraifem* 
blabiement  par- là  de  l'exercice  de  toutes  les  charges  de  la 
Jlépubiique. 

Le  L^iflateur  des  Locriens  n  oubi»  rien  pour  leur  donner 


i«M^ 


*'     (t)  Dk)d.  Sic,  Ui.  Xti^  w/  zo.  Sto&.  Serm*  CJTLV ,]^.  4j8, 

TomXLU.  Pp 
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de  bonnes  mœurs.    Cet  amour   infâme ,  û  reproché  aux 

Maxim.  Tjr.  peuples  de  la  Grèce  ,  *fut  défendu  à  Locres ,   où  tous'  les 

nJo.  ^^^^'  gens  de  mauvaifè  vie  furent  non  -  feulement  profcrits,  maïs 

Poifù,  exe  de  ei^coYC  punis.   Un  homme  convaincu  d  adultère  avoit  les 

Virt.  tonu  lil,  yeux  crcvés  ;  le  fils  de  Zaleucus  ayant ,  commis  ce  délit , 

alloit  en  fublr  la  peine ,  lorfque  ion  père ,  pour  concilier  fa 
tendrefîe  avec  le  refpeél  dû  à  une  loi  que  l'approbation  géné- 
rale avoit  ratifiée  »  racheta  un  àts  yeux  du  coupable  par  la 
yESan.  par.  perte  d'un   des  fiens*   Zaleucus  ,  en  profcrivant  le  luxe  « 
^^*  ^i'^^^'  voulut  fans  doute  bannir  de  fa  République  la  corruption  & 

€ap»  XXIV*       ,  .  I  i.      o      I  /t.  A         xV    /-. 

les  vices  que  ce  tyran  public  &  domeitique  trame  a  la  luite» 
&  qui  en  deviennent ,  fi  j'ofè  le  dire ,  les  plus  intrépides 
défenfeurs  :  notre  Légiflateur ,  pour  prévenir  ces  maux ,  établit 
des  loix  fbmptuaires  fans  lefquelles  une  République  ne  faurok 
long -temps  fubfiiler  (d).  Une  femme  libre,  luivant  celles 
de  Locres ,  ne  pouvoît  mener  avec  elle  plus  d'un  efclave , 
(î  elle  nétoît  ivre;  ni  Ibrtir  hors  de  la  ville pfetidant  k  nuit, 
ni  porter  des  bijoux  d  or  &  des  robes  avec  àts  fi^angçs ,  fi 
DioJL  l  Xîl,  ^lle  ne  vouloit  fè  proftîtuer.  L'habillement  blanc  étoit  le 
«•*-»/•  feul  qui  convint  aux  perfonnes  du  fèxejorfqu  elles  paroi  A 

ibient  en  public  (e).  Il  n'étoît  pas  permis  aux  hommes  de 
?  le  vêtir  avec  des  étoflès  fèmblables  à  celles  qu^on  jfabriquoik 

à  Milet  (f),  ni  d'avoir  des  anneaux  dor,  fans  paflèr^ut 

Dioi.  ibiéL   des  débauchés.  La  manière  de  pleurer  les  morts  chez  les 

Luciande    Aucieus ,  exîgeoit  un  appareil  raftueux;  c'eft  pourquoi  cet 

Herac/f'Pûf.  "^^g^  nétoît  poîut  reçu  à  Locres  où,  après  que  le  corps  du 

pa^.iooo, ad  défunt  avoit  été  enlevé,  on  fe  conténtoit  de  donner  uû 

Mtf*  Ariû,  vûA 

V        «  Ml  I Il         I  ■■■  Il        lin        H       ■ ■        »HfiÉ — 


(dj   Val.  Max.  lit.  VI,  cap.  v, 

€X$     f .  •  '   f        ■     ' 

(e)    Suid.    in  v.   ZakivMÇ,    Lts 
ftabîts  de  couleur  de  pourpre ,  ou 


couru  fanes ,  Artemid,  L  JI,  c.  /// , 
&  il  n'çtoic  permis  de  les  porter  qu.a 
elles  <èilià^>  par  les  Lbht  d'Athènes , 

Âkid*  ^nJ!i  iT^'fiif*  &.par  celles  de 
ovra 


^ff  Xcs  MUiùtns  curent  des  fiaî- 
Cofïs  f niim^s  avec  les  SybsLrkts ,  àH 
l'origine  de  la  ville  de  ces  derniers  ^ 
Herod.  /.  yi,  e.  XX,  qui  portoîent  à 


ayec   des  fleurs,  étoient  ceux  des  {  LocreflesmarchandifesdeiMîIct. On 

ne  peut  donc  mettre  le  nom  de  Tarente 
à  U  place  de  celui  de  Milet  dans  le  texte 
de  DixKloire»  cëmme  le  làv^t  Weflc* 
ling.L'ayoitd!abûrd  cm^zzar^iZ^DiocU 

rcconoi» 


iyisieuCe^hvlarch.^^p.AthettJ»  XIIp      t.  i,v,  ^z /  i^îs il ^ enfuli^  r 
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repas.  Dîodore  de  Sicile  remarque  à  ioccafion  des  premières  DiUbccù^ 
loix  qui  viennent  d'être  rapportées ,  qu  au  lieu  d  en  punir  les 
înfradeurs ,  &  fur-tout  les  femmes ,  comme  dans  les  autres 
gouvernemens,par  des  amendes  pécuniaires,  Zaleucus  réprima 
ie  luxe  par  la  crainte  de  finfamie. 

L'inégalité  des  fortunes  produit  toujours  le  luxe;  Zaleucus 
crut  en  confèquençe  prévenir  ce  mal  en  défendant  aux  citoyens 
4e  vendre  leurs  biens ,  à  moins  qu'ils  n'y  fudènt  forcés  par 
quelque  adverfité  marquée  :  il  vouloit  par- là  fauver  les     'Arij!.p§b^ 
anciens  patrimoines.  Leur  aliénation  pou  voit  .4tre  empêchée  ^'^A  ^.k. 
par  des  loix  qui  ne  permiiïent  point  aux  poUedèurs  de  con^ 
traéler  des  dettes,  ou  qui  les  forçaient  de  bonne  heure  à  les 
payer.  Ce  Légiflateur  n  avoît  pas  entièrement  négligé  ce 
premier  moyen ,  puifqu'li  ordonna  de  ne  fatisfaire  à  aucune     Zcnoh.pm., 
4>b]igation  par  écrit  envers  des  ufuriers.  ^'^'  ^'  ^ 

On  ne  voyoit  chez  les  Locrtens  aucun  marché;  chaque 
'Agriculteur  vendoit  chez  lui  (es  propres  denrées  ^gj.  Cette 
loi  f  qui  fera  remarquée  avec  piai(ir  par  plufîeurs  politiques 
de  nos  jours»  dont  elle  favoriie  les  fyllèmes,  me  p^oit  avoir 
été  établie  comme  un  préiërvatif  contre  le  luxe  des  habitans 
de  !a  campagne ,  qui  fbuvent  ne  Ce  raflemblent  que  pour  Hé 
corrompre  mutuellement.  Heureux  ie  peuple  qui  ne  fort 
jamais  de  (es  champs  !  les  Éléens  ne  celsèrent  de  l'être  que 
lorfque  l'ambition  les  en  eut  chaflës  :  auparavant  il  étolt 
difficile  de  trouver  chez  eux  dans  des  familles  sdCées^  & 
même  pendant  deux  ou  trois  générations ,  une  perfonne  qui 
eût  été  à  Éiée.  Des  Magiftrats  alloient .  rendre  la  juûice  iiir 
les  lieux ,  &  on  pourvoyoit  av^c-  foin  à  tous  les  beibins  de 
ces  fortunés  cultivatei^s^  Quelle  fimplicité  de  moeurs  &  quel  PoS^.  Bh.  ly^ 
amour  pour  le  travail,  de  pareils  hommes  ne  dévoient  -  ils '•''^•'^*^^* 
point  avoir!  Ces  deux  objets  étoient  aufH  (ans  doute  le  but 
du  règlement  des  Locriens» 

Le  fragment  de  l'ouvrage  de  leur  L^iflateur  con&rvé  par. 
Stobée,  prouve  que  ce  grand  honime  avoit  formé  un  corps 


m 


Cm)  Hendi^*  A^^  Stëgai,  mi  cak*  KifiSi^  PoLp.  xùoo.  ! 
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complet  de  Loix  où  tout  étoit  lié  &  où  toutes  les  madèrel 

(lifceptibies  de  difficultés  &  de  conteflations  croient ,  feion 

Diodore  de  Sicile,  prévues  &  fbumiiès  à  des  règlemens 

Zi.  XII,  particuliers.  Éphore  affuroit  que  Zaieucus  n'avoit  rien  laifl? 

^  ^'*  à  l'arbitrage  des  Juges  ;  &  s'éloignant  en  cela  des  inflitutions 

Ephor.  op.  Crétoifes ,  il  avdît  déterminé  la  peine  due  à  chaque  crifloe. 

J^^^^f'  ^^'  La  fé vérité  de  ks  Loix  avoit  paffé  en  proverbe*  (h):  ii 

paroît  même  avoir  admis  iàns  aucune  reflriélion  celle  du 
V  talion ,  puifqu'il  ordonnoît  que  Ton  crevât  un  oeil  à  celui 

qui  avoit  crevé  un  œil  à  un  autre.  On  fait  qu'un  honune 
borgne  ayant  été  menacé  par  fon  ennemi  de  perdre  Ion  oeil, 
&  craignant  un  pareil  malheur,  fît  fubroger'à  Tancfenneiof 
une  nouvelle  :  celle-ci  puniifoit  par  la  perte  des  deux  veux 
quiconque  privcroit  un  borgne  de  la  vue  (i). 

Si  quelque  malade  buvoit  du  vin  pur  fans  que  les  Méde 

cins  leuâent  ordonné,  &  qu'il  revint  en  (anté,  ii  encouioft 

ia  peine  de  mort ,  félon  une  loi  de  Zaieucus  (k) ,  laquelle 

ne  fut  vraiièmblablement  jamais  mile  à  exécution.  La  rigueur 

de  celle  qui  infligeoit  la  même  punition  à  tout  citoyen  qu» 

parojtroit  en  armes  dans  le  Sénat  ou  dans  les  afièmbiées  de 

ia  Nation ,  eft  iâns  doute  plus  raifbnnable.  On  prétend  que 

le  Légiflateur  de  Locres  en  fut  la  viélime  :  ayant  esicounx 

par  inadvertance  cette  peine ,  ii  fe  perça  lui-même  de  Ion 

'Eufi.  ûâHm.  épée.  Plufieurs  Écrivains  attribuent  la  même  loi  &  un  fem- 

^^'oCdfsi    l>lable  accident  à  Charondas  &  i  Dioclès.  Ce  neft  pas  ie 

fb.XlI,n/i^.  feul  trait  de  reiîèmbiance  qu'on  trouve  entre  le  premier  de 

ces  deux  Légiliateurs  &  Zaieucus  ;  leur  per/bnne  &  leurs 
aélions  ont  été  quelquefois^  confondues  :  la  fin  tragique  de 
ce  dernier  ne  peut  être  néanmoins  regardée  comme  un  fait 
certain ,  puiKque  Suidas: rapporte  que  ce  grand  homme  jnowul 
Md,  m     en  combattant  ipour  là  patrie. 

«  11  me  fèmble,  dit  un  illuflre  Monarque,  que  cbez  ii^ 


F-  ZahMuaç. 


^^ 


(h)  ZcTiob.  t.  IV,  f.  To.  Diàg.  cap,  TV,  J.  t^.  Apoftol.  c.  ix,  $•  ;•• 
ff}  Dcmuflii*' Orot*' cotwf',  Thnvcr,  ed,  ryior,tOTn*  lit,  p.  ^t^. 

(h)  Atbcn.  Mb,  X^  /wf.  .^^.  JSJûm.  Vtr,  kifi,  t^JI,  c.xxMrtr. 


c.  -1 
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Nations  qui  fortent  à  peine  de  la  barbarie  ^   il  faut  des  m 
l^égiflateurs  fêvères  {IJ.  »  Un  judicieux  Écrivain  de  ce  fiècie 
iiéveloppe  cette  penfée  en  ces  termes  :  «  La  grandeur  des 
peines  doi(  être  relative  à  l'état  aduel  &  aux  circonflances  « 
données  où  fè  trouve  une  Nation.  Il  faut  des  imprefTions  « 
plus  fortes  &  plus  fênfibies  fur  les  e/prits  d'un  peuple  à  peine  «< 
îbrti  de  h  barbarie  ("mj.  »  Telle  étoit  la  fituation  des  Locriens 
lorfque  Zaleucus  entreprit  de  leur  donner  des  loix  qui ,  par 
cette  raison ,  font  très-rigoureufès.  Elles  ne  permettoient  même 
,  comme  on  vient  de  le  voir,  que  la  peine  corporelle 
it  convertie  en  peine  pécuniaire  fnj,  tempérament  admis 
cependant  chez  les  Juifs  {oj  &  par  les  Loix  des  douze  Tables. 
Les  vues  de  notre  Légillateur  ne  peuvent  nous  être  cachées; 
il  les  expoië  lui-même  en  voulant  qu'on  punît  les  infràéleurs 
des  Loix  comme  introduifant  dans  leur  Patrie  le  principe  de 
tous  les  maux,  l'anarchie.  Les  Épizéphyriens  venoient  d'être  çj^^^^f' 
retirés  de  ce  fimefte  état ,  &  Zaleucus  craignoit  toujours   '  '^'  ^^  * 
qu'ils  n'y  retomballènt.  Dans  de  pareilles  circonflances,  il 
iailoit  donc  employer  des  moyens  violens  &  fermer  l'oreille 
aux  cris  de  l'humanité.       » 

Zaleucus  ne  défèfpéra  point  qu  elle  ne  rentrât  dans  tous 
Çe^  droits  quand  les  mœurs  de  Locres  auroient  été  adoucies 
par  la  févérité  même  de  fa  légiflation  ;  il  permit  en  confë- 
quence  de  la  changer  (f).  «  Comme  il  n'eft  ni  bien  ni 
convenable  aux  loix  établies  ,  difoit-il ,  d'être  vaincues  par  «< 
les  hommes ,  il  eft  au  contraire  honnête  &  utile  qu'elles  le  « 
Ibient  par  de  meilleures  inflitutions  »  (q).  La  manière  de 
procéder  à  ces  abrogations  étoit  terrible  :  aucun  particulier 


(l)  DKTertation  fur  les  raifons 
d'étabnr  ou  d'abroger  les  Loix ,  atui- 
buée  à  Sa  Majefté  PrulTienne.  Mim. 
de  tAcod.  de  BitUn, 

/m)  Traité  des  peines  &  des 
délhs,  trad.  franc,  p,  9$. 

(n)  Demoflhène>  contr,  Imwcr, 


(oj  Jofèph.  Amiq*  Jud.  lib.  IV, 

(p)    THv  h  xîi^{m9  fifjUê9  idv  riç 

fVj    7Q  BtAT/or.    Zaleuc.  tqf»   Stct. 
pag.  4^8. 

(q)  'Tm  t%  »va(  BcAliW»  ibid. 


302  MÉMOIRES 

ne  pou  voit  fê  préiènter  dans  la  place  publique  pour  y  pro- 
pofèr  la  reforme  d'une  loi  fans  s'être  mis  lui-même  la  corde 
au  cou.  Il  étoît  auffi-tôt  dégagé  fi  on  approuvoit  (es  raifbns; 
au  contraire,  on  tiroît  la  corde  frj,  &  le  réformateur  expî- 
roit  par  ce  fupplîce ,  fi  la  nouvelle  loi  ou  le  changement  qu'M 
propofbit  de  faire  à  l'ancienne  étoit  regardé  comme  nuinble 
ou  Injulle  ///  Quand  on  n  étoit  pas  d  accord  (iir  le  fens 
d'une  loi ,  les  perfonnes  qui  vouloient  donner  leur  avis  com- 
mençoient  toujours  à  remplir  le  dangereux  préliminaire  que 
je  viens  de  rapporter;  &  celui  dont  l'interprétation  étoit 
rejetée  finiflbit  de  même  par  être  étranglé.  Polybe  cite  un 
exemple  bien  lingulier  de  cet  ufàge  :  on  eft  étonné  d'y  voir 
le  Magiftrat,  pour  prouver  l'équité  dekfon  arrêt,  ofirir  à  la 
partie  condamnée ,  &  qui  l'accuibit  de  n'avoir  pas  làifi  l'efprit 
du  Légiflateur ,  de  difputer  lui-même»  la  corde  au  cou ,  avec 
f»fyKbe.fup,  le  rifque  de  perdre  la  vie. 

**^'  Malgré  leur  févérité ,  ces  Loix  étoient  (âges  :  elles  oppo- 

(oient  une  barrière  à  ces  abrogations  fuccelTives  &  multipliées 
qui  doivent  être  regardées  comme  àe$  convuliions  du  corps 
politique  dont  elles  annoncent  la  chute.  Les  Sages  de  l'Anti- 
quité penfbient  qiie  la  Nation  la  mieux  gouvernée  n'étoit 
pas  celle  où  les  loix  (ont  parfaites ,  mais  celle  qui  demexsre 
Strûb.iil.yj,  conflamment  attachée  à  fon  ancienne  légidation. 

f-  /7^.  j^^^  Locriens  paroîflènt  avoir  (èntî  cette  vérité  &  être 

entrés  dans  les  vues  de'  Zaleucus.  lis  furent  toujours  ennemis 
des  innovations  :  un  homme  qui  revenoit  d'un  voyage  de 
long  cours  ayant  demandé  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau  /^tj, 
fut  puni  rigoureufement.  Les  Magifbats  jugèrent  qu'unQ 
pareille  queflion  étoit  injurieufe  i  leur  admini(h*atjon  toujours 
conforme  à  celle  de  leurs  pères.  Démodhène  oppole  cette 
immutabilité  de  principe  &  de  conduite  aux  ef&rts  que 


(f)  Zaleuc.  Lte.,  fragm.  ap,  Stob, 
toc.  cit,  Demofth.  Urat.  conir,  Timocr, 
pg.  4.1  j.  Polyfa.  £xc.  lib.  XII  / 


^tj  Sans  doute  dans  le  Gouver* 
neoient  ;  il  faut  du  moins  le  croire , 

Îuoîque  Plutarque  qui  rapporte  cetto 
,oî  /Je  Curjq/.  r.  J/,jp.  $'$)  !>€ 
s'explique  pas  dayantage. 
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iàiibient  les  Orateurs  d'Athènes  pour  y  promulguer ,  prefque  .  • 
tous  les  mois ,  des  ioix  qui  leur  fuflent  utiles  ou  Êivorables 
à  leurs  defielns  ambitieux.  Cet  Orateur  avance  que  pendant 
plus  de  deux  cents  ans  on  ne  trouvoit  à  Locres  qu'une  feule 
abrogation,  dont  on  a  déji  vu  l'objet  &  la  caufe.  Ce  calcul 
ne  fauroit  être  pris  à  la  lettre»  &  n'efl  fans  doute  qu'une 
hyperbole  employée  pour  faire  mieux  contrafter  les  éternelles 
variations  du  (yflème  légiflatif  des  Athéniens  avec  l'attache* 
ment  invincible  des  Locriens  au;^  inflitutions  de  Zaleucus» 
La  formule  établie  par  ce  Légiflateur  fuffifoit-eile  cependant 
|k>ur  empêcher  toute  introdudion  de  nouvelles  Loix  l  Nous 
apprenons  de  Polybe  qu'un  corps  <le  mille  Juges  »  femblable  /JcH  cjte, 
à  celui  des  Nomothètes  d'Athènes ,  étoh  établi  pour  décider  ^,  ^^^^'/'  ^^' 
à  Locres  li  une  loi  devoit  être  reçue  ou  rejetée.  Il  eft  facile 
<l'imaginer  qu'un  citoyen  avant  de  propofer  quelque  règlement 
ou  interprétation ,  s'ctoit  aflbi^é  de  la  pluralité  des  voix  ;  ce  qui 
ne  devenoit  point  impoffible,  pudique  le  nombre  en  étoit  fixé. 
Ce  tribunal  de  mille  Juges  peut  encore  avohr  été  le  Sénat 
'de  cette  République,  comme  à  Rhégium  fuj  &  à  Crotone  fxj; 
mais  il  me  paroît  n'avoir  rien  de  commun  avec  l'aflemblée 
générale  de  la  Nation  compofëe  du  corps  4e  la  Noblefle 
&  du  Peuple.  Tite-Live  nous  dît  que  ce  dernier  fut  livré, 
«près  la  bataille  de  Cannes ,  aux  Carthaginois ,  par  les  Prin* 
cipaux  de  la  ville  fyj.  Hamikrar ,  un  des  chefs  de  l'armée 
id'Annibal  fit  appeler  ces  premiers  citoyens  de  Locres  qui 
voulurent,  avant  que  de  rendre  aucune  réponfe,  prendre 
Tavis  du  Peuple  ;  &  ce  fut  après  l'avoir  confuité  qu'on  réiblut 
^d'ouvrir  les  portes  à  l'armée  Carthaginoife ,  à  condition  que 
les  Locriens  feroient  libres  &  continueroient  à  vivre  fous 
leurs  anciennes  loix  ("iJ.   Une  partie  des   principaux  ou 


{uj   Vaye^  le  Mémoire  fuivant. 

{xj  lamblich.  Vi$.  P/t/uig,  cap. 
3rxxv,pag.  :iio.   , 

^^J   Pràdita  mukitudine  a  princi^ 
j^iuf  ,  Vb.  XXm  ,  cap.  xxx» 


^^^  Evocare  principes  Locrenfium 
ad  coUoquiutn  .••••.  Confuhuros  ft 
populum  refpondemnt»    Advocatâ  ex^ 

templo  concione vt  lihiri  fuie 

legtbus  mtrcrtt.  Tlt-Liv.  lifa.  XXl V>. 
cap.  u 


j 
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•  Nobles  de  cette  Nation  qui  étoîent  dévoués  aux  RomaînSg 

(e  retira  à  Rhégium ,  d'où  ils  foilicitèrent  Scîpîon  de  s'em- 
parer de  Locres.  Ce  Général  s'en  rendit  en  effet  le  maître, 
&  confiiqua  les  biens  des  peribnnes  attachées  au  parti  Cartha- 
ginois ,  en  faveur  de  ceiies  qui  étoient  demeurées  fidèles  à 
Rome  {aj.  On  doit  conclure  de  ce  récit  que  la  contHtution 
de  la  république  Locrienne  étoit  ariflo- démocratique.  Toiw 
les  citoyens  qui  defcendoient  de  ces  filles  choifies  parmi 
celles  de  l'ancienne  Loyide  pour  aller  à  Troie,  étoient 
regardés  chez  les  Épizéphyriens  comme  Nobles,  &  appelés 
ceux  des  cent  familles  (b)  ;  pn  tiroit  d'elles  la  Phiak- 
phore,  Pr^trefle  dont  l'emploi  étoit  d'aâifler  aux  iàprifices. 
C'étoit  une  jeune  vierge  qui  remplîflbit  ces  fonélioiw ,  aa 
Jieu  d'un  enfant  mâle  comme  en  Sicile,  dont  les  Iu^)itan5 
avoient  enfeigné  aux  Locriens  d'Italie  i'afàge  des  iâcrifices» 
La  feule  raifon  de  cette  dif£^rence  étoit  que  la  Nobieffe  it 
Pofyl.  hcfip.  Locres  venoit  par  Jes  femmes.  Il  eft  vraifèmblable  q«e  le 
M  exe.  L  XII,  Cofhîopole  qui  paroît  être,  félon  l'étymolpgie  de  fon  nom, 
r  //f*        le  premier  Magiftrat  de  cette  ville,  étoit  choifi  dans  le  corps 

des  Nobles  fc/ ,  toujours  portés  à  s'empara  des  premières 
charges  dans  un  état  républicain ,  &  toujours  jaloux  4e  les 
conierver ,  au  péril  même  de  la  liberté  publique; 

La  ville  de  Locres  fut  pçndaqt  loM-temps  gouvernée  avec 

^geffe  (d);  elle  dut  cet  avantage  à  1  excellence  de  fa  confii- 

tution  que  Platon  préfère  à  toutes  celles  des  républiques 

Vekf^H^.I,  voifmes.  Pindare  dît  que  la  vérité  régnoit  dans  cette  ville. 

f  •  777*        ^  qyg  Çç^  habîtans  étoient  très-  vertueux ,  attachés  aux  cbo/es 


fa} Bonaque  eomm  abe- 

t'ius  faéUmis jnincipibm .  • ,  concejjit, 
«b.  XXXlX,  cap.  Vlll.  Vid. 
cap.  VI. 

(b)  KtfAfTifAtfi  riç  «Va  ro^r  CJutrôr 
tinjZv,  Polyb.  JE'xr* lib.  XII,toin.  Il, 
p.  3:^8. 

(c)  Platon  nous  apprend  que  le 
célèbre  Pliilofbphe  Timée ,  diiUngué 
par  (a  naiflance ,   avoit  exercé  l<s 


fondions  des  plus  înportantcs  dur* 
ges  de  la  Magîftrature  à  Locres  (i 
patrie  (Plat»  Timot.  pag,  lo^i): 
il  étoit  vrailemblabiemeat  iflii  d'uÂc 
des  cent  familles  ,  &  ^voit  été  cofiso- 
poie. 

(d)  .  •  «  XiKW9ifXj^^'9fwnfA9tinÉi, 
expreifions  de  Strabon  en  pariant  àm 
Locriens  -  Épi£éphjriens ,  lîb,  Vit 
pag.  i^f, 

honoétes  | 
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ïîonnétes  (e),  braves  &  hofpitalîers  ;  il  ajoute  que  ces  qualités 
devenoient  audi  inïeparabies  d'eux,  que  celles  du  lion  & 
du  renard  peuvent  l'être  de  ces  animaux.  ^j     ^ . 

La  félicité  d'une  Nation  dépend  Ibuvent  de  fes  voîfins,  -^  '  *  * 
qui  l'engagent  à  des  guerres  &  à  àt%  alliances  pernicieufes , 
d'où  naidënt  l'ambition  &  cette  cupidité  publique  »  fi  j'ofe 
in*exprimer  ainfi ,  qui  traînent  à  leur  fuite  cette  cohorte  de 
yices  »  dont  la  meilleure  conftitution  ne  tarde  point  à  reflëntir 
les  funeftes  eflèts.  La  république  de  Locres  ne  put  les  éviter 
dès  qu'elle  eut  été  obligée  de  défendre  fa  liberté  contre  les 
entreprifes  d'Anaxilas  ,  tyran  de  Rhégium  &  de  Léophron. 
Elle  crut  s'attirer ,  dans  ces  cîrconftances  périlleuïes ,  la  pro- 
teélion  des  Dieux ,  en  faifant  vœu  de  proftituer  tous  \^% 
'  ans  les  jeunes  filles  de  la  ville,  le  jour  de  la  fête  de  Vénus;  Juflin.t.xxi^ 
mais  elle  précipita  fa  ruine  par  cette  marque  d'incontinence  ^"^^  ^^^* 
publique  qu'on  doit  regarder,  avec  un  illuftre  Politique, 
comme  le  dernier  des  malheurs  &  la  ceriiiude  d'un  change- 
ment dans  la  conlUtution  (f).  Celle  de  Locres  ne  fublilta 
point  fans  une  grande  altération ,  après  l'expédition  inutile 
d'Anaxilas. 

Ce  Prince  redoutant  Tefïèt  Ats  menaces  d'Hîéron  ,  roi  de 
Syracufè,  fiit  obligé  de  lever  le  fiége  de  Locres.  L'époque    Pînd.pyth. 
de  cet  événement  ne  peut  être  fort  éloignée  de  celle  de  la  ^^*^'»^^^^^ 
mort  du  tyran  de  Rhégium ,  arrivée  la  première  année  de 
la  Lxxvi.'  Olympiade,  quatre  cents  foixante-lèize  ans  avant 
Jéfus-Chrift ,  environ  deux  ans  après  qu'Hiéron  eut  fuccédé 
à  Gélon.  L'alliancp  que  les  Locriens  firent  alors  avec  \çs  ,  ^j^^'^  f^^'g 
Syracufains,  engageâtes  premiers  à  rpfufer  de  l'eau  &  l'entrée  4 s/  '   ^ 
de  leur  port  à  la  flotte  d'Athènes  qui  venoit  attaquer  la 
Sicile,  la  dix-féptième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
quatre  cents  quinze  ans  avant  Jéfus-Chrift.   Denys  s'étant  ThiiÇfd.LVU 
^emparé ,  ^prcs  cette  fameufe  guerre ,  du  gouvernement  de  **•  '^'^* 

(e)  ,  .  .  .    Mïi/^'  àTTU^Têv  kakSv ,  cw^of or  ^    Oljuw.   Od.   XI I    Vid$ 
Pd.  X. 

(f)  Efprit  des  LoîX|  Ub.  Ylh  cap.  vill. 

TomeXUI.  Q<1 
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Syracufê,  dhoîfit  à  Locres  une  de&s  deux  femmes  »  nomnife 
Doris  ^gj,  &  eut,  depuis  ce  temps-là,  les  plus  étroites  iiai- 
fons  avec  cette  ville.  Caulonia  qui  n'en  étoit  pas  à  une 
grande  dillance ,,  fut  détruite  de  fond  en  comble ,  la  quatrième 
année  de  la  xciii/  Olympiade  y  quatre  cents  cinq  ans  a^^nt 
Jéfus-Chrift  ,^  par  ce  tyran ,  qpi  donna  le  territoire  de  cette 
'SçfmmihjiS^  colonie  de  Grotone  aux  Locriens  fAJ.^ 

£n  lifant  avec  quelque  attention  lu  politique  d'Arifloter 
on  voit  qu  au  temps  dont  nous  parlons,  la  noblefîè  de  Locres 
s'étoit  emparée  de  tout  le  pouvoir,  &  que  foii  gouvernemeni 
ne  diiféroit  même  pas  d'une  fîmple  oligarchie.  Les  plus  puidknf 
de  ce  corps  ramenant  tout  à  eux^  formèrent  à  ieur  gré  (fes 
alliances  étrangères  :  celle  qu'ils  contraélèrent  avec  Denys^ 
ell  regardée  par  le  Philoibphe  que  je  viens  de  citer,  comme 
la  prindpale  époque  &  l'unique  caufe  de  la  ruine  de  ia^ 
république  Locrienne  fij.  La  corruption  de  (es  mœurs  m 
avoit  cependant  déjà  préparé  la  chute,  &  produifit  un  efièt 
û  prompt,  que  depuis  le  vœu  fatal  dont  il  a  été  fait  mendon, 
|u(qu  à  la  prife  de  Caulonia ,  temps  le  plus  remarquable  de 
l'amitié  de  Denys  pour  ies  Locriens  ».  il  ne  s'ed  écoulé  que 
foixante-ooze  ans» 

Le  fils  de  ce  tyran  acheva  de  perdre  les  mœurs  de  Locres:^ 
chaffé  de  Syracufè ,  il  fe  réfugia  dans  la  première  de  ces 
villes  &  s'empara  de  là  citadelle.  Peu  eontent  d'être  le  maître  ^ 
il  voulut  encore  appefantir  fon  joug  barbare  &  inhumain  fur 
les  malheureux  Locriens  ;  les  citoyens  opulens  furent  privés 
'Jiffu^'J*  XXr,  de  leurs  biens  ou  mis  à  mon  :  il  força  les  femmes  de  (e 
proûituer  à  lui,&  voulut  jouir  des  nouvelles  mariées  avant 


$af.JU 


cap.  X.  Doris  fut  la  mère  du  jeune 
Dcnys,  >4Mf//.  lib.  XII,  p.  J29. 

(h)  Diod.  Ub.  XIV,  n,*  joj. 
Xi  elt  faux  que  le  vieux  Denys  fe 
fort  rendu  maître  de  Locres  par  la 
fcrce^  comme  Jullin  Iç.  rapporte , 


lit,  XX,  cap.  V0  Selon  StraboDy 
lib,  VI ,  pag,  li^Q,  ce  ty  ran  ne  donna 
qu'une  partie  du  territoire  de  Cau-^ 
ionia  aux  Locriens. 

{ij  •  •  •  •  Aw^r  TTMç  trré^MTê  iM 
riçnpiç  Atowcior  KiiS'iJmc  y  Polît*  ilb.  Y> 
capr  VII^  Voy^  ce  qiii  précède» 
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q»e  leurs  maris  euflent  commerce  avec  elles  (k).  Je  ne 
.rapporterai  point  ici  tous  les  détails  de  ces  débauches,  de 
*  peur  d'alarmer  ia  pudeur  :  elles  furent  poitées  à  un  tel  excès , 
4jue  les  Locriens  chaisèrent  ce  monftre  (l)^  &  exercèrent 
leur  vengeance  fur  fa  femme  &  ks  enfans.  En  vain  les 
Tarentins  intercédèrent  pour  cts  mdheureufes  vidimes  ;  \ts 
Jiabitans  de  Locres  furent  inflexibles ,  &  aimèrent  mieuy 
voir  leur  ville  afliégée  &  leur  territoire  dévaûé ,  que  de  le  Suj,.  bcfifi 
prendre  a  ces  fbllicitations.  ^^' 

Ils  poufsèrent  leur  haine  vindicative  jufqu'à  la  barbarie  : 
aprè^  avoir  violé  la  femme  &  les  filles  de  Denvs ,  ils  leur  Athn.  /.  xn^ 
enfoncèrent»  (èlon  Cléarque,  dts  aiguilles  de  fer  entre  \^^' sfpj^frak^ 
4)ngle5  &  la  peau,  coupèrent  leur  chair  par  morceaux  oc 
pilèi*ent  leurs  os  dans  un  mortier  :  ils  vomirent  enfuitë  des 
imprécations  contre  tous  ceux  qui  ne  voulurent  point  en     j^^^*  ^' 
^oûten  Strabon  dit  feulement  que  ces  infortunées  ayant  été  «>.  ^"^  ^'i^^ 
<tranglées,  leurs  corps  furent  brûlés  &  lairs  cendres  jetées  à   Uh.  vi,pag»^ 
ia  mer  :  cette  rage  étoit  auffi  inhumaine  qu'inutile.  L'horreur  '^^ 
que  les  débauches  de  Denys  avoient  inipirée  aux  Locriens 
auroit  pu ,  fans  doute ,  eue  avantageufe  à  leurs  moeurs  ;  mais 
telle  eft  la  nature  du  cœur  de  Thomme,  la  vue  feule  du 
crime  le  corrompt»  &  ne  le  corrige  prefque  jamais*  Depuis 
ie  fiècle  des  deux  Denys  lès  filles  Locriennes  (m)  méritèrent 
âi'être  comparées  à  celles  de  Lydie ,  &  firent  profefTion,  comme   Athen,  i  xiTs 
elles ,  de  fe  proflituer  ;  ennn  Locres  fenible  ne  s'être  plus  P'jJ  ^' 
diflinguée  que  par  ks  chanfbns  erotiques*  p.  ^/^^      * 


(h)  Strab.  lib.  VI ,  pag,  tjç. 
Clcarch.  Ap.  Atlun*  I.  Xll,  p.  529* 
Juji.  loc.  cit, 

(l)  Strab.  /.  Vif  p*  i^g.  Cet 
Auteur  dit  que  Denys  étant  retourné^ 
en  Sicile  pour  reprendre  le  gouverne- 
ment de  Syracufe,  la  garnifon  qu'il 
avoit  laiflee  à  Locres ,  fut  chaflee  par 
les  habîtans  de  cette  ville.  Le  récit 
de  JufUn  leur  fait  plus  d'honneur , 
£uin  his  artibusper  annosfex  regnajfet, 
sonjpirmone  iocrorum âv'Uate pulfus , 


in  Sftiliûtn  redit.  lib.  XXI ,  c.  III. 

^mj  Par  les  mots  Locriens,  Lo" 
ariennes,  i^c.  j'entends  prefaue  tou- 
jours dans  ce  Mémoire  y  les  habhanf 
de  Locres  Épizéphyrlcnne  ;  Aimom 
.qui  ne  fut  point  donné  à  cette  ville 
pour  la  difbnguer  de  Quelques  autres 
de  ce  nom  qu'un  célèbre  Écrivain 
(  M.  l'abbé  Batteux,  dans  V Avant* 
propos  de  (à  traduâîon  de  Timée  ) 
a  luppofé  y  (ans  aucun  fondement , 
^oir  exidé  daas  l'ancienne  Grèc^ • 
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U^tat  de  cetfe  ville  devînt  tous  les  jours  plu5  ^aStei 
elle  fut  d  abord  Ibumîfè  à  Roine ,  &  ouvrit  bientôt  après  fes 
Jtijl.  i  xyiil,  portes  à  Pyrrhus ,  en  lui  livrant  la  garnifon  Romaine.  Pendant 
'-y-  '•  la  féconde  guerre  Punique*,  Locres  embrafla  le  parti  d'Annibal, 

&  fut  enfuite  prilè  par  Scipion,  qui  en  donna  le  gouvernenient 
à  Plémînius.  Ce  dernier  pilla  le  fameux  temple  de  Proferpine» 
&  obligea,  par  (es  vexations,  les  Locriens  d*avoir  recoun 
au  Sénat,  qui  leur  rendît  ^flice  (n).  Après  cet  événement 
THiftoire  ne  fait  plus  mention  de  ce  Peuple  ;  nous  apprenoiv 
feulement  de  Polybe,  que  la  ville  de  Locres  fut  exemptée 
de  fournir  àts  troupes  auxiliaires  pour  les  guerres  d*£fpagRe 
&  de  Dalmatie,  comme  elle  s'y  étoit  engagée  envers  les 
Romains  (o).  Cette  faveur  f(gnalée  étoit  due  au  crédit  <fe 
i'illuflre  Hiilorien ,  qui  n'a  pu  s'empêcher  de  témoigner  (l 
fènfibilité  pour  les  marques  de  reconnoiilance  que  cette  ville 
'fiofyk  u,  t  $  lui  donna  dans  cette  occafion*  Les  habitans  n'en  furent  poinC 
chaflés  par  des  colonies  Romaines ,  du  moins  nous  ne  trou- 
vons chez  les  Écrivains  de  l'Antiquité,  aucune  trace  de  ce 
Maioch.  cd  fait.  Le  favant  Mazochi  conjedure  avec  l'aifon  de  ce  ftlence, 
m»  ^i,        '  ^"^  Locres  jouit  du  droit  de  Municipe  (bus  le  goiyv^emement 

Romain. 

Il  ne  refle  plos  aujourd'hui  de  l'ancienne  ville  de  Locres^ 
que  des  ruines ,  la  plupart  en  briques ,  qui  (ont  près  de  CUracif 
&  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  M.  le  baron  de  Reidefel 
qui  les  a:  parcourues,  étonné  de  trouver  dans  les  reftes  d'une 
ville  Grecque  tant  de  débris  d'édifices  de  briques  &  fi  peu  ea 
pierres ,  conclut  de-là,  que  Locres  doit  avoir  été  entièrement 
détruite,  foit  par  un  tremblement  de  terre,  (bit  par  les  Romains^ 
qui  l'ont  enfuite  rebâtie  à  leur  manière  (p).  Cette  conjeélure 
n'eft-elle  pas  trop  hafardée  î  On  n'exigera  pas ,  iàxis  doute , 
que  )e\\  montre  ici  toute  la  foiblefFe. 


(n)  Vid.  Tir.-Lîv.  lib.  XXIX, 
cûD.  XVI ,  XV  11,  XV  m  y  XIX.  Le 
Sénat  rendit  à  Locres  fes  loix  &  fa 
liberté  ;  id.  cap,  xxi. 


(q)  PoIyb.fjrr.L.XIIjt.  II,p.327# 

(p)    Voyage  en  Sicile  &  dans  b 

grande  Grè^e^  tnul*  franc,  p.  mSm ^ 


DE  X  I  T  T  É  R  AT.  U  R  E. 
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s  u  R    L  A 

lÉÔiSLATION  DE  LA  GRANDE  CkÈCE» 
ï*ar  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix.       ' 

APRÈS  avoir  fait  connoitre   l'origine,   les   loix   &  fa        lu 
conftitution  à^s  Locriens  Épîzéphyriens ,  je  vais  a<^ueL*  '«  ^7  Novë 
lement  entrer  dans  les   détails   que  l'Antiquité  peut  nous      ^77^* 
£)urnir  fur  les  autres  principales  républiques  de  la  grandfs 
Grèce.  L'époque  de  leur  établiffement  eft  celle  de  l'arrivée 
Ats  colonies  Grecques  dans  cette  partie  de  l'Italie.  J'ai  rcfervé 
pour  ce  fécond  Mémoire  \^s  difcufTions  concernant  cette 
migration^!  parce  qu'elles  ont  plus  de  rapport  avec  l'origine 
des  villes  dont  il  fera  bien-tôt  fait  mention,  qu'avec  la  \ 

république  de  Locres. 

£n  remontant  aux  temps  les.  pTus  reculés,  on  voit  fous 
le  règne  de  Minos ,  les  Cretois  aborder  en  Italie ,  &  fonder 
Hyria  &  piufieurs  autres  villes  :  xes  Colons  prirent  alors 
les  noms  àilûpyges  &  de  Meffapiens ,  les  fèuls  fous  lefquels  f^^^^  t.  Vlt^ 
ils  furent  connus  dans  la  fuite.  "0^%  diffentions  domefliques  ^^*  ^^^^ , 
forcèrent  une  partie  de  ces  nouveaux  habitans  de  l'Italie  de  - 

^itter  cette  contrée ,  &  d'aller  s'établir  en  Thrace  (a). 

Suivant  une  (èconde  tradition,  Brentefium  (Brînde)  devoît 
ifa  fondation  aux  Cretois  qui  avoîent  fuivi  Théfëe  à  fon  retour 
ide  GnofTe,  &  dont  une  partie  fe  tranfoona  dans  la  Thracç,  Strah.i  vî, 
où  ils  furent  appelés  Bottiens.  Les  defcendans  Ats  premiers  ^'  '^^'  '^i^ 
<juî  s'étoîent  fixés  en  Italie  dégénérèrent  &  oublièrent  \^% 
fàges  inflitutions  de  leur  métropole ,  pour  fè  livrer  à  ur  luxe 
déibrdonné  :  on  les  accule  d'avoir  donné  l'exemple  de  fe 
peindre  le  front  &  le  vifage,  &  de  porter  à!^%  cheveux 
pofliches   &  des  habits    d'étoflès  à  fleurs»   Leurs  maifbns 

fi. — — — - — ^ '  < 

(a)  Conon,  Nmat,  XXY,  Plus.  qu(tft.  Çmç.  cap.  xxxv# 
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%iioiefit  plus  magmfiqties^ue  ieurs  temples;  ils  en  abandon-' 

nèrent.le  fanduaîre  au  pillage  &  en  enlevèrent  Ie3  ftatues  de 
leurs  Dteu\  :  enfift  ils  régardèrent  le  ti'avâîi  comme  honteux^ 
&  finirent  par  tomber  dan^  l'indigence  des  chofes  les  plus 
"Aihen.  l  xn»  néceflàires  à  la  vie» 

P'S^^^f^i*,     £ç^  Meflapiens  &  les  lapyges  eurent  ^çs  4éméfés  avec 

ies  Grecs  qui  vinrent  s'établir  après  eux  dans  la  grande 
Grèce.  Le  voyage  de  T Athénien  Théocies  (b)  fut  !a  caufe 
die  cette  féconde  migration,  moins  ancienne  que  celle  dont 
je  viens  de  parler.  Ce  Navigateur  étant  force  par  les  vents 
contraires  d'aborder  en  Sicile,  eut  occafion  par-là  dob- 
ferver  la  fertilité  de  cette  îje,  &  1  extrême  forbleflè  de 
ks  habitans  :  revenu  dans  (à  patrie ,  il  voulut  engager  (es 
concitoyens  d'envoyer  une  colonie  pour  peupler  l'heureufc 
contrée  qu'il  venoit  de  voir  ;  mais  il  ne  put  \t$  déterminer 
Strai.l.yi,  à  cette  entreprife.  Une  famine  qui  délbloit  ^lors  fEuhée  fc^ 

t,*'of*         feconda  mieux  iès  defleins.  Des  Chalcidiéns  auxquels  fe 

joignirent  des  Poriens  &  à.es  Ioniens ,  vinrent  fous  (à  conduite 
*h  Sicile,  &  y  fondèrent  d'abord  Naxos  :  ib  élevèrent  en 
mémoire  de  leur  voyage  un  autei  à  Apollon  Archegète, 
qu'on  voyoît  encore  hors  de  cette  ville  au  temps  de  Thucydide, 

^    '  &  fur  lequel  les  Théores  (d)  étoieiU  obligés  ^e  /àcrifier 

Thtuyi.  l  Vi,  toutes  \ti  fois  qu'ils  partoient  de  Sicile. 

^'  f^  Aréhias  vint  dans  cette  île  l'année  d'après  f étâbliiTement 

des  Chalcîdiens  à  Naxos,  &  y  jeta  les  premiers  fondemens 
deSyracufe,  l'an  758  avant  Jéfiis-Chrîft,  lùîvant  la  chro- 
nique de  Paros,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  le  Mémoire 
précédent ,  fans  entrer  dans  une  difcuffion  que  cette  époque 
paroît  exiger  ici.  Denys  d'Halycarnaflè  ne  fait  remonter  qu'à 
la  troîfième  atmée  de  la  xvii.   Olympiade  (e) ,  c'eft-à-dîre. 


(b)  Ou  Thcucles ,  fuîvaqt  Thu- 
cydide ,  lib,  VI,  e*  J0 

^c^  Heracl.  Potiufragm.  ad  cale. 
Arîft.  PoL  id.  Heinf.p.  998. 

("dj  Députés  pour  affiler  aux 
Fêtes  &  aux  Jeux  publics  de  la  Grèce. 
yid,  Wàn-^k  de  Cymnaf.  ^  de 


Conc.  Amphid*  p,  414»  Ils  avoient 
un  chef  appelé  Archîtheore*  Andoc» 
de  Af/fter,p.  17,  éd.  Steph.  Vkf» 
Plur.  ap,  Taylor,  not.  ad  AIann§ 
Sandwtc. 

(e)  Anti^,  Rom^  lib.  I J^  p.  121^ 
ed,  S/lbf 
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lept  cents  dix  ans  avant  Jéfus^Chrifl  ^  i  origine  de  Crotône 

due  à  Mylcelle,  dans  le  même  temps  qu'Archias  fondoit 

^yracufe*   Eusèbe  fe  rapproche  davantage  de  l'auteur  de. la 

chronique,  en  plaçant  la  fondation  de  Syracufe  à  ia  quatrième 

année  de  ia  xi.^  Olympiade,  fept  cents  trente  -  quatre  ans  Chr<m.f.rijtjt 

avant  Jéfus-ChrilL  Le  témoignage  d'Éphore  nous  prouve 

néanmoins  qu'elle  eft  plus  ancienne*  Cet  Auteur ,  ou  plutôt 

Scymnus  de  Chio  Ion  abréviateur ,  aflure  que  la  Sicile  eut  des 

>iUes  Grecques  dix  générations  après  la  guerre  de  Troie  (f), 

&  qu'après  ce  temps  (g)  Théocles  amena  avec  lui  les  Chat 

cidiens  &  les  autres  colons  dont  on  vient  de  parler.  £ii 

rapportant  la  prife  de  Troie  vers  l'an  1200  avant  Jéliis-Chrift» 

&  en  fuppoiant  que  trojs  générations  font  un  fiècle,  Naxos 

^  Syracu/è  auronj  été  bâties  vers  l'an  830;  mais  comme 

l 'abréviateur  d'Éphore  ne  s'explique  pas  d'une  manière  précife,. 

^  comme  on  peut  eflimer  les  générations^  plus  ou  moins 

longues,  je  crois  que  l'opinion  de  l'Auteur  de  la  Chronique 

é^  la  feule  qui  puilTe  être  adoptée  :  elle  efl  confirmée  par 

l'antiquité  reculée  qu'Éphore  donne  à  la  féconde  expédition' 

<de  Théoclesr 

Cinq  ans  après  la  fondation  de  Syracufe ,  les  Chalcldiens 
bâtirent  Leontium»  où  des  Mégafiens,  fous  la  conduite  de 
Lamis,  vinrent  fè  réfugier.  £n  ayant  été  bientôt  chaflés,  ils 
jËDndèrent  Thapfum  ^  &  enfuite  Mégare  fur  \ts  côtes  de  Sicile.  'Thwyi.i  VTg 
iComment  Archîas  auroit-il  pu  trouver  au  cap  Zéphy rium ,. '''  ^ 
ainfi  qu'Éphore  l'afTure  ,  une  partie  de  ces  Mégaiiens  qui 
5*étoient  féparés  de  leurs  concitoyens  occupés  alors  à  bâtir 
cette  dernière  ville ,  &  les  emmener  avec  lui  à  Syracufe  (h)l 
jÇela  ne  s'accorde  ni  avec  l'époque  de  l'établillement  d'Archias^ 
BÎ  avec  le  récit  de  Thucydide,  qui  n'offre  point  une  femblable* 
difficulté;  on  efl  donc  obligé  de  le  fuivre  &  de  rejeter  celui 

/f)  AvtoTcirrq^ïXiriScymn.  v,  27/.  Scion  Éphore  &  Strabon^  Naxot ,. 
JVl égare  ,  &c.  furent  les  premières  vUles  bâties  en  Sicile  après  le  fiége  i^ 
Tnrtc.  Strab.Wb.  VI,  p.  184.. 

i^h)  Apt  Scymn.  v.  27^^  2^81  &  Strab.  fit.  VI,  f'  iSSr 
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d'Éphore»  Ce  premier  Hiftorîen  nous  apprend  encore  que 

Thucyd,h  Vh  Calane  fut  fondée  immédiatement  après  Léontium.  Ces  deux 

*•  ^'  villes ,  &  plufieurs  ^tres  de  ia  Sicile ,  dévoient  leur  origine 

aux  Peuples  fortis  en  foule  de  i'Eubée  fij,  &  qui  prirent  tous  la 
dénomination  générale  de  Chaicidiens ,  du  nom  de  la  capitale 
de  cette  île.  lis  paisèrent  enfuite  le  détroit  qui  fèpare  ia  Sicile  de 
I  ritalie ,  &  jetèrent  fur  la  côte  de  cette  contrée ,  les  fondemens 
de  Rhcgium.  Pour  obtenir  la  fertilité  de  leurs  terres,  ik 
avoient  auparavant  confacré  à  Apollon  la  dixième  partie  des 
fruits  quelles  produifoient ,  &  ce  fut,  fuivant  la  tradition^ 
par  ordre  de  ce  Dieu  qu'ils  s'expatrièrent  &  vinrent  fixer 

StféA.lVI,  leur  domicile  en  Italie. 
f*  ^77*  L'hiftorien  Anthiochus ,  qui  paroit  avoir  été  fort  înftruit 

de  rhiftoire  ài^  colonies  Grecques  de  cette  contrée ,  &  dont 
Straboif  adopte  le  récit ,  nous  apprend  que  les  Zanclcens 
de  Sicile  firent  venir  àé%  Chaicidiens  auxquels  ils  donnèrent 
pour  conduéleur  Antimnefte  qui  les  mena  fur  la  cote  de 
l'Italie ,  où  ils  fondèrent  Rhégium  (k).  Les  Mefîënîens  cou- 
pables d'avoir  violé  les  filles  Lacédémoqiennes ,  &  chaffês 

jVr4*.  i  P/*  par  leurs  concitoyens,  fui  virent  le  fort  de  ces  Chsdcidiens, 
f.  /7^.        f^  vinrent  s'établir  dans  la  même  ville  pour  obéir  à  l'oracle 

de  Delphes,  qui  leur  avoit  promis  qu'ils  ne  (êroient  i^inl 
enveloppés  dans  la  ruine  prochaine^de  leur  patrie ,  s'ils  fui- 

lii  bc  cit.    voient  fes  ordres.  Paufanias  rapporte  que  ces  MeffénieM 

conduits  par  Alci damas  avoient  quitté  le  Péloponnèfe  pour 

aller  à  Rhégium  après  la  mort  d'Ariftodème  &  la  prife 

Mf{t9.      d'Ithome,  qui  k  rendit  aux  Spartiates  la  quatrième  année 

de  \^  Magiftrature  d'Hyppomène  ,   Archonte  décennal  à 

ikid.  f.  ^iih  Athènes ,  &  la  première  année  de  la  xiv/  Olympiade  » 
lèpt  cents  vingt-rquatre  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  tenips  où  les 
témoignages  d'Antiochus  &  de  Paufanias  concourent  à  fixer 
la  vraie  époque  de  la  fondation  de  Rhégium.  Ce  premier 
Ëcriyain  a   cependant    commis    une   erreur   grofTïère   en 


f 


fi)  Thucyd.  lib*  VI,  n/  j.  Strab.  lit,  Xpp,^o8* 
/k)  Jtrab.  idf  HcracL  Fragm,  p.  ggS^ 

Tuppoûni 
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fiippofant  que  les  Zanciéens  furent  les  auteurs  de  i  etablille- 
ment  des  Chalcîdiens  en  Italie.  Zancle  n  exiiloit  point  alors  ; 
elle  ne  fut  dans  (on  origine,  comme  nous  l'apprenons  de 
Thucydide,  qu'un  repaire  de  brigands  qui  y  étoient  venus  de 
Cumes  du  pays  des  Opiques  :  or ,  cette  dernière  ville  ne  Thvcyd.  L  w; 
flit  fondée ,  félon  Denys  d'Halvcamalfe ,  qu  a  la  lxi v.*  Olym-  ••'  ^ 
piade,  /bus  TArchontat  de  Miltiade  (l) ,  cinq  cents  vingt- 
quatre  ans  avant  Jéfus-ChrilL  Plufieurs  années  s'écoulèrent 
enfuite  avant  qu'une  colonie  d'Ëubéens ,  qui  avoient  à  leur 
tête  Périères  de  Cumes  &  Crataemène  de  Chalcis  ,  prît 
pode/fion  de  Zancle.  Il  efl  donc  certain  que  Rhéglum  Idmé 
efl  beaucoup  plus  ancienne  que  2^ncle,  &  ne  doit  pas  à 
cette  ville  (es  premiers  fondateurs.  Malgré  cet  anachronifine^ 
ie  récit  d'Antiocfaus  fur  la  réunion  des  Chalcidiens  de 
Rhégium  avec  les  Me(réniens  fugitifs  eft  très-digne  de  foi  ^ 
puifqu  il  eft  confirmé  par  ceux  de  Pauianias  &  d'Héraclide 
de  Pont  (m). 

Rh^ium  eut  àts  loix  qui  lui  étoient  communes  avec  les 
autres  colonies  Chalcidiennes  :  peut-être  étoient- elles  unies 
enlêmble  par  une  confédération  qu'un  paflàge  de  Thucydide 
iêinble  indiquer  ^/r^^  &  que  le  vif  intérêt  de  Rhégium  pour 
le  (brt  des  autres  villes  d'origine  Eubéenne  rend  très«> 
vrailèmblable.  Les  Rhéginiens  déclarèrent  la  guerre  à  Denys 
le  Tyran  »  afin  de  (buflraire  à  (on  joug  les  Naxiens  &  les 
Catanéens  (0)  ^  qui  durent  faire  valoir  auprès  d'eux  dts 
traités  où  leurs  conflitutions  fédératives  étoient  énoncées 
d'une  manière  peu  équivoque ,  &  dont  les  ravages  du  temps 
nous  ont  privés. 

Lorfque  l'Eubée  vît  (brtîr  de  (on  fèîn  les  différentes  colonies 


ViJ.bc.biffi 


i«B^ 


(0  Antîq.  Rom.  /.  VIJ,p*4.if, 

(m)  Pauf.  Mejf.  cap.  xxiii, 
Heraci.  fragm.  p,  ppS* 

* 

(n)  Cet  Hîftorîcn  s*cxprîmc  co 
ces  termes ,  a  l'occafiondes  Mégariens 
4e  Sicile  :  Twç  Xaxxii^twtf  iç  At«y-^ 

Tome  XL  II. 


Nmc^^  il  ràXM^^'^  >  le  (l'oit  pu- 
blic, ou  les  loix  communes  des  Cn^I* 
cidienSy  id,  /i/  j, 

(0)  Les  Rhéginiens  mirent  fur 
pied  pour  les  recourir,  lix  mille  tim^ 
uflîns  ^  (îx  cents  cavaliers ,  &  ar- 
mèrent cinouante  trirèmes  ^  DM^ 
Sic.  Ëbé  XJr, n* 4.0, 
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qui  peuplèrent  la  Sicile  &  TUaiie ,  Chalcis  »  la  principale 
république  de  cette  île  de  la  Grèce  avoit  un  gouvernement 
aridocratique ,  &  étoit  lbu5  la  puiffance  de5  Hippobote^  (p). 
Les  colons  Chalcidiens  adoptèrent  vraifemblablement  cette 
conftitution ,  qui  fut  celle  de  Rh^îum  (^i).  Le  pouvoir  ic^ 
iatif  appartcnoit  dans  cette  ville  au  Sénat,  ou  corps  de  nulle 
perfonnes  choifies  lulvant  le  cens  ou  les  biens  qu'ils  ppile* 

'Hnacl  be.  cb.  doient.  Le$  premières  Magilbratures  continuèrent  toujours 

d'être  remplies  par  Içs  defcendans  de  ces  premiers  Mefiëniens 
qui  étoient  venus  fe  joindre,  comme  nous  lavons  rapporté, 
aux  Chalcidiens ,  fondateurs  de  Rhégium  frj. 

Le  pouvoir  des  familles  Mefleniennes  d^énéra  en  une 
oligarchie  qui,  comme  toutes  celles  de  la  Sicile,  mit  bient^ 
Rhégium  fous  le  joug  de  la  tyrannie  {fj  :  celle  d'Anaxilas 
1^  d'autant  plus  dangereuie  pour  cette  ville,  quelle  fût 
remarquable  par  une  douceur  juCqu'alors  inconnue  dans  ces 
contrées.  Cet  homme  iffu  des  anciens  Meifèniens,  gcHivema 
'j»/&  IIV.  £i  Patrie  avec  beaucoup  d'équité ,  &  mourut  d'une  mort 
naturelle ,  après  avoir  régné  dix-buit  ans ,  la  première  année 
DiôéL^ie.    de  la  Lxxvi/  Olympiade,  fous  l'Archpntat  de  Phs^don*  Il 

IXJ^w^i^s.  Y^ç^^  ^  Micythus  (on  efclave,  l'adminiUration  de  (k$  £tats» 

ion  tréfor ,  &  la  tutèle  de  fès  enfans  (t).  Celui-ci  répondit 
parfaitement  à  la  confiance  de  fon  maître ,  &  jufUâa  /on  choix 
par  une  fidélité  rare»  Ayant  remis  à  k$  pupiles  l'héritage  de 
leur  père^  &  rendu  compte  de  ià  geilion ,  il  fè  retira  à  Tégée^ 
DI0J.LXI,  où  il  jouit  de  leAime  publique  qu'obtint  peut-éure  pour  la 

9*  ^à,  &c.     première  fois  chez  un  Peuple  libre ,  l'Ëfclave  &  le  Miniilre 

d'un  Tyran.  Les  principaux  Rhéginiens ,  ibit  par  attachement 
à  la  mémoire  d'Anaxilas ,  fbit  à  caufe  de  la  fage  conduite  de 


(f)    Arift.   ap.  Strab.  lib.   X, 
pag.  fo8. 

(q)   Strab.  lib,  VI,  pag.   ijS  s 
Heracl.  fragm,  pag,  ^g8. 


le  mot  iy^fâinçy  qui  fignifie  ordloaio 
rement  le^  généraux, 

(f)  Ariûot.  Poiti.  /ii.y,c.xil/ 
Strab.  loc.  en, 

(t)    Hcrod.  lib.  VII,  c.  CLXXf 


,    (r)  Suab.  Ub,  VI,  v.  t;ri.  J'ai  |  Diod.  Sic.  ùb.  XI,  n/  66;  Juft. 
cru  ne  devoir  pas  prengre  à  la  lettre  |  lik*  IV,  cap*  11, 


\ 
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Mic)rdHis ,  ndn-ièulement  ne  pensèrent  point  à  brîfer  leurs     j^^i^  i  jy^ 
fers,  mais  encore  ils  laifsèrent  Jes  enfans  du  premier,  maîtres  ^'  '^• 
<Ie  ia  République ,  dont  ils  ne  furent  chaiïes  que  quand  ih 
cefsèrent  de  la  gouverner  fùivant  \ts  principes  de  leur  père. 

L'oligarchie  naît  de  la  corruption  de  Tariftocratie ,  &  nfe 
|>eut  jamds  être  regardée  que  comme  une  tyrannie  déguifèe* 
Le  peuple  s'accoutume  en  quelque  forte  au  gouvernement 
d  un  fèul  tyran ,  mais  il  ne  làiiroit  long-tetnps  en  fupporter 
piufieurs  ;  c'eft  pourquoi  ceux  qiii  veulent  fe  rendre  maîtres 
d'une  République  oligarchique  trouvent  autant  de  facilité  que 
d  occafions  à  exécuter  leur  deflèin.  L'hifloire  de  Rhégium 
nous  fburniroit  plufieurs  preuves  pour  établir  ces  vérités, 
iî  l'Antiquité  nous  en  eût  confërvé  un  plus  grand  nombre 
€k  faits  :  nous  fàvons  feulement  par  un  fragment  d'Héraclidé 
de  Pont,  que  cette  ville  eut  d'autres  tyrans  qu'Anaxilasi  ^^jj/^"*^ 
Denys  ayant  demandé  une  fille  en  mariage  aux  Rhéginiens  (u)^  j^^à.  i.  vi 
ceux-ci  lui  offrirent  celle  du  bourreau  ;  outrage  dont  il  fe  ?•  '7^* 

vengea  en  les  afTiégeant  (x).  Après  une  réfiflance  de  onze ^ 

mois  Ils  furent  obligés ,  par  famine ,  de  rendre  la  Place ,  qui 

£iit  détt-uite  de  fond  en  comble  (y).  Le  fils  de  ce  tyran 

rebâtit  dans  la  fuite,  fous  le  nom  de  Phœbie,  une  partie 

de  Rhégium.  Calippus  &  Leptines  en  chaînèrent  la  garnifon ,     Strah  i  VT^ 

&  rendirent  à  cette  ville  fon  ancien  nom  &  fâ  liberté ,  fous  ^*  ^^^' 

i'Archontat  de  Theflalus ,  la  féconde  année  de  la   cvii.^  ^ 

/Olympiade,  trois  cens  cinquante-un  ans  avant  Jéfus-Chrift.     Diod.LXyi^ 

h^s  autres  révolutions  que  Rhégium  efTuya  pendant  les  "'  ^^^' 


m 


(u)  J'avoue  au*on  pourroit  dire 
Jthégiens  au  iieu  ae  Rhegmiens;  mais 
l'ai  préféré  dans  ce  Mémoire,  ce  der- 
nier mot ,  à  caufe  de  fa  terminaifon 
iatioe. 

(x)  A  la  force,  Denys  joignit 
Farme  du  ridicule;  il  engagea  oo- 

Î^hron  ,  poëte  comique,  à  repréfenter 
ur  la  fcene  les  Rhéginiens  comme  des 
gens  lâches  Su  timides;  de -là  étoit 
venu  le  proverbe ,  t'nwde  comme  un 
Jthégimên.    On    les  4^(ignoit   auffi 


par  le  nom  de  lièvres.  Suîd,  in  voc, 
AAfùùÇ  T.  T.  «.  Apoflol,  lent*  XI , 
/.  72  ;  cent.  XV U,  f.  / j.  Ils  gra- 
voient  fur  leur  mon  noie  la  figure 
de  cet  animal,  JuL  PoU.  lib.  IX , 
cap,  VI ,  /.  84;  ce  qui,  joint  à  leur 
lâcheté  ,  pt  ut  encore  avoir  fournt 
ridée  du  proverbe  dont  nous  parlons* 

^Ky^  La  féconde  année  de  la  xc VI !!.• 
Olympiade,  Théodotus  étant  Ar« 
chonte  à  Athènes.  Divd,  die,  I.  XI  Vj 


«.•j 


Rrij 
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guerres  PiAiîques  &  fous  la  domination  Romaine ,  nWresf 
point  dans  mon  plan  ;  ii  me  fuf&ra  de  remarquer  ^e  cette 
ville  fut  alors  gouvernée  par  un  Pryt^uiée  ou  Sénat ,  dont 
les  membres  étoient  appelés  Symprftahes ,  &  avoient  à  leur 
tête  un  Archonte  éponyme  &  quinquennal  fiJ.  Après  la 
publication  de  la  loi  Julia ,  les  Rbéginiens  jouirent  du  drok 
de  Municipe  fû);  Cicéron  les  qualifie  même  de  citoyem 
Romains  (6/.  Leur  ville  étant  devenue  presque  déferte^ 
Augufte  y  envoya  une  colonie  fcj  ;  &  long-temps  apès 
ce  Prince  elle  fut  fbumife  au  correéleur  de  Lucanie  fJJ, 
Ces  détails  fur  le  fort  de  Rhégium  &  de  fbn  gouvemementi 
m  ont  paru  nécefTaires  avant  que  de  parler  de  fes  loix. 

Cette  ville  les  attribuoit  à  Charondas ,  que  iltalie  &  la 
Sicile  regardaient  comme  un  excellent  Légiflateur,^  &  recoiv- 
noifibient  lui  devoir  autant  qu'Athènes  à  Solon  fej.  Arifbte 
nous  dit  que  Charondas  donna  des  loix  aux  villes  Chaki* 

jfc/ft  j?^'  diennes  de  l'Italie  &  de  la  Sicile,  &  qu'il  naquît  à  Catane, 

comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  parfé  de  iui  Taffurent  ff}» 
Élien  prétend  même  que  ce  grand  homme,  après  avoir 
réformé  le  gouvernement  de  cette  dernière  ville ,  fut  obligé 
d'en  fbrtir ,  &  fk  retira  à  Rhégium ,  dont  il  corrigea  la  iégifla* 
tion  fgj.  Cette  ville  adopta fimplement  les  loixdeCharoncfes, 
Hrracl  hc.  fuivant  HéracUde  de  Pont ,  qui  ne  fùppofè  point  qu'elle  en 

frt.dh         ç^^  auparavant ,  comme  le  texte  d'Élien  femUe  Viodiquet. 

L'opinion  de  ce  premier  Écrivain  paroît  d'autant  plus  vraie, 
qu'elle  efl  confirmée  par  te  témoignage  d'Aridote  &  de 
Platon* 


Arift.  Biéù 


(^)  Jnfcript.  op.  Dervlll.  Sic, 
pag.  io.  Mori(âm  Infcript.  Etgàir. 
JOiffert,  illuftr.  pag.  266.  Les  noms 
&  furnems  des  Magiftiracs  rapporté» 
dans  cette  infcnptîon  Grecque  ^  (ont 
Komains* 

(a)   MorifànFy  op,  eir,p.  F64r 

(i^J   Cî€.  in  Verr.  a».  Il,  tib.  iV. 

(c)  Strab.  lib.  VI 3  p*  '79* 

(d)  Infcr,  lût.  op.  Moris*  Injir^ 


Regm,  p.  ^  3  9.  Voy.  fur  cette  chtrgt 
militaire,  Pancml.  Occtd,  Imper, wiu 
cap.  LIV. 

(e)  Plat,    dt  kg.  lîb.    Vllf, 

(f)  HeracF.  fragm.  pag.  f^Sf 
lamblich.  Wi.  Pyth.  cap.  XXV il  \ 
Porph.  Wr.  Pytk,  p*  jo ,  ed,  Kuft. 

(g)  Xa^flojç  H  Ta  fV  Taim  j^ 
vrà  if  Pif >/V^ ,  &c.  U,  III,  C.  XYkU 
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Théodoret  regarde  Charondas  comme  le  plus  ancien 
Légiflateur  de  Tltaiie  (h).  Le  fentinFient  de  cet  Auteur  ne 
peut  être  ici  d'un  griind  poids;  il  peut  feulement  nous  défigner 
quelque  tradition  fur  l'antiquité  reculée  à^s  loîx  de  Charondas, 
Lage  de  cet  homme  célèbre  eft  devenu  prefijue  une  énigme 
par  le  dé^t  de  monumens.  Cc^fut  par  fon  miniftère,  fuîvant 
îes  di/ciples  de  Pythagore ,  que  ce  Philo/bphe  donna  àt%  loix 
â  Catane^  à  Rhégium  &  à  plufieurs  autres  villes  (i);  opinion 
auffi  peu  vraifèmblable  que  celle  qui  concerne  Zaleucus ,  & 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Mémoire  précédent.  lamblique, 
après  avoir  dit  que  Charondas  avoit  réformé  la  légillation 
de  Rhégium ,  ne  craint  point  en/ùite  d'avancer  en  plufieur:? 
endroit^ d'un  Ouvrage diélé par lenthoufiafme, queTheaetète, 
Hélicaon,  Ariftocl*ate  &  Phytius ,  élèves  de  Pythagore,  rédi- 
gèrent le  code  des  loix  de  cette  ville,  qui  leur  dut  ia 
confUtution  (k). 

Quelques  Écrivains  fbutenoient  avec  plus  de  vralfembiance 
que  Charondas  a  été  difciple  de  Zaleucus.  Aridote  qui  rap- 
porte leur  opinion ,  ajoute  qu'elle  ne  peut  fe  concilier  avec  Tordre 
des  temps.  Si  notre  Légiflateur  n'a  donc  vécu  ni  avec  celui /v&ij/^i^Xr 
de  Locres,  ni  au  fiècle  du  Philofophe  de  Samos,  à  quelle 
époque  le  placerons-nous  î  Le  filence  àt%  Anciens  ne  permet 

Ï>as  d'avancer  rien  de  certain  fur  cet  article.  Appuyé  (br 
'autorité  d'i4  riflote ,  je  me  contenterai  de  mettre  dans  fa   Af(f,  »Ui 
clade  des  plus  anciens  Légiflateurs ,  Charondas  de  Cafane; 
qu'on  ne  doit  point  confondre ,  comme  Diodore  de  Sicile  ^     Itf»  jw/, 
avec  celui  qui  donna  des  loix  aux  nouveaux  habitans  de  '''"^'^^^^* 
Thurium. 

Ils  choifirent,  (elon  cet  Hiftorîen,  pour  remplir  cette 
fc>n<5lion  importante  ,  un  de  leurs  concitoyens  nomme 
Charondas  {IJ,   qui  ayant  examin^  toutes  les  différentes 

^)  De  Cuf.  Crac.  Affeél.  lîb.  IX ,  pag.  1 24. 

(i)  Diog.  Laërt. hh,  VIII,  c,  J ,$*  m i  lambl. &  Pwphyr* locfupr^cif» 

fk)    lambl.  vit.  Pyth.  cap.  JCJCX. 

Sb.  JLii,  n/  ii^ 
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légîflatîom,  en  tha  ce  qu'elles  avoient  de  nfeilfeur,  dont  îï 
fît  un  code  particulier.  A  ces  loix  ii  en  joignît  plufieuri 
Dkd.  id.  autres  ,  dont  îi  étoit  l'auteur  lui  -  même.  Diodore  en 
cite  quelques-unes  qui,  lèlon  lui,  méritent  d'être  connues { 
ia  première  concerne  les  lëcondes  nAces  ;  ia  (econde ,  les 
calomniateurs;  la  trôifième  défend  toute  liaifbn  avec  le* 
méchans;  la  quatrième  regarde  réiabliflement  des  école* 
publiques;  la  cinquième,  le  foin  des  orphelins  &  Tadmi* 
nîffaration  de  leurs  biens  ;  la  fixième  inflige  àsts  peines  aux 
lâches  &  aux  transfuges  ;  enfin  la  (eptième  règle  la  manière 
de  procéder  à  Tabrogation  des  \o\x  (m),  laquelle  ne  drflTère  pas 
de  l'ordonnance  de  Zaleucus.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  toutes  ces  loîx  rapportées  au  long  (n) ,  ce  qui 
me  diipenfë  d'enti-er  ici  dans  un  plus  grand  détail. 

Ariftote  qui  connoifîbit  très-bien  ia  république  de  Thurjùm; 
ne  parle  point  de  Charondas  comme  ayant  donné  des  loix  î 
cet  État,  ni  de  fes  règlemens  qui  le  diftinguoient ,  félon 
Piodore ,  des  autres  Légiflaieurs.  Le  maître  du  Lycée  aiTure 
que  Charondas  de  Catane  n'avoit,  au  contraire,  rien  dans 
fon  code  qui  lui  fut  propre  (o),  excepté  la  loi  contre  les 
feux  témoins  :  c'étoit  le  premier  qui  eût  porté  (on  attention  fur 
ce  délit.  Ariflote  ajoute  qu'il  montra  à  cet  égard  plus  de  péné^ 
(ration  que  les  autres  légiflateurs  (p).  Ce  Philofophe  louô 
cependant  encore  un  fécond  règlement  du  même  Charondas  9 
il  puniflbit  les  Magiftrats  qui  n  adiflolent  point  ap  jugement 
ft&./»./K,  d'une  caufè,  par  une  amende  proportionnée  à  leurs  racultés^^ 
fitfp  jc^ii.      Q^^   jç^^    i^j^   j^p  paroîflént  pas   devoir  leur  origine  à 

Charondas  citoyen  de  Thurîupi;  du  moins  Diodore  n'en 
^it  pas  mention  dans  tout  ce  qu'il  rapporte  de  fà  légiflation. 
On  ne  peut  cependant  pas  diflimuler  que  cette  feparatioit 


w::  F^ 


fmj  Diod.  Sic.  /ib.  XII,  n/  ïi,  tj,  m^,  tf  Ù*  t6. 

(fi)  Acad.  des  Infcript.  tom.  IX  ^  pag.  tyj^  ifç. 

(0)  XafxiiS'}f  l'  ïhof/^îf  ii'if  fVi,  Pol.  //*.  II,  cap.  ix. 

(p)  ....  r>tff«;wT€ç^c  5  rif  fyf  r^u*Jtr«r ,  9/.  à  b  l.citrc  yMLfop^rt^ç^ 
plus  de  profon4eur. 
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d&s  çfXoy&ïs  hplinétes  <i  avec  les  n^échaos ,  regjirdée  par  cet 
Jiiftorien  comme  appartenant  exclulivement  au  Légiflateur 
4e5  ThMWns ,  niç  foit  fembiable  à  lunîon  des  Omolipuens ^ 
inftituée  par  celui  de  Catane*  Cette  fbciété  étolt .  la  mêirié  PoUt.  i  i,  c,  u 
f|uf  celle  qvi  étojt  connue  àLacéd^ipone  fou$  le  nom  de 
yhidîtue»  &  d'Andrée  chez  les  Cretois  ^  forméçftj'yne  & 
l'autre  de  gens  diftlneués  par  leur  vertu  ou  leur  valeur.  En 
coniequence  Ariftote  explique  le  mot  O'/jioaWvot  par  le  noni 
4*0'/4*oxA^fOi  donné  aux  membres  de  cette  e/pèce  de  çonfra-» 
ternité  imaginée  par  Épiménide.  Cet  Auteur  ajoute  que  cette  ijem, 
inilituUoi^  n  étoU  pa^  ieulenjent  en  vigueur  à  Sparte  &  ;dans 
^'île  de  Cïète  »  ipais  encore  cbez  piufieurs  peuples  '  barbarést 
11  ne  peut  donc  en  réfulter  aUcun  Ufait  particulier  de  reflero? 
Uance  entre  la  législation  de  Charondas  de  Catane  &  celle 
que  Diodore  atUibue  à  Charondas  de  Thurium» 
\  Cette  ville  commença  à  Itre  habitée  »  au  rapport  du  même 
Hifionen  ^  fou?  TArchontat  de  Callimaque,  la  troifièmé  aimée  dm.  i  xiu 
de  la  LXXXlii-*  Olyn^iade.  Peu  de  temps  après,,  à  ranivée»*V/  ^t 
4eLampon£c  de  Xénocrate/^y,.conduéleurs  d'une  nouvelle 
colonie ,  Thurlum  fut  établi  dans  un  autre  endroit  :  la  véri- 
table époque  de  ik  fondation  doit  donc  être  fixée,  comme 
]Plutarque  f  aûure  »  au  temps  de  là  magiftrature  de  Praxitèle , 
Archonte  à  Athènes,  ia  première  année  de  la  lxxxiv/ 
C^mpiade  (r)  ;  ce  qui  s  accorde  avec  le  récit  de  Denyj^ 
4  nalycarnaile  qyi  fixe  le  voyage  de  Lyfias ,  un  des  colons 
LAthéniens ,  à  Thurium  ,  à  la  douzième  année  avant  le  com- 
Jiiencement  de  la  guerre  du  Péloponnèfe  (f) ,  c  eft-à-dire,  la 
première  année  de  la  lxxxvik^  Olympiade ,  Ibus  TArchontat 
<ie  Pythodore  où  cette  guerre  fut  déclarée.  Les  nouveaux 
I^itans  de  Thurium  eiu'ent  avec  les  anciens  Sybarites ,  de 
^ifs  démêlés  ,  qui  ne  finirent  que  par  Texpulfion  de  ces 
g— ■— — — ■'        ■  ■  ^       I      I.         la 

(q)  Cette  colonie  eut  plufieun  autres  chefs.  Vcy.  Taylor,  ad  vit,  Lyf. 
p»  j^*  Weflcl,  ad  Diod»  wm»  l  ,p*.  4.8^* 

•  (r)   Plut^  vit,  Rhet,  tom.  II;  Oper. /7.  8^fé 

(f)   Dion.  HaU  vit,  Ljf,  tom.  li,f*  82.  Cette  guerre  commença  FaB 
avant  JéAis-Chrift.  .     *  . 


\ 
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derniers.  Cet  événement  fut  Tépoque  de  la  I^gîfTatk)!  de 
Charondas  ,  qui  doit  néceflâireinent  être  poflérieure  de 
quelques  années  au  rétablifiement  de  la  nouveUe  ville  de 
Thurium* 

Le  commencepient  de  la  tyrannie  d'Anaxilas  remonte  ï 
la  troifième  année  de  la  lxxi/  Olympiade ,  puifqu'il  mourut, 
après  un  règne  de  dix-huit  ans»  la  première  année  de  ta 
Lxxvi.^  Olympiade  :  il  y  a  donc  cinquante  ans  d'intervalle 
entre  l'époque  de  rufurpation  d'Anaxilas  &  la  fondation  de 
Thurium.  Nous  ne  trouvons  pas  dans  les  firagmens  de  lou- 
vrage  d'Héracilde  fur  les  anciens  gouvernemens  »  que  les 
ioix  de  Chsurondas  aient  été  abolies  (bus  la  tyrannie  d'Anaxilas, 
comme  M.  Fréret  l'avance  ^tj;  mais  Tordre  des  faits  rap- 

fragm.p.pyS.  portés  par  Héraclîde  &  le  témoignage  d'Ariftote,  prouvent 
Poiii.  a,  y,  fuffifamment  que  ces  Ioix  &  la  conftitution  ariftocratique  de 

€•  x/i,  Rhégîum  étoient  établies  avant  la  révolution  dont  je  viens 

de  parler  :  on  ne  peut  même  douter  que  cette  République 
ne  leur  dût  l'état  floriflant  dont  elle  jouîflbit  depuis  long- 
temps.  Sa  légiflation  e(l  donc  fort  antérieure  à  celle  des 
Thuriens ,  dont  Charondas  de  Catane  ne  iauroit  coni^quem* 
ment  être  TAuteun 

M*  Mori(ani  »  après  avoir  confondu  ce  dernier  Li^i/Iateur 
avec  celui  de  Thurium  ^uj,  iûppofè  encore,  fins  rapporter 
aucune  preuve  de  ion  opinion ,  que  Rhégîum  nadopU  \e$ 
Ioix  de  Charondas  que  lorfque  cette  ville  s'y  trouva  forcée 
par  les  diUentions  &  les  troubles  qui  fuivirent  Texpulfîon 
iti/cr.  Rtg.   ^^   tnhns  d'Anaxilas.    Bentleî   conjeélure  avec  plus    de 

9*$S»i9*     vraifèmblance   que   \ts   Thuriens  reçurent   iimpiement   la 

légiflation  de  Charondas  de  Catane,  qui  étoit  long-temps 
auparavant  en  vigueur  dans  plufieurs  Républiques  de  l'Italie 
&  de  la  Sicile  {  ce  qpi  aura  fait  croire ,  félon  le  favant 


^^"^ 


(t )   Acad.  àt%  InPcr.  loi/i.  XIV,  p.  foo. 
(u)   Infcript.  Regin.  p.  ^o  ,  ji.  Cet  oui^rag 
eft  compofé  oe  dix  Diflerutions  Crès^ prolixes,  donc  Tob/et  cil d'cxpffquer  Â 


(u)   Infcript.  Regin.  p.  fo  ,  ji.  Cet  ouirrage  publié  i  flapies ,  en  1 770, 
"  de  dix  Diflerutions  Crès^ prolixes,  donc  Tob/et  eu 
de  tommtnxtr  dix  Infcrjpiions  jifTez  peu  ipiportanifs.  L'Auteur  de  ce  Bvrc 


h^f.*  de  <juatrc  çcnu  ^uâtrc-vîngt-fcizc  pages,  eft  Cb^noUic  dç  Réglp. 

Angloii 
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i\ngIoîs  ,  à  Diodore ,  que  l'auteur  des  loix  de  Thurium 
étoit  citoyen  de  cette  ville  :  (on  code  n'étant  qu'une  compi-  ^<w/W ,  up. 
Jation  de  celui  des  autres  Nations  auxquelles  Charondas,  ^ '*'''* -^-^  ' 
au  rapport  du  même  Hîftorien ,  avoit  fait  plufieurs  additions 
ou  changemens  remarquables,  comment  pou  voit-il  être  une 
iunple  copie  du  corps  des  loix  Chalcidiennesî  Ne  ieroit-il  pas 
plus  probable  d'avancer  que  deux  Légiilateurs  du  même  nom 
ont  exifté,  lun  à  Catane  &:  l'autre  à  Thurium,  ou  que  celui 
^e  cette  dernière  ville  reçut  le  furnT)m  de  Charondas ,  comme 
une  marque  de  didinélion,  à  caufe  de  la  (àgefle  de  (es  loix, 
&  peut-être  encore  parce  qu'on  trouvoit  de  la  re(îemblance 
-entre  (es  principes  &  ceux  du  véritable  Charondas? 

Tous  i^%  Éditeurs  du  recueil  de  Stobée  ont  attribué  le 
préambule  àts  Loix  de  Charondas ,  confervé  par  ce  compi- 
Jateiu*,  au  citoyen  de  Catane,  dont  le  nom  le  trouve  dans 
les  anciens  manulcrits.  Il  eft  nécelTaire  que  je  faflè  connoître 
ici  ce  précieux  fragment.  L'Auteur,  perfuadéque  (i  l'homme 
n'a  d'autre  frein  que  les  loix  civiles,  il  ceflèra  d'en  avoir 
dk%  qu'il  agira  fans  témoin ,  commence  par  rappeler  cette 
vérité  éternelle,  qui  établit  Dieu  comme  la  cau(ê  de  toutes 
cho(ès  :  il  a(rure  enfuite ,  que  cet  Etre  (uprême  ne  (è  com- 
munique point  aux  méchans,  &  que  toute  per(bnne  doit 
£b  conduire  (èlon  l'importance  àQ%  cho(ès ,  &  de  manière  à 
être  eftimé  &  refpedé  (x). 

Charondas  veut  donc  que  les  hommes  aient  en  vue,  dans 
toutes  leurs  aélions ,  la  Divinité  à  laquelle  ils  ne  peuvent 
échapper;  &  que  le  fecx^nd  mobile  de  leur  conduite  (bit  l'eftîme 
publique.  Il  en  ajoute  un  troifième,  la  crainte  de  l'opprobre.  ; 

Ces  deux  derniers  (ont  fans  ceflè  employés  comme  des  re(^ 
(brts  pui(rans  &  efficaces  dans  tout  gouvernement  honnête, 
&  réglé  fuivant  \ts  loix  immuables  de  la  Nature.  Guidé  par 
ces  principes ,  notre  Légiflateur  paroit  n'avoir  compofé  (on 
préambule  qu'afîn  de  fuppléer  à  i'infuffi(ance  de  toutes  les 
infiitutions  politiques ,  par  la  confidération  qu'il  attache  à  la  v 


•«■«■ 


■i 


fx)   Charond.  Ug.  frçLgm.  ap.  Stob.  fetm.  CXl*Y ^  p*  4-^7» 

Tome  X LU.  se 
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pratique  de  fa  vertu ,  &  par  la  honte  qu'il  s'eflforce  ifattacher 
au  crime.  «  Si   ces  fentimens  qui  répriment  nos  paifions, 
n  dit-ii ,  (ont  étoufl^s,  l'injuflîce  &:  la  licence  annoiKent  bien-tôc 
la  ruine  totale  d'un  État  fyj.  ^ 

Pour  conferver  fans  altération  ces  mêmes  (cntîmeiis, 
Charondas  ne  vouloit  point  que  les  choyens  honnête  eufioii 
aucune  liaifon  avec  ceux  qui  étoient  notés  d'infamie  par  fc 
gouvernement:  on  ne  pouvoit'fans  honte  ni  leur  parler,  ni 
leur  fournir  des  (ècours  :  il  invitoit,  au  contraire,  à  vivre 
avec  les  gens  de  bien  &  i  les  aimer»  ce  qui  conduit  » 
lèlon  lui ,  à  une  fin  utile,  celle  d'imiter  leur  vertu* 

Ce  Légiflateur  ordonne  de  fècourir  un  citoyen  iqjuftemenl 
opprimé ,  Ibit  dans  la  ville ,  (bit  dans  les  pays  étrai^ers.  II 
recommande  Thofpitalité ,  à  laquelle  veille  Jupiter ,  mppëé 
par  cette  railbn  hoipitoiier ,  &  dont  le  culte  eft ,  iëlon  lui  ^ 
établi  par- tout. 

Le  refpeél  dû  aux  vieillards  n'eft  point  oublié  dans  ce 

préambule.  L'éducation  paroh  fur-tout  y  fixer  l'attention  ^u 

Légiflateur  :  il  veut  qu'on  puniflè  les  menfbnges  des  enfkm 

&  qu'on  leur  infpire  l'amour  de  la  vérité ,  comme  étant  le 

germe  de  la  vertu,  te  Que  chacun  refpede  l'honnéle  &  le 

n  vrai;  qu'il  abhorre  la  turpitude  &  le  menfbnge;  ce  fon^à, 

Tragm,  ek.  ajoute -t- il,  des  indices  de  v«*tu  ou  de  vice;  »  M,  répèle 

^'  ^^''        plufieurs  fois  que  les  méchans  ne  fauroient  être  <Aier5  aux 

Dieux ,  &  condamne  Thypocrifie. 

Charondas  annonce  à  (es  concitoyens  que  les  Dieux  èe 
la  Patrie  puniront  ceux  qui  n'ont  pas  autant  d'attadieinem 
fiu.  pour  leurs  Magiftrats  que  pour  leurs  parens.  Cicéron  dte  -& 
approuve  ce  précepte  (z),  ce  qui  prouve  que  le  préambuie 
des  ioix  de  Charondas  n'eu  point  fùppofë,  ou  du  moins» 
qu'on  n'avoit  aucun  doute  fur  fbn  authenticité  au  temps  ife 
1  orateur  Romain.  Je  reviens  a  mon  fujet. 

(y)   Charond.  kg,  fragm,  op.  Stob.  fetm»  CXLV,  p*  ^680 

(z)    •  •  ••  '  Sedetiam  ut  eos  colant  diligantque ,  pratfa.      'us,  ut  Charondas 
injiiisfadt  legibm,  Cic.  dt  Leg.  £t»  JJj,  cap,  u* 
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Tout  homme  e&lave  de  fes  richefiès  devoit  être  regardé, 
lèion  notre  Légiflateur ,  comme  une  ame  vile  &  puniianime. 
J'omets  quelques  réflexions  qui  développent  cette  penfée 
commune  { a  J.  Cbarondas  juge  dignes  de  louange  ces 
riches  qui  fecourent  les  gens  malheureux,  &  confervent 
par-là  des  défenièurs  à  la  Patrie  ;  mais  il  ne  veut  point  en 
même  temps  que  les  pauvres  qui  doivent  leur  misère  ^ 
roifiveté  ou  à  l'intempérance,  participent  à  ces  iecours«  TxHit 
le  monde  efl  expofé ,  ièlon  lui ,  aux  caprices  de  la  Fortune , 
mais*  une  oîfiveté ,  IGms  doute  volontaire  &  licencieuie ,  ne 
peut  être  que  le  partage  des  méchans. 

Les  mauvai&s  aélions  de  ceux-ci  dévoient  être  dénoncées 
par  tous  Jes  citoyens ,  confidérés  comme  les  gardiens  de  k 
République.  Cette  déclaration  ne  pouvoit  cependant  fê  Êiire 
qu'à  regard  de  celles  qui  étoient  commifes  volontairement 
Le  coupable  à  qui  une  telle  démarche  auroit  infpiré  de  la 
haine  contre  racôiTateur ,  étoit  voué  lui-même  à  l'indignation 
publique.  Cette  loi  ^vorilbit  fans  doute  trop  la  délation, 
ie  piqs  infâme  &  le  moins  utHe  de  tous  les  reiTorts  d'une  bar- 
bare &  aveugle  politique.  Charondas  oppofè  à  ce  funede 
Inconvénient ,  la  barrière  des  moeurs ,  toujours  plus  difficile 
à  franchir  que  celle  des  loix  ;  en  confi^uence  il  exhorte  fes 
concitoyens  à  ne  point  fê  livrer  à  la  colère,  &  à  n'avancer 
axicune  calomnie  :  il  profcrit  même  la  médifance,  &  regarde 
l'euphémie  ou  l'inclination  à  bien  dire ,  comme  ayant  quel<> 
que  cfaofè  de  divin  ^ij. 

Surpader  chez  foi  la  magnificence  des  temples  &  des 
édifices  publics,  étoit  aux  yeux  de  ceLéginateurphiiofophe, 
sne  aélion  très  -  blâmable.  Pour  éviter  toutes  les  occafions 
de  luxe,  il  veut  perfuader  que  la  douleur  immodérée  fur  la 
mort  de  quelqu'un,  efl  un  ade  d'ingratitude  envers  les 
Dieux  infernaux.  Un  fouvenir  honorable  &  l'offrande  annuelle 
des  premiers  fruits  de  la  terre  font  les  fèuls  moyens ,  fêloa 


faj   Charond.  Lég.  fragm.  ck.  p,  ^6p» 
(b)  0«oTfc£^r,  id,  of.  Siofa.^.  ^6 g. 
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lui ,  de  manifefter  Ces  regrets  &  fbn  attachement  pour  les 
défunts.  Les  fèntimens  outrés  d'afflicflion  entraînent  ibuvent 
à  en  donner  des  marques  mutiles  &  faftueuiès»  mais  prétendre 
les  étouffer  en  profcrivant,  comme  Charondas,  |u(quaux 
larmes  fcj ,  c  eil  outrager  la  Nature. 

Paflbns  rapidement  fur  tout  ce  qui  concerne  le  mépris  des 
iDieux^  des  Loix  &  des  Magiftrats;  les  chagrins  caufcs 
volontairement  à  fes  parens ,  les  dilcours  obfcènes  &  mal- 
honnêtes, objets  qui  font  toujours  confidérés  comme  des 
délits  :  en  effet  les  uns  pouvoient  détruire  cet  amour  de  la 
Patrie  pour  laquelle  Charondas  exigeoit  le  facrifice  de  la  vie, 
èc  les  autres  altéroient  l'harmonie  des  familles  &  les  bonnes 
mœurs* 

Suivant  ce  principe  ,  l'union  conjugale  étoît  un  devoir 
(acre  ;  1  adultère  &  tout  commerce  illicite  devei^ient  des 
crimes  publics.  Notre^  Légiflateur  menaçoit  les  coi^ables  de 
ia  vengeance  terrible  des  Génies^  dont  le  pouvoir  s'élendoit, 
félon  lui ,  jufque  dans  l'intérieur  de  toutes  les  maifgns  filjé 
Les  mêmes  motifs  avoient  détermine  Charondas  à  condamner 
les  fécondes  noces  &  à  les  empêcher  par  la  crainte  du  blâme» 
It  croyoit  qu'un  homme  qui  contraÂoit  de  pareils  engage- 
mens ,  s'expoibit  volontairement  à  être  l'auteur  des  diU^iions 
de  fa  famille  ^ej.  Ces  vues  fages  pour  une  petite  Répu- 
blique^ dont  ia  trop  grande  population  auroit  été  onéreufe^ne 
iàuroient  s'étendre  à  un  État  confidérable  où  Ton  eH  forcé , 
comme  à  Rome  fous  les  Empereurs^  d'adopter  des  maximes 
contraires  ffj^ 

Les  légiflateurs  Grecs  paroifïênt  toujours  occupés  à  reflêrrei 
les  liens  de  la  fociété  que  certaines  inflitutions  barbares  Sc 
diélées  par  le  defpotifme ,  fembloient  au  contraire  difibudre. 


fcj  Idem»  Ap,  Stok,  On  obftrvera 
<iue  je  n*aî  point  prétendu  donner  ici 
vne  traduiftîoD  exade  du  texte  de 
Stobée  y  mais  un  fimple  extrait  dans 
lequel  je  me  fuis  permis  de  fupprîmer 
tout  ce  qui  n'efl  point  relatif  au  pJan 
d«  mes  Mémoires* 


fdj  Fragm^cit,  Ap.  Stob.^.  ^6j$ 
4,70. 

(e)  Idem.  p.  47^0  • 

(f)  Vid.  Ulpian.  Fragm.  tH.XXT^ 


j 
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Ils  la  confidèrent  comme  une  famille  dont  les  membres 
doivent  être ,  non-lèulement  conduits  par  lamour  de  la  vertu 
&  la  crainte  de  Tinfamie,  mais  encore  par  les  doux  fentr- 
mens  de  la  tendrefle  fraternelle  ;  ce  qui  fait  dire  à  Ariftote 
que  ces  Légiflateurs  avoîent  pris  plus  de  foin  de  i  amitié  que 
de  la  juftice  (g).  Si  les  hommes  s'aiment ,  ils  feront  toujours 
équitables  :  vérité  que  n'ont  jamais  perdu  de  vue  ceux  qui 
donnèrent  autrefois  àts  loix  aux  peuples  de  la  Grèce ,  & 
particulièrement  Charondas. 

Ce  grand  homme  termine  /on  préambule  en  vouant  à 
Texécration  publique  les  perfbnnes  qui  négligeront  de  fuivre 
(es  maximes;  &  afin  qu  elles  demeurent  gravées  dans  le/prit  de 
tous  (es  citoyens,  il  ordonne  de  les  réciter  dans  les  fëflin5.     Fragm.cîff 
Nous  favons  que  cet  ulàge  avoit  été  même  adopté ,   félon  ^*  ^7^* 
Hermîppe,  par  les  Athéniens  (h),  comme  toute  la  légiflation 
de  Charondas  le  fut  par  les  Mazacéniens  de  Cappadoce,  qui 
choifidoient  un  Nomode  ou  chanteur  de  loix  dont  il  étoit  Snah.  ub,  XIT, 
aufli  l'interprète.  Peut-être  cette  Nation  avoit- elle  tiré  cette ^'^'^'' 
Légiflation  àes  colonies  Chalcidîennes  de  la  Thrace,  où 
Androdamas  de    Rhégium   Tavoit   fait   vraiJfemblablement 
adopter,  en  y  faifant  quelques  changemens.-  aMùi.PoUu 

On  me  demandera ,  fans  doute  ,  fi  le  préambule  que  je  ^'  ^v  ^*  '^* 
viens  d'analyfer  eft  louvrage  de  Charondas  de  Catane,  ou 
celui  du  citoyen  de  Thurium ,  en  fiippofant  que  ce  dernier 
a  réellement  exifté  &  donné  des  loix  à  cette  ville,  comme 
Diodore  de  Sicile  le  prétend.  J'avoue  mon  embarras;  cette 
queflion  me  paroît  difficile  à  réfoudre.  Les  articles  concer- 
nant la  défenlë  de  vivre  avec  les  méchans  &  la  condamnation 
dts  féconds  mariages,  ont  un  rapport  évident  aux  lojx  qui 
regardent  les  mêmes  objets ,  &  que  Diodore  de  Sicile  attribue 
€xclufivemei\t  à  Charondas  de  Thurium.  Plufieurs  leçons  de 
morale  contenues  dans  ce  fragment ,  femblent  encore  avoir  été 
puifées  dans  les  écoles  Pythagoriciennes ,  qui  floriflbient  an 

(g)  Arift.  Ethk.  ad  JVicom.  Ub.  VIII,  eap.  j. 
(h)  Hetmipp,  ap,  Atben,  Ub,  XIV^>  (tf* 
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temps  de  ce  dernier  Légîflateur;  je  ne  citerai  que  ceile-cî: 
perionne  ne  doit  fe  permettre  des  paroles  de:>honnétes ,  de 
crainte  que  (on  efprit  ne  s'occupe  dVi^ion^  iionteufes,  & 
Chef.  îeg.    que  fbn  ame  ne  fbit  fouillée ,  &ç* 

^f^Té^!'  Ayant  à^\i  monu-é  que  cette  féparation  àts  méchans  n'étott 

point  particulière  à  une  feule  Nation ,  je  pafTe  ^ux  (ècondi 
niariages  :  i'ayteur  du  préambule  fe  contentç  de  les  biÂmefi 
&  d  en  faire  voir  les  fuites  dangereufes  ;  le  Légiilateiur  des 
Thuriens  eH  allé  plus  loin ,  il  exclut  ceux  qui  contraéloieiK 
T>wi  Sic.   ces  engagemens,  de  Tadminiflration  des  an^ire;  publiques. 

IXli.n."  tx.  Çç^ç  diflKrence  entre  deu^Ioîx  qui  paroilfent  d'ab<^d  à  peu* 
,  près  (emblablesi  prouveroit,  ce  me  fèmble»  que  Tauteur  du 
code  de  Thurlum  4  profité  prinçipalenoent  de  celui  de 
Catane  &  de  Rhégium.  Diodore  de  Sicile  avoue  ces  fortes 
d'emprunts  :  cet  Hiflorien  qui  entrç  dans  de  grands  détails 
fur  les  inflitutions  du  fécond  Charondas,  ne  dît  pas  néan* 
inoins  un  fèul  mot  du  préambule  dont  je  viens  4e  parler, 
quoiquil  fafleeqfuite  mention  de  celui  de  Zaieucus,  &  qu'il 
en  donne  ran^iyfë.  Si  les  maximes  Pythagoriciennes  de  ce 
premier  exorde  ou  préambule  fèmbient  le  rapprocha  d^ 
^emps  du  Çharondas  de  Diodore,  on  peut  fbupçonner  que 
les  Editeurs  de  cet  ouvrage,  vraifèmblablement  fedateurs  de 
Pythagore ,  y  auront  in^ré  quelques  penf^es  6(  At^  ej(preiiions 
conformes  à  la  Doélrine  de  leur  Maître^ 

Les  Thuriens  avoient  d'autres  loix  particulières  que  celle» 
donf  Diodore  de  Sicile  fait  mention ,  &  qui  ne  fauroient  être 
confondues  avec  les  inflitutions  Catanéennes.  Une  des  plus 
^remarquables  efl  la  loi  concernant  les  formalités  pbfèrvées 
dans  les  ventes  :  on  n'e^pofbit  ni  on  n'affichoit  an  marcbé 
de  Thurium ,  aucun  des  objets  qu'on  voi)loit  vendre  ;  les  troÎ5 
plus  proches  voifnis  dp  vendeur  recpvoient  chacun  de  fgpirt 
>ine  petite  pièce  de  monnoîe,  figne  d'une  aliénation  de  fonds; 
ils  éloient  enfuîte  obligés  de  .déclarer  aux  Magiflrats  qu'aie 
paravant  on  ne  leur  avoit  remis  aucune  de  ces  pièces» 
J-'acquéreur  s'informoit  du  Magiflrat  qui  tenoit  le  regître 
dçs  contrats,  des  poflèffipns^  &Cf  fi  ï^wX  qu'il  m^rcbamloil 
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étoît  libre ,  &  pouvoit  être  vendu  légalement.  Après  avoir 
pris  cette  information  il  faifoit  infcrire ,  Ion  nom ,  à  caufè  de 
la  publicité  toujours  néceflaire  dans  les  ventes  :  celle  d'une, 
inaifbn  ou  d  un  champ  exîgeoit ,  par  cette  raîfon ,  qu  oa 
(kcrifiât  à  Apollon  Épicoméen  (i).  Cette  cérémonie  étant 
finie,  1  acquéreur  &  le  vendeur  étoient  obligés  de  prêter 
ièrment  entre  les  mains  du  Magiffarat  dont  je  viens  de  parler, 
&  de  trois  habitans  du  lieu,  dagir  de  bonne  foi  &  fans 
(upercherîe.  Celui  qui  demeuroit  dans  la  ville  étoît  difpenfë 
de  ce  ferment ,  &  n  avoit  be(bin  que  d'offrir  un  fàcrifice 
à  Jupiter  Agoréen  (k).  On  contraéloit  encore ,  en  donnant 
des  arrhes,  i'oblîgatiom de  livrer  dans  le  même  jour  le  prix 
convenu ,  fans  quoi  on  fubiffoit  l'amende  double  ou  triple 
de  l'argent  qui  avoit  été  remis  (l). 

Denys  d'Halicarnaffe  loue  la  fagefle  de  la  loi  qui  per- 
mettoit  feulement  à  un  père  de  chaflèr  de  fa  maifbn  & 
d'exhéréder  un  fils  défobéîflant.  Cet  Auteur  l'attribue  à  Solon,  , .  •^*'^*  ^^' 
à  Pittacus  &  à  Charcffidas,  qui  étant  ainfi  nommé  le  dernier,    *    *^*^'  * 
paroh  être  le  Légiflateur  de  Thurium. 

Les  dangers  du  fpeélacle  n'avoient  point  échappé  à  ce 
grand  homme ,  qui  défendit  la  Comédie ,  ou  le  Théâtre  en 
général  à  tous  les  citoyens,  &  ne  le  permettoît  qu'à  cet 
nommes  chez  qui  une  curiofité  inquiète  &  dangereufe  devient 
un  vice ,  &  aux  débauchés  (m)  ;  moyen  certain  d'infpirer 
du  mépris  &  de  i'averfion  pour  toutes  fortes  de  repréfëntationa 
théâtrales.  Ces  fentimens  devenoient  néceffaires  aux  fucceffeurj 
à^%  Sybarites. 

Ce  Peuple  célèbre  par  fa  mollefïè ,  avoit  confervé  pendant 
deux  cents  dix  ans  les  inftitutions  rigoureufes  de  Zaleucus  (11)4 


(i)   Qui  vcîlle  fur  le  village,  ou 
lûitu  tutéiaire  du  village. 

(k)   Qui  préfîde  au  marché. 

(l)  Théophr.  Fragm.  ap.  Stob. 

Jtrm^  CXLV*  p.  4f6o,  Ce  fragment 

€ii  trés^corrompu^  ôl  on  ne  pounroit 


le  reflituer  fans  le  fecours  des  manuf* 
crits;  )*aî  tâché  d*en  rendre  le  fens 
qui  n'ed  pas  facile  à  faifir. 

^mj  Plutarq.  de  Ctaiof.  tom.  11$ 
p.  j/^. 

(n)   Scyrnn,  v.  J^6,  v.  jjjf* 
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Ayant  enfuîte  cefTé  de  les  fuivre  à  la  lettre  (o) »  Hs  cher- 
chèrent à  leur  donner  de  nouvelles  interprétations,  qui  firent 
beaucoup  d'honneur  à  leur  fàgacîté ,  maïs  qui  \^^  rendirent 

Strab.iA.Vl.  plus  méchans.  Quelques  Écrivains  confondant  les  Thurieni 

p*  '79*         avec  les  Sybarites  (p),  oui  attribué  ce  qui  appartient  à  ces 

derniers,  aux  defcendans  des  Colons  qui  les  remplacèrent 

Athénée  avance  même  que  Zaleucus  avoit  été  le  Légifkteur 

Lih.  XI,    Jç5  Thuriens.  L'origine  de  cette  erreur  eft  facile  à  reconnoître. 

''"^^  '  Les  Locrîens  régis  par  les  loix  de  Zaleucus,  Se  les  Rhé- 

gîniens  par  celles  de  Charondas  de  Catane,  n'avoient  point 
la  mcme  conftitution  que  \^^  Thuriens.  En  s'établîfTant  dam 
la  grande  Grèce,  ceux-ci  adoptèrent  le  gouvernement  démo- 
cratique (q)  p  &  choifirent  des  Magiftrats ,  vraifemblablement 
éleélifs ,  &  tirés  des  dix  tribus  qui  formoient  le  corps  de  la 
République  (r)  :  ces  Magiftrats  étoîent  appelés  Sjmbidei 
'Ariji.  Polir,   OU  Conleillers, 

L  V,  e,  Vf,  j^^  durée  du  gouvernement  populaire  de  Thurium  ne  fût 

pas  longue,  puifqu'Ariftbte  qui  mourut  la  troifième  année 
de  la  cxiv.*  Olympiade,  trois  cents  vingt -deux  ans  avant 
Jéfus-Chrirt ,  parle  de  la  révolution  que  cet  État  efluya.  h^ 
comnjandement  des  armées  n'étoît  donné,  dans  cette  ville, 
à  la  même  perfbnne  ,  que  pendant  cinq  ans.  De  yeunes 
Thuriens  avides  de  gloire  &  fort  accrédités  dans  /e  Peuple, 
fe  crurent  en  droit  de  méprifer  le^  Magiftrats ,  &  efoércrent 
d'être  bientôt  les  maîtres  ;  en  confîîquence,  afliirés  desluffrages 
de  la  multitude ,  ils  proposèrent  d!abroger  l'ancienne  Loi , 


(o)  .  .  .  4  •    MiiT€    ToTf   vc^ot(Ç  iri 
fTùlÇ  tS  ZcLhiiixit  TOxiMiCL  fWTîktTv.  <d. 

V.J4J,  }^6.  Ce  pairie  doit  être 
comparé  avc^  ce  aue  ocymnus  dit 
ilans  les   vers    350,    3J9   de  fon 

Ouvrage. 

(p)  Tite-Lîve  donne  par  exemple  à 
Thurîum ,  le  nom  de  S  y  barîs,  au  temps 
des  guerres  d'Annîbal ,  lib,  XXVI , 
^/ip,  xjcxix  ,  où  cette  dernière 
ville  ne  fubfidoit  plus.  On  Ht  dans  le 
périple  de  Scylax ,  IvfikcÀÇ  5  Qv&(« 


^\'f  >  P»  S'  "  ^ft  évident  que  ceî 
deux  derniers  mots  ont  été  interpolés 
par  quelque  ancien  Éditeur:  ces  deux 
villes  n'ont  jamais  «xîflé  en  même 
temps.  Thurium  s'appelleaujourdliui 
Terra^nucva ,  &  cft  fituée  quatre 
millet  plus  4vant  dans  les  terres  que 
l'ancienne  Sybaris.  Voy.  dt  Reidtjd, 
p.  i^ji 

(q  )  ^uçinwifiMu  t\  vêkrrîofOL  /r* 
/non^rixir.  Diod^Sic.  lib»  XII  $  n.'tft 
(r)   Idenip 

& 
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«&  Je  lui  en  (ubftituer  une  nouvelle  qui  rendoit  le  généraiat 
perpétuel..  Les  SvmbuJes  s'opposèrent  d'abord  à  cette  inno- 
vation dangereuie;  mais  imaginant  enfuite  quiis  pourraient 
conferver  le  refte  de  la  conftitution  en  cédant  aux  circonl- 
tances ,  ils  confentirent  à  ce  changement.  Ils  (è  trompèrent  ; 
malgré  tous  leurs  eflbrts  »  l'autorité  ne  tarda  point  à  pafler 
entre  les  mai  n$  de  cette  jeunéfle  ambitieulëi  &  la  démocratie 
fut  détruite.  Si  Ton  fait  remonter  Ton  origine,  à  l'an  44^  ^r!/f,  iHi, 
avant  Jéftis-Chrift,  cette  forme  de  gouvçrneîBent  n'aura 
exifté  qu'environ  cent  vingt-un  ans ,  quand  méipe  on  fuppo- 
iêroit  qu'Ariftote  eût  écrit ,  la  derni^e  année  de  (à  vie,  ton 
Ouvraj^e  fur  les  principes  légiflatifs  &  politiques ,  dans  lequel 
il  eft  rait  mention  de  l'événement  dont  je  parle. 

Si ,  dans  un  elpace  de  temps  aufTi  court ,  une  des  loix  fbn<* 
damentales  de  l'État  a  été  abrogée  à  Thurium ,  pouvons-nous 
ajouter  foi  au  récit  tle  Diodore»  qui  ne  craint  pas  d'avancer 
que  la  légiflatioh  dç  cette  ville  ne  fut  altérée  que  trois  fois  » 
&  feulement  en  matière  civile;  la  première,  à  la  réquisition  Dhtiixn^ 
du  Borgne  dont  il  a  été  quefUon  2  cela  n'eft  arrivé  qu'à  *'  '^* 
Locres.  Démofthènes ,  qui  devoit  connoître  parfaitement  la 
iégiflation  6t  Thurium,  alliée  &  colonie  d'Athènes^  cite  ce 
tHMt  fmguliçr  comme  le  fèul  exemple  d'abrogation  chez  les 
Locriens  (f)^:  il  n'attribue  également  Tufàge  de  paroître  la 
c<»'de  au  cou,lorfqu'on  voiiloit  propofèr  quelque  changement, 
qu'à  ce  fèul  Peuple.  Diodore  n'auroit-il  pas  confondu  ces 
deux  lofx  avec  celles  des  Thuriensî  L'inexai5litude  ordinaire 
4e  cet  Hiflorien  ne  peut  que  trop  fbuvent  donner  lieu  à  de 
Semblables  conje.âures. 

Nous  venons  de  voir  que  la  conflitution  démocratique 
des  Thuriens  fut  bientôt  changée  en  ariftocratie,  ou  peut* 
^^tre  en  oligarchie.  Celle  des  Tarentihs  devint  au  contraire 
démocratique  ,  d'ariflocratique  qu'elle  étoit  auparavant.  Il  eft 
néceffaire  de  prendre  les  chofes  de  plus  haut  On  fait  que 
Tarente  eft  une  ville  fort  ancienne;  le  iàvant  Ma^ochi  eft 


iS^ 


/f)  ï>tm(Mi.eontr,Tittwcr,um»lU,p»4.if* 

TomXUJ,  tt 
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entré  dûns  de  grands  détails  fur  (on  origine  »  qu'il  fait  remonttr 
jufqu'au  Déluge.  Je  n'ai  garde  de  te  fuivre  dans  une  carrière 
auin  couverte  de  ténèbres ,  il  me  fuffira  de  faire  quelques 
remarques  particulières  concernant  cette  vitle  que  Flonts 
regardoit  comme  la  capitale  de  ia  Calabre  i  de  i  Apulie  & 
F/êf.  U.  J,  de  ia  Lucanie. 
t.  xviju  Tarente  étoït  placée  au  fond  d'un  golfe  qui  étoit  à  Fentrée 

de  ia  mer  Adriatique  :  elle  avoit  deux  ports  fëparés  par  une 
langue  de  terre  >  les  (èuls  qu  on  trouvoit  fur  cette  côte  depuis 
le  détroit  de  Sicile ,  pendant  Tefpace  de  plus  de  deux  mille 
ilades  ftj.  Cette  heureule  pofition  qui  fait  encore  paroitre 
Tarente  moderne  du  coté  de  la  mer»  comme  entièrement 
environnée  d'eau  fuj ,  donnoit  une  fbrtie  commode  aux 
-vaifTeaux ,  ea  quelqii'endroit  de  la  Méditerranée  qu'ils  vou- 
iufient  Ce  rendre.  Cette  ancienne  ville  étoit  devenue  par-là 
{entrepôt  général  du  commerce  de  iltalie  &  de  la  Grèce  » 
Sl  (èrvoit  de  relâche  ordinaire  à  tous  les  bâtimens  qui  navi- 
guoient  Tété  dans  ces  parages  fxj.  Tarente  avoit  une  marine 
confidérable  dont  les  pêcheurs  »  qui  étcient  en  grand  nombre 

Ljy^'^^^'  ^^"^  ^^^^  ville,  comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui  fyj, 

faifoient  (ans  doute  la  force.  Qn  fait  que  la  flotte  Romaine 
fut  défaite»  pendant  la  féconde  guerre  Punique,  par  cetfe 
àes  Tarentîns  dJ, 

Ce  Peuple  adroit  peut-être  confèrvé  fen  indépendance 
ilans  les  troubles  qui  agitèrent  l'Italie»  fi  moins  adcmné  au. 
luxe,  il  n'eût  point  énervé  le  courage  de  fès  troupes  de 
terre ,  qui  moutoient  à  trente  mille  fantaffms  &  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie.  Les.Tarentins  paflôient  leur  vie  dans- 
!es  feflins  {a.J  :  on  dîfbît  que  Vckiés  à  l'oifiveté ,   ils  celé- 


itoi^i 


(tj    Polyb.  exe.  Itb.  IX y  tout.  II,. 
(u)   Vc/ag,  dé  la  grande  Grèce,. 


peuple  de  Tartnte  n'a.  aujourdliifl 
pas  d'autre  pro&flion.  Vtyage  de  lê^ 
grande  Grèce.,  pag^.ipS^ 

\l)  Tiic-Lîve,   lits   XXVI, 
tmp-,  x^xtXé 

'-(a)  StTA.4e^éVJ^,pag,  ifijrVA 

.  Amn^Mt^  ly, gag.  x^À 
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broient  plus  de  fêtes  qu'il  ny  a  de  jours  dans  l'année  (b). 
Les  femmes  ies  plus  voluptueuies  aurolent  peut-Ûre  eu 
honte  de  porter  les  habillemens  dont  ils  (ë  (èrvoient.  Enfin 
ib  allèrent  même  jufqu'i  s'épiiar  tout  le  corps  (c).  A  la 
priie  de  Carbinna,  ville  des  Japyges ,  les  ibldats  de  Tarente 
te  livrèrent  aux  plus  ^ands  excès  &  ne  craignirent  pas ,  en 
plein  jour  1^  de  violer  ies  femmes  6c  ies  filles  à(t%  vaincus. 
Le  Ciel  vengea»  dit-on,  ces  derniers ^  en  frappant  de  la 
£>udre  leurs  ennemis ,  qui  voulurent  confèrver  la  mémoire 
de  cet  événement  fur  à^%  colonnes  (d)f  afin  de  réprimer 
par  cet  exemple  leurs  propres  vices.  Les  Tarentins  modernes 
ont  le  même  goût  pour  \^s  fêtes  &  la  volupté,  que  leurs 
ancêtres,  &:  le  même  penchant  à  loifiveté;  ce  qu'on  peut 
attribuer  avec  quelque  fondement  à  f  influence  du  climat  (e). 

Cette  caufè,  jointe  aux  richedès  des  Tarentins,  ne  leur 
permît  pas  de  confèrver  long-temps  les  févères  inflitutioiis 
de  Crète  &  de  Sparte ,  auxquelles  ils  avoient  été  fbumis.  Là 
conflitution  de  Tarente  fut  d  abord  ariflocratique ,  &  la 
conduite  (f)  àth  Grands  fut  digne  d'éloges  ;  ils  faifoient  part 
de  leurs  biens  aux  pauvres^  pour  leur  procurer  le  néceflaire. 
Une  partie  des  Magiflrats  étoit  choifie  par  le  fort,  &  l'autre 
par  les  fuf&ages.  Le  peuple  participoit  ainfi  par  ce  premier 
moyen ,  aux  éleélions ,  &  par  le  fécond ,  Tadminiflration  de 
ia  République  étoit  conriée  à  des  personnes  éclairées  (g)  9 
parmi  lefquelles  le  célèbre  Philofophe  Archytas  doit  tenir 
une  place  diflinguée;  l'époque  de  fbn»  gouvernement  fut 
celle  du  bonheur  de  Tarente  fa  patrie  (h). 

Après  la  guerre  des  Perfès  contre  la  Grèce,  ies  princî** 
paux  de  cette  ville  ayant  été  tués  par  les  Japyges ,  faconfli* 
tution  devint  alors  démocratique  (i),  &  ne  fut  point  changée 


(h)  Strab.  loc.fupr,  cit, 

(c)  CIcarch.  Ap,  Athen.  Ub.  XII $ 


fag.  ^22. 

(d)   Id.  Ad,  a  th.  bc.  citk 

fe)  Rcîdclcl,  Voyage  de  la  grande 

Tt  îj 


(g)   Aria.  ibid. 

(h)  Strab.  lib»  VI,  pag.  ipj» 
i€lian.  yar.  /i{ft,  lib.  III,  c.  XV iJ  ) 
lib.  Vif,  cap*  xiy,i^C' 

(1)  Arillot.  POii.Jîb.  V,  c.  IJÏ, 
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pendant  les  trouUes  qui  agitèrent  i'Itaiie  »  ior/qu'Annibal  y 

porta  Tes  armes.  Les  jeunes  Tarentins  qui  vouioient  iiwer 

kur  Patrie  à  ce  Générai,  lui  dirent  que  les  affidres  publiques 

de  Tarente  étoient  entre  les  mains  du  Peuple ,  iur  leipiît 

Tà.'Lw.    duquel  ils  avoient  le  plus  grand  crédit.  Avant  ce  temps, 

a.  xxiK    cette  ville  livrée  au  luxe,  mit  à  la  tète  de  (es  troupes  des 

4.  XIII.         étrangers ,  &  appela  à  fbn  (ècours  contre  les  Meflapiens  &  les 

Lucaniens,  Alexandre,  roi  des  Molofles,  enfuite  Archuiaaat 
fils  d' Affélilas ,  Cléonyme»  Agathocle,  enfin  P^irrhus^  loA 
qu'elle  te  déclara  contre  \t$  Romains».  Ce  choix  de  Généraux 
devint  funefte  à  cette  République,. &  cauf^ Ta. ruine,  comme 
'SnaK  L  VI.  le  remarque  Strabonit 
9*  *9i*  Tarente  n  a  voit  point  eu  à  craindre  une  (êmbiable  cévo^ 

hition  lorfqu'eile  confia fixou  (èpt  fois  à  Arch^tas  le.  g^éralat» 

dont  le  favant  Mazocbi  fiut  une  efpèce  de  diâature,  (ans  ea 

rapporter  aucune  preuve  fatisfaifante.  (J^).  Je  crois  que  cette 

République  n!eut, d'autres  Magillrats  qge  ceux  dont  nousiiibfis 

les  noms  fur  les.  tables  d'Héraclée.,  vÂlede  fàd^ndance,  & 

jVfdl, »!//«•  ^^  ^^^  devoitJâ  foudation.  .Le  premier  de  ces.  Magiftrats  étoit 

/ji  k  i7!  un  Éphore  éponyme  &  annuel  ^.quLpréfidoit  à  tout^  les 

^T^JuLHeracL  délibérations  /'Z^/  les  feconds:,  aufli. annuels.,  étoient  appelés 

^  7f*         Polianomes  (m)»  ou  Adminiftrateiu's.  Le  nombre  ne  nous  en 

efl  pas  connu;  Jlparoitieulement  qu'ib  décidoient  des  afiàire^ 
publiques  dans  les  arïembiées  générales. du  Peuple /"n^.. 

Héracléei^toitiejieu  où  toutes  les  villes  de  la  grande  Grèce 

ftnvoyoienl  leurs  ^éputé^  ppur  délibâ'er.  fur.  leur  intérêt 

t  commun  (o).  Dans  la.  fuite.  Alexandre^  roi  des  MoloÛes» 

tenta  de  \es  faire  aflembler  dans  le  territoire  des  Thuriçiis , . 

fur  les. bords  du  fleuve.  Afcalandre  (pj. ,  Les  entrepriiês  de 


«■»i 


Ît  'Ç7,  notr  Le  favant  lulicn  étend  trop 
\  fignificatîon,  du.  mot  fc^Tif>9ci 
dont  Strabon  s*eil  (ixvl. 

(t)   Tàbul,  '  Htrad.  lih,    i  ^.  ^/^ 
1/7,  a  S,  pars  2.'  Mb,  L 

fm)  ll%hmnfmi ^  idem»  liât  jf^ 


Ifrr.p»  2,  lia.  /o. 

ymfrw  wantyve/u^ ,   Stcab.  iib*  Vi^ 

pag.  IM- 

(pj  Dans  un  lieu  commode  poor 
CCS  AfferabJée«,  On  imrrê  tu  n^dm^ 
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Denys  l'ancien ,  contre  la  liberté  des  Italiotes  ou  Grecs 

«l'Italie ,  les  avoient  force  d'adopter  un  gouvernement  fëdé- 

ratif,  la  quatrième  année  de  la  xcvl/  Olympiade,  Démoflrate 

étant  Archonte  à  Athènes*  Quatre  ans  après ,  le  Confeil  ou  ,  j^j^  <*  J*- 

Congrès  d'Héradée  enjoignit  à.  chaque  Peuple  confédéri        '        " 

de  tenir  les  troupes  prêtes  à  marcher  au  fecours  desThuriens, 

chez  qui  tes  Lucani«is  venoient  de  faire  une  incurfion. 

Les    Généraux  de  chaque  ville  répondoient  fur  leur  tète 

de   la  prompte  exécution  d'un  ordre  fi  falutaire.  On  juge    /^«^'/«./^ 

ail^ment  par-U  quel  étoît  le  pouvoir  de*cette  Aïlêmhléa 

nationale.. 
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SUPPLÉMENT 

AU   MÉMOIRE   SUR   LES  DYNASTIES 

DES  PESCHOADIENS  ET  DES  KÉ AMIENS 

ÉcHpfe  de  Soleil  fous  NODER,  Roi  de  IIran  (la  Perfe), 

fan^^S  ayam  l'ère  Chrétienne. 

Par  M.  Anquetil  Duperron. 

LÀ        T    ES  difficultés  qui  accompagnent  Tétude  de  fa  Chrono* 

fe  i6  Dec.  I   JlogJe,  fur- tout  lorfqu'ii   efl    queftion  des    anciennes 

^7T7^      Monarchies,    n'ont  pas  rebuté  les  Savans.    Le  récit  ài^ 

Hiftoriens»  le  calcul  des  règnes,  celui  des  générations,  les 

lynchronifnies ,   l'examen  à^%  phénomènes   de  la  Nature, 

tout  a  été  employé  pour  jeter  du  jour  fur  une  matière  que 

(buvent  Téloignement  ièmble  dérober  aux  recherches,  maigre 

les  monumens  échappés  au  temps.   On  a  cru  la  certitude 

portée  au  plus  haut  point  podible ,  lorfque  des  phénomènes 

aÛroiiomiques ,  tels  que  des  Écliplës  de  Soleil  &  de  hant^ 

des  équinoxes  obier vés,  ont  paru  confirmer  les  néfiiftats  fournis 

par  \^%  procédés  ordinaires  de  la  critique.  On  connoU  l\ifag^ 

•  Defiig»l  que  les  Savans  ^  ont  fait  de  TÉclipie  de  Soleil  arrivée  aa 

rM^aitte  ^^^^P^  ^^  Romulus  fut  conçu  ;  de  celle  du  règne  de  Cyaxare*^, 

s.il, p.  S//'  cinq  cents  quatre-vingt-cinq  ans  avant  Jéfus-Chrifl ;  de 

mf/fiUdm.  q^^W^  manière  ils  ont  fixé  le  commencement  de  Tère  de 

^.  j^/,^^/.  Njibonaflar  ^,  par  Toblèrvation  de   Téquinoxe  d'automne 

fc  Fftéy.      (  l'an  1 7  de  l'empereur  Adrien  )  que  donne  Plolémée. 
Mm.!.v.yy^.      Je^ne  dillimulerai  pas, 

•*»*'^^*  1.°  Qu€  dans  ces  matières  le  ténmîgnage  de  tous  les 

^^ btfptgnol.  Écrivains  n'efl  pas  d'une  égale  force  :  que  celui  des  Orîen- 

taux ,  principalement  lur  les  temps  éloignés ,  n  a  pas  acquis 

le  degré  d'autorité  que  l'on  reconnoît  dans  les  Uiilorieos 

^  auU'es  f  eupies* 
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a.®  Que  ibuvent  les  Chronologîftes ,  &  même  le?  Aftro- 
nomes,  ibnt  divifés  fur  l'époque  préciiè  des  phénomènes 
allégués,  fur-tout  par  exemple,  lorfqu'il  efl  quefiion  d'une     Defiignj. 
£clipfe,  (i  elle  neft  pas  totale  ou  de  dix  i  onze  doigts.        ^•w.^.j^^^ 

Malgré  cela,  il  me  (èmble  que  cell  contribuer  à  établir 
la  certitude  hiftorique,  que  de  recueillir  les  traits  de  ce 
^enre  que  nous  fourniffent  les  monumens  des  Nations,  de 
les  comparer  avec  des  phénomènes  aftronomiques  avoués- 
ci  ailleurs,  &  que  c'eft  même  le  moyen  le  plus  fur  de  diflin-^ 
guer  dans  ces  monumens  le  vrai  du  faux,  le  fonds  hiûoriquie, 
de  ce  que  la  vanité  de  Nation,  ou  des  traditions  fabuleufes 
peuvent  y  avoir  fait  ajouter. 

Première     Section. 

D'après  ces  principes,  lilant  avec  attention  lancîenne 
liidoire  de  Periè ,  j'ai  ciu  apercevoir  (bus  le  règne  de  Noder, 
une  Écliple  de  Soleil  aflez  bien  caradérifèe  ,  &  propre  à 
iêrvir  d  époque  dans  cette  hiûoire.  On  va  voir  fi  le  récit 
des  écrivains  Orientaux  que  j  ai  confultés ,  s'accorde  avec 
ie  temps  où  je  place  ce  phénomène  aflronopique. 

Minotcher  ,  defcendant  d'Irets  &  Roi  de  l'Iran  (la 
9txit  ) ,  avoit  vengé  fur  ie  Touran  ^  la  Scy thie ,  au-delà  de 
i'Oxus  ).  &  fur  l'ASyrie ,  la  mort  de  ion  aïeul  :  Ç^s  conquêtes,, 
i^ui  com[M-enoient  l'Orient  &  l'Occident  de  l'Inde  à  rEu- 
phrate,  s'étendoient  même  fur  l'Arabie.  Après  un  règne  fort, 
long ,  ce  Prinf;e  mourut  &  laiilà  la  couronne  à  Noder 
ion  fils.. 

J'ai  Élit  voir  dans  lé  Mémoire  fur  la  Dynafiie  des  Kéaniens  Mém.ArAi^ 
comparée  avec  ï Empire  des  Mèdes  &  des  Perjes,  quj&  Minotcher  ''^if ''^'  ^^1'^' 
répondait  à  Art>ace,  roi  àes  Mèdes,  enviion  huit  cents  %CmfMcàM^ 
ibixante^fêize  ans  avant  Jéfus-Chrîfl. 

Dès  que  Pefchinff ,  roi  du.  Touran ,  eut  appris  la  mort 
jde  Minotcher ,  il  auembla  ks  enfans  &  leur  fil  un  difcour» 
pour  \w  animer  à  fê  venger,  fur  le  fils  »  du  mal  que  le  père 
jbur  avoit  fait.  Afrafiab ,  qui  étoit  faîne ,  s  etoit  déjà  meluré 
avec  Minotcher*  Ce  JPrince  ^  à  .la  tête  d'une  fUmée  de  quaue* 
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cents  mille  I  tant  cavaiiers  que  fantaffiiis»  s'avance  aufli-tôt 
du  côté  de  l'Iran:  Noder  înftruit  de  fa  marche,  fit  avertir 
Sam ,  qui  étoit  dans  le  Sidan.  Ce  Héros  fè  rend  à  la  Cour 
du  Monarque ,  lui  donne  des  avis  :  la  conduite  injufte  & 

Sckah'Namai,  violcnte  de  Noder  lui  avoît  enlevé  le  cœur  de  (es  Sujets. 

jT  jjajttr.      g^  ^j^  paitîcoiîer  àts  Grands  de  l'Etat.  Sam  retourne  ensuite 

irers  le  midi,  pour  y  lever  àts  troupes,  &  meurt  (a)  avant 
*que  d'avoir  pu  donner  à  Noder  àos  preuves  de  fbn  atta- 
chement au  trône  de  l'Iran. 

La  mort  de  Sam  étoit  un  coup  Je  paiti  pour  les  Toun* 
viiens.  Afrafiab  n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  que/^^^ 
flein  de  joie,  il  prit  le  chemin  de  la  mer ,  &  fe  renSi  cb 
diligence  édans  le  Déheflan.  Noder  ^  de  fan  côte' ,  quitta  Rej, 
s' avançant  vers  le  Majendran.  l^ts  armées  s'étant  approchées, 
11  y  eut  entre  Bazman,  un  àes  premiers  braves  àts  Toora* 
nian6 ,  &  Kobad ,  frère  du  Général  àf^%  Iranians^  xm  combat 
^mgiriier,  dans  lequel  le  fécond  pérît.  Cette  aAion  engaget 
^ne  af&ire  générale.  Airafiab  lui-même  manqua  d*y  perdre 
la  vie;  mais  les  efibrts  àét%  Touranians  foHtenus  par  des 

SAA-Nêmh  troupes  fraîches,  maintinrent  la  balance:  &  (c)  il  Je  formA 

des  nuages  fi  nêirs ,  que  U  jour  fut  plus  obfcur  que  la  nuit; 
<e  qui  obligea  les  deux  armées  de  ceffer  le  combat ,  chacune 
refiant  pofiée  où  elle  étoit^  £nfuité  Noder  envoya  Tious  8l 
ooâohona ,  ies  deux  fils,  avec  un  corps  de  troupes  commandé 
par  Kharan  ion  général ,  du  coté  de  Fars  (  le  Farfiftan) ,  pout 
«n  amener  du  lècouré  à  Albod/  koh.  ^ 

Juf^u  ici  j'ai  (ùivi  le  récit  deMirkond,  hiftorien  Per/ân  dir 
xv/  fiècle,  généralement  eâimé  dans  TOrient,  lequel  avolt 
(bus  les  yeux  àos  Écrivains  beaucoup  plus  anciens  que  luL 


T^p 


■*«■ 
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(a)  Dans  l'IndoidUn,  félon  le 
Jdodjm/tl  4  t0»0'ihji  ^  fol.  Zf  yaf. 
^0  reél. 

(b)  Afrafiab  kahar  marg  Sam 
fchanideh  bt  ghaîit  fchadman  fehad 
4>  beh  taaoiÇil  rmum  fcMeb  aCrah 
flafia  be  Deheftan  rajid  o  Noder  a? 
fiey  4at  harhat  amadch  motâvadfdi 


MaTJtndnm  fcbod,   Rozzot  cuflk&i 
dr  DafttT. 

(c)  Ve  aberhSê  Jtah  be  martabM 
patda  fthod  keh  row^  a:^fch4A  tofi^ 
kter  feltod  benaber  ^erourae  aajkkif 
Jfobneinjif^  az  <fyinguebardafchtaÊi 
ve  har  iek  dar  mehel  kkod  ktttf 
guerefumd^  lib.  cit. 
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On  peut,  fur  (on  témoignage,  fixer  allez  exactement  le 
lieu   du  combat.   Afi'afiab ,   parti  du  Touran ,  s  efl  rendu 
dans  le  Déheftan,  prenant  d abord  la  voie  de  la  mer,  c'eft* 
à*dire  i'oueil,  &  rabattant  enfùite  au  fud-efl«  D  un  autre  côté» 
Noder  s  eft  avancé  vers  le  Mazendran.  Aînfi  l'affaire  a  dû 
fe  pafler  entre  le  trente-huitième  &  le  trente-neuvième  degré 
de  htitude  feptentrionale,  dans  le  Délieilan.  On  (ait  que  les 
contrées  voilines  de  la  mer  Calpienne,  au  fud,  au  fud-eft 
&  au  fud-oueft,  (ont  marécageu(ès ,  pleines  de  bois,   & 
coupées  par  une  multitude  de  ruideaux  ;  les  brouillards  &     Tkp>  ptjfâg$ 
ies  orages  y  (ont  fréquens  :  foblcurité  a  donc  pu  venir  en  p,^/^^^olar. 
partie  de  ces  cau(ès ,  qui  tiennent  au  local.  Mais  uiie  obfcurité  ^er^*  f^m.  /« 
qui. oblige  deux  armées  de  celîer  le  combat,  \ts  deux  partis  ^'fj^'it^e^. 
acharnés  comme  fétoient  les  Touranîans  &  les  Iranians ,  a  ^'^^'  *»  -  -f •* 
dû  durer  aflèz  long-temps  :  c'eft  ce  que  ne  donnent  pas  de  jAf'  ^^  * 
iimples  nuages  qui  paffent ,  quelque  noirs  qu'on  les  fuppole. 
Si  cette  obfcurité  eft  venue  d'une  Éclipfe ,  même  partiale , 
mais  de  dix  à  onze  doigts ,  &  renforcée  par  les  nuages  noirs 
4oni  parle  Mirkond  ,*  le  récit  de  cet  Hiftorien  n  a  rien  qii^ 
de  naturel. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  laf&îre  eft  rapportée 
idans  le  Schah-Namah ,  ouvrage  compo(2  dans  le  x.*  fiècle,  Mim/iefAei 
fur  des  originaux  Pehhis,  regardés  alors  comme  les  monu-  ^^f^xx^x'P 
mens  defhiftoire  Perle,  mais  qui  n  exiftent  plus.  Les  principaux  p^37,nou(i). 
per(bnnages  nommés  dans  cet  ouvrage  (e  retrouvent  dans  les 
hvres  Zends  ,  dont  l'époque  remonte  k  plus  de  cinq  cents       idem, 
ans  avant  f  ère  Chrétienne.  ^        f.^^;^i"t 

Le  récit  du  Schah^-namah  eft  le  même  que  celui  du 
'Roiiot  euffefa,  mais  avec  des  circonllances  relatives  aux 
lieux  &  au  temps ,  qui  méritent  d'être  remarquées. 

Commençons  par  les  lieux. 

Dans  le  Schah-namah ,  comme  une  panie  du  pays  plat      fWf 
pouvoit  être  encore  inondée,  Afrafiab  conduit  fon  armée  ^'^«^^ 
par  les  montagnes ,  pour  que  la  cavalerie ,  qui  en  faifoit  le 
ibrt^  puidè  trouver  du  fouiTage  plus  avandË  &  en  plus  grande 
abondance.  Ce  Prince  palfe  ic  Djihon  (l'Oxus)  :  Il  aura 
Tome  XLIL  U  u 


35»  MEMOIRES 

donc  pris  au  (ûcl-oueft  du  déièrt  de  Karakoun,  &  fê  feiù 
cendu  dans  le  Déhedan  par  Néfa.  Afrafiab  avoit  envoyé 
un  corps  de  trente  mille  hommes  commandés  par  deux. 
Généraux  ,  dans  le  SKian ,  pour  empêcher  les  braves  de 
cette  contrée  de  venir  au  fecours  de  Noder, 

Le  roi  de  Tlran  ,  avec  une  armée  de  cent  quarante  mille 
hommes  de  cavalerie,  commandés  par  Karan,  prend  la  route 
du  Déheftan:  arrivé  près  de  cette  contrée,,  on  dreflê  (es 
tentes  dans  le  déièrt,  c'efl-à-dire ,  dans  une  plaine  proche 
d'un  fort»  Noder  entre  enfuite  dans  le  Déhefian.  Les  deux 
armées  fe  trouvent  i  deux  farfangs  (environ  trois  lieues) 
Tune  de  1  autre  :  le  combat  commence  comme  dans  le 
Roiiot  eujpjfa»  Les  Iranians  vaincus  fe  difperfent  :  mais  le 
grand  défert ,  qui  eft  au  midi ,  ne  peut  ^vorifer  leur  retraite; 
ils  auroient  couru  rifqiie  d^y  rencontrer  des  partis  de  l'armée 
qu'Afrafiab  avoit  envoyée  vers  le  Siftan.  Privé  de  cette 
reflburce ,  Noder,  au  défefpoir  de  voir  (es  troupes  fe  débander,. 
£iit  venir  Ttous  &  Goilohom  fes  enfans ,  &  leur  ordonne 
<f aller  en  diligence  dans  la  province  de  Fars,  du  coté  dii 
midi,  pour  en  faire  venir,  par.Z^rdf  KoA,  duL  fecours  vcts 
Albordj  kok^  Ce  dernier  trait  fe  trouve  auffi  dans  le  Ro^ot 
êvffafa.  Noder  recommande  à  fes  enfans  de  s'occuper  jour 
&  nuit  de  la  commiifion  dont  il  les  charge^^ 

Les  troupes  qui  étoient  reûées  avec  le  monarque  Pede, 
après  s'être  repofées  deux  jour^,  quittent  leur  camp ,  toujours 
obligées  de  combattre.  Afrafiab  les  fuit  de  montagne  en 
montagne ,  de  mer  en  mer  (Ko  ta  koL..*.  ie  daria  be  daria)^ 
dit  le  Schah-namaL  On  voit  que  les  mers ,  dans  ce  récit, 
ne  ibnt  que  des  amas  d'eau,  de  quelque  nature  qu'ils  feient^ 
Le  héros  Touranian  rentre  dans  le  DéheÛan ,  en  prend  le 
fort  principaL  Dès  qu'il  a  nouvelles  que  Kharan ,  Générai 
des  Iranians ,  eu  ailé  avec  Ttous  &  Gofiohom  ,  vers  le 
Fariiilan ,  kiHant  les  Iranians  qui  ont  pu  prendre  la  fuite 
par  le  défert,  ce  Prince  s'attache  au  coips  principal  de  l'arnWe 
Ferfe ,  fond  defliis ,  fait  prifonniers  les  chefs  qui  le  com- 
mandent ^^C  devient  maître  de  la  £^ribnne  m^e  de  Noder,, 
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À  qui  il  fait  dans  la. fuite  tcancher  ia  tête,  pour  fê  venger 
de  l'éctiec  que  Ces  troupes  aboient  reçu  du  côté  du*  Siftan. 

Le  JCo/i  AlborJj  dont  x)n  vient  de  parler,  ne  peut  être 
celui  qui  efl  par  trente- deux  degrés  6c  demi  environ  de 
latitude,  à  lextrémité  méridionale  du  grand  déièrt  qui  ie 
trouve  au  centre  de  la  Perfè  :  â  une  pareille  diftance ,  de 
quel  fecours  de  nouvelles  troupes  auroient-r  elles  pu  être  au 
roi  de  ilran  !  Le  mot  al  horJj  flgnifie  montagne  élevée  :  ce 
doit  être  ici  la  prolongation  du  mont  Balkhan  devant  le 
Derbend.  Il  fèmble  que  Noder  le  voie  :  Vous  amènerez 
le  (ècouFs  à  cette  montagne  al  bord)  (A) ,  dit  ce  Prince 
à  Ttous.  Une  partie  de  fbn  armée  avoit  peut-être  pris  cette 
roule.  Noder  indique  aux  troupes  qu'il  fait  venir  du  Farfiflan/ 
le  rendez-vous  -le  plus  éloigné ,  pour  les  obliger  de  forcer  U 
marche,  &  peut-être  pour  donner  le  change  à  Âfrafiab« 

Par  la  défaite  des  Iranians ,  le  Khorafàn  &  ie  Kohefl«in 
éloient  ouverts  aux  Touranians.  Noder,  depuis  ia  mort  de 
5am ,  ignoroit  quelles  étoient  à  ion  égard  les  difpofitions 
du  Sillan  :  c*étoit  contre  le  vœu  de  (es  premiers  Officiers , 
jnftruits  de  la  mauvailè  conduite  du  Monarque  Perle, 
que  Sam  s'étoit  rendu  auprès  de  lui.  Un  déiêrt  immenle 
éparoit  Noder  du  Kirman  :  reftoît  l'Irak  Adjémi  (le  Djébal  ) 
&  le  Farfiftan  ,  ceft-à-dire,  le  pays  qui  lui  étoit  attaché  > 
fon  patrimoine  en  quelque  forte.  C'efl  de -là  que  ce  Prince 
fait  venir  du  (ècours,  recommandant  de  prendre  toujours 
par  le  côté  où  eft  fitué  Koh  lerd ,  le  mont  jaune  (e)^  à 
l'extrémité  (èptentrionale  du  Farfiftan  ;  &  encore  les  Grands 
biâmoient-ils  cette  expédition ,  qui  alloit  affoibJir  l'armée. 
-  11  y  avoit  plus  de  cent  cinquante  iielies  à  faire,  -&  Noder 
^loit  ferré  de  près  ;  mais  dans  ces  eoiltrées,  des  faites  de 
cent  lieues  en  cinq  ou  fix  jdftrs ,  pour  des  corps  de  cavalerie. 


(4)  Bar  an  hok,  Albord^  bourdon  gueroft, 

Schah-nMMh»  T^  Diffltff 

fij  VaiariJja  Aqlèhidan  befoui  ^rd  kûh. 
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ne  font  pas  rares  :  fur  la  fin  du  xiv/  fiècle,  dans  fexpétfitioit 

de  Tamerian  contre  Ourouskon ,  empereur  du  Kaptchak  & 

n/fi.  àeTamerL  de  la  grande  RufDe ,  Tokalmkch  Agien ,  conduifànt  l'avant- 

2^  ^  ^T  garde  de  fbn  armée  \  part  de  Kefch ,  &  arrive  en  quinze  jours^ 

f.ftS^.   '  '  &  quinze  nuits  à  Geiran  Kamifch,.  ville  du  Kaptchak,  dont 

il  s  empare  fur  le  champ..  La  marche  étoit  de  plus  de  deux 
cents  cinquante  lieues  ;  celle  de  Ttous  ^  de  cent  cinquante 
ou  cent  foixante  lieues ,  auroit  été  de  dix-huit  à  vingt  jours 
pour  l'allée  &  le  retour. 

La  nature  des  lieux  où  fe  trouvoit  Noder  lui  faifbit  efpéra 

3u'il  pourroit  recevoir  k  fècours  à  temps.  Afrafiab  efl  obligé 
e  le  fuivre  ik  rnootûgne  en  montagne ,  de  mer  en  mer^  Au 
commencement  du  printemps  (  le  4  Avril ,  comme  eu  le 
.verra  plus  bas  )  le  lit  àcs  rivières  étoit  encore  fort  large ,  \t%^ 
teiTeins  voîlins  inondés  ;  Pefching  en  avoit  averti  Afrafiab. 
Un  pays  de  cette  nature  offre  bien  des  reflburces^  fbutient 
les  efpérance^  d'un  vaincu  qui  en.  connoît  tous  les  défilés# 
Sans  doute  que  Noder  le  âaltoit  de  pouvoir  gagner  Rey  par  ie 
Mazendran  :  alors  il  fè  fêroit  trouvé  au  milieu  des  Places  les 
plus  fortes  de  la  Per£e^  &  fur  la  route  du  (ecours  qu!il  avoit 
mandé..  Afrafiab ,  fans  perdce  de  temps  »  au  lieu  de  fuivre 
Jes  fuyards  qut  cherchent  i  gagner  le  défèrt ,  tombe  {\xr  le 
^orps  qui  éioit  reflé  avec  Noder,  &  fait  ce  Prince  pri/onnier.. 

Le  champ  de  bata^fç  efl  donc  dans  k  Déheflan .  au; 
milieu  des  montagnes.  La  nuit ,  venue  des  montagnes  (Jchaba 
har  amad  ^é  koh)  arrête  les  deux  armée?*- 

y  oyons  maintenant  en  quel  temps  s  eft.  donné  le  combat. 
Dans  le  Schah-namah,  Afrafiab  ayant  à  fê  rendre  Ja* 
quarantième  ou  quarante -unième  degr^é  nord  au  tiente* 
bMiti^nae  »  attend  que  la  plaine  fbit  couverte  d'herbe^  c'efl-à- 
dire,  que  les  pluies;  cefïees  &  Mt  eaux  retirées  aient^  donné 
-  fe  tenîps  au  terrein  de  safîermir,  \  f herbe  de  croître;  mais» 
prudemment  il  prend  fâ  marche  par  les  montagnes*.  Arrivé- 
dans  le  Déheftan  il  y  rencontre  ét^  m^rj  fréquentes.  D  un  autre- 
côté  ,  c'eÔ  lor^uil  efl  près  du  Djihon ,  que  Noder  eft  infbiiitt 

lie  fa  marche»  l^es  Jraniaus  partis  ^eBey^  &ies  Touraniansi^ 
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ûes  bords  du  Djihon ,  ont  à  peu-près  le  même  chemin  à 
£ûre  pour  fe  rendre  dam  le  DéhelUn,  ceflsà-dire,  environ 
cent  vingt-cinq  lieues  communes.  Ces  circondances  réunies 
£xent  au  commencement  du  printemps  la  rencontre  des  deux 
armées» 

Dans  ie  fort  dé  fa  mréfée  »  fa  nuit  fiifpend  tout- à -coup 
l'aâion  descombattans,  (ans  diminuer  leur  acharnement  :  mais 
ce  n'eft  pas  une  nuit  naturelle.  Noder  (e  plaint  à  Kharan  foji 
général  ffji,  que  dans  le  combat  art  a  employé  contre  lui  un^ 
fertile ge  qui,  comme  un  nuage,  a  enlevé  la  lumière  à  fes  yeux^ 
On  peut  reconnoitre  ici  Taneien  préjugé  fur  la  cauië  de 
l'cclipfe.  Ce  Prince  ajoute ,  qu'il  faut  quitter  le  champ  de 
èataille,  parce  que  la  pouffiète  &  la  nuit  couvrent  les  Soldats^ 
Les  deux  armées,  en  conféquence  y  vontfe  repefer  chacune  de 
hur  côté ,  pour  recommencer  k  lendemain^.  Le  poëte  Ferdouifl 
5'étend  enfuite  fur  iobfcurité  de  cette  nouvelle  nuit  r  Ai  nuit 
pint,  dit -il,,  le  monde  entrer,  devint  obfcur ,  ténébreux  i  les^ 
forces  me  manquent  pour  exprimer  à  quel  degré;  vous  eujfie^ 
dit  qu'on  étoit  à  la  fin  du  ntOtide  :  l'air  étoit  enveloppé  duw 
muage.       . 

J^jfqu'ici  fe  ScKaH-namah  s  accorde  avec  fe  Ro^Qt  euffafa^ 
iVoici  en  quoi  diffèrent  ces  deux  ouvrages.  Dans  le  Schah- 
namak ,  i  obfcurité  ayant  fait  céder  le  combat,  les  Iranians* 
s'éloignent  du  Déh,  ville  capitale  du  Déheflan,  ou  Tmiple- 
jnent  de  la  partie  de  cette  PiK)vince  oii  Kliaran ,.  dans  le  fort 
itte  i  aélion>,  \ts  avoit  fait  avancer.  Afrafiab  inûruit  de  ce 
jnouvement  ^  les  fuit  &  tombe  fur  eux  (g).  La  poujfièrt 
aies  chevaux  produiftt  dans  le  monde  un  tel  efet ,  qu'on  eût  dit 
^ue  Itfokil  étoit  caché-  Le  combat  àwxzjujquà  la  nuit  (h). 


X*h  hoA  tchafm  rofcham  néunaaJ  étàmtÊgm 

MtA  $verdfmhih  içuad  9 f chah  harfipâk' 
Marafêmd  pms  tafchknr  a^  hmt  Acu  roui 
M^férfttmd  rcmx,  domoum  AjémguiHjvM 
^théikmmd  djehtmfirhtfir'tinkgirfckt 


Ton  gêfti  o«Mif il J^r  mêdkmA 
Jiavar*  ('«irr  aadn  «iedhami, 

(g)  Ttkinan  Jckùd  xf  gt^d favaran  djtkat^ 
Kth  khorfchid'$oJtifcH0dMttd4ar  ntkém- 

Ihfd. 
(è)  Tekmi9  taJçMfiTth  û$md  k  djoHgWH^ 
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Sur  la  première  aâion  Ferdoufi  avoit  dit  fl) ,  ^ae  là 
poujjière  des  chevaux  &  des  fùldats  eut  empêché  le  foleil  à 
paraître,  &  la  lune  de  briller  :  mais  non  pas  qu  elle  produisit 
une  oblcurité  totale:  &  d ailleurs ^  dans  ces  deux  endroits,  la 
caufè  de  lobCcurité  ell  nommée.  Le  Poète  décrit  enfuhe ua 
combat  affreux  donné  dans  \^  ténèbres ,  &  que  la  nuit  la 
plus  obfcure^  la  plus  ténébreufe»  fchab  tirek ,  put  fede 
terminer. 

Je  conclus  i.^  du  récit  àes  çfcux  Hidorîens,  que  Tofalo* 
rhé  jufqu'à  la  fin  du  combat  fut  accidentelle  :  2.^  du  léot 
du  fécond,  que  malgré  les  ténèbres  épaides  qui  cachoient 
le  jour ,  on  s  apercevoit  encore  que  le  Ibleil  étoit  fur 
rhorizon  ;  que  le  combat  reprit  »  '&  que  robfcurité  procfaiitt 
par  la  pouffière  des  combattans ,  étoit  d  une  nature  di&xeoSt 
de  celle  qui ,  au  commencement ,  avoit  fuipendu  1  aélioa 
des  deux  armées. 

Cétoit  donc  une  éclipfe,  &  une  éclipfè  partiale.  Elle 
arriva  après  midi  ;  chacun  vouloit  remettre  Taélion  au  len* 
demain ,  ne  comptant  pas  avdfr  le  temps  de  recommença 
le  jour  nrjême.  D'un  autre^  côté ,  il  falloit  qu  elfe .  fut  de  duc 
à  onze  doigts ,  pour  produire  l'effet  rapporté  par  les  deux 
Hiftoriens,  &  même  que  le  ciel  fût  couvert  de  na^si 
lii.ch.t.ir,  M.  Abaufit,  dans  une  lettre  à  M.  Defvignofes,  fur  Véclipfû 
r^^/fsff'frjf  de  Cyaxare,  lui  marque  que  le  moindre  rayon  (du  foleil )i 

qui  commence  à  poindre,  efi  affei  fort  pour  difftper  les  ténèbres^ 
comme  il  ïa  obfervé  deux  fois. 

4  m 

Deuxième     Section. 

La  manière  dont  j'explique  robfcurité  fury»iue  pendaii 
que  les  armées  du  Touran  8c  de  l'Iran  étoient  aux  mam^. 
cft  autorifée  par  ce  qu'on  lit  dans  Hérodote  :  cet  Hîftorica 
rapporte ,  dans  fbn  premier  livre  ^  que  la  fbcième  année  (ic 


««i 


(ij  A^ada  j^afpan  o  guerd  fepah 

Nah  hhfifchid  potiiah  nah  tabandeh  meh. 
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Il  guerre  des  Mèdes  contre  les  Lydiens  >  les  deux  armées 
^tant  aux  mains»  le  jour  fut  tout  d'un  coup  changé  en  nuit  (k); 
à  quoi  il  ajoute,  que  Thaïes  avoit  prédit  aux  Ioniens  ce 
chan^ment  (  [A^rAKKcLyi^y  )  du  jour  en  nuit  »  leur  marquant 
qiême  Tannée»  Plus  bas,  parlant  de  Cyaxare,  il  s  exprime 
athfi  :  c'ejl  lui  ^ui  eut  afec  les  Lydiens  une  guerre ,  pendant 
laquelle ,  comme  les  armées  combattoient ,  le  jour  fut  changé 
tn  nuit  (l). 

Ces  paroles  d^Hérodote  ont  été  entendues  par  les  Anciens 
&  par  les  Modernes,    comme  défignant  une  Éclipfe   de 
Ibleii ,  quoique  cet  aflre  n'y  (bit  pas  nommé ,  &  que  dan; 
un  autre  endroit ,  voulant  parler  de  ce  phénomène,  rhlilorien     ^-^^'^^ 
.Grec  dile  poiitivement,  que  lejoletls  objcurcit dans  le  ciel  (m) r  ^§,78,^.  2 ^j, 
.    Les  Chronologiftes  modernes ,  après  bien  des  difficultés ,  '^'  '  ^^^* 
ont  trouvé  une  Éciip/e  qu'ils  di/ènt  être  celle  du  règne  de   P^fi'i^^'^f* 
Cyaxare;  &  quoique  tous  ne  s  accordent  pas  dans  le  choix ,  p,2^;-M^tr 
tous  cependant  conviennent  qu'il  eô  queflion  dans  Hérodote 
4'une  Êclîpiè  de  SoleiL 

Mais  \ts  exprefTions  de  Thiflivien  Grec  font  les  mêmes 
^ue  celles  de  l'écrivain  Perfan.  Dans  le  premier ,  le  jour   Hml  li,  1, 
devient  nuit;  dans  le  fécond,  le  jour  e fi  plus  objcur  que  la  ^'i^* 
nuit,  &  dans  tous  \e$  deux  robfcurité  airéte  les  combattans^ 
U  efl  donc  qgeflion  dans  tous  les  deux  d'un  phénomène 
adronomique  de  même  nature. 

Pour  fe  déterminer  dans  le  choix  d'une  Éclipfè  obfèrvée 
€)u  calculée^  applicable  à  celle  du  règne  de  Cyaxare,  les 
Critiques  emploient  les  preuves  ordinaires  qui  fervent  à 
£xer  l'égtque  du  règne  de  ce  Prince  ;  ils  examinent  encore 
ia  poiiiion  des  lieux  où  la  guerre  fë  faifoit.  J'ai  cru  pQuvoir 
fuivre ,  pour  l'Eclipfe  du  règne  de  NoUer ,  le  même  procédé  : 
i^  réfulte  des  preuves  détaillées  dans  ^on  Mémoire  ^r  la  J^J^'^^j^^^^ 


^Ij  'ÔTt  nt\  i  liufpif  iyinr»  #f  /  /^Xo/iAifêiei»  LU,  I ,  p,  f  ^». 
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[iynaJHe  des  Kéaniâes ,  comparée  avec  f  Empire  des  Mèdes  ér, 
des  Perfes,  que  le  règne  de  ce  Prince  tombe  entre  75^8  & 
y 6%  avant  l'ère  Chrétienne;  &  les  observations  précédentes 
irxent  le  lieu  du  combat  dans  le  Déheftan ,  entre  trente-huit 
&  trente-neuf  degrés  de  latitude  iêptentrionale  »  à  cinquante- 
^  quatre  degrés  trente  minutes  environ  de  longitude ,  le  premiSc 
roéridien  placé  à  Toblèrvatoûre  de  Paris. 

Troisième     Section. 

Voila  les  conditions  du  problème.  Voyons  maintenanC 
fi  nous  trouverons  dans  l'intervalle  de  temps  &  de  lieu 
déterminé  »  une  Ëclipfe  de  foieil  qui  ait  pu  produire  Tef&t 
que  j'attribue  à  celle  du  règne  de  Noder.  Ici  il  y  a  de  plus 
que  (bus  Cyax^e  »  des  nuages  noirs  qui  augmentent  Tobicu* 
rite }  &  malgré  cela  on  s'aperçoit  que  le  foieil  eft  encore  lûr 
fkav.  dùâr.  l'horizon.  AulTi  dans  l'hiflorien  Grec ,  félon  les  meilleurs 

temp.  tenu  II,  Chronologiftes ,  faut-il  une  Écliple  prelque  totale. 

0.m.p.j/j.      Les  Anciens  nous  panent  dune  Ëcliple  totale  de  loleil,* 

arrivée  torfque  Romulus  f<it  conçu  fnj,  fept  cents  ibixantç- 

PeM.  Bh.  eu.  douze  ans  avant  l'ère  Chrétienne  :  mais  les  Chronologilles 

yifl'^'  lîb'^h  ^^^  P^^  habiles  conviennent  que  la  latitude  boréale  de  la 
f.Ss^iRkcioh  lune  étoit  trop  grande  pour  que  cette  Éclipfe  fut  yiÇAAt  dan; 
iwv!!Tî  ^/'^Z  ^  ^*^^  ^^  Rome  fut  enfuite  bâtie ,  c'eft-à-dire ,  par  4 1  degrés 

54  minutes  de  latitude  feptentrionale.  Ainfî  cette  Éclipfe 
ne  peut  être  citée  pour  le  trente-huitième  ou  le  trente-neib 

ChronùiCath  vième  degré. 

^cu^^'^mÙ  Deux  ans  après,  lêpt  cents  fbixante-dîx  ans  avant  Vèrp 
Àfir.ec^j.irc.  Chrétienne,  Bunting,  Chronologifte  &  AflronomeAj  xvii,^ 
^m^tmgo  h^or.  fiècle ,  fur  l'an  du  monde  ?  i  pp  »  année  deuxième  de  la 
&  mathtmat.  jj/  Olympiade,  nous  fournit  une  Éclipfe  de  foieil,  dont  if 
fêh^if/.rea.  '  doni#le  type ,  &  qu'il  prend  pour  celle  de  la  conception  de 

Eci^om.hifl.  Romulus  :  mais  ce  Savant  eil  obligé  de  la  calculer  pour  Hélio-^ 
^Éiu  p.  f^  polisen  Egypte,  qu'il  place  par  vingt-neuf  degrés  cinquante-cinq 

(n)  'O  ihtpt  i^i^iri  raxTkhiç.  PlotûTch.  in  Rouud,  Oper,  tam.  Itp*  2^^ 

minutes 
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aninutes  de  latitude  ièptentrionale;  &  encore^  comme  l'oblêrve     Ub.  chau 
très- bien  le  P.  Petau,  «e  la  trouve-t-il  alors  ménfe  que  de  '-^A^^'^» 
.7  doigts  1 3  minutes  :  H  eft  vifible  c^^e  vers  ie  trente-huitième 
ou  le  quarantième  degré ,  cette  Éclipfe  41  été  trop  peu  confidé- 
^able  pour  pouvoir  répondre  à  celle  du  règne  de  Noder. 
Hemoatons  hiiit  ans  plus  haut>  &  nous  trouverons  une  Éclipfe 
qui  remplit  parfaitement  toutes  les  conditions  du  proUème    ^ 
<;hronologique  qu'il  efl  queftlon  de  réibudre. 

Calvifnis^  à  Tan  du  monde  3  172  »  ièlon  (on  calcul^  (êpt 
.cents  ibixante^iix-huit  >ans  avant  fèi'e  Chrétienne ,  iept  cents 
fbixante-ièize  avant  J.  G*  (Un.  B^  ciclfoL  xri,  lun.  j),  fait 
jneiition  d'une  Éclipfe  de  4>oleil  qu'il  a  iui-méme  cherchée  & 
:tFOUvée  :  aUam  ÈcUpfim,  dit-il,  ht  proprioribus  annis  qumfivi, 
^uam  iiwtm  anno  mmtJi  j  lya^  Voici  comment  s  exprime  ce 
Chronologifte  (0).'  cette  Èciipfe ^fi  mmée  le  ^  Avril,  lundi, 
À  mktiprès  de  jfo  minutes  (au  mâ'îdten  )  de  Rome;  laparalla^de 
M  la  latitude  étant  de  28'  j^"  ;  la  vraie  parallaxe ,  de  zfxo'^; 
J^  lathude  ^qfparente ,  de  :/  jfj"  ;  le  demi-diamètre  du  Soleil, 
Je  //'  ly  ;  la  différence  de  la  latitude  apparente  &  des  denn-- 
diamètres  de  la  Lune  &  du  Soleil,  de  2y'  j  j"  :  doigts  écHpfés^ 
\io  ,  ^/';  le  Soleil  au  deuxième  degré  du  Béher. 

.  Caivîfius  prétend  que  c'ell-là  la  vraie  Éciîpfe  de  Ht 
irmcepticti  de  Romulus»  fur  ce  que  la  fondation  de  Rome 
--ilevoit  être  Touvrage  d'un  homme  au  moins  de  vingt-fjx  ans 
£c  non  de  dix-fcpt;  &  lùr  ce  que.Denys  d'Halicarnafle  rap* 

porte  {pj  qu'on  difoit . .  • .  que  le  Soleil  ayoit  ahrs  difparu , 
et  ^ue  le  ciel  avoit  été  couvert  de  ténèbres . .  •;  aifleurs ,  que 
Me  Soleil  (q)  avoit  été  entièrement  éc4ipjft,  &  la  terre  couverte 
\de  ténèbres  comme  dans  la  nuit. 


wraa^rr^ç»  Antiq*  fianan*  lib»  Jp 
h  62,  6j  ,  (dli,  wechd.  ijSâ* 


(c)   EafaSa  eft  iîe  ^  Aprilh^ 
Jetià  fec%mdi,  minuits  40  fnê  pofè 
meridiem  Ronue  /  parafL  latitude  Z  9 
'3y»  vrrtf,  zf  fo";  vifa,  2'  ^f;  '   ^  ,     ^ 

Tome  XLII,  X  x 


(p)  0/  H  itKîTirrùt  f  /A^\9yi9i...» 

mm 
F' 
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Il  n'eft  pas  ici  queftion  de  favoir  û  Calvifuis  a  railbn  Ji^ 
prendre  cette  Éciipfe  pour  celle  de  la  conception  de  Romulus; 
jp  m  arrête  fimpiement  à  ce  phénomène  qu'il  a  cherché,  6c 
trouvé  en  homme  du  métier. 

A  Rome,  cefl-à-dire,  par  41**  54^^^  latitude  fèpten- 

trîonale,   10^  ao'  de  longitude,  le  premier  méridien  fixé 

à  i'obfèrvatoire  de  Paris,  le  Soleil,  l'an  778  avant  Fère 

Chrétienne,  félon  Calvifius,  fut  éclipfé  au  point  qu'il  ne 

reftoit  qu'un  doigt  neuf  lignes  de  icaLdifque  d'éclairé  :  l'éclipfe 

fuppofée  vraie,  calculons  pour  une  latitude  peu  diâërente<, 

38  a  4a,  &  pour  54^  3a'  environ  de  longitude. 

ESt.  Gw.      Naflèreddin  &  Ulughbeigue  placent  le  Korkan,  qui  eft 

jt,  /-2.        au  midi,  joignant  le  Déheftan ,  par  37^  1  j'  de  latitude: 

Mém.  fut    chez' M.  d'An  ville,  le  Déheftan  eft  par  38^  39'.  Je  me 

f.  ?j..  règle  pour  la  longitude  de  ce  canton  de  la  Perle^  fur  celle 

d'ifpahan,  que  les  Tables  de  M.  Caflini  placent  à  jo*^  30' 
de  Paris.- 

Ces  longitudes  fuppofêes  donnent,  de  Paris  au  Déheftan^ 
3^  38/.  de  différence,  &  par  conféquent  2^  57'  20"  de 
Rome  au  Déheftan. 

On  ne  lait  fi  par  ces  mots,  ea  ecJipfis,.:^  .*  faâa  efl 
minutis  ferè  ^0  pofi  merUiem ,  Calvifius  veut  parler  de  ia 
conjonction  vraie  ^  ou  du  milieu  de.  TÉcliple  :  mais  comme 
le  4  Avril  y  à  midi  40  minutes ,  au  3  8  ou  40.^  degré ,  ces 
deux  phales  differoient  peu  ,  je  calcule  fijr  le  pied  de  la 
conjonélion  vraies.. 

L'heure  de  TÉclipiè ,  au  .méridien  de  Rome,  étant  fuppofée 

midi  40  minutes,  c'agroit  été  3^  37'  20''  pour  celui  du 

Déheftan,  fi  alors  l'heure  de  la  coiijondion  n'eut  pas. différé 

^  de  la  conjonélion  apparente.  Mais,  félon  notre  Chronologifte^ 

l'Eclipfe  eft  arrivée  l'après-midi ,  &  le  4  Avril,  c'eft-à-dire, 

environ  trois  mois  avant  le  temps  où  le  Soleil  doit  être  te 

An  di  verger  j^xxs  éitvé  fuT  l'JhorîzoB  ;  j'examine  en  con(equence  dans  la 

tyyo\'  Dijc.  Tclk  des  limites  de  l'apparition  dis  Éclipfes  de^  Soleil  y  donnéç 

fufmi.  fur  /rjpar  M.  Pingre,  fi.  une  pareille  ÉcUpfe  a  pu  ôtre'yifible  à 

^^    '''^'^'  38^  30'  de  latitude  feptentrionale  ;  ^  |e  îtrouve  que  joui 
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Avril  (ceft-à-dire  le  20),  au  40/  degré,  û  la  corijonélîon 
vraie  a  été  avant  4^  5  4'  après  midi ,  I*Éclip(è  a  été  vîfible.  ; 
Je  prends ,  pour  le  4  Avril ,  au  3  8  ou  35^/  degré,  un  nombre 
moyen,  4J*  32'  ^  ^quelques  fécondes,  &  36  minutes  à 
caulè  de  la  réfraélion.  La  conjonélîon  vraie ,  par  54^  30' 
de  longitude ,  a  précédé  ce  terme  d'une  heure  ;  la  conjonélion 
apparente  s'y  ell  donc  faîte  de  jour ,  &  par  coniequent , 
l'EcIipfe  y  a  été  vifiblew 

Juiqu'ici  j'ai  raiibnné  en  (ùppofânt  la  vérité  <Ie  l'ÉcIîpfe 
«donnée  par  Calvifius,  Une  réflexion  m'a  déterminé  à  pouflèr 
plus  loin  mes  recherches  :  cette  Éclîpfè  ne  iè  trouve  pas  dans 
Buntingv  Chronologifte  &  Aftronome;  Lanfberge ,  Aftronome 
de  profeilion ,  Se  qui  a  calculé  les  Éclipfès  arrivées  avant 
r«ère  Chrétienne ,  dont  les  Anciens  font  mention ,  ne  parle 
pas  de  celle  de  778  ,  quoiqu'il  ait  écrit  après  Calvîfius  ;  cette 
Éclipfe  n'ert  citée  ni  dans  le  P.  Petau ,  ni  dans  l'hiftoire  des 
Éclipfes  donnée  par  Eckllorm;  ces  Savans  l'ont- iJs  cru  faufle  ?  • 

Le  filence  des  quatre  Écrivains  que  je  viens  de  nommer,  PeinhohTthtik 
ma  donné  des  do«es  qui  ont  d'abord  été  afFoîblis  par  le  f^'^^J^^Jj^; 
réfuhat  d'un  premier  travail ,  d'après  lequel  j  ai  trouvé  ,  foL  ^s,  ^^  ; 
calculant  félon  la  méthode  des  Chronologiftes  &  Aftronomes  s7"^'o'o ^f^] 
des  XVI  &  xvii/  (iècle,  que  la  nouvelle  lune,  l'an  778  avant  ^ftiJ/fr.  Taiml 
l'ère  Chrétienne,  a  paru  le  4  Avril.  Ce  premier  fuccès  m'a  déter-  J^^^^  ^^"^ 
jniné  à  vérifier  mon  travail  fur  les  tables  de  Cafliniôc  deHalley.    <7.« 

Pour  procéder  plus  fûrement,  j'ai  cherché,  remontant 
par  les  épades ,  la  conjonélion  vraie  du  mois  d'Avril  ;  je 
îai  trouvée  au  méridien  de  Paris,  le  4,  à  lo*'  3  i'  ^6"  du 
matin  :  je  me  fiiis  enfuite  affuré  qu'elle  avoît  été  écliptique. 
Les  Tables  de  Halley ,  dont  la  marche  eft  différehte  de  celle  <> 

'des  Tables  de  Caffinî,  m'ont  donné  le  même  réfultat ,  à  4 1'  6* 
de  dillerence;  c'eft,  dans  une  matière  de  cette  nature,  fe 
rencontrer  de  bien  près.  Ceux  qui  font  exercés  aux  calculs 
aflronomiques ,  lavent  que  le  plus  ou  moins  de  perfeélion 
dans  les  Tables  dont  on  fe  feit,  &  le  plus  ou  moins  de 
précifîon  dans  les  opérations ,  peuvent  cauier  des  différences 
J>eaucoup  plus  confidéçabies. 

Xxii 
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Partant  de  ces  données ,  j'ai. trouvé  cg^  le  4  Avrit,  f^cà. 
778  avant  i'ère  chrétienne,  par  le  wéridien  &  le  pacaUèle» 
du  Péheûan,  c'eft-à-dire,  38^  50'  de  ijuitu4e  feptentriomJe^. 
5.4^1  30'  environ  de  icn^iiude^  10  doigts  i,q  minute^  dtt: 
diîque  du  3c4eil  Qi^t  été  couverts  de  ce\m  de  la  Lune».  Cette> 
Éciîpfe  a  duré  2^  4of,.  ayant  coajuaencé  4  2^  Z}!  enytPQii^ 

après  midiK&  *^"\*J**  3'" 

Je  ne  crains  pas  d'aflurer  que  c'efWè  l'Éclîpfe  qijte  CaivIfiuSt 

a  rapportée  au  4  Avr)i  ;  eUe  a  dû  commencer  à  Rome  à  près. 

de  dix  heures^  finif  vers  midi  &  demi  >,  &  y  être  pkis  ocoshi 

fidérabie  qu'à  la  latitude  du  Déheftan^ 

On  fenl  maintenant  i  effroi:  que   peut  caufer  panni  «• 

qu'on  appelle  le  Jpei^ple  (eh,  qui  left  plus  que  le  Soldat!  Y 

lextinâion^  en  quelque  Ibrte».  de  la  lumière  du  Soleil  aui 

milieu  du  jour*  Dans  le  fort  de  Tadion»  des  Soldats  aveuglés- 

par  ia  pou^jière  ^  n  examinent  pas  A  ToibrcMrité  aMgmente  Qih 

diminue  par  degrés.  Les  d^ux.arinées ,  au  milieu' de  t'Éclipfe»^ 

iont  obligées  de  s'arrâter»  Sa  durée ,  de  près  de.  troÎ5  heures  ^ 

fait  défelpérer  de  revoir  la  lumière  ce  )«ur-  là,.  Si  le  Soleil; 

reparoit»  les  brouillards»  les  nq^ges,  la  pau^iè«e ,.  prolongenti 

les  ténèbres  :  mais  le  temps  qui  relie  (une heure  &  chimie) 

paroît  comme  néceflkire  po^ur  les  manoeuvre?  miii^Vei,  les.» 

marches,, les  retrait^  qui  fe.  fontencqre  a^wt.que  k  nuifc 

fépare  entièrement  les  com}>9ttai>v 

Ces  car^élères»  jipmtis  »uy  obTervation^  détaillées  an  eom«^ 

meiicement  de  ceAiiémoice,  prouvent, je  crois,  queTÉcliplè* 

du  4  Avril  de  l'^n  778  avant  l'^re  Chrétienne ,.eftUi»ôniei 

que  celle  qui  eft  arfivée  lâu&  Noder;  &  fixent^  en  confé^ 

quence,  le  règne  de  ce  Prijuj^nu  temps  ai  je  l'ai  placé  dai» 

le  Mémoire  fur  if  s  Kéanîens  ,,d'api'ès  Je  calcul  des  années  de^ 

règne,  &  les* autres  preuves  çhronologiquiG».  que  in'a.£biurniei^ 

le  témoignag!»  des  hi(lorie4s  Orientaux^  conpibâné.  avec  cekiL 

des  C«ecs^ 

Ce  pcÀnt  fixé  deviept  \tn  terme  poi^  lés  temps  an^ièuri* 

&  poftérieur^^  de  l'hiftoire  Perfc;  &  pac-là  cette  Hinoire^ 

au  moins  pour  les  faits  principwx»  prend  un  caraéLère  ds. 


\- 
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à  en  étudier  avec  pli|s  de  loin  ifts  naonnineiv» 

Cette  certltiulè  influe  même'  fur  Thiftoire  des  î^atîons 
^pMînes ,  jj?ç  exçn^ ,  fw  jceHe  ^es  hjdiens^,.  àwt  les  pre-^ 
miers  Rois ,  dans  ÏHiftoire  dejln^lqufian  ^  faite  par  Mohaimed 
Kafem  Ferejchtah  ^  ont  àts  rapports  fuivîs  avec  {es  premiers 
rois  de  P^:^»  t^ls  q^e  Féridounv,  Minofech«F,-  & ,  par  confé- 

2uent4  féDondept  4  des  éppcyies  cpae  la  Chronologie  k  plus> 
Tupùleufe  peut  avôuen 

-•  iî,  Myifcoiogk ,.  cbet  fei?  IiMJia^»  tomme  cfeeçprefqur 
t94&  ^  fm^^^^f  a  pi)  ipultiplter  les  aimé^»  fe$  fièc^esj 
4e-i4  €^6  t^mp^  viciaient  biftoriqueç  nç  iê  préièii^ent  plus* 
^4  iov^  des  4$hQr$  <|fiii  leur  fba(  donner  le  nonl  dç  fabuleux^. 
Ûeiweu&ment  les  momiméns  qye  cettç  Nation  a  confervés- 
QfHis  ^^{(Tent  4e$  traks  qui  »  napprochés ,  pçiivçqt  metti:^: 
Ut  kttl<»de*^ropS'enquelqM9fil«ç  perdus  poy?  i'Hiftpirer. 
Ce  f^j*iInpplto^t  toit  U  m^rièw!  d'wiiM^mwire  <pii  m*oct- 

CMpe  loaintwaïUp»  . 

On  ne  peut  qu'applaudir  aux  efforts  que  fçint  les  Savans^; 
pou0  iWus  eMVFk  te  fanâiiaire  de  1«  hai^^.  An^iqwté  ;  mjtis 
%  ow  fe*»blç  que  le  premier-  pas  à  ^iiîe  fJJ  dj?  fouîjlçr ,  ^ 

ï^i^e,  d^JU)igii0s  apçlwneif  &  ip^prngs,  daofii  lesarçhivç^ 
4çS(  Nations»,  p^uf  favoir  ii  ce*  tréfer^  ne  renfermant  rfe*. 
€^  pMiâj^  nousi  dQwne»  rîMrigîi^e  ôt:  U  chaîiïÇ)  de^  Peugje*^^ 
^  Ofioi^lV  3f-  de&  CQiMV>îffaec9P^  huwftiofs^  • 
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35.0  MÉMOIRES 

O  B  S  E  R  VATIONS 
CÈOCRAPHIQUES  ET  CHRONOLOCIQUEf 

SUR 

LE  PÉRIPLE  DE  SCVLAX. 
Par  M.  le  Baron  de  Sainte -Croix. 

> 

-,  T  ^  Pérîpïe  de  Scylax  eft  un  des  plus  précieux  inonumeos 
k  30  Jaiiv.  jLj<fe  l'ancienne  Géographie  :  il  nous  offi-e  un  tableau 
^77^*  întéreflant  des  Peuples  &  des  Villes  de  la  Grèce,  de  leurs» 
différentes  Colonies ,  &  des  autres  NaUons  qui  habitoiait  ks 
côtes  de  TEurope,  de  TAfie  &  de  TAfrique,  avant  le  règne  de 
Xerxès.  Voflius  &  Dodwel  ne  font  point  remonter  à  uhc 
épocjue  aufli  reculée,  cet  Ouvrage,  dont  jaî  <ie(&in  d'établir 
Ja  haute  antiquité,  eii  répondant  aux  critiques  de  ces  deux. 
5a vans ,  après  avoir  rapporté  ce  que  nous  lavons  de  Scylax- 
&  de  fes  Ecrits. 

Hufieurs  Écrivains  ont  porté  autrefois  le  nom  de  Scylax; 
les  deujjc  principaux  font  Scylax  de  C^ryande  &  ceJuî  dont 
parle  Cicéron.  Ce  dernier,  qui  naquit  à  Halicama/ïe,  /ût* 
ami^  de  Panœtîus  ,  &  iè  rendit  également  recommandable  * 
par  l:i  fagefle  de  fa  conduite  dans  lé  gouvernement  de  &' 
/>/Z)iw././/,  patrie,  &  par  fes  connoiflances  Aftrologiques ,  ceft-à-4ire,^ 
W»  ^/j/f      Qu'il  fot  allier  les  devoirs  de  la  Magiftrature  avec  les  égare- 

niens  de  la  Phjlofophle.  Ce  fut  lui,  vrailèmblablement,  qui 
écrivit  contre  Polybe ,  fouvrage^  dont  Suidas  fait  mention. 
Ce  Lexicographe  confond  tous  les  di^rens  Scylax ,  & 
attribue,  /ans  aucune  vra|(emblance ^  leurs  puvji;?ges  à  un  feu! 

sjw  *  ^'  Auteur  de  ce  nom. 
^^'  Nous  devons  le  Périple  des  cptçs  fituées  en-deçà  &  au-delà 

éMAhf^si/,  4es  colonies  d'Hercule  à  Scylax  de  Caryande,  que  Strabon 
défigne  très-bien  par  I  epithète  dp  7nt^io$  (a),  ancien.  Ce 
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Géographe  rapporte  <nie   la  Troitde  commençôit ,    félon 
Scylax^  après  la^  ville  aAbydos».  (Cela  eft  entièrement  con-  Strah.ixui 
forme  au  texte  de  ce  dernier  Écrivain;  mais  on  n'y  trouve  r^^ot^ 
.pius  le  paUàge dti par  Strabon;  oùScylax  avoit  fait< mention 
:  du  lac  d  Albanie  »  dont  lesboi'ds  étôienthabit^spar  les  Phrygiens 
&  les  Myfiens.  Cet  endroit  ^  eafans  doute  le  iort  de  plufieurs     u  uk  xii^ 
'  autres  t  dont  ia  négligence  des  Copiées  nous^  aprhrés,  &:  F^^^s* 
que  la  perte  des  anclens^  nianulcrits  ne  nous  permet  pas  de 
rétablie 

Scylax  avoît  dédié,  félon  iEiîus  DionyfFus,  (on  Pérlpdip 
des^  œtes  de  rEurope  &  de.TAfie  à  Darius  fils  d'Hyftafpe, 
qui  connut  par.-  là  le   mérite  de  notre  Navigateur ,  8c  Je  Anonym.fié^jit9,. 
choifit.pout  aller  découvrir  lèsivégions  fituées  à  Torient  de  ^  •^^^ 
fon   Empire.   Scylax   partit ^^^i.  confequence,  de  Gafpa- 
tyre,.  &  de  la. contrée  connue  fous  le  nom  de  Paâyica, 
defcendlt  Flndus   jufqp^à  la;  mer;  &  dkigeant  enfuîte   j&; 
route  du  coté  du  couchant»  il  arriva  en* Egypte,  le  trentième* 
:  moiSi  après,  fbn  départ.  U*  aborda  dans'  le  même  lieu  d  où    ^^rtf^n^'^ê- 
étoientpartis,  longrtemps  auparavant/,  les  Phoeniciens  envoyas  ' 
par  Néco  à  la  découverte  des  côtes  de  Lybie.  Aa  retour     lAem.r.  IV^. 
.de  fon  expédition,  Scylax  en  publia  une  relation  citée  par  ^^'^^^^• 
^riflote  *  &  paj?  PHiloârate^;  laquelle  paroît- s'être  confervée    •  Poh't.  u  m,. 
|ufquau  milieu,  du  douzième  fiècle,  puifque  Tzetzès,   qui  ^' h^y/^^^  ,f^^ 
.  ^ voit/ alors , .  a  tiréj  de  cet  ouvrage  quelques  détails  fabuleux^ /^.^.>ri*'///» 
fur  les  peuples  de.  rinde»-  '   Chii.'Viï, 

Darius^  fe  fèrvit  des- découvertes  de  Scylax  pour  étendre  ^'^^^^J^^ 
.  iks  conquêtes  jufqu'aux  frontières  de  ces  peuples  :  cette  heu-     Her.hlV,. 
reufe-  expédition  ne  peut  être  attribuée  qu-'au-  Prince  qur^**^^'*"*'  ^ 
iliccéda  à  Cambyie,  &- porta  le  premier  le  nom  de  Darius.  •    *^ 

6erard  &.  Ifaac- Vioffm^ ,  poup  concilier  ces  fahs  avec  leur 
fyûème  ilir  l'âge  de  Scylax ,  ont  djflingué  deux  Navigateurs 
à^  ce  nom  f. le  premier,  qui  fit  le  voyage  des^  Indes;  l'autre,. 
..qu'ik  font  vivre,  fous. le;  règne  «de  Darius  Nothus^  &  de 
.  ^i ,  leion  euxi , .  noos^ ai^ns  iine:deft;ripticoi.de&,  c6tes  de  la^  •VoféièRi% 
^  jner>  Méditcrraiiée  -^-^Strabon  n^  ^eeonnoît-cependant -qu'un  ^^^^'  ^  V' 
ancien  Scylax^,  {mwhi-WX^  de^  Garjjato^ej.&.on.na  J^'^''/-'^'- 
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jauGiine  "preuire  ^pie  cette  Ville  ait  xlanné  k  joilr  ï  âetitc 
Navigateurs  de  ce  m>m«  Fabridus  a  donc  euraifbdi  iie  rejefstr 
^U.  Çf9c.  r<^inion  àts  deiuc  Sav^iiù  que  je  vitiM  de  chec 
'jtir'  ''  ^^'      ^"  ^  ikiiroît  mécoonoître^  dam  Toimaige  de  Scyliûc, 

les  tiTtces  d'iùue  AiMiquité.  qoi  tt'e&pokit  i&vûrabie  au  /èmimeiit 
^  de  Vo^Ëus  8l  jdes^  Oittques  ^  o»t)attJ^[ué  roulfaenticfté 

^  '  d'iin  moauroept  'oà  aous  apercevons  Tétot  dfe  ia  Crèce^  tel 
jqu  li  devoit  être  avant  ierègne.deXerxèsu  Quelques  exemples 
prouveront  ce  que  j'avance  «  &  ierviront  à  iclaircir  pluiîeuis 
j^iUi  de  îanciieiitie  Géographie» 

Tout  le  pays  qui  yâeQdoxt,.fuivam  Scylax^  deqpois  celui 

^  -     éoi  Mokfdès  Juiqu  au  ileuve  Peoée  j8c  â  Homolium^  ville 

Peri^iÊ^de  Mog^liéiie  ,  étolt  connu  ibus  le  ii6m  idiHeUas  ,  ou  k 

^Celgr.mu/'  ^^^  propreine»t  diie  :  ces  iimiles  aie  fc  irouvent  que 

.  dans*  l'Ouvrage  de  iiotne  Navigateur  »  &.  ne  privent  convenir 

qu'au  temps   antérieur  à  Hérodote»  conune  fa  tcès-iiien 

jp^rr.<7rfl!r.  remarqué  le /ayant:  Pautnier,        »... 

c^  4^'  "'•      ;  Xes  Peuples  qui  habitoient  cette  ccnirée  qui  s'étend  depuis 

Amhracje,    première  vilk  de  k  Qthx^  |iii(qu'aux  monts 

Céraumens  »  n'avotent  encc^e  pu  6t  détennîner  i  bâtir  des 

.VjlleSi  malgré  la  commodité  de  kurs  Piorts  qui  lèmbloient 

.fcs.y  invâer.  Scyiax  nou5  aflin»  que  ks  Chaoniens  &  hs 

rage  li.  .  TJiefprotiens  n'a  voient  daune  Jiabitaliôii  que  ées  villages ,  ce 

ViiL  Ikitu    qui  ne  peut  ctœ  vrai  qu'au  temps . de  cet  Auteur.  .On  int 

P/^'J^'-^'   s'élever  dans  la  fuite,  fur  cette  côte,  plûfieursviiies  confidé- 

rajbles,  Onchhnos,  Poftdium,  Buthrole,  Éphyre,  i^^peiée 

depuis  CkJiyre^  dans  le^ys  des  Thcfprotiens  ;  Bscfaaêtîuih, 

jva^;  ^  W/,  Éiatrk  &  Pandofie^  dans  celui  àesCagopm.  Strabon  nous 

^'  ^^^        appiiend  que  toates  ^:es  Vilks  «étoient  ^tombées  iau  pouvoir 

<ks  TW{KX>tiefîs«  puifqails  occupoient,  felen  ce  Giéograpké, 
tous  k3  bords  de  la  mer»  depuis  k  mont  dérauniea  jusqu'au 
gdk  d'Ambrée.  Us  .  avojent  »  iàns  doute  ,  ^Rsé  i» 
Chaoï^kns  de  fe  retirer  dans  le  (éxi  des  tenues.  Le  texte  de 
y  «     Bcylm  {by  ne  ikws  ipomet  pas  de. douter <qne  oss  Jernieis 

>  •  «"^     ^IjliHNMFwnééfi***^*,»'!!»    ^     Xi.  Il' >'l    H\\     I  1 1  >  fm^<w»PM^— Oi*»i»A4wÉ— <i*i<>*^»*— **i^ 

n  euflènt 
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n^eufTent  habité  cette  partie  de  la  côtei  auprès  de  laquelle 
Tile  de  Corcyre  étoit  fituée. 

Thucydide  nous  dit  que  les  Ambraciotes  appelèrent  à  leur 
(ècours ,  la  féconde  année  de  la  guerre  du  Péloponnèfè  »  les 
Chaoniens  &  plufieurs  autres  Peuples  voifins,  auxquels  fe    ^'^'  ^^* 
joignirent  bientôt  après ,  les  Molofles ,  \ts  Thefprotiens ,  les  * 
Antitanes  &  quelques  autres.  Cet  Hiflorien  iemble  donner  W  c.  lxxx. 
ia  prééminence  fur  toutes  ces  Nations  aux  Chaoniens ,  qui 
la  perdirent»  vraiièmblablement»  dans  ieQ>ace  de  temps  qui 
s'écoula  depuis  le  commencement  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèiè  juiquau  premier  fiècle  de  iere  vulgaire,  où  vîvoît 
Strabon ,  qui  (emble  autorifer  cette  conjeâure.  Je  n  ignore 
pas  que  Virgile  donne  la  ville  de  Buthrote  aux  Chaoniens  (c) , 

Îii  habitoient  peut-^être  cette  contrée  au  fiècle  de  la  priiè  de 
roie  (d);  mais  ce  Poète  n'a  pu  alors  leur  attribuer  aucune 
Ville,  fans  commettre  un  anachronifme.  PaUbns  à  préfènt 
dans  le  Péloponnèfe. 

L'Élide ,  la  partie  occidentale  de  cette  prefqu  île  s'étendoit , 
Êiivant  Scylax ,  vers  le  midi  jufqu'à  Lépréas ,  où  TArcadie 
le  prolongeant  du  fein  des  terres  fur  la  côte»  commençoit* 
Perfbnne  n  ignore  que  \t%  anciens  Géographes  piaçoient  dans    ftrîi^*  h  '  '• 
l'intérieur  du  Péloponnèfè  cette  dernière  Province ,  &  que 
les  habitans  paflënt  pour  n'avoir  pas  habité  le  rivage  de  la 
mer.  £n  efïet ,  ils  ne  s'adonnèrent  jamais  à  la  navigation  ; 
conduits  par  Agapenor ,  ils  furent  obligés  de  s  embarquer  fur 
les  valflefiux  d'Agamemnon  pour  aller  au  fiége  de  Troie.     Kùs.  Ub.  tl. 
Comment  Scylax  a-t-îl  donc  pu  parler  àti  côtes  de  i'Arcadieî  •'•  ^^i'  '^** 
Au  nombre  àt%  cantons  de  i'Éiide^  on  comptoit  celui  de 
Triphylium  ,  fitué  au  midi    de  i'Alphée ,   &  ainfi  appelé 
parce  qu'il  avoit  été  occupé  par  trois  peuples  différens ,  les 
Epéens,  les  Myniens  &  les  Éléens,  qui  finirent  par  %^x% 


(*).  •  • Ponufut piiwm* 

ChmiUo,  &  Htfém  Butkroti  ufcenJhimt  w%m, 
JExyf^  L  III .  V.  aça ,  «93. 

(i)  VtJ,  Palm.  Defcript.  Crœc. 
p»  2JS»  Ce  Peuple  pirugeoii  avec 

Tomt  XLIL 


les  TheQirotiens,  les  côtes  de  l'É- 
plre ,  puifqu'Homère  parle  de  ces 
derniers  qui  venoient  commercer  i 
Dulychium.  Otfyjf.  l.  XIK  v.ji^- 


J 
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emparer.  Les  Arcadiens  leur  avoient  ibuvent  envié  !a  po(^ 

(ion  de  ce  canton,  qui  portoit  encore  le  noni  de  Lepréati^ue, 

'Srréii.Si.VJII,  &  avoient  fait  leurs  efïbrts  pour  s  en  rendre  maîtres  :  on 

^*^^^'         doit  croire  qu'ils  vinrent  à  bout  de  leur  deflein»  puisque  k 

ville  de  Pylos  étoit  également  diftinguée  par  le  furnoia 
d'Arcadique  &  par  celui  de  Triphyliaque  (ej.  Cyparifle, 
ville  de  cette  contrée ,  eft  encore  nommée  afijourd'hui  ÏAr- 
cadia  ;  &  nos  Navigateurs  ne  comioiHènt  ion  goife  que  par 
cette  dénomination* 

Pylos  Arcadique  &  L^éatique  ou  Triphytiaque^  fût 

autrefois  le  {€]o\xt  de  Neftor  ;  honneur  que  Paufànias  attribut 

^AfudH.u  fans  aucun  fondement  »  à  Pylos  Mefiëniaque.  Strabon,  fii 

avoit  fait  une  étude  particulière  d'HQmère,  démontre  TidÔK 

tiré  de  Pylos  Lépréatique  avec  la  ville  dont  parle  le  Prince 

JVtfi.  i  VIII,  des  Poètes ,  &  û  célèbre  par  la  réfidence  de  Neilor  :  ce 

h^i^^J^î*  héros  racontant  lui-même»  dans  TUiade»  fcs  exploits,  fait 

mention  de  la  guerre  qu'il  avoit  eu  à  fbutenir  contce  k» 

nad.Hi.xi,  Éiéens  fès  ennemis*  Dans  rénumération  des  troupes  que  les 

^^*         diffèrens  peuples  de  la  Grèce  avoient  fournies  pour  le  fi^ 

de  Troie  »  Homère  ne  compte  point»  parmi  ceux  de  l'Élide» 

les  Pyliens»  qu'il  place  au  contraire  entre  les  Meffîiuens 

iSsd.  u.  Il,  &  les  Arcadiens.  Pylos  pouvoit  donc  alors  être  regsurdée 

r./>>/.^^^.  çQnijj^ç  uj^ç  yijiçfr  Arcadienne,  ou  plutôt  comme a^NutenanV 

à  une  Nation  particulière  qui  fut  fubjuguée  en  diâ^ns  tem^ 
par  les  peuples  de  TArcadie ,  comme  nous  rapprenons  de 
otrabon.  C'eft  fans  doute  après  quelques-unes  de  ces  révo- 
lutions ,  que  Scylax  parcourut  les  côtes  du  Péloponnèiè; 
ainfi  il  a  eu  railbn  de .  mettre  le  canton  Lépréati^  oa 
,  Triphyliaque  dans  le  pays  dés  Arcadiens. 

Homère  nous  repréiènte  Télémaque  faifknt,  après  fon 

OdyfU.iii,  arrivée  à  Pylos,  des  fàcritices  fur  le  rivage  de  la  ma,  qui 

"^    -^^       n  étoit  éloignée  que  d  environ  trente  ilades  de  cette  viife, 

q>pelée  par  ce  Poëte ,  ^Ewulifimf  ^^o^iéfop ,  expreffion  cpî 

màrite  quelque  éclairci(iement.  Dicaearque  prétendoit  qu'au 
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temps  d^Homère  il  n'y  avoit  dans  le  Péloponnèfè  que  des 
villes  maritimes;  ce  qui  eft  confirmé  par  Thucydide.  Nous  A^.at.tff 
lavons  en  effet  par  cet  Hiftorien,  que  les  premières  villes  L//f^'^ 
de  la  Grèce  furent  bâties  fur  les  bords  de  la  mer,  &  envi- 
ronnées de  murs;  Pylos  étoît  de  ce  nombre,  &  paroit  être  Ltb.huriiH 
la  ville  où  les  Arcadiens  s'aflemblèrent  avant  de  partir  pour 
le  fiége  de  Troie.  Ils  formoient  deux  divifions  ;  la  première 
compolëe  de  ceux  qui  habitoient  près  du  mont  Cyllène, 
étoit  fous  la  conduite  d'Agapenor;  &  la  féconde,  fous  celle 
de  Neftor ,  étoit  de  Triphyliens  :  Tune  &  l'autre  s'embar- 
quèrent fur  fbixante  Vaiflèaux  fournis  par  Agamemnon.  A 
I époque  de  cette  expédition,  Tégée,  Mantinée,  Stymphale, 
lieux  de  l'Arcadie  dont  parle  Homère,  &  plufieurs  autres  ne 
pouvoient  être  que  des  villages ,  puiïque  ce  Poëte  donne 
feulement  à  Pylos  le  nom  de  ville.  Elle  devoit  fans  doute 
cet  honneur  au  voifinage  de  la  mer  qui  l'avoit  rendue  plus 
confidérable  que  les  autres  endroits  de  l'Arcadie ,  dont  elle 
dépendoit  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  comme  au  temps 
de  Scylax. 

La  relation  de  ceNavigateur  nous  ofire  desnotlons  àts  autres 
parties  de  l'Europe  &  de  plufieurs  parties  de  l'Afie ,  lefquelles 
ne  font  pas  moins  favorables  à  fon  antiquité.  La  région  du 
Pont  conferve,  dans  cet  ouvrage,  fbn  ancien  nom  d'Aflyrie;     Penp.pfji 
&  les  Chalybes  n'y  portent  pas  celui  de  Chaldéens,  qui  leur   HetfkLhvn, 
fut  donné  dans  la  fuite.  Quoique  cet  Auteur  ait  fait  mention  ^'^  f^  '    ^* 
des  villes  fondées  par  les  Miléfiens  dans  la  Scythîe ,  la  Thrace    Sirah.hXll\ 
&  aux  environs   du  Bofphore  Cimmâicn ,  cela  ne  peut  P'S?^* 
cependant  former  aucune  difficulté  :  on  fait  que  rétabliflèment  ^^'  ^^  ^i  ♦• 
de  ces  colonies  remonte  au  règne  d'Aftiage  roi  des  Mèdes.  Jo»».  Se* 

Tout  concourt  donc  à  prouver  l'antiquité  de  l'Ouvrage  ^^•^^''^'^ 
de  Scylax;  &  les  critiques  de  VofCus  &  de  Dodwel  ne 
peuvent  la  détruire.  Mais  avant  que  de  réfuter  en  particulier 
chacune  de  leurs  aflertions  ,  j'établirai  mon  fèntiment ,  en 
remontant ,  des  époques  moins  reculées  »  aux  plus  anciennes. 

Carthage  &  Corinthe  furent  détruites  par  les  Romains  la 
même  année^  c  eil-à*dire  la  troifi^e  de  la  clyiii.^  Oly  mpiade^ 
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ûx  cents  huit  ans  après  la  fondation  de  Rome ,  &  cent  qtia* 
rante-fix  avant  Jéfus-Chrifl.  Scyiax  parle  cependant  de  ces 

Pag.  44^     deux  villes  comme  étant  encore  floridàntes  de  (on  temps , 
qui  a  dû  conféquemment  précéder  leur  ruine. 

Cet  Auteur  »  dans  la  deicription  des  côtes  de  l'Afrique , 
nous  dit  que  le  Phare  eft  une  île  délèrte  où  Ton  trouve  plufieurs 
ports  »  &  qu'à  peu  de  diflance  de-là  eft  fituée  une  prelqu'ile 
LAJ.c.av.  voifme  du  lac  Marias  ou  Mareias  »  ielon  lortographe  de 
Thucydide»  qui  place  une  ville  de  ce  nom  au-defllis  du 
Phare.  On  reconnoît  aif^ment  dans  ces  notions  le  lac  Maréotis» 
&  le  lieu  qu'Alexandrie  occupa  dans  la  fuite.  Puiique  Scyiax 
na  point  tait  mention  de  cette  ville»  il  a  dû  vivre  avant 
Alexandre  ion  fondateur.  Si  le  périple  de  notre  Navigateur 
eût  été  écrit  après  la  mort  de  ce  Prince»  nous  y  liricHU 
encore  moins  que  Tyr  eft  une  île  remarquable  par  le  (ëjour 
dts  Rois  Tyriens  (f) ,  Alexandre  l'ayant  jointe  au  continent 
par  une  chauftëe. 

Les  Écrivains  qui  font  entrés ,  après  la  mort  de  ce  Con-» 
quérant»  dans  quelques  détails  fur  la  Cilicie»  n'ont  point 
oublié  lifus»  ville  fi  célèbre  par  la  défaite  de  Darius.  Notre 
Navigateur  n'en  dit  pas  un  mot»  tandis  qu'il  fait  mention 

Pag- 2).  de  Thèbes  &  de  fès  murailles»  que  nous  lavons  avoir  é%é 
également  renverf^es  de  fond  en  comble  par  i4fexandre. 
J'avoue  que  Dodwel  auroît  eu  raifon  de  rejeter  la  preuve 
tirée  de  l'exiftence  de  cette  ville ,  &  d'affurer  que  Scyiax  avoit 
écrit  après  qu'elle  fut  rétablie  par  Caflandre,  la  féconde  année 
de  la  cxvi.  Olympiade,  vingt  ans  s'étant  écoulés  depuis  û 

vu.Arr.iX9.  deftruélîon »  fi  plufieurs  faits  du  même  genre»  rapi>ortés  par 

'Alex*  ^^«   //      ♦   A    *  '^  •     .         r  air^    ^    .       ui^^       ac   ^i 

t.YUi.&c.    ^^^  Auteur»  ne  prouvoient  pas lurnlamment  qu il  a reprélenté 

l'état  de  la  Grèce,  &  celui  àt%  autres  parties  du  Monde, 
tels  qu'ils  étoient  avant  le  règne  d'Alexandre. 

Sous  celui  de  Philippe  fôn  prédécefleur»  &  après  k  féconde 

guerre  lacrée  »  toutes  les  villes  des  Phocéens  »  à  l'exception  de 

^J.  Pkêc.  Delphes  »  d'Aba  &  d'Élatée  »  furent  détruites  par  ordre  des 

um*  lit,  

(f)  'H  riirof  ^ihua  Tvc^^r.  p»  42.  * 


DE    LITTÉRATURE.  357 

AmphyAions*»  &  réduites  à  de  fimples  villages  qui  ne  pou*     *Dentêp.de 
voient  avoir  plus  de  cinquante  maifons  \  L  époque  de  cet  f^^  ff 'Z^' 
événement  ne  doit  pas  précéder  celle  delouvragede  Scylax»  ^Dhd.LXVl. 
dans  lequel  on  lit  les  noms  de  Cnemis ,  de  Panopée  ^  Si  ^"^^^ 
d'Anlîcyre^f  villes  qui  avoient  été  rafées  par  le  décret  que  je  ^^^'^3^^^^* 
.viens  de  citer ^  Antigone  ayant  mis  en  liberté  \qs  Phocéens,    ,  J^''^'  . 
Ja  première  année  de  la  ex  vu.*  Olympiade,  pendant  la      ^    -^ 
magiilrature  de  Polémon,  Archonte  à  Athènes,  trois  cents  }Dhd.ixix. 
douze  ans  avant  Jéfus-Chrill ,  ils  tâchèrent  de  rétablir  ces  **  ^^* 
villes ,  qui  ne  purent  cependant  jamais  fe  relever  entièrement  j 
Panopée  paroiflbit  être  plutôt  un  mauvais  village  qu  un  endroit 
xle  quelque  importance.  Pauf.  n^e 

Les  Mégariens  fondèrent  d'abord  la  vîUe  de  Selymbria,  ^^•'^• 
&L  dans  la  îuite  celle  de  Bayznce  fur  les  côtes  du  Bosphore     Si^m.  Su 
de  Thrace,  ou  peut-être  la  première  de  ces  colonies  donna  ^'7'^-' s* 
naiflance  à  la  féconde.  Byzance  devint  en  peu  de  temps 
allez  puiuante  pour  mériter  1  attention  des  Ioniens  &  de^    HmJ.1,11/, 
Perles.  La  flotte  Phénicienne ,  qui  étoit  au  fervice  de  ces  ^^*  ^"'* 
demiars  »  obligea  les  Byzantins  d'abandonner  leur  ville ,  & 
de  le  retirer  fur  les  côtes  occidentales  du  Pont-£uxin,  où  ils 
l>âtlrent  la  ville  de  Mefèmbria,  dans  la  première  année  de  la     U  Bh.  VI, 
LXXi.* Olympiade,  quatre  cents  quatre-vingt-feize  ans  avant  ^'^^^'^^* 
Jéfus-Chrift.  Scylax,  décrivant  avecfbn  exaélitude  ordinaire 
Jes  contrées  maritimes  de  la  Thrace,  fait  mention  de  Selymbria 
&   de  Mefèmbria,  &  ne  dit  rien  de  Byzance  :  il  écrivit  Pag. 28,  2^^ 
donc  fbn  Périple  après  la  deflruélion  de  cette  ville ,  ou  plutôti 
après  l'émigration  de  fès  habitans  &  la  fondation  de  Mefèmbria* 
JByfance  rentra  au  pouvoir  des  Grecs  après  la  bataille  de 
Platée  ;  Paufanias  en  chaffa  les  Perfes  la  quatrième  année  de  Thtuyi.  B.  î. 
ia    ixxv/  Olympiade,  quatre  cents  fbixante-dix-fept  ans  ^'^•^^^*'* 
^vant  Jéfùs-Chrifl.  Dans  la  nomenclature  que  Scylax  nous    vid.  Dodwti. 
.donne  des  colonies  Grecques  du  Bofphore,  nous  n  y  trouvons  ^^0^7! 
point  Bvzance,  parce  que  cette  ville  Ji'étoit  plus,  au  temps 
de  cet  Écrivain ,  qu'un  fimple  pofle  occupé  par  lès  ^^x{^  : 
elle  ne  fut  rétablie  qu  en  Tannée  477  avant  Jéfus  -  Chrifl^  , 

douze  ans  après  la  qiort  de  Darius  »  qui  eft  fixée  par  la.chrooîque 
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Ef.  x«       de  Paros ,  fous  Tarchontat  d'Ariftide ,  la  quatrième  anàée  de 

la  Lxxii.^  Olympiade,  quatre  cents  quatre-vingt-neuf  ans 

avant  Jéfus  -  Chrifl ,  &  non  pas  la  quatrième  année  de  la 

Lxxni/  Olympiade  ,  quatre  cents  quatre-vingt-cinq  ans 

VU.  Gnfîtt.  avant  Jéfus-Chrid ,  comme  i*a  cru  le  P.  Petau* 

T^Au.t.in,       Seroit-ii  hors  de  vraîfembiance  que  Scylax  eût  entrepris 

*  (on  voyage  aux  Indes  pendant  la  magiflrature  de  Diognète^ 

qui  étoit  Archonte  à  Athènes  la  première  année  de  la  lxxii*^ 

Olympiade,    quatre  cents  quatre-vingt-douze  ans  avant 

Jéuis-Chrift,  environ  trois  ans  &  demi  avant  la  mort  cfe 

Darius!  Cet  Écrivain  dut  adrefferla  même  année  Ton  Périple 

i%y^  ^^n  ^  ^^  Prince,  par  une  dédicace  ou  préfiice,  qui  s'eft  perdue» 

S' Yi^'     '  L^  voyage  des  Indes  ayant  duré  deux  ans  &  demi ,  Darius 

p  a  pu  entreprendre  aucune  expédition  contre  les  peuples  de 

llnde,  qu'après  la  bataille  de  Marathon,  un  an  avant  ion 

MarmOxon.  décès ,  puifqu'elie  k  donna  (bus  Tarchonte  Phoenippe,  la 

^.xux.       troifième  année  de  la  Lxxiîi/   Olympiade,  quatre  cents 

quatre-vingt-huit  ans  avant  Jéfus -Chrift^  Cette  première 

époque  eft  fixée  par  le  texte  d'Hérodote,  qui  rapporte  à  la 

dernière  année  du  règne  de  Darius  (on   voyage  dans   les 

11^»  IV.     Indes  ;  celui  de  Scylax  lui  en  avoit  (iiggéré  les  moyens,  fit 

*      fait  naître  l'envie  de  l'exécuter. 

Quoique  j  aie  aflîjré  que  notre  Navigateur  paroît  avoir 
publié  (on  premier  Ouvrage  en  Tannée  492  avant  J.  C.  je 
n'ai  cependant  point  prétendu  fixer  à  cette  époque  Tes  voyages 
fîir  les  côtes  de  l'Europe,  &c.  il  eft  évident  qu'ils  nirent 
entrepris  en  diâërens  temps  ;  j'en  citerai  un  exemple  : 
Scylax  parle  des  cotes  qui  s'étendoient  depuis  les  frontières 
4e  rÉgypte  julqu'aux  Helpérides,  comme  étant  partagées 
entre  les  Cyrénéens  &  les  Barcéens  (g).  Au  commencement 
<Iu  r^gne  de  Cyrus ,  la  féconde  année  de  la  lxviii.^  Olym- 
piade »  cinq  cents  (êpt  ans  avant  Jé(ùs-*Chrift,  ces  derniers 
nirent  traniportés  dans  la  Baélriane ,  après  que  les  Générauic 
BmlLlV»  ^  ce  Prinde  eurent  déduit  leur  ville#  Ces  évènemens  n'ont 

ccir%  ■  ■  ■ 
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pi^nt  été  ignorés  de  cet  Auteur  qui  a  cru ,  fans  doute,  devoir 
décrire  les  côtes  de  Lybie,  &  faire  mention  des  Peuples  qui 
les  habitoient ,  &  de  leurs  poflèfiions  telles  qu  elles  étoient 
au  temps  de  Tes  voyages  :  ne  voulant  rapporter  que  ce  qu'il 
avoit  vu  par  lui*méme>  ne  poovoit-il  donc  pas  fupprimer  le 
nom  des  Barcéens,  dont  la  malheureuiè  émigration  étoit 
poftérieure  i  f  époque  de  fk  navigation  dans  leur  contrée? 

Le  favant  Voifioa  reconnoît  l'antiquité  du  Périple  de 
Scylax,  qu'il  fait  vivre  dans  le  cinquième  fiècle  avant  Jéfiis- 
Cnrilt  ;  mais  à  une  époqiie  moins  reculée  que  celle  que  nous 
venons  d^établlri  puiiqu'il  rejette  la  pubii^G:fHion  de  cet  Ouvrage 
règne  de  Darius  Nothus»  qui  monta  fur  le  trône  Tan 

3  avant  Jéfus-ChrifL  La  première  rai£>n  qu'il  donne  de 
on  ientiment ,  eA  que  Scylax  a  £ut  mention  des  murailles 
qui  joignoient  le  Plrée  à  la  ville  d'Athènes^»  &  dont  la* 
conflruétion  étoit  due  à  TliâoQÎftocle*  J^mf.tAS^ 

Le  judicieux  P.  Corfmi  prétend  que  Meurfius  &  le  P.  Petaii> 
Ce  font  trompés  en  plaçant  l'époque  de  cette  conilruélion 
(bus  la  magiilrature  de  ThémiÔocle ,  archonte  à  Athènes  » 
la  quatrième  année  de  la  Lxxi/  Olympiade  »  quatre  c^its 
quatre-vingt-treize  ans  avant  Jéiùs^Chrift  »  &  veut  que  les 
Athéniens  n'aient  relevé  les  murs  de  leur  ville  que  ibus 
l'arthontat  de  Timoflhène,  la  troifième  année  de  laLXXVv^ 
Olympiade,  &  bâti  ceux  du  Pirée  qu'en  l'année  fuivaAte , 
fous  l'archonte  Adimante ,  la  quatrième  année  de  la  même 
Olympiade  ,  quatre  cents  foixante  -  dix  -  fèpt  ans  avant 
Jéuis  -  Chrifl.  Son  opinion  ne  fë  concilie  point  avec  le  yu.  Cor/, fait. 
récit  de  Thucydide  :  cet  Écrivain  fort  exaél ,  parfaitement  ^^' '^*  ' 
jnftruit  de  Thifloire  d'Athènes  fa  patrie  ,  &  qui  vivoit 
peu  de  temps  après  la  guerre  des  Perles,  mérite  à  tous 
^ards  d'être  prâéré  à  Diodore  de  Sicile  &  à  Plutarque, 
dont  le  favant  Italien  invoque  l'autorité.  Thémiftocle , 
iuivant  Thucydide,  p^rfùada  aux  Athéniens  de  confiruire 
Jes  reftes  dti  Pirée  (h)  commencé  dépuis  l'année  de  fà 

(h)  '^E9iii#i  1%  ^  TV  U%if4u£ç  rà  Mùoti  i  B^mwJak  muf^f. 
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magiflrature  (i).  La  manière  dont  cet  Hiftorien  s'exprime  ne 
fauroit  être  équivoque;  elle  n'a  point  trompé  Ton  Scholiaile, 
qui  en  a  très-bien  pénétré  ie  fens  (k).  On  doit  donc  conclure 
Auk.  imi.  de  ce  paiïage ,  &  d'un  autre  de  Paufànias ,  qui  rapporte  la 
même  choie ,  que  les  murs  du  Pirée  furent  commencés  (bus 
i'archonut  de  Thémiftocie.  l'an  493  avant  Jéfus-Chrift. 
Scyiax  I  qui  écrivit  (on  Périple  Tannée  fuivante ,  a  pu  coo- 
iëquemment  avoir  eu  connoi(rance  de  ces  murs. 

On  m'objeélera  peut-être  que  ces  mêmes  murs  ne  (ont 
point  ceux  qui  (ont  appelés  ta  tmiM^  commencés  par  Cinion, 
&  qui  joignoient  Athîèties  au  Pirée.  Cette  difficulté  eft  lev^ 
par  un  paUage  d'Aridophane ,  où  ie  Poète  pariant  des  fer- 
vices  que  Thémillocle  avoit  rendus  à  (a  Patrie,  fait  dire  ï 
un  des  interlocuteurs  d'une  dt(es  pièces,  que  ce  grand  Iicmime 
avoit  fait  moudre  le  Pirée,  afin  de  le  faire  avaler,  en  dînant, 
Bfiuf^Stà.  à  la  Ville  d'Athènes.  Plutarque  cite  cet  endroit,  &  remarque 

que  Thémiflocie  ne  joignit  pas  ie  Pirée  à  la  ville ,  mab  la 
ville  au  Pirée  (l).  Il  réfulte  de  tous  ces  témoignages,  que 
ies  murs  du  Pirée ,  tant  ceux  qui  formoient  ce  port ,  que 
ceux  qui  le  joignoient  à  Atliènes,  avoient  été  commencés 
fous  Tarchontat  de  Ttiémiftocle,  &  qu'ayant  été  àétnûts  par 
les  Per(ès  avant  la  bataille  de  Salamlne ,  ils  hxttnt  rdevés 
en  partie  pendant  la  magiflrature  d'Adimante,  continua 
par  Cimon ,  &  totalement  achevés  par  Péridès  (m). 

La  féconde  oblervation  de  Voflius  efl  mieux  fondée  que 
lâ  première.  Ce  Savant  objefle  aux  partifâns  de  l'opinion 
que  j'embrafle ,  le  padàge  de  Scyiax  où  on  lit  le  nom 
a  Amphipolis ,  qui  ne  fut  donné  à  cette  ville  de  Thrace , 
appelée  autrefois  /es  neuf  Chemins ,  que  par  Brafidas ,  félon 
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(i)   IJ^ifêf  un  Twc  jixtiw  «^f  * 
cap,  xcill. 


esu^tÊf.  Vit*  nem.  p.  X6S9  ^ff"'  ff 
éd.  Bryan, 

(m)  Vit.  Plut.  Vk.  Cmofi. 
tom.  III,  p.  iZf  i  Vit*  Pcrîd.  f .  /# 
p.  3S1. 
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ftotre  Critique ,  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèfe  (n).^ 
Entrons  dans  quelques  détails  fur  ce  fujet. 

La  poflèilion  d'Amphipoiis  fut  une  fource  de  guerres 
&  de  maltieurs  pour  \t^  Atnéniens  ;  huit  fois  ifs  s'emparèrent 
de  cette  ville,  huit  fois  ils  en  furent  chaflës  (0).  Le  fameux 
Ariftagore  de  Milet  fuyant  la  colère  de  Darius,  avoit  d'abord 
tenté  de  s'établir  dans  le  lieu  où  fut  bâtie  enfuite  la  ville 
dent  nous  parlons  ;  mais  les  Édoniens ,  peuple  de  Thrace  ^ 
Tobligèrent  à  fe  retirer.  Trente  -  deux  ans  après  cet  évène» 
ment ,  felon  Thucydide ,  les  Athéniens  envoyèrent  fur  \t% 
bords  du  Strymon,  dix  mille  Colons  qui  furent  maffacrés 
par  \t%  Thraces,  Vingt  •  neuf  ans  s*étant  écoulés  depuis  cette 
défaite ,  Agnon  ,  fils  de  Nicias ,  conduifit  une  nouvelle 
colonie  dans  ce  pays,  battit  les  Édoniens,  &  fonda,  au 
commencement  de  la  quatrième  année  de  la  lxxxv.^  Olym- 
piade fous  Farchbntat  d'Euthymène,  quatre  cents  trente -fept 
ans  avant  Jéfus-Chrifl ,  la  ville  d'Amphipolis,  qui  s'appeloit 
auparavant  E^rt *  oJ^l ,  c'çft-à-dire ,  les  neuf  Chemins.  Elle 
tomba  au  pouvoir  de  Brafidas,  Général  des  Lacédémoniens, 
la  viii/  année  de  la  guerre  du  Péloponnèfè,  &  la  première 
année  de  la  lxxxix.  Olympiade»  nmiyd.uw, 

Voflîus  (e  trompe  donc  en  attribuant  la  fondation  d'Amphi-  f^»  <^y^ 
polis  à  Brafidas;  mais  la  force  de  fbn  argument  n'efl  point  anoi^ 
blie  paç  cette  méprife»  Peut-être  que  le  nom  de  cette  ville  a 
jeté  inféré  dans  le  texte  de  Scylax  par  quelque  Copifte ,  ou  par 
l'Éditeur  de  (on  Ouvrage,  qui  l'a  mis  en  dialeéle  commun; 
le  nom  d'Amphipolis  aura  remplacé  alors  celui  dç  ^tieuf 
Chemins,  devenu  une  énigme  pour  la  plupart  à^s  Leélturs. 

Ce  feroit  f^ns  doute  violer  les  règles  de  la  critique,  que 
de  rejeter  comme  des  interpolations  les  noms  de  Carthagç 
&  de  Cprynthei  qui  fojit  répétés  plufieurs   fois  dans   I9 


F^      l"l    ■  I  I  ij  .  ■   »  I  I  <      Jl 


(n)  Tif  li  wt'  ' KtyûS'tuç fAiyâknf 
^%  Epjp*  V0éfj  ëp.  \i^c0l.  not,  ad 
itin*  Hieroft  p,  6.04s 

(0)  Le  SchoIiafle<I*£rchme|tf/7« 


Doclw*  de  Cycl.  Fragm,  p»  yr^i» 
aiTure  aue  les  Athéniens  entreprrrent 
neuf  fois  de  s'établir  à  Amphipolîs , 
mais  il  fe  trompe ,  comme  nous  1q 
verrons  dans  la  fuite. 


Tome  XL  11^  Z  % 
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Périple,  &  étroitement  liés  à  ia  narration  de  l'Auteur;  maïs 
le  nom  d'une  ville  ^  tpi  que  celui  d'Amphipolis ,  ifolé,  & 
n  ayant  aucun  rapport  avec  ce  qui  fuit  &  ce  qui  précède^ 
doit  être,  ce  me  ièmble,  retranché  fans  fcrupule,.  s'il  ne 
peut  fe  rapporter  au  temps  où  ce  même  Écrivain  a  vécu  (p)^ 
Le  nom  de  Cléoftrate  de  Ténédos  qu'on  lit  dans  l'Ou- 
vrage de  Scylax,.  fert  encore  de  preuve  à  Voflius  pour  rap- 
porter I  âge  de  ce  Voyageur  au  règne  de  Darius  Nothus.  Ce 
Savant  prétend  en  conféquence  que  Cléoftrate  &  Cailiftrate 
dont  parle  auflî  notre  Auteur,  norifibient  après  la  mort  de 
Darius,  fils  d'Hyftape. 

Il  eft  démontré  que  Cléoftrate  de  Ténédos,  qui  inventa 

le  Cycle,  connu  fous  le  nom  (ïOélaetériJe ^  vivoit  avant 

ia    1^x1/   Olympiade  ^   temps  où   Scaliger  place  l'époque 

Bmn^tmp.  Je  Qçxit  fameufe  période.  Dodwel  s'autorilànt  d'un  paflage 

^'     "     de  Pline  f^J,  le  fèul  qui  puifle  nous  Indiquer  l'âge  de 

Cléoftrate»  prétend  que  cet  Aftronome  imagina   dans  la 

Lviii.^  Olympiade,   l'ufage  de  l'Odiaétéride ,  lequel  paflâ» 

àiûfj7/f^^^  rOlympiade  fuivante ,   dans  le  calcul   des  années  civiles» 

'Le  Naturalifte  Romain  ne  parle  point ,  comme  i'obferve  le 

U.  ir^  ciJ!ii\  P*  P^tau ,  du  commencement  de  ce  cycle  ;  mais  après  avoir 

/•  >/•  dit  qu' Anaximandre  obiêrva  le  premier  l'obliquité  du  zodîzque^ 

ilans  la  Lviii^  Olympiade ,  Pline  ajoute  que  Qéoârate  découvrit 


fp)  Cette  manîèrcjïc  conjeAurer 

riuiTohctre>  je  l'avoue,  dangereufê 
l'égard  de  tout  autre  Ouvrage  aue 
celui  de  Scylax,  où  l'on  trouve  plus 
d'un  exemple  dé  ces  fortes  d'interpo- 
lations :  on  en  verra  un  aflèz  reniar- 
auable  dans  mon  deuxième  Mémoire 
Jtir  la  Légion  de  la  grande  Grèce. 
Celui  que  je  vais  rapporter  mérite 
kf  quelque  attention  :  on  lit  à  la 
page  38^  ces  mots,  VifoçxoLrà  tî7o 
ni^ût  Tp4'ïï9fuç,  àpytiei  ^Atç*  j^fVtftrrS 
9i?iH(  oui'v  UJiwïç^  Advloçy  Ktl^ispoç, 
Il  eft  évident  que  mpAtcL  'ïïÛmç  eft  une 
{lofe  ;  (i  elle  lubfiftoit ,  il  en  refaite^ 
xoit  qu'au  lieu  des  tiois,  villes  dont 


Scylax  parle ,  îl  n'y  en  auroîtqu*une 
ièulc ,  ou  quatre  dans  Tile  de  Rhodes. 
Une  pareille  interpolation  eft  auffi 
contraire  aux  règles  de  la  grammaire 
qu'au  témoignage  de  rHmoîre.  La 
ville  de  Rhcndes  n'cxîftoit  pas^  avant 
la  guerre  du  Pélbponnèfê  (Strab»^ 
lit,  XIV ip,  4/  0) .  Linde  &  Camciie 
furent  alors  abandonnées  (Diedare,. 
Hb»  XIII f  n^  j^).  Cet  événement 
n'arriva  que  long-temps^après  la  mort 
<k  Scylax. 

•  (q)  OhUquiuaem  efus  îiOrffexifi, 
-..•^•.•.  V....,.».  Jfg^^  deindg  in  m 
CUoftraîus  if  prima  Arietis  ac  Sûgùr 
tatU.  P&n.  lib.  Il ,  cap.  VXIU 
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cnTuîte  ieindt ,  les  lignes  du  Bélier  &   du  Sagittaire.  Les 
expreilions  de  cet  auteur  déiignent  évidemment,  entre  ces 
deux  découvertes ,  un  intervalle  plus  confidérable  que  celui 
qui  a  été  déterminé  par  Dodwel.  Il  eft  donc  plus  vraifem- 
blabie  de  fixer  avec  le  P.  Petau-,  le  commencement  de 
loélaétéride »  à  la  féconde  année  de  la  lxk^  Olympiade,  dix 
ans  après  la  découverte  d*Anaximandre^  Quoique  Cléoftrate   ^Do^r.  temp. 
(e  fût  rendu  célèbre  par  plufieurs  autres  découvertes  ^ ,  la  ^f*/^'  ^^'  "' 
poftérîté  ne  lui  rendit  cependant  pas  toute  la  juftice  qu'il  ^ScaLEmend. 
méritoit  :  on  attribua  à  Eudoxe  de  Gnide  ^ ,  l'invention  de  ^^P'P*  ^^ 
i'oélaétéride ,  opinion  dénuée  de  toute  vrailêmblance  ^  puifquo  ^  xvifu* 
ce  Philofophe  floriflbit  vers  la  cm.*  Olympiade^.  Les  Grecs    ^Dhg.Laert. 
k  lèrvoient  alors  du  cycle  de  Méton,  lequel  avoit  été  précédé  ^  WAr.r'///, 
par  rheccœdécaétérîde  d'Harpalus  :  celle-ci  avoit  remplacé 
Toélaétéride ,  dont  nous  ferions  mieux  inflruits  fi  l'ouvrage 
d'Ératofthène  fur  cette  période  étoit  parvenu  jufqu'à  nous  :    GemtH.  Eim. 
il  nous  auroit  encore  appris  au  ;ufte  lage  de  Gléoflrate  qui  ^fj^*^'^^' 
en  étoit  l'inventeur,  &  qui  ne  peut  être  poflérieur  à  la  LXI.* 
Olympiade ,  temps  où  Cyrus  étoit  maître  de  l'Aiîe.  Scyiax 
pouvoit  donc,  en  parlant  deTénédos,  rappeler  à  fês  habitans 
la  mémoire  d'un  homme  dont  la  naiiïànce  honoroit  leur  ile« 
Plufieurs  perfbnnes  ont  purté,  à  Athènes,  le  nom  de 
Callidiate;  Voflius  lemble  cependant  n'en  reconnoître  qu'un 
ièul,  celui  qui  fut  le  maître  de  Démofthène  dans  l'art  oratoire, 
&  fonda,  étant  exilé  en  Thrace,  la  ville  de  Datus,  long- 
temps après  le  règne  de  Darius  fils  d'Hyftafpe  (r).  Hérodote 
parle  cependant  de  Datus ,  à  Toccafion  de  Sophanes ,  qui     ^^^^  j^ 
fut  tué  près  de  cette  ville  par  les  Édoniens,  dans  la  première  cap,  lxxv^ 
expédition  des  Athéniens  en  Thrace,  fuiv^n  le  calcul  de 
Thucydide.  Léagre  ou  Léogare  partageoit  le  commandement 
dans  ce  pays  avec  ce  Général,  comme  Paufanias  nous  1'^. 
prend.  Le  Scholiafie  manufcrît  d'Efchine  (îippofe  donc,  fans  Atdccxxix» 
aucun  fondement,  que  Léagre  qui  perdît  aufli  la  vie  dans  cette 


•*i 


(t)  Cleeftrati. . .   if  Callîflrati  rhncfris  ment'wnem  fach ,  qoos  diu  pcjl 
illutn  Hytafpidan  floryijft  certijjiumnu  Poef.  éd.  ScjrU 
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même  expédition ,  félon  Hérodote ,  avoit  été  dans  ia  Thrace, 
Sckcl  E/ch.  à  la  tête  d  une  féconde  entreprife.  Ce  Commentateur  ia 

\(^/'X^^'^'l\  diftingue,  mal-à-propos,  de  celle  dont  nous  venons  dep^Her, 
*  &  qui  doit  être  fixée,  d'après  Je  récit  de  Thucydide,  à  la 
féconde  année  de  la  lxxviii.*  Olympiade,  fous  l'Archontat 
de  Lyfiftrate,  &  non  point  à  la  quatrième  année  de  ia  Lxxxi»^ 
Olympiade ,  ibus  celui  de  Lyficrate ,  quatre  cents  cinquante- 
trois  ans  avant  Jéfus-Ciiri(l ,  comme  i  a  avancé  Dodwei  fur 
le  feul  témoignage  du  Sclioliafte  d'Ëfchine* 

Hérodote  fait  mention  de  Datus  comme  d'une  ville  qui 

exjfloit  avant  l'expédition  de  Sophanes  :  elle  dut  /on  origine 

aux  Thafiens  (f),  qui  avoient  fondé  la  plupart  des  Colonies 

fituées  entre  le  Strymon  &  le  fleuve  Neitus ,  comme  ie  texte 

Lih,  Vil,    d'Hérodote  nous  l'indique.  Tliucydide  aiïure  que  \^s  premi^-s 

c.  cxvjji.      Yi^ihhzxis  des  viUes  de  Gapfélus  &  d'Oefyme  étoient  fortis  de 

l'île  de  Thafè,  laquelle  avoit  été  peuplée  par  [çs  Pariens, 
Ces  derniers  fuccédèrent  vraifèmblablement  aux  Phœniciens 
qui ,  fous  ia  conduite  de  Cadmus  &  de  Thafùs ,  dont  le  nom 
fut  donné  à  cette  île,  étoient  venus,  fuivant  la  tradiuon, 
s'y  établir,  &  avoient  remplacé  \ts  Barbares  ks  anciens^ 
Stymn,  Se»    habitans. 

w.6jj-6^2.      Tous  ces  détails  prouvent  que  le  pailàge  de  Scylsx,  où 

nous  liions  que  l'Athénien  Caiiillrate  fonda  Dâtus  (t),  ne 
doit  pas  s'entendre ,  comme  l'a  cru  Voffius.  Ce  n  étoit  pomt 
i  une  colonie  d'Athéniens  que  Datus  devoit  fon  origine , 
mais  à  un  certain  Caliidrate  d'Athènes ,  habitant  de  Thafe , 
qui  vint,  à  ia  tête  de  quelques-uns  de  ces  Infulaires,  s'établir 
dans  la  Thrace  &  fonder  la  ville  de  Datus ,  dont  le  nom  /ut 
changé  dans  la  i^iite  en  celui  de  Crenidas ,  à  caufe  des  lôurces 
qui  jailliflbient  près  de  la  hauteur  fur  laquelle  on  favoit 
bâtie. 

Pliîlippe  père  d'Alexandre ,  pour  arrêter  les  incurfîons  des 

Thraces ,  lit  de  cette  ville  une  place  d'armes  à  laquelle  il  donna 

"- — ' —  — 

(f)   Uoflcùv  ùumxKi,.  TTîucyd.  lib,  IV, cap.  lo^p  Strab.  lib,  X,p,  }Jf$  id» 
(t)    •  f  •  •  t  ^Hr  ^Sju^ir  YjfLKWQf.i9ç  Afvrttrof ,  pag.  27, 
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(on  nom  fuj»  H  paroît  par  l'abrégé  de  Strabon ,  que  ce 
Géographe  navoit  fait  de  Datu5,  de  Crenidas  &  de  Philippes, 
qu'une  feule  ville,  qu'il  plaçoit  près  des  monts  Pangœes*,  •^"^^'^/r.jw^ir. 
célèbres  par  les  mines  d'or  &  d'argent  qu'on  y  trouvoît*^:  on  h/^nckY^ir, 
prétendoit  qu'elles  avoient  été  découvertes  par  Cadmus^,  &  cav.cxxn, 
elles  devinrent  dans  la  fuite  l'objet  àts  entreprîfes  At%  Athé-  f^,  fvi\ 
nlens  &  de  Philippe  roi  de  Macédoine. 

La  fituatiori  de  Datus  eft  encore  plus  particulièrement 
^déterminée  par  le  récit  de  Dion  Caiïius.  Cet  Auteur  rapporte 
que  C.  Norbanus  &  Decidius  Saxa  occupèrent  avec  leur 
armée  ,   toute  la  contrée  circonvoifîne  du  mont  Pangœe, 
&  établirent  leur  camp  près  de  Philippes ,  ville  adjacente  à 
ces  monts  &  au  Symbolum,  c'eft-à-dire,  à  l'endroit  où  le 
Pangœe'fe  joignoit,  dans  l'intérieur  ài^s  terres,  au  mont  Hœmus. 
Le  Symbolum  étoit  entre  Philippes  &  Neapolis  :  cette  dernière 
doit  être  placée  fur  les  bords  de  la  mer ,  vis-à-vis  l'île  de  Thafe, 
-comme  la  première  au  milieu  àts  montagnes  &  au  pied  du 
Pangœe.  *  Pline  met  après  Néapolîs,  la  ville  de  Datus ,  qu'il   ^DicCofus, 
diftingùe,  làns  aucune  vraifemblance,  de  celle  de  Philippes  ^  ^;  ^^^^{» 
Ce  n  eu  pas  la  leule  mépriie  de  ce  genre  dans  laquelle  cet  Rem 
Écrivain  foit  tombé;  des  divers  noms  que  plufieurs  endroits       j^f^*  ^^< 
remarquables  onf  portés  en  difïerentes  époques,  il  en  fait 
quelquefois  autant  de  villes  particulières.  L'itinéraire  d'An- 
tonîn  marque  xxxiii,  M.  P.  de  diftance  entre  Amphipolis 
&  Philippes,  &  XII.  M.  p.  depuis  Philippes  jufqu'à  Neapolis  ;     Pag.  s^of 
ce.  qui  prouve,  de  même  que  le  texte  de  Pline,  qu'il  y  a  une  S^'^^^^^f 
iranipofition  dans  celui  de  Scylax.  Ce  voyageur  parcourant 
la  côte ,  de  l'occident  à  l'orient ,  ne  pouvoit  mettre  Datus 
cnure  Neapolis  &  le  fleuve  Neftus  qui  couloit  à  l'orient  de 
cette  dernière  ville;  en  confequence  le  paflàge  de  cet  Auteur 
doit  être  lu  ainfi .  •  •  Nta-TroA/^  jÇ^  Tcturnr ,  Ttn^miJLO^  Neç-o; 

^  Aot'TO^  •  •  •  &c.  &c« 

Nous  venons  de  voir  que  la  ville  de  D^us  prit  fuccefli- 

^^— ^  Il      II  I  ■  ■  ■  ^ 

/u)  Appîan.  Je  Bell,  civil,  lib,  IV,  tam*  II,  p.  io^o.   Vid.  Éphor,  & 
J^hilochor.  ap.  Harpocn  in  Vt  ÙMriç,  &C 
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vement  les  noms  de  Crenidas  &  de  Philippes,  auxquels  on 
ajouta  dans  le  moyen  âge»  félon  Holftenius,  celui  àe  Serrée 
Le  favant  Veflèling  a  très-bien  réfuté  cette  opinion  par  les 
ades  du  concile  de  Chalcédoine  &  Its  notices  eccléfjaftiques 
qui  diftinguent  toujours  les  évêques  de  Serra  de  ceux  de 
Vij.  Nou  ad  Phiiippes.  On  pardonnera  fans  doute  tous  ces  détails  fiir  une 

a  voit  pafle  en  proverbe  fxj.  Mais  comme  les  richeflès  en 
étoient  le  feul  fondement ,  elle  fut  peu  durable  :  Datus  devint 
le  théâtre  de  la  guerre ,  &  étoit  prefque  ruiné  lorfqu  en  donnant 
ion  nom  à  cette  ville,  Philippe  la  rétablit 

Scylax  place  Thronium  ,  ville  de  la  Locride  orientale 
dans  le  pays  des  Phocéens  qui  »  après  s'en  être  emparés  ^ 

'  De  FaifJeedu  offi'oient,  fuivant  £ichine,  de  la  céder.  Le  judicieux  Paulmier 

^['l*  ^       s  autorife  de  ce  dernier  témoignage  pour  conclure  que  l'Auteur 

du  Périple  a  copié  le  texte  a£k:hine^  &  qu'il  a  vécu  après 

Crac,  anu  Jefc  Torateur  Athénien.    On  ne  peut  fans  doute  nier  que  k* 

F-S^^'S^7'  Phocéens  ne  fè  fuflènt  emparés,  fous  Tarchontat  d'Eudème, 

la  quatrième  année  de  la  cvi.*  Olympiade,  trois  cents  cin- 
Diod.  Sk.    quante-trois  ans  avant  Jéfus-Chrifl,  de  la  ville  de  Thronium  ; 

IXvi.M.*  js.  ^^  ^ç  n  étoit  point  la  première  fois  que  ce  peuple  eût  fait 
Vid.  ThMcyd.  de  pareilles  entreprifês  contre  les  Doriens,  parmi  Itiqueis  ies 

Ukl.n:  tQ^.  habitans  de  la  Locride  étoient  comptés. 

On  divifbit  ces  derniers  en  Locriens  Ozoles,  qui  babitoient 
fur  les  bords  du  golfes  de  Corinthe ,  &  en  Locriens  Épicné^ 
midiens  &  Opuntiens  ;  les  premiers  ainfi  appelés  à  caufe  do 
voifînage  du  mont  Cnémis»  &  les  féconds,  parce  qu'ils 
poflédoient  la  ville  d'Opus  ou  d'Opunce,  célèbre  par  la 
naiflance  de  Patrocie ,  &  dont  l'origine  remontoit  à  k  plus 
haute  antiquité.  Les  Ozoles  étoient  fi^parés  des  Épicnémi-^ 
Strah.  i  JX,  diens  &  des  Opuntiens  par  le  mont  Parnaâè ,  &  par  cette 

p^2S^'2p2,  partie  de  la  Phocide  qu'arrofbit  le  Céphiffiis,  ôc  où  Tou 

trou  voit  piufieurs  viHes  confidérables ,  entr'autres  Aba  & 


(x)  Théoponip.  Ub.  LUI  ;  Eph.  Ub.  IV,  ap.  ApoiL  ctnt^  Vl^ff^^Z^, 
Eulhth,  ûiDionyH  y.  j/7;  Ha^ocr.  &  Suid.  in  v.  ùdrvç. 
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Élatée.  Les  Ozoles  pofTédoient  un  pays  aflez  étendu  entre 
rÉtolie  &  ia  Phocide  ;  ils  k  rendirent  redoutables  par  leurs 
exploits  * ,  eurent  part  à  ia  feconde  guerre  fàcrée  ^  &  furent  «  ViJ.  Tiuiyê, 

alliés  d'Athènes  ".   ^  ^  ^  .         _       ^^'^%i"/' 

Les  Locriens  orientaux,  c'eft-à-dire  ies  Épicnémidiens  (^r^/.  <^  fw»* 
&  les  Opuntîens ,  occupoient  cette  partie  de  la  côte  qui^i.rl//.'  ^^* 
Aoît  vîs-à-vîs  de  TEubée,  &  setendoit  depuis  l'entrée  du    ^Tmvc.MK 
golfe  Maliaque»  près  des  Thermopyles,  jufqu'aux  frontières  ^^^^^^' 
de  la  Béotie»  à  quelque  didance  du  lac  Copais.  Le  pays  de 
cette  Nation  étoît  fort  reflerré  du  côté  de  la  terre  par  une 
chaîne  de  montagnes;  &  malgré  fès  étroites  limites ^  il  fut 
ailèz  peuplé  pour  donner  naiflance  à  différentes  colonies^ 
&  principalement  aux  Locriens  Épizéphyriens   qui   s'éta- 
blirent en  Italie*.  &  aux  Locriens  Ozoles^  Ces  derniers  ^Strah.iix, 
n  ont  dû  quitter  leur  patrie  qu'après  le  fiége  de  Troie ,  puifque  ^'  f  j^^^.  jv. 
Homère  ne  fait  point  mention  d'eux ,  mais  feulement  des  •'•  -f  ^<'>  -f  ^^t 
Locriens  qui  habitoient  \ts  villes  d'Opunce»  de  Cynum  » 
de  Befîa^  de  Scarphé,  deThronium ,  6fc.  On  fait  qu'ils  furent 
conduits  fur  quarante  vaiffeaux,  à  ce  fameux  fiége,  par  Ajax 
fils  d'Oiiée.  Hom.ruuh 

Les  différentes  émigrations ,  dont  je  viens  de  parler,  durent  ^'  J^7'SSSt 
néceflairement  afibiblir  les  Locriens  Orientaux  ;  leur  confite, 
au  tems  de  i'învafion  de  Xerxès ,  montre  allez  l'état  où  ils 
choient  alors  réduits  :  il^  donnèrent  d^abord  à  ce  Prince  la  terre 
&  l'eau 9  &  Léonidas  s'étant  avancé  jufqu'aux  Thermopyles» 
ils  fê  joignirent  au  nombre  de  mille  »  aux  troupes  de  ce 
Général.  Les  Opuntiens  fournirent  aux  Grecs  iept  vaiffeaux,  ...-^'^  *?^* 
chacun  de  cinquante  rameurs,  avant  la  bataille  deSalamine.  Hmitvîi\ 
J>ans  rénumération  àes  troupes  afïèmblées  pour  défendre  le  '^*  ^» 
paflage  des  Tlierinopyles ,  Hérodote  ne  nomme  point  les 
Épicnémidiens.  Ce  lilence  a  très- bien   été   remarqué  par 
Paufânias,  qui  prétend  que  ces  Locriens  faifoient  partie  des 
Soldats  auxiliaires  envoyés  de  toutes  les  villes  de  la  Locride, 
lesquels  montoient,  fuivant  fbn  calcul^   à  fix  mille.  Cette    Phêt^t^zx, 
explication   efl  fuffifamment    réfutée  par  le   texte    même 
d'Hérodote  »  où  on  lit  ces  mots  :  les  Opuutiens  avec  toutes 
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leurs  troupes  (y).  Cet  Hiftorîen  n'a  donc  point  cu.întcntîon 
de  nous  apprendre  que  les  Épicnémidiens  étoient  dans  l'armée 
de  Léonidas;  peut-êire  netoîent-Hs  point  alors  diftingués  des 
Phocéens  ,  maîtres  de  leur  territoire ,  comme  ils  paroiffent 
lavoir  i\i  au  temps  de  Scylax. 

Les  Phocéens  s'étoient  Ïtlïïs  doute  prévalus  plus  d'une  fois 
de  la  foiblefle  de  leurs  voifms ,  pour  \t%  fbumettre.  Scjlax 
donne  aux  premiers,  non-fêulement  la  ville  de  Throniuin, 
mais  encore  celle  de  Cnémis  »  &  évalue  1  étendue  des  cotes 
qu'ils  poflëdoient  vis-à-vis  de  TEubée,  à  deux  cents  ftaJcs. 
Celles  qu  occupoient  les  Locrîens  ne  le  prolongeoient  pas 
Pcf.p.2j,  2^.  davantage ,  &  venoient  fe  terminer  à  quelque  diflance  d'Alope, 

la  dernière  ville ,  lelon  Scylax ,  qui  appartenoit  à  ce  peuple. 
Le  pays  des  Opuntiens  doit  donc  avoir  des  bornes  plus 
rétrécies  du  côté  des  Thermopyles ,  que  celles  qu'on  a  cou- 
tume de  marquer  fur  les  cartes  de  la  Grèce.  •  Quoique  les 
Épicnémidiens  fuiïent  au  pouvoir  d'une  autre  nation,  ils 
confervèrent  cependant  toujours  le  droit  de  députer  aux 
Pauj.Pho€.  aiïèmblées  àts  Amphyélions,  (bit  à  caufè  de  leur  ancien- 
up.  viiu      j^gi^  ^  i^j^  parce  qu'ils  étoient  voifins  du  lieu  où  ce  tribunal 

s'aflèmbloit.  11  eft  temps  de  paflèr  aux  objeélions  de  Dodwel , 
fa  vaut  &  hardi  critique;  attachons -nous  à  les  principmix 
argumens. 

L'article  de  Scylax,  qu'on  lit  dans  le  Lexique  de  Suidas, 

a  fourni  à  Dodwel  l'idée  de  fon  (yftème  ;  y  ayant  trouvé 

le  nom  d'un  ouvrage  contre  Polybe,  attribué  à  un  certain 

Scylax  t  il  en  a  tout  de  fuite  conclu  que  cet  Auteur  ne  dl^oit 

DtPerti^lSçyh  poînt  de  celui  du  Périple.  Mais  ne  pouvant  condiier  plu- 

^^df  Tg"^'  lieurs  faits  rapportés  dans  ce  dernier  Écrit,  avec  (on  opinion, 

mmi.f/f.7f]  le  favant  Anglois  a  fuppofé  qu'il  n'étoit  qu'un  extrait  de 

^1  /f  i'         plufieurs  Périples  publiés  en  différentes  époques  *,  &  entr'autres  ' 

p^sSfS^^S/*  d  un  qui  avoit  été  compote  entre  la  cxi.  &  cxv.  Olympiades 

S*xv,p.j^,  Pour  établir  un  pareil  fyftème,  il.falloit  démontrer  que  le 

Périple  de  Scylax  ^voitété  fuppole.  En  efièt,  Dodwel  prétend 


(y)  'Oi  Orvtrru  ?Huçfarn} ,  fib.  VII^  cap.  CCUI, 


noos 
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nous  en  donner  des  preuves  convaincantes ,  que  je  réfuterai^ 
en  les  expofant  avec  fidélité, 

i.""  Les  Carthaginois  n'avoîent,  félon  ce  (avant  Anglois, 
aucun  établiflement  en  Efpagne  au  temps  du  Scylax  d'Héro- 
dote; l'auteur  du  Périple  n'a  cependant  pas  laîflë  d'en  donner 
une  defcription  détaillée;  donc  il  nefl  pas  aufTi  ancien  que 
ce  fameux  Navigateur.  f»Vl,p.^/, 

Polybe  nous  apprend  que  les  fuccès  des  Carthaginois  en  ^^' 
Eipagne  furent  la  vraie  caufe  de  la  troifième  guerre  Punique ,    fiift.Ub,in, 
qui  commença  la  première  année  de  la  cxxix/ Olympiade,  ^^dû.^ErJk!' 
deux  cents  fbixante  -  quatre  ans  avant  J.  C.  Pour  fbutenir /».  ^  <^^» 
la  gloire  de  leurs  armes  &  fë  préparer  les  voies  a  la  conquête 
de  cette  riche  contrée ,  il  falloit  néceflairement  y  avoir  quelques 
établiflëmens  :  aufTi  Diodore  nous  afTure-t-il  que  Carthage 
en  poflëdoit  de  très -confidérables  dès  le  règne  de  Xerxès, 
Ce  Prince  envoya  des  Ambafïadeurs  à  cette  République, 
pour  l'engager  à  attaquer  les  Grecs  de  l'Italie  &  de  la  Sicile» 
pendant  qu'il  viendroit  lui-même  avec  toutes  (es  forces, 
fondre  fiir  la  Grèce.  Les  Carthaginois  fè  conformèrent  à  fès 
volontés,  amafsèrent  beaucoup  d'argent,  &  prirent  à  leur 
Toide  des  troupes  tirées  de  la  Ligurie ,  de  l'Italie ,  de  la 
.Gaule  &  de  l'Ibérie,  ce  qui  prouve  qu'ils  fréquentoient  alors  Diod.Sic.lXh 
toutes  ces  contrées  :  on  ne  peut  même  douter  qu'ils  n  euflent  "•*  '• 
dans  la  dernière  des  établiflèmens  ;    ces  Républicains  en 
avoient  formé,  félon  Diodore ,  à  Érèfe  ou  Ébufe ,  une  des 
îles  Baléares  ,  cent  foixante  ans  après  la  fondatioii  de  Car^ 
thage,  que  les  Anciens  placent,  de  concert,  à  l'an  883  avant  u/.  K«//<r. 
Jélus-Chrift»  Ce  peuple  aura  donc  été  établi  à  la  côte  de 
l'£(pagne ,  fept  cents  vingt-trois  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Ses 
colonies  voifines  des  colonnes   d'Hercule,  commerçoient 
près  de  l'Oftryménide ,  au  rapport  d'Himilcon,  qui  étoit  ^^  >^»">»- ^''^ 
contemporam  dHannon  :  ce  dernier  découvrit  une  partie  ^,^,       ^ 
des  côtes  occidentales  de  l'Afrique  vers  l'an   570   avant   ^  i^f^,  ub.iî . 
Jélùs^Chrid ,  temps  où  Carthage  étoit  dans  fon  état  le  plus  '^^  b  acU  des 
floriflant ,  comme  M^de  BougainvîUe  Ta  démontrée  Scylax,  ^É'''^^Y^^^f 
qui  écrivoit  à  la  fin  du  y.   fi^cle  avant  Jéfus-Chrift,  ^  voy.d'''HaZon, 
TomeXLJL  Aaa  S.  m. 
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donc   pu  faire  mention  des  établiflèmens  Carthaginois  en 
Efpagne. 

2.  Ce  Navigateur  rapporte  que  des  Celtes  ayant  fait  une 
incurfion  en  Italie ,  laifsèrent  quelques-uns  de  leurs  compa- 
P/ry.  /•  ^.  triotes  qui  s'établirent  dans  le  voifniage  des  Tyrrhéniens  & 
des  Vénètes ,  près  de  lendroit  où  le  golfe  Adriatique  efl  le 
plus  rétréci.  Dodwel  s'efforce  de  prouver  qu'au  temps  de 
l'ancien  Scylax ,  les  Celtes  n'habitoient  point  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique,  &  fixe  en  confëquence  l'époque  de  l'émi- 
gration dont  je  viens  de  parler,  à  la  féconde  année  de  la 
cxxix.^  Olympiade,  cinq  cents  trente-un  ans  après  la  fon- 
S»  vif, p. 4P.  dation  de  Rome* 

^^'  ^''  La  première  invafion  des  Celtes  en  Italie,  (bus  la  conduite 

^ PrijcoTarqum.  ^^  Bellovèfe ,  doit  être  rapportée  fous  le  règne  de  Tarquin 
Ema régnante,  laucien*,  l'année  de  la  fondation  de  Marfeille  ^,  au  temps 
^77e.'Lfy,Ky,  de  Cyrus^,  c*ell-à-dire  à  la  féconde  année  de  la  lx.^  CMym- 
^'c^^T)  r  piade,  deux  cents  quinze  ans  après  la  fondation  de  Rome 
r^.  cLxv'.  &  cinq  cents  trente  *  neuf  avant  Jéfus-Chrîft.  La  féconde 
cLxvi,  ire,  arriva  peu  de  temps  après,  puifque  Bellovèfe  vivoit  encore, 
Tiu-Lhj.  v^favente  Bellovefo;  on  doit  la  placer  au  commencement  de  la 
€.xxxv.       LXi/  Olympiade,  avant  le  règne  de  Tarquîn-le-fuperbe, 

l'an  218  de  la  fondation  de  Rome ,  &  5  3  6  avant  J.  C 
Ces  Celtes  vinrent  alors  s'établir  au-delà  du  ?6  ou  JÉridan, 
à  Vérone  &  à  Brixie ,  villes  peu  éloignées  àç$  Vénètes. 
Le  pays  Ats  Tyrrhéniens  s'étendoit ,  fuîvant  Scylax ,  jufqu  à 
Pngf^,  Spina,  ville  fituée  près  de  l'embouchure  du  bras  méridional 
du  Pô.  Les  Celtes  venoient  enfuite  ;  ils  avoîent  pour  voifins 
les  Vénètes,  qui  occupoient  la  rive  ièptentrionale  de  ce 
fleuve  (i).  Scylax  ajoute  que  ces  Celtes  avoietit  été  aban- 
donnés du  refte  de  leur  zrméefaj.  Peut-être  que  cette  troupe 
de  Cénomanes  alia  fubinde  manus  Cenomanorum  ,  conunc 
s'exprime  Tite-Live ,  a  voit  été  obligée  de  fe  feparer  de  leurs 
compatriotes ,  pour  venir  s'établir  entre  \t&  deux  brandies 


(a)  'Av»Afif{fWif  lit  fQit,ruaçp  Hnd^ 
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du  Pô.  Il  e(l  inutile  de  s'^uréter  à  la  quatrième  invafion  des 

Celtes  fioïens  &  Lingones,  &  à  la  cinquième  faite  par  les 

Sénones,  appelés  par  Tite-Live,  recentijftmi  advenarum ,  & 

qui  parvinrent  julqua  Rome;  il  fuffit  de  remarquer  que     TuUv.iv, 

Polybe  met  entre  les  deux  expéditions  des  Cénomanes  ^^^f*^^^^- 

des  BoïcnSy  celle  des  Oegones.  il  ajoute  que  les  Cénomanes 

fe  répandirent  les  premiers  en-deçà  du  Pô;  ils  fixèrent, 

félon  cet  Auteur,  leur  habitation  fur  les  rives  de  ce  fleuve 

&  dans  le  voifinage  des  Vénètes  ^ùj.   On  ne  peut  mécon- 

noître  dails  ces  détails,   les  Celtes  de  Scylax,  le/quels  fe 

fixèrent  en  Italie  dans  la  lxi/  Olympiade,  comme  nous 

1  avons  déjà  rapporté. 

On  doit  encore  remarquer  que  Ptolémée  fils  de  Lagus , 
parloit  dans  les  Mémoires  de  i'Ambaffade  que  les  Celtes, 
Jiabitans  des  côtes  du  golfe  Ionique ,  c'efl  à-dire  de  la  mer 
Adriatique ,   envoyèrent  à   Alexandre ,   lorfque  ce  Prince 
fai/bit  la  guerre  aux  Ulyriens.  Celte  expédition  étant  incon-    jp.  Aman. 
teflablement  fixée  fous  l'archontatde  Pythodème,  la  première 'i,^'/*,^^;,,^ 
année  de  la  cxi.  Olympiade ,  quatre  cents  dix-nuit  ans  2L^tsp,2oS,2o^* 
ia  fondation  de  Rome ,  Dodwel  n'a  pu  fixer  i  etablifTement 
ties  Celtes  voifins  des  Vénètes ,  cent  treize  ans  plus  tard ,  à 
Ja  531»^  année  de  la  fondation  de  Rome.   Ces  Celtes  du 
golfe  Ionique  paroiffent ,  par  le  récit  d'Arrien ,  un  peuple 
très-puilTant;  ce  qui  ne  fauroit  convenir  à  une  colonie  récente 
dont  les  pofieflions  ne  font  point  encore  affurées. 

3.^  Nous  liions  dans  le  Périple  de  Scylax,  que  Leucade 
ayant  été  fcparée  du  continent,  étoit,  au  temps  de  cet  Auteur, 
une  île  (  c).  Tliucydide  fait  cependant  mention  dans  la 
fixième  &  feptième  année  de  U  guerre  du  Péloponnèle,  de 
Leucade  comme  étant  une  péninfule*  NpMsfayons  encore  par  la.  in, 
le  témoignage  de  Polybe ,  que  Philippe  II ,  roi  de  Macédoine ,  ^•^'^'  ^^*^^ 
appareilla  de  Céphalonie  avec  fâ  flotte,  &  difpofa  tout  de 
manière  qu  après  avoir  paflë  entre  Leucade  &  la  terre-ferrpe , 


nssi^n^cf- 


(bj    •  .  .  «o^  Ttr  w^f  Kitf^iMlnt^  lit.  ll,pag.  i;ro» 
(çj  rAirn'i"  ICI  for  rSftf  w  Ujj/m  dwrtTaffiv/^im ,  pag.  ij, 

Aaa  i; 
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aujourd'hui  Sainte-Maure ,  &  qu*il  n  avoit  que  cinquante  pas 
de  largeur  &  feuiement  trois  ou  quatre  pieds  d'eau  de  pro- 
fondeur dans  toute  ion  étendue.  D après  ces  faits,  on  ne  Spon^vqy.r.ï, 
peut  s'empêcher  de  convenir  que  depuis  Cypsèie  jufquà  nos  J[*/^/'  ^^^'^' 
jours ,  Leucade  n  ait  été ,  en  différentes  époques ,  tantôt  une 
île ,  tantôt  une  prefqu'île ,  &:  que  5cyiax  &  Thucydide  n'aient 
également  rapporté  des  détails  exads  &  conformes  à  l'état  où 
elle  étoit  de  leur  temps. 

4.*^  On  trouve  dans  le  Périple  de  Scylax  le  nom  de  Mefsène ,    Pag'  /  ^. 
ville  détruite  par  les  Lacédéhioniens  »  &  qui  n  exifloit  plus 
au  ficcle  de  cet  Auteur  :  pérfonne  n'ignore  qu'elle  ne  fut 
rétablie  par  Épaminondas,   qu'à  la  troifième  année  de  la 
cii.^  Olympiade,  Ibus  l'archontat  de  Dyfcinète,  trois  cents     Corfin.faft. 
(bixante-dix  ans  avant  J.  C.  Dodwel  a  cru  cette  preuve  de  ^"'f^^^'P^p* 
fuppoiition  fans  réplique,  &  M.  de  Bougainville  en  a  conclu  Difci^s^iX^ 
que  Scylax  écrivit  loJi  ouvrage  entre  cette  dernière  époque '''-^•^' 
&  celle  de  la  prilè  d'Olynthe,  vers  l'an  360  avant  Jélus- 
Chrift;  mais  ces  deux  Savans  ne  fe  font  point  aperçus  que  ^r a/,  ^r/ /«M 
Je  texte  du  Périple  étoit  corrompu  dans  le  paflàge  qu'ils ''''^•^^^^^^^' 
citent. 

Après  avoir  dit  que  les  Meffénîehs  habitoîent  le  pays 
limitrophe  de  l'Arcadie ,  Scylax  ajoute , .  .  .  ^9  'TroAe/s  h  oujt^ 

Xa  ville  de  Mefsène ,  fituée  au  centre  de  la  contrée  de  ion 
nom ,  eft  ici  tran/portée  près  dts  côtes  de  la  mer  ;  comment 
ie  peut- il  qu'elle  en  foit  éloignée  (èulement  de  fcpt  ftades, 
&  quitome  fa  citadelle,  en  (bit  à  quatre-vingts  ftades  de 
diflance  î  Ces  erreurs  &  ces  contradictions  s'évanouiflënt  fi 

on  lit ctî^e*  -TTpwTH  Ku7iap/(7(ro$  x^  XifjuÀv ,  nrii?^^  lAtaahii 

W'TTtp^^VoBu'^Tn),  &c,  j'ai  mis  Mw(n!r>j  au  lieu  de  Meo-ony/ctx.M  pour 
ixie  conformer  au  ftile  de  Scylax,  qui  préfère  e6ro$  Micai^n  à  eOro^ 
^^eojniNoucoy.  Peut-être  auâi  doit-on  adopter  la  correélion  de 
Jwleaawvn^,  rapportée  par  le  judicieux  Paulmier,  qui  s'eft  très-     Ohferv.  éi 
i>ien  aperçu  des  fautes  qui  s'étoient  gliflces  dans  cette  phrafe,  t'^fJ^^^^' 
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quoiqu'il  n  en  ait  point  deviné  le  véritable  ordre  (f).  Quelques 
Copiftes  auront  pris  ^TiiiKi^  pour  itij?^ ,  Se  retranché  enfuite 
ce  premier  mot  devenu  inutile ,  à  cauie  de  %  rm^êtçj  &c. 
lis  ont  tout  renverfë  &  détruit  l'ordre  géographique  pour 
admettre  une  leçon  ridicule,  &  contraire  d'ailleurs  au  lenti- 
ment  de  Strabon  fgj  que  nous  avons  fuivi. 

Ce  Géographe  nous  apprend  que  l'ancienne  Pylos  cfc 
Meffénie  ayant  été  détruite,  Tes  habitans  (e  retirèrent  au  pro- 
montoire de  Coryphafium ,  où  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville 
qui  porta  le  nom  de  la  premi^e  {AJ,  &  fut  aufTi  célèbre  fur 
yîd.  Artflûpà.  le  théâtre  d'Athènes  que  dans*  les  faftes  de  cette  République. 
#fittr.  jj^ç  jç  Sphaélerie  n  y  eft  pas  oubliée  :  elle  fij  étoit  (ituéc 

à  rentrée  d'une  baie ,  qui  avoit  par-là  deux  pafles  ;  1  une  i 
droite  en  arrivant  du  côté  de  la  mer  à  Pylos  •  pouvoit  à  peine 
contenir  deux  trirèmes  de  front;  Tautre  à  gauche  de  Sphaélerie, 
laiflbit  alTez  de  place  à  fept  trirèmes  pour  manœuvrer  fans 
ThÊcyéi  /. /^;|>eine.  A  peu  de  diftance  de  cette  dernière,  on  trouvoit  la 
^hoV'  ^  ^*^'^  ^^  Cypariffia,  qu'on  ne  doit  point  confondre  avec 

Cyparilfe  ou  Cypariffus,  fitué  près  du  lieu  qu'occupoit  Tan- 
cienne  MafifUa,  au-delà  du  fleuve  Néda  (k),  &  non  point 
fur  les  bords  du  fleuve  Cypariflius,  comme  M*  d'Anville 


(f)  O"  trouve,  dans  le  fcitc  de 
Scylax ,  plus  d*une  phrafe  dont  Tor- 
dre grammatical  étant  îniervenr;  en 
trouble  ab(blument  le  fens;  j'en  ai 
cité  un  exemple  frappant  dans  mes 
notes  fur  Vibius  Sequefter.  Edit,  dt 
Af*  OberUn ,  p,  266, 

(  g  )    T*7H^xHreu  ^  opêç  iv  Mi 

IIJaoc^  i  MiocrnviûLXH  vin  ri  A'tymhii^ 
itihtç  5k.  Strab.  lib,  VJIJ,  pag,  2^8, 
^h,  Vjgnoju 

(h)  Strab»  ibid» 

(i)  Cette  île  conferve  aujourd'hui 
Ion  ancien  nom ,  &  n'a  point  été  con- 
fondue p4r  M.  de  rifle  avec  Prodano, 


comme  Favance  M.  d*  An\i\\e, 
lyfe  de  la  carte  des  cotes  de  la  Grèce, 
p*  10  ;  mais  au  contraîie,  ce  premier 
Géographe  n'a  point  di(tiiigiié  Pro- 
dano  d*avec  Sphaderîe,  croyant  gue 
Pline  f  qui  ne  nomme  point  cène  ocr- 
niere  île ,  lavolt  défijgnée  fous  le  nom 
de  Proté ,  AV.  /  V,  cap.  xii ,  où 
M.  de  l'Ifle  tranfporte  enruitc  Pro- 
dano ,  qui  étoit  deux  milles  phu  an 
nord.  Voy.  Tlte  English  Ptht.  CcUt 
légère  méorife  de  ce  grand  Céogiadie 
regarde  donc  plutôt  la  Géographie 
moderne  que  i  ancienne. 
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l'a  imaginé.  Strabon  a  très-Wen  diftîngué  la  vîHe  de  Cypa-  va  Speehiu 
riffus^de  Cypariflia  Meiiëniaque  :  il  avoue  cependant  qu  on  ^'''^* '*'"•  ^^* 
donnoit  indifféremment  la  terminai/on  féminine  aux  noms 
de  ces  villes  ;  c'efl  fans  doute  ce  qui  a  induit  en  erreur  ies 
Géographes  modernes.  M."  de  f  If  le  &  d'Anviiie  n  ont  marqué 
fur  leurs  cartes,  qu'une  ville  de  Cyparifîe,  celle  qui  étoit 
voîfine  du  golfe  ëe  Pylos. 

Le  dernier  de  ces  habiles  Géographes  a  créé  une  nouvelle 
Pylos  qu'il  fuppofë  être  lancienne  Ërana ,  placée  mal-à-propos 
par  M.  de  TUle ,  au  fond  du  golfe  dont  je  viens  de  parler. 
£rana  étoit  fitué,  félon  Strabon ,  enUre  Pylos  &  Cyparifie  (IJ. 
Ce  Géographe  affure ,  quelques  pages  auparavant ,  que  les 
Navigateurs  qui  alloient  de  Cyparifie  au  cap  de  Coriphafium  » 
rencontroient  d'abord  Érana  &  enfùite  Platomodes ,  éloigné 
de  cent  vingt  ftades  de  ce  promontoire  (m),  Érana  fe  trouve 
par-là ,  placée  au  fud-ouefl  du  fleuve  Cypariflius ,  &  à  plus 
de  cent  fbixante  ftades  de  Pylos  MefTéniaque.  Cette  pofition 
d'Érana  ne  s'accorde  point  avec  celle  que  M."  de  Tlfle  & 
d'Anviiie  donnent  à  cette  ville.  On  connoît  cet  oracle 
célèbre  qui  avoit  pafîë  en  proverbe,  eV^  FluAp^  "c^o  nuA9/o*  Arifl.  eatdt. 
nt;A9$  y%  /ttev  tV^  %  aAA9$  j  il  a  pu  donner  lieu  au  fyftème^*^/'^^' 
de  M. .  d'Anviiie.  Confultons  Strabon,  qui  nous  expliquera 
cet  oracle  avec  fà  fagacité  ordinaire  rce  Géographe  y  reconnoît 
trois  villes  de  Pylos  ;  la  première  ,  celle  qui  étoit  voiline 
dei'Alphée;  la  féconde,  Pylos  Lépréatique;  &  la  troifîème, 
celle  de  Meflënie.  On  ne  trouve  point  la  quatrième  ville  Strah.  i  VW, 
de  ce  nom ,  que  M.  d'Anviiie  marque  fur  fa  carte,  contre ^•'^'^'^* 
le  témoignage  de  toute  l'Antiquité. 

'  L'autorité  de  Thucydide  n'a  pu  encore  empêcher  notre 
Éivant  Géographe  de  diftinguer  Coryphafium  de  Pylos, 
quoique  ces  deux  lieux  ne  foient  qu'une  même  ville.  Les 
traités  de  fufpenfîon  d'armes  &  de  paix  entre  les  Lacédémo* 
niens  &  les  Athéniens  rapportés  par  THiftorien  de  la  guerre 

{nt*J  Idem,  pag*  2^0. 
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^ThtuyiLiIv,  du  Péloponnèie,  fuffiroi«it  pour  le  prouver*,  fi  les  ténoU 
r^p.^jtK/'//.^'  g"^^5  pofiUfs  de  Strabon**  &  de  Paufanias^  nous  euflent 
fc  Lih.  VUI»  laiffé  quelque  doute  fur  la  pofition  de  Pyios ,  qu'ils  placent 
^'  'î^i/rif.  ftir  le  promontoire  de  Coryphafium.  Ptolémée ,  dont  la 
€ap.xxxv!,  nomenclature  géographique  n*a  pas  toujours  le  mérite  de 

lexaditude ,  paroît  avoir  induit  en  erreur  M# d' Anville ,  par 
la  diflinélion  qu*il  fait  de  Coryphafium  d'avec  la  nouvelle 

PtoîetiulIH,  PyloS, 

eap.xvi.  ji  ^^  £^^^  p^  ^^^  pj^^  confondre  cette  dernière  ville 

Strnb.LVlii,  ^vec  celle  qui  étoit  fituée  au  pied  du  mont  (EEgalée,  à 

r*  ^i-^'        laquelle  la  première  devoit  fon  origine,  comme  celle-ci 

aux  Lélèges.  Pylos  Lépréatique  attribuoit,  au  contraire,  la 

Pouf.  Mef  fienne  aux  Pélalges  d'Iolcos.  Cyparifla  que  Pline  place ,  avec 

'*  '      raifon,  au  midi  du  promontoire  de  Platonodes  (n),  paroît 

avoir  été  fondée  par  les  Cypariiiîens,  un  àts  plus  anciens 
peuples  de  la  Mellénie.  Scylax  a  donc  pu  faire  mention 
de  Pylos  Meiïeniaque  &  de  Cypariflia,  puifijue  ces  villes 
çxidoient  avant  le  temps  où  cet  Écrivain  floriflbit. 

L'article  de  Mefienie  qu'on  lit  dans  le  Périple  de  notre 
Auteur  offi'e  encore  une  dimculté  qu'il  efl  néceflaire  d'éclaircin 
On  y  voit  le  nom  d'Ithome,  citadelle  de  Melsène,  laquelle 
fut  détruite  aufli-tôt  après  la  première  guerre  Mefieniaque,  qui 
finit ,  félon  Paufanias,  dans  la  première  année  deiaxi  v«  Olyah- 
Me^,e.xiii.  piade.  Démétrius  de  Phares  comparoit  le  Péloponnèfe  à  un 

bœuf,  dont  i'Acrocorinthe  &  Ithome  étoient  les  corne? ,  pour 
montrer  l'importance  &  la  force  naturelle  de  ces  Places.  La 
dernière ,  fituée  fur  une  montagne  efcarpée ,  &  d'un  abord 
très-difficile,  fervit  encore  d'alyle  aux  deicendans  des  anciens 
Meffénîens ,  après  le  tremblement  de  terre  qui  fut  comme 
|e  fignal  de  la  troifième  guerre  Mefleniaque,  dont  Diodore 
de  Sicile  fixe  le  commencement  à  la  quatrième  année  de  la 
W.  xr,  Lxxvii/  Olympiade,  quatre  cents  foixante- neuf  ans  avant 
m*  6j,  4^.     j^  ç^  Cette  époque  eft  (ans  doute  poftérieure  à  Scylax,  mais 

on  doit  çonjedurer  que  cet  Auteur  a  voulu  parler  d'un  canton 


^i*i 


I  '  ' 


(n)  Lit,  IV,  cap.  y.  Pline  ne  fâii  pas  rncniîon  de  U  ville  de  Cypariflus^ 

de 


j 


D  E    L  I  T  T  Ê  R  A  T  U  R  E.       577 

£fe  la  Meflënie  appelé  Ithome  (0),  ou  feulement  du  fommet 
de  la  montagne  de  ce  nom;  il  étoît  environne  de  murailles 
qui.  pou  voient  fubfifter  alors  comme  au  temps  de  Strabon. 
Ce  Géographe  en  fait  mention,  quoiiqu'il  fiit  que  cette 
citadelle  étoit  depuis  long-temps  déferte;  il  fui  voit  en  cela  Lik  VlUt^ 
i'ufàge  du  plus  grand  nombre  à^s  anciens  Écrivains  (f)  ^'^  '*  ^^' 
qui  décrivoient  fbuvent ,  félon  lui ,  des  Provinces  aban- 
données» ou  prefque  dépourvues  d'habitans  (q),  Dodwei 
rapporte  lui-même  cet  uiage ,  &  afibiblit  par  cet  aveu  plu* 
iieurs  de  fès  preuves. 

5.^  Ce  Savant  prétend  encore  que  Scylax  n'a  pu  parler 
<îe  la  ville  d'Acrothoo,   parce  qu'elle   ne   fut  fondée  fur     Pir.f.^i^ 
ie  mont  Athos  par  Aiexarque,  frère  de  Cailandre,  qu  après 
le  règne  d'Alexandre.  Dodwei  cite  en  fa  faveur  ie  témoi- 
gnage d'Héraclide  Lembe  ou  de  Lembe,  rapporté  dans  le     ^*P^*  '"^ 
ac.*  chapitre  du  111/  livre  d'Athénée,  où  ces  noms  ne  fè    '^  '''* 
trouvent  cependant  pas.  Acrothoo  avoit  une  origine  plus 
ancienne,  puifqu'Hérodote  &  Thucydide  en  font  mention 
parmi  les  villes  qui  étoient  fituées  fur  le  mont  Athos  :  ce  HeTod.i  viité 
dernier  Hiftorien  nous  dit  qu'elles  étoient  habitées  par  difîe-  ^iffy'V^x 
rens  peuples  barbares  qui  parioient  deux  langues  particulières. 
Scylax  met  au  contraire,  toutes  ces  villes  au  nombre  Ats 
colonies  Grecques,  qui  vraifemblablement  a  voient  été  expui-     Pag.2fé 
Çées  du  mont  Athos ,  entre  i'e/pace  de  temps  qui  s'écoula 
^depuis  ce  Navigaleur  juiqu'à  Thucydide. 

6.^  Les  détails  précieux  que  Scylax  nous  a  laîfles  (ùr  fes 
côtes  occidentales  de  l'Afrique ,  ont  par^i  à  Dodwei  pouvoir 
lui  fournir  des  preuves  que  cet  ancien  Auteur  a  copié  les  Écrits  ^'  '  ^'  ^'  ^^** 
de  Polybe.  Mais  en  admettant  l'authenticité  du  Périple 
'cL'Hannon,  fi  bien  prouvé  par  M.  de  Bougaîn ville,  on  con- 
•viendra  fans  peine  que  Scylax  a  dû  plutôt  profiter  de  cette 

fo)  Ut  Dîod,  Sic.  Tj?c  Mic ffnvtaç  }^^f  ôp^^r ,  /ib,  XI g  cap,  LXIV0 
'iif^fjm  Tw^  UiffâT^ïtaniç  fMtpcL  (Jic  leg,)  hf  SchoUTkucyd.  ad  lib.  I^  cap.  Cl. 
yid.  Pauf.  Mcir.  cap.  xxxi. 

(p)   T«  «"An'O» ,  ïnff,  cïî» 

(q)  ïUeiyéesiLç  UwMtfjffjwmç  tmç  tXkViv.  Strab.  lib.  VIH,  p.  *î^# 

TomXLU:  Bbb 


aux  mers  du  nord  &  de  l'oueit,  dans  la  relation  d'Hîmitcon; 
AFifw.Oy  tirée  des  annales  de  cette  République.        / 
^J'V  ^'^  -Agathémère  aflure  que  les   Anciens  plaçoient  les 

limites  de  l'Europe  &  de  i'Alîe  au  Phaië ,  &  à  cet  efpace 
de  terre  qui  fépare  le  Pont  -  Euxin  de  la  mer  Cafpienne.  • 
L'opinion  de  ceux  qui  prenoîent  \t%  rives  du  Tanaïs  &.le 
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iac  Moeotîs  pour  ces  mêmes  limites,  avoît  cté  adoptée,  (èlon 

ce  Géographe ,  dans  des  temps  poftérieurs  ;  c  eft  celle  que    Crogr.  rtb.  i. 

Polybe   a  fuîvîe.   Ce  témoignage   d'Agathémère  devient , '^'''''*  ^' 

entre  les  mains  de  Dodwel ,  une  preuve  pour  montrer  que 

l'auteur  du  PéripJe  attribué  à  Scylax ,  a  profité  de  Thiftoire 

de  Polybe.  Hérodote  rapporte  les  deux  fentîmens  fur  les  ^tfch.f.tS» 

iimites  de  l'Europe  &  de  TAfie,  (ans  en  adopter  aucun;  ce^*  z.i!  ik 

<fà\  prouve  qu'ils  étoîent  l'un  8c  l'autre,  également  répandus  ^^^^^y* 

au  fiècle  de  cet  Hiftorlen.  Scylax  a  donc  pu  embraffer  le 

jpremier  fins  avoir  vu  les  Écrits  de  Polybe, 

p.*^  Plufieurs  preuves  de  Dodwel,  &  ent/autres  ceffe 
qu'il  tire  de  la  négligence  de  Timofthènes,  contemporain 
de  Piolémée  Philadelplie,  à  profiter  des  connoidances  que 
le  Péi-yple  de  Scylax  donnoit  àss  pays  fitués  au-deià  des 
colonnes  d'Hercule,  ne  méritent  pas  d'être  réfutées.  Je  paflfe  Dif  /•  ^^ 
i  une  objeétion  mains  fiîvole.  Marcîen  d'Héradée  nous  dit  ^'  ^^* 
que  Scy\2û<  avoit  déterminé  la  didance  de  cbaque  lieu  par 
lé  calcul  des  /ours,  fuivant  l'afàge  des  anciens  Navigateurs» 
&  non  pas  par  celui  des  flades ,  méthode  plus  moderne.  Id.f.  ij, 
Notîs  trottYorts  cependant  ce  dernier  calcul  employé  dans  fe 
Péripfe  qui  eft  parvenu  juiqu'à  nous  ;  peut-être  cette  mefure 
par  llades  y  a-t-elle  été  ajoutée  par  quelque  Éditeur.  De  fem- 
blables  interpolations  ne  (ont  point  fans  exemple:  d'ailleurs» 
il  ne  faut  point  prendre  trop  à  la  lettre  le  paflage  de  Marcîen  ; 
ce  Géographe  a  fans  doute  voulu  dire  que  Scylax  avoît  ordi- 
nairement adopté  la  première  méthodèiiour  eftimer  fa  route, 
(ans  exclure  cependant  l'ufagé  des  uades  (r) ,  lorfquune 
plus  grande  exactitude ,  néceflaîre  à  la  fureté  des  Navigateurs, 
iembtoit  l'exiger.  Nous  ne  trouvons  en  efïèt  cette  mefure , 
qui  n'a  point  été  inconnue  aux  Écrivains  de  la  haute  Anti- 
quité, que  dans  certains  endroits  du  Périple  de  Scylax. 


^ 


(r)  Vtd.  loc.  Marc.  Per.pa^.  62,  6j*  Les  (laJes  employés  par  Scylax, 
font  de  ceux  de  dix  au  mille  Komain,  comme  l'a  prouvé  M.  de  la  Nauze, 

3UÎ  appelle  ce  Navîçareur,  un  Auteur  de  l'Antiquité  la  plus  reculée,  Acad. 
w  Infor,  r.  XXV  111$  pag.  3^0* 

Bbhij 
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Cet  Auteur,  citoyen  d'une  des  colonies  Dorleimes,  doîf 
avoir  écrit  fon  ouvrage  en  dialeéle  Dorique ,  ou  du  moins 
en  Ionique,  dont  Hérodote  Se  Hîppocrate,  nés  dans  ces 
mêmes  colonies ,  fë  font  fervi.  Cependant  nous  iifons  aujour- 
d'hui  le  Périple  de  ce  Navigateur  en  idiome  commun»  inconnu 
aux  anciens  Écrivains  de  ia  Grèce;  on  ne  peut  donc  douter 
que  cet  Écrit  ayant  été  revu  par  quelque  Grammairien ,  la 
diélion  originale  n  ait  été  altérée  &  changée  comme  celle 
d'Ocellus  Lucanus  (f) ,  &c.  Le  texte  de  cet  Auteur ,  qui 
étoit  autrefois  en  dialeâe  Dorique ,  ne  (e  trouve  plus  dans 
les  éditions  ordinaires,  qu'en  Grec  commun. 

Un  pareil  changement  n  a  porté  aucune  atteinte  à  TautheiH 
ticité  des  ouvrages  de  c^%  anciens  Ecrivains;  celui  deScylox 
ne  mérite  pas  d  être  traité  moins  favorablement.  Je  crois 
avoir  fuflifamment  prouvé  quil  a  été  compoië  avant  le 
règne  de  Xerxès ,  &  que  les  preuves  négatives  employées 
par  les  Critiques  pour  accréditer  une  opinion  contraire^ 
font  très-foibles  &,  pour  ia  plupart,  dénuées  de  tout 
fondement. 


(f)  Parmi  les  manufcrîts  de  la  Bibliothèque  de  Florence ,  on  voit  ief 
Sentences  de  Démocrate,  qui  font  en  Grec  commun  dans  toutes /es  édmons^ 
écrites  en  dlaleéle  Ionique. 
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0  B  SERVATIONS 

SUR 

L  E  PRÉTENDU  DIEU  LUNUS. 

Par   M.    l'Abbé    L  E    B  L  o  n  d. 

LES  Antiquaires  font  convenus  de  donner  le  nom  de        Lu 
dieu  Lunus  à  une  figure  de  jeune  homme,  repréfèntéé    '*  ^  ^^ 
fur  les  médailles  y  avec  di^rens  attributs ,  dont  les  principaux 
(ont  le  bonnet  Phrygien  &  le  eroiifant;  mais  il  s'en  faut  ' 

bien  que  les  Antiquaires  aient  défini  d'une  manière  fatisfai- 
lànte  cette  prétendue  Divinité;  leurs  difcuilionSy  au  contraire  » 
n'ont  enfanté  que  des  doutes  ou  d^  aflèrtions  ridicules  :  la 
plupart  ont  cru ,  fur  la  foi  de  Spartien ,  que  le  dieu  Lunùs 
n'étoit  autre  chofe  que  la  Lune  même  :  cet  Hiftorien  nous 
dit  9  dans  la  vie  de  Caracalla ,  que  les  habitans  de  la  ville  S^miai,  '^ 
de  Carrhcs  croyoient,  d'après  une  ancienne  tradition,  que  "'^'"*^** 
ceux  qui  regardoient  la  Lune  comme  une  divinité  femelle, 
étoient  le  jouet  des  femmes ,  &  que  ceux  au  contraire  qui 
l'bonoroient  comme  une  divinité  mâle,  trîomphoient  des 
charmes  &  Ats  artifices  du  fexe  ;  idées  puériles  &  bien  dignes 
de  la  iuperftition  groflière  qui  régnoit  au  temps  où  Spartien 
écrivoit.  Nous  n'ignorons  pas  qu'on  a  quelquefois  donné  les 
deux  kxts  à  la  Divinité ,  mais  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de 
faire  ici  l'application  de  cette  doébrine,  qui  d'ailleurs  fut  celle 
kles  Orientaux  plutôt  que  celle  des  Grecs. 

Le  mot  Lunus  ne  fè  trouve  que  dans  Spartien ,  &  cet 
Hiftorien  cité  une  fois ,  a  dû  l'être  milie  :  telle  eft  la  marche 
des  Philologues  &  àts  Commentateurs;  &  c'eft  aihfi  qu'à 
ibrce  de  tianicrîre  &  de  répéter  /ans  examen  &  fans  critique,, 
en  parvient  à  confacrer  les  plus  infignes  erreurs.  Pour  échapper 
^ celle  que  nous  combattons  ici,  il  fuiSt  d'examiner  ieS' 
monumens ,  &  •de  confulter  les  Auteurs  qui  peuvent  fervir 
à  les  expliqueri 
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Le  bonnet  Phrygien  fait  ades  connoitre  que  la  Divinité 

dont  il  s'agit»  tire  Ion  origine  de  Phrygie;  &  la  multitude 
de  médailles  de  cette  Province  Ôc  des  pays  voidns ,  dont 
le  type  eft  celui  d'un  jeunç  honime  avec  le  croidânt  &  Je 
boiinet  Phrygien  ^^  pe  laifFeroit  fur  cela  aucua  dpute.  Non- 
feulement  les  médailles  nous  apprennent  que  cette  Divinité 
tire  fon  origine  ^e  Phrygie,  irt  y  en  a  même  fur  lelqudles 
Ed.KehpaftM.  fon  nom  eft  écrit  :  Haym  en  a  publié  une  de  la  ville  de 
,xxi.    ^^^  qqi  pr^nte  ie  bufte  d'un  îeune  hqrome  avec  k 
^  ^ni>^  Phrygien  »  le  oroîdiuu  aux  épaub&  &  la  légende  MUN 

^ISKHbKX^  Sur  unie  auu-e  de  Laodicée  du  Liban ,  on  voit 
Vditlant      |iQ  jeune  homme  debout  qui  retient  un  cheval  par  la  bride: 
USrpiim.S€pn.  ^  j^gç^jç  eft  AAQAIKEHN  nPOC  AI^ANil  MHN,  Une 

VittiUmt     ^roîfième  de  la  ville  de  Tïàtriaf,  o&e  ie  même  jeune  honfune 

M  AnmiM.    ^çl^out  avec  le  bonuet  Phrygien ,  &  la  légende  TlBEPiEfiN... 

MHN >  fur  quoi  ion  peut  remarquer  en  paiîàiU ,  que  Vaitiant 

^çft  trompé  en  prenant  ici  le  mot  MHN  pour  une  époque» 

Péifit.  Numifm.  S];u6n.  fur  une  médaille  d'Ao^loch»  de   Pkidie .   après  ia 

%<r.^  /7i-  J^gçn.de  COL.  CAES.  AN  rKXH.  oalU  le  root  MENSIS 

qui  (ê  rapporte  à  une  figure  fêmblabJe  aux  précédentes,  & 
qMÎ»  aux  attributs  déjà  cxlés»  jgim  fur  celle-ci  uoe  Vi^ftom 
qu  ell)e  tient  de  la  m^ia  gauche ,  &  un  coq  qui  eô  i  /^  pieds^ 

Il  paroJt  donc  inconteftable  que  la  f^ure  «epréfêntée  (ùf 
qes  nîédaUies,  n'eft  autre  que  le  Atois,  iioii^fealemenl  per^ 
(pnnifié,  nuis  encore  déifié. 

En  e&t,  fi  Ion  coiiiiuke  Sferabgn,  Toa  verra  que  dam 

dl^reiiÂ  pays,  de  TAfie  mineure,  &  pcincipaiement  en 

Phrygie ,  on  rendoii  un^  cuite  au  dieu  moi  s;,  qui  saj^ioit 

Strah.LXlî,  MHN  çn. Grec.  Selon  ce  Géographe»  il  avoît  un  temple 

I  F\j^^*        ^jfç  Laodicée  &  Cacure»  où  il  é\o\l  e»  grande  vénération, 

^  ou  on  Thonoroit  fous,  la  dénomination  particulière  de 
l^APQS.  Qiioi<^e  StraboUi  ainiîfte  point  (uf  Torigine  de 
Cjg  luiîàpmit  il  eft  vtai&ipblable  cpielb  vieni  de  quelque 
cjrconftajice  isektlve  au.pays.oiic  bsw cuite>étoit  établi ,  commà 
now.  Je  verrona  i^ieiuâti  ' 

Entre  Antioche  de  Pifidie  &  Synnades ,  kkùï\  Iq  méln» 
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Ccographé,  le  dieu  Mois  étoH  eticûte  honaté  :  H  avôit  là    nuixii. 
un  collège  de  Prêtres,  &  oh  y  vdyoit  les  ittaifohs  fatrées ''^ ^'^^^ 
deftinées  pour  les  Minillres  de  ion  culte,  qui  étoîertt  en  très- 
grand  nombre;  mais  après  la  mort  d'Amyntas  le  temple  & 
le  culte  furent  détruifSé  Dans  ce  canton,  le  dieu  Mois  étoît 
iùmommé  KVYihlO'Z  (b). 

Non  loin  de  la  ville  de  Cabîi'es ,  appelée  dépars  Sébafle,  paf 
la  reine  Pythodorîs  qui  Tavoit  embellie,  on  Voyoit  uri  témpld 
célèbre  confacré  au  Mois ,  qui  y  étoit  honoré  fous  f épithète 
de  *APNAKH2.  Ce  temple  étoît  fitué  dans  un  bourg  auffi 
confidcrable  qu'une /Ville ,  &  qui  sappdoît  Amerià;  il  con- 
tenoît  plufréurs  kiéfodules  &  un  domaine  facré,   dont  lé 
Grand-prêtre  recevoit  les  revenus.  Le  temple  éfoit  fi  révéré 
àt%  Rois  mêmes,  que  lorfqu'îls  prononçoient  le  ferment 
rbyal,   ils  (e  fervoîertt  de  cette  formule  :   Je  jute  par  la 
fortune  du  Roi  &  par  le  mois  Pharftdce.  C'éft  encore  Strâbon;     juj^xil 
qui  nous  apprend  ce  fait.  Ow  ignore  fes  véritables  raifons  qui  p.  j;^. 
c\M  donné  lieu  au  furnom  de  Pharnace  à:  à  la  grande  célé- 
brité du  Mois  révéré  fcnis  ce  nom  ;  on  n'en  trouve  dé  trace 
ni  dans  Strabon ,  ni  dans  aucun  autre  Auteur.  Il  ferôît  pofTAIe 
que  Phatnace  roi  de  Pont,  s'étant  rendu  recommândablé  paf 
de  grands  bienfaits  ou  par  de  grandes  aélîons,  ôh  a^it  Voutu 
cternifer  (à  mémoire  en  appelant  un  mois  de  fbn  nom ,  de 
même  que  les  Romains ,  par  honneai"  pour  Jufes-Célkr  &  pour 
Augude ,  donnèrent  à  deux  de  leurs  mois  lés  rioins  de  ces^ 
Empereurs.  Le  Mois  étoît  honoré  commeun  Dieu  dans  prefque' 
toute  TAfie  mineure  ;  &  l'on  doit  prélûmer  que  chaque  mois 
étoit  encore  révéré  fous  un  nom  particulier;  or  c'efïdâni  ce'féns' 
que  Ton  rendoit  un  culte  à  celui  de  Pharnace.  U\A\iXo\xt  ne; 
lîous  apprend  rien  dxx  roi  Pharnace,  fmon  qu'il  fut  lé  premier^ 
roi  de  Cappadoce,  &  que  Cyrus  le  plaça  fiir  le  trône  de  ce 
pays  après  lui   avoir   donné  fii   fœur  Atofle  en  mariage.  rL^,^'  ^' 
Gori  *,   Vaillant  ^  &  M.  Tabbé  Eckel  '^,   ont  publié  des    "^'vaiilam. 
niédailles  de  Pharnace,   dont  le  revers  eft  pour  eux  ^^^^  f/f//^j^f* 

.#  »     A.ii  .1/1  '  A        ^     .    .     ..    ..         ^EcAe/,Numi 

(à)    Ailleurs  il    cil   nomme    A2KAI02;    peut-être  fai?dr0it-il   lire  Veter»  Aneahu 

ASKHKOS^  comme  fur  la  médaille  de  Sardes  citée  cî-deflus.  tab.xi,u/j. 
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énigme,  maïs  ceft  je  mois  de  ce  nom  qui  y  eft  repréfent^^ 
Il  y  eut  aufTi  dans  le  Pont  une  ville  de  Phamacia,  qui  fut 
depuis  appelée  Cerafonte.  Strabon,  après  avoir  parlé  du  temple 
du  mois  Pharnace,  ajoute  que  cétolt  aufli  celui  de  la  Lune, 
«rî  J^É  V4  r^ro  tîî^  SeAiiVn^  «epoV ,  &  qu'il  en  étoit  de  même 
du  temple  que  Ion  voyoit  en  Albanie ,  d'un  autre  en  Phrygie, 
d'un  Mois  adoré  dans  un  lieu  Homonyme^  &  de  celui  qui 
portoit  le  nom  d'ASKAIOS,  dans  le  territoire  d'Antioche 
de  Pifidie.  Ainfî  nous  trouvons  dans  ce  padage  de  Strabon,  ia 
lifte  des  temples  dts  différens  Mois  qui  fe  monte  à  cinq;  (avoir, 
celui  Pharnace  dans  le  bourg  d'Ameria,  celui  d'Albanie,  celui 
de  Phrygie ,  celui  de  Carure  &  enfin  celui  d'Antioche  de 
Pifidie.  Il  nous  aprend  auflx  que  le  mois  appelé  KAPOS 
tiroit  fa  dénomination  de  la  ville  de  Carure. 

Quand  Strabon  obfèrve  que  ces  temples  confâcrés  au 
Mois  l'étoient  aufTi  à  la  Lune,  je  crois  qu'il  a  feulement 
voulu  dire  que  dans  c^s  temples  où  l'on  honoroit  le  Mois, 
on  y  rendpit ,  indépendamment  de  ce  culte ,  un  culte  parti- 
culier à  la  Lune;  ce  qui  ne  paroitra  point  étrange  quand  on 
fera  réflexion  à  la  grande  afHnité  qu'il  y  avoit  entre  ce$  deux 
objets;  mais  ce  qui  eft  étonnant  c'eft  que  Cafaubon  & 
h  Spartiiut.  Saumaiie ,  après  avoir  examiné  fi  le  Dieu  Lunus  étoit  ia  même 
divinité  que  la  Lune,  fbient  d'un  avis  fi  différent,  en  employant 
les  mêmes  moyens  :  le  premier  cite  le  paflàge  de  Strabon  comme 
une  preuve  viélorieufe  en  faveur  de  fon  fentiment ,  &  prétend 
en  inférer  que  la  Lune  &  le  dieu  Liwus  eft  la  même  chofe  :  le 
fîbcond ,  au  contraire ,  fait  valoir  le  même  texte  pour  prouver 
[ue  le  dieu  Lunus  &  la  Luneétoient  deux  divinités  différentes, 
îaumaîfe  a  l'avantage ,  parce  qu'il  remarque ,  avec  raifbn,  que 
Strabon  diftingue  aftez  Lunus  de  la  Lune,  en  difant  que 
ip  temple  de  MHN  étoit  auffi  celui  de  ia  Lune.  En  effet  il 
n'auroit  pas  mandué  d'ajouter  que  c'étoit  la  même  divinité 
Q  c'eût  été  fon  (entimejît ,  &  c'eft  ce  qu'il  n'a  point  fait. 

Il  faut  cepçndant  convenir  qu'il  y  avoit  une  certaine 
analogie  entre  la  Lune  &  le  dieu  MHN  des  Grecs  :  il  eil 
zi£é  de  la  faire  apercevoir^ 
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La  manière  de  divlfer  le  temps  a  caufé  anciennement  de 
grands  débats  parmi  les  difiërens  Peuples:  les  uns  partagèrent 
Tannée  en  mois  fbiaires;  d  autres,  en  mois  lunaires.  Quel- 
ques-uns» après  avoir  fuîvi  la  première  manière  de  compter, 
revinrent  à  la  féconde.  Si  l'on  en  croit  Diodore  de  Sicile , 
les  Égyptiens  comptoient  par  mois  fbiaires;  mais  quoique 
]eur  ancienneté  remonte  plus  haut  que  celle  d'aucun  autfe 
Peuple  connu,  néanmoins  il  e(l  aflëz  vrailemblable  quorl^ 

Îrinairement  prelque  tous  les  Peuples  ont  compté  par  mois 
unaires ,  parce  que  les  mouvemens  réglés  de  la  Lune  &  fès 
phafes  étoient  plus  fenfibles  aux  hommes.  Aufli  Geminus     DeEimaa^ 
a-t-il  remarqué  que   les  plus  anciens   Peuples  comptoient  *-^''*^*^^* 
leurs  mois  fuivant  les  phales  de  la  Lune,  'im  r  r>î$  2<A>(ïf>!^ 
^mri(TiLm^\  &  le  P«  Petau  l'a  iî  évidemment  démontré  par  \^  DeD^a.tempé 
témoignage  d'Hérodote,  de  Plutarque,  de  Solin ,  de  Cenforin  ^^Jly^y  ^l^y\'. 
&  d'autres  Écrivains ,  qu'il  eft  inutile  d'en  donner  de  nou-,  ir  bight.  ad 
velles  preuves.  Les  Romains  eux-mêmes,  du  temps  de  ^^^olarJ^^^r^^ 
République,  avant  la  réformation  du  calendrier  par  J  ules-Cé/ar,  Uk.  JK  €•  viu 
comptoient  de  cette  manière;  c'eft.  ce  que  Macrobe  nous 
apprend,  après  Titc-Lîve  &  Denys  d'Halicarnafle  :  Romulus 
€Ùm  ingénia  acri  quiJem ,  fed  agrejli  effet ,  initium  cujufqut 
menjis  ex  illofumeoat  die ,  quo  Lunam  nevam  contigiffet  videri^ 
Il  n'efl  pas  vrai/èmblable  que  les  Égyptiens  ne  fe  Ibient  pas 
anciennement  conformés  à  un  ufage  qui  paroît  avoir  été 
univerfellement  reçu  ;  &  il  faut  croire  qu'ils  ne  s'en  feront 
écartés  que  dans  des  temps  poûérieurs,  après  que  l'expériezice 
&  l'étude   de  l'Aflronpmie  leur  aura  fait   connokre  une 
meilleure  forme. 

Il  n'efl  donc  pas  étonnant  que  les  Peuples  chez  lefquefs 
ie  cours  réglé  de  la  Lune  étoit  un  moyen  de  partager  Tannée, 
il  n'efl  pas,  dis -je,  étonnant  que  ces  Peuples  aient  mis  un 
grand  rapport  entre  cette  Planète  &  la  divifion  du  temps 
^u'on  appela  mois  ;  mais  ce  rapport  n'étoit  autre  que  celui 
qui  fie  trouve  entjre  le  figne  &  la  chofe  fignifiée:  on  ne  doit 
pas  croire  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  d'autre  entre  la  Lune  &  le 
41eu  Mois,  après  que  l'oa  eut  déféré  un  culte  à  Ttin  &  4  l'auUef 

Tome  XLIU  Ccç 
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L  origine  de  la  déification  du  Mois ,  &  de  (a  repré(entation 
avec  le  bonnet  Phrygien  &  le  croiiFant,  vient  de  ce  que  lei 
habitans  de  Piurygie,  quand  ils  eurent  adopté  ou  plutôt  confacré 
la  forme  des  Mois  lunaires»  imaginèrent»  non-feulement  de 
déifier  le  Mois  &  de  lui  donner  le  croiifant,  pour  marquer  Êi 
dépendance  de  la  Lune ,  mais  ils  le  firent  encore  repréfènter 
avec  le  bonnet  Phrygien  pour  fe  faire  gloire  de  cette  in ventiom 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  autres  pays  n  admirent 
le  culte  de  ce  Dieu  que  parce  qu'ils  fe  conformèrent  à  ia 
^  manière  de  compter  des  Phrygiens.  Toutes  les  fois  que  1  on 
voit  fa  figure  ou  Tes  attributs  fur  les  médailles  d'un  pays  »  on 
peut  en  conclure  que  la  forme  de  compter  par  mois  lunaires 
y  a  été  adoptée ,  au  nu>ins  dans  un  certain  temps  ;  car  on 
ne  pourroit  pas  dire  raifonnabiement  que  cet  ufage  y  fubfiftât 
encore  fous  les  Empereurs  »   quoique  plufieurs  médailles 
impériales  offrent  ce  type.  Alors  les  peuples  ne  I  employoient 
le  par  habitude»  &  ils  n'en  fuivoient  pas  moins  ia  forme 
[e  Tannée  Julienne»  qui  s'introduifit  infënfiblement  chez 
tous  les  Peuples  fbumis  aux  Romains. 

Au  relie»  il  eft  bon  de  remarquer  que  fon  dit  MHN 

comme  l'on  dit  MHN  H  s  mats  pour  employa:  lexprefTion 

Lunus,  il  faudroit  que  Ton  dît  SeAuro^  comme  l'on  ditSi^iinu 

Déplus»  ceft  le  mot  MHNH  qui  efl  dérivé  du  mot  MHN; 

X*  IV,    car»  comme  i'obferve  Ifidore  de  Pélufè»  la  Lune  eft  appelée 

^^*  /'•       MHNH,  parce  que  chaque  mois  elle  renouvelle  fon  cours 

réglé  :  a/^  to  i^^  fwrra  îmrffi^  ^XnifSf  ror  ustrorcu 

Le  culte  do  Mois  fut  établi  d'abord  en  Phrygie;  c'eft 

pourquoi  il  efl  fi  fbuvent  reprélènté  fur  les  médailles  de  cet» 

Province»  telles  que  celles  d  Apamée»  d'Antioche,  de  Juba^ 

Je  SynnaJes,  de  Sagûlaffus  fc  de  ClaudiopoHs  :  il  y  avoh 

MemU  II  ™^"^^  ^^  canton  qui  portoit  le  nom  de  cette  divînhé  Mfim 

f^i'i.     *   '  "^iiin ,  dans  les  environs  de  Carure.  La  vénération  fingulière 

que  les  habitans  de  Phrygie  avoîent  pour  le  Mois»  peut  fervîi 

i  l'intelligence  d'un  paflàge  de  Lucien  qu'on  a  mal  lu  juf- 

Jwfkef.tfoMfii.  qu'ici  •  cet  Auteurf  e  fervant  d'un  de  {e%  interlocuteurs  pouf 

u II.  eiLGf/M.  tourner  ea  ridicule  les^ Divinités  de  diâerens  pays»  s exj^iœe 
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^pciyi^  ^  Mivyj.  Quoique  toutes  les  éditions  portent  M^yrf^ 
il  eft  cependant  plus  raifbnnable  de  lire  avec  le  manu/crit 
d'Oxford  Mnyl,  puifque  nous  voyons  que  les  Phrygiens  étoient 
fi  religieux  envers  le  Mois  ;  d'ailleurs  le  mot  M>fy)  fait  ici 
un  contrade  piquant  avec  celui  àiiiif^L  qui  fuit ,  xgÀ  'A/Ôio^rt^ 

De  Phrygié,  le  culte  Ju  dieu  Mois  pada  dans  les  Pro- 
vinces voilines»  comme  à  Ancyre  de  Galatie;  les  habitani 
même  de  toute  cette  province  lui  coniâcrèrent  en  commun  un 
temple  en  qualité  de  leur  Divinité  tutélaire ;  c eft  ce  que  Ion 
peut  voir  fur  une  médaille  autonohie  publia  par  M*  Pellerin  » 
où  le  Mois  paroit  avec  le  croiflànt ,  &  au  revers  de  laquelle 
00  voit  un  temple  &  la  légende  KOINON  FAAATIAS. 
Sur  une  médaille  de  Nerva ,  frappée   en   Galatie,  tous  Mmi.mCeuL 
Pomponius  Baffus,  on  le  voit  avec  les  attributs  ordinaires,  'W^»'* 
&  tenant  un  globe  de  la  main  droite.  Sur  une*  de  Tràjan ,    UU. 
il  eft  repréiènté  de  la  même  manière  à  la  porte  d'un  temple# 
L'une  &  l'autre  médaille  a  pour  légende  KOINON  FAAATIAZ. 
Enfin  (ur  une  troifième  médaille,  encore  de  Trajan,  on  voit    uu^ 
un  temple  dont  le  fronton  eft  orné  d'un  croiffant,  &  on  lit 
KOINON  FAAATIASt 

Son   culte  fut   encore  établi  à  Syédra  &  à   Sidé  en 
Pampbylie,  dans  la  ville  de  Niià,  où  il  étoit  fumommé     VaiiLmim 
KAMAPEITHS  ;  chez  les  Saîtténîens,  chez  les  Mœoniens  ^^c.Am^ 
&  à  Sardes  en  Lydie  ;   à  Séleucie  fur  le  Calycadnus ,  &  à  ''*  ^^^ 
Nicopolis  en  Cilicie;  à  Olba  en  liâurie,  à  Juliopolis  en 
Bithynie»  à  Comane  en  Pifidie»  à  Trébizonde  dans  le 
Pont,  i  Laodicéeen  Cœlelyrîe,  à  Tîbériade  en  Paleftîne, 
à  Efi^us  en  Arabie.  Le  culte  du  dieu  Mois  s  étendit  julqu'en 
Méibpotamie»  où  il  avoit  un  temple  célèbre  dans  la  ville 
de'Carrhes;  Caracalla  fit  un  voyage  exprès  pour  le  voir.         SpurûM  m 

Le  bonnet  Phrygien  &  le  croiflant  font ,  comme  nous  ^^^"^^ 
l'avons  déjà  obfervé  »  les  attributs  principaux  du  dieu  Mois  : 
on  voit  cependant  fon  bufte  avec  le  croiiïant,  &  la  tête 
couronnée  de  laurier,  mais  iàns  bonnet  fur  une  des  médailles 

C  c  c  i j 
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Ann^.  t.  //,  de  Gafatîe.  Une  pierre  gravée  dans  le  recueil  de  M.  le  Comte 
//.  xLix.       jç  Caylus  le  repréfente ,  au. contraire ,  avec  le  como  ou  bonnet 

Phrygien  &  fans  croiflant  :  on  le  reconnoît  fur-tout  i  l'orne- 
ment de  Tétolle  placée  àts  deux  côtés  du  bonnet.   Il  eft 
à  remarquer  qu'il  n  a  point  de  cou.  C  eft  aînfi  qu  on  le  voit 
aufli   fans  cou  »   &  fans  croiflant  »   fur  une  cornaline  du 
cabinet  de  M.^  le  duc  d'Orléans  ;   il  y  eft  reconnoiflàbie 
Lhbe  Cùtkét  s^u    bonnet    Phrygien    parfemé    d'étoiles.    En  efièt  ,   une 
Kum.  p.  i  i^i  médaille  d*Antiochus  Dionyfus ,  qoi  repréfente  le  dieu  Mois 
'^^<^^/ j>^ '  avec  le  croîffant  aux  épaules  &  le  bonnet  Phrygien,  ceint 
flxu,n.^ip.  d'une  efpccc  de  diadème  &  orné  d'étoiles  ,  ne  permet  pas 

de  douter  que  ce  ne  foit  fui  qui  eft  gravé  fur  la  comaliile; 
d'autres  fois  on  le  voit  debout,  habillé  fans  doute  à  la  Phry- 
gienne, avec  le  bonnet  du  pays,  s'appuyant  fur  une  bafie, 
tantôt  fans  fer,  tantôt  armée,  portant  fouvent  une  petite 
montagne,  une  viéloire,  ou  tenant  la  patère,  &  ayant  à  fes 
pieds  un  coq,  &  quelquefois  une  tête  de  boeuf.  Quand  les 
raiibns  de  ces  attributs  (ëroient  connues,  il  n'en  réiuireroit 
pas  de  plus   grands  éclairciflèmens  pour  l'objet    de  c^Xit 
Diftèrtatîon,  &  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  lui  ont  été 
donnés  que   par  à^^  motifs   particuliers   aux   Peuples  qui 
l'avoient  fait  repréfenter  fur  leurs  médailles  :  il  /àot  cepen-* 
dant  en  excepter  le  coq  qui,  avec  le  bonnet  Phfygien  & 
le  croiffant,  peut*  être  regardé  comme  un  de  t^s  aiuibuls 
Dhff.Létert.  eflêntiels.  On  lit  dans  la  vie  de  Pythagore,  que  le  coq  blanc 
Ub!^vin,  *  ^toî^  confacré  au  Mois  parce  qu'il  était  comme  fb%miniftre, 
^^*y^fV^:  en  indiquant  les  heures  ;  c'eft  pour  cela  que  ce  Philolbpbe 
i!>«i.^.jrr///i  ordonnoit  de  le  refpeéler  &  de  s'en  abftenir  ^  iKtMfùnç 

/juh  A'TCTtc^aJi  XioytM  on  lifis  rV  Zinm  X3^  hurm^  TZ  tc  Mm 
Ufoi'  ayjuuvu  yctp  rdi^  cfffctç. 

J'ignore  ce  que  fignifie  la  tête  de  bœuf  que  Ton  voit 
quelquefois  fous  le  pied  du  Mois» 

Quant  à  la  petite  montagne  avec  kquelle  il  eft  ibuveot 
repréfente,  comme  le  mont  Olympe,  foit  celui  qui  étoit 
entre  la  fiithynie  &  la  Myfie ,  Ibit  celui  de  Galatie  r  avoit 
beaucoup  de  célébrité,  &  que  lé  Mois  étoit  honoré  dans 
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tes  deux  Provinces,  ceft  peut-être  pour  cette  raifbn  qu'on 

la  repréfènté  portant  une  petite  montagne  :  cette  montagne 

pourroit  encore  avoir  quelque  rapport  au  rocher  nommé 

Agdus,  (ùr  les  confins  de  la  Phrygie,  &  doù  Deucalion  &-'*»^^*  WM 

Pyrrha  prirent ,  par  le  confèii  de  Thémis ,  les  pierres  dont 

ils  ie  (ervirent  pour  réparer  la  deflruélion  du  genre  humain* 

La  patère  efl  un  attribut  commun  à  tous  les  Dieux  ;  & 
il  devient  entre  leurs  mains,  un  figne  de  bienfaifance  qui 
fait  connoître  que  1  on  peut  fe  les  rendre  propices ,  &  qu  ils 
ie  laiflènt  fléchir  par  des  libations  &  dts  offrandes. 

La  petite  Vidoire  fê  voit  aufli  entre  les  mains  de  plufieurs 
Divinités^  entre  celles  de  la  Viéloîre  même;  &  il  y  en  a 
plufieurs  raifbns  prifcs  des  drconflances  &  des  lieux» 

Sur  une  médaille  d'Ancyre  on  voit  le  dieu  Mois  avec 
une  ancre ,  qui  efl  là  comme  les  armes  parlantes  de  la  ville; 
Il  paroît  fur  une  autre  de  la  même  ville,  le  pied  pofè  fur 
un  bouclier.  Enfin  on  le  voit  tenant  une  pomme  de  pin  fur 
une  médaille  de  Sardes. 

Quelquefois  Ion  culte  efl  Amplement  indiqué  par  un 
croilfantJdans  lequel  efl  une  étoile  :  une  médaille  àiLucarpta 
en  Phrygie,  offire  ce  type,  &  au-deflbus  du  croifiant  on 
aperçoit  une  tête  de  boeuf;  lur  une  médaille  de  Tra|an  on  p^^^f^^t^h 
voit  un  temple  dont  le  fi'onton  efl  orné  d  un  croiflânt  & 
d'une  étoile  :  d'autres  de  Gordien  Sl  de  Caracalla  »  ont  aufU 
Je  croiflànt  &  l'étoile. 

Ces  réflexions,  qui  pounoient  paroître  flériles  en  les 
confidérant  comme  une  dilcuffion  purement  Mythologique^ 
peuvent  cependant  avoir  un  objet  de  plus  grande  utilité  fi 
on  les  applique  à  la  manière  de  compter  chez  ces  anciens 
Peuples,  qui  ont  employé  ie  type  du  mois  lunaire  déiiié.^ 
Elles  peuvent  auffi  jeter  quelque  lumière  fur  les  motifs  qui 
ont  fait  marquer  les  noms  des  mois  Macédoniens  lur  les 
médaillons  des  rois  Parthes. 

En  porÀnt  leurs  armes  viélorîeufès  dans  les  pays  où  ifs 
pénétrèrent  fous  la  conduite  d'Alexandre,  les  Macédoniens 
inuroduiflrent  la  forme  de  leur  année  civile  &  leur  mariièrr 
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de  compter  les  mois ,  ce  qui  fit  que  la  plupart  des  Peuples 
de  i'Afie  s'en  iervirent  dans  la  fuite;  mais  on  n'en  trouve 
point  de  trace  plus  marquée  que  chez  les  Parthes. 

Cette  Nation  (bumife  d'abord  aux  Mèdes ,  enfuite  aux  Perftsp 
devint  enfin  ia  conquête  d'Aiexandre-ie-Grand  qui ,  de  ion 
JinuiM.  vivant ,  nomma  pour  Satrape  de  ce  pays  Ammynapès.  A  ia  mort 
d'Alexandre,  la  Parthîe  tomba  en  partagea  Séleucus-Nicator; 
fes  fuccefleurs  la  poflëdèrent  jufqu'au  règne  d'Anthiocus  IV , 
époque  à  laquelle  Arface  I,  qui  étoit  alors  Satrape  de  ce  pays, 
ayant  fecoué  le  joug  Macédonien ,  fonda  un  nouveau  Royaume 
qui  devint  le  plus  pui(iànt  de  tout  l'Orient,  &  qui  fubfiila 
pendant  l'eipace  de  quatre  cents  ibixante- quinze  ans. 

Mais  les  villes  Grecques  fondées  par  les  Macédoniens 
dans  la  Mélbpotamie ,  formèrent  des  eipèces  de  Républiques 

2ui  confervèrent  leurs  loix  &  leur  liberté ,  quelque  dans  une 
>rte  de  dépendance  des  Parthes«  C'eft  ce  que  M.  Fréret 
W^,  Ae4uU  a  iudicieulèment  obfervé  dans  un  de  {es  Mémoires ,  &  c  cft 
p.  io6.        ce  qui  eft  confirmé  par  un  paflàge  de  Tacite  (c).  Il  paroh 

donc  que  les  Grecs  con(àcrèrent  d'une  manière  authentique 
ia  forme  de  leur  année  civile ,  en  infiituant  une»  fête  en 
l'honneur  de  chaam  des  mois  Macédoniens  ^  &  que  dans 
ces  fêtes  ils  faiibient  fi'apper  des  médailles  où  Yon  mzrqaoit 
le  nom  àes  mois  dans  lefquels  &  pour  lefquels  on  les  célé« 
broit.  Comment  pourroit-on  en  emt  expliquer  autrement  le 
nom  des  mois  Macédoniens  qu'on  lit  fiu:  les  médaillons  àe% 
rois  Parthes  !  leur  légende  &  leur  fabrique  font  aiïër 
connoître  que  ce  (ont  des  Grecs  qui  ies  ont  fait  firapper; 
mais  l'épithète  de  ^IAEAàHN  ajoutée  aux  autres  titres 
pompeux  que  les  rois  Parthes  portent  dur  ces  médailles  » 
démontre  que  ces  titres  ne  (ont  diélés  que  par  la  flatterie  / 
d'im  Peuple  (bumis  qui  ^  pour  conlèrver  un  refte  de  liberté» 


(c)  Pturimumadu/ationisSe/eucenJès 
inoiêrt  chit^s  poiens,  fipta  mûris  $ 
neque  in  barbwrian  corrujnaj  fed  con^ 
ditoris  Seleuci  retinem.  Trecenti  cpibus 
ma/àpiemes  JeMi^  ut  Senatus  t  fua 


pofulo  vis,  i^  quosies  ctmccrdes agunt ^ 

Jhirnitur  Partnus  :  ubi  âiffenfirt,  éum 

jibi  qui/que  contra  œmulos  fubjidium 

vçcant ,  Mccitus  in  partem  adverfiim 

ûmnesyafefcii.Ta^du  Annal.  vi>  xuu 
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tft  intéreflc  à  carefTer  des  Princes  dont  il  dépendoit  julqu'i 
un  certain  point,  &:  auxquels  vrailèmblablement  il  payoit 
tribut. 

La  rareté  dé  ces  médaiUons  efl  une  preuve  que  Ton  n'en 
a  pas  fabriqué  un  grand  nombre,  mais  ièuiement  dans  des 
circonflances  extraordinaires  ;  parmixeux  que  Ton  connoit,  on 
a  déjà  recueilli  dix  noms  de  mois  qui  font,  Dius^  Apellaus^ 
AuJiitauSpPiritius ,  Dœfms  ,Panemus ,  Corpiaus,  Hyper beretaus, 
LouSr  Artemiftus;  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Ton 
découvrira  par  la  fuite  les  deux  autres,  Dyftrus  &  Xamthicus. 
On  fait  que  les  anciens  mois  Jflcédoniens  étoient  lunaires  ; 
le  premier  nommé  Dius,  cflHRençoit»  félon  le  cardinal 
Moris,  à  la  Néoménie  qui  fuivoit  l'équinoxe  d'automne  :  or, 
comme  les  Anciens  en  général  céiébrolent  les  Néoménies    Vtl&miK 
avec  beaucoup  de  folennîté ,  il  ne  feroît  pas  étonnant  que  tnf/fl^!!!^l 
les  Peuples  qui  fè  fervoient  de  mois  Macédoniens ,  &  fur*  (r/ej. 
tout  les  Grecs  établis  dans  l'empire  des  Parthes,  euflënt 
fûivi  un  tel  ufage,  &  ou  ils  euffent  fait  fabriquer  des  médail- 
lons à  cette  occafion.  Il  y  en  avoit  peut-être  encore  d'autres 
raifons  que  nous  ignorons  »  par  le  défaut  de  détails  fur 
rhiftoire  de  ces  Peuples;  il  feroit  également  difficile  de 
donner  fétymologie  du  nom  de  ces  mois  Macédoniens;  on 
peut  dire  feulement  avec  le  iàvant  M.  Piques ,  qu'il  n'y  a     La  Cm^; 
point  de  nom  de  moîs^  chez  aucun  Peuple^  qui  ne  tire  fon  ^^r^^* 
origine^   (bit  des  Dieux  ,  /bit  des  Jeux»  ws  Fêtes,  des 
5aiions  ou  des  Saints  »  &c« 

Si  1  on  vouioit  avoir  plus  de  détails  lur  les  mois  Macé^ 
ioniens ,  &  fur  les  Peuples  qui  les  ont  employés ,  on  pourroit 
confulter  Uflerius,  Je  annojolari  Macedonum;  l'ouvrage  du 
cardinal  Noris ,  JeEpochis  Syro-Macedonum^  celui  de  Corfmi 
intitulé  Fajh  Attici ,  plulieurs  Lettres  imprimées  dans  le 
iêcond  volume  de  celles  de  la  Croze,  &  beaucoup  d'autret 
ChronologiileSi 
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FRAGMENT   D'UN  O^VRAOE    GREC 

D*  A  N  T  H  É  M  J  U  S, 

SUR    D^S 
PARADOXES  DE  MÉCANIQUE, 

Jtevu  ir  corrigé  fur  quatre  manufcrits,  avec  un  fi  Tradu^m 
Françoife,  des  Notes  ^ùiques  &  des  Obfirvatiotis , 
&  les  Variantes  tirées  HWR  manufcrit  du  Vatican^. 

Par  M.  DupuY. 

4rAtfT-PROPos, 

A.NTHÉMIUS  né  à  Tralles,  ville  de  Lydie,  eut  quatre firreSt 
qui  tous  fe  diftinguèrent  par  des  taletis  divers.  Son  geut  le  déddi 
pour  les  Sciences  exades ,  fur-tout  pour  la  Mécanic^e.  h^  con- 
noiflànces  profondes  au'il  y  acquit,  étendirent  (à  réputation  M 
Join;  &  Ji^ftini^n  I  s'çmma  heureux  4e  trouver  en  lui  les  reflôurces 
dont  il  avoit  befoin  pour  la  cpnAruéUofi  du  temple  de  S^te-^ 
Sophie  à  Çondantinople.  Les  fervices  que  ren<iKr  Anthcmius  dans 
Texécution  de  cette  entrcprile  juflifîèrent  aux  yeiu^  de  tout  le  monde 
le  choix  de  yEmj>ertur ,  &  lui  aflujrèrent  le  premier  rang  parmi  les 
plus  habiles  Architedes  qui  concoururent  à  ce  grand  ouvrage. 

Procope  (aj  n'héfîte  point  de  dire  qu'Anthémius  Temponoiir 
dans  la  parqe  des  Mécaniques,  non-leuleipent  fur  tous  Ces  comem- 
porains^  lirais  encore  fur  tous  ceux  qui  Tavoiem  précédé  depuis 
bien  long -temps.  £n  efïèt  Ton  géfiie  éclatoi^  fur- tout  dans  l'inven- 
tion des   machines  fîngulièrçs  ,   curieuses  «9c  {V^'P'l^^wes*  C'eit 

'  .  .11,  ,  M         ,  ,  II,  ,  ^  ■■  ■- 

faj  Procop.  lib.  I ,  de  jE^f.Jufim.  c.  I^  au*oD  np  peut  tipp  admirer  U  fagdic  de 

AV^v^oç  i\  T^tpMwilç  int   XofioL  ri  JuAinien ,    d*avoir  &h  chobe .  des  éttx 

fçpLMjuuin  /uA^inS  M}itimiH  i  'mf  n^r  hommes  du  monde  le$  plus  capables  de  W 

fiunw  /uiWY  ebttÙTwr ,  tMûi  lif  dyri  Tep-  ^«^>^«^  ^*n»  ce  que  fon  entr^)rHê  zxoà 

>j4>4ri»/ttW  .i»m£,  rn  fian^ÙK  Mf^  *  1*"*  hnportmnt.  Dam  fc  fécond  liYfe. 

pirttlw,  &c.  UEmpereur  lui  avoit  adbdé  ^''VO*  "i ,  U  les  appefle  -nç  rnsm^fM^ 
m  oômmé  Jfidçni  &  JPrpcopc  ajoute  |  ttA»y«jrr»r. 

pnnclpafeiiient 


DE    LITTÉRATURE.  3P.3 

principalement  par  cet  endroit  qu'on  le  càraiftérifoit.  Paul  Je  5ilen- 
tiaire  (b)  lui  donne  Tépithète  dfe  "TioAvfjuH^voç^,  à  caufe  de  la 
multitude  des  macliines  qu'il  avoit  imaginées  ^  ôc  Tzetzès  celle  de 
mLç^S\>^oyç^<poç  ^  parce  qu'il  avoit  compofé  un  Traité   fur  des 
Paradùxes  de  Mécanique  (c).   Agathias  fe  plaît  à  décrire  comment 
Anthémius  ^   imitant  les   tremblemens   de  terre ,   les  éclairs  &  le 
tonnerre,  trouva  le  moyen  de  fe  débarrafler  d'un  voifin  fier  & 
incommode ,  dont  la  maifon  étoit  contiguë  à  la  iienne.  Tant  que 
iubfifteronty  ajoute-t-il  (d) ,  des  ouvrages  (ans  nombre,  fruits  de 
ion  art  &  de  fon  génie ,  foit  dans  la  ville ,  foit  dans  une  infinité" 
d'autres  lieux  ,  ils  tranfmettront  inconteftablement  fa  gloire  à  la 
poftérité.  Ces  monumens  ne  font  plus  :  le  nom  feul  du  Mathémati* 
cien  paroît  encore  avec  honneur  dans  le  récit  de  quelques  Hiftoriens  ; 
mais  fi  un  Auteur  ne  vît  réellement  que  dans  ks  Ecrits ,  on  peut 
«lire  qu'Anthémius  ne  conlèrve  plus  qu'un  fouffle  de  vie  dans  les 
recoins   poudreux  de  r|uelqufl6   Bibliothèques ,   où  il  eft  depuis 
iong-temps  oublié,  ou  plutôt  déjà  preftjue  enleveli.  Il  ne  refte  qu'un 
petit  Fragment  de  l'ouvrage  entier  des  Paradoxes  Alécaniques  ;  dç. 
ce  Fragment ,  qui  n'a  jamais  vu  la  lumière  ^  (e  réduit  au  plus  a 
quatre  Problèmes. 

Il  s'agit  dans  le  premier ,  de  faire  tomber  conftamment  &  inva- 


(h)  Voyez  Ton  poëme  fur  li  Defcripûon 
^u  temple  de  Sainte -Sophie»  publié  par 
Charles  Duchéne  à  Paris ,  avec  Thidoirc 
^  empereurs  Jean  &  Manuel  Gminène» 
compoiée  par  Jean  Cinnamus  »  deuxième 
partie  »  vers  cent  trente-  cinquième  ;  mais 
dans  la  première  partie,  depuis  le  vers 
cent  trente -quatrième,  on  peut  voir  le 
mérite  d'Anthémius ,  célébré  plus  ample- 
ment par  le  Poëte. 

fc)  Joan.  Tifti.  ChU.  II.  Hift.  ^/. 

fd)  Agathias  ,  ^  W  I Vçïr/fltrî  ^ct- 
«I Ai iW ,  Ub.  V,  p.  j  ^y  &Juiv.  Intpr.  royale , 
§  660  ,  parle  d'abord  de  la  patrie  &  du 
mérite  d%\nthémius  :  Tt^w  H  li  iSf 
f4m^ÊmsùùfivjpÊlfÂA*n  •  •  •  >t^i  Ji  dtA^ 
if  avmç  %U  W  fAAhiçau  nsfâ  c/V  S*^^  S^f^^ 
'tiç  fAoJ^fAAinMÇ  îmçvfjunç»  Enfuite  il  dit 
que  Métrodore ,  excellent  Grammairien , 
Ait  appelé ,  avec  Anthémius  Ton  frère  *  à 
Byxance ,  ou  il  donna  des  leçons  à  la  jeune 
Mobieflè,  &  lui  infbira  beaucoup  de  goût 
pour  les  Lettres.  Oi^mpius,  un  fécond 
frère,  eut  la  répuution  d'un  Urès* habile 

Tome  XLIL 


Juri(con(uIte.  Dio(core&  Alexandre,  deux 
autres  frères  d'Anthémius,  excellèrent  dans 
la  Médecine ,  que  le  preçoier  exerça  dans 
fa  patrie  avec  la  plus  grande  diflindion  ; 
le  fécond  à  Rome  où  fon^érite  l'avoic 
&it  appeler. 

Agathias ,  après  avoir  décrit  le  moyen 
employé  par  Anthémius ,  pour  imiter  les 
tremblemens  de  terre ,  palie  à  Tinnitaticn 
des  éclairs  &  du  tonnerre ,  &  voici  com« 
ment  il  s'exprime  au  fujet  àt%  éclairs: 
At^tAf  fÀÂV  ydp  itva  inirrç^  Jiiuiv  Utkva^' 
fjuhfêf  ic9Lf  i^fjut  irwwùiXtufi/uuknif  imç  'ji 
ihl)t  ÙKrtmt  invnfiTi^  ne  alyxnç ,  Hi^ 
ina  fÀMniyuf  i^  £71^  »   WMMr  éè^if 

€Ç   ^Ç  OM  f  igp/TO  tfytfbAvrfoJttf  TBC  O-^tiÇ 

j(9Ei  txsufiJhifÀU'iHf*  J'aurai  occafion  de  àîre 
ufage  de  ces  expreflions  dans  les  Notes  ; 
j'obferve  feulement  ici  que  la  conflrudioit 
de  ces  mots ,  ifi^  vmMiKaifofÀHVêr  imç 
TV  If Ai¥  axrîatv  inygifAiihtL  riç  tuyMiç  » 
ne  paroît  pas  régulière  ;  je  foupçonne  qu^l 
&ut  lire  fimKKififJUkV9v. 

Ddd 
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riablement ,  à  toute  heure  &  en  toute  faifon ,  fur  un  point  donné 
&  fixe  y  les  rayons  folaires  qui  entrent  par  un  trou  ou  par  une 
petite  ouverture ,  de  manière  que  ce  point  foit  toujours  le  feui 
éclairé  par  le  foleil. 

L'Auteur  Ce  propofê^  dans  le  (econd,  de  conftmire  une  mtcUoe 
capable  d'enflammer  avec  les  rayons  (blaires  ^  de  la  matière  combu(^ 
tible  f  à  la  diftance  de  la  portée  du  trait  ;  &  avant  de  donner  h 
foiution  de  ce  problème ,  il  en  réfbut  un  autre  qui  (èrt  de  prélimi- 
naire ou  de  lemme  pour  la  conftruâion  qu*il  en,  a  vue.  Convainca 
de  rimpoffibilité  d  exécuter  ce  qu'on  demande  par  le  moyen  des 
miroirs  cauftiques  concaves,  il  cherche  le  mécaniime  dont  a  pu  ia 
iêrvir  Archiinède  pour  brûler  les  vaiflêaux  de  Marcellus  au  ilége 
de  Syracufè ,  &  montre  que  Taflêmblage  de  plusieurs  miroirs  pians 
hexagones  ,  offroit  pour  cet  efiêt  un  moyen  facile  à  Tandeii 
Géomètre.  C'eft  au  fond  l'idée  dont  M.  de  Buffbn  a  été ,  k  ùxa 
tour  f  le  créateur ,  parce  qu'il  ignorqk  le  procédé  d' Anthémius  {ej. 

Enfin  dans  le  quatrième  Problème  rAuteur  enfeigne  lacQnftru^m 
géométrique  d'un  miroir  concave  parabolique»  lorfque  le  diamène 
de  fon  ouverture  eft  doimé ,  avec  le  point  où  l'on  veut  que  les 
rayons  réfléchis  viennent  Ce  réunir. 

Depuis  que  d'habiles  Mathémadciens  ont  jugé  que  le  géomètre 
de  Syracufe  avoit  pu,  par  le  moyen  des  miroirs  plans,  bruierles 
vaiflèaux  Romains ,  &  Proclus ,  la  floue  de  Vitalien  qui  aflîégeoit 
Conftantinople  :  depuis  même  que  le  Pline  françois  a  démontré  de 
nos  jours  la  pofliibilité  du  fiut  par  une  expérience  authentique , 
peut-être  eft -il  un  peu  étrange  qu'il  ne  fe  (bit  trouvé  per/bnne 
qui ,  jalodx  de  recueillir  les  débris  prefque  toujours  précieux  de 
l'andquité ,  n'ait  eflàyé  de  (uivre  en  ce  genre  les  fbibles  traces  de 
lumière  qui ,  dans  la  nuit  des  temps  ,  ont  percé  jufqu'à  nous ,  & 
n'ait  coniacré  quelques  veilles  à  ranimer  au  moins  des  édncelies 

Erêtes  à  s'éteindre.  Peut-être  auflî  les  variadons  que  préfentent 
is  manulcrits  du  Fragment  qui  nous  refte  d^Anthémius ,  les 
Ames  dont  ils  fourmillent,  les  lacunes  fréquentes  qui  découpent 
&  défigurent  le  texte,  l'état  de  dépériflèment  où  ils  fe  moDtrent^ 
que  fai-fe  !  la  crainte  d'un  travail  iàftidieux  &  d*un  fuccès 
incertain  >  ont  efilàrouché  ceux  qui  auroient  été  les  plus  capabks 
de  réuflir. 


fej  y^y.  (on  Mémoire  miprnné  dam 
fc  recueH  de  rAcadémie  de*  Sciences  de 
fannée  174.7»  &  réimprimé danrle  tome  I.*' 
àa  Sitpflement  à  FHidoîre  Naturdie. 
•  Fendant  le  tcap9»  4it-il».ficjeir9vail- 


lois  h  ces  miroirs,  fmioroi«  le  déiaH  et  m 
tout  et  qu>n  oiit  dit  les  Anciens  ;  mais  « 
après  avoir  réufTî  à  Ic5  faire,  je  fos  bien  « 
ai(e  de   m'en  inftiinrc  »•  li^  f^a:# 
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PeHbnne  n'ignore ,  que  de  tous  les  ouvrages  littéraires  »  ceux  de 
Mathématiques  exigent  le  plus  de  corredion ,  &  que  paflant  par  les 
mains  des  Copiftes ,  ib  font  les  plus  expofès  à  en  manquer.  Il  eft  fi 
ai(e  d'altérer ,  de  changer ,  de  déplacer ,  d'omettre  quelques  -  unes 
d^  lettres  alphabétiques  qui  (errent  ^'indication  ! 

Le  retour  fréquent  de  ces  caraâèrei ,  leur  muItlAide  éblouit  la 
Tue  du  Copifte,  fatigue  foa  attention ,  égare  (à  main,  occafionne 
enfin  des  méprilès  qui,  multipliées  à  un  cenain  pdnt,  rendent  le 
texte  inintelligible ,  &  fi>nt  bien  pQ>pres  à  décourager  &  à  effrayer 
ceux  qui  voudroient  tenter  de  le  rétablir  dans  Ion  état  primidf. 
Quelquefi>is  une  figure  mal  deflmée ,  irrégulière  dans  (es  proportions , 
tracée  (ans  exaâitude  ou  à  contre-(êns  par  des  perfbnnes  qui  n'en- 
tendent pas  la  madère ,  fiifiit  pour  dérouter  le  Leéteur ,  &  pour 
faire  perdre  la  nuurche  de  l'Écrivani. 

Il  n'eft  rien  de  ce  que  j'oblêrve  ici  que  ;e  n'aie  trouvé  dans  les 
Manulcrits  que  j'ai  comparés.  Mais  ce  n'étoit  encore  là  que  le 
moindre  des  obftacles  à  vaincre ,  ou  plutdt  ;e  dois  dire  qu'à  certains 
égards  ce  n'en  étoit  pas  un.  Car  loin  d'être  rebuté  des  variarions  » 
des  contrariétés  qui  nrappoient  mes  yeux  »  l'avoue  que  bien  (buvent 
je  les  defirob ,  je  les  recherchois  avec  empreflèment ,  trop  heureux 
d'en  rencontrer*  C'eft  que  bien  convadncu  que  dans  quelques 
ManuicritSy  (bit  qu'ils  s'accordaflênt^  foit  qu'ils  ne  s'accordaltent 

r^ ,  la  leçon  ou  l'indicadon  étoit  huSe ,  j'étois  charmé  de  trouver 
vraie  dans  un  autre.  Ce  n'étoit  pas  le  cas  de  compter  les  voix 
potu*  fe  décider;  une  légère  connoifiànce  de  la  madère,  le  but,  le 
procédé  de  l'Autlur  fiimlbfent  pour  reconnoître  i  coup  (Slt  celle 
cpii  devoit  être  préférée,  &  même,  s'il  le  fklloit,  pour  les  rejeter 
toutes  uns  rélêrve.  Je  dois  convenir  pourtant  qu'excepté  deux  ou 
trois  endroits  que  je  n'oublie  pas  de  marquer,  le  texte  revu  & 
corrigé  »  tel  que  je  le  donne ,  n'ofiîe  rien  qui  ne  foit  autorifé  par 
quelque  Manufcrit. 

Mais  la  plus  grande  difficulté  vient  des  lacunes  plus  ou  moins 
confidérables  qui ,  coupant  l'ouvrage  par  lambeaux ,  &  fouvent  dans 
les  endroits  les  plus  importans ,  en  décompo(ènt  le  ûSu ,  &  rompent 
les  liens  qui  en  uniflbient  les  parties.  Ici  commence  une  phrale» 
une  démonftradon  dont  le  milieu  ou  la  fin  manque.  Là  c'en  e(t 
une  qui,  (ans  tête,  coa(èrve  quelques  autres  parties.  Comment  Ct 
{N'omettre  de  pouvoir  (uîvre  julqu'au  bout  le  ni  d'un  raUbmiementt 
iâifir  la  chaîne  des  idées ,  la  liwon  des  principes ,  en  un  mot  la 
penfée  de  l'Écrivain  !  Ainfi ,  fur  une  route  d'abord  imie  &  com« 
mode ,  un  voyageur  fe  trouve  arrêté  tout-à-coup,  par  des  ravins  & 
des  fondrières  »  qui  le  laident  dans  le  doute  de  pouvoir  les  franchir  | 

Dddij 


DE    t  ITTÉR  AT  U  RE. 


397 


peu  moins  imparfait.  Lainbccius  (h)  a  donné  la  deicription  d'un 
quatrième,  conièrvé  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  Impériale.  \ï 
n'a  été  permis  d'en  avoir  une  copie  ;  mais  en  la  recevant  je  comptoi» 
y  trouver  une  tradudion  Latine  du  fragment  d'Anthémius ,  faite  par 
un  Médecin  nommé  Ancanthérus  ^  qui  a  donné  de  bonnes  notes 
marginales  dans  l'édition  Grecque  &  Latine  ài^s  Hiftoires  de  Jean* 
Tzetzès  y  publiée  à  Baie  en  i  546.  C'eft  fiu*  la  foi  de  Lambécius  (i/ 
que  je  m'attendois  à  cette  verfion  Latine,  &  je  devois  être  fort 
curieux  de  la  comparer ,  foit  avec  le  text« ,  foit  avec  la  uaduâion 
françoife  que  j'avois  ébauchée  fur  les  manufcrits  du  Roi.  J'ai  donc 
été  fort  furpris  de  voir  qu'Ancanthérus  avoit,  à  la  vérité,  traduit 
un  fragment  Grec  fur  les  Nombres,  mais  non  le  fragment  d'Anthémius 
fur  des  Paradoxes  Mécaniques. 

La  méprife  du  doâe  Bibliothécaire  e(l  d'autant  plus  étrange, 
qu'il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  la  traducflion  du  Médecin ,  pour 
reconnoître  auflitôt  qu'elle  a  pour  objet  des  calculs  arithmétiques* 
Il  y  a  plus  ;  c'eft  que  les  premiers  mots  de  la  lettre  que  le  Tradudeur 
adrefle  à  Jacques  Curtius,  Vice-Chancelier  Aulique,  annoncent 
que  l'ouvrage  traite  des  Nombres,  &  que  c'efl  la  tradudion  de  co 
morceau  qui  lui  avoit  été  demandée  :  Quam  operam  meam  appeîiifti, 
Jacobe  Curtiyvîr  illujbrlffimc ,  in  fragmente  DE  NuMMRJS  latinitatê 
donando ,  prajihiffe  me  puto*  Enfin  dans  le  corps  de  cette  lettre ,  il 
diftingue  expreuement  tieux  fragmens  Grecs ,  l'un  d'Anthémius 
le  Paradoxographe ^  comme  l'appelle  Tzetzès,  l'autre  qu'il  n'ofi 
attribuer  au  mécanicien  Grec ,  te  qu'il  a  traduit  (kj0 


autres,  eA  cotéij^o ,  in-foU  en  papier.  | 
Outre  le  Paginent' d'Anthémius,  il  con-  | 
fieni  huit  nvrcs  ^oveLyaf')^ç ,  ou  des 
ColUûhns  matkéimt'ques  de  Pappus.  Le 
biiitiènie  livre  de  cette  cotlcâion  de  Pappus 
fe  U-ouve  luiïi  dans  ies  deux  premiers 
manufcrits.  Je  défîgnc  celui-ci  par  €• 

Enfin  je  nomme  V  la  copie  du  manuf- 
crh  de  la  Bibliothèque  impériaie  à  Vienne, 
it  n  ell  pas  Ibrt  ancieii ,  au  jugemeiit  de 
JLamhécius  :  Ckarrhaceus ,  dit-il»  wudio- 
mrixer  ant/^uus  in-quarto,  c^ajîatquefofds  f  jt* 
\jk  copie  que  j'en  ai  reçue  pone  à  la  fin  du 
Cextc  Grec  »  une  note  conçue  en  ces  termes^ 

ASIAfADVEHTENDUM 

Qua  Untâ  UlflCÀ  fuhJMÛéi  faut ,  Cor- 
Wiâhris  alicujus  mapum  t)uikant  :  fmt  veré 
J>UPUCI  LINEÀ  Jubduûa  Jmn  ejujdem 
C^orrtiloris  manu ,  in  primigeiui  /trifturi 
^tlo  conpxs  failli  WÊUmm^ 


(h)  Ommtntar.   dt   AuguJIâ   Bihihk 
Cajau  Vindobon.  lib.  Vil,  n/  Cix. 

fi)  li  dit  ibid,  que  la  féconde  partie  du 
nMUiufcrît ,  depuis IcfoL 2^,p,  t,  jufqu*au 
foi'Jj,  Pfg»  /,  eil  :  Claudii  AncfumteH 
verJiQ  iatiua  Jupramemorati  iihi  Amhemu 
de  admirabtlibus  machinist  Jed  imperfeSla, 
quam  compêfuit  rogatm  viri  peritbftrts  Doniini 
Jscobi  Curtii,  S^trfarea  Alajepan's  C(M* 
fliarU  iniimi  &9rocance!ïarîi  Auhci ,  cm 
aiam  peculiari  epijhlâ  Prûgœ  fut  anMO  ae 
de  dkti  dedlcûU 

(k)  Vtinam  verojuptmth  HhriAnthema 
Pgradungn^Ai ,  fcud  appeOat  Tieties  im 
Hi^icirico ,  Jnis  omnibus  partibus  cumufati  if 
ptrfvéH  copféi  nobis  a/itmdf  fieret ,  fë^  de 
pojieriofe  fragmento  ittudnon  aufm  ajjirmare 
ejnjdan  Audom  efej» 
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II  n'en  ûUcit  pas  tant  pour  garantir  le  (avant  Bibliographe  d'âne 
erreur  dans  laquelle  il  a  entraîné  Fabricius  &  tous  ceux  qui  ne 
connoifToient  que  par  lui  le  manufcrit  de  Vienne.  Daniel  de  Neûêf 
qui  9  fuccefleiur  de  Lambécius  dans  la  garde  de  la  Bibliothèque 
Impériale  »  entreprit  d'abréger  &  de  compléter  le  Catalogue 
commencé  par  Ion  prédécefleur ,  était  plus  à  portée  que  perfonne 
de  s'aflurer  de  la  vérité.  Loin  de  délkbuier  le  Public  »  il  n'a  fiit 
qu'accréditer  Terreur^  en  adoptant  jufqu'aux  expreflîons  fl)  de 
Lambécius ,  dans  la  nonce  abrégée  qu'il  a  donnée  du  même  manufcnt. 
Tout  ce  qu'on  peut  alléguer  pour  leur  excule ,  c'eft  que  ces  deux 
fi^mens  ne  font  (eparés ,  dans  le  manulcrit  de  Vienpe  »  qpte  par 
une  pente  lacune ,  &  paroiflènt  à  l'œil  ne  former  qu'un  même  texte. 
Celui  d'Anthémhis  en  montre  (auvent  de  bien  plus  confidénblesi 
qui  ont  (ans  doute  détourné  Ancanthérus  d'en  tenter  la  tradu&on, 
parce  qu'il  ne  l'entendoit  pas.  II  fiiut  convenir  en  effet  que ,  fi  Toa 
n'avoit  qu'un  (èul  manulcrit ,  ce  ne  (èroit  pas  une  petite  entreprife 
de  vouloir  le  rendre  intelligible.  Ancanthérus  ne  s'eft  donc  occupé 
que  du  fnffnent  fur  les  Nombres,  parce  que  (i  ce  morceau  incomplet 
n'eft  pas  (ms  (àutes  de  Copifte,  u  eft  du  moins  (ans  lacune.  On  le 
trouve  aufli  dans  un  (m)  des  manulcrits  du  Roi ,  mais  de  flianicie 
à  ne  pouvoir  le  confondre  avec  l'ouvrage  d'Anthémius. 

On  ne  (ait  de  qui  eft  ce  fragment  fur  les  Nombres,  cjui  iê  trouve 
pareillement  uni  à  celui  d' Anthémiùs  dans  fti  manu(crit  dn  Viocan. 
J'avois  d'abord  <fe(îré  une  copie  de  ce  dernier  manu/crit  pour 
les  Paradoxes  de  Mécanique;  mais  (ur  la  répoa(ê  qu'on  me  ât 
qu'il  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  copié ,  je  rélbins  de  me  borner 
aux  quatre  nunuforits  dont  j'ai  rendu  compte»  &  d'en  ôet  le 
meilleur  parti  que  je  pouirois.  Ce  fut  dans  une  conjonGbire  &vorabIe 

e  le  texte,  avec  une  traduâion  &  des  notes,  forât,  en  1777 
é  l'Imprimerie  Royale.  M.  de  la  Porte  du  Thefl  mon  confrère, 
dont  le  (avoir  &  le  zèle  pour  les  Lettres  (ont  connus  ,  étoît  à 
Rome.  Je  m'empre(&d  dç  lui  envoyer  quelques  exemplaires ,  en  b 
priant  de  faire  comparer  l'imprimé  avec  le  manulcrit  du  Vatican. 
C'eft  une  peine  q^  voulut  preijidre  lui-même ,  en  s'aflbdant  vos 
dts  Interprètes  d^a  Bibliothèque,  &  il  me  fit  paflèr  l'exemplaiie, 
fur  les  marges  duquel  il  avoit  marqué  de  fit  main ,  i^^ne  par  ligue. 


T 


mam 


(î)  Danid  de  NeOci,  Oiudtg.  Jmt 
Recenfo  fpeckSs  mmmim  Coéc*  M  S  S. 
&€•  pact.  IV,  pag.  i%6,  n^  %t^\  Bl 
dans  h  première  Table  alphabétique  « 
artîde    Anrhèmu ,     op    lit    Liber    4* 


ClaaM  Awam^kri  ptffitm  hmi» 
(m)  Coté  1440 ,  êL  4âmaè  mt  C 
Le  fiagment  fur  ks  NoÊmàres  Ak\k  iâtt 
du  (iagincnt  de  Toiim^  d'Antfaéates 
laab  H  y  a  un  intervalle  de  trots  faôBeli 
dont  doix  fiiat  «DCicfcmciu  vidcf» 
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les  viriiiites  qu'il  avoit  obièrvées  :  il  y  ajouta  un  papier  (^paré, 
dans  lequel ,  outre  les  mêmes  variantes  à-peu-près ,  Tlnterprète 
avoit  donné  ime  coune  notice  du  manuicrit  ^  &  un  échantillon  de 
récriture.  Les  variantes  <iu'a  fournies  le  manuicrit  du  Vatican  /n/ 
paroitront  dans  les  notes  fur  le  texte  Grec  »  chacune  à  la  place 
<pà  lui  convient. 

La  traduction  Françoilê  eft  fuivie  de  quelques  obfêrvadons 
détachées,  principaleroent  fur  la  théorie  d'Anthémius  comparée, 
tant  avec  TexpoUdon  que  Jean  Tzetzès  a  prétendu  en  donner,  qu'avec 
la  doârine  de  Vitellon  qui ,  dans  le  treizième  fiède  ,  compofà  en 
Lann  un  Traité  d'Opaque  ;  elles  (ont  tellement  liées  à  la  matière 
ttaitée  dans  l'ouvrage  Grec ,  que  fe  n'ai  pas  dû  cndndre  qu'on  les 
jugeât  déplacées.  On  remarquera  dans  celles  qui  ccmcement  Vitellon , 
<{ue  d'autres  nomment  Vitellion ,  des  addidons  &  des  changemens 
liiez  confidérables  ;  on  les  a  jugé  néceflàires  pour  traiter  la  matière 
avec  plus  d'exaétimde ,  &  pour  mettre  à  portée  de  mieux  apprécier 
la  théorie  de  l'Opucien. 

Nota.  Pour  éviter  la  confufion ,  on  a  été  obligé  de  placer  les  notes  reladvet 
à  la  traduélion  Fran^fe ,  non  au  bas  des  pages ,  mais  à  la  fuite  de  la  tra» 
duAion  même  :  elles  font  défignées  par  les  lettrines  a,  b,  c,  &c. 

Les  lettres  qui,  dans  le  texte  comme  dans  les  figures ,  lèrvent  d'indication» 
Ibnt  ici  majufcules,  quoiqu'elles  foient  minufcules  dans  les  manufaits. 


fwj  Ce  namifem  coté  n.*  ccxviii , 
eft  tn  parchemin ,  &  on  préfume  quU 
peut  avoir  été  éaît  avant  l'an  looo  de 
notre  ère.  A  en  jogar  par  l'échantitton  que 
fai  vu»  le  cmâere  paroit  ancien*  Tj 
obicrve  que  Vima  n*eA  pas  iôuTcrit,  nuus 
placé  de  fuite  à  la  fin  des  mots,  àptu , 
^tsSi,  ti^ûUmÊi^  auticudeÂip^^  «Tf^a» 
<Ma/4)  ;  ce  qui  eft  une  preuve  d*antîqOité. 
M.  dû  Theti  penche  à  croire  que  les  autres 
■ttnu(criti  dont  je  me  fub  fervi ,  ont  tous 
été  copiés  (or  oHui-ci  »  dans  lequel  tu  lond 
il  n*y  a  point  de  bennes ,  parce  que  les 
Icttra  (ont  feulement  eAcées  »  &  ont  diT- 
wmrn  duis  les  endroits  où  les  mouiicrits 
tout  défeâueux.  J*adopcerob  volontien 
cette  opinion  ,  fi  Je  ne  vojois  dans  le 
manufcrit  du  Vafkan ,  des  nutes  qui  ne 
4t  trouvent  oas  dans  tous  les  autres ,  mais 
Iculement  dans  quelques-uns.  Cehii  soi 
en.  ces  cas  eft  exaâ ,  ne  paroît  pas  avoir 
été  copié  ^r  le  manulcrh  de  Rome;  ou 
Ven  II  fiiudrok  TuppoTcr  que  le  Copifte, 
étÊmî  mrié  dam  la  matière»  auroh corrigé 
#k  Ûm<mc  fcs  fciitci  de  l'orynal  i  ce  911 


eft  peu  vraifemSIaUe,  parce  qu'il  nVn 
auroit  pas  laiffé  jpaikr  d'autres  non  moint 
îroporuntes.  D'ailleurs  on  avertit  que  la 
première  fiffure  diffère  beaucoup,  dans  le 
manufcrit  de  Rome  »  de  cdie  qui  fê  voit 
ici ,  &  que  la  cinquième ,  qui  a  iipport 
au  dernier  problénie»  y  manque  abfolu- 
ment.  Cette  première  figure  qu'on  m^ 
cnvorée,  eft  efiêétivcment  très-mal  fiiite^ 
êc  ircs-peu  exaâe;  die  reflêmbie  afin  i 
celle  91'on  voit  àuis  diautres  manufcrîts* 
Le  Copifte  qui  Ta  mieux  deffinée  ne  l'a 
donc  pas  tnée  de  celui  du  Vatican  ;  encore 
moins  a-t-H  DU  y  prendre  celle  qui  n'y" 
exifte  pas.  Je  doute  même  que  les  manut 
crits  qu'on  peut  fuppoler  avoir  été  copié» 
fur  celui  Je  Rome ,  en  ibiciit  des  copie» 
wimcdiates» 

Quoi  qu'il  en  floit,  le  fragment  d'An* 
thémius  y  eft  fiinri  du  firapnent  fiir  lef 
Nombres ,  mais  d'une  autre  main,  ft  d'une- 
encre  phu  récente;  &  i^>rès  ce  demiee 
morceau ,  on  voit  le  trodième  livre  det 
CMâiûMs  de  Pippus.  Ce  manufcrit  fcm 
dél^parA. 
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A  N  0  E  M  I  O  T 

nEPi    nAPAAOSnN    MHXANHMATfîN, 

çipîcQTtf^  cd$  lî  AB  (^-^y>.  Koe<  ri^^a  J^a  tv  B  of  oV  op3i»^  ttTaB  {^) 
iî  B  r  yi'n^  €50/  (^Ott  i<dfj  lOfifjmtÀf^.  'Eqtâ  (^)  ^  Siûi  tv  B  isnful^ 
^  t^i^  €t;d«7ot  dieo'H  11  BA>  ^^l^^^^rÀ  ^  ofjuaîcH  J^ct  ivB 
11  BE.  Kotj  €/A>îç9»  ct'Tro  ^(T^   ov/^eTçV  ^toLçyifiouTDÇ   ov  6  ojV 

^oTîÇfif  ivdtiûiç  r[Yi$  BE,  CYïfuïov  'to  Z,  )^  e^rt^eiip^Sw  >f  ZA,  % 
«T%^fMÎc6«  î!  'vl^an)  E  Z  A  T^jrîci  J^;gt  itT  Z H  èvSiîçt,  iv  H  <;y/iiîv 

5(5;^  irîy  «h^TOftictr  t^^  'v1;»o  EBF  (^)  yafuLÇy  ^31  n&kf&WH 
iîf$  H  Z  »$  e^n  TO  0  (8)  (m/uiou  'Ecty  loîn^K  jQ;^  tw  Siwy  w 
H  Z  Ixj^tixç  Yoi^cjtùjuS^  iTnTnhf  eoD^gpy ,  )î  B  ZE  aixfi^  ^ZiÇ^m^aix^ 
asç}i  11)  ZH©  ^j?^,  \iyoi  om  fltKfltx^cto8lîailB^  m  id  A  crjuTon 


(r)  V  &  R  commencent  par  ^%! 
it,  &C.  A.  B.  ôr  1^ Mifn  iiTTOf  j^nl" 
0fe98tf  eucnret  ^Sf&ffTihnitr,  C.  ïlcSç  ai 
J^  or  'nfJ^ivTi  ihrt^  HstianâveLn^  daifeL 
éOOf^nTTuv;  nuis  les  trois  premiers 
siots  font  d*un  caradlère  un  peu  plus 
petit  que  le  rede,  âç,  peut-être  d  une 
autre  main.  A  <Sc  B  portent  Î€w  au  lieu 
de  mVw  qu'on  lit  dans  C  &  V>  comme 
l'exiee  la  nature  du  problème.  Il 
paroit  que  la  première  lettre  du  mot 
Un  eft  efTacée  dans  R,  de  même  que 
ce  qui  précédoit  Au. 

(zj  V,  A|  fi,  R,  portent  4  au 


lieu  de  A ,  c'eft  une  faute  occafionnèe 
par  la  reflemblance  de  ces  lettres,  qd 
peut  même  fc  corriger  par  la  fuite  da 
tex:e  dans  ces  manufcrits  »  &  qiû  ne 
fe  trouve  pas  dans  C.  Il  y  a  uœ  infi- 
nité de  manufcrits ,  où  la  forme  de  ces 
lettres  eft  telle ,  que  (buvent  on  a  de 
la  peine  à  les  diilinguer. 

f^)  Même  âute  dans  plufieurt 
manufcrits,  dont  les  uns  ont  M|  ut 
autre  a*  EUc  n'cft  pas  dans  C. 

^^J  Les  manufcriu  s'accordent  fof 
cette  indication  A,  B/  preuve  qoi 
précédenuuent  il  ùdloit  A. 
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F. 


TRADUCTION 

Du  Fragment  d'Anthémius,  fur  des  Paradoxes 

de  Mécanique. 

AIRE  tomber  en  un  Heu  donné  un  rayon  f claire  confiant  &        je, 
invariable  f  à  toute  heure  à"  en  toute  faifon  (a).  Problème. 

Soit  le  lieu  donné  au  point  A,  &  par  ce  point  A  (bit  Pg.  /. 
menée  une  méridienne  parallèle  à  f  horizon ,  &  aboutiflant  à 
un  trou  ou  petite  ouverture  »  par  où  il  faut  que  les  rayons 
du  Soleil  entrent  &  fbient  portés  vers  A ,  telle  que  la  droite 
A  6.  Par  B,  (bit  tirée  à  AB,  la  perpendiculaire  BF,  qui  fera 
Téquinoxiale.  Soit  auflî,  par  le  même  point  B»  tirée  une 
autre  droite  d'été,  (avoir  BA,  6c  pareillement  une  autre 
d'hiver»  BE  (b).  Endiite,  à  unediflance  deB,  proportionnée 
à  la  grandeur  que  vous  voulez  donner  à  votre  inftrument» 
commencez  par  prendre ,  (îu:  la  droite  d'hiver  B  £ ,  le 
point  Z  ;  joignez  les  p#ints  Z  »  A  »  par  la  ligne  Z  A ,  &  par- 
tagez en  deux  également  i angle  EZ A  par  la  droite  ZH» 
le  point  H  étant  conçu  tenir  le  milieu  entre  le  rayon  d'hiver 
&  la  ligne  équinoxiale,  c'eft- à- dire  tombant  fur  la  ligne 
qui  divKè  en  deux  également  l'angle  EBF»  &  que  cette 
ligne  HZ  foit  prolongée  jufqu'au  point  ©•  Si  donc  on  conçoit 
tm  miroir  plan»  dont  la  po(îtion  (bit  celle  de  la  droite  HZ^ 
je  dis  que  le  rayon  BZE»  tombant  fur  le  miroir  ZHO» 
réfléchira  au  point  A.  Car  l'angle  EHZ  eftégal  (c)ï  l'angle 


(s)  y$  >u  Ikude  ffw,  portée^, 
snot  qu!  s'y  trouvç  fréquemment 

(7)  Ceft  ainfi  qu'il  fiut  lire  & 
que  porte  Ct  les  autres  om  ABF. 

TQmt  XUL 


(8)  C.  Les  autres  fautivement^  I, 
te  qui  ne  peut  être.  Cependant  R 
s'accorde  avec  C,  puifqu'on  n'a  point 
marqué  de  variante» 

(9)  Après  Z  H  e ,   R  ajoute 

Eee 


4oa  MÉMOIRES^- 

*£7rii  yctf  îan  fi  o)  Wîy  ii  ^!;w9  EZH  ^ojfwi  •nT'vl;»©  HZ  A  ^/ 1) 
yâncf.* )î X** ^JSR)  EZH  Tc^m  &>i  cçi 't^xÎ^^ xofvtpîiK ^0ZB  ^7:2^ 
yiùPicf,^  iSi/^f  071  3^  )î  ^1;OTHZA  t^via  m  eçî  irT'vL^w  0ZB 

iin  70  A  T^AZ  €u3f<ot. 

oiT  HA  JcRtm  tlvTÇa  19  JWç9?/ialc  ^(po/^'rV  xx;)cA.V,  xeîoS^i 
f-^n  tH^BT  et;9e(flt5.  ^  )î  HK.  Koq  if1/ii}o9fli  ofjuiimç  n  'v!^  KHA 
^yk  T^HAM  euÔttot  <îlf;^t  ^ytuVaa  jS  twk  BKF  eudiîotjr  aÇ> 
70  A  fi(fj,  vaçsfLTtf/in  Si  a/j^çi  ttÎ^  J^^TOftî^ai»^  €u3m^  iTti 
^l;afo  TBA  yi>y^i<ty  jQ;^  to  M  or/juiiof^  Hffi  tfmilj^u^^  n  AA. 
*E7n)  ^y  1?  HK  i(jy\  w  tm*  HA,  î^  7fTjtiii1ot|  J^';^  i  ycà/ut  i 
^l;^iro  KHA  tïTHAM  tvdtttf.^  jSctW  ot'gjt  ii  KA  (lyj  ^AA 
icni  eçiy  «$71  (loj  t^  ynuA  n  \jzg^  KAM  «w  eçi  oij  ^kjoo 
MAA.  'AAX'  1?  'vlW  KAM  ion  Wî  ^  'vl^oi  HAB,  tj^^ 
w^JuÇTir  7^,  Kotj  >i  'vlsBW  MAA  ctgjt  >c»rîflt  ioM  (^/^^  eç»  Tij* 
'vl^STO  H  A  B  ^>î^  Alflt  TitvIûL  «W  ewi-TitJ^^  o^ia»^  tofrwrTç V 
foy/jiiyy  TV  H  A  M  /^^  (>y  avfî^s  crtw  %  uvnufjLffy  7atHZ0 

f 'Tit  70  A  AûL  ttÎ$  a  a  IvStut^. 


//  ©y)  "Ïjh  manque  dans  V,  qui  porte 
i^ns  yip  (fw/oTor)  €Çfr.  Ce  mot  ov^^*" 

entre  deux  parenthèfcs  &  fouligné , 
%*y  trouve  fréquemment  fans  former 
aucun  fens ,  &  fans  aucune  nécelTité 
pour  rintellîgence  du  texte.  Je  foup- 
çonne  qu'il  y  apafle  de  la  marge,  où 
un  critique  avoît  mis  en  abrégé  wfjM 
pour  tmfuieûmi ,  comme  une  note  qui 
avcriifloît  que  l'endroit  du  texte  écoît 
digne  de  remarque.  £n  effet,  ici  cft 
la  démon  flration  de  ce  qui  a  été  avancé. 
C'eft  par  conféqucnt  le  point  impor- 
tant qu'il  faut  faiûr.  AulTi  le  mot 


«joiTor  efl-îl  en  cet  endroit,  répète 
trois  fois  en  quatre  à  dnq  lignes. 

(li)  V,  2HA,  faute  qui  n'eff 
pas  dans  les  autres. 

{rij  C.  R.  Les  autres  portent 
GBZ,  faute  qu*îl  e(l  aUe  de  coit^ 
par  ce  qu'on  y  fit  enfîiîtc ,  &  par  fa 
figure  même  qui  montre  les  angles 
oppofés  au  (bmmet.  R  met  vs»  avant 
eZB. 

(ijj  V.  (n^U)  £»  UaK  «V 
{^i^ç  yùifmç)  »  BZ,  &c.  Les  auucf 
manu/crits  font  plus  exads. 
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HZA|  &  i  angle  £ZH  efl  égal  à  i  angle  oppofè  au  (bmmet 
GZB.  Il  efl  donc  évident  que  l'angle  HZ  A  efl  égal  à 
f  angle  0  Z  B  ;  par  conféquent  le  rayon  B  Z  ^  faifant  des  angles 
égaux ,  réfléchira  au  point  A  par  la  ligne  Z  A* 

Nous*  ferons  pareillement  réfléchir  le  rayon  équînoxial  de 
cette  manière.  Tirez  la  droite  HA,  &  avec  cette  ligne  comme 
centre  &  intervalle  décrivant  un  cercle»  fbit,  fur  la  droite  BF» 
placée  HK ,  égale  à  H  A  (JJ.  Divifêz  de  même  en  deux  angles 
égaux,  l'angle  KH  A  par  la  droite  H AM ,  qui  coupe  au  point  A 
la  droite  BKF,  &  qui  prolongée  rencontre  au  point  M  la  droite 
par  laquelle  fangle  FBA  efl  divifé'en  deux  parties  égales: 
joignez  A  A.  Comme  donc  la  Ugne  HK  efl  égale  à  HA,  que 
d'ailleurs  l'angle  KHA,  efl  divifë  en  deux  parties  égales  par 
la  droite  HAM»  il  s'enfuit  que  la  bafe  K  A  efl  égale  à  la  bafe 
A  A  :  de  forte  que  l'angle  KAM  efl  auffi  égal  à  Tangle  MAA« 
Or  l'angle  KAM»  efl  encore  égal  à  l'angle  HAB ,  puifqu'ils 
font  oppofës  au  fbmmet  :  l'angle  MAA  efl  donc  égal  i 
l'angle  HAB.  Par  conféquent  fi  l'on  conçoit  un  miroir  plan 
HAM  contigu  &  uni  au  miroir  HZ©  dont  on  a  parlé 
précédemment»  le  rayon  équinoxial  BA  fera  réfléchi  au 
point  A  par  la  droite  AA* 


(ij)  A&B>  ABfvlf?49c;fautequi 
n^eft  pas  dans  les  autres  »  &  qui  ne 
fe  uouve  même  pas  après  trois  ou 
quatre  mots  >  où  Ton  voit  H  A. 

(i6)  C.  Les  autres  font  moins 
cxads.  L'un  np^li  w  XA.  V*  R< 
Cli1««KA. 

.  (i^J  Les  manuTcrits  portent  X  A  ; 
c*eft  une  faute  évidente ,  il  n'y  a  point 
ici  de  bafe  KA;  &  la  bafe  KA  eft 
néceflairement  égale  à  la  bafe  A  A. 


de  cette  ligne»  fut -elle  prolongée  à 
Hnfini^  cU  autant  éloignée  de  A  que 
deX. 

{iSJ  V,  «€v},  &c.  C'eft  mieux. 

(ip)  Snt  manque  encore  dans  le  V 
où  fe  trouve  k  (  mmêtor  )  dont  on  a 


parlé. 

f2oJ  C'eft  ainfi  que  porte  avec 

raiibn  le  manufcrit  C.  Les  trois  autres 

HAB;  R.  HAMj  ce  qui  eft  une 

faute. 
La  ligne  H  A  divifant  Tangle  A  H  K  (zi^  C'eft  encore  la  Icjon  de  C; 

en  deux  parties  égales ,  chaque  point  |  celle  des  autres  A  B  eft  vicieufe. 

£ee  jj 


404  M  É  M  O  I  R  E  S 

*  OffÀiie^  fi  (22)  to)  iwl  "TniSj/^i  Im  rîîs  AB  ev3«Ict$  ^H^ijubê 
TTiir  B  3  (2j)  ^^m  <ixm<t  rzgç^'TnrS^awf  hn  10  2^  ^rSk  (2jf) 
MSO  rTrxTU^r  eav^e?'>  %  flLifltxAû^/ayur  Wi  10  A  l^ct  lîf^  S  A  ^-2/^ 
euSiiotç.  'E/  Toî>ur  yoiîro^y  09ixS  (26)  B  on/ai^  o*7n(y  7/wt  ^ol&i  •» 

l^or/  (IfOJiXmif)  eovjflpjt  otyetxXcuSiiaDrrflBf  ton  td  A  ar/Àimu 
Avva/TOf  Si  ^  avnyffi  Sij^fi^fTtç  iitV  €/pti/ayet$  T^rîoi^  39  W 

G  Z  H  A  M  3  O  yçi/ufjLi^v  xst^rapfct-NJ/ti  f^^)  wns  h  ro>i3tni  «fec 
A^offli  7DF  BA  ^c^^tçsfxin  y  "^bnTVTCQcèi  (28)   té  Ae<)p/arar 

At-TnJi  •nrl  3ia^AA)î\i»  içf  o/>îÇorn'  ^gu  Jkct  ^yV  TV  B  ov  'Ocii 
ri  0^  Si^/jutvov  (2^)  m$  axlil'A^  iCp^  ^ooar  Sfoxr  niyuitw  (2^) 
i'Tn  To  A  cï^ixjtïoif.  'irti  ^  /tw'  <n>ye;^7ip  Via  JWipeai/^  ^  (S^) 

/lî)  xf*  c^'t^5  ^s  yçnjLixHi^  TTÎy  K?'5tyej«'<p>ïy  o^n»^  >iyo/a?v  ^îj^js 
AVTnV  «jtcGoAe^^  0-2^ '^  tdÎVtv  fjiwSyV 

tton  efl  celte  de  la  ligne  MSO,  rëfié* 
chira  au  point  A* 

(z^)  C.  Dans  les  autres»  2  A  cft 
une  faute  de  copifte. 

(26)  R.  rMf<npir  «e^  V  B* 
^^27;  V,  tV^>|. 

^2^^   Vf  (|0M»)  9VM#fr.  R.QTV^ 


«MYrlfC  •  faute  de  Copiée.  R  ajoute 
^jfJ^  après  mivrlff • 

(2j)  C'cft  aînfi  qu*on  lit  dans  C. 
Dans  les  autres,  0S  eft  une  faute. 

(2^)  J'avoîs  d'abord  fupprlmé  ces 
mots»  I^nÇi  comme  étant  inutiles» 
parce  qu'en  effet  on  peut  s*en  pafler  ; 
&  $*avois  penfé  que  la  répétition  des 
mêmes  mots  dans  la  ligne  fuivante» 
avbit  caufé  cette  erreur.  Cependant 
comme  tous  les  manufcrits,  même 
celui  du  Vatican ,  s'accordent  fur  ce 
point,  l'ai  cru  devoir  les  remettre 
dans  le  texte.  Le  fens  e(l  que  le  rayon 
d'été  tombant  fur  le  miroir  repréfenté 
par  la  ligne  MSO;  ou  dont  la  pofi- 


(2pJ   V,    vf^  ^^  fjSnf   4  B  j 
(  nsnaJi^f^rt  )  or  «V   im   J^^f^w 

liç  tifdifttç.  Ce  nsmaA^^idAvu  /buligoé 
eft  inutile;  ou  il  manque  Ici  quelque 
chofe ,  ou  il  faut  lire  v^^w  ou  dià 
moins  ir^Lcrêi» 


• 
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Fai(ant  la  même  opération  (ur  la  droite  AB ,  nous  démon- 
trerons pareillement  que  le  rayon  d'été  B3»  tombant  fur  le 
miroir  plan  M  B  O ,  réfléchira  auÛJ  au  point  A  par  la  droite 
SA.  Si  donc  nous  concevons  un  trou  ou  une  ouverture 
convenable  &  proportionnée  autour  du  point  B  comme 
centre  9  tous  les  rayons  (blaires ,  qui  par  cette  ouverture  ^ 
c  e(l-à-dire  par  le  point  B,  tomberont  fur  les  miroirs  contigus 
dont  on  vient  de  parler^  réfléchiront  au  point  A.  Or  conti- 
nuant de  diviier  en  deux  parties  égales  les  angles  dont  on 
t  pailé»  &  répétant  la  même  opération  avec  des  miroirs 
en  plus  grand  nombre  &  plus  petits  ^  on  peut  tracer  une 
ligne  0ZHAMSO,  &  fi  on  conçois  que  cette  ligne  (è 
meuve  autour  de  l'axe  BA  ^  elle  formera  ce  qu  on  appelle 
un  miroir  en  forme  Je  four.  Ce  miroir  coupé  en  deux«^& 
couvert  d'une  lame  mince,  parallèle  à  l'horizon  »  ne  recevant 
d  ailleurs  que  par  le  trou  ou  point  B  les  rayons ,  quelle  que 
(oit  leur  indinallbn,  fera  propre  à  les  renvoyer  au  point  A* 
JViais  pour  ne  pas  faire  de  cette  manière  des  divifions  contît 
nuelles ,  pour  fe  difpenlèr  de  préparer  &  de  joindre  de$ 
miroirs  plans  fej •••.•; 

! ♦ 

Car  fi  nous  concevons  que  la  ligne  nz  (bit  pri/è  égale  à 
ZA,  la  ligne  IIH  eft  aufli  égale  à  HA.  Comme  donc  en 
eflet  nz  a  été  prîiè  égale  à  la  droite  ZA,  il  faut  bien  que 


fjo)  C  &  V.  Les  autres  iç 
iiriinJk,  &c.  R  montre  une  pethe 
lacune  avant  owt^fiç, 

(^t)  A^  B,  ^n4tr1«f  comme  au- 
paravant Jiis>^imnkwiljin7a/i  qui  fe  trouve 
auili  dans  V,  quoiqu'il  porte  mmAvh  • 
9t^«  La  lacune  qui  fuie  c(l  dans  tous 
le^  manurcrits.  " 


(}z)  V  porte  )ii>f4%rv  {^sM  Mià 

inCêAitâç  )  :  la  lacune  fuivame  dans 

tous  les  manufaits. 

fjjj  Ces  mots  tmif  «fc «S^f  9iSv  H  2  ne 
fè  trouvent  en  entiers  que  dans  V»  mais 
foulign^s  &  entre  deux  parenthèfès. 
Ttjf «dsf  w  ne  peuvent  fe  lire  dans  R. 
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in  n  H  luSf  ut  fj^J  iOU  T»  H  A*  EW  ?r  lî  n  Z  et/Stut  wm  êofti 
T?  ZA  /^^/^  19  {j^J***  Sah  oLgjt  lî  IIB  <cn»  ici  1^  KB ,  itaù  -n 
îînii'  «yoti  TTÎr  riH  T^  HK»  39  JtJ^^  nîr  ^')^fûcLf  fj^J  ^ 
yûàux^  iîï$  ^!;w  riBK,  11  BK  i'^  îan  èçx  ^ç  BZ,  ZA*  A'aAa* 
11  KB  m  691  '78U$  BA,  AA»  hà.  70  tmf  U9ùu(  ^9  KA  (j8) 
r^  AA  ^  xjoim  im  AB.  Kcù  ai  JV/o  a^  BA>  AA  umf  ùot 
^01  Tt7$  BZ,  ZA. 

A/ct  ^^)>^  TO  €tum  JVî  ^ip^S^oitui-^  lî  BN  làn  -rjf  BK^^ 
Il  IIB,  ^  TÎ  BS^SIA  2m/  Wi?  EAf^o)  AA,  xs^etiBZ^ZA 

1%$  JW  TV  B  cnyteiV  mi^'mfiivcij;  aitma/;  19  ^r0tx^^/ard4  i^  t^  A 
MrDL4  î/rcq  "Vtt^  /^nmi  (^)  ^^^  iit^  to  olutd  ';f0ÎV^a(.  £/ 
"Toirvr  txojvkinfJ^  ani^9  nSè^^yv^Tty  (^j)  tcc  AB,   (Pi/ak^ 


Addition  marginale  dans  tous  les  manufcriu,  lamelle  dansQ 

fe  rapporte  à  (^). 
E'-tte/  m  11  AH  tÎî  KH  j^  J^';^  ^nlpin^  ii  'nI;»©  AHK  yà{\A 


(j^)  Le  manufcrit  B  porte  112. 
On  lit  dans  V,  »  n  AZ  iv^tt  >  &  dans 
C  au-delTus  de  Ta»  dans  IIAZ»  on 
a  mis  H.  Mak  c'efl:  n  H  qu'il  &ut  lire^ 
avec.  R>  comme  la  fuite  le  prouve* 

Os)  A,  B.  Mais  C  &  V,  ont 
2AK.  C'efl  ZA  qu'il  faut. 

(j6)  Ce  i($i{  (è  trouve  dans  A ,  B, 
non  dans  les  autres:  tous  ont  la  petite 
^lacune  qui  fuit. 

(j7)  Ces  mots  tÎc  ymvm  m  vmi 
ne  (ont  que  dans  C ,  mais  en  petits 
caraiftères  rouges,  quoiqu*iI  faille  les 
recevoir.  On  ne  peut  plus  les  lire 


dans  R.  B  pone  oie  iQ!*  ivc  ^îc 
Si  y,  fQ^  lif  J^lyiioM  entre  deux 
crochets  &  foulîgnes. 

f^S)  Ces  mots  nécef&cres  4^  w 
..„r  îîfod  199  K  A»  ne  fè  trouvent  ooe 
dans  C  ;  ils  ne  paroiflèncplus  dans  R. 

/jpJ  ^  ^  manquent  dans  Y,  ooft 
difparu  dans  R. 

^4.0)  BA>  qui  eft  néceflâire,  n'elk 
nommé  que  dans  V,  a  <Rfpani  duis  R  e 
A  &  B  ont  ici  une  petite  lacune. 

Le  manufcrit  V  porte  Ikcd^mwm^ 
nsfi  w  BH  îm  riBK,  m^  n  n^  W  « 
BZ,  ZA  (M^mTcBA).  AA»  ^ 
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la  toute  OB  ibît  égale  à  KB,  puifque  OH  eft  égale  à  HK, 
&  que  d'ailleurs  1  angle  FIBK  efl  divîfé  en  deux  angles  égaux; 
donc  la  ligne  BK  eft  égale  aux  deux  droites  BZ,  ZA.  Mais 
KB  eft  égale  aux  deux  lignes  BA,  A  A,  puifque  KA  eft 
cgale  à  A  A,  &  que  A  6  efl  commune.  Donc  la  fbmme 
des  deux  lignes  B  A,  A  A,  eft  égale  à  la  fomme  des  deux 
fiZ,  ZA. 

On  démontrera  par  les  mêmes  raîfbns  que  B  N  eft  égale  à 
BK,  ainfi  que  FIB,  &  que  les  lignes  BS,  SA  font  égales 
aux  lignes  BA,  AA,  de  même  que  BZ,  ZA,  la  fomme  de 
deux  à  la  fbmme  de  deux  autres.  D  où  il  eft  démontré  que 
les  rayons  envoyé^!  par  le  point  B,  &  réfléchis  au  point  A, 
(ont  égaux  aux  autres,  tous  faifant  la  même  chofè  ("fj^  Si 
donc  nous  tendons  un  fil  que  nous  conduirons  autour  des 
points  A,  B,  &  par  1  origine  des  rayons  qui  doivent  réfléchir, 
nous  tracerons  la  ligne  dont  on  a  parié,  qui  eft  une  partie 
de  ce  qu  on  appelle  ellipfe  (g),  à  laquelle  Kembokus  (h)  du 
miroir  dont  il  s  agit 


Addition  marginale. 

Puifque  AH  eft  égale  à  KH,  &  que  l'angle  AHK  eft 
coupé  en  deux  également  par  la  ligne  H  M  :  donc  A  M  eft 


msQZfZA  mnaju^Êrttpmi  «i/rc^u^m^r. 
Ce  0Z  f  qui  eil  aufli  dans  ies  manur- 
mils  A  B ,  o'eft  point  dans  C  ;  mais 
onylitBHyZA,  au  lieu  de  BZ,ZA. 

(41)  y  montre  une  lacune  entre 
HH  &  mç.  A  &  B  portent  JUiannoi, 
êc  une  petite  lacune  avant  f»r« 

(^)^  Kêrneuç  manque  dans  A  &  B  • 
ne  paroît  plus  dans  K  ;  &  V  offre  une 
petite  lacune  entre  ce  mot  &  moc^. 


(  ineÀ  ie2  AB  M.) /oTa.  R  met 

meÀ  avant  U  AB.  Tous  au  refte^ 
portent  aadf\99  TnejKty^vnv ,  comme 
û  l'Auteur  avoît  fait  «wplK  féminin. 
Le  Scholiade  d'Euripide ,  fur  le  vers 
5 36  de  rOrefte ,  après  avoir  dît  que 
li  amtplof  efl  la  même  cho(e  que  ij 
^otuw^  ajoute  t^  i  tudploç  im  finAvicv* 

^^)  Cet  CTOf  n'eft  que  dans  C. 
Darts  V  on  lit  fautivement  a^'y^iMç 
au  lieu  de  iMUy^c 
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tan  èçï,  ^  i  MN  {^;^J  th  MK  «m  è«ïi,  xs"  ^;e^  -nl/owq  i 
r^ixn  KBN  i^^^/l  7a»(t  T?  BM,  îoji  «ej«.  i^  n'  KB  rï  BU. 

è';n  1»»  iÎAror  o'e?»itt  oitt»  Tîîy  'i^'t.-^r  -mium  (jo)  »r  tnof  {;  i)^ 
0  St)d*ii  'TÔmi  (JIM  W  tvatuLi  «çî  i*7î  i\iAinsf.7i  ctxwzr,  <fcW 
ê(p'  t-nc^r  «n  r euar  ^ttiejî  «  m  lo  èvctrnox ,  i^p^f  «wf'»  «î  J\(t  iwr 
««p»i/*év»r  -TH/awir  yiricdfOf  10  'BrCJ'nSw,  "Etbiio,  j^  ^^  Ji<tç»M* 

«f«  :Ç^  1*5   «5»)i/<«»d<  «xSMi/f  et<ft/i'a'ror  êuA9>>s  nfûl^fc^  1^ 

inamr  (jj)  i/JuaP^ôytS  îçof>iSw"TOs  «5  Tt$  rou!^  tok  'mMfùan  A* 
TO»  iÎA<etx3f  »xstw<'«>'  <tx,1îi'»r,  À*(tytçfJ^u  wHyâi  (y^)  <5>  iv» 


«9*1 


/  ^ j^  Addition  marginale  ,  C 
porte  TÏ  M  H ,  faute  qui  n  cil  pas  dans 
les  autres.  R  mec  %sH  ^F^^  ^^ 

(^6)  Aucun  manufcrit  ne  porte 
MK9  ce  qui  e(l  néceflaîre  pour  le  laîr 
fonncmcnt.  J'excepte  R ,  parce  que 
je  ne  vois  ici  point  de  variante* 

(4,^)  Ici  C  a  MN,  ce  qui  montre 

Îue  précédemment  il  fkllpit  auffi  MN. 
>an$  V  fc  trouve  ici  une  omiiTion. 

(48)  Aucun  manufcrit,  à  la réferve 
de  K ,  ne  porte ,  comme  la  maiii^re 
l'exige,  ÇBN.  On  lit  dans  A ,  B,  V, 
K0M;  clans  C,  KBM  au  lieu  de 
KBN.  Or  c'eft  cet  angle  KBN  qui  eft 
divlfé  également  en  deux  par  la  ligne 
BM,  comme  le  dit  encore  le  même 
manulcrit*  I>*où  il  conclut  avec  raifoa 


ï 


lignes  XB  A  BS  font  ^gafes. 
>es  leçons  des  autres  minu/crits ,  où 
ces  lignes  font  nommées  KB  &  BU  » 
eulC#&0H,  oefontpasadmiffibles. 

{49J  V,  BçAiirit^wxMMKtf^f.  Ce 
dernier  mot  eft  une  »ute  de  copifte^ 
le  premier  eft  mieux  que  iSaAiir. 

^jqJ  V.  Les  autres  «Mtimf. 

/çf)  V  port«  i  im  #,  &c  enfnîte 
»rânii  wTi  c'eft  W  qullâitt^coii«« 

(èrver. 

(S^)  wur  dans  C,  V,  R.  Lei 

autres  'SU*  Mais  dans  toute  cette 
phrafe ,  depuis  f^ui»,  il  y  a  quelque 
chofè  de  louche,  quoiqu'on  entende 
bien  ce  que  TAutear  veut  dire. 
($f)  A,  B,  V,  K.  Mais  C  Ht 
A,  B^  énugf  ip»$i^  y( 
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^e  à  MK.  Or  AM  eft  égale  à  MN,  &  MN  à  MK,  & 
d'ailleurs  Tangle  KBN  eft  divifè  en  deux  angles  égaux  par 
BM.  Donc  la  ligne  KB  eft  égale  à  BN  (i). 

Confiruire  une  machine  capable  dincendier,  h  un  lieu  donné      1 1.* 
dtfiant  de  la  portée  du  trait  (k),  parle  moyen  des  rayons  folâtres.   P^<>^'^"*«- 

Ce  Problème  paroit  comme  impoffible,  à  s  en  tenir  à 

ridée  de  ceux  qui  ont  expliqué  la  méthode  de  conftruire  ce 

quon  appelle  miroirs  ardens,  car  nous  voyons  toujours  que 

ces  miroirs  regardent  le  Soleil»  quand  Tinflammation  eft 

produite»  de  (brte  que  ft  le  lieu  donné  n'eft  pas  fur  le  même 

alignement  que  les  rayons  (blaires ,  s'il  incline  d'un  côté  ou 

d'un  autre  »  ou  s'il  eft  dans  une  direélion  oppofèe  »  il  eft 

impoilible  d'exécuter  ce  qu'on  propofe ,  par  le  moyen  de  ces 

miroirs  ardens.  D'ailleurs  »  la  grandeur  du  miroir  »  laquelle 

doit  être  proportionnée  à  la  diftance  où  il  s'agit  de  porter 

le  feu  au  point  d'incendier ,  nous  force  de  reconnoître  que 

la  conftrudion»  telle  quelle  eft  expofée  par  les  Anciens,  eft 

prefque  impraticable  (l).  Ainfi  d'après  les  defcriptions  qu'on 

en  a  données  »  on  a  railbn  de  croire  que  le  Problème  propofè 

eft  împoffiblet  Néanmoins ,  comme  on  ne  peut  pas  enlever 

à  Archimède  la  gloire  qui  lui  eft  due  (m),  pui/qu'on  s'accorde 

unanimement  à  dire  qu'il  brûla  les  vaifleaux  ennemis  par  le 

moyen  des  rayons  (blaires ,  la  raifbn  nous  force  d'avouer  (n) 

€jat  par  ce  moyen  même ,  le  Problème  eft  poffible.  Pour  nous , 

après  avoir  examiné  la  matière ,  après  l'avoir  confidérée  avec 


ivW     V,    •AC^AoVc    i*HJL^rnç   i 


I  II  ■  I        I  I       1^ 


*m» 


^  jç^SinH  dt  )>  Si  on  lit  Janiinu ,  le 

4ms  fera  qu'on  ne  doit  pas  enlever  à 
>\rchîmède  toute  fa  gloire.    •  . 

Tome  XUl  F  H 


V ,    €aaynM   n^    iitho^ç.    II  paroît 
qu'aucun    manufcrit    n'eft    exa<5l  ;, 

peut-être  padytm  t^/\  fvAo^  k^  ^W» 
&c. 


^10  M  É  M  Ô  I  K  E  s 

iCvç/L'wif  umj{  fi  ^isÔCMjuul»  Kou  ifÀHi  &%ûù^  licrav'n^*  x^âT  Sw  "Sie») 

T(y^  TmJm.»  ^i/nv  if')fijmwii  hn  fo  li^pm^  0n*^m  nfudiSk  ^iufS^ 

Iig,  2.     .    ''£^  "^  A  (^/T/^  ^6eV  y  >î  <îbÔ€W  xjtict  Tira.  3tTO  clVIIç  i 
B  A  (^/  ^>'  ^  Siov  Iq^  ^y  B  A  e^.  'n  ëono'^TÇor  -ï^ç^flantij^^aar 

.Jb9t\  r  on/xiToF^  e!7z%^ewp(^6«  >a  j  ':^  ^tf  a^  iv  A  e^it  'n>r  eVûS*.  •.  • 
ii^  rijl  A  A  €  vÛÉiqt  y  îcjùi  JW  'ti  k  (6 1)  voiuQcâ-  imTu^Stif  ecnwr?©» 
10  E  A  ^  ^(f-2y^  tygp^  ofÔA^  itT  A  A  îuôfctif  jÇ/\siy  m  <tti1aSv  t» 
TOK  trspiît^^iy^rtay  dç  )î  B  A  a)t1i$  trç^OTTrlVtTO  t^ri  E  AZ/^j^ 


TT- 


^y  j>?  V,  J!!ii#jMn|«tmf ,  aucun  JiùLtni- 

^5  ^>^.  V  donne  unç  petite  hcune 
«ritrc  thtç  fbuMj5né&  »ty.  Cette  I^KiUDe 
amionce  fans  dbute  le  mot  qulmanque 
dims  h  phrafe,  comme  ùbvLyKtévtt. 

'  ÏS^J  V  porte  tf£56  7»  <^5iK»  &  le 
point  A  cft.oiiblié. 


^^S  ^  V  eflîcî  peu  correfl  «  O  AT 

(^j^^  V,  mf^iffiHjtiùùi^.  Dans  les 
Aitvans  1»  ^^r  r,  les  manufwms  A, 
B,  C,  V  portant  A  ,  au  Heu  de  Wl 
maïs  cette  faute  eft  aiiéc  àxCoaigfX. 
par  ce  qui.(uk. 


-.j 
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toute  Tattention  dont  nous  (bmmes  capables  «  nous  alioni 
€xpoier  la  méthode  que  la  théorie  nous  a  fait  découvrir»  en 
iaifant  précéder  quelques  préliminaires  nécelTaires  au  fujet. 

A  un  point  donné  tf un  miroir  plan,  trouver  une  pofition,  telle 
qu'un  rayon  folâtre  venant,  félon  quelquincUnaifon  que  ce  foit, 
frapper  ce  point,  foit  réfléchi  a  un  autre  point  zuffi  donné  foj» 

Soit  A  le  point  donné ,  le  rayon  B  A  donné ,  félon  une 
direélion  quelconque,  &  qu'il  faille  que  fe  rayon  B  A,  tombant 
(ùr  un  miroir  plan  &  attaché  fpj  à  ce  point  A  foit  réfléchi 
au  point  donné  F* 

Tirez  du  point  A  au  point  T  la  droite  AT  :  divife^  en 
/Jeux  parties  égales  F  angle  BAT  (q)  par  la  droite  AA,  ^ 
concevez  le  miroir  plan  EAZ  dans  une  pofition  perpendi- 
culaire à  la  ligne  A  A,  il  e(l  évident  par  ce  qui  a  été  démontré, 
qne  le  rayon  BA  tombant  fur  le  miroir  EAZ,  réfléchira  au 
point  r  ;  ce  qu'il  fàlloit  exécuter 

Par  confèquent  aufli  tous  les  rayons  folaires  également 
inclinés,  &  tombant  parallèlement  à  AB  furie  miroir,  feront 
réfléchis  par  des  lignes  parallèles  à  A  T.  Il  eft  donc  démontré 
que  de  quelque  côté  que  (e  trouve  le  point  T,  dans  quelque 


ij. 


/60)  Vf  nsfiià  a  A  tîfi  7»  r  ivieioM, 
tnUxUt  la  lacune  qui  eft  dans  les 
autres»  &  qui  paroit  plus  grande  dans 
R,  où  Ton  oe  peut  dluinguer  les 
lettres. 


{^^J  V,û;c46tw  A. 

r62j  V,  1»  eZ,  faute  :  enfuîte 

(6j)  V,  i>4^l¥#«  iyA  -m  (BBZ)> 
(^4-)   Vf  #f  —  néà  TnUuf  i^  ai 


19 mt^>^nACi  v^,  TJf  AB 

êbcSfOc  ri  FA  tiç,  &C. 

{dfj  Ces  quatre  mots  iwoT/l^ 
mt^K  v.  T,  (ans  lacune,  manquent 
dans  A  <Sc  By  &  (ont  en  caraaèros 
rouges  dans  C.  Dans  R  ïnvl^  ne 
paroît  plus. 

fââj    V,  €umf. 

(6y)  A  &  B ,  mf^.  V  à  la  marge 
vel  miSç. 

(68)  A»  B,  C,  ^n^iui/artf,  Aau 
lieto  de  dmKdivH ,  V  porte  nsfflmAàCik 

Ffïij 


111/ 

Problème, 


fis*  s< 
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Sidq}iijut   '&es<RvytY^   ^  hiçsh^   (70)   Sïct^opy^  micma/;  "à» 

f'^n  70  r  •Tn/A'TityTwy  cy/juiéof  rmniotif  10  ^esfXJBifjuvoK 

tupî(;xo|tar  >ap  «i$  ^x  eAfifiloir  eixo<n  rtos-d^m  ctyotxAaoK??  ^y^w^fii 
i^<iy>fiM¥  ï(nriSefv  lo  ABTAEZ  ^7/^  xf*  '^^  m^miim 

r/g.j.     tépyi/juim  AB,  ET,  TA,  AE,  EZ  euOtîctç  ^ro  f/jj  wiim 
o'AÎ>4t$    SïdLfjuéxepu  ,    SiàifûiiJLiyd   Si  TuyUfoditi  'pc^   ia$  fi]?iv(ÉWç 

TOF  XtyuifCùf  ytyXvfjuw.  Et  Toîyuy  ei  tçT  cùnrT  im^a  tv/iot 
*J'«*  /7  f^  otxiDiTV .  St(t  71X0$  tTnmoA  eW/«$  tp*ejçia%(Afcm  /7^^> 


^^^^  A ,  B ,  TOOTt^  ÂKlTtùLç  w  9^ 

(yo)  V,  frap4e>uri^  trigpr  au  lieu  de 
i'n^S^l  enfuite  ic^ia  imMbût  i/uS  KSfi 

iKitva,  &c.  Au  lieu  de  injufCÊ  &  f  m/kac, 
A  À  B  portent  imufc^.  Plus  bas, 
au  lieu  de  ï<nir\^  KstiÇC*  •  •  ^  P^^^* 
wTl£pyK5t7iiA^.  •  .  .  J'omets  Quelques 
autres  différences  qui  font  vifiolement 
des  fautes  de  copiAes. 

inrl^fii  ABTA'BZ.  Ces  ûx  lettres  1  y^t^Sr 


montrent  bien  que  7i1pt>»i»w  €&  uoc 
faute.  Dans  ce  roanufcriton  voît/bo^ 
vent  flt^4jt  au  lieu  de  c$w.  Dans  R,  aa 
lieu  de  ^n^^xiv^ttm»  qui  fuitt  00  lit 

^72;  V,  j^  i-BêtH  i>m*  J« 
(bupçonne  au  rete  que  ces  deux  tnoo 
font  deux  variantes  qu*oa  a  réunicsi 
car  un  /êul  fuffiroit* 
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pofition  qu'il  (bit  à  Tégard  du  rayon  (blaire,  ce  rayon  fera 
réfléchi  du  même  côté  par  le  miroir  pian.  Mais  Tinflamma- 
tioh  ne  s'opère  par  le  moyen  des  miroirs  ardens ,  que  parce 
que  plufieurs  rayons  font  raflemblés  en  un  feui  &  même  lieu , 
&  que  la  chaleur  eft  condenfée  au  fommet  au  point  d'incendier. 
C'efl  ainfî  que  le  feu  étant  allun>^  dans  un  lieu ,  les  partfes 
d'alentour  &  l'air  ambiant  conçoivent  quelque  chaleur  propor- 
tionnée. Si  donc  nous  concevons  qu'au  contraire  tous  ces* 
degrés  de  chaleur  (oient  raflemblés  .&  réunis  au  mîli:u  de 
cet  endroit,  elles  y  exerceront  la  vertu  du  feu  dont  nous 
parlons.  Qu'il  faille  donc  porter  au  point  T  éloigné  du  point 
A  de  la  diftance  que  nous  avons  aflignée,  &  y  raflembler 
différens  autres  rayons ,  par  le  moyen  de  miroirs  plans  Se 
(èmblables ,  de  manière  que  tous  ces  rayons  réunis  après  la 
réflexion,  produi(ent  l'inflammation;  c'eft  ce  qui  peut  s'exé- 
cuter à  l'aide  de  plufieurs  hommes  tenant  des  miroirs,  quJ^ 
lèlon  la  pofition  indiquée ,  renvoient  les  rayons  au  point  F 

Maïs  pour  éviter  les  en^barras  où  jettt  l'exécution  d'un 
pareil  ordre  prelcrît  à  plufieurs  perfbnnes ,  car  nous  trouvonij 
que  la  matière  qu^il  s'agit  de  brûler  n'exige  pas  i^oins  de 
vingt-quatre  réflexions  {rj;  voici  la  conftruélion  qu'il  faut  (uivre. 

Soit  le  miroir  plan  hexagone   ABTAEZ,  &  d'autres  Solution  rfu 
miroirs  ad jacens ,  (èmblables ,   hexagones ,   &  attachés  au  ^  '•'^  Problème^ 
premier  fuivant  les  lignes  droites  AB,  ET,  TA,  AEf  T^Z, 
par  le  plus  petit  diamètre*  ffj,  de  manière  qu'ils  puilTent  (e    «^  /^^^^ 
mouvoir  fur  ces  lignes,  au  moyen  de  lames  ou  bandes  appJi-  trémité  du  plus 

^  *  peut  dîimetre^ 

f74'J  V,  €^A«n7f  JtJit^of— 7w  TOoif  ("7^)  C'cfl  la  leçon  de  C  &  R; 

#u9^/ j^rN«ii8i.  ù  «Ai  yu*rorV  <» /a#v  A  lit  tùic  wr  êi;  c'elt  apparemment 

te*i  âf  i ,  ebuvn%  ^(M)  ttm iTntoioç  tiownl  guaji ,,  p^vl-èirt  dç  tint. 

— """""^^              zn  —  (76)   C'cU  encore  la  leçon  de  C; 

ivyffii  i/lidifjMm ,  ianum^  &c«  om^i-  mais  le  9  final  ell  en  C9t|ieur  rouge» 

/4i^( forte  cri»dyaW}«  *  A;  B,  R^  «^e^odyWif* 
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quées  qiii  les  uniflent  &  le^  cottent  les  uns  atux  autres  ^  ou 
à  l'aide  de  ce  qu'on  appelle  des  charnières.  51  donc  nous 
iki/bns  que  ces  n>iroirs  d'alentour  k  trouvent  dans  le  même 
plan  que  le  miroir  du  milieu ,  il  efl  clair  que  tous  les  rayons 
éprouveront  une  réflexion  iênibtabie  &  conforme  à^  la  pofi* 
tk>ii  commune  de  toutes  les  parues  de  Tinflrument.  Mais  fi 
ie  miroir  du  milieu  reliant  comme  inunobile,  nous  inclinons 
fur  lui  avec  intelligence  »  comme  cela  t(l  facile ,  tous  les 
autres  miroirs  qui  l'entourent  ^  il  eu  évident  que  its  rsLyoas 
qui  en  réflédiironi  »  tendront  vers  le  milieu  de  l'endroit  où 
eâ  dirigé  le  premier  miroir*  Répétons  la  même  opération^ 
&  aux  environs  des  miroirs  dont  nous  avons  parié ,  plaçant 
d^autres  miroirs  pareils ,  dont  ceux  d'alentour  peuveiit  s  iA« 
cliner  fur  le  central,  raffemblons  vers  le  même  point  f^ 

* 

rayons  qu'ils  renvoient»  de  ferte  que  tous  ces' rayons  rénîiis 
produi^nt  Tinilamniation  dans  le  lieu  doimé. 

Mais  cette  inflammation  fè  fera  biea  nueux  ,  (i  vou^ 
pouvez  employer  à  cet  eflet  quatre  ou  cinq  de  ces  miroiF» 
ardens ,  &  même  juiqu'au  nombre  de  iêpt  ftj,  Se  s'ils  fott^ 
enlr'eux  à  une  diftance  analogue  à  celle  de  la  matière  à 
brûier,  de  manière  que  les  rayons  qui  en  partent,  ie  coupant 
Biutuellement ,  puiflent  rendre  l'inflammation  plus  confidé- 
nble«  Car  fi  les  miroirs  font  dans  un  icul  lieu  ^  les  rzyons' 
réfléchis  ie  coopent  ièlon  des  angles  tt'ès-algus ,  de  forte  que 

tout   le   lieu   autour   de  f axe   étant  échauâ^ • 

l'jniïuiimatiim  ne  fe  fait  pas  au^  ieui  point  donné.  On  peut 
4tu^M  à  Faide  de  la  canflruâion  de  ces  mêmes  mitoirs  plans  ^ 


•(.'«. 


^8^)  Après  .T^Wwf,  îl  y  a  une 


peuu  lacune  daxisA  <Sc  B,  enfuîte  ..-    — i ^ 


V  porte  (>€n«dttf}.  Phifieurs  lettres 


Fig.j^ 
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/tay  ^r  miç  TOIT  upvi/Àif0è9  iainA^w  Îito/  'TOCWii'  xs^Trtoxtvîî^  iiti 

t^ct"!*^  tre?$  To   Jbôi?  Sidgti/juou  S^jfcwro  yivudtii  >  )^  la 

^'  yocp  01  fjLi(iyyi[iîfOi  TnCA  '^f  'Kjaè  ApyifjunS^\^s  iV  Si/owiv 

itdi  TShîlOVm.   Kocij  oT^   jtMf  tivàUl  (86)  7Ç0«^r  TIFA  OÎÏ^  "^  TD-T* 

mfjuU ,  ^  /ar7D/>t  '7rDÎot4  3^  ^^  ytvofavw; ,  Xio  Trf i^ax)/t€9«t  ii/a/f 

XSILTt(nuu(Laom  ii  A  B«  To  ^  <ri/\fww ,  eV  o  (o^/^fJuAd  tvV  ûLfdLx?^^9 
yîfîcQuf ,  eVî  ttÎ^  ire?^  opGotV  tiT  A  B ,  ^  JK;;^  'R/iy^lcnfs  ai/rïîr 


■**r< 


/'^(f^   V  c(\  îd  fort  corrompu  . 


leçon  des  autres  manufcrits  n'eft  pas 
non  plus  exaâe  ni  complète;  car 
d*abord  il  fcmble  (|u'il  faut  /a«  ttv^ 
r^^mw  mva  în^r  7ntiKKsfLV*n6ùf\  enfuîte 
qu'il  faudroh  au  moins  >ùn  isW  1$!^% 
^^ifAAipç  y  ou  ^  eipfiAjukw  Jfy,çn/iAAiH' 
Mais  il  y  a  plus  d  apparence  aiiîl 
faut  lire  >bn  79/vlv  au  lieu  de  ^^rrv, 
ffon  ejje  aBnin  qutmpiam  incaidii  a  iali 
itfUtViiUo  excUandi  modum» 

(87)  V,  dVtf^  (x7»0  fawc  de 
copifte.  R  porte  liî  au  lieu  de  mW« 


(88)  Après  cç  mot,  A  &  B  met^ 
tent  en  titre  «fei  i£r  «ve/ur»  titre  qui 
ne  paroît  point  d^ns  C  ni  V,  ni  danj»* 
R ,  ce  qui  eft  mieux ,  parce  que  Cf  qui 
fuit  regarde  moins  les  ^n^a,  que  b 
manière  de  trouver  leurs  €mbok$  ^ 
quoique  .l'un  ne  puîife  pas  fe  faire  fans 
I  autre. 

(8^)  V,  %\çi  XhifêàdoL  ,  tnot  qui 
efl  auin  répété  à  la  ligne  fui  vante  t 
comme  /3«ciA^(adK  dans  les  autres  ma* 
nufçrits* 

(9  9}  V  5c  R  ,  KdJ  i/ïvt  lymnç 
iunicrirTLA,  Il  ftut  iumr  tHç,  Le 
point  A  donné  efl  fur  fa  ligne  TE  A, 
qui  coupe  perpendiculairement  la  ligne 

A3 
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offiif^uer  lés  yeux  des  ennemis ,  qui  dans  leur  marche  ne  les 
apercevant  point ,  tombent  fur  ceux  qui  les  portent  attachés  au 
haut  &  en  dédans  de  leurs  boucliers.  Ces  derniers  tournent  à 
propos  &  dirigent  la  réflexion  des  rayons  folaires  vers  un  enn  mi 
qui  ne  peut  que  difficilement  fe  garantir  de  leur  aâion ,  &  la 
ftirmonter  (u).    • 

II  eft  donc  pofTible,   par  le  moyen  des  mîroîrs  ardens 
dont  on  a  parlé ,  &  dont  on  a  décrit  la  conftrudion  »   de 

porter  Tlnflammation  à  la  diflance  donnée.  •  •  .  • « 

Aulli  ceux  qui  ont  fait  mention  à,^  miroirs  conftruits  par 
le  divin  Archimède,  n'ont  pas  dit  qu'il  fe  fût  fèrvi  d'un  feui 
miroir  ardent»  mais  de  plufieurs;  &  je  penfe  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  porter  d'un  lieu  l'inflammation  à  une 
diflance. .  : . .  • 

Mais  comme  les  Anciens ,  en  traitant  àt%  miroirs  ardens 
ordinaires»  n'ont  expofè  que  par  un  procédé  organique  de 
quelle  manière  il  faut  tracer  les  emboles ,  fans  préfenter  à  cet 
égard  aucune  démonflration  géométrique»   fans  dire  même 
que  c  ctoîent  des  (edions  coniques ,  ni  de  quelle  efpèce ,  ni 
comment  elles  k  formoient,  nous  allons  effàyer  de  donner 
quelques  defcrîptions  de  pareils  emboles ,  non  fans  démonftrar 
tion  »  mais .  par  des  procédés  géométri^es  &  démontrés. 
"     Soit  donc  AB  le  diamètre  du  miroir  ardent  que  nous  vou-       i  v/ 
ions  conflruire,  ou  fur  lequel  nous  voulgns  opérer;  &  fur  la    ^'^^^'^™^* 
ligne  FEAt  qui  coupe  perpendiculairement  Ja  ligne  AB  en 


Fig.  /. 


^B  en  deux  partie^  égales.  R  au  lieu 
.  de  iS  E  ôy  porte  «S  £  fo^ç. 

(çi)  y  porte  i{^  ^^iç  ixSùt. 
Cet  iç  vient  d*une  abréviation  em- 
ployée par  les  Géomètres ,  qui  pour 
^éiigner  une  parallèle,  fe  rervoiciit  de 


deux  petits  traits  parallèles  &  hori* 
zontaux  ,  Su  écrivoient  oc  vers  la  par- 
tie fupérieure  (==").  Le  copillc  qui 
n'entendoit  pas  ce  figne  ,  s'ell  con»- 
tenté  de  mtttre  oç  ,  d  où  Ton  a  faitof» 
Cette  faute  eil  répétée  plus  bas» 


Tome  XLll.  Ggg 
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îi^Ofli  tJ  AEr  lî  B2  (^^)  m  5wt  r^  BA  19  Jfet  to v  Z 
»^'m.>iAp^  tç  BA  11  Zr  11  ^y:Aimj  w  AET  iÇ^  to  T 
KH/A«îoy,  ^  nn^fâjncd^  «  TA  ii';^  )(t;^  'TO  0  tmfd£oyj  1^  tsof  11 0E 
Ci6o^  TV  tij£ôMmç  TV  ^ofei  iXxifm^ç^  tw  AB,  «^  t^  fsiy 
J?^.  Kocf  ii'A^^a  i  B  £  f vdfTet  m  oaou  Si'7m!%  TfJtmpuurvL  urw  , 

EK^  19  Txy  KA,  %  t>Îf  A-B»  ^9  «hct  toit  K»  A>  o^MnAw 
Ttt7$  BZ»  ET 9  ri^u<pauf  ^  AM,  KNi  i^  T(Tfti(o8tf  11  oIsssd 
ZBA  >a»ylot  JV;:^j6  -iiT  fiB  o&ïijt  (jf^)-^  tv  S  cnijoa/V  xp  • 
fxk^v  yoVjuirV  Toy  BZ,  A  M,  rt^^MftiAjox.  Kof  bcCi^Aiicdtftfs&r 
§4  itpTnfiiyou\  fwl^^y^^t  m.amt  mi  i'jn  Ta  A  /lifn  x^^  W  FI ,  P^ 
<PfifjJikL (p ^) \  ^i^  é^  11  IIK  ^Tx^  3^  it^^yiA\»A0y  ^RX'  ^nfti^n 
S«aiy,  TVTW  Tw'E  A  ^^»CJcnrf7ÎlV0a  lin  T0,\a/3t  lîî^SE  ^^jj» 
iarnUçpy  t  ^^  to  B  oit/ttToy,  è^n  to  A  ayotxXouaSii^nnq)  Act  t» 
^7^  TW  -Cot  ZBA  (pd)  %  %  'tDC?^  îwj^s  ttmx?iiiQai  yit/um 

«tFCtKA0^âS%^Oû|    e-^li  T*0     A    i?T»$:    4'»%^6»5^iôdJ  ^'p    ^  S  A  luQfMt  9 

IfâMicùÇ  Si  39  SM«   EZ,  igù  JVf^y  0$  it  SA  ibi  <V  t^SZ^ 
Aot  ^y  SiyoTD/Âicu  TW  'tsc?^  w/  B  7<i)yitç  fp^Jf  ^^^  i  Z2 


(92)  C'eft  la  IcçoD  du  C ,  &  la 
l)onnc ,  comme  Topera tion  8c  la  figure 
le  font  vofr.  Celle  des  auttes  manuf- 
crits  EZ  n'eft  pas  recevable. 

(9j)  La  leçon  du  V,  tî  EB  joiffnt , 
mx  lieu  d'ftJjlift»  eQ  évidemment  vi- 
cicufe-  * 

(94)  V,  «Jf  W  A  /*^p»  jÇ*  «  «tt- 
(^fon/Mia,»  Cet  ciçn  A  &c.  peut  s*ad* 
mettre  comme  un  aakifme,  ad  partes 
versus  Apqfitas  :  mais  9711^01^'^^ ^^  ^"^ 
faute  dont  on  vok  aifement  i  ork;fne  : 
de  HP  m^/ujuk  on  a  fait  mt^mijMiOL. 

(9 s)  Quoique  tous  les  manufcrits 
s'accordent  ici ,  il  eit  évident  que  cette 
désignation  de  lettres  efl  vicieufè  :  il 
n'y  a  point  dans  la  figuic  de  ligne  s  ïk. 


L'auteur  ruppofe»  comme  on  le  voit 
par  11  fuice  y  que  le  rayon  II  K  ton)i>e 
parallèlement  à  i'axe  A  fi  au  ppint  B 
du  miroir  BS,  &  que  de  ce  point  B 
il  4oit  rcHéchir  ^n  A^ct  qui  efl  vrai. 

/9€)  Encore  que  les  manufcrits 
nepréfentent  ici  aucune  lacune^  il  eft 
confiant  qu'il  doit  J  en  nvotr  «ne. 
L'Auteur  vouloitprouverque  le  rayon 
parallèle  à  Taxe  tombant  au  point  B 
du  miroir  BS  »  devoit  rejaillir  au  point 
A  y  â:  la  démonflration  qui  efl  facile, 
fe  trouve  tronquée.  Le  manufcrit  de 
V  eft  encore  plus  imparfait  ici  que 
les  autres;  il  porte  i&^TP  /iyoL  Tvrr  ZBa 
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deux  parti»  ^alej  ^  foît  le  point  A  où  nous  voulons  que  fe 
fàfTe  la  réflexion  ;  le  point  E  étant  le  milieu  de  la  ligne  A  6* 
Joignez  B,  A,  &  par  B  foit  tirée  à  AEF  fa  parallèle  B2 
égaie  à  SA;  par  ie  point  Z,  la  ligne  Zr  parallèle  à  BA, 
coupant  au  point  F  la  ligne  AET.  Coupez  par  ie  milieuTA 
au  point  ©,  &  0£  fera  Ja  hauteur  de  ïemhok  reialif  au  dia* 
mètre  AB,  comme  on  le  verra  par  ia  fuite.  Divi(èz  en 
autant  de  parties  égales  que  vou;  voudrez  la  droite  BÉ»  ea 
trois,  par  exemple,  comme  dans  ia  figure  ci-jointe;  /avoir, 
EK,  KA  &  AB;  &  par  les  points  K,  A,  tirez  à  6Z,  EF, 
Jes  parallèles  AM,  KN.  Enfiiite  dîvîfez  en  deux  parties  égales 
fangie  Z-BA,  par  la  droite  B3,  le  point  S  étant  cenie  être 
au  milieu  entre  les  parallèles  BZ,  AM.  Prolongez  toutes  ces 
parallèles  du  côté  de  A  vers  les  points  II,  P,  je  dis  que  le 
rayon  FIK  (x)  parallèle  à  l'axe,  c'eft-à-dire  à  E  A ,  &  tombant 
par  SE  ^)  fur  le  miroir  au  point  B,  réfléchira  au  point  A, 
à  caulê  que  Tangle  ZBA  eft  divifé  en  deux  parties  égales» 
&  que  la  réflexion  fe  fait  à  angles  égaux ,  comme  on  Ta 
montré  précédemment. 

Nous  ferons  pareillement  réfléchir  en  A  le  rayon  P  A  de 
cette  manière.  Soit  tirée  ia  droite  SA,  de  même  SM,  SZ« 
Il  efl  évident  que  S  A  efl  égale  à  SZ,  à  caufè  que  langle  en  B 
eft  divifé  en  deux  également  (i).  Mais  S  Z  eft  égale  à  S  M ,  parce 
que  du  point  milieu  S  (A),  elles  font  dirigées  vers  les  points 
Z,  M.  Ainfî  M  S  eft  égale  à  3  A.  Soit  donc  coupé  en  deux 
parties  égales  langle  MSA  par  la  ligne  STO,  le  point  O 


(97)    V.  i^  ^  5  Tiirgf  (PL) 

«XTtrtf  TciiinMAr ,  &c.  Les  premiers 
inots  ne  fignifient  rien ,  &  font  répétés 
plus  bas. 

(9  8)   Le  feul  manufcrît  B  porte 


^i  B  yàffietCf  ce  qui  eft  jufle  :  les 
autres  ^ot^Ç  yify  ou  ôr  719/  B  F  yaivleu» 
L'original  portoit  (ans  doute  B  y, 
c'cft-à-dîre  Vangle  en  B,  &onà  joiaC 
ces  deux  lettres. 
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T*M  3  M  îàn  cV  Si(t  TO  "^ÎTre  jtteerV  tv  S    ^^^  ^   <p^pt:Q^  Mviç 
tTn  m  Z ,  M  <ni/x,e7flt ,  %  n  M  3  /Vif  *ié$i  th'  S  A.  Ttr/uî j;^  §f 

fo^fiiv^f  TOv  MA,   N  K    <^^Mif A«r ,    ^pif^aïf    ^    ^f  M  A 

2;>i  T^  T  A ,  39  >î  T  A.  • .  • .  • 


(çp)  V,  xy  /a#v  *fi  E,  les  autres 

portent  Z ,  c'cll  une  faute  :  mais  l'Au- 
teur enrcnd  que  le  point  S  tîent  le 
milieu  entre  les  parallèles  BZ  &  TM , 
&  il  en  conclut  avec  raifon ,  qut*  S  Z 
&  HM  font  deux  lignes  égales,  ilpiroic 
aflez  inutile  de  fuîvre  dans  ce  qui 
rcfte ,  les  variétés  des  manufcrits , 
d'autant  que  la  démonftration  que 
l'Auteur  avoil  commencée  n'efl  pas 
achevée ,  &  que  rien  n'eft  plus  aifé 
que  de  la  compléter.   Mais  les  îndi- 


Nota.  En  fuivant  les  manufcrits 

fois  im^îVp^cD ,  &  une  fois  €WiJ«u;;^«. 


cations  des  lettres  font  plus  juilesdans 
le  manufcrlt  C  que  dans  les  autres; 
&  ce  font  celles  que  nous  avons  fui- 
vies  dans  le  texte.  Elles  fuffifeni  pour 
continuer  le  fil  de  la  démon (Iraiioo. 

Après  une  |)etîte  lacune  k  maouP- 
crît  V  préfente  un  fragment. far  une 
matière  toute  diffihrente ,  pa'tfqu^il 
s*agitxles  nombres.  Les  premieis  mots 
font  '^of  iau/iiç  ixoLcj-ofoç  fjtif  èna^  itfff.- 
'nrm/èç^  /uuklpêuSmi  Ji  \:m  Av^» 
K.    T.   A. 

I  on  a  laifTé  dans  le  texte  quatre 
Celui-ci  eil  le  feul  régulier. 
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(étant  cenfé  tenir  ie  milieu  entre  les  parallèles  MA,  NK;  & 
cette  ligne  coupant  la  paialièle  MA  au  point  T;  on  démon- 
trera par  les  mêmes  raifons,  que  MT  eft  égale  à  TA,  & 
que  TA  (B) 

Le  refte  manque. 


Notes  de  la  Traduâion, 

(a)  Gr.  Won  ifo^rir.  /.  e»  Dans  quelque  déclinaifon ,  à  quelrju'éloîgncmcnt 
de  I*Équateur  que  fe  trouve  le  Soleli  dans  Ton  raouvemcnc  alternatif  de 
lequinoxe  aux  folilices,  ôa  des  foldices  à  l'équinoxc. 

(b)  Il  ne  faut  ms  s*îmagîner  que  ces  lignes  d*hiver  &  d'été  foientdeux 
rayons  du  Soleil  dans  ks  foldices ,  qui  formeroîent  deux  angles  égaux  ^ 
^Bfy  TB  E.  Elles  indiquent  la  diredion  quelconque  de  deux  rayons  folaires 
tombant  par  l'ouverture  B  fur  le  plan  horizontal  ^  lorfque  le  Soleil  eft  éloigné 
de  l'Equateur,  ou  du  côté  du  Septentrion ,  ou  du  côté  du  pôle  Auftral.  On 
ne  doit  pas  croire  non  plus  que  pour  la  conftrudion  de  fon  *înftrunient , 
Anthémius  fuppofe  qu'il  faille  attendre  deux  faifons  de  l'année,  afin  d'avoir 
deux  rayons  folaires,  l'un  en  hiver,  l'autre  en  été.  Ces  rayons  font  fuppofés 
&  tracés  à  volonté  dans  le  moment,  parce  que  fi  l'angle  que  chacun  d'eux 
fait  avec  l'équinoxiale  ,  eft  moindre  que  l'arc  qui  mefure  la  diftance  de 
l'Equateur  aux  Solftîces,  il  eft  évident  que  les  lignes  qui  repréfentent  ces 
rayons  feront  décrites  chacune  deux  fois  par  le  Soleil ,  dans  le  courant  d'une 
année  ;  celle  d'été ,  par  exemple ,  lorfque  cet  allre  va  de  l'équinoxe  au  tropique 
du  Cancer  y  &  revient  enfulte  de  ce  tropique  à  l'Equateur;  mais  quand  ces 
lignes  fcroîent  avec  l'équinoxiale ,  un  angle  plus  grand  que  celui  que  font  au 
centre  de  la  Terre  l'Equateur  &  les  Soiftices;  c'eft-à-dîre,  quand  même  ces 
lignes  ne  pourroient  jamais  être  décrites  par  le  Soleil ,  l'opération  qu'enfcignc 
Anthémius  n'en  feroit  pas  moins  exaâe,  &  le  problèine  n'en  feroît  pas  moins 
réfolu. 

(c  )    Par  la  conftruâion. 

(d)  C'cft  ainfi  que  s'exprime  l'Auteur  :  Nous  dirions  plus  clairement. 
Du  point  H,  comme  centre,  intervalle  HA,  foit décrit  un  cercle  qur coupe 
BF  en  K. 

(e)  Quoiqu'il  ne  refte  dans  cette  lacune  que  quelques  mots  fans  lîaîfon, 
on  voit  bien  i  quoi  tendoic  Ambémius.  11  oc  vouloit  pas  qu'on  fc  donnât  la 
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peine  de  préparer  ni  de  raflêmbler  tous  les  petks  mkoiis  plnt  dont  H  xparié, 
ÔL  qui  formoUnt  une  ligne  telle  que  OZHXMSO/  qui  pouvolenr  même 
en  former  une  plus  anguleufe  encore ,  félon  que  le  nombre  des  di vifions  & 
des  miroirs  feroît  augmenté  ;  mais  que  pour  s'épargner  ce  travail ,  on  tnçlt 
tout  de  fuite  une  courbe  elliptique  autour  des  foyers  A  &  V,^  co  iîippoCuit 
que  le  point  Z  pris  à  volonté ,  félon  la  grandeur  de  Mnftrument  qu'on  vouWit 
condruire ,  fut  un  point  de  cette  courbe ,  &  qu'on  déterminât  enfuite  Vemèok 
de  cette  ligne.  On  verra  bientôt  ce  qu'il  entendoit  par  ce  mot.  Voilà  pourquoi  ii 
prouve  dans  la  fuite,  que  les  points  Z ,  A  >  S  de  laligne  anguleufeez  H  AMHOj 
appartiennent  à  une  ellipfe  dont  les  foyers  font  ▲  &  B.  Auffi  dans  les  trois 
miroirs ,  ces  trois  points  font  les  fèuls  qui  renvoient  au  point  A  les  njons 
foîaires  qui  paflfent  par  B;  &  fi  on  fuppofè  ces  miroirs  muttipCés  à  rmfini, 
chacun  ne  fera  qu'un  point  de  l'ellipfè  dont  il  s  agit. 

(fj  L'Auteur  veut  dire,  comme  on  l'a  déjà  obfcrvé,  que  fi  fbmoie 
d'un  rayon  incident  au  travers  de  l'ouverture  B,  &  de  cipiême  rayon  réfléchi 
au  point  A ,  efl  égale  à  la  fomme  de  tout  autre  rayon  incident,  &  réfiéds 
pareillement  en  A.  Néanmoins,  potu-  plus  de  clarté  &  de  régulariié  dans  Ift 
confb-uâion  de  la  phrafe,  j'aimerois  mieux  Tonuç  mtç  ir  êtCii  mtmMK* 

(g)  Quand  la  conflrudion  prefcrîte  par  l'Auteur,  ne  nous  aunoîrpas  bSt 
voir  qu'il  en  réfultoit  une  courbe  elliptique ,  l'aveu  feu!  qu'il  6ît  kr,  fuSroSt 
pour  ne  pas  douter  de  fon  but.  Peut-être  en  concluoit-il  lui-même  PinutiGté 
de  tracer  une  méridienne ,  tuie  équinoxiale ,  des  rayons  d'été  &  d'hiver.  II 
fuflit,  pour  la  fblution  du  problème,  de  tirer  fîir  un  plan  horizontal,  da 
point  A  où  l'on  veut  que  tous  les  rayons  réfléchiffent ,  au  point  B  par  ïeqpdL 
on  veut  quils  entrent,  la  ligne  A  B,  &  de  décrire  autour  dts  points  A,  B» 
comme  foyers ,  ime  elIipfê  quelconque  ;  puifque  par  la  propriété  de  VeWipfe 
tout  rayon  entrant  par  A,  réfléchira  en  B. 

(h)  Uembolius  dont  parle  Anthéniius,  &  dont  il  traitera  dans  la  fuite,  dok 
Itre,  dans  le  cas  préfènt,  la  moitié  du  petit  axe  de  l'eUipIè  déaite,  laquefle  a 
pour  grand  axe  la  fomme  des  lignes  BZ,  AZ,  &c* 

(i)   L'addition  n^ginale  n'efl  vraifèmblablement  pas  d'Anthémius,  nais 
de  quelque  Géomètre  poflérieur ,  qui  a  voulu  développer  &  compléter  b 
démonfb-ation  qui  étoit  feulement  indiquée  ;  il  s'efldonc  atucfaé  à  prouver 
que  la  ligne  BN=BK.  La  ligne  HM,  dit-il,  divKè  également  en  deux  i'an^ 
A  H  K  :  donc  puifque  A  H  efl  égale  à  H  K,  la  ligne  A  M  efl  aufli  ëgale  à  K  r  ; 
celle-ci  efl  égale  à  MN.  Or  MB  dîvîfe  également  en  deux  i'aDgfe  KBN;  donc 
BN=:BK.   D'où  il  réfulte,    comme  l'avoit  conclu  Anthémîus,   que  hf 
lignes  B3,  SA  font  égales  aux  deux  BA,  AA,  &de  même  aux  deux  autres 
SZ^  ZA;  &  que  par  conféquent  ks  prâi^  ZAff  appartiennent  à  une  cUipAw 
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On  Tdt  donc  que  toute  la  démonftratiOTi  roule  (ùr  detnc  points,  i .''  Les 
trois  lignes  Bn>  BK,  BN  font  égales.  2.*  La  toute  Bn  eil  égale  dux  deux 
JBfi,  HA.  La  toute  BK  eil  égale  aul  deux  Ba/ AA.  Enfin  la  toute  BIT 
cft  égaie  aux  deux  BX,  Z  A*  Donc  ks  trois  ibnimes  des  lignes  Bs  -4-  CA^ 
Ba+AA,  BZ-f-ZA  font  égales  entr'elies;  donc,  &c« 

^A^  Laporiet  du  tmà%  J*entends  laportéede  tare;  car  je  ne  fatirois  déférer  SupplàVHif, 
i  la  déciiion  des  Savans  que  M.  de  BufTon  a  confultés.  «  Pai  évalué ,  dlt-ii ,  -^^s^*  ^(ffi^^  /« 
la  portée  du  trak  i  cent  cinquante  pieds,  d'après  ce  qu'en  ont  dit  des  a  ^'  ^^'^* 
Savaos  très-verfês  dans  la  anvnoiffiuiœ  des  uCiges  anciens  ;  Ss  m'ont  afluré  «c 
que  toutes  les  fois  qu'il  eft  queilion  dans  les  Anteun>  de  la  portée  du  u 
trait ,  on  doit  entendre  la  diftance  à  laquelle  un  honime  lançoit  à  la  main  <c 
ira  tiait  on  un  javelot.  »  Comme  le  mot  grec  nfyf  défigne  oïdinaircment 
tm  arc,  'i  n'eft  ps  aifé  de  concevoir  que  m  lify  ficMi  ne  fignifie  jamais ,  chez 
les  Andecs  ,•  que  Ja  portée  d'un  trait  lancé  à  4a  main.  J'aimeiois  autant  dire 
que«ii^V>  tt^tvHfi  figmfioient  toujours  un  tiamme  qui  tançoit  des  traits  k  fa 
jna}n,  jamais  celui  qui  iàifoit  ufiige  de  l'arc,  quoique  ies  Grecs  aient  ainfi 
nommé  le  Sagittaire ,  AnciuneMs.  Ces  peuples  avoient  aflurément  aflcz  de 
mots  pour  s'exprimer  avec  précifion ,  &  pour  ne  pas  recourir  à  l'idée  d*arc, 
dans  l'exprc^fion  d'une  choie  à  laquelle  l'arc  n'avoft  aucune  part.  Je  n'ignore 
pas  que  le  trait  lui-mcme,  le  javelot,  ont  été  quelquefois  indiqués  par  le 
"mot  w|9r ,  fur-tout  en  poëfie ,  mais  c'elt  pour  l'ordinaire  au  pliuier  qu'alors 
ce  terme  a  été  employé  dans  oe  ièns  ;  on  s'en  eft  même  (èrvi  pour  défîgner 
«A  général  l'armure  de  VAtcher,  fon  arc.  Ces  "âéches,  fon  carquois.  Si  même 
l'art  qu'il  exerçoît  ;  mais  tout  cela  ne  décide  rien.  Quand  il  feroit  poflible , 
ce  dont  je  doute ,  de  trouver  quelques  exemples  où  <ii|v  fi$}ai  art  fignifié  la 
portée  du  trait  lancé  4  la  main,  parce  qu'alors  cette  acception  étott  fans  doute 
déterminée  par  quelque  circonftance  particulière ,  Ils  ne  fuffiroient  pes  pour 
prouver  généralement  que  jamais  cette  expreflion  n'a  figniiié  la  portée  de 
i'flic  ;  tel  eft,  au  contraire,  fon  Ièns  propre  &,  naturel  :  c'eft  ainlî  que  l'ont 
aitendu  ceux  qui  oi!ft  examiné  le  texte  de  Tzetzès  dans  l'endroit  où  i!  parle 
dk  l'invention  d'Archi méde. 

Kircher  évalue  à  deux  cents  pas  communs  la  portée  de  l'arc,,  plus  ou 
moins  y  fdon  que  l'arc  a  plus  ou  moins  de  force.  M  l'abbé  de  la  Chapelle 
adopte  cette  évaluation.  Traité  des  Seéthms  coniques,  p»  284f, 

(l)  Voyez  la  note  5  3  fur  le  texte  Grec* 

(ui)    Voyez  la  note  54.,  ibid. 

(n  )    Voyez  la  note  55,  Md. 

(0)  Ces  derniers  aiotSy  quoiqœ  oéceffiiires  dans  la  propofition  générale  du 
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problème,  ne  font  pas  dans  le  Grec ,  nuis  elles  fe  trouvent  dans  l'expcfition 
qui  fuit. 

(p)  C'efl-à-dîre  que  le  point  A  fe  trouve  dans  le  plan  du  miroir ,  &  que 
le  miroir  ne  puiflTe  fe  mouvoir  en  tout  fens  qu'autour  de  ce  point  fixe  & 
immobile. 

(q)    II  efl;  bien  facile  de  fuppiter  ici  ce  qui  manque  dans  les  raanu(crits» 

(r)    II  eft  clair'quc,  fuîvant  la  penfée  de  l'Auteur,  il  fiut  pour  opérer 
l'inflammation ,  vingt-quatre  rayons  réfléchis ,  &  que  par  conféquent  il  faudroic 
/y.  ^«      vingi-quatre  miroirs  plans,  tels  que  EA2,  dont  il  a  été  quéftion  précédem- 
ment. Vitellon ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  ne  comptoît  pas  beaucoup 
fur  cette  expérience  d'Anthémius. 

(f)  Le  grand  diamètre  d'un  hexagone  régulier  eft  le  diamètre  du  cercle 
qui  lui  eft  circonfcrit  ;  le  petit  diamètre  eft  le  double  apothème  de  la  figure, 
lequel  paflant  par  le  centre  ,  eft  perpendiculaire  fur  un  des  cotés ,  ou  autre- 
ment c'eft  le  diamètre  du  cercle  infcrit.  Or  il  paroît  évident  que  ce  dernier 
eft  celui  dont  parle  Anthémius,  de  manière  que  chaque  miroir  adjacent  & 
celui  du  milieu  foient  unis  entr'eux  par  leur  petit  diamètre ,  ou  un  coté  de 
chacun  d'eux  joint  à  un  coté  de  l'autre,  &  non  l'angle  de  l'un  perpendiculaire 
fur  le  côté  du  miroir  central*  Cependant  je  fbupçonne  que  cette  exprefiion  ' 
d'Anthémius  a  donné  lieu  à  quelqu'un  d'imaginer  que  la  figure  dont  il  s'agit  » 
n'étoit  point  un  hexagone  régulier,  mais  alongé;  &  c'eft  ainfi  quil  eft  tracé 
dans  le  manufcrit  de  Vienne,  où  les  cotés  parallèles  &  égaux ^  AB,  EÀ, 
\cj»fg*  ^*  font  plus  longs  que  les  autres  côtés.  Peut-être  a-t-on  cru  devoir  adopter  cette 
figure,  parce  qu'Anthémîus  ne  dit  point  que  l'hexagone  qu'il  décric,  Mt 
régulier.  Peut-être  encore  a-t-on  cru  lever  par-là  la  difficulté  de  fûrc  mouvoir 
fix  hexagones  réguliers  fur  les  côtés  d'un  hexagone  pareil,  fims  qu'ils  s'cmbar- 
raflfent  les  uns  les  autres.  Car  à  mefure  que  les  fix  sIncUnent  fur  celui  du 
milieu ,  il  faut  que  les  uns  fe  replient  en  partie  fur  les  autres.  Mais  on  pouvoit 
confidérer  aufli  que  pour  faire  concourir  au  même  point  les  rayons  réfléchis, 
tandis  que  quelques-uns  des  miroirs  ad/acens  s'approchent  du  plan  éclairé  du 
miroir  mitoyen ,  par  leur  inclinaîfon ,  il  faut  que  les  autres  s'en  éloignent  par 
la  leur. 

(t)  Peut-être  l'Auteur  veut-il  dire  feulement  :  fi  vous  pouvr^  employer 
quatre  ou  cinq  de  ces  mroirs  ardens ,  compofés  chacun  de  fept  autres  miroirs 
hexagonaux,  C'eft  un  fens  que  préfente  fouvent  la  prépofitîon  «rVi ,  &  vrai- 
femblablement  ici. 

(u)  On  fâifit  aflez  l'idée  générale  de  l'Auteur.  On  a  eflayé  de  la  rendre  par 
ces  expreflîons  (  en  letnres  iralîques  ) ,  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  une 
tr^duâion  littérale.  M^is  l'altération  du  texte  ^  les  lacunes  &  les  variétés  des 

xnanvdaits 
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fnanurorlts  ne  permettent  pas  de  (àifir  de  même  le  fens  grammatical  deS 
ezpreflions.  Tous  portent  inip^fran  liv  itri'mf  jcjtwTl^r  iwrxUbitf  i^rmy,  avec 
cette  différence  que  ce  dernier  mot  eil  (buligné  dans  celui  de  Vienne.  Si  on 
le  confèrve,  ii  fèmble  qu'il  faudroit  Tvivm  k^WI^  ,  quoique  Tmywfjuivcov  qui 
fuit  f  paroifTe  exiger  ^sf^iii/lfCûf.  Si  d'ailleurs  on  lit  i'vfffcSç  av^ec  C  &  Y,  quoique 
dans  ce  dernier,  Jh€  foit  fbulîgné,  le  (ens  fera  tel  qu^on  Ta  préfenté;  mais  li 
on  lit  iv^fpiç,  le  fens  fera,  que  par  ce  moyen  on  mettra  facilement  les  ennemis 
en  déroute;  de  forte  que,  félon  qu*on  (e  décidera  pour  l'une  ou  pour  l'autre 
de  ces  leçons,  il  faudra  rapporter  le  moi ounWi  ou  aux  ennemis,  ou  aux  rayons 
Iblaires;  mais  ce  génitif  War&ii'  m'eil  lui-même  fort  fufpeâ ,  parce  que  U 
régime  ordinaire  du  moyen  ns/Lvtyatnl^tidwi  eft  l'accufatif.  Dans  cet  embarras^ 
il  faut  (e  contenter  de  concevoir  en  gros  la  penfee  d'Aothémius;  &  qui  fait 
fi  en  plufieurs  occafions  on  ne  pourroit  pas  employer  avec  fuccès  un  expédient 
pareil  à  celui  qu*îl  propofe  ! 

II  me  paroit  fort  vraifemblable  qu*Agathias  avoit  en  vue  le  mécanifme 
dont  il  s*agit  id,  lorfqu'il  a  décrit  le  moyen  employé  par  Amhémius  pour 
imiter  les  éclairs.  On  a  pu  voir  le  texte  grec  de  l'Hillorien  dans  une  note  de 
la  préface  :  en  voici  la  traduâion  faite  par  Vulcanius«  Difciim  enim  tnfpeculL 
Jpeciem  con^foratum  modicêque  excavatum  radtorumfolariumfplendore  implebûtj 
MC  deinde  aliorfwn  transferens ,  ingentem  confeftim  in  domum  ejaculabatur 
fpUndonm  ,  adeo  ut  omnium  in  quos  ferebatur  obtutum  perftringeni  atque  obtun^ 
dent.  Des  miroirs  plans  font  bien  plus  propres  à  cet  effet  que  dt$  miroirs 
concaves ,  qui  ont  néceflairement  leurs  foyers  déterminés.  Si  l'on  admettoit 
dans  le  texte  grec  lacorreâion  que  j'ai  indiquée,  il  faudroit  traduirey^/i/mijrt/r 
4td  radios  Jolares  inclinatvm  ,  au  lieu  de  modicêque  excavatum  radiorum  ,  &c» 

La  traduAion  de  Yulcanius  fuppofe  que  le  texte  porte  iZif  aKlImr  au  lieu 
de  imç  diôlan.  Je  ne  vols  pas  d'où  le  Traducteur  a  tiré  ces  mots  in  domum, 
L«  grec  dvlSê  fîgnifie  par  ce  difque.  Au  refte ,  fi  l'on  croyoît  d^oir  retenir  le 
terme  înnKothûUfi/uukm ,  fous  prétexte  qu'un  difque  concave  rajjemble  if  réfléchit 
nne  plus  grande  quantité  de  lumière,  on  feroît  dans  l'erreur  :  car  comme  les 
fayons  folâtres  tombent  tous  parallèlement  à  l'axe,  le  difque  concave  n'en 
reçoit  pas  un  plus  grand  nombre  que  le  difque  plan,  dont  le  diamètre  efl 
égal  à  l'ouverture  de  l'autre.  Sur  le  difque  plan  la  lumière  efl  plus  grande 
&  plus  vive ,  parce  que  la  même  quantité  de  rayons  y  eft  plus  condenfee 
&  occupe  moins  d'efpace.  La  lumière  réfléchie  de  la  fur&ce  concave  efl  aufli 
Bien  moindre  &  plus  foible,  au-delà  du  foyer,  toujours  peu  éloigné,  que 
n'efl  celle  que  renvoie  la  furface  plane;  ce  qui  efl  évident» 

(x)  Si  la  leçon  n  K  efl  admifc ,  il  faut  entendre  un  rayon  parallèle  i 
I*axe  tel  que  IIK,  de  manière  que  IIK  foit  tranfporté  au  point  B,  fuivant 

Tome  X m.  Hhh 
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la  dîrcdîon  de  la  ligne  2B,  &  en  foît  la  continuation-  Auffi  l' Aoteiir  fâk*i| 
tomber  lui-même  au  point  B  le  rayon  dont  il  s'agît ,  parallèlement  à  Ta», 
fur  le  miroir  BB  qull  a  décrit.  II  en  conclut  avec  raîfon,  cpic  ce  rayon  tombant 
au  point  B  de  ce  miroir,  réfléchira  en  ù,  fwfànt  l'angle  de  réicidon  qal  A 
rangle  dinddence.  £n  effet,  l'angle  AB2  ayant  été  dîvifé  également  par 
la  ligne  BE,  qui  repréfente  la  pofitîon  du  miroir,  l'angle  ABH,  cpi  cft 
l'angle  de  réflexion  au  point  B  du  miroir,  eft  égal  à  l'angle  3BZ;  &  ctU-d 
cft  égal  i  Tangle  dlnddencc ,  qui  eft  fon  oppofé  au  fommct.  ♦ 

(/J  Cette  défignation  n'efl;  pas  plus  jullc  que  la  précédente  :  aoame 
Ggne  SI  ne  repréfente  la  diredion  d'un  rayon  parallèle  à  l'axe  tombant  m 
point  B  du  mkoîr.  Et  c'eft-là  le  point  déclûf;  cardés  que  ce  rayon  incident 
au  point  B  eft  paraDcIc  k  l'axe  aT,  il  eft  dans  la  dbedîon ,  il  cft  roêmela 
continuatioa  de  la  ligne  ZB,  ce  qui  fuffit  pour  concevoir  la  démonftraôoo  de 
ce  quil  s'agiffoit  de  prouver  ;  car  l'Auteur  avoii  à  montrer  que  le  rayon 
parallèle,  incidant  au  point  B,  réfléchiffoit  en  A. 

(l)  Car  il  faut  fe  fouvenir  que  BZ  a  été  prife  égale  i  B  a  »  &  qw  pat 
conféquent  chacun  des  poinu  de  la  ligne  BS  eft  à  égale  diftance  des  menu 
points  A,  Z.  Donc  S  A  =  EZ. 

(A)  L'Auteur  avoit  déji  averti  que  ce  point  S  tient  le  OMDea  tsm  ks 
parall^cs  BZ,  AM,  4>u  quil  eft  fur  une  Ggne  également  âo%oée  de  ces 
parallèles.  D'où  il  fui(  que  SZ  =SM. 

(B)  A»Vhémius,ajoutoît  fans  doute  que  TA  eft  la  Ggne  que  décriia  le 
layon  PA,  parallèle  à  l'axe  aZ>  &  frappant  au  point  T  le  miroir  STO. 
Ce  qui  eft  vrai,  &  quil  avolt  entrepris  de  prouver-  Car  l'aiigle  USA  âant 
prugé  en  deux  également  par  la  ligne  £TO,  l'angle  UTAcA  ^uS^dhf'A 
en  deux  angles  égaux  par  la  même  ligne.  Ainfi  l'angle  ATO  eft  ^I  à  l'angle 
OTM,  &  celui-ci  eft  égal  à  l'angle  PTE  oppofê  au  fommot.  Donc  Van^t 
de  réflexion  ATO  eft  égal  à  l'angle  d'inddence  PTE. 

Si  l'on  continue  d'opérer  de  même  fur  la  dernière  divifion  de  la  \\fpt  £  B^ 
cVft-à-dire  fur  £K,  on  parviendra  à  tracer  la  pofition  d'un  miroir  dont  Iç 
centre  fera  G,  puiïque  la  diftance  du  point  milieu  de  cbaque  miroir  à  la  %!e 
rz,  eft  toujours  égale  à  fa  diftance  du  foyer  A^  &  que  par  la  conftmdion 

er  eft  égale  à  e  A* 
Je  me  perfuade  que  l'Auteur  ayant  ainfi  tracé  par  difl^rens  points  lapofnjoa 

de  ces  petits  miroirs  contigus ,  jufqu'à  celui  dont  le  centre  concouroit  avec  le 

point  Ô,  ruppofoit  enfuite  que  la  figure  ou  ligne  angiileufe  GTfi^  fe  mouv(Ht 

*  \ Je  foupçonne  que  tout  Tembanas  vient  de  finextAitude  du  Coptfte  «  qui  s  mal 
dtfTiné  la  fbure.  L'iuteur  avoit  fans  doute  placé  le  point  II  fur  ie  pcoloi^acnt  do  la 
ligne  Z  B I  &  au  lieu  du  rayon  II  K  ^  ii  ayoït  dit  Je  myoa  J^, 
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ftir  Taxe  AB,  &  traçolt  pr  (on  mouvement  une  furfiice  telle  que  les  points 
BpT,  &c.  centres  des  diffërens  miroirs»  déa! voient  des  circonférences  dont 
clucune  avoit  cette  propriété ,  que  tous  les  rayons  fblaires  parallèles  à  l'axe 
qu'elles  rectevoient  étoient  renvoyés  au  foyer  A.  £n  c&t,  tous  ces  centres  de 
miroirs  font  chacun  autant  éloignés  de  la  ligne  rz  que  du  foyer  a»  &  par 
confisquent  tous  appartiennent  à  tuie  courbe  paraboFique,  dont  ù  eftie  foyer, 
^e  Taxe,  e  le  fbmmet>  rz  ladireâricci  &  BO  Tembole  de  la  partie  EOBE 
de  la  courbe.  Si  Ton  conçoit  les  divifions  multipliées  à  l'infini,  de  même  que 
le  nombre  de  ces  miroirs ,  chacim  d'eux  ne  fera  qu'un  point  de  la  parabole  ; 
&  cliacun  de  ces  points  Ct  mouvant  â  l'extrémité  d'une  perpendiculaire  fur 
l'axe  AO9  décrira  une  circonférence  qui  appartiendra  à  la  furface  parabolique* 

De-Ià  l'Auteur  conchioit  (ans  doute  que  fans  (ê  donner  la  peine  de  cherchdr 
la  pofition  de  tous  ces  pedts  miroirs ,  U  n'y  avoit  qu^  décrire  p  d'après  leâ 
données,  une  parabole  qui  fe  terminant  au  point  B,  auroit  (on  (bmmet  en  0^ 
puifque  tons  les  rayons  parallèles  à  l'axe  A  e  feroient  renvoyés  au  foyer  «i 
par  h  furfiioe  parabolique  concave*  Tel  eft  le  procédé  quil  a  fuivi  dans  la 
Iblution  du  premier  problème  :  car  après  y  avoir  trouvé  la  pofition  de  toui 
les  petits  miroiis  plans  dont  les  centres  appaniennent  à  tme  ellip(ê>  il  emploie 
cnfuite  un  fil  tendu  ôc  attaché  par  (es  extrémités  aux  deux  foyers  pour  décrire 
cette  courbe  par  un  mouvement  continu.  Or  on  (ait  qu'au  moyen  d'une 
équerre  &  d'un  fil ,  on  peut  décrire  de  même  une  parabole* 

Anthémius  avoit  promis  la  defcrq)tion  de  différens  emboles,  âc  après  avoir 
décrit  celui  d'un  miroif  parabolique ,  il  traitoit  (ans  doute  des  emboUs  relatift 
aux  mirofars  formés  fur  d'autres  fèAions  coniques.  Comme  d'adlleurs  le  dtre  de 
ibn  ouvrage  annonce  une  matière  aflèz  vafle,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  qui  nous  eo  refte  n'en  âffolt  qu'une  très-  petite  partie. 


Hlih  i; 
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S.  !.•' 

Observation  fur  le  premier  Problème ,  qui  cmffle 
^  faire  tomber  les  rayons  folâtres  conflamment  à  unpohu 
donné ,  à  toute  heure  ir  en  toute  faifon. 

V^  E  Problème  peut  avoir  deux  (ens ,  Tun  reftreînt ,  I  autre 
très -général  :  je  m'explique.  Lorfque  du  point  donné  A, 
Anthémîus  tire  la  méridienne  AB,  le  point  ou  Touverture  B 
cil  -  elle  dans  un  plan  vertical ,  déclinant ,  ou  non ,  du 
méridien  !  Si  le  trou  B  fe  tiouve  dans  un  plan  vertical  oa 
perpendiculaire  à  Thorizon ,  demander  que  le  rayon  fblaûe 
qui  y  padè  réfléchidè  conflamment  au  point  fixe  A ,  à  toute 
heure  &  en  toute  faifbn;  ce  nefl  pas  demander  que  ce 

Î)hénomène  arrive  pendant  tout  le  temps  que  le  Soleil  eft  fur 
'horizon  d'un  lieu ,  mais  feulement  pendant  tout  le  temps  que 
cet  aflre  éclaire  le  plan  vertical.  Or  il  l'éclaîre  plus  ou  moins 
de  temps  »  félon  les  faifons  &  félon  la  déclinaifbn  du  plan  ve^ 
rOrient  ou  vers  l'Occident.  Voilà  le  fens  reflreint  qu  on  peut 
donner  au  problème.  Mais  dans  ce  cas-là  même  1/  e/f  inuuk 
de  fuppofër  que  le  point  A,  où  les  rayons  doivent  réfléchir, 
&  le  point  B  par  où  ils  entrent,  foient  dans  le  plan  du  méridieiu 
Dans  quelque  pofition  que  foit  la  ligne  AB,  quelque  angle 
qu'elle  fafTe ,  fbit  avec  le  méridien,  foit  avec  le  plan  vertical, 
toute  furface  concave  elliptique  conffaruite  autour  des  foyers 
A ,  B ,  fera  rejaillir  au  point  A  tous  les  rayons  fblaires  qui 
pourront  entrer  par  le  point  B  du  plan  vertical.  C'efl  une 
propriété  de  cette  furface. 

Mais  les  expreffions  d'Anthémîus  ly  Tmni  Jgjt,  ^  Tgj^, 
femblent  préfentër  un  fens  plus  étendu ,  &  généralifer  le 
problème  de  telle  forte ,  qu'il  confifle  à  faire  conflamment 
réfléchir  au  point  donné  A ,  les  rayons  folaires  pendant  tout 
le  temps  que  le  Soleil  efl  fur  l'horizon  d'un  lieu ,  &  en  quelque 
iâiibn  de  l'année  que  ce  foit.  Alors  le  plan  où  fè  trouve 
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Tou verture  B  n-eft  point  vertical ,  mais  parallèle  à  l'horizon  ^ 
ou  toujours  éclairé  par  le  Soleil.  Or  dans  cette  idée  de 
généralité,  il  n'eft  point  néceflaire  non  plus,  comme  on  fa 
déji  obltrvé ,  que  le  point  B  ni  la  ligne  A  B,  fbient  dans  le 
plan  du  méridien.  Quelque  angle  que  faiïe  Je  plan  où  cette 
ligne  eft  placée ,  foit  avec  le  méridien ,  (bit  avec  l'horizon , 
pourvu  qu'il  n'intercepte  point  les  rayons  folaires  qui  doivent 
éclairer  l'horizon ,  ces  rayons  réfléchiront  conftamment  au 
point  donné  A,  par  la  propriété  de  la  iurface  elliptique 
décrite  autour  des  foyers  A  &  B  ;  c'eft-à-dire  que  le  plan  où 
fe  trouve  la  ligne  A  B ,  doit  être  ou  le  plan  même  horizontid 
dans  lequel  on  fbppofe  l'ouverture  B,  ou  au-defibus,  parce 
que  s'il  étoit  au-de^s ,  il  intercepteroit  pendant  quelque  temps 
les  rayons  folaires  qui  éclairent  l'horizon* 

$.    IL 

Comparaifon  de  la  Théorie  d Anthimîus ,  //  avec  texpojtnon 
que  Je anTiet^cs  a  prétendu  enfatre  ;  2f  avec  la  doéirinedi 
Vttellon,furlapoJ[jibilité  d'enflammer  des  matières  combuf' 
îibles,  à  une  grande  dijlance,  avec  plujteurs  miroirs plans^ 

I. 

Expofttion  que  fait  Tieij/s  du  mican]Jtne  dAntkémius. 

Tzetzès  a  conlacré  à  ia  gloire  d'Archînfiède  un  article  de 
ion  Recueil  hidorique.  Dans  le  nombre  des  machines  merveit- 
ieufès  imaginées  par  ce  Géomètre  pour  la  défenle  de  Syracufe, 
que  les  Romains  affiégeoîent ,  îl  n'oublie  pas  de  placer  celle 
qui  lui  lervit  à  brûler  les  Vaiflèaux  dé  Marcellus  :  il  eflàie 
même  de  la  décrire  d'après  Anthémîus  qu*H  dît  avoh*  lu ,  de 
même  que  plufieurs  autres  qu'il  nomme.  Voici  fes  expreflions  : 

^E^dy^m  71  (a)  yisi'^&v  iiixm\yi9  i  yieP^f 
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MeW  huuifo  «nOencev  tL%ri9ûê9  lùti  iM\f 

1/  D'abord  on  peut  demander  <]uelle  étoit  la  ferme  de 
ces  petits  miroirs  auxquels  Tzetzès  donne  l*épitbète  n^ïçyxji 
y^/vuu  Veut*  il  dire  que  leur  forme  étoit  quadrangulaîre  ! 
Cefl:  ce  que  i'expreilion  4ie  peut  défigner  :  ie  mot  ^"içjfJtc/iH 
ne  lignine  jamais  que  quadrupU;  &  qu'eft-ce  qu'une  ^;ure 
quadruple  en  angles  !  Cette  dénomination  ne  peut  convoûr 
qu'à  une  figure  qui  a  quatre  foi?  plus  d'angles  qu'une  autre,  i 
laquelle  on  k  compare.  C'dl  ainfi  que  l'a  entendu  M*  Mélot  (c), 


téinoi{na£;e  et  Vitdion.  Dus  fe 
Recaeil  des  Ponœ  Grttci,  împnmi 
ï  Genève ,  Tonu  II, p*  22a  «  on  Ct 
ij^ytêf  Amt  un  tfprh  doux  nir  1  •  au 
lieu  du  rude. 

(bj  ChiL  Hifi.  II,  n.}ç.  Voîd 
la  traduâion  ladoede  P^ul  Lànofi: 


(a)  Le  texte  de  I*cdidon  de  Baie» 
'54-6»  poitoh  «^<r>«r  tAi^  &,  dans 
une  note  marginale»  Ancanthérus  a 
en  raUbn  de  corriger  ij^dymif  «i  car 
THiÂorien  ne  parle  que  d'après  An- 
thémius ,  qui  avoit  propo(2  un  miroir 
hexagone,  comme  on  Ta  déjà  yu»  & 
comme  on  k  verra  encore  par  le 

Cum  autttn  MarciUus  remcvijfet  illas  (navts)  atja&vm  arcust 
Educems  quoi  fpecidum  fidfrieavii  finex  : 
*  Leg.  Com4  ^  Jiftamia  ûutmn  comf^unfknui  ^Jpeoiii^ 

(•«nfunta.  PoHv  hyufinodi  fpicilla  cum  popdffet,  tpminipla,  mgula 

Qum  mopetofin^fquamis,  (^  quibt^daukfitJftum, 
Mtâiwn  iUudpofuit  radhrwn  Sçliss 
Aufiralis,  i^  ajiivalis,  ^  lûemalisz 
HefraÛis  deinceps  in  hoc  radiis, 
^        Exarfiofublatà  eft  formidabîBs  ignita  navSnts, 
JEt  hu.  in  cuteran  redegif  longitudint  ûrcu$jaây$* 


(c)  Voîcî  (à  tradaftion,  Aiénu  de 
FAc.  des  Sciences',  aitru  '747,p»QS» 
Atome  I  du  Sigji  à  /^«  Mtt, 


p.^3«  1  hexagone»  &  d'autres  plus  petits  de  « 


«  Lorique  les  vaifleaux  Romains 
lurent  à  fa  portée  du  trait.  Ardu-  « 
mède  fit  faire  une  efbècc  de  mirair 
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M  donnant  à  chacun  de  ces  petits  miroirs  vingt-quatre  angles  » 

Earce  que  celui  du  milieu  en  avoit  fix.  Us  n  étoient  donc  pas 
éxagones,  comme  ceux  que  décrit  Anthémius. 
Ce  (èroit  encore  pis ,  fi  iuppoiànt  que  TtnsçcttcTsg-yéymç  n  eft 
qu'un  feui  mot,  on  le  r^portoit  à  At^oi,  pour  marquer  que 
k  forme  des  larms  étoit  quadrangulaire ,  car  i  .^  ce  mot  ainfi 
compofè  fèroit  un  barbarifme  :  il  faudroit  mTçct^^yûifuus  ^ 
non  mrç^'7C7^fff)^/uLt$.  2»^  Ce  terme  fignifieroit  toujours,  non 
quadrangulaire ,  mais  quadruple  en  angle^,  &  défigneroit  par 
confisquent  une  figure  de  vingt-quatre  côtés ,  laquelle  a  quatre 
fois  plus  d'angles  que  l'hexagone  auquel  elle  efl  comparée. 
13.°  Éft-ii  rien  de  plus.firivole  que  d'ofaiêrver  que  les/lames 
qui  fèrvoient  au  mouvement  èss  miroirs ,  étoient  quadbran-» 
gulaires!  Quelque  fi^rme  qu'on  leur  eût  donnée,  on  en  auroit 
paiement  tiré  le  ièrvice  qu'on  en  attendoit» 

IL^,  Que  veut  dire  Tzetzès  "pdtceWe  dijfance  convenahli 
qu!ii  met  entre,  le  premier  miroir  dont  il  >a  parlé,  .&  les  autt'es 
petits  miroirs  mobiles  par  des  charnières l  Si  ceux-ci  font 
unis  au  premier  par  des  charnières  ou  des  lames ,  ils  lui  font 
contigus;  il  n'y  a  entr'eux  aucun,  intervalle»  ni  grand  ni  petit. 
Tels  font  ceux  que  décrit  Anthémias.  Mais  on  verra  tûentot 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  imagination  de  rHifk>rien« 

UL^Que  pcétend-il  encore  quand  il  avance,  danslatraduétion 
(de  M»Mébt,  vp^Axàiimhde plaça  le  mhoir  hexagone  de  manière 
^%  était  coupé  par  le  milieu  par  le  méridien  d hiver  &  dété! 
Comme  fi  un  même  lieu  avoit  deux  méridiens.  M.  de  Bnfibn 
lie  fâchant  trop  quelle  idée  attacher  aux  e^refiions  de  i'Hiflo* 
tien,  leur  a  donné  le  fèns  qui  lui  paroifToit  le  moins  ridicule» 
i»  Tzetzès  ,^  dit -il*,  indique  la  pofition  du  miroir  en  difant  ^stJ!l'f/J^ 
que  le  miroir  hexagone  autour  duquel  étoient ,  fans  doute  ^ïes  ^^ 

a»  vingt -quatre  angles  chacun ,  aull 
j»  plaça  dans  une  cuftance  proporuon- 
»  née,  &  Gu'on  pouvok  mouvoir  à 
»  l'aide  de  leurs  coamières  &  de  cer^ 
a»  naines  lames  de  métal  :  il  plaça  le 
I»  miroir  hexagone  de  façon  qull  étoit 
»  coupé  par  le  milieu  par  le  méridien 


% 


d'hiver  &  d'été,  eir  (brte  que  les  « 
rayons  du  Soleil  reçus  fur  ce  miroir  « 
venant  à  fe  brifer ,  allumèrent  un  m 
grand  feu  quî  réduiih  en  cendres  m 
les  Vaifleaux  Romains,  quoiqu'ils  « 
fuflent  éloignés  dt  la  portée  d'un  m 
trait,  n 


43*  MÉMOIRES 

miroirs  plus  petits ,  étoit  coupé  par  ie  méridien ,  ce  qui  veut 
dire  apparemment  que  le  miroir  doit  être  pppofè  dîredement 
au  Soleil.  »  Mais  pour  dire  que  ce  miroir  doit  être  oppofè 
directement  au  Soleil,  il  ne  faut  pas  parler  du  méridien. 
Cet  aftre  n eft  ni  à  fon  midi  d'hiver,  ni  à  fon  midi  d'été , 
û  on  lui  prélènte  ie  miroir  iorfquil  fe  lève  ou  qu'il  le 
couche. 

Mais  pulfque  Tzetzès  parle  du  méridien  où  il  veut  que  le 
miroir  foit  expofè  diredement  au  Soleil,  il  a  cru  fans  doute 
que  cette  condition  étoit  fort  nécelTaire,  &  qu'Archimède 
avoit  dû  attendre  ce  moment  pour  réduire  en  cendres  les 
(Vaifleaux  de  Marcellus.  Or  s'il  avoit  compris  le  mécani/mc 
d'Anthémius,  n'auroit-il  pas  reconnu  que  cette  condition 
étoit  abiblument  contraire  à  la  théorie  du  Mathématicien  l 
En  ef!et ,  une  des  raifbns  que  celui-ci  fait  valoir  contre  Tufàge 
des  miroirs  concaves,  dans  la  conjonélure  où  fe  trouvoit 
Archimède,  c'eft  que  ces  miroirs  ne  peuvent  incendier  qu'au» 
tant  qu'ils  regardent  le  Soleil  &  lui  font  oppofès  diredement» 

oD/eTm/.  Le  miroir  d'Anthémius  n'e(l-il  pas  dans  le  même 
cas,  s'il  faut  qu'il  fbit  frappé  perpendiculairement  par  les 
rayons  (blaires  !  N'e(l-il  pas  alors  néceâàire  que  la  matière  à 
enflammer  fbit  dans  le  même  alignement  que  le  Soleil,  quelle 
n'incline  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre!  C'eft  l'inconvénient 
iqu  il  objeéle  aux  miroirs  concaves ,  pour  conclure  qu  Archi- 
mède n  a  pu  en  faire  ufage ,  «V'  «'tt^p  o  Jbôtls  -tottos  fwî  i^[ 

TO  tdfdtGi'y.  Que  fera -ce,  s'il  faut  de  plus  que  les  rayons 
méridiens  d'hiver  ou  d  été  tombent  perpendiculairement  fur 
ie  miroir,  &  par  confequent  que  la  matière  à  embrafor  fê 
fi'ouve  dans  le  plan  du  méridien  \  Il  eft  vifible  que  le  moyen 
propofe  par  Anthémius  ne  dépend  abfblument  d'aucune  de 
ces  conditions  ;  d'où  il  faut  conclure  que  la  defcription  qu'en 
veut  donner  Tzetzès ,  choque  les  idées  &  toute  la  théorie 
àyx  Géomètre. 

Quelle 
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Quelle  a  donc  pu  être  la  caulè  de  la  méprîfe  dans  laquelle  il 
eft  tombé?  Ceft  ce  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  découvrir. 

Tetzès  a  vu  qu'Anthémius ,  dans  la  (blution  du  premier 
Problème,  parloit  de  ligne  méridienne,  de  rayon  d'hiver,  de 
rayon  d'été  ;  &  il  a  cru  bonnement  que  tout  cela  concouroît 
au  mécanifme  dont  il  s'agît  dans  le  problème  fuivant.  Il  n'a 
pas  compris  que  ces  problèmes  étoient  d'une  nature  toute 
différente ,  &  que  la  (blution  de  l'un  n'a  voit  abfolument  aucun 
rapport  à  la  (blution  de  Tautre.  En  quoi  il  a  montré  qu'il  avoît 
lu  bien  fuperficiellement  louvrage  dAnthémius,  ou  plutôt 
qu'il  étoit  très-peu  verfe  dans  la  matière  dont  il  vouloit parler. 

C'eft  au(îi  pour  avoir  mal  pris  une  expreflion  d'Anthémius , 
qu'il  a  imaginé  des  miroirs  plus  petits  que  celui  qui  étoit 
liéxagone.  On  a  vu ,  dans  le  texte  &  dans  les  notes ,  que 
fuivant  i'expreffion  du  Mécanicien ,  les  miroirs  étoient  unis 
à  celui  du  milieu  par  leur  petit  diamètre ,  c'eft-à-dire  qu'un 
côté  de  chaque  noiroir  adjacent  étoit  joint  à  un  à!^%  côtés  du 
miroir  central.  Tzctzès  a  conçu  que  le  miroir  du  milieu  étoit 
d'un  plus  grand  diamètre  que  les  autres.  Yiteiion  qui  avoit 
îû  l'ouvrage  d'Anthémius ,  &  qui  étoit  plus  en  état  de  l'en- 
tendre ,  a  compris ,  au  contraire ,  que  le  miroir  cauflique 
étoit  formé  de  fept  miroirs  plans  réunis ,  tous  hexagones ,  & 
tous  égaux.  Auflî  obfervé-t-il ,  comme  on  le  dira  bien-tôt , 
qu'Anthémius  s'étoit  décidé  pour  les  hexagones,  parce  qu'ils 
rempliflènt  exactement  une  furface  plane.  Or  il  eft  évident 
qu'ils  ne  peuvent  la  remplir  exaélement  s'ils  ne  (ont  pas  tous 
de  la  même  dimenfion. 

Quant  à  I'expreffion  nvtçtLno^  yoiucus,  je  ne  fais  ce  qui 
peiSt  y  avoir  donné  lieu  ;  on  ne  voit  même  pas  bien  quelle 
idée  l'Auteur  y  attachoit.  Si  le  (ens  pour  lequel  M.  Mélot 
5*eft  décidé  eft  le  plus  vraifemblable ,  il  ne  s'accorde  ni  avec 
le  mécaqîfme  d'Anthémius ,  comme  on  l'a  déjà  obfèrvé ,  ni 
avec  la  manière  dont  l'a  conçu  Vitellon.  D'ailleurs  Tzetzès, 
après  avoir  pailé  du  miroir  hexagone ,  ajoute  que  les  autres 
miroirs  plus  petits  étoient  pareils ,  fjutLed  ^mcujTVL.  Or  quelle 
liifférence  n'y  avoit  -  il  pas  dsais  les  formes ,  fi  chaque  petit 
Towe  XHL  I  i  i 


i 
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miroir  avoît  vingt-quatre  côtés ,  tandis  que  te  grand  n'en  avoît 
que  frx  î  Comment  concilier  des  épithètes  (i  oppofèes ,  que 
TAuteur  applique  au  même  objet! 

Anthémius,  après  avoir  décrit  fon  inftrument  cauftîque^ 
compofè  de  (ept  miroirs  plans  hexagones,  ajoute  que  pour 
produire  un  plus  grand  effet,  on  peut  en  employer  plufieurs 
de  la  même  efpèce ,  jufqu'au  nombre  <le  cinq  ou  fëpt ,  en 
obfèrvant  de  les  placer  entr'eux  à  une  diflance  analogue  à 
celle  de  la  matière  combuftible.  La  raifon  qu'il  en  donne 
c'ert  que  plus  ces  inftrumens  feront  près  les  uns  des  autres ,  plus 
aufTi  les  angles  formés  par  les  rayons  réfléfchis  feront  aigus  ; 
d'où  il  arrivera  que  ces  rayons  étant  plus  convergens ,  fe  réuni- 
ront plus  tôt ,  &  que  l'innammation ,  comme  il  le  dit  exprefîe- 
ment,  ne  fe  fera  pas  au  fèui  point  donné.  Tzetzès  a  compris 
que  les  petits  miroirs  qu'il  imagine  étoient  placés  à  une  diflance 
convenable  du  grand  miroir  hexagone. 

D'où  il  réfulte  que  ces  petits  miroirs  n  etoîent  pas  unis  au 
grand;  &:  c'efl  effeélivement  iuiée  que  préfènte  l'enfemble 
des  expreflions  de  l'Hiflorien ,  à  les  examiner  de  près.  Voici 
donc  le  mtcanifme  tel  qu'il  l'a  conçu.  Archimède  prend  un 
miroir  hexagone  qu'il  avoit  conflruit ,  puis  à  une  diftance 
proportionnée  de  ce  miroir,  il  place  d'autres  miroirs  moins 
grands  (ou  de  quatre  {\  l'on  veut,  ou  de  vingt -quatre  angles 
■chacun.).  Ceux-ci  pouvoient  fe  mouvoir  les  uns  lùrles  autres 
par  des  lames  pu  charnières.  Enfuite  il  dirige  le  miroir  hexa- 
gone vers  le  méridien,  &  les  rayons  réfiéciulfant  fur  ce  mcme 
miroir ,  produifent  une  inflammation  terrible. 

J  avois  d'jibord  fbupçomié  qu'au  lieu  de  i*V  tv-to,  il  fldloil 
lire  É/$  Touuroy  ce  qui  îignifieroit  que  les  rayons  réfléchis,  tant 
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du  miroir  hexagone  que  de  chacun  des  autres,  ailoient  direde- 
mmt  k  réunir  au  même  point,  c  eft-à-dire  fur  la  matière  qu'on 
veut  enflammer.  La  leçon  du  texte  donne  au  contraire  à 
entendre  que  le  miroir  hexagone  renvoie  au  point  donné 
les  rayons  réfléchis  qu'il  reçoit  des  autres  miroirs;  5c  ceft 
ainfi  que  M.  Mélot  paroit  lavoir  entendu.  Or  cette  leçon 
(embie  devoir  être  conièrvée.  Tzetzès  avoit  lu  dans  Touvrage 
d'Anthémius ,  qu'il  falloit  incliner  fur  le  miroir  central  ceux 
dont  il  étoit  entouré  :  il  s'eft  figuré  que  cette  inciinaifbn  avoit 
pour  objet  de  faire  rejaillir  fur  le  miroir  hexagone  tous  les 
rayons  folaires  qui  tomboientfur  les  autres  miroirs.  Jl  devoit 
pourtant  reconnoître  que  ce  mécanisme  étoit  incapable  de 
produire  l'effet  dont  il  s  agit,  parce  qu'il  eft  impoflible  que  le 
miroir  hexagone  fafle  réficchîr  à  la  fois ,  à  un  (èul  &  même 
point  donné,  les  rayons  que  lui  envoient  les  petits  miroirs. 
Cette  impoflibilité  eft  même  démontrée  dans  le  troîfième 
Problème  que  réfbut  Anthémius.  En  effet,  autant  les  rayons 
partant  de  ces  petits  miroirs  font  convergensjorfqu'ils  tombent 
lur  le  grand ,  autant  font-ils  divergens  après  la  réflexion  qu'ils 
y  ont  éprouvée. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'idée  de  Tzetzès  fur  ce  point,  les  ob/èr- 
vations  précédentes  prouvent  aflez  que  cet  Auteur  a  très-mal 
compris  k  théorie  d'Anthémius  ;  qu'il  a  tout  brouillé ,  tout 
confondu  ;  qu'il  a  inieré  dans  fa  defcription  des  particularités  ,^ 
des  conditions  incompatibles  avec  la  doélrine  du  Mathéma- 
ticien; enfin  que  ralFemblant  lés  diffîJrentes  idées  que  préfente; 
fon  récit,  il  eft  impoflible  de  tirer  de  fon  texte,  du  nioins  tei 
que  nous  l'avons ,  une  notion  claire  &  diftinéle  de  ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Tout  ce  qu'on  peut  en  extraire  en  général,  c'eft, 
qu  Archimède  employa  plufieurs  miroirs   pour  brûler   les 
vaiffeaux  Romains  ;  &  qu'Anthémius  a  expliqué  la  conftruc- 
tîon ,  la  forme ,  la  pofition  de  ces  miroirs ,  pour  enflammer 
des  matières  à  la  dlftance  de  la  portée  du  trait.  Mais  avec 
des  connoiff'ances  fi  vagues ,  on  n'en  eft  pas  plus  éclairé  fur 
lie  mécanifme  de  cette  opération  ;  on  ignore  même  fi  ces 

ihiroirs  étoient  plans. 

I«  •    ••  * 
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MÉMOIRES 
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Différence  entre  la  do  arme  de  Vite  lion  ir  celle  dAnthimms. 

La  dodrînê  de  Vitellon  (A)  qui  écrîvoît  dans  le  treizième 
fiècie,  &  dont  nous  avons  un  Traité  d'Optique  en  dix  livres, 
eft  plus  aifce  à  comprendre.  On  a  dit  qu  elle  étoil  la  même  que 
celi«  d'Anthémuis ,  &  qu  elle  étoit  expofée  dans  ce  Traité  avec 
tant  de  clarté  &  de  précifion ,  qu  on  ne  pouvoit  comprendre 
comment  Defcartes  &  Kepler,  qui  dévoient  avoir  étudié  (xi 
Auteur ,  aient  pu  fermer  les  yeux  fur  une  démonflration  de 
la  pofTibilité  des  miroirs  ardens  d'Archimède,  aulTi  (impie  & 
auin  facile  dans  lexécution.  Je  ne  prétends  point  ici  nieria 
réalité,  encore  moins  la  poflibilité  du  fait  attribué  au  Géomètre 
de  Syracufè  :  je  veux  feulement  mettre  en  parallèle  la  àoÔxwt 
de  Vitellon  avec  celle  d'Anthémius,  &  montrer  les  conle- 
quences  qui  doivent  naître  de  cette  comparaijfbn. 

Dans  la  ibixante-cinquième  propofition  du  cinquième  livre, 
Vitellon  établit  qu'avec  un  (èul  miroir  plan  oppofë  au  5o/ej7, 
il  eft  impofiible  d'allumer  du  feu  ;  mais  qu'avec  plulieurs  cela 
eft  poftible.  Ab  uno  fpeculo piano  Soli  oppoftto ,  ignem  impoffibik 
efi  accendi  :  a  pluribus  vero  eftpoffibile.  On  croira  d*si}ord  voir 
dans  ces  expreftions ,  le  précis  de  la  doélrine  d'Anthémius  ; 


(d)^  Vitellon  étoit  Polonois,  comme 
il  le  dit  lui-»même  au  X/  Livre  de  (on 
Ootique ,  pr.  74..  Non  eft poffibiU Soin 
Vif  Lunœ,*.  ctntrainhorr^nte  exiftere^ 
nifi  in  Oriente  vel  Occideiite,  in  noftrâ 
tmrâffciïicet  Poloniae,  habitabili,  auof 
efi  circa  laiitudinem  j  0  £raduum,  A  la 
tête  de  Ton  ouvra|;e  ii  le  nomme  lui- 
même  :  VitelloJiUtis  Thuringoruin  îr 
Polonorum ,  parce  qu'apparemment  fbn 

Ïère  étoit  de  Thuringe ,  &  (à  mère 
'olonoîfe.  II  voyagea  en  Italie,  où  il 
paroit  avoir  conçu  le  projet  de  tra- 
vailler fur  rOptf que ,  &  dédia  Ton 
ouvrage  à  Guillaume i/r  Aforbetaf  par 
qui  ilavoit  i\i  eng^  à  l'catre* 


prendre  :  fufcipe,  lui  du-il ,  qitedfitri 
mandafti.  Guillaume  avoit  du  goût 
pour  ce  genre  dc^conootflaoces#  mah 
\ts  (otï&ioM'-éé  ton  minUlère  ne  lui 
permettoient  pas  d'étudier  les  Auteurs 
qui  en  ont  traité*  Ubros  këçue  vete^ 
rum  tibifuper  Itoc  negotio  perquhremi , 
occurrit  tœdiwn  verbofîtatis  Àrabicœ, 
impUcationis  Crœcœ ,  pauckas  quofue 
exarationis  laûnœ,  prafirtim  quia  tiU 
commijfum  officium  Pœnitemœ  /?p- 
manœ  EccleHœ,   cujus  curât  partem 
geris,  &c.  Vitellon,  qui  avolc  plus 
de  loiCr,   en  profita  pour  répondre 
aux  defirs  du  Pénitencier  (on  anû^ 
vers  l'an  1^69. 
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mais  quand  on  en  aura  pénétré  le  fens ,  on  fera  bien  défàbufë. 
La  propofition  a  deux  parties  :  pour  preuve  de  la  première , 
Vitelion  rappelle  ce  qu'il  a  prouvé  dans  la  propofiuon  47 
du  même  Livre ,  que  les  rayons  qui  pariant  d'un  même  point 
lumineux ,  tombent  fur  difrerens  points  d'un  miroir  plan ,  ne 
peuvent  pas  en  réfléchiflànl  concourir ,  ni  fe  réunir  au  même 
point ,  réunion  néanmoins  néceflàire  pour  y  produire  Tinflam- 
matîon.  On  ne  doit  donc  rien  eipérer  d'un  feul  miroir. 

Vitelion  pafle  à  la  féconde  partie  de  fà  propofition ,  & 
obferve  d'abord  qu*Anthémius ,  fondé  je  ne  fais ,  dit-ii ,  fur 
quelle  expérience,  ftefcio  quâ  duéhis  experientiâ,  a  foutenu  que 
vingt-quatre  rayons  feulement,  réfléchis  &  fè  réunifiant  iùr 
un  point  d'une  matière  inflammable  y  mettent  le  feu.  Il  a 
uni,  ajoute-t-il,  par  une  jonélion  ferme  &  fiable,  fept  miroirs 
hé:p:agones ,  c'eft-à-dîre  fix  autour  d'un  feul  placé  au  milieu  des 
autres ,  parce  que  les  figures  hexagones  rempliflènt  exaélement 
une  furface  plane ,  trois  angles  de  l'hexagone  éunt  égaux , 
à  quatre  angles  droits.  Anthémius  a  prétendu ,  continue-t-il , 
que  par  ce  moyen  on  pouvoit  enflammer  des  matières  à  quel- 
que diflance  que  ce  fbit  :  DixU  Anthémius  qubd  ad  ^uam^ 
€umque  diftantiam  ftc  ignispotuit  accendU  Dans  le  fragment  qui 
nous  refle  ,  rien  n'indique  que  telle  ait  été  la  prétention 
d' Anthémius ,  qui  fe  propofe  feulement  de  produire  l'inflam- 
mation à  la  diâance  de  la  portée  de  l'arc.  Mais  je  veux 
bien .  m'en  rapporter  au  témoignage  de  Vitelion ,  qui  avoit 
peut-être  vu  l'ouvrage  entier  du  Mécanicien  Grec.  Si 
Anthémius,  pourfuit-il,  n'a  réuni  ces  fept  miroirs  hexagones 
que  pour  avoir  une  furface  plane ,  il  n'a  pu  obtenir  de  leur 
ycmélion  un  autre  efllêt  que  celui  qu'un  feul  miroir  plan  lui 
auroit  donné*  Cela  efl  évident. 

Mais  fi  ces  hexagones  ont  entr'eux  une  inclinaifon  telle 
qu'ils  puiflènt  être  circonfcrits  par  une  fphère ,  alors ,  dit 
[Vitelion  ^  au  centre  de  cette  fphère  réfléchiront  tous  \ts  rayons 
qui  d'un  point  tomberont  perpendiculairement  fîir  ces  furfaces, 
ce  qui  augmentera  la  force  de  la  chaleur.  C'efl  pourquoi  Hk 
y  audroit  mieux  former  un  tel  miroir  avec  des  trigones  qu'avec 
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des  hexagones ,  parce  que  le  nombre  des  rayons  fe  comptera 
par  celui  des  fiirfaces.  Qubdfi  iidem  kexagoni  taliter  ad  invicem 
incHnentur,  ut  ah  unâ  jfh/zrâ  jiant  circumfcriptibiles  :  tune  aJ 
centrum  illius  fphara  fiet  reflexio  omnium  radiorum  perpendicula^ 
riter  ab  uno  punélo  illis-fuperficiebus  incidentium ,  &  augebitur 
vigor  caliditatis  :  unde  taie  fpeculum  melius  pojfet  ex  trigoms 
quàm  hexagonis  componi ,  ^uoniam  numéro  fuperfcierum  nume* 
rabuntur  radii ,  &  virtus  augebitur  calons  (d). 

Voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  la  théorie  de  Vîtellon  fur  la 
poffibilité  d  enflammer  avec  des  miroirs  plans  réunis.  Il  faut, 
à  fon  avis ,  que  leur  pofition  foit  telle  qu'ils  puifTent  être  cir- 
confcrits  par  une  fphère  ,  ou  que  tous  les  centres  de  ces 
miroirs  le  trouvent  placés  fur  une  furface  (phérique  înfcrite, 
où  chaque  miroir  fera  un  plan  tangent  de  cette  furface.  Si  donc 
on  augmente  confidérablement  le  nombre  de  ces  miroirs,  foit 
hexagones ,  foit  trigones ,.  ils  ne  différeront  pas  lenfiblement 
de  la  furface  (phérique,.  &  par  conféquent  ne  pourront  pas 
produire  d'autre  effet  que  cette  furface  même. 

Or  cette  théorie  eft  diamétralement  oppofée  à  celle  d'Anthé» 
mius  qui,   comme  on  l'a  vu,  reconnaît  i'impoflibîlité  de 
rélbudre  le  Problème  qu'il  propofc»  avec  les  miroirs  caufliques 
ordinaires ,  (bit ipheriques  ;  ibit  elliptiques,  (bit  paraboi/çues ^ 
parce  que  leur  acT:ion  ne  peut  avoir  lieu  que  loffqu'ils  font 
oppofés  au  Soleil  ;  quelorfque  les  rayons  folaires ,  &  la  matière 
qu'on  veut  enflammer,  Te  trouvent  dans  le  même  alignema;it 
lans  inclinaifon  ni  d'un  coté  ni  d'un  autre  ;  enfin  parce  qu'ii 
eft  impoflible  à  l'art  de  former  im.  miroir  dont  le  foyer  fbît 
à  la  diflance  de  la  portée  d'un  trait..  Donc ,  Anthémius  n'a 
jamais  pu  prétendre  que  les  miroirs,  duflent  être  inclinés 
entr'eux,  de  manière  à  pouvoir  être  circon(crits  par  une  fphère.. 
De-là  naiflent  àtwx  confcquences  :  i.*^  Que  ni  Defcartes ,  ni 
Kepler  n'oiit.  pu  coniKuure  le  vrai  mécanifine  d' Anthémius  par 
1  expolé  de  Vitcllon  :  ^^  Que  cjomrae  la  théorie  de  ceiui*ci 


^(Ô  Page  11  i  ,  édition  de  Viicflon^  dpnnéc  par  Frédéric  Rtfncr.  A  Bâic  • 


DE    LITTÉRATURE.  43^ 

(ûr  les  miroirs  plans  réunis  rentre  presque  dans  celle  des  fur* 
faces  fphériques  concaves ,  on  a  dû  juger  qu'Archimède  n'avoît 

}>u  s'en  lèrvir  pour  brûler  les  Vaîflëaux  de  Marceilus,  fait  au 
brplus  dont  ne  parie  point  Vitelion  ,  qui  ne  nomme  même 
pas  ie  Géomètre  de.  Syracufè.  Ceft  à  quoi  conduit  néceflaî- 
rement  l'étude  de  cet  Auteur, 

La  théorie  qu'il  propofe  exige  encore  quelques  réflexions 
qui  mettront  a  portée  de  l'apprécier.  Je  m'étois  d'abord  borné 
à  un  petit  nombre  qui  me  fembloit  fuflîre  ;  &  des  perfbnnes 
inftruites  ont  defiré  une  di(cuflion  plus  approfondie. 

fVitellon  entreprend  de  prouver  que  par  le  moyen  de 
piufieurs  miroirs  plans  oppofés  au  Soleil,  on  peut  produire 
du  feu,  a pluribus  verb  efl pojfibile.  Mais  pour  réuflîr  il  faut, 
à  fon  avis ,  que  ces  miroirs ,  ou  hexagones  ou  trigones , 
ibient  difpofés  de  manière  à  pouvoir  être  cîrconfcrits  par 
une  fphère;  &  la  raifon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  tous  \e$ 
rayons  qui  partant  d'un  point  frapperont  perpendiculairement 
ces  miroirs  plans ,  fe  réuniront  au  centre  de  cette  fphère ,  & 
y  exciteront  une  chaleur  capable  d'incendier.  C'eft  ie  (ens 
précis  du  paflâge  qu'on  a  vu  précédemment. 

Il  eft  très -vrai  que  fi  des  rayons  partant  d'un  feui  point 
lumineux  tombent  perpendiculairement  fur  des  plans  cir* 
conicrits  par  une  furface  fphérique,  ils  fe  réuniront ,  enréflé- 
chidant ,  au  centre  de  cette  fphère  ;  mais  il  ne  i'eft  pas  moins 
oue  ce  point  lumineux  eft  alors  le  centre  même  de  la  fur-* 
face,  puifque  c'eft  le  fèui  point  commun  d'où  puiftent  partir 
des  rayons  perpendiculaires  fur  tous  les  points  infcrits: 
autrement  il  faudroit  autant  de  points  lumineux  diflerens 
qu'il  y  auroit  de  plans ,  &  ces  points  fe  trouveroîent  fur  des 
lignes  plus  ou  moins  divergentes  félon  i'inclinalfon  des  plans 
entr'eux.  Rien  n'eft  plus  évident. 

Or  de  quoi  s'agii-il  dans  le  Problème  propofé  î  N'eft-ce 
pas  d'opérer  la  combuflion  avec  le  (ecours  feul  des  rayons 
iblaîres  reçus  fur  des  miroirs  plans!  Vitelion  prend  donc 
le  Soleil  pour  le  point  lumineux  qui  doit  lancer  fes  rayons 
fur  les  miroirs  pians  qu'il  inicrit  dans  une  fuperficie  coïKave 


44©  MÉMOIRES 

n>hériquei  Ceft  donc  le  Soleil  (jui  occupe  le  centre  de  cette 

(phère. 

Mais  e(l-il  poiTible  de  tracer  autour  de  cet  aftre,  comme 
centre ,  une  portion  fphérique  qui  diffère  (enfiblement  d'une 
furface  plane  (f)!  Eût -elle  pour  ouverture  une  corde  de 
mille  toiles ,  elle  ne  produiroit  pas  d'autre  effet  qu'un  pian 
de  même  dimenfion ,  parce  que  phyfiquement  elle  n  en  di^ 
rerolt  prefque  pas.  Et  puis,  où  réunîroit-elle  les  rayons! 
Au  Soleil  même.  De  quelle  reflburce  feroit-elle  donc  pour 


nous! 


Viteilon ,  a-t-on  dît  »  peut  s'être  mal  expliqué  i  cet  égards 
&  même  s'être  trompé  ;  mais  fi  des  miroir^  plans  circorilcriti 
par  une  (phère  réuniffent  les  rayons  iblaires  en  un  point, 
ils  peuvent  incendier  ;  '&  le  mécanifme  propofé  par  oA 
Auteur  n'en  donnera  pas  moins  la  foi  ut  ion  du  Problème 
qu'il  avoit  à  rélbudre.  C'ed  donc  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

D'abord  il  ed  faux  que  à^s  miroirs  plans  circonfcrits  par 
une  fphère  réunifient  en  un  point  \(^%  rayons  (blaires;  ceft 
fur  une  ligne  droite ,  fur  une  partie  de  i'axe  plus  ou  moim 
longue  »  félon  le  nombre  &  la  pofition  des  miroirs. 

Comme  Anthémius  avoit  joint  fix  miroirs  hexagonaux 
autour  d'un  miroir  central  de  même  dimenfion,  fî  on  \^% 
fuppofè  circonfcrits  par  une  fphère,  &  qu'on  coape  cette 
fphère  par  un  grand  cercle  perpendiculaire  /iir  le  miroir 
central  »  on  aura  la  fèâion  de  trois  de  ces  pians ,  dont  les 
petits  diamètres  feront  des  cordes  de  l'arc  fphérique ,  ainfi 
qu'on  Ip  voit  fg.  6 ,  où  BC  eR  le  double  apothème ,  ou 
le  petit  diamètre  du  miroir  central;  comme  AB  Se  DC 
(ont  les  diamètres  à^s  miroirs  adjacens.  Quand  Viteifon 
exigçoit  que  les  hexagones  d' Anthémius  fuHent  circonfcrits 
par  une  fphère ,  il  ne  fuppofbit  pas  que  ces  fèpt  miroirs  rem- 
piiflènt  exaélement  la  furfàce  fphérique  :  cela  eft  impoffible» 

(f)  Ce  raîfonnciîîcnt  n*eft  pas  moins  concluant  contre  le  J^fuîte  fiançoi 
et  Ghévara,  qui  vouloh  que  Ton  miroir  cauflique  fut  une  portion  d'dl^:èy 
^t  un  des  foy.eis  feroît  occupé  par  |e  Soleil. 

Dans 
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Dans  cette  pofitîon  les  miroirs  plans  empiètent  en  partie  & 
fe  replient  un  peu  les  uns  fur  les  autres  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  la  pofition  de  trois  de  ces  miroirs  ne  (bit  repréfentée 
par  les  cordes  AB ,  BC,  CD,  &  ce  qu'on  dit  de  ces  trois 
plans  s'applique  néceflàirement  aux  autres  ,  parce  que  leur 
pofition  e(l  la  même. 

U  peut  y  avoir  deux  cas  :  ou  les  petits  diamètres  AB , 
jBC,  CD,  font  circonfcrits  par  une  demi-iphère;  ou  ils  le 
font  par  une  portion  Iphérique  moindre  que  la  demî-fphère. 
La  figure  6  repréfente  le  premier  cas ,  AB  CD  étant  une 
demi-circonférence  dont  ^4  Z)  eftle  diamètre.  Le  fecond  eft 
représenté  dans  \z  figure  y,  où  fbck  eft  un  arc  moindre  que 
la  demi-circonférence  ah  ci.  11  y  auroit  un  troifième  cas  où 
les  diamètres  des  miroirs  plans  feroient  circonfcrits  par  un 
arc  plus  grand  qu  une  demi-^circonférence  ;  mais  il  eft  inutile 
d'en  pairler ,  parce  qu'alors  la  mafte  des  rayons  tombant  fur 
\e%  miroirs  feroit  moindre* 

Or,  je  dis  que  dans  l'un  &  l'autre  cas»  les  rayons  folaires 

parallèles  à  l'axe  (ë  réunifient  fur  une  ligne  droite  qui  eft 

ou  l'axe  même  de  la  demi-fphère,  ou  une  portion  de  cet 

axe.  Soit  d'abord  (fig.  6)  la  pofitîon  des  trois  miroirs  plans  » 

A  B,  BC,  CD  circonfcrits  par  la  demi-circonférence  A  B  CD, 

dont  l'axe  G  E  coupe  en  L  le  miroir  central  B  C ;  &  foit 

un  rayon  P  B  parallèle  à  Taxe  ,  tombant  (ur  le  miroir  A  B 

au  point  B.  Il  eft  évident  que  tous  les  rayons  parallèles  à 

l'axe,  que  reçoit  le  miroir  A  B ,  y  font  un  angle  d'inclinaifon 

égal  iPBA*  Soit  donc  du  point  A  au  point  C  tirée  la 

ligne  A  C;  &  l'angle  BAC  fera  égal  à  />  5/4/  car  l'un  & 

Tautre  font  de  30  degrés.  Donc  tout  rayon  incident  fur  Je 

miroir  A  B  réfléchira  par  une  ligne  parallèle  à  AC;  de 

Cbrte  que  celui  qui  frappera  le  milieu  de  AB  réfléchira  au 

point  L  milieu  du  miroir  central  B  C.  Par  conféquent  tous 

ics  rayons,  que  le  miroir  A  B  fera  rejaillir  fur  la  moitié  BL 

du   plan  BC,  n'arriveront  à  l'axe   que  par  une  féconde 

réflexion  fuivant  une  direélîon  pai'allèle  à  BD,  l'angle  CBQ, 

létant  de  3  o  degrés» 
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miroirs  eft  le  même  que  celui  de  la  demi  -  fphère.  Ainfi 
ouand  le  miroir  EB  pourroit  être  infcrit  cent  fois ,  mille 
tois»  dans  la  demi-lphère^  l'angle  GEB  ferait  toujours 
l'angle  d'incidence  des  rayons  (blaires  tombant  fur  EB;  & 
Tangler  EB  G  celui  de  leur  réflexion» 

Quant  aux  rayons  (blaires  qui  tomberont  iîir  le  miroir  BF 
égûà  BE,  falfant  l'angle  PBFde  4.^  degrés  {AJ,  ils 
réfléchiront  tous  par  des  lignes  parallèles  i  BC»  Car  on  voit 
aiiez  que  fi  par  le  point  F  km  tiroit  une  parallèle  iAPfwBP^ 
on  formeroit  un  triangle  i(b(cèle,  qui  auroit  pour  ba(e  le 
miroir  BF,  &  deux  angles  de  45  degrés  chacun  fur  cette 
]>fl(e.  Mais  les  ravons  foiaires  qui  urapperoht  le  miroir  FAp 
en  fkKant  un  angle  p  FA  de  1 5  degrés,  réfléchiront  tous  fur 
le  miroir  plan  B  Fw  une  diredion  pandlèle  à  AB,  puifque 
l'angle  BAFedûe  15  degrés;  &  de -là  ne  parviendront 
à  Taxe  que  par  une  féconde  réflexion.  Cette  loi  eft  générale 
en  ce  cas  :  quel  que  (bit  le  nombre  pair  des  miroirs ,  ceux 
quife  terminent  à  Taxe  de  la  demi-(phère  renvoient  toujours 
*ies  rayons  (blaires  (ur  toute  la  longueur  de  cet  axe;  tandis 
que  les  miroirs  qui  fe  terminent  aii  diamètre  font  réfléchir 
les  rayons  (bbires  (ur  les  miroirs  contigus. 

Il  eft  donc  démontré  que  des  miroirs  plans  infcrits  dans 
une  Jcmi-fpbère ,  en  quelque  nombre  qu'ib  fbient»  ne  réu* 
niflent  pas  les  rayons  iolaires  en  un  point. 

Suppofbns  maintenant  (fig. y)  Ydxcfbck  de  1 50  degrés» 
dans  lequel  (bnt  in(crlts  les  miroirs  ^l^ns  fi,  bc,  ck:  l'angle 
Pfb  fera  de  50  degrés,  &  l'angle  d'incidence  P bf  {ur  fb , 
de  40.  Soit  donc  fait  aufli  langie  bfA  de  40  degrés ,  le 
coté  f%  coupant  l'axe  i/  au  point  Â;  il  eft  clair  que  la 
ligne  AI  eft  la  partie  de  l'axe  fur  laquelle  Se  réuniront  lef 
rayons  tombant  fur  les  miroirs  fb,4:A. 

Qu'on  divilè  enfuite  l'arc  bc  en  deux  parties  égales  au 
point  e,  le  miroir  eb  pogrra  être  infcrit  (ix  fois  dans  l'arc 


fh)  LWIc  înfcrît  PBAtUdtjo  degrés,  puîfquc  Tangle  Infcrit PAB 
•ft  4i4o.  i/ai)gle  inimi^Sfck  d€  15.  Doqq  Tangle  PBF^dd^  ^j^ 
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t/ilons.  Cela  n  eft  pas  douteux.  Maïs  fi  I  on  fuppofe  ces 
miroirs  tellement  multipliés  qu'ils  fe  confondent  fënfiblement 
avec  la  furface  fphérîque,  &  quils  nen  diffèrent  pas  phyfi- 
quement,  c'eft  alors  une  théorie  toute  diffèrente  de  celle 
qu'on  vient  d'établir.  Il  eft  démontré  en  Catoptrique ,  'que  la 
furface  (phérique  concave  renvoie,  non  au  centre,  mais  fur 
une  partie  de  l'axe,  égale  tout  au  plus  au  quart  du  diamètre, 
les  rayons  folaires  parallèles  à  cet  axe. 

Dans  la  théorie  des  miroirs  plans  infcrits  on  a  parlé  d'un 
triangle  ijfbfcèle ,  dont  la  bafè,  qui  eft  le  miroir  même,  a  fur 
une  de  les  exUrémités  un  angle  égal  à  celui  que  fait  à  l'autre 
extrémité  fe  rayon  iblair^  incident.  Dans  la  fphère,  pour 
'déterminer  à  chaque  point  la  direélion  des  rayons  réfléchis, 
on  a  bien  auffi  un  triangle  iibicèle  ;  mais  la  baie  de  ce  triangle 
eft  toujours  le  rayon  même  de  la  /phère.  La  raifbn  en  eft  que 
i'angle  d'incidence  des  rayons  folaires  parallèles  à  l'axe ,  à  un 
point  quelconque  de  ia  furface  ^hérique ,  eft  toujours  égal  i 
J'angle  que  le  demi-diamètre  du  cercle,  tiré  à  ce  point,  fait 
au  centre  avec  le  diamètre.  Par  conféquent ,  pour  que  l'angle 
de  réflexion  à  ce  point  fbit  égal  à  i'angle  d'incidence,  il  faut 
4jue  le  rayon  réfléchiffant  fafîè ,  avec  le  même  rayon  de  la  (phère , 
im  angle  égal  à  l'angle  du  complément  qui  eft  au  centre. 

Pour  rendre  cela  fenfible,  fbit  B  (fig.  6)  le  point  de  la 
lurface  concave  fphérique  où  tombe  le  rayon  fblaire  PB,  &:, 
à  l'extrémité  B  du  demi-diamètre  G  B,  Isl  tangente  MB  N 
qui  rencontre  en  N  l'axe  prolongé.  Et  afin  de  fuivre  toujours 
ia  même  analogie ,  appelons  angle  d'incidence  l'angle  PB  M 

2ue  fait  le  rayon  incident  PB  avec  la  tangente  au  point  B. 
Jet  angle  d'incidence  eft  égal  à  l'angle  BG A,  parce  que 
i'angle  GBP  forme  un  angle  droit,  fbit  qu'on  l'ajoute  a 
l'angle  BGA,  foit  qu'on  le  joigne  à  PB  M.  Si  l'on  fait 
l'angle  GB  H  égal  à  l'angle  du  complément  EGB,  l'angle 
^JVB  H  fur  la  tangente  fera  l'angle  de  réflexion  ,  &  égal  à 
l'angle  d'incidence  PB  M.  Car  à  caufe  des  parallèles  GL, 
PB,  les^  angles  alternes  inlternes  GBP,  B  G  L  font  égaux; 
inais  Tangle  GBP,  &  Tangle  P jff  4/ forment  enfembie 
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un  angle  droit  GBM.  De  même  les  angles  GBH,  HBN 
forment  enfemble  Tangle  droit  GBN.  Donc  langte  H  BU 
eft  égal  i  Tangle  PB  M.  Donc,  &c. 

Il  fuit  de-ià  que  (î  à  un  point  quelconque  B  de  la,  fyhhtt 
on  tire  le  demi-diamètre  GB,  8l  que  fur  le  miKeu  Tde  ce 
demi-diamètre,  on  élève  une  perpendiculaire  qui  coupe 
l'axe  en  un  point  Hp  ce  point  tera  précîfément  celui  oà  le 
rayon  foiaire  PB,  réfléchi  du  point  B,  coupera  Taxe. 

Or  cette  perpendiculaire  aboutira  très-près  <Iu  milieu  de 
Mt  axe,  û  le  demi  -  diamètre  PB  eft  aufli  très-voifin  et 

Taxe  GE. 

Voilà  pourquoi  on  a  raifbn  de  dire  que  tous  les  rayons 
folaires  que  reçoit  une  furface  (phérique  concave ,  (ont 
réflécfiis  fur  une  partie  de  Taxe  tout  au  plus  égale  au  qaan 
du  diamètre,  à  compter  du  pôle  de  la  iphère  ^sj. 

Mais  comme  la  ligne  qui ,  dans  une  furface  fphâr]qu^, 
réunit  les  rayons ,  eft  plus  courte  que  celle  qui  les  ra^mbie 
dans  plufieurs  miroirs  plans  circonfcrits  par  une  /phère» 
ieftèt  y  eft  auffi  plus  prompt  &  la  chaleur  plus  vive» 
d'autant  que  le  nombre  des  rayons  Jolaires  s'y  trouve  en 
même  temps  plus  grand* 


«M^ 


fi)  Je  fuk  étonné  que  Cardan , 
qui  ne  manquoit  pas  de  connoîfllànces , 
ait  prétendu  qu'une  portion  de  fphère , 
qui  auroic  un  diamètre  de  deux  mille 
^as,  bruleroit  à  mille  pas  dediftance. 


rayons 
ligne  de  cette  longueur,  non  k  un 
foyer  ou  à  un  feul  point.  La  furface 
concave  fphérique  a  cela  de  commun 
avec  toutes  les  furfaces  coniques ,  à 
la  réfêrve  de  la  parai)oUque ,  ^ui  (èule 
réunit  à  un  point ,  ou  à  (on  foyer , 
tous  les  rayons  (blaires  paralièks  à 
fon  axe. 

Nous  avons  indiqué  une  méthode 
de  détermiaer  Iç  point  où  chaque 
layon  folaîre  séâéctû  coi^  l!axc  de 


fa  (phére;  mais  cette  méthode  eft 
propre  à  la  furface  fphéiique.  II  ta 
eft  une  autre  qui  convient  généra- 
lement à  toutes  les  (arfàces  foraécs 
par  des  (èâions  coniques. 

Non-feulement  le  triangle  GHBim 
ayant  le  demi-diamètre  Onpourbàfc^ 
eft  ifofcèle  ;  mais  le  trbi^e  ^Jtg.  6}  • 
B  HN.  dont  la  ba/ê  eft  la  ungetitie 
au  point  B,  qui  coupe  Taie  en  Ns 
eft  auffi  ifofcèle;   c'eft-à*dire  qift 
B  H=  AT  //;  car  Pangle  de  réBexioa 
//^A^eftégaIiPjSi»f/&àcaufc 
des  parairéles  PB,   G  N,  l'anaie 
PBMftaégil  i  HNB.  D'où  3 
fuir  que  (i  (ur  le  milieu  de  la  ucigcoK 
fi  JV  on  tire  une  perpendiculaire  ipi 
coupe  Taxe  au  point  H,  le  point  H 
tH  celui  où  k^ayoa  iblaire  p  léflédi 
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II  refle  à  conclure  de  ces  obiervations ,  que  non-(êuIement 
Vitelion  a  donné  du  mécanifme  d'Anthémius  une  idée 
entièrement  contraire  à  la  vérité ,  puifque  le  Mathématicien 
Grec  na  jamais  pu  imaginer  que  les  miroirs  plans  dû(Ient 
être  circonfcrits  par  une  (phère»  comme  on  la  déjà  fait 
remarquer  )  mais  encore  que  la  théorie  de  l'Opticien  ed 
démontrée  faufle ,  de  quelque  manière  qu'on  i  envifage. 

Car  s'il  veut  que  Tes  miroirs  plans  (oient  infcrits  dans  une 
Iphère  dont  le  Soleil  occupe  le  centre,  il  exige  rimpoflible; 
&  quand  la  chofe  feroit  praticable,  elle  feroit  aufli  de  la 
plus  grande  inutilité.  S*il  exige  feulement  que  (es  miroirs 
accoies  les  uns  aux  autres  foient  infcrits  dans  une  (phère 
quelconque,  il  eft  démontré  d'une  part,  que  les  rayons 
iolaires  qui  par  leur  réunion  doivent  produire  une  chaleur 
violente  ,  ne  peuvent  pas  être  perpendiculaires  à  la  (bis  fur 
tous  les  plans  ;  &  d'autre  part ,  que  ces  rayons  ne  (èront  pas 
réunis  au  centre ,  ni  à  un  fçul  point ,  mais  fur  une  ligne 
droite  plus  ou  moins  longue ,  (eion  le  nombre  &  la  pofition 
des  miroirs.  Enfin  s'il  multiplie  tellement  le  nombre  de  ces 
miroirs  plans ,  qu'ils  (e  confondent  avec  une  furface  fphérique , 
ce  ne  fera  encore  ni  le  centre,  ni  un  fèul  point  qui  réuni- 


du  pohic  £  de  la  courbe ,  vient  auffi 
couper  le  même  axe.  Telle  eft  la  mé- 
thode commune  à  toutes  les  (eâîons 
coniques. 

II  importe  encore  d*ob(êrver  que , 
9*il  eft  vrii  que  les  (cAions  coni(|ues  » 
à  h  réfèrve  de  la  parabole ,  réuniflent 
les  rayons  (blaires  fut  une  ligne  droite , 
il  n'en  faut  pas  conclure  que  chaque 
rayon  tombe  fur  un  point  de  cette 
ligne  par  une  première  réflexion.  Dans 
la  fphère  »  [>ar  exemple ,  il  fitut  aue 
l'angle  d^inddence  for  la  tangente  K>it 
au  moins  de  30  dcms  »  pour  que  la 
première  jréflexion  oinzp  te  ravon  fo- 
Wfu  fur  un  point  de  l  axe  ;  oe  (brte 
que  fi  l'angle  dinddence  eft  de  30  de- 
grés, le  rayon  folaire ,  par  fa  première 
féfleiion;  aboutira  précifémcnt  au  pôle 


r 

de  la  (phère.  Tous  les  layons  (blaires, 
dont  lhnclinai(bn  eft  moindre  ,  ne 
peuvent  couper  Taxe  qu'après  plus 
d'une  réflexion.  Celui ,  par  exemple, 
dont  l'inddence  eft  de  10  degrés, 
n'arrive  à  l'axe  que  par  la  ouatrièrae 
réflexion;  &  à  chaque  point  de  la 
furfiice  (phériaue  qu'il  frappe  ea 
réfléchiiTant ,  ii  forme  aufll  un  angle 
dlncfinaifon  de  10  de^rés.^  D'où  il 
réfulte  que  la  ponion  fphérique  qui , 
par  la  première  réflexion ,  renvoyé  les 
rayons  folaires  fur  une  panie  de  l'axe 
égale  au  quart  du  diamètre»  eft  déter« 
minée  par  la  corde  de  120  degrés* 
Tous  les  rayons  folaires  inddens  au« 
delfous  de  cette  corde  (buflrent  plus 
d'une  réflexion  avant  de  tomber  fur 
un  point  4c  cette  partie  de  l'axe» 
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'&  même  fans  avoir  fait  a ffe^  cte  refl^xion^  fur  ec  quiit  en  favoit. 
]Si  Deicartes  n  a  jamais  parlé  des  miroirs  pians,  s'il  nam^m6 
pas  foupçonne  La  manière  de  les  diipoier  pour  porter  l'incendie 
iau  loin>  il  eft  ciaîr  que  ce  n'eft  pas  à  cet  égard  qu'il  a  tiaité 
lâi^  fabuleux  les  oiiroirs  doïit  on  attribuoit  i'ulàge  au  Géomètre 
de  ^yracu(e•  II  ea  vouloît  feulement  à  ces  demi  Savans  en 
Optique»  comme  il  s  exprime,  qui  ibutenoient  qu'avec  ée$ 
miroirs  concaves,  Archimède  avoit  brûlé  des  navires  de  fort 
loin  :  d'où  il  concluoit  avec  raifon,  quéceçiiniroirs  devaient 
être  extrémemeM  gramU ,  ou  plutôi  ^uUs  font  fabuleux. , 

Quel  étoit,  avant  lui,  le  Géomètre  connu  qui  eût  pen/e 
qu*  Archimède  avoit  pu  Ce  fervir  de  mirjoirs  pians  ?  La  théorie 
d'Anthémîus  étoit  ignorée,  &  la  manière  dont  Vitellon 
J  avoit  préfentée ,  ji  eloit  propre  qa  a  la  faire  rejeter.  Kircfeer 
avoit  lu  cet  Auteur  qu'il  cite  très-fouvent*  Cependant  ^A-c^ 
de  Vitellon  qu'il  teinoit  le  mécanifme  des  miroirs  plan$,  qui 
lui  étoit  bien  connu!  Je  ne  le  crois  pas,  parce  que  vrat- 
(cmbiabiement  il  lui  en  auroit  fait  honneur ,  &  n  auroit  pa# 
donné  Ion  invention  pour  nouvelle,  experimentum  catoptritum 


^ 
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centre  mcmc  de  la  fphère  ;  car  îl  dt 
condanc  que  tous  tes  ^^yons  qui^ 
émanés  du  corps  Iblaire ,  pourroicnt 
paflèr  par  ce-  ttou ,  y  reviendroknt 
après  la  réflexion/,     •, 

Euclide  conclut  de  cette  théorie  & 
que  ces  rayons  ainir  réunis  enflamme- 
rontde  rétoupequts'ytrouvoa  placée: 

Mais  fauf  le  re/pe<5l  que  raérke  ce 
Géomètre  à  tant  d'égards ,  cette  con- 
fidérwon  n  eft  pas  jufte,  comme  Ta. 
déjà  remaraué  fiilfinger  (Varia  in 
fafcîcuL  colleûa ,  lom.  I,  p.  145^)  ; 
car  on  comprend  (ans  peine  qae  les 
tayons  dont  il  ?'agît,  c'eft-a^îrc, 
qu'on  cnvifage  comme  cpnyergens, 
n  ontj)as  plus  de  force  en  rcvenam  ' 
aui  centre ,  apvès  la^  réflexion,,,  qulk 
«'en  avoicnt  iorfqu'Ils  y  ont  paCfe  en 
arrivant;  Us  en  ont  même  bien  moins. 
Comme  donc  ils  ne  brukot  poiat 

Toau  XHL 


rétOQpe'  placée  au  centre  où  ik  A 
crojfent  avant  de  frapper  le  miroir, 
ils  ne  la  brûleront  pas  non  plus  lorH 
otf'iis  y  feront  renvoyé»  par  hi  ré- 
ée:icipn,  L'adion  dç  ces  rayons' né 
concourt  point  à  l'inflammation  du 
corps'  combuilible  ,  laquelle  ne  tt 
fah  aas  au  centre  4u  miroir ,  oomms 

,  on  la  ({it  tant  de  fois. 

Au  rèfte ,  quoique  les  rayons  Ian« 
ces 'en  tout  fêns  par  le  globe  fbfaire^ 

,  fi^iKeitt  fléeUomçiU  da^s  W  dîvçâioi»^ 
des  lignes  divergentes;,  quoique,  d'uii 
autre  coté,  Ats  rayons  émanés  de  ce 
corps  lunftiaeux  convergent  en  anl- 
vaot  ,à  ^^i  ^  Ç^ff  ^€  l'excès  d|i 
globe  folâire  uir  le  terreftre,  ladiftancc 

.  immèfiTe  de  cet  aflre  atttorif^  &  regaN 
der  œs  nraonr  oom  jieiombm  paml^ 

,  Ijèl^mcot/ur  Ie$  p^iesdr  notre  globcf 
où- nous  la  foumettoQS  k  Aoac^pi* 

tu 
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ttovum.  Dans  un  ouvrage  qui  parut  environ  neuf  ans  après 
hcu&  J^!  îa  Dîoptrique  de  Deicartes ,  il  (è  propofà  ce  problème  : 
Rom.  '^^^>  Machinant  ex  fpeculis  plants  conjkttere  ad  centum  pedes  & 
t^^P*     7*     ^1^^  utmtent.   il  avoit  obfervé  i.^  que  pfus  un  miroir  plan 

eft  grand ,  plus  il  renvoie  de  lumière  fur  le  pian  qui  lui  eft 
oppofé;  2.  qu'un  miroir  plan  d'un  pied  produilbit  à  cent 
pieds  de  diûance,  une  image  lumineule  d'un  quart  de  pied. 
11  imagina  en  conféquence  d'employer  conf^cutivement  cinq 
miroirs  plans  dirigés  wers  le  même  point  éloigné  de  cent 
pieds ,  &  obfèrva  que  la  chaleur  y  augmentoit  à  mefure , 
de  forte  qu'elle  devint  prefque  infupportable  après  Taddiuon 
du  cinquième  miroir. 

D'où  il  conclut  qu'en  multipliant  le  nombre  des  miroin» 
on  augmenteroit  les  degrés  de  chaleur,  &  on  porteroit 
l'incendie  à  une  diftance  bien  plus  confidérable  qu'on  ne 
pou  voit  le  faire  avec  des  miroirs  concaves  de  quelque 
efpèce  qu'ils  furent.  Cette  tentative  qu'il  donne  pour 
nouvelle,  &  comme  de  (on  invention,  eft  vrailëmblabietnent 
la  première  qui  »  depuis  Anthémius ,  ait  été  faite  m  ce 
genre  ;  car  Vitellon  n  avoit  fans  doute  pas  (bumis  à  l'expérience 
4e  mécanifme  de  l'Auteur  Grec,  qu'il  avoit  très -mal  conçu  ^ 
ni  celui  par  lequel  il  le  remplaçoit ,  &  qui  eft  Xxcs-Blux. 

Mais  ce  qui  paroitra  peut -être  aflèz  lîngulier,  cefl  que 
Kircher ,  qui  -regarde  comme  une  choie  certaine  que  Proc\us 
employa  des  miroirs  plans  pour  brûler  la  flotte  de  YitaUen , 
ne  laifle  pas  de  penier  que  long^temps  auparavant ,  Archi* 
mède  avoit  pu  fe  fervir  de  miroirs  concaves  pour  brûler  les 
vaifleaux  de  Marcellus  au  fj^e  de  Syracufè.  Kircher  avoit 
^é  fur  les  lieux  »  &  les  ayant  examinés  fbigneufèment  »  il 
avoit  obfèrvé  que  les  vaifleaux  Romains  étoient  arrêtés  4 
environ  vingt-cinq  ou  trente  pas  communs,  tout  au  plus» 
des  murs  de  la  ville  :  une  plus  grande  diftance  auroit  rendu 
inutiles  les  machines  employées  par  les  Syracufâins  pour 
accrocher  &  élever  en  l'air  les  Vaiflèaux^e  Marcellus.  C'eft 
i  cette  dîflance  feulement  qu'Archimède ,  tout  habile'  qu'il 
étoit,  avoit  pu  porter  l'inceâdie  avec  un  miroir  concave; 
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£l  Kircher  jugeoit  ce  fait  d'autant  pius  vraifembiabfe  »  qu'il 
avoit  des  preures  de  lexiftence  dan  miroir  concave  de 
métal;  fait  par  un  de  fes  amis,  qui  réduifbit  du  bois*  en 
charbon  à  quinze  pas  de  diftance. 

Je  n'ajoute  plus  qu'une  obfèrvation  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  ;  ceù  que  pour  révoquer  en  doute  le  fait 
attribué  au  célèbre  Archimède,  on  a  trop  infifté  fur  Tim- 
pofiîbilité  d'avoir  un  miroir  concave ,  dont  le  foyer  (bit  à  la 
ciiilance  de  la  portée  du  trait.  Il  efl  bien  certain  que  jamais . 
l'art ,  avec  quelque  matière  que  ce  Ibit ,  ne  pourra  parvenir 
â  exécuter  d'un  feui  jet,  un  miroir  parabolique  concave ^ 
dont  le  foyer  ibit ,  fi  on  le  veut ,  à  cent  toiles  de  diftance. 
fA^s  une  courbe  de  cette  nature  &  de  cette  dimenfion  n  eft 
pas  fi  difficile  à  tracer  fur  le  terrein.  Concevez  donc  un 
grand  nombre  de  miroirs  plans ,  tous  placés  fur  cette  courbe» 
comme  autant  de  plans  tangens;  &  vous  concevrez  fans 
peine  que  tous  les  rayons  folaires ,  parallèles  à  f axe  de  U 
courbe ,  tombant  fur  les  centres  de  ces  miroirs ,  fê  réuniront 
i  cent  toifes  de  diflance ,  où  ils  caufèront  une  inflammation 
très-vive  &  très-prompte.  C  eil  une  expérience  qui ,  je  croîs, 
ii'a  pas  été  faite  »  mais  qui  peut  mériter  de  l'être  »  &  dont 
on  recueilleroit  peut-être  autant  de  firuit  que  de  celles  qu  on 
a  tentées  en  ce  genre.  J'ajoute  même  qu'avec  l'aflèmblage 
d'un  grand  nombre  de  miroirs  plans  très -petits,  on  peut 
afiez  facilement  former  une  efpèce  de  furface  concave  »  ou 
fphérique,  ou  parabolique»  ou  telle  qu'on  voudra,  &  par 
ce  moyen ,  un  miroir  cauilique  d'une  dimenfion  bien  pius 
confidérable  que  tous  ceux  d'une  matière  continue  que  î'in^ 
duflrie  humaine  efl  capable  d'exécuter. 

11  efl  vrai  que  ce  miroir,  formé  de  pièces  rapportées,  aura 
toujours  l'inconvénient  dont  parie  Anthémius ,  p9rce  qu'il 
faudra  que  la  matière  combuftible  foit  du  même  côté  &  dans 
le  même  alignement  que  le  SoieiL 

Lllîi 
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OBSERVA  T  I  0  NS 

Sur  VHiPPQLYTE  d'Euripide  f  h  Phèdre 

)    : 

<ie  Racine, 

Par  M.  TAbbé  Bàtteux. 


.1  ) 


LU        T    -^  feâure  (âvante  que  M.  Dupuy  a  faite ,  il  y  t  qudqaa 

irAcadémîc  X-J  temps,  de  plufieurs  Remarques  fur  le  texte  de  fHippo- 

\jjl]^^^  lyte  d'Euripide  (^)  »  rii'ayant  dbmîé  occafiôn  de  relke  celte 

Tragédie  ;4iirtfi  que  la  Phèdre  de  Racrne,  je  n  ai  pu  m  empêcher 

d'écrire  ce  qui  m'a  frappé  dans  la  comparaifon  de  ces  insa 

Pièces*' 

.  Je  ne  me  (mis  point  attaché  aux  détaM s  àe^  penices ,  m 
du  (lyle,  ni  du  texte;  mais  (èuiementàce  qui  peut  csuaâé* 
rîfer  le  génie  *des  deux  Poëles*&  les  moeurs  des  deux  Peiçles: 
car  par  rapport  à  ce  lècond  article ,  on  lait  <]ue  la  compsailôii 
de  deux  Tragédies ,  d'un  certain  genre ,  peut  être  regariJee 
comme  le  parallèle  <le  ceux  qui  les  ont  applaudies,  &  <pe 
le  portrait  àt%  Juges  le  trouve  en  quelque  forte  (bs  l» 
choie  jugée. 

Je  dois  dire  aulli  qu'après  avoir  jeté  mes  obfenratioitf 
(ûr  le  papier,  j'ai  Teiû  oelJ«5  qwele  P.  Brumoi  a  faites  fur  ces 
tnêmes  tragédies.  Je  m  atienUois  bien  à  trouver  que  j'aûpc« 
été  prévenu.  Toutefois,  connfme  11  y  a  à'^%  choies  qse le 
P.  firumoi  n'a  fait  qu'ind4quer  légèrement,  &  fur  lefquelb 
j'ai  plus  appuyé  ;  qu'il  y  en  a  tl^utres  qu71  n'a  pas  même 
indiquées,  &  fur  lefquelles  je  m'arrête,  je  me  fuis  dtte«Hiflé 
à  rifqûcr  <îetie  teélure,  pour  ttvoir  le  jugement  de  TAcKlcmie 
iScftiy  conformer. 

Le  fujet  des  deux  Pièces,  jm-îs  en  génâ^l»  eRuNefm»^ 
^ui  a  conçu  une  paffion  violente  pour  fon  6eau -fis  :  prieitjc 

(aj  Ces  Remarques  font  imprimées  dans  le  volume  précédent,  p*iSJ' 
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ijt  fe  volrméprifée,  elk  accujè  ce  fis ,  auprès  de  f on  père ,  devoir 
intenté  à  fa  vertu  ;  &  le  fait  punir.  Ce  père ,  ce  fils  »  cette 
femme  font ,  dans  les  deux  Pièces  que  nous  allons  comparer, 
Théfée ,  Hippolyte ,  Phèdre ,  dont  tout  de  tncndç  connoît 
rfaiftoîre.  ' 

Dans  la  Tragédie  Grecque ,  la  (cène  sx)uvre  par  Vénus,, 
qui  paroit  fur  un  nuage,  &  vante  ià  puiilànce  fur  tout  ce  qui 
refpire.  Elle  le  plaint  de  ce  qu'Hippolyte  eft  le  feul  mortel, 
dans  là  ville.de  Trézène,  qui  dédaigne  (es  Autels*  Elle 
annonce  ks  projets  de  vengeance  qui.  éclateront  dans  le 
jour  (b) ;  &  rend  compte  du  plan  quelle  a  drelfè  pour 
le  perdre. 

Cette  efpèce  d'expofitîon  (èroît  blâmée  aujourd'hui  dans 
la  Tragédie  :  on  lacculeroit  de  manquer  d'art  ;  d oter  au 
ipeélateur  le  plaifir  de  la  furprile;  &  d'employer  le  mer*- 
yeilleux  fans  néceflité* 

Pour  répondre  en  pafFant  à  ces  trois  objeélîons  ,  nous 
idirons,  1.^  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  acculer  d'ignorance 
Â%  ion  art ,  un  Auteur  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  (upé- 
riorité  dans  ce  même  art;  un  Auteur  qui  vivoit  dans  lefiécle 
Jrès- éclairé  de  Socrate  &:  de  la  plus  fubtile  Philofophîe ,  qui 
âoit  contemporain  de  Sophocle,  (bus  qui  l'art  de  la  1  ragédie 
avoit  (ait  les  plus  grands  progrès  ;  en(în  que  l'art  moderne^ 
qui  veut  que  l'aélion  s'expolê  en  fe  faiiant,  étoit  fi  bien 
connu  des  Anciens ,  que  Sophocle  en  a  donné  le  modèle  le 
plus  parfait  dans  fon  Œdipe. 

Nous  dirons ,  2.°  que  l'apparition  de  Vénus  n'eft  que  dan^ 
je  haut  ou  le  ciel  du  tableau  ;  que  ce  qui  (è  fait  fur  la  terre 
f>ar  les  caulês  naturelles,  a  (on  expofition  particulière,  con^ 
terme  aux  règles,  &  que  le  dilcours  de  Vénus  n'eft  qu'un 
prologue  détaché,  qu'une  efpèce  d  annonce  qui  précédok 
l'entrée  du  choeur,  &  que  c étoit  avec  le  chœur  que  coïOr 
jnençoit  la  Tragédie. 


(b)  Tifê^ftjMU  iW^nAvr^r^ir  r^  M^fi/MC»  v.  *2*    . 
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Mais  cette  annonce,  ou  expofition^  ôte  au  /peiStateur  le 
piaifîr  de  ia  furprife  l  On  répond  à  cette  féconde  objedion , 
I  .^  que  Vénus  n  expofe  que  les  caufès  premières ,  non  les 
lècondes;  ou  quefi  elle  expofe  celies-ci,  elle  n'indique  point 
la  manière ,  ni  les  moyens  ;  deux  chofes  qui  fuHilent  pour 
piquer  la  curiofité  &  opérer  tes  furprifès*  On  répond  encore, 
qu'il  faut  diflinguer  entre  la  furprife  des  peribnnages  qui 
agifTent  fur  le  tliéâtre ,  &  celle  des  fpedateurs  ;  que  ceux<i 
ne  font  pas  tant  faits  pour  être  furpris  (puifqu'iis  ne  le  font 
plus  à  ia  iëconde  repréfèntation  )  que  pour  jouir  de  la  furpifê 
des  Aéleurs.  Hippoiyte  ne  fait  point  que  les  portes  de  la  mort 
s'ouvrent  en  ce  moment  pour  lui  (c).  Le  fpedateur  qui  ie 
fait,  le  voit  s  avancer ,  le  bandeau  fur  les  yeux ,  le  (uii  en 
irifibnnant;  &  quoique  prévenu,  il  n'en  fendra  pas  moins  ie 
contre-coup  de  ia  catadrophe.  lien  eu  de  même  des  furprUes 
de  Phèdre  &  de  Théfée. 

Mais  pourquoi  avoir  commencé  par  du  merveilleux ,  qui 
à  peine  eût  pu  être  fbuffert  dans  le  dénouement!  Ariflote 
&  le  bon  fens  ne  défendent-ils  pas  d'employer  l'intervention 
des  Dieux ,  quand  ia  chofe  peut  être  connue  par  une  voie 
naturelle  ! 

Ce    fèroît    précî(?ment    ce    qui   juflifîeroit    Euripide , 
s'il  avoit  befbin  d'être  juflifié.   La  paflion  de  Phèdre  efl 
fuppofëe  l'effet  de  la  feule  colère  de  \é\ms  contre  Hippoiyte  : 
or  cette  caufê  étant  furnaturetle ,  ne  pou  voit  être  connue  que 
par  une  voie  furnaturelle.  La  Tragédie  née  de  l'Épopée  ctoi; 
encore  trop  près  de  fon  origine,  pour  ne  pas  s'en  reflênlîr: 
peut-être  même  qu'en  renonçant  dans  la  fuhe  au  mer veil/eux» 
elle  y  a  plus  perdu  que  gagnç.  L'apparition  des  Dieux  fur 
la  fcène  y  répandoit  une  forte  de  crainte  fbmbre  &  religieufe 
qui  fembloît  recueillir  les  efprits  &  les  préparer  à  VimpreiVion 
du  tragique.  Ne  voit-on  pas  encore  fur  nos  théâtres  modernes 
des  /bngés ,  des  oracles ,  des  interprètes  des  Dieux ,  qui  ne 
font  qu'un  merveilleux  adouci,  &  qui  y   font  leur  efiet 

(c)  OW  i4^  in(fyf4ip§iç  nihftiç  ihv,  y.  j  6, 


DE    LITTÉRATURE.  455 

C'eft  la  fèparatjon  des  théâtres ,  l'un  pour  l'Opéra ,  l'autre 

pour  la  Tragédie  fimpiement  héroïque ,  qui  a  produit  parmi 

nous  cette  divifron  de  l'art  en  deux  genres ,  &  qui  en  a 

féparé  les  règles.  Mais  cette  féparation  n'exiflant  pas  chez  les 

Anciens,  ils  pouvoient  employer  ia  machine  quand  le  iujet 

l'exigeoit,  ou  pouvoit  le  lùpporter  :  or  le  fujei  d'Hippolyte 

non  leulement  le  fupportoit,  maïs  il  l'exigeoit.  Hippoiyie  le 

trouve  placé  entre  Vénus  Se  Diane»  dont  lune  forme  le 

nœud,  1  autre  le  dénoue  :  c'eft  Dieu  contre  Dieu ,  comme 

dans   Homère.   Racine ,    quoique   dans  les  principes  mo* 

dernes ,  a  été  obligé  lui-même  de  fuivre  cette  idée.  Il  afîure 

par-tout  que  l'amour  de  Phèdre  eft  l'ouvrage  de  Vénus  :  mais 

comme  celte  Vénus  n'a  point  paru ,  ce  n'eft  chez  lui  qu'une 

caufe  fans  effet,  ce  n'eft  même  à  proprement  parler,  qu'une 

figure  d'élocution  poétique ,  une  fimple  métonymie  :  Que/s 

courages   Venus  na-t-elle  point  domptes  !  Aucun  (peélateur 

n'y  eft  trompé.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  Euripide: 

.Vénus  y  eft  un  perlbnnage  réel  ;  on  Ta  vue ,  on  l'a  entendue  ; 

elle  a  dit  elle-même  que  c'étoit  elle  qui  avoit  préparé  tous 

les  reflbrts ,  &  qui  leur  avoit  donné  l'impulfion  (d)  ;  ce  qui 

rend  les  (Ituations  de  Phèdre  plus  touchantes  &  plus  tragiques  : 

ce  ne  font  prefque  plus  des  crimes,  ni  même  des  foibleffès;  " 

ce  (ont  des  malheurs.  Aulli  Diane  la  juftifie  par  cette  raifbn 

aux  yeux  même  de  Théfée  :  elle  appelle  fon  défefpoir  une 

forte  de   vertu  &   d'aéle    d'héroïïme  ;    %  ,  Tfo-^F    tifa  , 

TiFFct/oTifrflt.  V.  1 3  pp  - 1 3  oT^ 

Cette  façon  d'envifager  Phèdre  &  les  malheurs  dans  cette 
Tragédie,  eft  un  peu  différente  de  celle  de  quelques-uns  de 
iios  modernes ,  qui  ont  cru  que  les  (ujets  dans  leiquels  règne 
]a  fatalité,  ouïe  pouvoir  dominant  des  Dieux ,  ne  pouvoient 
produire  l'effet  de  la  Tragédie.  A  \t^  entendre ,  ce  font  à!^% 
coups  de  foudre,  qui  écraiënt,  qui  épouvantent,  &  n'atten- 
drifiènt  point  :  d'où  ils  ont  conclu  que  Phèdre  &  Œdipe 
étoient  àts  fujets  mal  choifis  pour  la  Tragédie. 

(d)   'ï%lç  i^mç  f^}Aif4AUi*  v«  xi. 
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Le  P.  Brumoi  leur  a  répondu  par  des  raifons.  Ilmcfànbfe 
qu  on  auroit  pu  leur  répondre  encore  mieux  par  le  (kit  :  on 
a  toujours  pleure ,  &  on  pleure  encore  aujourd'hui  ^x  repré^ 
fèntations  de  Phèdre  &  d'Œdipe;  donc  Phèdre  &  Œdipe 
font  des  fujets  attendriiïans.  On  convient  d  ailleurs  qu'ils  (ont 
cfFrayans;  donc  ils  conviennent  à  la  Tragédie,  qui  neftquc 
terreur  &  pleurs. 

Us  lui  conviennent  (ans  doute  :  il  y  a  au  Théâtre  une 
métaphyfique  du  cœur  plus  pénétrante  &  plus  fubtile  que 
celle  des  Savans.  Nous  avons  tous  un  fenliment  intime  de 
notre  foibleflè  &  de  notre  liberté:  par  Tune,  nous  fomnies 
portés  à  attribuer  nos  malheurs  à  quelque  force  majeure  & 
obicure,  qui  nous  maiiriie;  par  l'autre,  nous  fentonsque 
nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu'à  nous-  mêmes.  Nouj 
difons  tous  les  jours  :  c'eft  le  Ciel  qui  la  voulu;  telle  eft 
mon  étoile;  j'ai  du  malheur;  &  tout  en  le  dilant,  nou$ 
avons  des  regrets ,  des  remords  ;  nous  prenons  des  mefures, 
nous  faiibns  des  réfolutîons  pour  l'avenir.  Or ,  ce  jugement 
prefque  machinai ,  qui  règle  nos  fentimens  fur  ce  qui  nous 
arrive,  les  règle  aufli  fur  ce  qui  arrive  aux  autres,  Nous 
fentant  foibles  &  libres ,  nous  croyons  que  les  autres  le  font 
de  même;  &  cette  confcience  d'humanité  commune,  fi  jo* 
m'exprimer  aînfi ,  nous  uni(îant  aux  fautes  &  aux  nialheurs 
que  nous  voyons  repréfêntés ,  donne  néceffiiirement  pour 
réfùitat  dans  notre  aine,  la  terreur  &  la  phié,  qui  font leflet 
eflèntiel  de  la  Tragédie  ;  ^iQo$  ^  eAeof,  Reprenons  notre 
analyfct 

Après  le  prologue  de  Vénus  ^  Hîppoly te  entre fol^"^^» 

iliivi  d'une  troupe  de  Chafleurs,  qui  chantent  une  hymne  a 

la  gloire  de  Diane ,  &  lui  portent  une  couronne  de  fleurs 

des  champs.  11  a  pafle  auprès  d'un  temple  de  Vénus ,  &* 

parle  de  cette  Déefîe  avec  une  légèreté  ofFeuÉuite.  D^  «« 

Officiers  de  ià  fuite  lui  avoît  confeîUé  de  jeter  qoclq"^ 

grains  d'^nc^ns  devant  la  ftati»e  de  cette  Divinité,  reàw^^ 

quand  elle  fe  croit  ofkutée:  «Non,  noUi  di^ii,ien^^^ 
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à  offrir  à  de  pareilles  divinités,  dont  les  myftères  fe célèbrent  « 
dans  les  ténèbres.  Laiflè-moi  i  &  que  ta  Vénus  aille  chercher  « 
ailleurs   des  hommages  ».   Vénus  qui  s'étoit  retirée  de  la  v.  loi-iij. 
fcène  pour  ne  pas  s'y  rencontrer  avec  ce  jeune  imprudent, 
l'a  entendu  »  &  fâ  colère  en  a  redoublé. 

Le  choeur ,  compofé  de  femmes  nobles  de  Trézène ,  fait 
auflï  fon  entrée,  &  s'entretient  de  Tétat  fâcheux  de  la  Reine, 
quon  lui  a  dit  qui  fouf&oit,  &  refufbit  depuis  trois  jours 
toute  nourriture. 

Enfin  la  Reine  paroît  elle-même  appuyée  fur  ià  nourrice. 
Folble,  pâle,  fbn  front  couvert  de  nuages  annonce  une 
douleur  concentrée  :  «  Soutenez-moi ,  mes  amies;....  relevez 
un  peu  ma  tête. ....  Que  ces  voiles  m'importupent  !  &  ces  <* 
vains  ornemens,  &c.  »  Il  efl  inutile  de  faire  l'analyfe  de  v,  aoi.ioa, 
cette  fcène  fameufe,  que  Racine  a  traduite  avec  tant  de 
fuccès  ;  je  dirai  feulement  que  la  (cène  du  Poè'te  François , 
toute  admirable  qu'elle  efl,  ne  renferme  pas  encore  toutes 
les  beautés  de  celle  d'Euripide. 

A  peine  Phèdre  a-t-elle  fait  laveu  de  fbn  amour,  qu'elle 
en  efl  au  défèlpolr.  Elle  avoit  d'abord  réfblu  de  tenir  cet 
amour  caché  ;  enfuite  de  le  dompter ,  de  Tétouffer  par  toutes 
fortes  d'efforts  :  ne  pouvant  y  réufCr ,  elle  avoit  pris  le  parti 
<{e  mourir,  pour  ne  point  Ce  déshonorer,  ni  elle,  ni  fès  enfans, 
j\i  fon  époux.  Elle  termine  les  plaintes  douloureufës  par  des 
imprécations  de  fureur  :  «Pérille  à  jamais  celle  qui  a  donné  y. loy &(uiYi 
le  premier  exemple  d'infidélité  !  qui  a  ofé  fe  confier  aux  a 
ténèbres ,  &c.  » 

La  Nourrice ,  qui  avoît  été  effi-ayée  d'abord  de  la  confi- 
dence ,  revient  fur  fes  pas ,  &  envifàge  la  maladie  de  fà 
maîtrefle  fous  une  autre  face  :  «  Vous  ^limez  î  hé  bien  !    y- /SJ-iîJ** 
tJf'Ce  donc  un  prodige  inouï  parmi  nous  !  Sémelé  n'a-t-elle  pas  «, 
aimé  Jupiter  î  l'Aurore ,  Céphale  î  en  font-elles  moins  dans  « 
les  demeures  céleftesî  D'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  des  philtres,  „ 
des  charmes  pour  guérir  l'amour  »  î  v.  4791 

La  première  partie  de  ce  difcours  efl  rejetée  par  la  Reine 
^vec  horreur;  mais  elle  iëmble.  prêter  l'oreille  à  la  fêcondç, 
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V.  518.    quoiqu'avec  défiance.   «  Que  je  crains  bien  que  tu  ne  fois 
»  trop  îavantd  &  trop  habile.  Mais  fur  toutes  choies ,  que  le 
y.  jjo.     fi's  de  Théfée  ignore  à  jamais  mon  fecret.  » 

La  Nourrifce  avoit  pris  (on  parti.  Elle  rentre  dans  le  Palais 

avec  le  demi-confentement  de  fa  maîtrefle,  qu  elle  a  interprété 

à  fa  manière,  &  découvre  le  myftère  à  Hippolyte.  Celui-ci 

recule  d'horreur  &  éclate  par  des  cris.  Phèdre  écoutoit.  Elle 

s'écrie  de  fon  côté ,  qu  elle  ett  perdue . . .  Hippolyte  fbrieux 

entre  fur  la  fcène,  fuivi  de  fa  Nourrice  qui  le  retient  par  ion 

vêtement ,  qui  le  conjure  par  des  cris  étouffés.  La  Reine  &  le 

Chœur  font  glacés  d'effroi.  «  O  Terre,  mère  des  humains! 

5»  O  Sc^leil  qui  nous,  éclaires!  Mon  fils,  mon  cher  fils,  dit  la 

»  Nourrice:  ne  me  perdez  point,  nous  fbmmes  tous  fù/ets 

y.  60 ï  êc  fuiv.  à  l'erreur.  Vous  m'avez  juré  le  iècret.  »  Hippolyte  ne  pouvant 

attaquer  Phèdre ,  à  cauië  de  ce  ferment ,  donne  l'efibr  à  fa 
colère,  par  une  inveélive  contre  les  femmes  en  général;  ce 
font  les  injures  d'Achille  remettant  fbn  épée  dans  le 
fourreau. 

Hippolyte  eft  rentré;  la  Reine  invoque  la  foudre  contre  /a 
Nourrice,  &  iè  plaint  amèrement  de  ce  qu'elle  ne  peut  plus 
mourir  que  deshonorée;  qu'elle  Ce  voit  forcée  de  recourir 
à  de  nouveaux  moyens  pour  conferver  ia  gloire.  Ce  moyen 
nouveau  efl  d'accufèr  Hippolyte  avant  qu'il  ne  f accule: 
c'étoit  le  fèul.  Elle  fait  fès  adieux  aux  femmes  du  Chœur  1^ 
&  prend  leur  ferment  pour  s'afTurer  de  leur  fecret. 

Quelques  momens  fe  pafîent.  On  crie  que  fa  Reine  fe 
meurt,  qu  elle  efl  morte.  Tout  efl  dans  le  plus  grand  trouble 
.  dans  le  palais  &  fur  le  théâtre.  Théfee  arrive  dans  ce  moment  i 
il  s'attendoit  à  une  réception  jôyeufe.  H  apprend  i'af&eufe 
nouvelle.  Il  entre  &  voit  le  cadavre  étendu.  Il  aperçoit  un 
billet  :  nouveau  malheur  1  H  prononce  dans  le  premier  mou- 
vement l'imprécation  fatale  contre  ion  fils.  Ce  fils  accourt 
aux  cris  perçans  de  fon  père,  voit  le  corps  de  la  Reine  étendu  ^ 
ia  croyant  en  pleine  famé;  interroge  [on  père,,  qui  fe  retient 
d'abord,  puis  qui  éclate  par  un  torrent  Je  reproches  &  d'op- 
probres. Hippolyte  fe  défend  avec  force ,  mais  avec  refpeâ; 
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aux  raifbns  il  joint  les  larmes  tendres.  Rien  n  eft  écouté  : 

»fuîs,  te  dis- je,  fuis.  Gardes,  qu'on  i emmène  de  force.»  v.ioSf-io^j^ 

Hippolyte  obéit, 

11  fui  voit  triftenient  le  rivage  de  la  mer  lorfque  tout-à- 
coup  un  bruit  fbuterrain,  femblabie  à  la  voix  de  Jupiter, 
anjionce  le  malheur.  Une  vague  immenfe  s'élève  julqu'au 
ciel,  dérobe  la  vue  des  rochers  de  Sciron  &  d'Épidaure: 
elle  accourt  avec  un  frémiflement  dorage,  &  vomit,  parmi 
des  flots  d'écume ,  un  monftre  mugîfîant ,  qui  s'élance  vers 
le  char  d'HippoIyte.  Ses  courfiers  effrayés  s'emportent  vers 
les  rochers:  le  char  (èbrifè:  lui-même  eftrenverfé,  traîné, 
déchiré  , . .  • .  On  le  rapporte  mourant  aux  pieds  de  Théfèe# 
Diane  defcend  du  cîei ,  juftifie  fbn  fidèle  adorateur ,  qui  expire 
en  pardonnant  à  fbn  père  ;  &  la  pièceiiefl  finie. 

It  efl  inutile  de  faire  ici  f  analyfè  de  la  pièce  de  Racine 

3ue  nous  connoifibns  tous.  Nous  pafibns  tout  de  fuite  aux 
ifférences  qu'on  peut  obfèrver  dans  les  deux  Poèmes. 

Nous  obfèrverons  d'abord  en  général  que  notre  Théâtre 
étant  plus  compliqué ,  plus  chargé  que  celui  des  Grecs ,  il  entre 
néceuairement  dans  la  compofition  de  nos  fables  dramatiques 
plus  de  parties  ;  que  ces  parties ,  quelquefois  médiocrement 
anaiogues  entre  elles  &  même  un  peu  difparales,  ne  fè 
prêtent  pas  toujours  également  pour  faire  un  tout;  que  quel- 
quefois môme ,  l'art  ne  fuffifant  pas ,  il  faut  y  mettre  de  la 
rufè  ;  &  que  cette  rufè ,  quelque  fine  qu'elle  foit ,  fe  fait  fentîr , 
ïors  même  qu'on  ne  peut  pas  trop  la  démêler ,  ni  même  dire 
où  elle  eft. 

Notre  Théâtre  étant  plus  compliqué  dans  fes  fables,  doit 
l'être  aulfi  davantage  dans  l'emploi  qu*il  fait  des  pafTions. 
Elles  s'y  choquent,  s'y  mêlent  de  nulle  manières,  par  des 
oppofitions  &  des  alliages  de  toute  efpèce.  L'ame  du  Ipt  dateur 
y  eft  aufti  fou  vent  élevée  par  l'admiration  &  fenthoufialme , 
qu'affaiflee  par  la  terreur  &  la  pitié.  En  un  mot  l'ame  y  lent 
ia  force  aufïi  fou  vent  que  fa  foiblefïè.  On  l'éprouve  dans  Cinna, 
dans  Héraciius ,  dans  Pompée ,  dans  Britannicus ,  &c.  Or  le 
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lèntîment  de  (a  force  n  eft  rien  moins  qu'une  préparation  i  la 
terreur  &  à  ia  pitié. 

Il  n  en  efl  pas  ainfi  dans  la  Tragédie  grecque,  qui  fuit  â la 
lettre  le  précepte  de  Defpréaux  : 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  ahaiftei. 

Elle  femble  haïr  la  magnificence  &  tout  ce  qui  peut  diftraire 
la  douleur.  L'héroïTme  même  y  eft  fimple.  Si  elle  a  des  Rois 
&  des  Princes ,  elle  les  met  au  niveau  des  autres  hommes  par 
leurs  aélions  »  leurs  foiblellès ,  leur  dépendance  des  Dieux. 
Ils  nont  de  fupériorité  que  celle  de  leurs  malheurs, d autant 
plus  eftrayans  &  touchans  qu'ils  tombent  de  plus  haut  ;  ce 
n'eft  qu'à  ce  titre  qu'elle  leur  donne  la  préférence.  Elle  eft 
d'ailleurs  parfaitemei^  fnnple  :  une  (eule  adion .  prife  au 
point  où  elle  commence  à  intéreflêr,  s'étend  d'un  bout  il  autre 
de  la  pièce  ;  s'avance  par  ies  degrés  naturels  ;  sembarralfe 
par  les  obftacles  que  fournit  la  fable  ou  Thiftoire;  éclate  enfin 
par  des  caufo  intérieures  dont  ies  efîèts  k  font  développes  par 
lecoudè,  jufqu'a  la  cataftrophe  finale.  Les  parties  toutes  homo- 
gènes s'arrangent  &  le  lient  fans  art  apparent.  Le  (peflateur 
n'y  a  point  de  travail  à  faire ,  il  n'eft  que  paflif ;  parce  que, 
dans  l'Art  comme  dans  la  Nature  ,  la  douleur  ne  travaille 
point ,  elle  s'abandonne ,  &  n'a  point  d'efprit. 

Cette  manière  de  traiter  la  Tragédie  eft  -  elle  plus  danJ 
le  vrai  genre  que  la  nôtre!  demande-t-elle  plus  de  gâiie 
ou  même  d'art  î  Nous  ibmmes  trop  loin  dts  Anciens  & 
trop  près  de  nous  pour  en  juger.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette 
obfervation  générale  a  fbn  application  dans  les  deux  K^^ 
que  nous  examinons. 

Nous  ajouterons  encore ,  pour  prévenir  toute  itrterprf- 
tation  défavorable,  que  la  Phèdre  de  Racine  nous  parok 
un  chef-d'œuvre  d'efprit,  de  goût,  d'art  &  d éloquence; 
que  quoique  la  fable  foit  compofëe  de  pièces  rapprochées, 
ces  pièces  font  liées ,  aflbrtîes ,  recouvertes  avec  tant  dlia- 
bileté ,  de  juftefle ,  de  fineflë ,  qu'elles  paroîflènt  faire  u» 
tout  naturel  ;  que  tous  les  défauts  qu'on  peut  y  reflwrqu^f 
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proJui(ènt ,  (bit  dans  i  endroit  même ,  foit  dans  les  (cènes 
fuivantes ,  des  beautés  fublinies  que  n  auroit  point  produites 
la  régularité  ;  &  qu'ainfi  TAuteur  eft  par-tout  dans  le  cas  de 
l'exception  d'AriÛote,  qui  dit  que  de  pareils  défauts,  ea 
Poëfie,  ne  font  pas  des  défauts.  Cette  déclaration  faites 
I efpère  qu'il  nous  fera  permis  de  préfenternos  ob(ervatîonS|. 
qui  ne  font  relatives  qu'à  l'art  &  nullement  aux  Auteurs,^ 

//'  Obfervatioti.  L'aélîon  de  la  Pièce  d'Eurîpîde  eft  non- 
feulement  une,  mais  unique;  marchant  toujours  fur  la  même 
ligne  ;  fans  embarras ,  (ans  épifbde.  L'événement  s  y  prépare 
par  des  cau(es  fufîîfàntes  ,  s'avance,  fè  développe,  produit 
fes  éclats ,  plus  nécefïàîrement  encore  que  vraifemblabiement^ 
Le  Chœur,  il  eft  vrai,  n'y  eft  pas  d'une  grande  utilité;  il 
y  eft  même  embarraflànt*  Comment  Phèdre ,  qui  a  tant  de 
peine  à  avouer  fa  pâifion  à  fa  Nourrice,  peut -elle  fè  déter- 
miiier  à  en  faire  confidence  à  quinze  femmes  î  Mais,  ce 
défaut  eft  celui  du  temps.  11  y  avoit  à  peine  quatorze  ans 
quEfchyle  étoit  mort  (e)  :  or,  c'étoit  Efchyle  qui  avoit 
abrégé  le  Chœur ,  &  l'a  voit  coupé  par  les  Aéles  d'une  fable 
dramatique.  Euripide  a  eu  du  moins  l'art  d'infpirer  à  la 
Reine  de  la  confiaince  en  ces  femmes,  qui  ont  pris  un  intérêt 
tendre  à  fon  état  de  langueur,  &  qui  cherchent  des  remèdes 
pour  la  guérir  &  la  conferver  ;  ce  qui  n'a  pas  peu  fèrvi  à  la 
déterminer. 

Racine  n'a  pas  eu  les  înconvénîens ,  ni  l'embarras  du 
Chœur;  mais  il  n'a  pas  non  plus  l'unité  continue  d'Euri- 
pide. Il  y  a  dans  fà  Tragédie  deux  aélions  marquées ,  l'une 
principale,  l'autre  épifodique,  qui  emporte  plus  de  quatre 
cents  vers.  Il  y  a  deux  amours ,  l'un  tragique ,  c'eft  celui 
de  Phèdre  pour  Hippolyte;  l'autre  ordinaire  &  non  tragique , 
c'eft  celui  d'Hippolyte  pour  Aricie. 

11  y  a  auffi  deux  confidences  d'amour ,  l'une  d'HippoIy te 
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à  Théramène,  i'autre  de  Phèdre  à  Œnone,  toutes  deux  dans 
le  premier  A6le  ;  &  encore  deux  déclarations  d'amour,  Tune 
d*Hippdyte  à  Arîcîe ,  l'autre  de  Phèdre  à  Hîppolyte  ;  auffi 
toutes  deux  dans  fe  fécond  Aéle.'Maîs  la  variété  des  formes 
&  la  fédudibn  du  ftyle  cachent  l'uniformité  du  fond.  Quant 
à  Taélion  épifodit^ue ,  elle  fe  réunit  dans  le  quatrième  Aéie, 
à  laélion  principale  &  y  produit  une  fcène  fublînie,  dont 
le  mérite  lait  oublier  la,  duplicité  d'aélion  &  la  rachète. 

-2/  Obfrrvation.  Il  n'eft  point  queftîon  de  la  mort  de 
Théfée ,  vraie  ou  fauflè ,  dans  Euripide.  Le  Prince  étoit 
allé  confalter  Toraclé  ;  on  Tattendoit.  Il  arrive  plein  d'em- 
preffement,  couronné  de  laurier,  félon  Tufage  de  ceux  qui 
revenoient  de  i  oracle  de  Delphes ,  avec  6,es  réponfes 
iavorables. 

Chez  vRacîne ,  la  nouvelle  de  cette  mort  arrive ,  eft  crue 
liir  le  champ,  (ans  examen;  le  dîlîipe  le  moment  d'après, 
fins  caule  préparatoire,  fahs  autre  effet  que  de  lier  quelques 
(cènes  dont  le  Poëte  avoit  befoîn ,  &  d  enhardir  la  Rtine 
à  faire  (a  déclaration  à  Hippolyte.  Mais  fart  du  Poëte  fait 
couvrir  ces  défauts.  Il  y  avoit  long-temps  qu'on  ne  fàvoit  ce 
qu 'étoit  devenu  le  Roi  ;  Se  dans  la  Scène  tdnquîème  du  troî- 
lième  Aéle ,  racontant  lui  -  même  ce  qui  avoit  pu  donner 
lien  au  bruit  de  (a  mort ,  il  fe  trouve  que  ce  qui  n'a  voit  pas 
été  affez  préparé  avant  l'événement ,  eft  du  moins  juftifîé  après 
févénement. 

j/  Obfervhtion.  H  y  a  dans  le  rôle  de  la  Phèdre  dEur^fde, 
une  décence  rigoureufe  quln'eft  pas  dans  la  Phèdre  françoife* 
Celle  d'Eurîpîdte  combat  beafucoup  phis  long  -  temps  avant 
qne  d'avouer  fon  iècret ,  peut  -  être  À  caule  de  la  préfence 
du  Chœur.  Elle  l'avoue,  non  comme  une  pafCon  ,  mak 
comme  un  ciimè  qu'elle  déiefte.  Sa  Nourrice  ne  le  révèle 
que  malgré  là  xléfenfè  très-exprefle. -Cette  révélation  «e  fe 
wfeit  <pie  derrière  la  fcène,  i&;  ndn  en  préfence  du.Chœur,  ni 
des  Spedateurs  :  enfin  la  Reine  n  eft  point  çn  préfence 
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d'HîppoIyte ,  quand  il  rejette  Ion  amour  :  elle  ne  le  voit  ni 
neft  vue  de  lui  ;  eiie  ne  fait  que  lentendre  ;  cinq  circonf^ 
tances  dignes  d'être  remarquées. 

Chez  Racine ,  le  combat  de  Phèdre  eft  beaucoup  plus 
cour|  &  moins  vif.  C  eft  une  paflion  qu  elle  avoue  :  c/e  l'amour 
j'ai  toutes  les  fureurs.  Elle  fait  fâ  déclaration  elle-même,  à 
Hippolyte  lui-même ,  &  à  la  face  des  Speélateurs.  On  fait 
bien  que  ies  Spedateurs  ne  font  rien  pour  les  perfonnage^ 
qui  agident,  &  qui  font  cenfés  n'être  pas  vus;  mais  ils  font 
quelque  chofe  pour  le  Poëtç.  Il  y  a  la  pudeur  des  A<îieurs 
&  la  pudeur  du  Poëte  :  Euripide  les  a  eues  toutes  deux.. 
Racine  fe  juftifiera  aifément  de  l'aveu  fait  en  face.  Phèdre 
venoit  pour  parler  d'affaires  d'État  :  la  vue  de  l'objet  l'a 
troublée  ;  elle  a  parlé  fans  (avoir  trop  ce  qu'elle  difoit ,  par 
la  force  de  la  paiïion.  Le  Speélateur  François,  loin  den 
faire  un  crime  au  Poëte,  lui  en  a  fait  un  grand  mérite , 
parce  que  c'eft  un  tableau  de  paflion,  &  de  paflion  amou- 
reuiè.  Le  même  trouble  excufera  encore  un  autre  défaut  de 
convenance  :  Phèdre  apprend  que  Théfée  eft  mort ,  &  elle 
prend  ce  moment  pour  faire  une  déclaration  d'amour; lepoulè 
du  mort  au  fils  du  mort  !  Mais  la  magie  du  Poëte  dai)s  le 
dialogue  eft  telfe  encore  que  le  fpedateur  François  n'en  a 
point  été  ble(îé.  Or  tout  eft  bien  en  Poefie  quand  perfonne 
jne  réclame  ;  le  Poëtereft  enchanteur  &  trompeur  par  état. 

^'  Obfervation,  Là  Phèdre  de  Racine  tient  confeil  avec 
fa  confidente,  qui  lui  propofe  de  prévenir  Hippolyte,  &:  de 
i  accufer ,  difant  qu'en  pareil  cas  //  faut  immoler  tout ,  & 
même  la  vertu.  Phèdre  lui  permet  d'aller  en  avant  :/>  m'ahan- 
donne  à  toi.  Ce  trait  eft  abominable  ;  mais  il  s'excuiê  par  le 
trouble  où  eft  la  Reine ^qui  ne  parle  ainfi  qu'en  voyant  arriver^ 
à  côté  de  fon  père ,  Hippolyte,  qu'elle  croit  triomphant  & 
prêt  à  l'accufer  elle-même.  Elle  repoufle  Théfée,  en  lui  diiant 
qu'il  eft  offenfé ,  qu'elle  n'eft  pas  digne  de  lui  :  elle  n'en  dit 
pas  davantage,  par  un  refte  de  honte  &  d'équité,  qui  diminue 
ion  crime  :  c'eft   encore  un  art  du  Poëte.  Ariftote  loue 
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Homère  d  avoir  poffédé  au  fuprême  degré  Tart  de  mentir  : 
Racine ,  dans  toute  cette  Pièce  ,  pofsède  celui  d'éblouir. 
Phèdre  a  des  remords,  autant  par  un  refte  d'elpérance 
.  qu'autrement  :  dlé  va  pour  intercéder  en  faveur  d'HippoIyte; 
mais  elle  apprend  quelle  a  une  rivale,  ce  qui  l'arrête  & 
i'excufe  encoie.  Théfée  la  quitte:  elle  pou  voit  le  retenir  un 
moment  ;  mais  l'idée  de  cette  rivale  la  Uouble ,  &  lui  ôte 
toute  autre  penfée.  Tout  cela,  art  du*  Poëte,  pour  la  rendre 
moins  odieuiè. 

hsi  Phèdre  d'Euripide,  plus  fimple  &  plus  naïve,    eft 
peut-être  moins   criminelle  :   elle  le   détermine  à  accufer 
Hippoiyte,  non  pour  fe  venger  de  lui,  mais  par  une  forte 
de  lentiment  d'honneur  :  il  remplira  toute  la  terre  de  ma 
tf  ^91.  honte.  Elle  n'accufe  point  en  face  ;  elle  n'a  pas  même  la 
force  de  s'expofer  au  regard  de  Théfée  arrivant  (f) ,  ni  au 
regard  de  fon  fils.  Elle  meurt ,  &  le  croit  moins  coupable  en 
ne  laiffant  qu'un  billet;  parce  qu'il  lui  femble  qu'un  billet 
n  ert  plus  elle.  C'eft  un  crime  làns  doute  :  mais  il  y  a  ici 
une  choie  eflentielle  à  remarquer  ;  c'eft  que  ce  crime  eft 
placé  dans  le  fécond  Perfonnage  de  la  Pièce,  &  non  dans 
îe  premier.  La  Tragédie  étant  l'imitation  du  bon ,  comme  la 
Comédie  eft  l'imitation  du  mauvais ,  la  vertu  doit  tfre  dans 
le  premier  perlbnnage  ;  &  le  crime ,  s'il  y  en  a ,  dans  les 
féconds,  qui  caulènt  les  malheurs  du  premier  :  comme  dans 
la  Comédie,  le  bon  fens,  s'il  y  en  a,  doit  être  dans  les 
féconds  rôles ,  pour  faire  mieux  fbrtir  le  ridicule  du  premier. 
Ce  principe  pofé ,  Phèdre  criminelle  &  Hippoiyte  vertueux , 
tous  deux  malheureux,  font  mieux  placés  dans  Euripide 
que   dans  Racine;   parce  qu'il  eft  dans  la  nature  Sl  dans 
1  ordre  que  cpiand  la  vertu  malheureulè  fè  trouve  en  con- 
currence avec  le  crime  malheureux  ,^rintérêt  dominant  & 
i'afîèélion  principale  Ibient  pour  la  vertu ,  qui  n'a  pas  mérité 
fon  malheur,  plutôt  que  pour  le  crime  qui  a  mérité  ie  fien. 
L'objet  naturel  de  la  pitié ,  dit  Ariftote ,  eft  le  malheur  non 


(f)  O'ut  iiç  fffÇ^ci'm  Bnticoç  «fi^^c^.  v.  7^Q, 

méritét 
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mérké  :  d'où  il  fuit  qu  il  eÂ  poiTible  qu'Euripide  ait  mieux 
pris  £>n  fu jet ,  relativement  à  i  effet  de  la  Tragédie ,  en  fubor- 
donnant  Phèdre  à  Hippoiyte;  quoique  peut-être  Racine, 
de  Ion  côté ,  Tait  mieux  pris ,  relativement  au  goût  &  aux 
moeurs  de  ia  Nation  &  de  ion  fiècle,  en  lùbordonnant 
Hippoiyte  à  Phèdre* 

j/  Obfervation.  Racine  s  applaudit ,  dans  fa  préface  , 
d'avoir  fupprimé  Taccuiàtion  de  violence  faite  à  la  Reine , 
corpus  vim  tulit,  &  par -là,  d'avoir  épargné  à  Théfêe  une 
confufion  qui  auroit  pu  le  rendre  moins  agréable  au  (peçla^ 
teur  :  mais  la  choie  eil  à-peu-près  égale  dans  Racine  même* 
Que  lignifient  ces  mots! 

Arrêtez,  Théfée, 
Je  ne  mente  point  ces  doux  emprejfemens , 
Vous  êtes  o^ttfe\  • .  • . 

Elle  ajoute: 

Indigne  de  vous  plaire  &  de  vous  approcher, 
Je  ne  dois  déformais  fonger  qu'à  me  cacher. 

Ce  début  eil-il  équivoque  !  &  l'épée  abandonnée  ;  enfin  la 
fureur  même  de  Théi^ ,  &  ion  imprécation ,  quelle  autre 
preuve  de  violence  plus  marquée  \  Le  Poëte  François  n'a 
pas  prononcé  les  mots ,  mais  il  a  dit  la  chofe  :  c'eil  la 
différence  des  deux  Langues. 

^/  Obfervation.  Dans  Euripide,  Hippoiyte  ignorant  la 
mort  de  ia  belle- mère,  &  n'ayant  pas  encore  vu  ion  père 
qui  arrive  y  accourt  à  its  cris ,  ému  de  tendrefîè.  Il  le  trouve 
hors  de  lui-même,  à  côté  du  cadavre  étendu,  une  lettre 
ouverte  à  la  niain;  qui  lui  dit  d'un  air  &  d*un  ton  terrible: 
réponds ,  fi  tu  le  peux ,  à  ce  mort  qui  t'aecufë  (g). 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  fituatîon 


m 


(g}   Vfx^  vn^rr»ç /^itlfFrv^  9afw,7w^  v.  97a • 
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d'un  pareil  effdL  dans  Racines  ha.  premiève  entrevue  d'Hîp 
polyte  avec  [on  père,  n'eft  qu  une  (cène/d'embarras*  L'accu* 
(àtion  faite  par  ^none,  en  partie  derrière  la  (cène,  napas 
M  plu$  d'effet;  &  quand  Hîppolyte  repiaroît  pour  demander 
Aricie  à  ion  père»  fe  cpupeft  amorti  ;  il  .n'y  a  plus  de  dioc 
violent  :  Hîppolyte  ell  préparé  aînfi  que  Théiee.  On  eft 
encore  furpris  qu'Hippolyte  ait  choifi  cet  inftant  fi  critique, 

Î^our  faire  une  demande  qu'il  iàvoit  qui  déf^airoit  à  ion  père. 
I  avoit  été  témoin  de  ia  réception  glaçante  faite  à  Tl^iëe, 
&  lui  -  même  devoit  étct ,  &  étoit ,  /powuwte  de  nçirs 
preffentimeus^ 

7/  Obfermtion.  Dans  la  Pièce  françoifè ,  Hippcdyie  attaque 
le  monftre  &  le  tue  :  l'homme  eft  prêt  de  triompher  du  Dieu. 
L'Hippolyte  d'Euripide  neibnge  qu'à  fuir.  Se^  chevaux  effrayés 
remportent;  le  moiiftre  les  pourfuit,  les  poufle  ,  malgré  le 
conduéleur,  dans  les  rochers  où  le  char  iè  brîfe  :  ceft  le  vrai- 
ièmblable.  Racine  a  peint  le  pofTible,  qui  avoit  plus  d'édat» 
II  le  pouvoit,  parce  que  cette  fcène  eft  en  récit;  &  que 
dans  le  récit,  le  poftibie,  même  celui  qui  n'eft  qu'apparent» 
fufSt. 

8f  OhfHvation.  Dans  la  pièce  ^ançoiie,  l!}f|^fyte  ne 
reparoit  plus  après  la  c^t^fbophe.  Il  iaifle  Je  théâtre!  l4ièdre, 
qui  n'ayant  plus  d'e&gir ,  vient  5'acûufer  &  moncir ,  fins  étfe 
regrettée  ni  de  Théine  ni  du  Speélateur* 

D'une  aâion  fi  noire 
Que  ne  peut  ijvec  elle  expirer  la  mémoire! 

H  n'en  eft  pas  aîniî  dans  la  pièce  grecque  :  Hippolylr 
reparoit  pour  jouir  de  fbn  innocence  |uftifîée  Sa  emporter  t» 
mourant  cette  douce  confoljition^  Jointe  i  çdle  die^moufir 
dans  les  bras  de  Xoxi  père  qui  Tarroiç  4e  iè«  larmes  i^ouIoup 
reuiès.  Euripide  eft  ^n  règle:  ià  pièjie  ie  terorine  .piir  ig  pjiîé 
pour  ion  héros  principal;  ce  s^\A  neft  point  dans  Racine, 
puifquHippoly4e  n!a  cl^ez  lui  que  ie  fécond  ràle. 
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p.^  'Obfervatiott.  Hîppolyte ,  dans  le  Poète  grec,  eft  toujours 
intéreflknt  de  la  mèvnt  manièrer  On  1  aime ,  on  craint  pour 
lui  y  on  a  pitié  de  lui ,  on  ie  pleure.  Ce  n'eft  que  le  même 
fentiment  d'amour  qui  prend  diverlès  formes  félon  les  fitua^ 
lions  du  héros  qui  en  eft  lobjet. 

Les  ientimens  qu'infpire  la  Phèdre  françoife,  varient.  C'efl 
d'abord  de  f afièélion  pour  eiie  &  de  la  pitié ,  à  caufê  de  fa 
vertu  &  de  fbn  état  de  langueur;  enfuite  elle  paroît  odieufe 

S  and  elle  le  prête  à  la  calomnie  »  &  que  même  elle  y  aide. 
1  eft  prêt  de  lui  pardonner  quand  elle  a  des  remords  ;  mais 
^e  retombe  &  fe  livre  à  ià  Âireur  jaiouie,  quand  elle  fait 
oi'eile  a  une  rivale  :  enfin  quand  elle  meurt  lans  avoir  rien 
fait  pour  (auver  Hif^lyte»  on  la  plaint;  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  dire  quau  fond  elle  la  mérité. 

C'eft  cependant  l'héroïne  de  fa  pièce,  &  c*eft  pour 
rendre  (on  rôle  ptiis  beaa  &  plus  touchant ,  qu'Hippolyte 
a  été  en  quelque  forte  dégradé.  Euripide  fàvoit  que  les  hâ'os 
qu'on  veut  offi'ir  à  la  pitié  doivent  être  bons  d  une  bonté 
morale  :  Racine  ie  (a voit  aufti,  puiiqu'il  donne  par -tout 
Tamour  de  Phèdre  comme  Tefiët  de  la  colère  de  Vénus, 
pour  la  rendre  moins  odieufe  :  mais  Euripide  n'a  eu  qu'à 
hiivre  (ÎNi  plan  funpiement  &  fans  aucun  eftbrt  ;  Racine  a  eu 
i>eibin  de  beaucoup  4'art  pour  fiiivre  le  iien., 

/^/  Ohjeryadon.*  Enfin  dans  toute  la  pièce  d'Euripide,  il 
n'y  m  pas  un  trait,  pas  un  mol  qui  retire  l'amour.  Les  délires 
^  Phèdre  &  tcm  étalée  langueur,  (ont  plutôt  un  fymptôme 
de  maladie  qui  excite  la  pitié,  qu'une  image  de  paftion» 
Tout  y  eft  grave,  févère,  tout  y  eft  larmes:  larmes  de 
Fhèdrer  larmes  d'Hippolyter  larmes  du  Chœur  &  de  là 
Nburrite  :  c'eft  la^  Tragédie  en  longs  habits  de  deuil ,  navrée 
de  douleurs  :  laçrymoja  poemcaa. 

Racine ,  qui  tavoit  que  Ion  fpelflateur  ne  €raigno}t  rien 
moins  que  la  contagion  de  l'image,  a  voulu  que  fa  Tragédie 
fïit,  puifqp'elle  pou  voit  l'être,,  une  fuite  de  gi^ànds  (âbiealiix 
de  l'amour.   Amour  timide  &  gémUfant;   amour  hardi  et 

Nnn  i/ 
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<iétermliié;  amour  furieux  qui  calomnie;  amour  jaloux  qui 
fefpire  la  vengeance  &  le  fang;  amour  touché  de  .regrets  & 
de  pitié,  qui  veut  pardonner;  anw>ur  délefpéré  qui.fe  v€;iigc 
fur  lui-même  &  (e  punit.  Voilà  la  Tragédie  de  Racine. 

Ce  n  eft  pas  qu'Euripide  n'ait  auiîi  (es  tableaux  grands  Si 
fublimes;*mais  ils  font  tous  dans  le  tragique. auflère.  C'eft 
Phèdre  voulant  mourir  parce  quelle  ne  peut  m  réfiller> 
ni  confentir  à  une  paffion  qu  elle  détefte  :  c  eft  Hippolyte 
fulminant,  &  Phèdre  anéantie  devant  lui,  de  honte  &  <h 
confufion  :  ceft  Hippolyte  anéanti  lui-même»  entre  Théféf 
&  le  cadavre  de  Phèdie  :  c'eft  Hippolyte  déchiré  fur  l^ 
rochers;  enfin  Hippolyte  fanglant  qui  expire  dans  les  braf 
de  (on  père»  Voilà  la  Tragédie  d'£uripicie» 

Jetons  un  coup -d'oeil  fur  les  caraélères. 

Hippolyte  ,  Philoibphe  auftère  »  nourri  de  la  doélnne 
antique,  intéreiïë  chez  Eurijpide  ,  dans  Je  premier  aéle,  pv 
fa  jeunefTe  brillante^  jointe  à  une  certaine  nerté  de  mœurs,  (i 
j'o(è  m  exprimer  ainfi;  dans  le  fécond ,  par  Fépreuye  où  ,o|ï 
met  (a  vertu  qui  ne  (e  dément  point  ;  dans  k  Oroifième,  par 
]a  calomnie  atroce  qui  l'attaque,  &  dont  il  (e  défend  (ans 
acculer  la  per(bnne  coupable;  dans  le  quatrième*  par  le  datigçr 
où  le  met  l'imprécation  de  (on  père  «  auquel  il  ne.rélif^f 
qu'avec  regret  ;  en(în  dans  le  cinquième ,  par  fa  mort  cruelle 
&  touchante  qu'il  pardonne  à  (on  père.  Voilà  le  Héros  de 
la  pièce,  en  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  la  bonté  n>pral€ 
eft  éminente  :  il  s  eft  facrifié  à  la  religion  du  ferment  .&  à  Ja 
^inteté  des  mœurs.  . 

Il  n'èft  p!u5  le  même  dans  la  pi^œ  françoilè  :  il  eft  amouveux^ 
'4e  chafte  qu'il  étoit  ;u(qu'à  en,  èbre  (auvage.  Il  eft  amouFeut 
d'Aricie ,  c<i^nu:e  la  volonté  de  fon  père.  Il  fiiit  ce  père 
irrité;  &  tout  en  fuyant,  il  va  conlbmmer  fa  dé((>béi(&iice« 
{lancine  nef,  l'a  traité  ainfi  que  pour  faire  ia  balance  de  les 
perlbmi^es:  ne  pouvant  diminuer  le  maibeur  d'Hîppolyter 
il  a  fallu  en  diminuer  la  vertu ,  fans  quoi  il  eût  éclipfé  Phèdre 
&  emporte  tout  l'intérêtr  c 


DE    LITTÉRATURE.  ^6p 

Par  la  même  rai(bn  il  a  fallu  dans  la  pièce  françoife  couvrir, 
.  autant  qu'il  étoît  poilibie ,  tous  les  crimes  de  Phèdre ,  gui 
rejpire  à  la  fois  l'incefle  &  Timpojlure.  On  a  rejeté  fes  toits 
fur  Vénus,  qui  neft  quun  mot,  lur  (Enone,  fur  le  trouble 
de  fa  raiibn  ;  &  on  lui  a  mis  dans  la  bouche  les  plus  beaux 
ièntimens  de  vertu ,  les  remords  cuifkns ,  &  le  repentk« 
Nous  Tavons  dit:  c'eft  un  chef-d'œuvre  de  lart. 

Euripide  aa  pas  eu  befbln  de  tant  d  efibrts  pour  mettra 
ces  deux  perfbnnages  à  leur  vraie  place.  Phèdre  étant  cri- 
minelle &  malheureufè  ,  &  Hippolyte  vertueux  &  plus 
malheureux  encore  que  Phèdre,  l'intérêt  i^e  pouvoit  éuç 
également  partagé.  D'ailleurs  Phèdre  difparoiifant  avi  troifième 
acle ,  quand  elle  a  ceffë  d'être  nécellaire  aux  defleins  de  Vénus 
contre  Hippolyte ,  celui-ci  refie  fèui  aux  prifès  avec  fon  père , 
avec  le  monftre  de  Neptune,  &  réunit  tout  l'intérêt. 

Nous  ne  parlons  point  de  h^  confidente  CEnone ,  hardijC 
&  réfblue  dans  le  crime,  en  comparaifon  de  la\confîdente 
grecque,  qui  ne  pèche  que  par  une.tendréflè  de  pourrie?;  ni 
du  gouverneuir  Théramène ,  qui  fait  à  fon  élève  une  exhor- 
tation à  i^amopr,  contre  les  intentions  de  fbn  père: 

En  croireXj-vous  toujours  un  farouche  fcrupule  : 
Craint-on  de  s'égarer  fur  les  traces  d*  Hercule! 

Pow  Théine,  il  efl  violent,  imprudent,  malheureux ,, égale- 
ment dans  les  deux  pièces.  Mais  dans  la  françoife  il  rcunl€ 
fur  lui  prefque  tout  l'intérêt  du  dernier  aéle.  Phèdre ,  après  la; 
icène  de  la  rivalité,  n'intérefiê  plus  :  le  fort  du  fib  efl  décidé: 
Théfee  efl  le  feul  qui  refle,  ou  du  moins  qui  domine  fur  U 
icène.  Cette  tranfktion  de  l'intérêt  d'un  perfonnas;e  à  l'autre 
ne  fë  trouve  point  dans  ia  pièce  grecque.  Hippolyte  donné 
pour  point  de  vue  dès  la  première  fcène ,  intérefië  conti- 
nuement,  &  dune  façon  dominante,  jufqu'à  fon  dernier 
ibupir  ;  &  ce  fbupir  %i\  le  dernier  vers  de  ia  pièce  :  feryetwr 
éid  imum,  qu^lis  ab  ineepto  procefferit. 

■  £,Mri|>icle  ^.iotitulé  ja,  Tsagéàk,J/iiyofyu,  Racine  a  dà 
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intituler  la  fienne,  Phèdre.  Un  héros  fans  foibiefles  étoît 
infiniment  intéreflànt  pour  une  nation  guerrière,  qui  étoit 
au  plus  haut  point  de  (on  enthoufiafine  pour  la  gloire ,  qui 
étoît  toute  remplie  de  fes  triomphes  encore  récens,  toute 
peuplée  dé  Sages  &  de  Héros  républicains ,  qui  élevoiem 
des  autels  à  la  Valeur  &  à  la  fubiime  Vertu.  Euripide ,  Sage 
iui-mên^  &  ami  de  Socrate ,  n'étoit  pas  adëz  peu  adroit  pour 
aller  offrir  aux  Vainqueurs  de  Marathon  &  de  Salamine,  un 
Hippolyte  amoureux,  occupé  d'intrigues. 

Le  Poëte  françois  travaillant  pour  un  peuple  moins  furieux 
&  moins  occupé  que  ne  le  toit  alors  celui  d'Athènes ,  pour  un 
peuple  qu  une  longue  paix  jointe  â  fabondance,  avoit  livré 
au  luxe  &  à  la  molleffe  des  monarchies ,  a  craint  deffiiayer 
ks  fpe<5lateurs  par  une  vertu  qui  leur  eût  paru  plus  qu'hu- 
maine. Il  a  cru  que  le  tableau  d'une  femme  encore  jeune , 
vertueufè  par  principe ,  criminelle  par  foiblefie ,  malheureuiê 
au  dernier  degré  par  le  concours  des  circonllances ,  (èroit 
plus  piquant  pour  fbn  fiècle* 

Toutefois ,  j'ofèrois  croire  que  la  pièce  <f Euripide ,  dé- 
chargée feulement  de  quelques  mordîtes  »  qui  pourtant  font 
aflez  le  flyle  .du  malheur,   n'auroit  pas  moins  obtenu  de 
lauriers  chez  nous ,  qu'elle  n'en  a  remporté  chez  les  Grecs. 
Tout  frivoles  qu'on  nous  fbppofe,  on  ne  fâuroit  citer  un 
bon  ouvrage ,  quelque  furieux ,  ou  même  auflère  qu'4i  fbit , 
auquel  nous  ayons  refufe  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs. 
M«  de  Voltaire  a  mis  Zaïre  à  la  place  de  Polieuéte;  une  jeune 
beauté  à  la  piace  d'un  héros;  une  nouvelle  Chrétienne  à  la 
place  d^un  nouveau  Chrétien;  ainfiant  Orofhiane  Ion  an>ant  » 
comme  Polîeuéle  aime  Pauline  fôn'époufè  :  nous  pleurons  (iir 
Zaïre  qu'on  aime,  nous  fleurons  fur  Polieuéle  qu'on  admire. 
En  un  mot ,  ft  Racine  eût  travaillé  pour  Athènes ,  it  n  eut  pu 
faire  un  meilleur  plan  qu'Euripide,  foît  pour  la^perfeélion  de 
fart,  fbit  pour  fexemple  moral.  MaisEur^ide  à  Paris  (e 
feroit-il  livré  au  goût  de  la  nation,  fans  réferve,.  ou  aiflrokyîl 
eflàyé  de  ramener  fa  nation  à  un  goût  plus  févèreî  Auroit-ii  pu , 
d&ns  là  conflit'utîon  de'  notre  Théâtre,  rempfir  d'tlneimftmère 
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felide  &  égilé  »  les  cinq  9&e$  d'uÊge ,  fans  les  entr'aâes  d'xm 

Chœur»  ni  leiècours  d'une  a^Uon  épifodique!  Auroit-iipu, 

vj$*à-vl34  un  nwtre  Tbéâtre^  qui  a  exclufivenient  le  privilège 

4u  mervciik^ix ,  introduire  fitr  Ifi/c^e  tragique  des  Divinités, 

pour  former  fon  nœud  ^ie  dénouer]  ourdit-il  ofe  refufer 

Vi  (peélateur  françob,^  quelques  fcènes  de  tendreffe,  qui  lui 

femblent  ladouciflèmeiît  néceifaire  du  tragique î  S'il  ne  l'eût 

pu ,  fans  quelque  iianger  pour  fii  gloire  poétique ,  il  eût  été 

forcé  alors  de  recourir  à  l'artifice  de  Racine  ;  &  aflîirément , 

il  n'en  eût  pas  tiré  im  meîliewr  pairti.  Les  grands  Auteurs 

dirigent,  élèvent  le  goût  du  Public;  mais  tout  en  féieyant/ 

ils  Ibnt  obligés,  comme  ceux  qui  traverfent  une  eau  rapide, 

de  £d  prêter  un  peu  au  courant.  Racine  ne  l'a  fait  qu'à  regret. 

Euripide,  fenfibie  à  la  gloire,  comme  Racine,  eût  ufé  aufll 

de  quelque  indulgence  pour  un  parterre  qui  alloit  être  fon 

juge  &  décider  (a  réputation  :  feniper  oratorum  eloquentia 

moderatrix  fait  audiiorum  prudentia*  GcOt^xir^ 

C'en  eft  aflez  ,  &  peut-être  beaucoup  trop ,  fur  le  fond 
des  deux  ouvrages.  Nous  avons  dit  que  nous  ne  parlerions 
point  du  goût,  ni  du  ftyle  des  deux  Écrivains. 

Racine  tious  a  donné  ie  modèle  d'une  élocution  &  d'une 
verfificatiôn  que  nous  n'avions  pas  encore;  que  peu  de  nos 
Ëcrivaifis  pourront  atteindre;  que  nul  ne  pourra  (urpallër. 
Nulle  part  fiotre  langue  poétique  n'eft  plus  belle, |ylus  douce, 
plus  élégante,  plus  aimable,  plus  riche  que  chez  lui.  Nulle 
part  on  ne  trouve  un  couiant  de pralj^s  plus  plein,  plus  égal, 
plus  libre,  Iqus  les  chaînes  les  plus  étroites  delà  yerlifîcation. 

Euripide  a  eu  aufli  le  mérite  de  montrer  un  nouveau 
genre  d'élocution  après  Sophocle,  dans  une  langue  plus 
fouple  encore  &  plus  riche  que  la  nôtre.  Mais  il  efl  difficile 
que  les  critiques  modernes  puidènt  apprécier  au  jufte  toutes 
les  finefles  &  les  grâces  de  fon  ftyle.  Le  P.  Brumoy  (  ceci 
(bit  dit  (ans  ôter  à  fon  travail  ce  qu'il  mérite  d'ailleurs  )  en 
a  changé  la  couleur  prefque  d  un  bout  à  l'autre.  Il  nous  fuflit 
de  (avoir,  en  général ,  pour  meture  Euripide  à-côté  de  Racine, 
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que  le  parterre  d'Athènes  ^toh  le  tribune  Je  pïus  délicat  qui 
nk  jamais  en  matière  d'éiocution  &  de  goût  ;  &  que  la  pièce 
d'Euripide,  y  fut  noti-(èuiement  approuvée  dans  le  iJccle  de 
Sophocle,  de  £ocrate',  de  Platon,  mais  cotironnée  comme 
fupérieure  à  celles  da  ies  rivaux  fkj. 


(h)  Je  demande  pirdon  de  tout 
ce  qui  vient  d'èire  dit,  k  un  Criifqu* 
Célèbre,  qui  tioui  a  appris  que  "u^^nf 
la  btlU  fiène  copiée  par  Ratine,  il  ne 
faut  pas  que  le  leéiettr  fediiit  t'imagine 
qtu  tapiect  tTEuripideJbit  un  tùit  ou- 


vrage i  qiit  eettt  fiène  eft  U  fed  M 
taaroit  de  cette  TTagtdit ,  4?"  wia» 
lefiulraifonnable.  Voilure.  OfitaBt 
hxc  ret  qutdes  Jitis  judices.  Phcd. 
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O  B  S  E  RVAT  I  O  N  S 

SUR 

VmDIPE    DE    SOPHOCLE. 
Par  M.    TAbbé   Batteux. 

J'avois  cru  que  je  pourrois  lùivre  ici  le  même  pïan        lu 
que  dans  les  Obfervattons  fur  l'Hippolyte  d'Euripide  &.  ïe  >6  Juillet 
la  Phèdre  de  Racine,  &  que  je  ne  ferois  occupé  qu'à  com-      '776' 
parer  &  à  louer  ;  mais  ayant  vu  les  chofès  de  plu£  près ,  i[ 
s'efl  trouvé  qu'il  n'y  avoit  aucune  comparaifon  à  faire,  Se 
qu'il  étoît  moins  queftion  de  louanges  que  d'apologie.  On  a 
attaqué  dans  ces  derniers  temps  Sophocle  dans  ion  chef- 
d'œuvre»  &  par  contre-coup  Ariflote,  dont  la  poétique 
paroit  avoir  été  tirée ,  en  grande  partie ,  de  la  conduite  de 
cette  Pièce.  J'avouerai  que  cette  féconde  railbn  a  ajouté  à 
l'intérêt  que  je  prenoisi  Sophocle;  parce  que  la  théorie  du 
Fhilofophe  dans  fa  poétique  m'a  toujours  paru  auflî  parfaite 
dans  ibn  genre .  que  fa  pratique  du  Poëte  dans  le  fien. 

£t  oij  peut-on  entreprendre  plus  convenablement  la  défenfè 
des  Ouvrages  de  l'antiquité  que  dans  cette  Compagnie,  quE 
étant  vouée ,  par  fbn  înÂitution  &  par  fon  goût ,  aux  Auteurs 
anciens,  ell  devenue  comme  la  dépofitaire  de  leurs  droits, 
&  leur  refuge  quand  ils  lônt  perlecutés  par  l'ignorance  ou 
le  préjugé. 

Lés  Cenfêurs  de  l'Œdipe  de  Sophode  ont  j 
ik  avoir  nievé  que  les  défauts  qm  font  de  tous  les  tem 
tous  les  lieux,  les  contradiâtons ,  les  ahjurdités ,  le 
déclamations ,  qui  font  des  fautes  par  tous  pay^ 
c'eft-à-dire  qu'on  n'a  trouvé  dans  le  fond  de  la  piè( 
parfaite  de  l'antiquité  &  la  plus  admirée  des  modernes , 

fa)    Lettre  de  M.  de  Voloire  fur  r<Edipe  de  Sophocle.  i 

Tme  Xm.  Ooo 
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amateurs  des  Anciens,  qu'une  vingtaine  de  £uites  capitales 
&  contre  ie  fens  le  plus  commun. 

II  eft  vrai  que,  pour  adoucir  cette  cenfiire,  on  veut  bien 
ajouter  que  Sophocle  eft  excufable  d'être  refté  fi  loin  de  la 
perfeélion ,  attendu  qu'il  touchoit  prefque  à  la  nairïknce  de 
l'Art:  or,  dit- on»  tout  Art  a  Tes  progrès,  qui  demandent 
du  temps. 

La  maxime  peut  éUFe  vraie  dans  plus  d'un  genre  ;  mais 
on  ne  croit  pas  que  ce  /bit  ici  le  cas  de  l'application.  Si  la 
icène  Françolfe  a  firanchi  en  dix -huit  ou  vingt  ans  Telpace 
qu'il  V  a  entre  la  Afe7ite  de  Corneille  &  Ibn  Pobeaâe, 
ou  fi  l'on  veut ,  entre  Hardi  qui  travaiiloit  encore  en  162%, 
date  à-peu-près  de  la  Mélîte ,  &  le  chef-d'oeuvre  qu*on  vient 
de  nommer  ;  quoiqu'à  l'arrivée  de  Corneille  notre  Langue 
fut  encore  très-éloignée  de  la  perfedîon  où  elle  eft  parvenue 
depuis;  que  nous  n'euftions  aucun  de  nos  Auteurs cîaifiques; 

3ue  les  règles  du  Théâtre  fulfent  encore  embarrallëes  de 
jfticultés  ou  même  couvertes  de  nuages  épais;  pourquoi 
un  homme  tel  que  Sophocle,  qui  a  pratiqué  l'att  pendant 
plus  de  foixante  ans,  qui  vivoit  dans  le  fiècle  de  la  haute 
philoibphie  &  de  lenthoufiafine  pour  les  Arts  ;  à  qui  la 
voie  étoit  préparée  par  Thelpîs  &  Elchyle,  nauroit-il 
pu  atteindre  la  perfedion  aufti-bien  que  nous!  lur-tout 
en  travaillant  dans  une  Langue  qui  avoit  depuis  plus  de 

Ïuatre  cents  ans  Héfiode  &  Homère  ;  qui  avoit  eu  avant 
lomère  foixante -dix  Auteurs  comptés  par  Fabricius;  qui 
avoit  Sappho,  Alcée,  Pindare,  tous  les  grands  Lyriques;  qui 
avoit  Simonide  ,  Théognis,  Tyrtée  &  tant  d'autres  dans 
tous  les  genres  ;  enfin  qui  avoit  la  Comédie ,  ffcotEère  û 
l'on  veut ,  mais  au  moins  ébauchée  dans  les  f)ourgades 
Attîques  depuis  plus  d'iin  fiècle.  Il  ne  s'agillôit  que  de  per- 
feélionner  cette  forme  qu  on  avoit ,  &  d'adapter  à  l'héroïque 
ce  qui  s  exécutoit  dans  le  comique.  Quand  même  on  fiippo- 
(ëroit  que  la  perfeélion  des  Arts  dépend  du  temps  plus  que 
des  hommes ,  ce  qui  n'eft  pas ,  ces  avances  valôient  bien 
les  nôtres ,  &  les  .Grecs  ji  avoient  ni  moins  de  génie  ji  ai 
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moins  de  goût ,  ni  moins  de  knûbilité  qu'il  n  en  Êilloit  pour 
m^  profiter. 

Enfin ,  il  y  a  une  obfervation  décifive ,  c*eft  que  les 
ébauches  une  fois  faites  »  &  l'idée  du  genre  fixée ,  il  ne 
falloit  qu'un  fujet  heureux»  rencontré  par  un  homme  de  génie  » 
exercé  dans  ce  genre  »  pour  donner  tout  d  un  coup  le  modèle 
de  la  perfèélion  polfible*  Or ,  Eichy le  ^  Sophocle ,  E^uripide 
ayant  traité  près  de  trois  cents  fujets  diffèrens  »  le  ha(krd  les  eût 
mai  (ervis  fi ,  dans  le  nombre ,  il  ne  s'en  fut  pas  pré/ënté  un  feui 
qui  fiât  de  nature  à  pouvoir  devenir  modèle  dans  des  mains 
habiles  ;  &  fi  ce  modèle  une  fois  donné ,  il  ne  k  fût  pas  ren^ 
contré ,  parmi  tant  de  Philoibphes  qui  fioriâbientalors ,  un  lêul 
elprit  capable  de  reconnoitre  l'Art  &  de  le  faire  fortir  de 
i'exempieé  Ariflote  l'a  entrepris  ;  &  qui  dit  Arifiote,  dit  11  plus 
grand  génie  &  l'efprit  le  plus  pénéuiant  qu'ait  eu  ia  Philo- 
U)phie.  Gardons-nous  donc  de  citer  contre  les  Grecs  la 
brièveté  du  temps ,  ou  le  défaut  d'expérience ,  de  peur  que 
cet  argument  ne  fade  pour  eux  contre  nous.  Venons  à  ï Œdipe. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  efl  un  Roi  coupable  par  ignorance, 
convaincu ,  condamné  &  puni  par  lui-même. 

Lafcène,  qui  fe  paiïë  dans  la ^ place  publique,  devant  le 
palais  d'CEdipe.,  s'ouvre  par  ce  Prince ,  que  des  cris  plaintifs 
ont  attiré  au-dehors.  11  voit  une  multitude  dilperfée ,  qui  brûle 
de  l'encens  fur  àts  Autels ,  qui  tient  des  rameaux  de  fîip- 
plians.  Il  les  interroge  avec  bonté  :  «Je  viens  moi-même,.  •• 
c'efl  votre  Roi ,  cet  (Edipe  que  vous  avez  tant  célébré  ^  « 
parlez.  >•  Un  des  Aéleurs  lui  répond  :  «  Vous  rtous  ^oyez  tous, 
enfans ,  vieillards,  Prêtres  facrés,  &  moi.  Prêtre  de  Jupiter,  « 
proflernés  dans  notre  douleur.  Nous'  périflbns  ;  une  pefte  <c 
cruelle  nous  dévore.  Vous  nous  avez  délivrés  du  monflre  à  « 
voix  humaine ,  foyez  encore  notre,  fdut  dans  ces  nouveaux  « 
malheurs.  »  (Edipe  répond  qu'il  connoît  tous  Ib  maux  de 
fbn  peuple;  que  leurs  cris  ne  l'ont  pôiht  réveillé;  qu'il  a 
envoyé  Créon  à  Delphes  ;  qu'on  i'attènd  à  chaque  moment  ; 
qu'il  devroîl  être  arrivé.      ' 

Efieélivement  on  r:aper.çbH  ^  daw^  ie  lointain ,  cowonné 

Ooo  ij 
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de  lauriers ,  figne  d'heureufê  nouvelle.  On  apprend  par  ïa! 
que  l'Oracle  ordonne  de  purger  le  pays  d'un  coupable  qui 
le  fouille»  &  de  venger  le  iang  qui  a  été  répandu,  u  Quel 
»  eil  ce  fangî  reprend  Œdipe.  —  Avant  vous,  dît  Créon  , 
»  nous  avions  un  Roi  qui  le  nommoit  Laïus.  —  Je  le  fais.  — 
n  C'eft  de  fon  fang  qu'il  s'agit  dans  l'Oracle.  — Mais  où  font 
a»  {es  meurtriers  !  —  L'Oracle  dit  qu'ils  (ont  dans  ces  lieux.  — 
»  En  quel  endroit  fut  tué  Laïus!  — 11  altoit  à  Delphes ,  &  n  a 
»  point  reparu  depuis.  —  N'y  a-t-il  pas  quelqu'un  de  (a  fuite 
»  qui  en  ait  rapporté  quelque  nouvelle  l  —  Uij  feul  s'efl  échappé» 
»  &  a  dit  qu'il  a  voit  été  tué  par  des  brigands.  —  Des  brigands! 
>»  maïs  le  Roi  ne  portoit  point  d'or  avec  lui.  —  C'étoît 
n  l'opinion.  —  Poiu-quoi  n'a-t-on  pas  fait  de  recherches  dans 
»  le  t^ps  l  —  Le  Sphinx  a  paru  ;  un  foin  fit  négliger 
»  l'autre  :  d'ailleurs  il  ne  refloit  nulle  trace  du  crime.  — 
»  Hé  bien ,  je  me  charge  moi ,  de  reprendre  cette  af&ire 
»  dès  l'origine,  &  de  la  fuivre  jufqu'au  bout.  Levez -vous, 
enfans ,  qu'on  ademble  le  Peuple  poia  recevoir  mes  ordres.  » 

Voilà  le  premier  Aéle.  Voici  les  critiques  :  nous  ne  rap- 
porterons que  celles  qui  nous  donneront  lieu  de  difcuter 
quelques  règles  de  la  Poétique. 

Il  y  a  apparence ,  dit-on ,  que  les  Thébains  n'îgnoroîent 
pas  que  leur  Roi  s'appeioit  Œdipe,  &  que  le  Roi  lui- 
même  connoiflbit  le  Prêtre  de  Jupiter:  pourquoi  donc  l'un 
dii'ii  t  Je  fuis  Œdipe,  cet  (Edipe  ji  vanté  ;  &  l'autre,  i/;o/  qvt 
vous  parle ,  je  fuis  le  Prêtre  de  Jupiter  !  Cette  groffièreté 
n'eft  plus  regardée  aujourd'hui  comme  une  fîmplicité.  La 
Critique  a  voulu  dire,  comme  de  la  fîmplicité. 

On  a  réponJu  il  y  a  long-temps  qu'il  efl  iiits  cas,  8c  celui-ci 
en  efl  un ,  ou  le  nom  propre  rend  le  difcours  plus  affeélueux. 
Racine  eût  dit,  c'efi  moi,  cefl  (ELdipe ,  celui  ^ue  vous  aye^ 
tant  céleïré  après  la  défaite  du  Sphinx  :  cefl  lui  /jui  vient 
pour  foulager  vos  n\aux.  On  ne  voit  pas.  ce.  que  ce  tour 
iuroit  eu  de'grolTier;  &  Racine  lùî-mértie  n'a-t-îlpas  dit: 

Oui ,  cefl  Agametitnon ,  càfl  ton  Roi  qui  t'éveille  ! 
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Maïs  ce  Grand- Prêtre  nétoît-il  pas  connu  du  Roîî 
Pourquoi  donc  fe  défigne-t-ii  par  fa  qualité  ! 

Étoit-ce  une  raifbn,  parce  qu'il  ^toit  connu,  pour  ne 
pas  fè  comprendre  dans  i'énuméiation  qu'il  fait  des  préfens! 
Qu  etoît  -  il  néceflàire  qu'on  nommât  les  ^'ieillards  ,  les 
enfans,  &cî  Œdipe  les  voyoit,  voyoit  qu'ils  étoient  vieux, 
qu'ils  étoient  enfans.  Ne  dit- on  jamais  que  le  nécefîaîre  î 
Enfin ,  n  e(l41  pas  permis  à  un  Poëte  dramatique  de  glilfer 
adroitement  quelques  monofyliabes ,  iur-^tout  d^ins  une  expo- 
(ition  qui  n'eit  rien  moins  que  le  moment  de  i'illufion ,  pour 
fixer  Its  temps ,  les  lieux ,  pour  défigner  les  per/bnnes ,  & 
mettre  le  fptélateur  au  fait  de  ce  quil  a  befoin  defàvoir! 
On  pafle  aux  Modernes  des  confidens  éternels ,  des  paflàns 
qu'on  inftruit,  des  fcènes  entières  de  rempiifîage ,  des  aélions 
épifbdiques,  des  étalages  de  lëntimens  romanelques  ou  métar 
phyfiques,  des  raifonnemens  longs  &  froids,  pour  faire 
filer  leur  aélion  ;  &  on  fera  un  crime  i  Sophocle  d'avoir 
fait  dire  dans  une  première  Icène,  à  un  de  les  perfonnages, 
&  moi  de  Jupiter,  tym  jttey  Znyo^î  A  force  de  ranner  fur  les 
règles ,  on  pade  le  but 

A  quoi  bon  cette  defcription  de  la  pefte  !  Œdipe  en  /toit 
aufft  bien  informé  que  du  nom  &  de  la  qualité  du  Grand-Prêtre. 

Ne  peut  -  on  pas  /avoir  la  chofe  &  ignorer  les  détails  ! 
favoir  même  les  détails  &  avoir  befoin  d'en  entendre  la 
répétition  î  fur-tout  fi  elle  fe  fait  avec  des  couleurs  touchantes* 
Ne  parle-t-on  jamais  que  pour  inilruire  ceux  qui  ignorent! 
iie  parle-t-on  pas  aulFi  pour  toucher  &  émouvoir  ceux  qui 
feventî  C'étoit  l'objet  du  Grand-Prêtre.  Tout  ce  que  vous 
me  dites  ,  répond  le  Roi ,  je  le  fais  ;  vous  ne  m'apprene^^  yen  jSt  * 
rien  :  je  fens  vos  maux  plus  que  vous-mêmes. 

•  Neft-il  pas  contre  la  vrmfemblance  qu  Œdipe .  qui  règne 
^Jepuis  fi  Ion , -temps ,  ignore  comment  Jon  prédécejfeur  eft  mort^ 
ér  en  quel  lieu!  On  ne connoît point  de  termes  pour  exprimer 
telle  abjurdité» 
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A  la  bonne  heure  û  ces  quelHons  fuppoipient  unç  igno- 
rance complettç.  Tous  les  jours  on  iè  fait  redire  ce  qu  oti 
^t  déjk,  afin  de  le  faioir  mieux ,  afin  de  recueillir  des  cir* 
ppnftances  nouvelles ,  afin  de  confronter  ce  qi|  on  (ait  avec 
ce  que  favent  les  autres.  Œdipe  avoit  ion  projet  de  reprendre 
les  informations  al^  ovo.  Il  y  avoit  huit  à  dix  ans  au  moins 
que  la  choie  s'étoit  palTce  :  il  pouvoijt ,  en  attendant  d'autres 
lumières ,  faire  redire  à  Créon  ce  qu'il  iavoit ,  pour  partir 
dt-iï  &  aller jen  avant  ;  en  un  mot,  il  pouvoit  avoir  une 
çonnoiilànce  peribnnelle  :  il  en  failoit  ime  juridique. 

Il  efi  hors  du  fens  commun  que  le  témoin  échappé ,  àife  que 
Laïus  a  été  tué  par  des  voleurs ,  qui  étoient  en  grand  nombre. 
Or,  il  eft  défait  qu'il  n'y  avoit  qu'un  homme  feuL 

Groflièreté ,  abfurdité  »  manque  de  fèns  commun  ;  tout 
cela  n  eft  pas  doux  :  &  il  s'agit  de  Sophocle.  Il  y  a  dans  le 
texte ,  ou  [juci.  p^/tii  aM'  e%  crAiîOe/  :  non  unis  viribusfed  multis; 
ce  qui  a  quelque  chofè  de  plus  vague  &  de  moins^ prononcé» 
D'ailleurs ,  d'autres  l'ont  du  ;  cet  efclave  dans  fà  nray^ur  & 
dans  la  confufion  du  moment ,  eft  ceni^  avoir  vu  les  choies 
tout  autrement  qu'elles  n'étoient.  Le  lieu  étroit  ^  la  rencontre 
éfi  plufieurs  chemins  enfoncés  »  la  vivacité  de  i'aâàillant  » 
quatre  motts  étendus.,  avoient  pu  doubler  hs  yeux  &  i'efpnt 
a  un  efclave  peu  accoutumé  à  de  pareilles  fcènes,.  Peut-être 
même  que  la  réflexion ,  pour  exculèr  fà  fuite  &  couvrir  iâ 
tacheté ,  lui  avoit  fait  groflîr  le  nombre  des  afiaillans  ;  &  le 
Poëte  habile  aura  promé  de  ces  probabilités  pour  faire  fîier 
Ion  aélîon ,  &  la  conduire  à  fbn  terme  par  les  degrés  con- 
venables. En  Poétique,  il  y  a  le  néceflaire ,  levraif^blabie^ 
le  pofTible  réel,  le  pofTible  qui  ij'eft  qu'apparent.  Ariftote 
a  dît  qu'il  y  a  des  cas  où  ce  dernier  fùffit  ;  or,  Sèphocle  a 
ici  beaucoup  plus ,  puifqu'il  a  le  vraifemblabk. 

Mais,  encore,  Jocaftç  ajjlure  dc^  npt^au ,  av  traifimtt  ARe , 
que  t efclave  aymt  dit  que  lédiiis  4fvoit  été  ajptffihé  par  des 
voleurs;  que  toute  la  ville  ï a  entendu  commet  elk. 

On  n  a  pas  voulu  voir  que  Jocafte  qui  voit  (Edipo» 
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ef&ayé,  &  qui  ieft  déjà  eile-méme,  grofTit  à  delTein  toutes 
les  circonftances  ^ui  peuvent  le  raffurer.  Elle  n  en  voit  point 
de  plus  propre  que  celle-ci  :  «  Quand  vous  tuâtes  cet  homme» 
vous  étiez  feul.  Laïus  a  été  tué  par  plufieurs ;  on  la  dit ,  toute  « 
la  ville  la  lu;  donc  celui  que  vous  avez  tué  nétoit  point  « 
Laïus.  »  Jocafte  de  voit  dire  ce  qu  elle  dit»  quand  même  elle  «• 
ne  lauroit  pas  penfé  :  dicat  debentia  dieu 

Enfin  (Edipe  fait  que  ce  témoin  exifie,  &  il  ne  fonge  point 
à  renvoyer  chercher. 

Qui  vous  a  dît  qu'il  n  y  (bngeoît  pas?  N'a-t-ii  pas  dit  qu  il 
ne  négligeroit  pas  les  moindres  indices!  Il  a  envoyé  chercher 
Tirélie  de  qui  il  attend  la  véritéw  S'il  fait  tout  par  lui ,  le  témoin 
eft  inutile;  s'il  ne  fait  pas  tout ,  il  a  encore  tout  le  jour  pour 
faire  venir  ce  témoin  :  il  a  déjà  donné  àts  ordres.  Il  y  a  même 
là  une  fînefle  de  l'art  que  la  critique  n'a  point  ièntie.  Cet  ordre 
donné  dans  le  premier  Aéle  n  eut  été  que  judiciaire;  dans  le 
troifième,  Sophocle  a  fu  le  rendre  tragique»  comme  on  le 
verra  ci-après» 

De  toutes  ces  objeélions ,  la  feule  grave  efl  celle  qui 
tombe  fur  l'ignorance  où  Œdipe  fèmble  être  touchant  les 
circonflances  de  la  mort  de  Laïus»  Mais  indépendamment 
de  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  la  juflifiar ,  on  doit  con^ 
"ViKnir  qa'ân  Poëte  auroit  trop  à  faire  s'il  étoit  obligé  d'ac- 
corder enfèmble  dans  l'aélion  qu'il  traite ,  le  pafTé ,  le  préfènt 
&  lavenir,  ce  qui  eft  au-dedans  de  cette  aélion  &  ce  qui 
eft  tu-dehor$.  Si  la  Nature  eft  le  modèle  de  l'Art  dans  les 
pcurties  «  elle  ne  l'eft  prefque  jamais^  ni  ne  peut  l'être  dans 
lenièmble.  Nulle  part,  ni  dans l'Hiftoire ,  ni  dans  la  Nature, 
oh  ne  trouve  une  aâion  grande,  intéreftante,  étendue  jufqu'à 
im  certain  point,  qui  le  commence  &  s'achève  en  un 
jour,  en  un  lieu  ,  par  des  perfbnhes  qui  aient  toutes  un 
caradère  piquant  &  fbutenu.  Par-tout  il  y  a  peu  de  delTein , 
beaucoup  de  hafai*d ,  de  grands  vides ,  de  longs  retards , 
mille  accidens  imprévus,  qui  donnent  aux  moyens  une 
diredion  contraire ,  Sl  les  changent  fouvent  en  obftacies  : 
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or,  rîea  de  tout  cela  ne  feroit  fupportable  dans  une  tragédie. 
En  revanche ,  &  pour  k  dédommager  de.  ia  contrainte  des 
règlçs ,  le  Poëte  a  droit  de  détacher  1  adion  qu'il  traite ,  de 

I  enlever  hors  du  cours  des  événemens,  pour  ia  compofer 
à  fa. manière.  Le  fpeélateur  lui-même  fe  prête  au  i>efbîn  du 
Poëte,  &  lui  accorde  ce  qui  a  befoin  d'être  fuppofé-^  II 
accorde  que  Laïus  voulant  le  défaire  de  fon  propre  enfant^ 
a  mal  pris  ks  mefures  ;  qu  (Edîpe  leui ,  &  avec  uin  fimple 
bâton ,  a  pu  battre  cinq  hommes  &  en  tuer  quatre;  qu'Œdipe 
arrivant  à  Thèbes  peu  de  jours  après  le  meuitre  ,  te  lende- 
main peut-éure,  ne  s'eft  douté  de  rien,  malgré  le  trouble 
où  il  a  dû  trouver  la  ville  ;  qu'il  y  a  eu  un  Sphinx ,  mon/be 
à  voix  humaine  ;  que  ce  Sphinx  ne  pouvoit  être  tué  que 
par  celui  qui  auroit  deviné  les  énigmes  ;  que  Tiréfie ,  devin 
de  ïMrofeffion ,  ne  les  a  pas  devinées  ;  que  ce  même  Tirâie 
qui  accule  (Edîpe  dix  ans  après,  ne  la  pas.accufè  lorfquil 
arriva,  étranger,  fans  appui,  Slc.  On  accorde  tout  cela  au. 
Poëte ,  parce  que  tout  cela  eft  Aors  de  faSion.  L'ignorance 
d'CŒdipe,  ou  fon  oubli,  doit  être  traitée  de  mêipe.  C  eft  par 
ce  mot  qu'Ariftote  a  tranché  la  difficulté  &  répondu  aux 
cenfeurs  contemporains.  Dès  qu'il  n'y  a  point  d'abfurdilés 
révoltantes  dans  l'intérieur  de  la  f^ble  ppëûque ,  que  les 
défauts  du  dehors  font  à-peu-près  couverts ,  ou  aflez  fêlofgpés 
pour  n'être  pas  frappans ,  le  Poëte  eft  en  règle  :  c  c^  ua 
principe  dont  tout  Poçfte  a  befoin,  moderne  comme  aocien. 

LAde  fécond  commence  par  l'entrée  du  chœur,  qui 
confeille  à  Œdipe  de  confulter  Tiréfie,  «  Déjà  deux  fois  je 
l'ai  fait  appeler ,  je  fuis  étonné  qu'il  t^de  fi  long-temps.  » 

II  arrive  enfin  :  il  eft  interrogé  par  le  Roi ,  &  ne  veijX  pomt 
répondre.  Le  Roi  étonné  le  prie,  le  preflë^  fe  melçn  colère: 
c«  Quoii  tu  es  citoyen  ,  tu  connois  le  coupable;  Se  tu  ne 
veux  pas  le  nommer!  Tu  le  nommeras,  ou  je  dirai  cpie  c'eft 
toi-même;  ou  du  moi  lis  que  tu  as  été  complice..  •«  Tiréfie 
bleffé  de  cette  nienace,  s'échauffe  a  ion  tour,  accu(è  CEdipe 
iûdireiletnent.  (Edipje  fent  le  trait  ;  oa  s'éçhauflfe  de  plw 

ea 
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cri  plus  :  enfin  Tîréfie,  dans  une  forte  d'enthoufiafme  , 
annonce  à  Œdipe  fes  malheurs  très-prochains  :  Voui  fere^ 

aujowdhui Celui-ci  traite  le  Devin  d'infenfé.  Ceux 

qui  vous  ont  donné  le  jour  me  croyoient  fage.  Mot  terrible 
qui  déconcerte  Œdipe,  Tîréfie  lé  retirant,  prononce  que 
le  meurtrier  de  Laïus  eft  dans  Thèbes;  qu'il  fè  croit  étranger 
&  qu'il  eft  Thébain  ;  qu'il  eft  le  père  de  k$  enfans  &  en 
même  temps  leur  frère;  qu'il  eft  fils  de  (à  mère  &  en 
même -temps  fon  époux.  Faites  vos  recherches  ;  &  ft  vou* 
me  trouvez  menteur,  ne  me  croyez  jamaist 

Cette  (cène  eft  affreufe  pour  Œdipe  qui  (è  rappelle 
loracle  d'Apollon ,  conforme  au  diicours  du  Devin.  II  eft 
furieux ,  tremblant ,  dans  la  piu^prrible  perplexité. 

On  doit  oblèrver  ici  i'art  du^ëte  qui  n'a  fait  dire  par 
f  Oracle  que  la  moitié  de  la  vérité ,  afin  de  rendre  néceflaire 
la  confultation  de  Tiréfie  pour  l'autre  moitié  :  2*''  le  filence 
obftiné  de  Tiréfie,  préparé  par  ibnr  refiis  de  venir  à  la 
première  invitation  :  3.*^  la  colère  du  môme  Tiréfie,  préparée 
pour  ôter  à  ion  4i^uf ^  i^  plus  grande  partie  de  Çon  autorité  : 
4.^  les  foupçons  contre  Créon ,  préparés  par  le  confeil 
qu'il  a  donné  d'appeler  Tiréfie  :  5.^  la  jufte  dénancjp  d'Œdipe 
fax  fart  &  la  Icience  de  Tiréfie  »  qui  n'avoit  pu  dans  le  temps 
tfeviner  l'énigme  du  Sphinx.  Venons  à  la  critique. 

Œdipe  apprend  au  commencement  du  fécond  Aâe,  qu'il  efl 
coupable  de  parricide  &  d'incefte.  Si  on  joint  à  cet  oracle 
(  de  Tiréfie  )  celui  d'Apollon ,  on  trouvera  que  la  Pièce  eft  finie. 

On  conviendra  »  je  crois ,  qu'une  Pièce  de  théâtre  n  eft 
finie  que  lorfque  le  Q>eébteur  ne  demande  plus  rien  au-del^ 
de  ce  qu'il  fait.  Or  »  quel  (peélateur  confentiroit  à  laiftèr 
Œdipe  où  il  eft  ;  fans  favoir  ce  qu'il  devient  ?  la  Pièce  n  i^ft 
donc  pas  finie.  La  railbn ,  c'e#  qu'Œdipe  n'eft  niperfùadé» 
ni  convaincu  de  ce  qui  lui  a  été  dit,  (bit  par  i'oracle  de  Delphes , 
foit  par  Tiréfie;  parce  que  l'oracie  étoit  obfcur»  &  màme 
Incpoipréhenfible  pour  lui,  &  que  le  Devin  en  colère 
fembioit  avoir  voula  repouftèc  une  injure  par  une  autgi 
Tome  X LU  Fpp 
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injure.  Enfin  CEdîpe  navoit  encore  aucune  inquiétude  fîif 
le  paffë;  il  ne  craîgnoît  que  Tavenir  :  Où fuirai-je !  che^mes 
fjarens  !  je  fuis  menacé  de  tuer  mon  père  &  dépouf er  ma  mirt, 
11  falloit  avant  tout,  qu'il  fe  connût  lui-même.  Il  y  avoît, 
fans  doute ,  en  lui  un  trouble  violent  :  le  propos  du  Corin- 
thien ivre ,  r(jracle  d'Apollon ,  le  ton  afluré  de  Tiréfie ,  le 
niettoient  dans  une  fituation  déjà  tragique  ;  mais  on  lui  en 
difoit  trop  pour  qu'il  en  crût  rien.  La  Pièce ,  loin  d'être 
finie,  eft  au  point  le  plus  piquant.  Le  Ipedateur  jouît  de 
rîgnorance  d'Cffltlipe,  &  attend  avec  une  inquiétude  vive  le 
moment  où  les  yeux  de  ce  Roi  feront  ouverts. 

Œdipe  ûccufe  Tiréfie  dm^r  au  moins  trempé  dans  h  tpeurtre 
de  Ldius;  &  dans  ÏAarllI  il  accise  Créon  de  {avoir 
exécuté;  &'cela  fans  que  le  moindre  jour  puijfe  autorifer  fes 
foupçons  ;  &,  puifqu'il  faut  appeler  les  ckofes  par  leur  nom  ^ 
avec  une  extra  vaGANCE  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  ' 
les  modernes,  ni  même  dans  les  anciens.  Ce  mime  eft  énergique. 

On  répond ,  i .®  que  le  Poëte  auroit  pu  prêter  une  extra* 
vagance  à  Œdipe  fans  être  lui-même  extrav^ant.  Il  auroit 
fum  que  la/ituation  d'Œdipe  fût  telle  qu'elle  le  nt  extravaguer. 
Or,  on  ne  peut  guère  en  imaginer  une^us  violente  que 
celle  où  eft  ce  Roi  malheureux. 

On  répond,  ^^  que  l'endroit  cité  du  troifîème  Aâe  na 

r)int  été  rendu  dans  Ton  véritable  fens ,  &  qu'on  a  appliqué 
Laïus  œ  qui  appartient  à  Œdipe  :  riiSi  rdfi'fi^ ,  hujufce 
hominis,  doit  fe  rendre  pat  la  première  perfonne,  à  laquelle 
il  eft  appliqué  par  le  gefte  indicatif.  11  eft  employé  dans  le 
même  fens  aux  vers  83  5  ,  845) ,  &  ftiivtoul  au  vers  1038, 
où  le  meflager  de  Corînme  dit  à  Œdipe  :  Non ,  fous  nétes 
pas  plus  le  fis  de  Polybt  que  de  moi  qui  vous  parle*  Ai^ 
M.  Boivin  a-t-il  traduit ,  ouï ,  ceft  toi,  malheureux ,  qui  veux 
m'ôter  la  vie  &  la  couronne  ;  &  alors  le  difcours  d'Œdipe 
n'a  rien  d'extravagant.  Mais  dailleurs  les  ïbùpçons  d^Œdipe 
étoient  âflez  fondés  :  c'étoit  Créon  qui  lui  avoit  confeiHé 
Rappeler  Tiréfie  :  celui  -  ci  étolt  à  Théines  quand  Œdipe 
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y  arriva;  &  îl  ne  Ta  voit  point  accufê  »  quoique  dès- lors  il 
fût  reDommé  pour  favoir  ie  préiènt ,  ie  paué  &l  1  avenir.  Cette 
accufàtion  intentée  fi  long-  temps  après ,  avoit  Tair  d'un 
complot  formé  après  coup  contre  un  Roi  étranger  ;  &  par 
qui  pouvolt-ii  avoir  été  formé ,  ii  ce  n'eft  par  celui  qui  devoit 
régner  à  fa  place!  C'en,  étoit  affez  pour  un  Roi ,  que  /a  qualité 
d'étranger ,  jointe  au  malheur  &  à  une  colère  violente , 
dévoient  rendre  fbupçonneux  &  injufte. 

La  (îiite  prouve  que  finterprétation  de  M.  Boivin  eft  la 
vraie.  c(Nefl-ce  pas  vous«  dit  Œdipe  à  Créon,  qui  m'avez 
confêillé  d'appeler  ce  Devin  l  —  Oui  ;  &  je  ie  ferois  encore  « 
5'il  le  falloit*  —  Cctobien  y  a-t-îl  que  Laïus  eft  mort  ?  — U  « 
y  a  déjà .  • .  bien  bne-temps.  —  Ce  grand  Devin  étoit*iI 
alors  aufli  habile  qu u  left  aujourd'hui î  —  Oui.  —  Fit-îl 
alors  qudlque  mention  de  moi  !  —  Non  ;  du  moins  en  ma 
préiènce.  -*•  Ne  fites-vous  pas  des  recherches  fur  le  meurtre 
de  Laïus  !  —  Nous  en  fîmes  ;  mais  ians  (uccès.  —  Comment 
donc  ce  Sage  fi  vanté  ne  déclara -t* il  point  alors  ce  qui! 
/avoit!  —  Je  me  tais  (ùr  ce  que  j'ignore.  —  Tu  fais  du 
moins»  reprend  Œdipe,  furieux  de  ces  réponles  laconiques^ 
lu  fais  que  û  tu  n'étois  pas  d'ihtelligence  avec  ce  fourbe» 
il  n  auroit  pas  dit  que  je  lub  le  meurtrier  de  Laïus.  —  Sll 
vous  l'a  dit  »  c'eft  de  vous  que  je.  lapprends.  n 

Enfin ,  Créon  donne  en  preuve  fbn  caradère ,  fa  conduite 
antérieure,  toujours  la  même,  fa  modération,  fà  fidélité  a 
rapporter  ioracle ,  qu'on  peut  vérifier  ;  H  y  joint  des  ièrmens 
&des  imprécations  horribles  contre  lui-même,  s'il  ne  dit 
pas  la  vârité.  Œdipe  n'entend  rien  :  on  crie  de  part  & 
xTautre  aux  citoyens*  Jocafie  firappée  de  leurs  cris ,  fort  avec 
précipitation  :  «  Qu'avez*- vous  donc ,  Princes ,  hélas  !  dans 
la  fituation  déjà  fi  malheureulè  où  nous  ibnmies  I ...  »  £lie 
apprend  ce  qui  vient  de  (e  pafier  enure  ie  Roi ,  Créon  fie 
Tiréfie.  Pour  rafiurer  (Edipe  contre  la  divination  &  Iqs 
Devins,  &  po«r  k  rafiiirer  elle -même»  car  elle  n'étôit  pas 
iâns  alarmes,  elle  lui  raconte  qu'on  lui  avoit  prédit  à  elle» 
^u'up  enfant  ^'elle  portoit  alors  dans  ion  iêin,  tuerait  iba 

Ppp  ij 
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père,  &  qu*ii  épouferoît  fk  mère;  que  cet  enfant,  k  peiné 
né ,  avoit  reçu  la  mort  ;  &  que  ton  père  avoit  été  tué  ea 
voyage ,  dans  un  endroit  où  Te  rencontroient  trois  cliemins^^ 
A  ce  mot  Œdipe  frémit;  ii  interroge  ia  Reine  fur  le  pays:  — » 

c'etoit  dans  la  Phocide  ;  fur  le  temps  : un  peu  avant  votre 

arrivée.  —  Grand  Jupiter!  quavei-vous  réfolu  de  moil  Quel 
étoit  fon  âge,  là  taille,  fa. figure!  —  //  avoit  un  peu  de  vos 
traits.  —  Je  tremble  que  l'aveugle  n'ait  vu  trop  clair,  &c 
Marchoit-il fans  train  !  —  Ils  étoient  cinq  en  tout,  navoient 
quun.char  dans  lequel  étoit  Ldius.  —  Q  ciel!  tout  efi  déjà 
trop  clair.  Qui  vous  a  conté  ces  chofes:  —  Un  homme  de  fa 

fuite.  —  Où  efi- il! Dès  qu'il  vous*  a  vu  fur  le  trône,  il 

a  demandé  à  Je  retirer  aux  champs  où  il  garde  les  troupeaux.  — - 
Qu'on  le  fajfe  venir  au  plus,  tôt.  Voilà  i'cnrdre  donné  ;  & 
dans  un  moment  qui  rend  i  attente  infiniment  vive. 

Jocafle  eâfrayée  ne  favoit  où  ia  menoieat  ces  intarro* 
gâtions  précipitées  &  ces  exclamations  de  terreur  :  elle  va 
\e  favoir*  «  Hélas  !  à  qui  dois-je  découvrir  mes  peines,  fi 
»ce  neil  à  vous!  Mon  père  eil  Polvl>e  roi  de  Corintfie, 
»  &  ma  mère  Mérope.  »  Jocade  ne  i  ignoroit  pas  ;  ii  le  dk 
»  parce  que  Tiréfie  lui  avoit  dit  le  contraire.  ^  Un  Iiomme 
»  dans  le  vin  me  reprocha  que  je  n  etois  pas  leur  fils.  J'allai 
«aufTi-tôt  leur  en  porter  ma  plainte.   Ils   ^e  raflûrèrent 
»  Toutefois,  pour  être  plus  certain,  je  m'échappai  un  jour  & 
»  je  courus  à  Delphes.  Apollon ,  au  lieu  de  répondre  à  ma 
m  queftion ,  me  dit  que  je  tuerois  mon  père ,  &  que  j'épouferois 
»  ma  mère.  Je  réiblus  de  ne  les  revoir  jamais  ;  je  tournai  mes 
»  pas  de  ce  côté -ci;  &  précif^ment  dans  le  croifement  de  trois 
»  chemins,  je  fus  iniulté,  je  me  dcièndis  Sl  tuai  un  hojDine 
»  tel  que  celui  que  vous  venez  de  me  dépeindre.  Si  cet 
»  homme  étoit  Laïus,  je  fuis  le  plus  exécrable,  ie  plus  impur» 
»  le  plus  malheureux  des  mortels.  Où  fuir,  après  i'arrèt  que 
»  j  ai  prononcé  !  chez  mes  parens  !  je  «fuis  menacé  de  tuer  i*un 
&,  d'epouiêr  l'autre.»  Le  chœur  le  raflùre  un» peu,  &  lui  dit 
qu'il  £uit  du  moins  attendre  f arrivée  du  Berger. 

V^là  encore,  dit  ia^critique»  la  Pièce  finie.  On  lui  répond 
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encore  quelle  ne  left  pas.  Le  ipedateur  fait  tout;  mais 
(Edipe  ne  fait  rien  :  il  eft  dans  des  traniês  cruelles  ;  mais 
rien  ne  lui  eft  démontré  :  il  a  tué  un  homme  ;  étoit-ce  Ton 
père  !  il  a  époufë  Jocafte  ;  eft-elle  fa  mère  l  Que  deviendra- 
t-il  quand  il  le  faura  !  c  eft  le  moment  qu  on  attend  avec  le 
plus  d'intérêt»  La  pièce  n'eft  donc  pas  nnie. 

Jocafte  na  pas  dit  dans  fon  récita  à  Œdipe ,  qu'on  lui 
avoit  prédit  qu'elle  efou/eroit  Jon  fis  ;  mais  cela  mente  eft  une 
nouvelfe  faute. 

On  auroit  cru  que  la  délicatefie  &  la  diicrétion  de  Jocafte 
auroit  mérité  des  éloges  dans  cette  circonftance.  De  quel 
front  Jocafte ,  après  avoir  dit  à  Œdipe  qu'il  avoit  des  traits 
de  Laïus ,  auroit-elle  pu  ajouter ,  le  regardant  en  face ,  qu'on 
lui  avoit  prédit  qy'elle  époulèroit  ion  his  !  Cette  idée  horrible 
pour  elle ,  horrible  pour  fbn  époux ,  déjà  uftëz  alarmé  » 
n'étoit  pas  nécelfaire  à  (on  objet.  Un  (èul  trait  clair  ôc  certain 
iui  fuftubif  :  cet  enfant  qui  devoit  tuer  ion  père  eft  mort  en 
naiftant;  donc  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  que  difent  les 
oracles.  Il  y  a  même  ici  une  adrefte  de  Sophocle  pour 
^>argner  à  Jocafte  le  récit  du  refte  de  f  oracle  :  aui&tât 
qu'eSe  a  nommé  les  trois  chemins,  Œdipe  frappé  lui  coupe 
la  parole. 

La  defenfe  de  Créon  eft  pitoyable  :  Un  Prince  qui  n'aurait 
dt autre  preuve  de  fon  innocence  que  le  verbic^e  de  Créon, 
auroit  befoin  de  la  clémence  de  fon  maître. 

Créon  a  dit,  pour  ia  défenfe,  tout  ce  qu'il  étoit  poilible  de 
dire.  Il  eft  acculé  d'avoir  formé  un  projet  ;  cette  accufatioA 
eft  fauilè  :  il  n'y  a  point  de  preuve  contre  lui;  il  ne  peut, 
pour  ik  défenfe ,  que  nier  le  uit ,  &  en  appeler  à  fon  carac-* 
1ère  &  à  fa  conduite. 

s^lftrième  Aûe.  Œdipe  livré  intérieurement  auji  plus 
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çxixels  Tupplices ,  ne  veut  entendre  que  ceux  qui  lui  parient 
de  malheurs.  11  ne  peut  croire  ce  qu'il  éprouve  :  il  efi  bien 
jéloigné  de  mériter  le  reproche  que  la  critique  lui  fait  par 
dérilion ,  d expliquer  les  énigmes  &  de  ne  pas  emendre  les 
chofes  les  plus  claires  :  il  attend  le  dernier  coup. 

Il  arrive  de  Corinthe  un  Meflàger  qui  annonce  à  Jocafie 

la  mort  de  Polybe.  La  Reine  triomphante  appelle  le  Roi , 

qui  refpire  enfin ,  &  croit   voir   clairement  que   Tcxacle 

n  avoit  pas  été  compris  :  Afon  père  efi  mort  ;  et  je  fms  à 

Thèbes  :  mes  mains  font  innocentes  l  Qu'on  imagine  îe  ton 

de  œtte  exclamation.  Après  cela  »  lui  dit  Jocaile ,  craindrei- 

vous  encore  un  fatal  hymen  !  «  Je  çeilêrois  de  craindre  fi 

•  Mérope  n'étoit  plus;  mais  elle  vit.  Et  pourquoi  craignez- 

».vou$,  lui  dit  le  Corinthien,  puis-je  le  (avoir!  Œdipe- id 

»  répète  loràcle.  —  Si  ce  n  eft  que  cela,  raffurez-vous  :  M^ope 

»  ne  vous  efl  rien,  —y-  Quoi  I  je  ne  fuis  pas^  (on  fils  ?  —  Pas 

»  plus  que  le  mien.  —  Qui  fuis-je  donc  \  reprend  Œdipe  en 

»  fi-émiffant.  —  Je  vous  avois  trouvé  fur  le  mont  Cithâron , 

»  les  talons  percés ,  comme  votre  nom  en  fait  £oi  encore 

*»  aujourd'hui  :  je  vous  portai  à  Polybe ,  qui  vous  reçut  & 

>•  vous  éleva  comme  (on  (ils.  Tout  eft  clair  pour  Jocafte ,  mais 


»  étant  du  pays.  On  interroge  la   Reine  qui  tergiveriè ,  & 
difparoit  brufquement.  » 

Le  Berger  de  Laïus  arrive  &  feint  de  ne  pas  recomiCHtre 

le  Corinthien.  Il  (àvoit  tout ,  & lavoit  fu  dès  le  moment  où 

Œdipe  avoit  époulë  Jocafte:  c'étoit  pour  cela  qu7i   avoit 

demandé  à  (è  retirer  aux  champs.  «  Laidëz ,  faîfiez-moi  lui 

»  parler ,  dit  celui-ci ,  il  me  reconnoîtra  bien-t^  :  Vous  Ibu- 

»>  vient-il  d'un  enfant  que  vous  m'avez  donné  autr^ois  \  

>•  Hé  bien  !  qu'y  a-t-ilî  pourquoi!  —  Cet  enfant  »  mon  cher  ami . 
le  voilà.  —  Pui(res  -  tu  être  au  fond  àe^  enfers  î  »  Œdipe 
continue  fcs  interrogations ,  force  le  Berger  de  répondre , 
&  trouve  que  lorade  eft  accompli  dans  tous  ks 
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La  crhîque  croît  encore  ici  la  Pièce  finie.  Mais  fi  le  fujet  • 
eft  (Edipe  convaincu  &  puni^  il  e(l  évident  qu  elle  ne  i'eft 
point;  puifquii  neft  point  puni.  Quel  Poëte,  ancien  ou 
moderne ,  eût  pu  manquer  de  faire  le  récit  de  la  mort  de 
Jocade!  de  peindre  le  moment  où  Œdipe  ia  voit  attachée 
au  noeud  fatal  !  de  faire  entendre  les  cris  lamentables  du 
malheureux  Prince  \  La  Pièce  a  donc  befoinr  d'un  cinquième 
*    Ade.  Le  voici: 

La  Reine ,  qu'on  avoit  vue  fuir  en  frémiflànt ,  &  la  pâleur 
fur  le  front ,  étoit  rentrée  dans  fa  chambre  nuptiale  »  s'arrachant 
les  cheveux  a  deux  mains  ;  appelant  à  grands  cris  Laïus  (on 
époux  ;  déteftant  cette  couche  malheureufë  où  elle  avoit  eu 
des  époux  de  fon  ^ux ,  des  enfans  de  fes  enfans  :  perfbnne 
n'avoit  ofè  la  iiiivre  plus  loin. 

Quelques  momens  après  on  a  vu  rentrer  Œdipe  comme  un 
forcené ,  criant  qu'on  lui  donne  un  poignard ,  appelant  fa 
malheureufe   époulê  :   il  Tentrevoit  attachée  à  un   noeud 
funefle;  il  pouflê  un  cri  de  deilruélion »  briie  les  portes, 
embrafie    le   corps   (ans    vie ,   tombe   enfin  en  rugilfant 
avec  le  corps  détaché.  Dans  fà  fureur,  ne  pouvant  fe  tuer 
faute  dVmeSy  il  Ikifit  l'aiguille  d*or  qui  (butenoit  les  cheveux 
de  la  malheureulê  Reine ,  &  s'en  frappe  les  yeux  à  coups 
redoublés  ;   criant  qu'il  ne  veut  plus  voir  ni  le  ciel ,  ni  la 
terre ,  ni  tant  d'horreurs  :  (es  jpues  (ont  inondées  d'un  ^g 
noir,  qui  tombe  avec  (es  prunelles  débhirées.  Mais  vous 
allez  le  voir  :  il  crie  qu'on  ouvre  toutes  les  portes  ;  que  tout 
le  monde  voie  le  malheureux  qui  a  tué  (on  père ,  qui  a  épou(<f 
-  &  fait  mourir  fa  mère  :  il  paroît ,  lamentant  ks  Couleurs. 
m,  Hélas ,  malheureux  !  où  fuis- je  !  Nuage  affreux ,  impéné- 
trable, épouvantable!  O  (bu venir  cruel  !  Qu'on  le  chadè,  « 
qu'on  le  jette  dans  ces  rochers  où  (es  parens  lui  avoient  « 
defliné  un  tombeau.  O  Cithéron  !  pourquoi  daignas-tu  me  « 
recevoir?  O  Polybe  !  ô  Corinthe  !  palais  antique ,  que  de  m 
maux  vous  cachiez  (bus  l'apparence   du  bien  !  O   routes  u 
partagées,  d)(cur3  vallims,  qui  avez  bu  le  (àng  de  mon  père  « 
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10  verfè  par  mes  mains  !  Hymen  !  funefie  hymen  !  •  •  •  Au  nom 
des  Dieux,  cachez- moi  dans  quelque  antre obicur .••  &c. » 
Créon  paroît  :  il  eft  devenu  Roi.  Œdipe  reconnoh  Tes  torts 

'    à  fbn  égard. 

II  lui  recommande ,  non  Ces  fds  qui  font  hommes ,  mais 
(es  filles  :  on  les  lui  amène  :  il  les  cherche  des  mains ,  & 
pleure  fur  elles.  Il  ne  vou droit  point  les  quitter ,  mais  on 
1  oblige  de  rentrer ,  &  la  Pièce  efl  pour^  lors  finie. 

Quand  même  00  fupprimeroît  les  deux  dernières  (cènes, 
que  de  favans  Critiques  ont  cru  n'éu*e  point  de  Sophocle, 
ofi  conviendra  encore  avec  les  Cenieurs ,  que  ce  cinquième 
Aifte  eft  un  peu  alongé.  Nous  fuivons  en  France  une  Tra- 
gédie ,  autant  par  curiofité  &  pour  voir  i  événement ,  que 
pour  le  plaifir  de  l'émotion.  AufTi-tôt  que  le  dénouement 
eft  arrivé,  nous  voulons  que  la  Pièce  (bit  tranchée  dans 
le  \iù  Les  Grecs»  nation  tendre  &  fênfible,  trou  voient  les 
larmes  du  théâtre  trop   délicieufes  pour  vouloir  en  riea 
perdre.  £t  après  tout,  n  efl -ce  pas  dans  les  larmes  de  la 
pitié  que  réfide  la  vraie  jouiflance  de  la  Tragédie!  La  terreur, 
qpi  refTerre  le  cœur,  eft  moins  un  plaifu-  qu'une  préparation, 
qu'une  attente  inquiète  du  plaifir  qu'on  eipère  au  dénouement 
Xi'aélion  eft  finie,  mais  la  Tragédie  ne  l'eft  point  Après 
ces  angoifles  qu'on  a  partagées  ;   après  ces  fi-émiflemens 
d'horreur  qui  ont  pénéuré  Tame,  qui  l'ont  concentrée  en 
elle-même,  la  pitié  vient  la  détendre,  la  réfbudre  en  pleurs» 
fi  j'olè  m'exprimer  ainfi ,  &  lui  fiiit  éprouver  une  volupté 
aifaifonnée  d'une  certaine  amertume  qui  en  relève  fe  goàu 
Si  les  larmes  des  Grecs  euflènt  f^é  auffi  vite  que  les  néires  » 
les^  Poètes  en  enflent  été  avertis,  chez  eux  comme  chez. nous, 
par  la  froideur  &  l'ennui  des  afliftans  ,  &  euûent  tenninc 
leurs  Pièces  où  le  plaifir  de  leurs  fpeétateurs  auroit  finL 
Piufiéurs  Savans  ont  penfè  que  c'étoit  fur  cette  Pièce  de 
.    .Sophocle  qu'Ariftote  avoit  rédigé  la  plupart  de  fes  rè^ 
de  la  Tragédie;  fans  doute,  parce  qu'ils  n'en  wit  point  trouvé 
parmi  ceUes  des  Anciens  à  qui  les  règles  tracées  par  ce 

Philofepbe 
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Philofbphe  s'appliquaflênt  avec  plus  de  jufleflè.  Ils  ont  jugé 
<Ie  la  bonté  des  règles  par  la  bonté  de  la  Pièce,  &  de  la 
bonté  de  la  Pièce  parieQ)èce  &  le  degré  du  fèntiment  qu  elle 
leur  avoh  fait  éprouver.  Or^  fi  cette  Pièce  a  été  le  modèle 
des  règles  mêmes ,  que  pen(êra-t-on  de  la  Tragédie  moderne 
qui  s  eft  tellement  éloignée  de  ce  modèle ,  qu'elle  efl  devenue 
prefque  un  autre  genre!  Une  Tragédie  aujourd'hui  n'eft 
prefque  »  (elon  les  idées  que  nous  nous  en  iommes  faites , 

3u'un  (peélacle  où  on  repréiênte  des  aventures  de  Rois  & 
e  Princes  »  &  qui  fe  termine  à  la  joie  encore  mieux  qu'à 
la  trifteilè*  Pourvu  que  l'héroïque  y  règne  dans  les  fêntimens, 
les  paffîons ,  les  aélioils ,  le  langage ,  tout  eu  à-peu-près  bien. 
Surprendre ,  étonner ,  ravir  d'admiration ,  eft  l'effet  de  la  Tra^ 
gédle  parmi  nous ,  autant  qu'alarmer  &  attendrir.  Que  nous 
montre  le  grand  Corneille  dans  Cinna ,  dans  les  Horaces  » 
dans  la  mort  de  Pompée ,  dans  Héraclius  »  dans  Rodogune  ! 
Des  vices  ou  des  vertus  exagérées  :  c'efl  par-tout  le  ton  haut 
de  Tépopée ,  dont  l'eâèt  efl  une  admiration  plus  sèche  que 
tendre. 

Racine  s  efl  rapproché  des  Grecs  ;  mais  comme  il  eût  été 
dangereux  pour  lui  de  renoncer  entièrement  à  cette  hauteur 
épique  à  laquelle  notre  théâtre  étoit  monté ,  il  s  efl  contenté . 
pour  l'adoucir»  d'y  joindre  les  peintures  de  l'amour  malheu* 
reux,  comme  avoient  fait  quelquefois  les  Grecs.  Mais  il  y  a 
entre  les  Grecs  &  lui  cette  grande  différence»  que  les  Grecs 
employoient  rarement  l'amour,  &  qu'ils  n'en  peîgnoîent 
jamais  que  les  malheurs  :  le  Poëte  François  »  au  contraire, 
en  a  fait  le  fond  de  toutes  fes  Pièces,  fi  on  en  excepte 
Athalle  ;  &  il  en  a  peint  la  paffion  &  les  attraits  plus  ior« 
tement  encore  que  les  malheurs. 

Après  Corneille  &  Racine  font  venus  Crébillon  &  Voltaire  : 
autres  caradères  d'Auteurs,  autres  caraélères  de  la  Tragédie. 
L'Auteur  d'Atrée,  emporté  par  fa  fougue,  (èmble  fë plaire, 
non  dans  les  meurtres  &  le  fang ,  mais  dans  les  atrocités  qui 
révoltent  la  Nature.  Il  femble  craindre  de  s'arrêter  aux 
limites  ;  il  ne  fàcrifie  qu'à  la  force* 

Tome  X LU.  Qqq 
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Voltaire,  né  pour  donner  de  Téclat  aux  genres  qu'il  a 
traités;  grand  comme  CorneUIe,  quoique  peut-être  moins 
fort  &  moins  élevé;  touchant  comme  Racine >  (ans  doute, 
moins  tendre  ;  fort  comme  Grébillon  ,  quoîquavec  des 
couleurs  moins  noires  &  jamais  dures ,  a  donné  aux  yeux 
beaucoup  plus  que  n'avoîent  fait  Ces  prédécefleurs  :  manière 
qui  a  fait  encore  une  nouvefle  nuance,  &  prefqoe  un  qua- 
trième genre. 

Enfin ,  aux  caraélères  dès  auteurs  5*efl  joint  notre  carac- 
tère national,  qui  fouffre  les  atrocités,  mais  qui  veut  quelles 
foîent  punies  ;  qui  voit  avec  intérêt  l'inhocenée  en  péril , 
mais  qui  veut  qu'elle  s^'eiT  tiré  :  ce  qui  toutefois  eft  jrfus 
jufte  en  morale  qu'en  poétique.  C'eft  par  cette  ration»  & 
de  peur  de  nous  falefler,  que  Racine  noiànt  immoler  Iphi- 
génie,  qu  il  avoit  rendue  trop  inléreflante,  a  porté  le  malheur 
uir  un  perfbnnage  épifbdique  ;  comme  fi  Hniérêt  de  la  Tra- 
gédie nétoit  pas  celui  du  malheur,  &  fiir-tout  du  malheur 
non  mérité  :  ceft  par  cette  mêmeraiibn  qu'il  a  iàuvéMonime 
&  fait  périr  Mithridate.  On  n'a  garde  de  blâmer  cette  déli-' 
cateiïè  qui  fait  honneur  à  la  Nation  :  mais  comment  (kifîr, 
au  milieu  de  ces  variétés  &  de  ces  ménagemens ,  la  vraie 
dîfîerence ,  la  notion  pure  de  la  Tragédie ,  &  juger  avec 
fureté  le  fond  des  Tragédies  /bit  anciennes,  Ibît  modernes! 
Où  prendre  le  modèle  idéal  &  la  mefure  commune  !  Revenons 
à  rCffidipe. 

Un  Auteur  célèbre  (M.  de  Voltaire)  a  dît  ijdŒJipe, 
Eleâre,  Iphigénie  en  Tauride ,  étaient  des  fujeîs  ingrats  & 
difficiles  à  manier p  qui  peuvent  fournir  une  ou  deux  J cènes  au 
plus^  &  non  pas  une  Tragédie.  Comment  donc  Sophocle 
s'y  efl  -  il  pris  pour  réuflir  î  Voyons  d'abord  ce  que  lui  a 
donné  le  fujet. 

Œdipe  y  dans  une  rencontre,  tue  un  inconnu  ;  c'étoit  fort 
père:  crime  atroce  qui  excède  le  tragique;  mais  cet  excédant 
eft  ôté  par  l'ignorance.  Il  arrive  à  Thèbes  &  époufèfà  mère; 
malheur  atroce  encore ,  mais  dont  l'atrocité  eft  ôtée  auffi  par 
i'ignorance.  Ainfi  »  fouflraélion  £ute  de  ce  qui  eft  ôté  par 
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llgn France,  il  ne  reftepliis  qu'un  crime  ordinaire,  &  même 
g.aciabie  :  un  homicide  commis  en  fe  défendant ,  &  dans 
u;i  premier  mouvement  de  colère.  Étoit-ce  même  \m 
crime]  C'étoit  au  moins  une  faute  d'imprudence  en  ma« 
tière  extrêmement  grave.  Quittant  l'oracle  qui  lui  avoit  dit 
qu'il  tueroit  fbn  père  &  épouferoit  ia  mère,  il  ne  devoit 
ni  tuer  ni  épouièr.  Mais  dans  le  premier  des  deux  cas ,  U 
colère  l'a  emporté  ;  dans  le  fécond ,  ia  couronne  l'a  ébloui  : 
erreur  &  foiblefle  pardonnables. 

Les  Dieux,  qui  font  maîtres  des  deftinées  humaines, 
i}'ant  jugé  à  propos  de  faire  un  grand  exemple ,  précipitent 
ce  Roi  du  fbmmet  de  toutes  les  prospérités  dans  l'abîme  du 
malheur;  &  cela  par  trois  reconnoi (lances  dont  une  (èule 
fuffiibit  pour  que  tout  fût  renripii  de  larmes.  Il  reconnoît  ion 
père,  qu'il  a  tué;  là  mère,  quil  a  époufèe,  &  qui  vient 
de  s'étrangler  de  déièfpoir  :  il  fe  reconnoît  lui  -  même  &  fe 
voit  parricide  &  inceflueux.  Il  eft  firappé  à  la  fois  d'une 
triple  horreur*  Ces  noms  û  tendres  de  père,  de  mère, 
d'époufe ,  d'enfans  ^  de  frères ,  les  plus  doux  de  la  Nature , 
retentifiènt  au  fond  de  fbn  cœur  &  le  déchirent.  II  a  tout 
perdu  ;  il  efl  livré  à  tous  les  fupplices  du  corps  &.  de  l'ame , 
(ans  f  avoir  voulu ,  &  ayant  pu  les  prévenir.  Si  ce  n'efl  pas  là 
ce  qu'on  appelle  un  fujet  tragique  dans  ia  rigueur  du  terme, 
comment  taut-ii  qu'ib  fbîcnt  pour  nos  modernes  ! 

Quel  a  été  l'art  de  Sophocle  pour  étendre  ce  fujet  &  en 
remplir  cinq  Aéles  ! 

I .^  Il  fuppofè ,  comme  on  la  déjà  obfervé  d-deffus ,  que 
Créon  n'a  rapporté  de  l'oracle  que  la  moitié  de  la  vérité; 
ce  qui  a  rendu  nécefTaire  la  corïâdtation  de  Tiréfie  pour 
(avoir  l'autre  moitié.  Tiréfie  ia  donne ,  mais  dans  un  accès 
de  colère  qui  lui  ôte  toute  croyance.  Cette  confuitation,  jointe 
à  Texpofition  du  fujet  &  aux  chants  du  choeur,  a  fourni 
fn  (cènes ,  en  cinq  cents  vingt  vers ,  qui  font  la  matière  des» 
deux  premiers  Aéles. 

2.^  Œdipe  foupçonne  Tiréfie  d'avoir  été  de  complot  avec 
Créon  pour  i'accuier;  ce  qui  produit  une  altercation  violente 
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entre  ces  deux  Princes.  Jocafte  vient  pour  les  Cépzrer ,  fie 
veut  en  même-temps  décréditer  les  oracles  &  les  prédirions 
de  Tiréfie,  en  lui  racontant  ce  qui  lui  étoît  arrivé  à  eiie-méme. 
Ce  récit  tourne  de  manière  qu'au  lieu  de  calmer  Œdipe ,  ii 
achève  de  le  déconcerter.  C'eft  le  troîfième  Ade.  Arrive  le 
meflager  de  Corînthe ,  qui  lui  apprend  que  Polybe  n'étoît  pas 
ion  père  :  arrive  encore  le  Berger  de  Laïus ,  qui  lui  apprend 
que  c  etoit  Laïus.  C'eft  le  quau-ième,  dans  lequel  <£dipe  eft 
convaincu.  II  efl  puni  dans  le  cinquième.  On  voit  que  le 
génie  de  Sophocle  a  fu  tirer  de  ce  uijet  plus  de  deux  /cènes. 
Le  tableau  de  la  pelle  eft  touchant.   Ûarrivée  de  Créon 
après  ce  tableau  »  eft  piquante.  Le  démêlé  d'ŒÀipe  avec 
Tiréfie  fe  termine  d  une  manière  effrayante  i  la  fcène  avec 
Créon  n'eft  pas  moins  vive.  L'entretien  de  Jocafte  avec 
Œdipe,  fait  dreffèr  les  cheveux  :  l'arrivée  du  Corinthien 
augmente  la  terreur;  celle  du  Berger  de  Laïus  y  met  le  comble. 
Voilà  des  /cènes  de  terreur  tragique.  Qu'on  y  joigne  le  récit 
de  la  mort  de  Jocafte,  celui  du  moment  où  Œdipe  hfaifit 
&  tombe  avec  elle  ;  &  encore  celui  où  il  k  crève  les  yeux; 
la  /cène  où  il  lamente  /es  malheurs,  &  cherche  des  mains 
{es  petits  enfans  qu'il  arrofe  de  /es  pleurs  de  /àng  ;  on  a  des 
/cènes  de  pitié  8l  de  pitié  tragique.  Comment  un  pareil 
fujet  a-t-il  pu  paroître  pauvre  &  ingrat  à  nos  Modernes! 
Comment  n  ont-ils  pas  fait  des  chefs-d'œuvre  après  un  tel 
modèle  !  Ce  n'a  été  afturément  ni  faute  de  talent ,  ni  faute 
de  génie  ;  &  /i  cela  eft ,  on  ne  peut  en  trouver  les  cau/ês 
que  dans  le  caraélère  des  ^edateurs  &  la  conftitution  parthi 
cuiière  de  notre  théâtre. 

i.^  Les  Grecs  faifbient  dans  leur  Tragédie  le  pftis  grand 
ufàge  de  leurs  principes  religieux  :  ils  en  tiroient  une  cer- 
taine couleur  /ombre  qui  fzSoit  comme  le  fond  du  tableau 
tragique  &  ajoutoit  fa  teinte  aux  objets  repré/entés.  Dans 
l'Œdipe ,  c'eft  un  deftîn  inexorable ,  une  pefte  envoyée  du 
Ciel,  des  oracles  af&eux,  des  facrifîces  d'expiation»  un  Roi» 
un  Peuple  tremblans  devant  les  Autels.  Nos  grands  poètes 
ièmblent .avoir  oublié»  d'un  côté^  que  dans  le 
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l'état  ide  la  vertu  eft  de  fouf&îr  &  d'être  en  butte  aux  mal- 
heurs ;  &  de  l'autre ,  qu'il  n  eft  point  de  douleur  plus  tragique» 
ceft-à-dîrc  plus  profonde  &  plus  douce,  que  de  voir  la 
vertu  immolée  par  le  crime,  couronnée  enluîie  par  la  re- 
ligion. On  en  appelle  à  Polieuéle,  qui  eft  la  plus  touchante 
de  nos  Tragédies.  Cette  feule  différence  fufîiroit  déjà  pour 
conftituer  un  autre  genre. 

2.^  Il  en  eft  une  autre,  je  veux  dire  lafûppreflion  des  chœurs 
qui  rempiiflbient  de  grands  vides*  Pour  remplir  ces  vides,  il 
nous  a  fallu  compliquer  les  fables»  &  les entre-mêler  d'aélions 
fecondaires ,  tirées  la  plupart  de  l'amour  ;  fburce  ouverte  à 
tous  les  génies,  même  aux  médiocres. 

3."^  On  a  voulu  que  tout,  jufquaux  nourrices,  chauffât 
le  cothurne,  &  parlât  fur  le  ton  héroïque  ;  ce  qui  a  reflerré 
les  bornes  du  fimple  &  du  naturel ,  qui  étoient  déjà  affe^ 
étroites. 

4.^  On  a  attaché  le  principal  mérite  de  la  Tragédie  à  la 
peinture  des  paffions  :  1  aélion  parmi  nous  n  eft  faitç  que 
pour  elles  ;  chez  les  Grecs ,  les  paffions  n  étoient  que  pour 
Taélion. 

5.^  Les  paffions  que  nous  voulons  fur  notre  Théâtre 
doivent  être  infiniment  aélives  &  même  violentes  :  ccft 
l'amour  d'Hermione ,  la  vengeance  d'Emilie ,  l'ambition  de 
Cléopatre  ;  il  nous  faut  des  explofions  de  volcan.  Chez  les 
Grecs ,  les  paffions  tragiques  pouvoient  être  une  langueur 
morne ,  de  l'abattement ,  le  défefpoir  qui  s  abandonne ,  pa(^ 
fions  des  âmes  tendres  &  foibles.  Enfin,  les  rôles  d'Œdipe^ 
de  Jocafte ,  de  Créon ,  de  Tiréfie  ont  paru  trop  fîmples  r 
on  a  voulu  les  rehaufler ,  les  enrichir  ;  on  a  voulu  en  varier 
Its  intérêts ,  les  contrafter  ;  on  a  été  julqu'à  mettre  de  l'amour 
au  milieu  des  tombeaux  ouverts  ;  &  la  couleur  naturelle  du 
iujet  a  diiparu. 

Il  y  a  eu  de  nos  crhiques  qui  ont  cru  que  le  tragique  de 
rCKdipe  Grec  étoit  porté  trop  loin  ;  qu'il  caufi^it  l'horreur 
plutôt  que  la  terreur.  C'eft  faute  d'avoir  diftingué  entre  la 
^tuation  d'CEdipe  &  celle  des  fpeélateurs*  Celle  d'CEdipe 
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eft  horrible  fans  doute  pour  lui  ;  mais  eile  ne  caufê  point 
rhorreur  dans  le  (pedateur.  Uhon-eur  dans  le  fpedateur  eft , 
en  général ,  une  révolte  fubîte  de  Tame  contre  ce  qui  bledê 
violemment  les  ièntîm«is  de  la  nature;  comme  dans  TÉleâre, 
quand  on  entend  les  cris  de  la  mère  aflailinée  par  /on  Bs, 
&  ceux  de  la  fille  qui  crie  à  fon  frère  :  frappei ,  reJoublei. 
Or  il  n'y  a  rien  de  pareil  dans  Œdipe ,  qui  n'éprouve  que 
le  fort  de  l'ignorance  &  de  la  foiblelîe  humaine  ;  qui  pleure 
tendrement  fon  père ,  fa  mère ,  fa  femme ,  fes  enfans  :  tout 
efl  chez  lui  (entiment  de  nature  joint  au  malheur  :  ce  qui 
conûitue  le  parfait  tragique,  au  jugement  d'Ariftote,  rmiri 

S'il  e(l  àts  âmes  tendres  &  foibles  qui  trouvent  ce  tra- 
gique  trop  fort ,  les  âmes  robuftes  diront  que  celui  des  autres 
tragédies  eft  trop  foible;  &  alors  où  prendre  des  Juges! 
Les  Nations  mêmes  ne  fuffifent  pas  pour  fixer  le  point 
précis  9  tout  étant  relatif  au  caradère ,  (bit  peribnnel ,  foit 
national  A  Rome ,  les  ipeélacles  de  i'Amphithâitre  avoient 
donné  aux  âmes  une  trempe  trop  dure;  parmi  les  modernes 
il  y  a  des  exemples  dans  l'excès  contraire.  Les  Grecs  étolent 
peut-être  dans  le  jufte  miUeu»  Leurs  combats  Gymniques 
ir'oflroiént  ni  iang ,  ni  carnage  ;  c'étoit  de  la  force  jointe  ï 
i  adrefle*  Leurs  combats  d  elprit  avoient  le  même  caradère: 
c'étoit  de  la  force  tempérée  par  l'humanité.  Or,  fi  loa 
prend  le  modèle  chez  les  Grecs,  quelle  Pièce  fera  j»référ^ 
àTŒdipe! 

Je  finis  par  une  courte  obfervatîon  fur  les  conformités  8c 
la  différence  de  i'CEdipe  &  de  riliade.  L'Œdipe,  comme 
niiade,  s  ouvre  par  une  pefte  envoyée  du  Ciet  Œ<tipe, 
comme  Achille ,  en  cherche  la  caufe  &  le  remède.  Tiréfie 
eft  confulté  dans  la  Tragédie  comme  dans  le  Po&ne  épique. 
Il  eft  maltraité  par  Œdipe  comme  par  Agamemnon.  Après 
k  téponfe  du  Devin ,  il  y  a  querelle  entre  Œdipe  &  Créon^ 
comme  entre  Agamemnon  &  Achille.  Enfin ,  par  une  fiiite 
de  l'événement,  Achille  tombe  dans  le  malheur,    ccHfnroe 
.Œdipe,  Mais  Achille  s  en  tire,  parce  ^e  ceft  une  Épopée; 
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(Œdipe  y  refte,  parce  que  c'eft  une  Tragédie  :  cefl  la 
dîfSrence  (pacifique  des  deux  genres  quant  au  fond.  Le 
dénouement  dans  l'un  efi  par  la  vi<floire  &  la  joie;  dans 
l'autre ,  il  eft  par  le  malheur.  Auflî  Ariftote  a-t-il  dit  qu'à 
la  forme  près,  l'Épopée  étoit  une  Tragédie  qui  fe  termine 
par  le  fuccès  ;  &  la  Tragédie  une  Épopée  qui  fe  termine  par 
Je  malheur. 
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Dans  lequel  on  examine  s'il  ejl prouvé  que  les  Anciens 
aient  connu  le  Téiefcopc  ou  les  Lunettes  d'approche^ 
comme  quelques  Modernes  le  prétendent. 

Par  M.^Ameilhon. 

Lu         T^  y  ^^^^^^  t  *<  à\i  M.  i  abbé  Renaudot  »  dans  (on  Mémoire 

le  6  août  »  \.fur  la  fphère^  une  queftion  aflez  importaqte,  mais  qui 

'779*    ,»  demanderoit  une  diflenation  particulière,  ceft  de  (avoir  fi 

MéHoires  »  ^^^  Ancîens  ont  fait  leur»  obfèrvations  a(faronomiques  (ans 

^  rAcoiL      télefcope  ».  Cette  e(pèce  d'invitation  jointe  aux  prétentions 

Lrttft$,uU     ^^  c^MX  de  nos  Savans  modernes,  qui  ont  cru  qu'il  eut 

/•  ^^  manqué  quelque  choie  à  la  gloive  des  Anciens,  s'ils  n  euflent 

pas  connu  le  Télefcope ,  m'a  fait  naître  le  defur  d'examiner 
cette  queftion  de  manière  à  fixer  irrévocablement,  s'il  étoit 
poftible ,  nos  idées  fur  un  problème  dont  la  iblution  paroiflbit 
à  jufte  tîu-e,  affe^  ihtportante  au  dode  Académicien  que  /e 
viens  de  citer. 

Ceux  qui  veulent  que  le  télefcope  ait  été  connu  dans 
l'antiquité  (a),  s'appuient  d'une  part  fur  divers  padàges  où 
ils  croyent  apercevoir  quelqu'inffarument  femblable   à  nos 


(a)  II  faut  mettre  à  la  tête  des  par- 
tifans  de  cette  opinion  l'auteur  d'un 
livre  trè«-érudit,  intitulé  :  Origine  des 
découvertes  attribuées  aux  modernes. 
On  nVft  pas  peu  furpri^  d^entendre 
pe  Savant  féliciter  dan>  fa  Préface  & 
dans  fon  Introduflion ,  les  Anciens 
d*avoir  porté  fi  loin  leurs  connoif- 
fances  aftronoiriques  par  la  feule 
force  de  leur  génie  &  fans  le  fecours 
4tt  télefcope  ;  puis   de    rencontrer 


dans  le  même  volume  oo  c&qiicre 
tout  entier  yî/r  le  télefccpe  des  Ai- 
çiens ,  dans  lequel  ii  prétend  cjuc 
Démocrite  a  du  s'en    fervîr  po«r 
découvrir  les  taches  dans  la  Lune , 
&  les  étoiles  de  la  voie  ladce  ;  au*oa 
en  trouve  des  traces  dans  Ariftotc, 
&  qu'enfin  Strabon  en  a  démontré 
l'exiftence.  Origine   des  découvertes 
attribuées   aux  Alodtmes.  Seconde 
édition;  Paris,  '776$  2,  tom*  in-8.* 

lunettes 
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lunettes  cTapproche;  &  de  J autre,  fur  des  induiîlions  tîiées 
de  certaines  cîrconftances  particulières  qui,  di/ênt-ils,  nau- 
roient  pu  avoir  lieu ,  fi  les  Anciens  n  enflent  pas  obfervé  le 
Ciel  avec  le  téiefcope;  ce  qui  établit  deux  fortes  de  preuves 
qu'on  peut  appeler ,  les  unes  preuves  direâes,  &  les  autres 
preuves  ifttlireâes  ;  je  m'attache  ^d  abord  à  celles  du  premier 
genre.  . 

La  première  qui  fè  préfente  à  notre  examen,  efl  un 
pafTage  du  cinquième  livre  de  la  Génération  des  Animaux,  j^^^a  j^  ^^^^ 
par  Ariflote.  Ce  Philofbphe  y  fait ,  il  efl  vrai ,  mention  d'un  AnimaL  Uh.  v. 
tube  à  travers  lequel  on  regardoit  les  objets  éloignés:  mais^f'^^y'/^.y;* 
en  lifant  ce  paflage  avec  attention ,  on  verra  que  ce  tube  ^^^*  ^  ^^^^^ 
étoit  un  tuyau  fans  verres,  &  que  par  conféquent  il  ne  faut 
pas  le  prendre  pour  un  télefcope. 

En  effet ,  Ariflote  y  compare  le  fèrvîce  qu'on  doit  attendre 
du  tube  dont  il  parle,  pour  faire  apercevoir  plus  diflinc- 
tementles  objets,  à  celui  que  peuvent  rendre  pour  procurer 
le  même  avantage ,  ou  des  yçux  enfoncés  dans  leurs  orbites , 
ou  la  main  pofée  fur  le  front,  ou  un  puits  du  fond  duquel 
on  voit  les  étoiles  en  plein  jour.  Or  ces  moyens  produifent 
ieur  effet  fans  le  (ècours  des  verres  optiques;  il  n'y  en  avoit 
donc  pas  au  tube  d' Ariflote. 

Enfin  la  manière  dont  Ariflote  explique  les  propriétés 
de  fon  tube,  en  exclud  toute  idée  de  verres. 

Dans  fes  principes,  un  oeil  qui  regarde  à  travers  un 
tube,  voit  mieux  &  plus  loin,  parce  que  le  mobile,  qui 
tranfmet  à lobfervateur  fimagede  l'objet,  fe  diffipe  moins, 
&  que  fa  direélion  étant  aflujettie  par  le  canal  qu'il  enfile, 
il  arrive  plus  en  droite  ligne  à  l'organe,  &  y  fait  par  con* 
laquent  une  imprefTion  plus  forte;  d'où  le  Pnilofophe  con- 
-cluoit  que  la  vue  devoit  porter  d'autant  plus  loin,  que  le 
tube  étoit  plus  alongé.  Or  celte  théorie  ne  5'accprde  nuUe^ 
ment  avec  l'idée  du  télefcope  :  fi  ce  dernier  inftrument  fait 
mieux  voir  les  corps  qui  font  dans  l'éloîgnement ,  c'efl  moins 
parce  que  le  tuyau  empêche  la  diffipation  des  rayons  vîfucls, 
que  parce  que  ces  rayons  fe  trouvent  modifiés  par  ie^ 
Tome  X LU.  Rrr 
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dîverfes  réfra<îlîons  qu'ils  éprouvent  en  traverfant  les  verres 
dont  il  eft  garni.  Daiikurs  fi,  Arîftôte  avoît  eu  rintentîon 
de  parler  d'un  vrai  léiefcope,  en  auroit-il  fart  dépendre 
•  les  effets  uniquemem  de  (à  longueur!  N'auroit-il  pas  înfifté 
plutôt  fur  la  perfeélion  des  verres  dont  il  eût  été  armé  î  Que 
penferoit-on  d'un  Opticien  .qui  traitant  des  propriétés  du 
télefcope,  ne  s'occuperoit ,  comme  fait  ici  Ariflote ,  que 
des  dimenfions  du  tuyau ,  &  ne  diroit  pas  un  feul  mot  des 
verres!  Convenons  donc  que  ce  Philofophe  n'a  eu  en  vue 
qu'un  de  ces  tubes  fans  verres,  dont  les  Anciens  fe  fervoîent 
pour  regarder  les  objets  ou  élevés  ou  placés  dans  le  loin- 
tain, &  même  les  aftres  fb). 

Si  Arillote  n'a  point  connu  le  téle(cope,  que  devient 
maintenant  celui  qu'on  a  prêté  fi  gratuitement  à  Démocrite, 
&  avec  lequel  on  fuppofe  qif'il  a  découvert  non- feulement 
des  taches  &  des  montagnes  dans  la  Lune,  mais  enccMre  les 
étoiles  de  la  voie  laélée. 

Strabon ,  au  commencement  du  troifièmc  lirre  de  (a  Géo- 
graphie, explique  par  occafion,  pourquoi  le  di(que  duSdeîI 
&  celui  de  la  Lunenbus  paroîflënt  avoir  plus  de  diamètre 
&  de  circonférence  à  l'horizon  que  lorfqu'ils  font  parvenus 
à  une  plus  grande  hauteur;  la  raifon  qu'il  en  donne  fe 
Strai. /. ///,    trouve  expof^edans'cepaflage  :  hà,  ^  tVtwv  (<ira9w/tictaw)  «V 

j  ^ JvT/i/.    ^  m^^  Xilander  fon  traduéteur  a  rendu  par  ces  mots  :  infraâos 
radios  vif  us ,  veiuii  in  jifiulas  quafdam  diffundi^ 

Ifaac  Voffius  s'étoît  imaginé  voir  letélefeope  dans  ce  mème^ 
paflàge  ;  mais  pour  lever  toute  difficulté ,  il  vouloit  qu  oa 
fubflituât  le  mot  uotAÎ^yqui  fignifie  des  verres ,  aumot^oAii»^ 


(b)  L'auteur  de  VOrigîne  des 
découvertes  auribuees  aux  Mtdemes, 
tom.  I  y  ch.  X ,  p.  223  ,  dit  qu'il  eft 
néceflaire  d'admettre  des  verres  aux 
tubes  dom  parle  le  PMfofophe;  fi 
l'on  crok  qu'ils  rapprochaient  l'obfet, 
comme  le  dit  clairement  Ariflote, 
Nous   avons  lu   avec  attention  ce 


pafTâge  d'Ariftotc ,  &  t\ou$  n'y  avons 
point. vu  que  le  tubedontiiy  cft&k 
mention  eût  la.  propriété  de.  rappro- 
cher les  objets,  if  nous  a  été  impof» 
fible  de  reconn^^e  quels  '  font  les 
termes  auxqiaeip^e  Savant  attichc  «oc 
pareille  lignification. 


■•T"^^*™  ■  ■  '  I    '        I   —— ^^*»M^Nl«^— <>■■— i*»i 


(c)  Réflexions  (bmmairei  fur  les  connoiflances  phyliques  des  Anciens* 
Acad.  des  B,  L.  hifi,  t.  XXVII,  pag't  fS. 

Rrr  î; 
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ouï  ne  défigne  que  des  tubes.  «Car,  di/bit-ii,  que  peuvent 
faire  des  tubes  ou  des  tuyaux  pour  dilater  la  vue.  11  n  y  a  c» 
perlbnne  qui  ne  fâche  que  cette  propriété  appartient  principa- 
lement au  cry  (lai  &  au  verre  :  QuiJ  enim  fiftttla  apud  veteres 
f  raflant  ad  dilata ndum  vifum  ;  cryfiallo  autem  &  vitro  hanc 
jfotijjimam  vint  inejfe ,  tiemo  eftqui  tiefciat  >^.  Il  réfulte  de  là  que 
Voflius  fentoit  bien  que  le  pauage  de  Strabon ,  lai  (Té  tel  qu'on 
le  trouve  dans  les  livres ,  ne  prouvoît  rien  en  faveur  du 
télefcope:  mais  comme  le  changement  qu'il  propofe,  pour 
ajufter  ce  païïàge  à  les  idées  particulières  ,  n  efi  autorile  par 
aucun  manufcrit;  que  d'ailleurs  la  critique  plus  difficile  aujour- 
d'hui qu'autrefois  »  ne  ibuffre  pas  qu'on  change  ainfi  les  textes 
à  (on  gré,  fans  de  fortes  raiibns,  nous  nous  croyons  diipenfës 
d'avoir  aucun  égard  aux  prétentions  de  ce  hardi  commentateur. 
M.  le  comte  de  Caylus  (c)  avoit  auffi  cru  entrevoir  dans 
ce  même  padâge  de  Strabon,  quelque  trace  du  télefcope; 
toutefois  il  ne  paroît  propofêr  fon  opinion  que  cogime  une 
conjeélure  fur  laquelle  il  n'infifle  que  foiblement. 

Il  n'en  eflpasde  même  de  l'auteur  de  Y  Origine  des  découvertes 
attribuées  aux  Modernes.  Ce  Savant  qui  a  confacré  fà  plume  à  la 
.jgioire  des  Anciens  avec  un  zèle  bien  refpeélable ,  voit  A  claire* 
iTiM^e  télefcope  dans  Strabon ,  qu'il  eflperfuadé  qu'on  ne  doit 
pli^^hercher  aucune  autre  preuve  pour  démontrer  que  les 
Anciens  ont  connu  cet  înflrument.  Voici  quels  font  ks  termes  : 
•c  Je  ne  puis,  dit-il,  m'empêcher  dem'arrêter  fur  uneexpreflipn 
de  Strabon  qui  efl  clairement  l'explication  de  la  caufè  des  effets 
<Iu  télefcope,  que  je  ne  fais  comment  on  peut  entendre  autre- 
ment que  par-là ,  ce  qu  a  voulu  dire  cet  Écrivain  fi  exaél 
d'ailleurs.  En  parlant  de  l'obfèrvation  qu'il  dit  fè  faire  en  mer 
de  la  grandeur  apparente  du  diamètre  du  Soleil  à  l'horizon  qui 
furpaffe  celle  qu'il  a  iorfqu'il  efi  plus  élevé ,  il  en  rend  raifon , 
parce  qu'il  efl  aperçu  »  dit-il ,  à  travers  le  milieu  épais  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'océan^  comme  iorfqu'il  efl  vu  à 
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n  travers  les  nuages,  ou  bien,  ajoute-t-îl,  comme  Jorfjne  noos 
»  regardons  à  travers  un  tube ,  les  rayons  étant  brifés  nous  font 
»  apercevoir  les  objets  plus  grands.  Or ,  il  eft  certain  que  les 
rayons  brifes  fuppofent  ici  une  réfraélion  A^s  rayons  par  le 
moyen  d'un  verre;  car  en  regardant  à  travers  un  tube,  (ans 
verre,  il  ne  peut  y  avoir  de  réfraélion  àts  rayons  de  la  lumière, 
&  par  conlequent  1  obJQt^  quoique  vu  d'une  manière  plus 
dilHnéle,  ne  lërapas  vu  plus  grand». 

Ceraifonnementferoîtjufte,  on  en  convient,  fi  ia  propo- 
rtion qui  lui  fert  de  ba/è  k  trouvoit  énoncée  en  termes  for- 
mels dans  Strabon,  &  fi  cet  ancien  Géographe  s  etbit  réelle- 
ment expliqué  comme  on  le  fait  parler  ici  ;  mais  n'eft-ii  pas 
manifefie  que  l'auteur  de  l'Origine  des  découvertes  attribuées 
aux  Modernes ,  loin  de  traduire  le  texte  de  Stfabon  avec 
exaélitude,  comme  il  étoit  néceflaîre  de  le  fiiire  dans  une 
pareille  difcuiïion ,  iè  donne  la  liberté  de  le  dénaturer  en  le 
paraphr^ant  d'une  manière  appropriée  à  fon  opinion  !  N'eft-îl 
pas  clair  qu'il  y  introduit  une  idée  tout-à-fait  étrangère ,  & 
qui  fiippofë  prouvé  d'avance  ce  qui  eft  en  queftionî  En  efièt, 
où   a-t-il  trouvé  dans  le  texte  cité  cette  phrafe  incidente  i* 
comme  lorfque  twus  regardons  à  travers  un  tube^  les  rayon^ 
étant  brijés  nous  font  apercevoir  les  objets  plus  grands  !  St^kon 
certainement  ne  s'exprime  pas  ainfi  :  j'en  appelle  à  tou^eux 
qui  voudront  fe  dqnner  la  peine  de  jeter  les  yeux  fiir  le  texte^ 
Strabon  y  dit  feulement  que  le  Soleil  vu  fur  mer  à  l'horizon 
paroît  plus  grand,  parce  que  la  vifjon  réfraélée,  en  paflànt 
à  travers  les  vapeurs  aqueulès  de  la  mer ,  comme  à  travers 
des  canaux ,  reçoit  fîmage  de  cet  aftre  fous  une  apparence 
plus  volumîneufe:  ixd  J*  i^iay  (ctyfltôt/^uctcmïK)  «w-  Â  ctÙAiiv 

Strabon  attribue  dans  ce  paflàge   que  nous  ne  pouvons 
trop  fouvent  répéter  (d)  l'augmentation  apparente  du  diique 


(d)  En  faveur  de  ceux  de  not 
Lecfleurs  qui  n'auroîent  pas  la  Géo- 
graphie de  Strabon  fous  ia  main , 
nous  alIoQi  donner  4%ns  toute  fon 


étendue ,  le  paifage  grec  que  nous  dîA 
cutons  maintenant;  nous  7 Joindrons 
la  traduiftion   latine  de  Xllandcr: 
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cfu  Soleil  à  la  réfradîon  des  rayons  vifuels  produite  par  les 
vapeurs  de  la  mer  fej  ;  mais  il  ne  compare  pas  cette  efpèce 
de  rcfra(îlîon  à  celle  que  peut  produire  une  lunette  à  travers 
laquelle  on  obferve  les  objets.  Ces  canaux  ou  tubes  dont  il 
parle ,  n'ont  rapport  ^'à  la  facilité  avec  laquelle  les  rayons 
vifuels  traverfent  la  malle  des  vapeurs ,  eh  y  pafTant  comme 
à  travers  une  multitude  de  tuyaux  J^î  <ivXciv.  Sénèque  nous 
fournit  unpaflàge  qui  eft  prelque  parallèle  à  celui  de  Strabon, 
&  qui  paroh  fait  pour  lui  (èrvir  de  Commentaire  &  en  fixer 
ie  vrai  ièns.  Ce  Philofophe,  pour  expliquer  certaines  appa- 
rences ou  certains  phénomènes  qu'offre  le  Soleil  vu  à  travers 
les  nuages ,  a  recours  à  la  réfraélion  qu'éprouvent  les  rayons 
de  lumière  en  pénétrant  les  pores  étroits  de  ces  nuages  :  cùm 
radii  per  angufta  foramina  nubium  tenues ,  intenti  diflamefque 
viter  fe  diriguntur.  Il  eft  clair  que  Texpreffion  foramina  de 
Sénèque  correlpond  à  l'expreflion  ct'uAp/  de  Strabon.  D'où 
je  conclus  que  les  ct'wAp/  de  l'auteur  Grec  ne  font  pas  plus 
des  télefcopes  que  les  foramina  de  l'auteur  Latin. 


mt 


ûJaJivwdauf  Tixi/Vff  fx  tut  vy^v  ajia^i- 

KSq  AI77V   CXfTVtfar  Soi/uMQf  n  câMA- 

ifipîviu  pcjn^iai  w  Arpor.  «  Aîagni* 
»  tud'mem  autem  folïs  ideo  augeri 
»  viderifub  ortum  if  occafum  in  ma- 
»  Tibus  altîs ,  quod  plures  vapores  ab 
»  humido  in  altum  fefs  ^ttollunt  ^ 
»  quibus  infraélos  radios  vifûs,  veluti 
»  m  fiftulas  quafdam  diffundi ,  if 
3»  majorem  verâ  quanthate  fingere  ? 
jp  quemadmodum  cùmfoUm  lunamve 
»  orientem  aut  occidenttm  per  ar't- 
»  dam,  tenuemque  nubem  intuemur , 
rubere  putamus  ».  Strab.  liv.  III, 
p.  138^  fol.  édit.  Cafaub.  Paris , 
1620. 
(e)  Cette  Mplication  donnée  par 


les  Anciens  n*e(l  pas  fans  quelque 
mérite  :  les  Modernes  ravoientmême 
adoptée  d'abord  comme  la  plus  fatis- 
.  faifantc ,  mais  elle  a  été  abandonnée , 
depuis  qu'on  a  reconnu  que  la  réfrac^ 
tion  des  sapeurs  devoit  produire  un 
effet  contraire  à  celui  qu'on  lui  attri- 
buoit.  La  caufe  de  la  grandeur  appa- 
rente du  Soleil  &  de  la  Lune  vus  prés 
de  rhorïzon ,  eft  purement  métapny- 
fique  \  elle  tient  à  un  jugement  tacite 
de  l'ame  qui  fait  que  nous  croyoni 
fort  grands  tous  les  objets  que  nous 
jugeons  très-éjoicnés.  C'étoit  l'opi- 
nion de  Ptolémee ,  qui  eft  devenue 
celle  de  la  plus  faine  partie  des  Âftro^ 
nomes  modernes .  — Vov .  M.  Baiily , 
Aftronomie moderne,  liv»I,p*  11  f 
if  120»  —  Aftronomie  de  Lalande , 
édit,  iyôjf ,  liv.  VII,  n*  i  ip^  if 
fuiv.  —  Schmitt,  Traité  4*Pptique, 
/.  //  art,  i6Q* 


Quafi*  nau 
L    1,  c.   Xi* 
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Aurefte,  notre  interprétation  qui  eft  iaplus  fimple  &  la 
plus  naturelle ,  s'accorde  avec  celle  du  premier  traduAeur 
de  Strabon.  On  a  déjà  pu  remarquer  ^lus  haut  queXiiander 
n'attachoit  au  mot  (tv\ûif  du  paflàge  cité  dautrcvidée  que 
celle  de  canaux  qui  fervent  de  conduituà  un  fluide  :  infraâos 
radios  vifûst  vekti  in  fiflulas  quafdam  diffundi.  Or,  perfbnne 
n'ignore  que  la  traduâion  de  Xilander  eft  eftimée  &  qu  elle 
mérite  de  l'être.  D'ailleurs  Cafaubon  qui  certainement  enten* 
doit  très-bien  la  langue  de  l'auteur  original  t  a  revu  le  texte 
de  cette  même  tradudion,  &  n'a  fait  aucun  changement  dam 
l'endroit  correfpond^nt  au  paflàge  de  Strabon  que  nous  exa- 
minons. On  peut  même  demander  ici  pourquoi  ce  (avant  Cri- 
tique n'y  auroit  pas   découvert  le  télefcope ,  aufli-bien  que 
l'auteur  de  ï Origine  des  découvertes  attribuées  aux  Aîodemes  ; 
car  11  y  avoit  déjà  quelques  années  que  cet  inflrument  exiftoit, 
lorlque  Cafaubon  travaiiloit  à  /on  édition  de  Strabon ,  &  toute 
r£urQpe  retentiflbit  alors  du  bruit  de  cette  belle  découverte. 
Cafaubon  étpit  trop  iuftruit  de  ce  qui  fè  paflbit  dans  la  répu- 
blique des  Lettres  &  dans  l'empire  àes  Sciences,  pour  n'avoir 
pas  entendu  parler  d'une  nouveauté  fi  brillante.  On  ne  dira 
point  que  ce  paflage  avoit  échappé  à  fon  attention,  puifqu'ii 
a  jugé  héceflàire  d  y  ajouter  une  note;  &  cette  note  s'accorde 
parfcdtement  avec  notre  (enliment 
Éjît,  Strai.        Pourquoi  l'auteur  de  la  nouvelle  édition  de  Stnd>on  n  a4-il 
r-^/ 1. 1.       pas  aperçu ,  non  plus  que  Cafaubon ,  dans  le  paflage  dont  il 

\f^i.  Not.     «agit  ICI,  ce  que  M*  Dutens  aoit  y  voir  li  dilunctement. 

Paris,  t^^j.  M.  ide 'Bréquigny  notre  favant-confrère ,  lèroit  bien  éloigne 

d^adopter  cette  opinion ,  lui  qui   avant  même  que  râuteur 
de  l'Origine  des  découvertes  attribuées  aux  Modernes ,  pen»& 
à  la  tirer  de  l'oubli  où  elle  étoît  tombée ,  l'a  ptofcrite  -en 
condapinant  e^preflëment  ies  prétentions  d'Ilaac  Vpflius« 

Jetons  maintenant  un  ooup-d'œil  rapide  fur  quelquec 
autres  partages  qu'on  a  cru  pouvoir  citer  en  preuve  de  Texit 
tenœ  du  4cielcope  chez  les  Anciens ,  moins  pour  les  xéiutec 
férieulêment,  que  pour  raflembier  ici  tout  ce  qui  a  «été  4it 
fur  cette  matière* 


I»- 
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Quelques  Écrivains  prétendent  que  Ptoiànée  É vergeté 
avoit  fait  placer  fur  la  tour  du  phare  d'Alexandrie  un  inflru- 
ment  avec  lequel  on  découvroit  les  Vaifleaux  à  une  didance 
de  plus  de  cent  lieues ,  d'où  quelques  Critiques  ont  inféré 
que  cet  inftrument  devoit  être  un  télefeope. 

Nous  obfèrvons  d'abord  qu'il  eût  été  impoffrble,  même  . 
avec  le  meilleur  télefeope  d'apercevoir  des  Vaifleaux  dans 
un  fi  grand  éloignement  à  caufe  de  la  courbure  de  la  Terre, 
&  fur-tout  dans  un  temps  où  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
navires  portaflênt  des  mâts  fort  élevés.  En  fécond  lieu ,  le 
texte  dît  expreflëment  que  c'étoit  avec  un  miroir  &  non  pas 
avec  un  télefeope  qu'on  obfèrvoit  fur  la  tour  du  Phare.  Ainfi 
ce  paflage  n'a  rien  de  commun  avec  le  télefeope.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  le  connoître  plus  particulièrement ,  peuvent 
confulter  les  Amufemens  philofophiques  du  P.  Abat.  Ce  Reli-  ^^  P^  Mat, 
gîeux  qui  paroît  inilruit  dans  les  diverfes  parties  de  l'Optique,  ^!|^Iér>^ 
mais  un  peu  trop  prévenu  en  faveur  de  tout  ce  qui  tient  à 
l'antiquité ,  a  entrepris  de  prouver  qu'il  n'étoit  pas  impoflible 
qu  on  eût  vu  en  regardant  dans  un  miroir  placé  fur  le  phare 
d'Alexandrie  ,•  les  Vaifleaux  qui  naviguoient  fur  la  Méditer- 
ranée ,  non  pas  à  une  diflance  de  plus  de  cent  lieues ,  mais 
dans  un  grand  éloignement  qu'il  ne  détermine  cependant 
pas.  Le  P.  Kircher  rejetoît  ce  fait  comme  une  abfurdité  qui    Kircherî  m 
ne  méritoit  aucune  attention.  Je  ne  dois  pas  m'arréter  davan-  ^[|^  ^^^  ^ 
tage  à  une  autre  anecdote  prefque  de  la  même  nature  qu'on  <<•/>  Ucakm. 
raconte  de  Jules-Céfar  :  on  dît ,  fans  trop  le  prouver ,  que  ce 
conquérant  avoit  établi  aufli  àt%  miroirs  fur  les  bords  de  la 
mer  vis-à-vis  du  détroit  qui  (eparoit  la  Gaule  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  voir  par  leur  moyen  ce  qui  fe  paflbît  dans 
cette  Ifle.  Je  négligerai  également  les  raiibnnemens  que  l'auteur  - 
de  yOngine  des  découvertes  attribuées  aux  Modernes ,  fait  fur  ^^^i*  ^^s  Dec* 
le  dioptra  mis  au  nombre  àts  inibumens  dont  fe  fervoit  ''  '  ^*  ^* 
Archimède.  Je  ne  vois  pas  comment  un  fi  favant  homme  Aimagefij.v, 
a  pu  prendre  le  change  fer  la  vraie  fignification  de  ce  mot,  c.  x/v.  Voy^ 
&  y  trouver  la  moindre  trace  du  télèlcope.  Le  dioptra  chez    fj'Jf^J^^^ 
les  anciens  Géomètres  n'étoit  qu'un  canoh  ou  une  règle  garnie     Awwifa. 
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Piirt.  Hifi.  nat.  de  pinnules  dont  ils  fe  fèrvoîent  pour  mirer  les  objets.  Je  ne 
VoynThel'  parlerai  pas  d'un  prétendu  paflage  de  Plaute  cité  par  Pancirole, 
p'^h^ç  ^''?*  &  que  perfonne  jufqu'à  préiènt  n'a  pu  découvrir  dans  aucune 
âu'iJiot'/p^/-  des  pièces  de  ce  Comique  (f);  ennn  le  defir  de  trouver  le 
^'  téiefcope  chez  les  Anciens ,  la  fait  chercher  jufque  dans  un 

inftrument  dont  on  fefervoît  chez  les  Anciens  pour  fonder  la 
fiftuie  lacrymale ,  &  qui  fè  nom  moi  t  fpecillum. 

Les  paiïages  qui  fui  vent  (ans  être  plus  favorables  au  (ênti- 
ment  que  nous  combattons ,  paroiffent  au  moins  avoir  quel* 
qu  ombre  de  vraiiemblance  ;  c  eft  pourquoi  nous  allons  i^$ 
examiner  plus  particulièrement. 

Les  auteurs  de  ïHiftoire  littéraire  de  la  France ,  dans  la  vie 

du  Moine  Gerbert ,  qui  après  avoir  été  précepteur  deiîobert, 

Hip.  Btth.    roi  de  France,  fut  depuis  Pape  (bus  le  nom  de  Sy Iveftre  II, 

^  tom^vT'  ''apportent  que  ce  Religieux  avoit  fait  à  Magdebourg  un 

gnomon ,  auquel  il  avoit  donné  tout  le  degré  de  perfedion 
poflibie,  en  obfervant  une  étoile  à  travers  un  tube;  puis  ils 
décident  que  ce  tube  étoit  un  téiefcope. 

Il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  taire  voir  combien  cette 
nouvelle  prétention  eft  peu  fondée.  Le  paflage  jfur  lequel  les 
Bénédiélins  ont  voulu  l'appuyer,  fè  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Dîtmart ,  &  il  y  eft  conçu  en  ces  termes  :  in  Aiagdeburg 
horologium  fecit  (Gerbertus)  illud  reâè  conflituens  conjideraid 
per  jiflulam  quâdam  ftellâ  nautarum  duce. 

Croit*on  qu'il  y  ait  dans  ce  paffage  la  moindre  circonflance 
qui  autorilèà  prendre  Tinftrument  défigné  par  le  mot  fflula 
pour  un  téiefcope  /  Fiftula  dans  le  fens  naturel  ne  fignifie 
qu'un  tuyau  (g)  ou  tout  au  plus  que  la  fente  d'une  alHade» 

Si 


Dirttuartts, 
Wech.jjSo. 


(f)  Cedov'itrum,  necejfe  eflconf- 
pmlio  utu  — Pancirole  dans  fon  fé- 
cond livre  de  Rébus  mventis,  tit*  i^, 
attribue  gratuitement  à  Plaute  ce  paf- 
fage ,  dont  le  mot  conjpîcilio ^quu  lui 
pi  ait  de  prendre  pour  des  lunettes , 
■'eft  point  latin.  Voyez  77/e/I  Ling. 
Lot*  Robs  Steph.  Edit.  Baf,  1^4.0 , 


aux  mots  conJpicifium&iconfpiciUum, 
ôc  fur-tout  la  note  qui  termine  cec 
article. 

(g)  D'autres ,  parce  que  le  mot 
fiftma  peut  fignifier  une  aiguille ,  & 

3u'il  s'agit  dans  ce  pafTage  Je  rétoile 
u  Nord  y  ont   jugé  à  propos  de 
prendre  ce  mot  pour  VaiguiÛe  de  la, 

bouffoUt 


• 
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Sî  quelque  molîf  pouvoît  déterminer  à  expliquer  ici  le  mot 
jiflula  par  un  téleicope,  ce  feroit  ou  la  nature  ile  Tétoile  qu'il 

5  agilToît  d  obferver,  ou  i'ufkge  que  Gerbert  prétendoit  fkîre 
de  ion  obfèrvation. 

D'abord  de  quelle  étoile  eft-il  ici  queftionî  de  i  étoile 
Polaire ,  quâdam  ftella  nautarum  duce  ;  mais  i  étoile  Polaire 
s'aperçoit  aifément  fans  le  fecours  de  lunettes  d'approche.  C'eft 
une  des  premières  étoiles  qui  ont  mérité  l'attention  des  hommes 

6  fixé  leurs  regards. 

En  (ècond  lieu ,  à  quel  defTeîn  Gerbert  obfervoit-îl  l'étoile 
Polaire  î  II  eft  évident  que ,  puifqu'ii  vouloit  faire  un  cadran 
(blaire  (h) ,  c'étoit  pour  prendre  la  hauteur  du  Pôle ,  &  pour 
trouver  une  "méridienne.  Or,  ces  deux  opérations  ont  eu  lieu 
dans  prefque  tous  les  temps,  &  chacun  fait  qu'on  peut  (e 
palier  de  téiefcope  pour  les  faire.  MzTs  fans  recoimr  à 
ces  raifonnemens ,  il  fuffit  de  rapprocher  le  texte  deDitmart 
d'une  lettre  adreffée  par  Gerbert  lui-même  à  Conttantîn  , 
moine  de  Fleury.  Gerbe0  voulant  enfeigner  à  ce  Conftantiii 
la  manière  de  fabriquer  une/phère&  de  l'orienter,  lui  con- 
feille  d'y  appliquer  des  înftrumens  qu'il  défigne  fous  le  nom 
defjlu/a,  pour  mirer  les  aftres  avec  jufteflè;  or,  ces^Jiu/a  ne 
doivent  différer,  dit-il,  des  tuyaux  d'orgue,  qu'en  ce  que 


boujfole ,  &  en  ont  conclu  que  du 
temps  du  moine  Gerbert  on  connoif- 
foit  déjà  cet  inftrument.  S'ils  euflent 
fait  les  obfervations  que  nous  mettons 
fous  les  yeux  du  ledeur  dans  le  cours 
de  ce  Mémoire,  ils  auroicnt  évité 
celte  méprife.  C'eft  encore  un  nouvel 
exemple  qui  prouve  combien  il  eft 
facile ,  en  equivoquant  Tur  les  mots  , 
de  faire  parler  les  Anciens  conformé- 
ment à  hi  préjugés ,  &  combien  il 
importe ,  pour  ne  pas  s'en  laifler  im- 
pofer  par  des  interprètes  prévenus , 
d'examiner  de  près  les  textes  qu'ils, 
citent  &  d'en  bien  démêler  le  vrai 
fens» 

(h)   Les  Auteurs  de  la  vie  de 

Tome  XHL 


Gerbert  ont  remarqué  avec  raifon 
que  l'intention  de  ce  moine ,  étoît  de 
tracer  un  gnomon  ,  mais  la  preuve 
qu'ils  en  donnent ,  porte  fur  un  fait 
qui  n'efkpas  exa<5lement  vrai. 

Suivant  eux  ,  ce  ne  pouvoit  être 
qu'un  cadran  folaire  ,  parce  qu'alors 
on  ne  connoiiToit  pas  l'art  de  faire  des 
horloges  automates  ou  mécaniques  ; 
or ,  cette  aflertion  eft  démentie  par 
l'hiftoîre,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre enconfultantun  Mémoire  de 
M.  Falconet ,  dans  lequel  cet  Aca- 
démicien prouve  que  l'invention  des 
horloges  automates  remonte  à  çl|^$  f^ettres ,tn  XX, 
temps.plus  reculés.  i''  ^i-^  *  Mém\^ 

Sff 


AcaJenùe 
des    Belles^ 


l 
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dans  toute  leur  longueur,  elles  font  de  même  calibre  ou  de 
même  giofleur^  pour  que  rien  ne  gêne  la  vue  de  celui  qui 
contemple  les  cercles  ccleftes:  ^ua  hoc  differiun  à  fiflulis 
organicis ,  quod  fer  omnia  aqualis  funt  grojfitudinis ,  ne  quid 
ofvndat  aciem  per  cas  cœlefies  circulas  contemplantis.  Comme 
il  n'y  a  jamais  eu  de  verres  à  des  tuyaux  d'orgue ,  il  n'y  en 
av  it  pas  non  plus  ^uxjiflula  de  Gerbert.  Enfin  nous  voyons 
dans  celte  nicnie  lettre  de  Gerbert  écrite  au  moine  Conftantin, 
que  ces  tuyaux  font  dedinés  comme  ceux  du  palfage  dç 
Ditmart  (i)  à  conlidérer  le  pôle»  Si  autem  de  polo  dubiias, 
unam  fjiu/am  Uili  loco  conjîitue ,  ut  non  moveatur  toid  noéU» 
&  per  eam  jlellam  fujcipe  quant  credis  effe  polum.  Si  le  fflula 
dans  ce  pallage  elt  manifeltement  un  tube  fans  verres,  pour- 

fjuoi  feroit-il  un  télefcope  dans  celui  de  Ditmart ,  où  il  e(t 
ait  Mention  du  n>éme  inflrument  employé  au  même  ufage. 

Les  ôbfervations  que  nous  venons  de  faire,  infinuentadèz 
ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  figure  que  D.  Mabillon  a  remar- 
quée à  la  tête  d'un  manulcrit  qû|||  avoit  vu  à  l'abbaye  de 
Scheir  dans  le  diocèfe  de  Frefmgue,  contenant  l'hiftoire 
Voyez  Scholaftique  de  Pierre  Comeflor.  Ce  manuicrit  copié  par 
d' Allemagne.  Courad ,  Mome  de  ce  couvent  vers  1  an  1 2  1 2  ,  le  trouve 
orné  de  divers  deffins  qui  repréfentent  les  Arts  libéraux. 
Celui  qui  indique  TAllronomie,  fait  voir  Ptolémée  occupé 
à  confidérer  les  aftres  avec  un  tube  divifè  en  quatre  parties 
qui  paroiflent  rentrer  les  unes  dans  les  autres.  C'ell  ainû 
que  la  vu  D.  Mabillon. 

Ce  doéle  Bénédiélîp  obferve  qu  Etienne ,  abbé  du  même 
Monallère,  a  parlé  aufli  de  cette  figure  de  Ptolémée,  en 
publiant  une  chronique  de  (on  couvent ,  compo/?e  par  ce 
Conrad  copifte  du  manufcrit  de  Pierre  Comeftor.  Eûenne 
conjeélure  qu'au  moins  Conrad  avoit  connu  \e  télefcope, 
pui(qu'il  a  décoré  le  manuicrit  qu'il  tranfcrivoit,  de  larepré- 


(i)'Gerberti  Scholaftici  epifl,  ad  Conjîantmum  de  fphtrœ  conftr.  apud  ytu 
Analeda  Mabill.  foL^  pag.  102. 


DE    LITTÉRATURE.  507 

fêntation  de  cet  înftrunient  ^  fuppofè  qu  elle  ne  Ce  trouvât 
pas  dans  loriginai* 

Comme  cet  abbé  Etienne  ne  donna  au  public  la  chronique 
dont  on  vient  de  parler ,  que  dans  le  cours  delannce  1^23  , 
je  ne  fuis  pas  furprîs  que  celte  idce  lui  (bit  venue  dans  un 
temps  où  certainement  la  découverte  du  télefcope  devoit 
faire  beaucoup  de  bruit  en  Europe  &  fur-tout  en  Allemagne. 

Après  tout ,  quelle  conféquence  peut-on  tirer  de  la  figure 
qui  (ervoit  d'ornement  au  manu(crit  de  Pierre  Comeftor,  copié 
par  le  moine  Conrad?  Aucune  autre,  fans  doute,  fi  ce  n'eft 
que  du  temps  où  cet  ouvrage  a  été  compofè,  on  obfèrvoit 
les  aftres  à*travers  un  tuyau,  (ans  toutefois  qu'on  puiflè  le 
(uppofer  armé  de  verres ,  puifque  la  figure  du  manufcrit  eft 
une  figure  muette  incapable  de  nous  fournir  à  ce  fujet  aucun 
cclairciffement. 

Quant  à  la  divîfion  de  ce  tube  en  quatre  parties  qui  lui 
Joime  à  l'extérieur  l'apparence  d'une  lunette  à  longue  vue  fkj , 
nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu'il  foît  poiTible  d'en  tirer 
la  moindre  induÂion  en  faveur  de  i'exiftence  du  télefcope. 
Car  enfin  les  tuyaux  fans  verres  dont  les  Anciens  avoient 
coutume  de  fe  fervir,  pouvoient  avoir  une  certaine  longueur» 
&  par  confèquent  être  faits  de  piufieurs  pièces  liées  entr'elles 
par  des  cercles,  (ans  que  ces  pièces  (è  repliaifent  les  unes 
fur  les  autres  :  c'eft  une  particularité  dont  il  eft  encore  impof^ 
fible  que  la  figure  nous  inftruife  ;  d'ailleurs ,  ne  pouvoit-il 
pas  être  avantageux  &  commode  en  certains  cas  d'alonger  ou 
de  raccourcir  ces  tubes  à  volonté!  Dans  cette  fuppofition ,  il 
ne  feroit  pas  étonnant  qu'ils  euffent  été  compof^s  de  piu- 
fieurs parties  rentrantes  les  unes  dans  les  autres ,  fans  qu'on 
fût  pour  cela  plus  en  droit  d'en  inférer  qu'ils  étoient  garnis 
de  verres  comme  les  télefcopes. 

Il  faut  donc  conclure  que  la  figure  du  manulcrit  cité  ne 
prouve  pas  que  le  tube  qu'elle  repréienle  foit  autre  chofè 
qu'un  fimple  tuyau  ;  c'eft  tout  ce  qu'un  elprît  raifonnable  & 

■—  ■  I  !■■■  Il — ^— — M^a 

^kj   Quod  infiar  tubi  optici  quatuor  dudus  habcntis ,  concmnatum  eft, 

Sffi) 
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non  prévenu  peut  y  voir,  fur- tout  fj  ion  fait  attention  qu'il 
étoîl  d'ufage  chez  ies  Anciens ,  comme  nous  Tavons  déjà  dît, 
d  obftTver  les  aftres  avec  des  tubes  (ans  verre ,  parce  qu'en 
eflet  cet  inftrument  aîdoit  beaucoup  la  vue  de  ceux  qui  s'en 
fèrvoîent. 

ce  En  fe  mettant  dans  i'obfcurîté,  dit  M.  de  Bufibn,  on 

Bttffon,    >,  pçu^  avec  un  long  tuyau  noirci  faire  une  lunette  d'approche 

derZmm.*^  Tans  verre,  dont  Teffet  ne  iaiffèroit  pas  que  d'être  fortconfi- 

tomejil,       dérabie  pendant  le  jour».  Ce  Savant  reconnoît  enfuîle  que 

'"^V/  ^     cet  avantage  netoit  pas  ignoré  àes  Anciens;  ce  qu'il  prouve 

par  îe  môme  paflàge  d'Ariftote  que  nous  avons  examiné 
plus  haut.  • 

Voyons  maintenant  fi  les  partifans  de  l'opinion  que  nous 
réfutons ,  feront  plus  heureux  dans  ce  genre  de  preuves  qu  oa 
a  défignées  (bus  le  litre  àe  preuves  indireâes ,  &  qui  (ont  des 
efpèces  d'induélîons  qu'ils  prétendent  tirer  àes  découvertes 
agronomiques  que  les  Anciens  ont  faites  dans  le  Ciel  ;  décou- 
vertes qui  leur  paroilTent  n'avoir  pu  (e  faire  fans  le  (ecours 
du  télelcope. 

L'Auteur  du  livre  de  YOrigine  des  découvertes  cUnhuéts 
aux  Modernes ,  prétend  que  fi  Démocrite  a  fu  que  la  voie 
laélée  n'étoit  qu'un  amas  de  petites  étoiles,  que  s'il  a  en(eigné 
qu'il  y  avoitdes  taches  dans  la  Lune,  il  falloit  qu'il  eût  acquis 
ces  connoidances  par  le  fècours  du  télelcope. 

Mais  cette  conléquence  eft-elle  nécelîàireî  C'eft  ce  qu'il 
faut  examiner  fans  prévention.  Elle  le  (eroit  tout  au  plus ,  (î 
la  prétendue  découverte  des  taches  &  même  àes  montagnes 
dans  la  Lune  attribuée  à  Démocrite ,  pouvoit  entrer  en  compa- 
raifbn  avec  celle  que  firent  le  célèbre  Galilée ,  Heve/ius  & 
plufieurs  autres  Aib-onomes  après  lui  ;  fi  par  exemple  cet 
ancien  Phîlofophe  avoît  déterminé  la  grandeur ,  la  figure),  la 
pofition  de  ces  taches.  Si  au  contraire  tout  (e  réduit  de  la  part 
de  Démocrite  à  ce  fimple  énoncé  qu'/7^  a  des  taches  ou 
des  montagnes  dans  la  Lune ,  fans  autre  explication ,  il  faut 
avouer  que  cette  allégation  ne  prélënte  rien  qui  ait  droit  de 
nous  étonner.  Tout  autre  que  Démocrite  auroit  pu  (ans  un 
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grand  effort  de  génie  »  en  dire  autant.  Uinfpedion  (euie  du 
difque  de  iaLune»  les  différentes  teintes  de  ion  globe,  pou- 
voient  conduire  un  obfervateur  attentif  à  un  fembiabie  réfuit^t. 
Xcnophane  dirigé  par  le  même  efprît  d*ob(ervation ,  avoitété 
bien  plus  hardi  encore  dans  les  conjeélures ,  puifqu'ii  ofbit 
avancer»  ftiivant  Cicéron,  que  la  Lune  étoit  une  terre  habitée,     ^.^    .  ^ 
couverte  de  montagnes  &  de  villes.  Pline  le  Naturaiîfte  parle  Quafl.  Hb,  il. 
aufïi  àts  taches  de  la  Lune ,  fans  faire  foupçonner  qu'on  les  ^^  ^^^'^^ 
eût  découvertes  par  aucun  moyen  extraordinaire  &  particu- 
lier. 11  difbit  que  ces  taches  y  étoient  occafionnées   par  la 
cralTe  à^s  vapeurs  aqueufes  que  cette  planète  attiroit  de  la 
terre  à  elle.  Alaculas  enim  tion  aliud  e][e  quàm  terra  raptas    pUn^Naiw. 
cum  huntore  forces.  D'ailleurs,  la  preuve  tirée  des  taches  de  la  ^**  ^^'  ^^  '• 
Lune,  n'auroit  de   force  qu'autant  qu'il  eût   été  tout-à-fait 
împoflible  de  les  découvrir  autrement  que  par  la  voie  du 
téi^j^e.  Or,  chacun  fait  qn'en  recevant  l'image  de  la  Lune 
fur  wK  furface  blanche  dans  une  chambre  obfcure,  on  aper- 
çoit fenfiblement  les  taches  de  cette  planète,  leur  forme,  leur 
étendue ,  leur  fitualion.  C'efl  un  moyen  qu'employa  Kepler 
dans  un  temps  où  le  télefcope  n'étoit  pas  encore  trouvé.  Les 
Anciens ,  Démocrite  lui-même,  ne  pouvoient-ils  pas  avoir  eu 
recours  à  quelque  procédé  pareil  ? 

Quant  à  l'opinion  de  te  même  Philofophe  fur  cette  zone 
blanchâtre  qui  parcourt  un  alfez  long  efpace  du  Ciel ,  &  que 
ies  Anciens  ont  nommée  la  galaxie,  la  voie  laâée ,  on  ne 
voit  pas  qu'elle  puifTe  être  citée  raîfonnablement  en  faveur 
de  i'exiflence  du  téîeicope.  L'auteur  de  ï Origine  des  décou- 
vertes attribuées  aux  Modernes  n'en  penfoit  pas  lui-même 
autrement ,  avant  qu'il  eût  formé  le  projet  de  faire  honneur 
aux  Anciens  de  la  découverte  de  cet Jnfîrument.  11  regardoit 
alors  l'opinion  de  Démocrite  fur  la  voie  ladée ,  comme  une 
heureufè  conjeélure  à  laquelle  ce  Phîlolbphe  avoitété  conduit 
par  la  (àgacité  de  ion  génie.  Depuis  même  qu'il  a  changé 
«l'idée  &  pris  le  parti  de  foutenir  que  c'efl  au  télefcope  que 
le  philofophe  d'Abdère  a  dû  \ts  belles  connoiflances  qu'il 
avoit  acquifës  fur  la  phyfique  du  Ciel ,  il  revient  comme 
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malgré  lui  &  fans  s'en  apercevoir  à  Ton  premier  fentiment» 
En  effet ,  dans  un  chapitre  de  (a  féconde  édition,  il  avance 
qu'il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  Démocrite  setoit  fervi 
de  lunettes  d approche  pour  faire  ks  découvertes  fur  les  taches 
de  la  Lune ,  &  fur  les  étoiles  de  la  voie  la(îlée ,  que  de  les 
attribuer  à  une  pénétration  d*efprit  ^ui  fembleroit  trop  étonnaiiHi 
&  dans  un  autre  chapitre  du  même  volume,  il  lailFe  échapper 
cet  aveu  remarcpiable  &  bien  contradictoire.  «  Démocritejdffj 
télefcope  avoit  dit  avant  Galilée,  que  cette  partie  du  ciel  que 
nous  nommons  la  voie  laâée ,  contenoit  une  auanliié  innom- 
brable d'étoiles  fixes ,  dont  le  mélange  conftis  de  lumière 
occafionnoit  cette  blancheur  que  nous  défignons  ai/iii». 
D'ailleurs ,  fi  Démocrite  avoit  aperçu  les  étoiles  dont  on 
fuppolè  que  i'aflemblage  forme  la  voie  laélée  (1)^  par  k 
moyen  de  quelque  lunette,  il  faudroit  que  cet  inftrumenteût 
au  moins  égalé  en  force  celui  avec  lequel  Galilée  obfgyit; 
or  dans  ce  cas ,  il  eût  pu  parvenir  aurïi  à  toutes  leflkes 
découvertes  que  fit  ce  célèbre  Phyficien  avec  fbn  télefcope; 
il  eût  pu  apercevoir  comme  lui  les  fatellites  de  JupiierJ'anneau 
de  Saturne ,  les  phafës  de  Vénus;  il  eût  pu ,  comme  lui, recoU' 
noitre  trente-fix  étoiles  dans  \ts  Pléiades ,  tandis  que  les 
Anciens  n'y  en  comptoîent  que  fix  ou  fept. 

Paflons  à  d'autres  obfervations  qui  font  encore  citées 
comme  une  preuve  que  le  télefcope  exilloit  antérieurement 
à  l'époque  où  l'on  place  ordinairement  fon  origine. 

Quelques  partîfans  de  l'antiquité  de  .cet  infbijnient  rai- 
fbnnent  ainfi  :  Lycoflhène,  difent-ils,  (m)  fait  mention  d  un 
pafTagede  Mercure  fous  le  dîfque  du  Soleil  obfervéen//^  ^ 
l'Ere  chrétienne.  De  plus ,  l'Hiftorîen  anonyme  de  Charle- 


(l)  Au  refte ,  on  raifonne  ici 
d*après  les  idées  vulgaires ,  car  il  n'eft 
tms  sûr  que  cette  iueur  blahchâtre  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  voie 
Iodée ,  foit  produite  par  le  reflet  de 
la  réunion  d'une  multitude  innom- 
brabte  de  petites  étoiles  axes.  Nos 


Aftronomes  ne  paroiflVnt  point  "• 
core  avoir  de  fy  llême  bien  arrête  for 
ce  phénomène. 

(m)  Lycofth.proêg.  if  eFJ^ 
rwn  cbronicon.  Éaf  tjf7,fi^''  F* 
jj  j  j  vita  Carolî-Mag.  mceriiauma* 
Dnchcfne,  tome  11^  page  ^« 
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magne  afliire  que  Mercure  fût  vu,  quafi parva  macula  nigra, 
dans  le  Soleil  pendant  huit  jours  de  fuite  au  mois  de  mari  8  oy. 
Or  il  n  eft  pas  poflible,  comme  en  conviennent  tous  les  Aflro- 
nomes ,  d'apercevoir ,  fans  le  fecours  du  tclelcope ,  la  petite 
planète  de  Mercure  paflèr  (bus  le  Soleil.  Cet  infirument  exiftoît 
donc  au  moins  dans  le  huitième  &  le  neuvième  fiècles. 

Cette   çonfcquence  neft  pas  jufle;  lobjei  qu'on  croyoît 
avoir  vu  pafler  devant  le  Soleil ,  ne  pouvoit-il  pas  être  une 
tache  qui  fe  trouvoit  alors  fur  le  difque  de  cet  zAx^^  parva 
macula  nigra!  Kepler  fut  trompé  lui-même  par  une  femblable  HtfdesMath 
apparence  au  commencement  du  dix-ieptième  fiècle,  A  vorroës    ^*^^*p*  s3  ^* 
avant  lui  avoit  aufli  donné  dans  une  pareille  illufion.  Ils  avoîent 
pris  l'un  &  l'autre  pour  Mercure  d^s  taches fblaires.  Or,  on  fait     ^^^iu;!x^^* 
que  ces  fortes  de  tacKes  fe  font  voir  quelquefois  à  l:i  vue 
fimple.  Dans  le  cours  de  l'année  1 6 1 2  ,  Ga  ilée  eif  obfèrva 
une  qui  paroilfoit  {\  grande  qu'on  la  voyoit  diftinélement  fans   Smhh.  1. 11, 
tclefcope,  Jufqu'alors  on  avoit  été  fi  éloigné  de  foupçonner  des  ^\p'  '  ^^'^ 
taches  lur  le  difque  du  Soleil ,  qu'on  eût  beaucoup  de  peine       '  '^  ^* 
à  croire  ceux  qui  afTuroient  les  avoir  aperçues.  Le  refpeél 
fuperftitîeux  pour  le  chef  des  Péripathéliciens  dominoit  «ncore 
avec  tant  d'empire  dans  les  Ecoles,  que  le  Provincial  des 
Jéfuites  ne  voulut  point  permettre  au  P.  Scheîner  de  publier 
fous  fon  nom  la  découverte  qu'il  avoit  faite  de  plufieurs 
taches  dans  le  Soleil ,  à  l'aide  des  lunettes  d'approche.  «  J  ai  t!ff!^2lr, 
lu ,  lui  di(bit-il ,  plufieurs  fois  mon  Ariftote  tout  entier ,  &  je 
puis  vous  alTurer  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  femblable;  allez 
mon  fils ,  tranquillifez-vous ,  &  foyez  certain  que  ce  font  des  « 
défauts  de  vos  verres  ou  de  vos  yeux  que  vous  prenez  pour  « 
des  taches  dans  le  Soleil  ». 

On  infifte  &  l'on  ajoute:  les  Anciens  nous  ont  parlé  d'Aftres 
ou  de  Corps  célelles  que  nous  ne  connoifTons  plus,  &  dans 
leur  catalogue  d'Étoiles ,  il  s  en  trouve  quelques-unes  que 
nous  n'apercevons  qu'à  l'aide  des  lunettes.  Les  nébuleufes 
que  décrit  Ptolémée  dans  fon  Almagefte,  échappent  à  la  vue 
fimple,  &  fur-tout  celle  qu'il  place  dans  l'œil  du  Sagittaire. 
De  plus,  nous   remarquons    que   dans    certains  ouvrages 


ce 
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Chinois  (n)  fort  antérieurs  à  la  découverte  du  tcle/cope  en 
Europe ,  il  efl  fait  mention  de  quelques  étoiles  qu'on  ne  peut 
voir  maintenant  fans  le  (ècours  de  cet  inflrument,  &  en 
même  temps  nous  apprenons  que  leurs  Agronomes  (ê  fer- 
voient  de  tubes  pour  obfèrver  les  aftres.  Or ,  ces  deux  cîrconl^ 
tances  rapprochées  Tune  de  Tautre,  ne  doivent-elles  pas  être 
regardées  comme  une  preuve  que  les  Chinois  ont  ancien- 
nement connu  le  télefcope! 

Ces  raifbns ,  je  l'avoue ,  (ont  au  premier  coup-d'œil  fèduî- 
fantes;  mais  quelques  réflexions  fuffironti  je  iefpère,  pour 
faire  évanouir  ce  qu'elles  femblent  avoir  d'impoiànt. 

jflron.mod.  j/  jsjg  fait-ou  pas  qu'cu  divers  temps  on  a  vu  paroître 
'aj^f  ^^  nouvelles  étoiles  qui  enfuîte  ont  difparu  tout-a-fàft  î  Per^ 
fonne  n'ignore  que  du  temps  d'Hîpparque ,  une  étoile  inconnue 
fe  fit  voir  dans  le  Ciel.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de  i'appa* 
rition  de  cette  fameufe  étoile  qui  (è  montra  tout-à-coup  dans 
Cafliopée  au  commencement  de  novembre  1572  ,  &  qui 
étoit  prefque  aufli  éclatante  que  Vénus  (lationnalre  î  Cette 
étoile  que  Ticho-Brahée  remarqua  le  premier,  &  que  quelques 
vifionriaîrés  prétendirent  être  l'ancienne  étoile  des  Mages, 
qui  revenoit  annortcer  à  la  terre  le  (ècond  avènement  de  J.  O 
cefla  entièrement  d'être  vîfible  au  mois  de  mars  i  574-  On  vit 

i7yZ/'./T  paroître  en  1 604  dans  la  conftellation  du  Serpentaire  une 
étoile,  qui  après  s'être  fait  voir  pendant  iongrtemps  fous  la 
forme  d'une  étoile  de  la  première  grandeur,  (è  déroba  enfuite 
à  tous  les  yeux.  C'efl:  un  phénomène  qui  s'eft  renouvelé  plu- 
fieurs  fois  depuis ,  &  qui  certainement  a  eu  lieu  dans  les 
ftècles  reculés.  On  (ait  au(fi  qu'il  eft  des  étoiles  fujettes  à  des 
apparitions  &  à  des  occultations  périodiques.  D'après  ces 
faits,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Anciens  aient  parlé  d'éloUes 


AflroH*  mod* 


(n)  On  veut  paHcr  ici  d*unc 
ancienne  carte  Chinoife,  dreQee  très- 
(ang-temps  ,  dtt-on ,  avant  que  les 
Jéfuit^  oclesTciences  Européennes 
cuffent  pénétré  à  la  Chine.    Cette 


Kœgler,  jéfuite  Allemand,  Préfi- 
dent  du  tribunal  des  Mathématiques 
à  Pékin.  Les  Chinois  y  avoieot  mar- 
qué, à  ce  qu'on  prétend  »  des  étoiles 
qui  ne  peuvent  le  voir  qu'avec  def 


xarte  étoit  «ntre  les  mains  du  père  1  lunettes. 

^ue 
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que  nous  ne  retrouvons  plus  dans  le  ciel ,  (ans  que  pour  cela 
on  foit  en  droit  d'en  inférer  qu'ils  avoient  l'ufàgedu  lélefcope. 
II  fuivroit  même  de  cette  conciufion ,  ou  que  leurs  lunettes 
âuroient  été  plus  fortes  que  hs  nôtres ,  ou  qu'ifs  étoient  meil- 
leurs observateurs  que  nous ,  puifqu  ils  âuroient  fait  dans  le 
ciel  des  découvertes  qui  nous  ont  échappé  jufqu  à  préfent. 

2.^  Quant  à  la  féconde  difficulté  qu'on  nous  oppole,  favoir 
que  les  Anciens  ont  connu* certaines  étoiles  que  nos  yeux  ne 
peuvent  plus  voir  maintenant  qu'avec  le  (ècours  des  verres 
optiques»  il  eft  zifé,  en  fuppofant  même  le  fait  démontré, 
d'y  répondre  par  une  obfervatîon  bien  Ample. 

De  l'aveu  de  tous  les  Aftionomes ,  on  a  remarqué  que    Àjfrôft.  md. 
quelque?  étoiles  diminuoient  de  grandeur  &  d'éclat;  or,  ne  '^'"'^^'/'•i-*' 
peut-on  pas  (iippo/er  que  les  étoiles  de  Ptolémée  &  celles  des  ^"^^j^j  ^^^ 
obfervateurs  Chinois  ont  été  dans  ce  cas.  Ces  adres  après 
avoir  été  vifibles  à  l'œil  nud,  auront  enfuite  ceffé  de  l'être,  ^f^*gV^]^* 
en  perdant  de  leur  volume  ou  de  leur  clarté.  D'après  cela ,  il 
ne  fêroit  pas  étonnant  que  les  Chinois  &  Ptolémée  euHent 
eu  connoifTance  de*  certaines  étoiles  que  nous  ne  pouvons 
plus  apercevoir  qu'à  l'aide  des  verres,   fans  qu'on  puifle 
rai/bnnablement  en  conclure  qu'ils  connoiUbient  le  télefcope* 

Pour  revenir  au  tube  dont  les  Chinois  (è  lèrvoîent  lorfqu'ils 
vouloient  obierver  le  ciel ,  il  ne  peut  donner  un  grand  poids 
au  raifbnnement  des  parti/ans  de  l'antiquité  du  télefcope.  Ce 
tube  n'étoit  probablement  pas  différent  de  celui  que  nous 
retrouvons  û  fou  vent  entre  les  mains  des  Anciens,  &  dont 
les  Obfervateurs  retiroîent  d'affez  grands  avantages  ,  quoiqu'il 
fut  dépourvu  de  verres.  Dans  la  defcription  des  inftrumens 
jadis  à  i'ufàge  des  aflronomes  Chinois,  on  voyoît  une  fphère, 
&  au  milieu  du  globe  de  h  Terre  étoit  une  efpèce  de  canon 
d'artjuelufe  percé  éjui  fe  tournoit  de  tous  côtés  au  gré  des  jy^  ^^^ 
Obfervateurs  pour  regarder  les  étoiles.  Certainement  i'inven-  dffcripnon 
tion  d'un  pareil  inflrument  ne  demandoit  point  un  grand  effort  tinftVc 
de  génie ,  oc  il  n  elt  pas  lurprenant  qu  on  le  retrouve  chez 
les  Aflronomes  de  toutes  les  nations ,  fans  même  qu*ils  fe  le 
fbient  communiqué»  Si  le  tube  avec  lequel  TAflronome 
Tome  XLll.  Ttt 
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Tchang-hang  confidéroit  les  aftres  Tan  1 64  de  J.  C.  fi  celui 
dont  fe  fervoit  Co-cheou-king  vers  Tau  i  280  euflent  eu  des 
verres ,  pourquoi  ces  verres  auroient-ils  enfuîte  difparuî  Coro- 
ment  les  Chinois  en  auroient-ils  perdu  l'idée  ou  le  Ibu venir ^ 
eux  qui  ont  toujours  veille  avec  tant  de  foin  à  iaconfervation 
des  connoi(îances  qu'ils  tenoîent  de  leurs  ancêtres  î  Comment 
TEmpereur  Cam-hi  &  tous  les  Mandarins  de  fa  Cour  auroient- 
ils  été  fi  frappés  d'étonnement,  iorfque  les  PP.  Jéfuites  foj  leur 
firent  voir  des  lunettes  à  longue  vue  î  Ces  înftrumens  étoient 
donc  nouveaux  pour  les  Chinois.  S'il  eft  vrai ,  ainfi  qu'on 
le  fuppofè ,  que  leurs  Aftronomes  aient  connu  quelques-unes 
de  nos  étoiles  tékfcopîques,  il  faut  attribuer  cet  avantage  ou 
à  quelque  changement  arrivé  dans  la  grandeur  &  l'éclat  de 
ces  étoiles,  ou  à  la  iérénité  du  ciel  fous  lequel  ils  ont 
obfèrvé  fpj,  ou  à  quelques  dilpofitîons  particulières  dans 
Torgane  des  Obfervateurs.  En  effet ,  perfonne  ne  peut  ignorer 
qu'il  s'eft  de  temps  en  temps  trouvé  des  hommes  à  qui  la 
Nature  avoit  donné  une  vue  dont  la  portée  étoît  extraordi- 
Ctcer.  Qufffl'  naire ,  des  hommes  qui  apercevoient  les  objets  à  une  diftance 
'AcaJ.  liù.  II,  incroyable.  Cicéron  ne  fait-il  pas  mention  d^une  perfonne 

qui  voyoit  ce  qui  fe  paiîbit  à  mille  quatre-vingts  rtades  de 
Piiu,  /.  vu»  l'endroit  où  elle  étoitî  Pline  rapporte  que  pendant  la  féconde 
^*  guerre  punique  un  homme  fè  mettoit  en  fentinelle  fur  le  pro-. 

montoire    de  Lilibée,  &  que   de-là  il   voyoit  la  flotte  des 
ennemis  fortîr  du  port  de  Carihage,  &  éloît  en  état  de  rendre 
Hifl^Alh.mod.  compte  du  nombre  de  vailfeaux  dont  elle  étoit  compofee* 
/.  A  P'  ///•    Michel  Mœfllin  cité  par  Kepler  fbn  difcîple ,  avoit  vu  un  Reli- 
gieux qui  découvroit  quarante  étoiles  dans  le  bouclier  d'Orion, 
DeMufchenbr»  tandis  que  d'autres  en  voyoient  à  peine  onze  ou  douze.  M.  de 
trad.  Paris,    Muflchenbrocck ,  un  des  plus  habiles   Phyficiens  de  notre 

fjlî,p,  ^  ^.     ■ 

(0)  Et  non  pas  le  P.  DuHalcfc,      nomiqucs.  Dominique  Caflîni  établi 


comme  le  dit  l'auteur  de  VhiJJoire 
des  Mathém.  Le  P.  Du  Halde  n'alla 
jamais  à  la  Chine. 

(p)    Cette    chrcon (tance   influe 
beaucoup  fur  les  obfervations  Afiro- 


en  France  ,  ne  put  revoir  Jes  taches 
de  Vén-js  qu'il  avoit  découvertes  lorP 
qu'il  obfervoît  en  Italie  fa  patrie.  Aflr, 
mod,  tenu  Il^page  jij. 
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(îècle,  dît  avoir  connu  des  particuliers  qui  avoîent  la  vue  fi 

Î)erçante ,  qu'avec  le  feul  fècours  de  leurs  yeux  ils  diftinguoîent 
es  fatelliles  de  Jupiter  aurti-bien  que  lui-même  qui  les  regar- 
doît  avec  un  téleicopede  douze  pieds.  Si,  dans  les  temps  reculés, 
il  Ce  fût  trouvé  quelqu'un  doué  d'un  organe  de  cette  force, 
il,  en  portant  (es  regards  fur  Jupiter,  cette  per/bnne  eût  aperçu 
les  petites  planètes  qui  lui  fervent  de  fatellites ,  fi  enfuite  elle 
eût  configné-/bn  obfervation  dans  quelqu'écrît ,  &  que  cet 
écrit,  après  être  demeuré  enfeveli  dans  l'oubli  pendant  des 
fiècles,  vînt  à  fortir  tout-à-coup  du  fein  des  ténèbres,  certai- 
nement celui  qui  le  premier  en  auroit  connoiiïance,  ne  man- 
queroît  pas  d'annoncer  à  tout  l'Univers  qu'il  auroit  découvert 
ia  preuve  la  plus  inconteftable  qu'on  pûtdefirer  pour  démon- 
trer que  le  télefcope  étoît  connu  des  Anciens;  cependant  (on 
affertion  toute  triomphante  qu'elle  paroitroit,  (eroît  fau(re; 
cependant  tous  ceux  qui  y  donneroient  leur  confiance  •  îeroient 
dans  l'erreur.  Ce  qui  fait  voir  avec  quel  (crupule  on  doitpefer 
toutes  les  circondances  avant  d'ofer  attribuer  aux  Anciens 
quelque  découverte  extr*aordinaire. 

Concluons  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dît,  qu'il  n'eft 
aucune  découverte  afb-onomique  qu'on  puiffe  citer  comme 
un  effet  néceffaire  de  l'exiftence  du  télefcope  chez  les  Anciens. 
De  plus ,  qu'on  examine  les  progrès  de  l'ancienne  Aftrono* 
mie ,  qu'on  en  (ùive  la  marche ,  &  bientôt  on  reconnoîlrâ 
que  les  lunettes  à  longue  vue  lui  ont  manqué.  En  effet ,  fi 
nous  rencontrons  quelquefois  les  Aftronomes  des  temps 
anciens  fur  la  voie  de  la  vérité ,  nous  les  voyons  aufli 
toujours  s'arrêter  précifément  à  l'endroit  ou  il  leur  auroit 
fallu  le  télefcope  pour  aller  plus  loin  :  c'ell  un  fait  dont  on 
trouve  la  preuve  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
i'hiftoire  &  l'origine  de  fAftronomie  {pj. 

D ailleurs,  fi  les  Anciens  avoient  eu  lufàge  du  télefcope^ 
non-fèulemcnt  ib  eulfent ,  par  une  fuite  néceffaire ,  connu 


(a)  Voyez  M.dcMontuçla,  hift. des Mathém. -- IA.  Bailly,  hyt.  di 
VA&ronome* 

Ttti; 
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les  verres  optiques,  les  verres  lenticulaires,  pui(que  (ans  ces 
verres  il  ne  peut  y  avoir  de  tciefcope  ,  mais  encore  ils  s  en 
feroient  fervis  à  peu-près  comme  nous  nous  (ërvons  de  nos 
loupes  &  de   nos  lunettes  vulgaires. 

Il  eût  cté  abfblument  impofTible  que  les  ouvriers  employa 
à  travailler  le^  verres  de  télefcope  ne  fe  fuflènt  pas  aperçus 
en  les  approchant  de  leurs  yeux,  afin  de  les  eflayer,  qu'il 
étoit  aîfè  den  tirer  parti  pour  fortifier  les  vues  foibles, 
celle  des  vieillards ,  &  pour  foulager  lorgane  des  perfonnes 
occupées  à  des  ouvrages  délicats.  Cependant  il  eft  fur  que  les 
Anciens  n'ont  jamais  connu  Tufàge  des  verres  optiques. 
C'eft  une  vérité  que  je  vais  entreprendre  de  démontrer  par 
une  fuite  de  preuves  qui ,  j'ofe  m  en  flatter ,  ne  kOTeront 
aucun  doute  dans  fefprit  de  toute  perfbnne  non  prévenue» 
Cette  digreflion,  fi  toutefois  c'en  eft  une,  (e  lie  eflenlielle- 
ment  à  mon  fujet ,  &  n'eft  pas  un  des  moindres  argumens 
qu'on  puîfle  alléguer  contre  l'exîftence  du  télefcope  chez 
les  Anciens. 

Si  les  Anciens  euflènt  connu  les  verres  lentîcuîaîres ,  les 
loupes ,  en  un  mot ,  nos  lunettes  vulgaires ,  comment  pourroit- 
îl  (e  faire  qu'on  n'en  trouvât  point  le  moindre  veftige  dans 
aucun  de  leurs  écrits,  &  fur^tout  dans  les  Ouvrages  de  ceux 
de  leurs  Médecins  qui  ont  traité  des  maladies  des  yeux,  & 
des  divers  défauts  auxquels  cet  organe  peut  être  ftijet ,  qui 
ont  parlé  de  la  vue  des  Myopes ,  de  celle  des  Prefbytes , 
&  en  même  temps  indiqué  des  remèdes  pour  ces  vices 
d'organifation  !  C'étoit-là  certainement  i'occafion  de  faire 
mention  des  lunettes.  C'eft  aînfi  que  vers  l'a»  1305, 
Bernard  Gordon,  Médecin  de  Montpellier,  après  avoir 
recommandé  dans  fbn  Lilium  jMedicinœ  un  collyre,  ajoute  : 
«  Et  ce  remède  a  une  telle  vertu ,  qu'il  peut  mettre  un 
n  vieillard  en  état  de  lire  les  caradères  les  plus  fins ,  làns  le 
»  lecours  des  lunettes.  Et  eft  tanta  virtutis ,  qubd  Jecrepitum 
faceret  légère  Hueras  minutas  abfque  ocularibus  ^>. 

En   1 3  63  ,  Guy  de  Chauliac ,   dans  fon  Livre  intitulé 
Ut  Grande  Chirurgie ,  indique  des  recettes  pour  la  vue 
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puis  H  finit  en  dîfknt  :  Si  ces  collyres  ^le  re'ujjijlfent  pas ,  vous 
aurei  recours  aux  Ju  nettes  (q).  Voilà ,  fan5  doule ,  comment  Ad  calcm 
auroient  parlé  en  pareilles  circonftances  quelques-uns  des  ^J^^n^^i^, 
anciens  Médecins ,  s'ils  euflent  eu  connoiflànce  à^^  luneues 
ou  de  quelques  autres  inflrumens  de  ce  genre.  Mais  on 
(ait  que  l'origine  des  verres  à  lunettes  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  la  nn  du  treizième  fiècle ,  comme  la  démontré  le 
doéle  Molineux  dans  (a  Dioptrique. 

Je  (àis  que  ceux  qui  veulent  que  les  Anciens  connuiïent 
les  verres  lenticulaires  propres  à  grofllr  \^  objets  ,  ne 
manquent  pas  de  citer  un  paiïàge  qui  iê  trouve  dam 
Ariftdphane. 

Cet  ancien  Comique  parle /«n  effet /d'un  verre  qui,  pré-  'Ariftoph.Nuh 
fente  au  foleîl  w&  dirigé  fur  des  fùbftances  inflammables ,  a  ^Ediuiùna 
la  propriété  d  y  mettre  le  feu  ;  mais  comme  la  forme  de  ce  p^tg,  Sp^ 
verre  n'eft  point  déterminée  par  Ariftophane ,  on  n  eft  point 
obligé  d  y  reconnoître  une  loupe  ou  un  verre  lenticulaire. 
On  peut  dire,  fans  que  perfonne  foît  en  état  de  prouver  le 
contraire ,  que  c'étoit  un  globe  de  verre  mafEf  ou  rempli 
deau,  puifqu'un  pareil  verre  expofé  aux  rayons  du  foleil, 
eft  également  capable  d'allumer  àts  matières  combuilibles. 

J'adopte  d'autant  plus  volontiers  cette  obfêrvation ,  qui  a     • 
'déjà  été  faite  par  un  Savant  très  -  diilingué ,  que  j'obferve     MontucU. 
que  toutes  \es  fois  qu'il  eft  queftion  chez  les  Anciens  d'un   hift.Mathéth 
verre  qui  acquiert  la  propriété  de  brûler,  en  raifemblant 
les  rayons  du  foleil ,  ce  verre  nous  eft  repréfenté  toujours 
fous  une  forriie  fphérique ,  &  jamais  fous  une  forme  lentîr 
culaire. 

Si  Pline  dît  que  certains'  Médecins  avoient  coutume  de 
le  fervir  de  verres  ardens  pour  cautérifer  les  chairs  dans 
quelque  partie  du  corps  de  leurs  malades ,  il  nous  apprend 
en  même  temps  que  ces  verres  étoient  des  globes:  Quit 


(q)  YJi  ejlas  no  val  en  alos  antopos  di  vidrio    es  de  recorriTi  Cirurgii 
de  Cuido  de  Cauliaco.  £n  Yalencia^  ^$^6;  f^l*  P*  S%« 
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funt  urenJa    corporum   non   ahter  utiHùs  puiare   (  quofdam 
jPxxxvn.    Medicos)  quàm  cryjlallinâ  pila  adverfis  pofitâ  folis  radiés, 
c,  ji.  Qu'il  me  foit  permis  de  le  demander  ici  :  pourquoi  les 

Médecins  ne  (ë  feroîent-ils  pas  (ervi  plutôt  de  loupes  dont 
Tufage  eût  été  beaucoup  plus  commode!  Le  Praticien  qui 
peut-être  fans  le  (avoir ,  vient  de  faire  revivre  la  méthode 
des  Anciens,  en  employant,  comme  eux,  la  chaleur 
d'un  verre  ardent  par  forme  de  cautère  a<5hjel  dans  la 
guérilbn  des  ulcères ,  ne  s  eft  point  avifè  de  recourir  pour 
cette  opération  à  ces  petits  globes  de  verre  pleins  d'eau, 
dont  les  Médecins  de  l'antiquité  étoient  obligés  de  fe  fèrvîr 
faute  de  mieux.  Les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Mé^ 
decine(r)  qui  nous  annoncent  avec  éloge  ce  nouveau  procédé, 
nous  difent  que  ion  auteur  fe  ièrt ,  &  avQc  raifon ,  d'un 
verre  lenticulaire  pour  opérer* 

C'eft  auffi  à  un  verre  ij^hérîque  rempli  d'eau,  que  Pline 
attribue  ailleurs  la  propriété  de  mettre  le  feu  aux  vétemens 
en  le  préfentant  aux  rayons  du  fbieil. 

11  eft  môme  dans  ce  fécond  pallàge  de  Pline,  une  cir- 
conllance  qui ,  examinée  de  près ,  lèmble  démontrer  que  ce 
Naturalifte  ne  devoit  pas  connoitre  les  verres  lenticulaires» 

£n  effet ,  Pline ,  après  avoir  parlé  des  différentes  propriétés 
du  v)erre,  &  de  fès  divers  ufages  ,  remarque  que  d  on 
i'expofe  au  feu ,  fans  qu'il  foit  garanti  par  la  préfence  d« 
quelque  liquide,  il  fe  brifera,  au  lieu  qu'avec  le  iecours  de 
1  eau ,  il  réiillera  a  la  plus  forte  chaleur  ;  &  il  ciie  1  exemple 
du  ballon  de  verre,  qui  préfenté  aux  rayons  du  (bleil,  s'é- 
chauffe ,  dit-il ,  au  point  de  mettre  le  feu  aux  étoffes ,  îzm 
qu'il  lui  arrive  aucun  accident ,  jxirce  qu'il  eft  plein  deau. 
Phn.  Ndt.  Efl  autem  caloris  impatiens  ,  ///  prœcedat  frigidus  liqtior  ,  cum 
l  xxxvi,    addita  aquâ   vitrect  pil^  foie  adverfo ,  *in  tantum  excathief- 

#.  XXVI.  ^ ^  ^  m-  I      .  I  -rr  oi? 

cant  -ut  vejtes  exutant.  rime ,  dont  les  connoiflances  en  Phy- 
(ique  paroKfent  ici,  comme  ailleurs,  très  -  bornées ,  nauroit 

(y)  Mémoires  delaSociété  royale  de  Méclecîn^ ,  tome  I,  page  2p6  de 
l'/dJI,  L'Autcut  de  et  ^procédé  tit  M.  la  Peyre,  Chirurgien  oc  vaifleao. 


/ 
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pas  cependant ,  malgré  (on  ignorance ,  raîfonné  ainfi ,  s'il 
eût  vu  faire  cette  expérience  avec  des  loupes  ou  des  verres 
lenticulaires  ;  il  eût  fu  alors  qu'un  verre ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  rafraîchi  par  un  liquide ,  pouvoît ,  lans  fe  briler ,  donner 
paffage  aux  rayons  brûlans  du  Ibleil. 

Ce  qui  parottra  peut-être  plus  décifif  encore ,  c'efl  que  le 
feui  pacage  où  il  loit  parlé  d'un  verre  au  travers  duquel  on 
regardoit  les  objets  pour  les  voir  plus  gros,  ne  nous  donne 
de  ce  verre  dautre  idée  que  celle  d'un  ballon  rempli  d  eau  ; 
Uuera  auamvis  minuta  &  obfcura   ver  vitream  pilant  aquÂ  ^f^^r'^^^^^j" 
plenam ,  majores  dariQrcjque  cernuntur.  «  î)i  on  regarde  une 
écriture  fine,  &  dont  les  caraélères  font  peu  marqués  à  travers  « 
une  boule  de  verre  pleine  d  eau ,  \ts  lettres  paroîtront  plus  «c 
grofles  &  plus  lifibles  ». 

Cepaffage,  loin  de  prouver  que  les  Anciens  connuflènt 
les  verres  lenticulaires,  ell  prefque  une  déinonftraiion  du 
contraire. 

En  efièt ,  il  n  eft  pas  vraîfemblable  que  fi  les  loupes  &  \ts^ 
verres  lenticulaires  euflent  été  connus  du  temps  de  Sénèque, 
il  eût  choifi  pour  nous  donner  un  exemple  de  la  propriété 
qu*a  le  verre  de  groflir  les  objets ,  ces  petits  globes  qui  chez 
nous  fervent  d*amufèment  aux  enfans  î  Eft-il  croyable  que 
lorfqu'on  avoit  intérêt  de  lire  quelqu'écrilure  trop  fine ,  on  fe 
fût  aidé  d'un  înftrument  fi  peu  commode!  Si  on  s'en  (ervoît 
à  cet  ufage ,  comme  l'indique  le  texte  de  Sénèque ,  c'eft 
qu'on  n'en  connoillbit  pohit  d'autre.  Ce  pafiage  fournit  donc 
4es  armes  contre  ceux  qui  ont  voulu  s'en  prévaloir,  pour 
ibutenir  que  les  Anciens  avoient  fu  travailler  le  verre ,  &  eu 
faire  des  in(b:umens  propres  à  luppléer  à  la  foiblefle  de 
la  vue. 

D'ailleurs,  fi  on  vouloît  y  réfléchir  un  peu,  on  veiroît 
bien-tôt  que  ces  ballons  de  verre  remplis  d'eau  dont  nous  . 
parlent  les  Anciens ,  ne  fauroient  être  regardés  comme  une 
invention  bien  merveilleufè.  Rien  n'étoit  fi  fimple,  ni  ne 
devoîtêtre  fi  commun  que  ces  petits  înlburaens,  &  la  ùécou- 
y erte  a  dû  ^^^n  faire  aulli-tôt  que  les  Anciens  ont  commencé. 
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à  fouffler  le  verre ,  pour  en  fabriquer  des  vafès.  II  y  a  loin  icîe 
ces  fphères  ou  de  ces  ballons  de  verre  creux  à  des  verres  lenti- 
culaires. Pour  préparer  ces  derniers ,  il  eft  des  principes  très- 
combinés  &  très-réfléchis  qui  étoient  certainement  ignorés 
dans  l'antiquité. 

Ceux  de  nos  Savans  qui  (ôutiennent  que  les  Anciens  ont 
connu  1  ufàge  des  loupes  &  des  lunettes ,  ont  coutume  de 
citer  l'exemple  de  Néron  qui  au  théâtre  regardoit  le  fpe6lac!e 
à  travers  une  émeraude.  Pline  parle  d'émeraudes  concaves  qui 
avoient  la  propriété  de  fortifier  la  vue ,  &  îl  obferve  qu'il 
étoît  défendu  par  une  loi  de  les  graver  :  iié/em  (fmartigdi) 
Piin.  Nat.  plerumque  concavt  ut  vijum  colligant.  Quapropter  Jecrtto 
'  C.V.     '  hominum  Us parcitur,  fcalpi  vetitis. 

Quoique  Pline,  liiivant  la  remarque  du  P.  Hardouin, 
s'exprime  ici  avec  beaucoup  d'ambiguité,  j'accorde  toutes 
les  conféquences  qu'on  veut  tirer  de  ion  texte;  mais  en 
même  temps  je  foutiens  que  la  défenfè  faite  de  graver  les 
émeraudes  concaves ,  (bit  qu'elles  fuflent  telles  naturellement 
ou  par  l'art,  eft  elle-même  une  preuve  que  Tuâge  des 
lunettes  ou  des  verres  étoit  alors  parfaitement  inconnu.  En 
eflèt,  fèroit-il  raifbnnable  d'imaginer  qu'on  eût  lacrifié  des 
pierres  précieufes  dont  on  faiibit  le  plus  grand  cas,  pour  le 
procurer  un  (ècours  que  du  verre  fondu  auroit  procuré»  & 
plus  fûrement  &  plus  commodément. 

On  me  dira  peut-être  que  les  mauvaifes  vues  (ê  lèrvoîent 
dans  certains  cas  d'émeraudes,  à  caufë  de  leur  couleur;  car 
'AriHot.  Prohl  ^^^  Aucieus  n'ignoroîent  pas  que  la  couleur  verte  eft  amie 
t,JKp2^o*  de  l'œil;  Ariftote  i'afture  pofitivement.      ^ 

A  cela  je  réponds  que  les  Anciens  fàvoîent  donner  au 

verre  commun  toutes  fortes  de  teintes.  Aînfi  il  leur  eût  été 

Hffl.  ÂcaJ,    facile  de  faire  des  lunettes  vertes  fèmblables  à  celles  qui  fe 

des  injcriptions  .  _  .  o./^xijr  i 

ër  B.  L.  /.  y,  trouvent  chez  nos  Lunetiers ,  &  qui  iont  à  1  ulage  des  vues 
fytii^.       tendres. 

Enfin,  plus  les  moyens  auxquels  on  voudra  que  les  Anciens 
aient  eu  recours  pour  aider  les  vues  foibies,  (èront  recherchés, 
détournés ,  extraordinaires  ^  &  plus  je  me  confirmerai  dans 

l'opinioa 
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ropînîon  qu'ils  étoient  dépourvus  de  ceux  que  nous  poflHdons, 
&  qui  font  plus  fimpies,  plus  naturels^  plus  commodes,  plus 
efficaces. 

Concluons  donc  que  les  Anciens  îgnoroîent  lufàge  de 
nos  lunettes  vulgaires  ,  quoi  qu'en  ait  dit  Martin  Geierus* 
Ce  théologien  qui  jouit  d'une  lorte  de  réputation  parmi  les 
Luthériens,  a  vu  les  lunettes  des  vieillards  dans  ces  paroles  ^^^^c/^A^* 
de  TEccléfiafte  :  Mémento  creatoris  tui ,  antequatn .  .  ♦  •  otiofa 
erunt  molentes  in  minuta  numéro ,  &  tenebrefcent  videntes  per  Voy.  Comment. 
fordmina.  Geîerus  entend  par  ce  dernier  moi  foramina ,  des  ^pfi^/^/'^ 
lunettes  ;  de  forte  que  videntes  per  foramina  fignifie ,  félon 
lui ,  les  vieillards  qui  regardent  à  travers  des  lunettes*  Mais 
îl  eft  clair ,  comme  l'ont  dit  les  Pères  de  TÉglife ,  &  Saint- 
Cyrille  de  Jérufalem  en  particulier ,  que  l'Ecrivain  fâcré  a 
voulu  faire  ici  une  defcription  énigmatiqué  de  la  vieillefTè  ; 
que  les  foramina  du  livre  de  l'Eccléliafte  ne  font  autre  chofe 
que  les  orbites  du  crâne  où  les  yeux  fè  trouvent  placés  ;  de 
forte  que  ces  mots  ,  tenebrefcent  videntes  per  foramina , 
fîgnifient ,  ïorfque  les  yeux  du  vieillard  feront  obfcurcis  ;  de 
même  que  ceux-ci ,  &  otiofa  erunt  molentes  in  minuio  numéro , 
veulent  dire ,  &  lorfque  celles  dont  l'office  efi  de  moudre , 
(  c'efl-à-dire  les  dents)  feront  réduites  à  un  petit  nombre ,  &  ne 
pourront  plus  lui  rendre  aucun  fervice. 

Ce  paflage  n'a  pas  befoîn  d'un  plus  long  commentaire» 
&  il  falloit  être  bien  aveuglé  par  la  prévention  pour  y  voir 
des  lunettes. 

J'ajoute  que  fi  les  Anciens  avoient  connu  le  télefcope , 
ils  auroient  été  plus  inflruits  qu'ils  ne  l'étoient  dans  la 
Diopurique;  ils  auroient  connu  les  loix  de  la  réfraétion,  fur 
iefqueiles  cependant  ils  n'ont  débité  que  àts  chofès  vagues 
ou  tout -à- fait  contraires  aux  vrais  principes.  En  effet,  la 
découverte  du  télefcope  auroit  été  chez  eux ,  ou  le  fruit  de 
la  réflexion,  ou  le  pré/ênt  du  hafàrd;  dans  le  premier  cas» 
la  connoilfance  des  loix  de  la  réfraélion  eût  nécefTairement 
précédé  l'invention  du  télefcope,  puifque  fans  cette  çonnoif^ 
(ànce  îl  n  eût  pas  étépofDbfe,  mêmeàlefprit  le  plus  inventif, 

Tome  Xm.  Uuu    • 
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de  déterminer  les  dîver/ês  formes  des  verres ,  de  fixer  les  pro- 
portions qu'ils  doivent  avoir  entreux,  enfin  de  calculer 
leurs  effets.  Si  au  contraire  les  Anciens  euffent  trouvé  le  tcleP 
cope  par  hafard ,  cette  première  découverte  les  auroit  bien- tôt 
conduit  à  celle  des  vrais  principes  de^Ia  réfraélioru 

Une  découverte  heureufe  peut  quelquefois  devoir  ïôn 
exiflence  ai;  hafard  «  mais  elle  ne  manquera  jamais  de  pâ'ir 
en  naiflànt,  fi  iœii  du  génie  ne  veille  à  fa  confervation ,  & 
neréuflit  à  découvrir  la  marche  (ècrète  que  la  Nature  a  fuivie 
pour  la  produire.  Or ,  dans  la  fuppofition  que  le  hafard  eût 
fait  naître  le  premier  téle(cope  chez  les  Anciens ,  il  sturok 
fallu  pour  en  fabriquer  un  fécond,  que  fartifte  eût  été  guidé 
dans  (on  opération  par  les  loix  de  la  réfraélion  ;  ces  lolx  étant 
le  feul  fil  qui  eût  pu  le  remettre  fur  la  voie  de  la  Nature ,  il 
^uroit  fallu ,  je  le  répète ,  que  cet  artifle  eût  fait  précilement 
ce  que  fit  Galilée. 

Cet  habile  Phyficien  apprend  qu'un    lunetier  a  trouvé 
fortuitement  un  infirumeni  qu'on  dit  avoir,  par  le  moyen 
'AJhox.moJ. ^  de  deux  verres  oppofès  l'un  à  l'autre,  la  propriété  de  rappro- 
Hift! Aiathém.  cher  &  degrofiirles  objets.  Le  récit  feul  du  fait  lui  (ÙÔÎL  11 
#•  /y,/.  iSS.  ç^  j^çj  ^  méditer  fur  les  loix  de  la  réfraélion ,  &  de  fes  médita- 
tions réfulte  aufli-tôt  la  découverte  d'un  inftrument  femblabie 
&  même  fupérieur  à  celui  dont  il  a  entendu  parier ,  &  qu  ii 
ne  connoit  que  parle  bruit  de  la  Renommée.  «  Cefi,  dît 
»  M.  Huyghens,  en  m'étudiantà  bien  pénétrer  les  loix  de  ia 
>i  réfraélion ,  que  je  réufiis  à  iaire  un  télefcope  avec  lequel  je 
»  découvris  la  vraie  figure  de  Saturne  que  per(bnne  n'avoif 
vue  avant  moi ,  &  l'anneau  qui  l'environne  ». 

On  voit  donc ,  comme  je  l'ai  à^  oblervé  plus  haut  »  que 
i'art  de  conûruire  des  téiefcopes  e(t  eflentiellemenl  lié  à  la 
théorie  des  loix  de  la  Dioptrique  (f).  Il  cft  donc  prouvé 


Huygfiens , 
Dioptr» 


(f)  Si     quelqu'un    refafoît    de 

reconnoître  qu'il  fubfille  une  coii- 

^NoHet,PfyJ,  lîcidon   intime  ai  néceffaire,  entre 

^•v,  f,  2^f.  la  connoiifancedes  loix  de  la  réfirac* 


tion  ôc  rexiftencc  du  tclefcopc ,  je 
le  renverrois  à  un  Phyficien  ccKbrc 
de  notre  temps  *. 
tt  Les  Anciens  ,  dit  M«    Vêbhé 
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&  par  lexiftence  des  verres  optiques  chez  les  Anciens,  & 
par  leur  ignorance  des  loix  de  la  réfradion  »  qu'ils  n'àvoient 
point  de  télefcope  &  qu'il  leur  ëtoit  impofljble  d'en  avoir* 
A  ces  deux  moyens  »  j'en  ajouterai  encore  un  troifième  qui 
n  eft  pas  le  moins  vidorieux ,  c  efl  le  fiience  abiblu  de  tous  les 
Écrivains  de  l'anUquité  fur  le  téleicope* 

Qu'on  ne  dife  pas  ici  que  cette  preuve  èft  un  argument 
purement  négMlf.  Suivant  les  règles  de  la  faine  critique,  le 
lilence  d'un  auteur  efl  un  argument  plus  que  négatif  contre 
iexiftence  d'un  fait ,  dès  qu'on  efl  en  état  de  prouver  que  cet 
auteur  en  auroit  nécefTairement  parlé ,  fi  ce  fait  eût  exifté  de 
(on  temps.  Or,  jo(è prétendre  que  li,  aux  époques  où  vi voient 
les  Écrivains  que  je  vais  citer,  le  télefcope  eût  été  connu» 
ils  en  auroient  parié  infailliblement ,  &  qu'ils  fe  ieroient  expri- 
més à  ce  fujet  de  manière  à  ne  laiflèr  aucune  équivoque* 

Si  les  Phyficiens  &  les  Aftronomes  les  plus  célèbres  avoient 
gardé  le  fiience  fur  le  télefcope,  ce  lëroit  ou  parce  qu'il  auroit 
pu  échappera  leur  connoiflànce,  ou  parce  qu'ils  n'auroient 
point  eu  occafionden  parler,  ou  enfin  parce  qu'ils  n'auroieht 
pas  jugé  cet  indrument  digne  de  leur  attention,  ni  de  celle 
de  leurs  ieéleurs«  Or,  aucune  de  ces  fuppofitions  ne  peut 
avoir  lieu  pour  aucun  des  auteurs  que  nous  allons  pafier^ 
en  revue. 

Quelque  rare  qu'eût  été  le  télefcope  pour  le  vulgaire»  il  ne 
l'auroit  pas  certainement  été  affez  pour  échapper  à  la  connoif* 
lance  des^Phyficiens  &  des  Afironomes  les  plus  renommés» 
Ceux  qui  veulent  que  les  tubes  dont  il  efi  queflion  dans  le 


9  Nollet  I  avoient  remarqué  cet  effet 
-»  fia  réfiraâion  delà  lumière  ) ,  mais 
»  ils  ne  l'ont  point  approfondi ,  parce 
»  qu'ils  n'en  fentoient  point  i'impor* 
9»  tance ,  âc  parce  qu'ils  ne  le  pou- 
»  voient  guère  avec  les  idées  qu'ils 
»  s'étoient  faites  de  la  propagation 
»  de  la  lumière  &  de  la  viiion  des 
»  objets.  L'invention  des  hinettes  à 
»  laquelle  ia  théoxk  des  réfraAions 


nous  auroit  conduits  immanquable-  a 
ment,  fi  le  halard  n'eût  été  plus  ce 
prompt  à  nous  fervir ,  fitconnoitre  a. 
aux  Mathématiciens  &  fur-tout  aux  «c 
Adronomesy  combien  il  étoitné-<c 
ceflaire  d*étiidier  ce  phénomène  &  «c 
d'en  déterminer  les  lobe  ;  on  peut  cf 
dire  que  ce  n'^ft  que  depuis  cette  « 
époque ,  ou'on  s'y  eft  appliqué  avec  ce 
un  véjâtaDie  fuccés  •>• 

y  u  u  i j 
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texte  de  Strabon,  fbient  des  télelcopes,  ne  peuvent  pasfuppo- 
1er  que  ces  inftrumens  fuflent  peu  communs  du  temps  de 
cet  Écrivain  ;  autrement  Stràbon  auroit  péché  contre  les  règles 
du  bon  fens,  en  (è fervant pour  expliquer  le  phénomène  dont 
il  vouloit  rendre  compte  d'une  comparaifbn  empruntée 
d*objets  qui  n  auroient  été  connus  que  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes  à  caulè  de  leur  extrême  rareté.  Mai?  peut-on  dire 
que  les  anciens  Aftronomes  &  Phyficiens  ne  fe  foîent  jamais 
trouvés  dans  le  cas  de  parler  du  téleicope  l  c'eft  ce  qu'il  s'agit 
d'examiner  maintenant. 

Je  commence  cet  examen  par  Ariftote ,  le  premier  chez 
^  qui  on  a  prétendu  trouver  quelque  trace  du  télefcope  :  certai- 

nement les  occafions  de  parler  de  cet  indrument  n'ont  pas 
manqué  à  ce  Philofophe.  Pour  quelle  raifbn  cependant  nen 
(jit-il  pas  un  feuï  mot  dans  Ces  problèmes  !  II  feroit  inconce* 
vable  qu'il  ne  lui  fût  pas  venu  à  l'efprit  de  fe  demander 
pourquoi  »  lorsqu'on  regarde  à  travers  une  lunette,  les  objets 
paroident  plus  diflinéb  »  &  (emblent  s'approcher  ^  lui  qui 
fait  fur  plufieurs  petits  phénomènes  d'optique  mille  autres 
queftions  bien  moins  importantes  ï  Comment  peut-il  Ce  faîte 
qu'il  n'ait  pas  parlé  des  lunettes  à  longue  vue  ou  des  verres 
optiques  dans  la  trente -unième  ieélion  de  ces  mêmes  pro« 
blêmes ,  où  il  traite  des  yeux  &  des  perfonnes  qui  ont  la 
vue  baffe  ou  foible  !  Qu  on  lile  avec  attention  le  Traité  du 
ciel ,  dans  lequel  il  s'étend  beaucoup  fur  les  révolutions  des 
aflres ,  fur  les  mouvemens  &  fur  les  apparences  des  étoiles» 
&  qu'on  juge  fi  tout  ce  qu'il  en  dit  fiippole  la  moindre  idée 
du  télefcope  ;  qu'on  parcoure  le  chapitre  intitulé  Je  AfpeÛM 
&  Afpeâabili,  qui  efl  le  fèptième  du  fécond  livre  de  fôa 
Traité  de  ïAme;  le  fécond  chapitre  du  livre  Je  Senfu  & 
Senfibili ,  où  il  parle  de  l'œil  &  de  la  manière  dont  fe  tait  la 
vifion  ;  qu'on   examine  fon  Traité  des  Météores ,  &  qu'on 
s'arrête  fiir-tout  au  chapitre  fixième  du  livre  premier,  oùiieft 
queflion  des  Comètes.  Dans  ce  dernier  chapitre ,  le  Philofophe 
avoit  bien  lieu  de  faire  mention  du  télefcope,  fi  l'on  s'en 
fût  iervi  de  fon  temps.  £n  effet ,  il  y  traite  des  chevelures 
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'des  Comètes ,  &  en  même  temps  des  divers  (yftèmes  qu  on 
avoit  imaginés  pour  rendre  compte  de  ces  chevelures  ;  il  y 
parle  des  obfervatîons  que  les  Anciens  avoient  faites  dans 
le  ciel ,  fur  ce  phénomène  particulier.  S'il  en  eft  qui ,  en 
examinant  le  Ciel ,  favent  mieux  que  d'autres  fe  garantir 
de  certaines  îllufions  d'optique ,  cette  différence  vient , 
felon  lui,  de  ce  que  les  premiers  obfervent  avec  un  œil 
plus  fixe  9  plus  attentif,  plus  appliqué ,  ce  qu'il  exprime 
par  ce  mot  artvillfivai ,  tandis  que  les  féconds  hs  regardent 
ûms  fè  gêner ,  .miffLChinfi^tn  i^ftficL.  Il  efl  donc^  clair  que ,  du 
temps  d'Arîftote,  on  ne  connoifibit  d'autre  moyen  pour 
faire  des  découvertes  dans  le  ciel ,  que  de  puiffans  efforts 
de  vue. 

'  Si  des  Ouvrages  d'Ariftote  nous  pafïbns  au  poème  de 
Lucrèce  qui  explique  fi  bien  &  fi  élégamment  tout  le  lyftème 
phyfique  de  ce  même  Démocrite  qu  on  prétend  avoir  obferv^ 
U  Voie  ladée  &  la  Lune  avec  le  télefcope ,  nous  n  y  trouve-^ 
pons  pas  le  moindre  mot  qu'on  puiffe  appliquer  à  cet  inflru« 
Qieiit.  Cependant  la  defcription  du  télefcope  prêtolt  beaucoup 
à  l'imagination  d'unPocte  ,&  lui  fournifibit  un& belle  occafion 
de  faire  briller  Ces  talens;  je  ne  doute  pas  que  s'il  eût  été 
connu  du  temps  de  Virgile ,  il  ne  (e  fût  empreffé  d'orner 
fes  Ouvrages  de  la  defcription  de  cet  infiniment  &  de  fes 
effets  merveilleux ,  lui  fur-  tout  qui  a  û  fou  vent  enrichi  fès 
Poçfîes  de  peintures  dont  i'Aftronomîe  lui  fournifibit  le  Voyez  Vkgtt 
deffni.  Je  dirai  lamêmechofe  d*Aratus  &  de  Manilius,  qui  /,'^if'^^jj^ 
nous  ont  laiflé  deux  Traités  aflronomiques  écrits  l'un  en  vers 
grecs  Si  l'autre  en  vers  latins.  Pourquoi  Vitruve  qui  étoit 
contemporain  de  Strabon  na-t-il  point  parlé  du  télefcope, 
lui  qui  s  eu  plu  à  nous  donner  la  defcription  des  plus  curieux 
inflrumens  de  Mécanique  êc  d'Affaronomie  qu'on  connût  de 
ton  temps  ! 

Si  nous  confùltons  les  Queflions  naturelles  de  Sénèque  ^ 
nous  n  y  trouverons  rien  non  plus  qui  puifle  Ce  rapporter,  de 
quelque  manière  que  ce  fbit ,  au  télefcope  ;  cependant  ce 
Philoibphe  s'occupe  beaucoup  de  l'Optique.  IJ  s'étend  fur  la 
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Catoptri<pèe  »  £c  il  explique  avec  une  fi)ite  de  complal* 
Tance  la  théorie  des  miroirs.  Or,  letélefcope  étant  àflaDiop- 
trique  ce  que  les  miroirs  font  à  ia  Catoptrique ,  il  auroit 
eu  occafion  de  parler  du  télefcope  en  traitant  de  la  première 
de  ces  deux  fciences ,  comme  il  lavoit  eue  de  parler  des 
miroirs  en  traitant  de  la  fecônde ,  c eft-à-dire ,  de  la  Catop- 
trique* D'ailleurs,  fi  l'on  eût  connu  les  lunettes  aftrono- 
miques  du  temps  de  Sénèque ,  il  cfl:  affez  probable  qu  on 
s'en  fèroit  (èrvi ,  quand  il  arrivoit  quelque  éclipiè ,  &  il 
Teft  également  que  Sénèque  en  auroit  fait  mention  dans 
l'endroit  où  il  indique  les  divers  moyens  employés  alors  par 
ceux  qui  obfervoient  ce  phénomène.  Sénèque  ne  fe  /eroit 
pas  contenté  de  nous  apprendre  que  lorfqu  on  vouloît  voir 
commodément  une  éclipfe  de  Soleil ,  on  pofbît  à  terre  un 
vafe  rempli  d'huile  ou  de  poix  liquide.  Vn  Phyfîcîen  qui 
écriroit  aujourd'hui  fur  cet  objet,  &  qui  voudroit  faire 
connoître  cornaient  on  s'y  prend  pour  oblèrver  ce  phéno- 
mène ,  pourroit  bien  citer  ces  petits  procédés  à  Tufàge  da 
vulgaire ,  mais  il  ne  manquerolt  pas  de  parler  du  téie/cope 
comme  de  l'înftrument  par  excellence ,  dont  fe  fervent  en 
pareiUe  circonftauce  les.  Pbyficien^  »  les  Afbronomes ,  les 
Savans. 

Après  Sénèque  l'ordre  des  temps  nous  conduit  à  Pline  le 
naturaliûe.  Quand  on  connoît  ia  manière  de  cet  écrivain  » 
on    conçoit  aifëment   que  l'idée   du  télefcope    n'eût  past 
manqué  ,  s*îl  l'eût  connu ,  d'échauffer  fon  génie ,  &  d'y; 
faire  éclqre  quelques-unes  de  ces  réflexions  philofophiques». 
de  ceSi  moralités  fublimes  qu'il  avoit  l'art  de  tirer  des  cbolès 
même  les  plus  communes.  Croît-on  qu'une  des  plus  belles» 
^  des  plus  heureufes  découvertes  eût  échappé  i  l'attention, 
4un  amateur  phiiofbphe  qui  a  recueilli  û  précieufement 
toutes  les  fingularltés  de  la  nature  &  de  l'art!  Peribnne  ne. 
dira  que  i'occafion  de  psurler  du  télefeope  ne  fe  fbit  jamais 
^réfentée  (bus  (a  plume»  Elle  auroit  certainement  dû  soifric: 
à  lui  autant  de  foiis  qu'il  seQ,  trouvé  dans,  le  cas  de  traiter  » 
(bit  de  l'optique,  (oit  de  1  organe  de  ù  vue^  (bit    4c 
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Toriglne  du  verre  &  de  fes  divers  ufages  »  (bit   enfin  de 
j'Aftronomie. 

D  abord  fi  on  parcourt  fon  fécond  livre  où  il  fait  i'hîfloîre  ^  {^'W'  ^-^^ 
de  fAflronomîe,  où  il  parle  de  i'éloîgnement  înimenfè  (\^ 
corps  céiefles,  on  n'y  voit  rien  qui  fuppofe  que  cet  Ecrivain 
ait  eu  connoîflànce  d'un  inflrument  doué  de  la  propriété  ou 
de  les  rapprocher  de  notre  vue ,  ou  de  nous  les  faire  aper- 
cevoir plus  diflindement,  &  fous  un  volume  plus  étendu- 
La  remarque  qu'il  fait  au  fujet  de  la  vue  perçante  de  Lyncce, 
pour  obferver  les  aflres,  devoitlui  rappeler  le  fou  venir  d'un 
mflrument  qui  ,  tout  imparfait  qu'il  eût  pu  être  ,  auroît 
cependant  donné  aux  derniers  des  obfervateurs  les  mêmes 
avantages  que  Lyncée  étoit  fuppofé  tenir  de  la  Nature, 

Dans  le  onzième  livre  de  fon  hiitoire  naturelle,  Pline 
s*étend  beaucoup  fur  la  vifion  ;  il  y  parle  d^s  diverfès  formes 
des  yeux  ,  des  propriétés  fingulières  de  cet  organe  dans 
quelques  individus ,  des  défauts  &  de  la  foibleffe  de  cer-* 
laines  vues,  &  des  moyens  propres  à  y  remédien  Or,  dans 
tous  ces  détails  pas  un  feul  mot  qui  ait  trait  ni  aux  loupes, 
ni  aux  verres  lenticulaires ,  ni  par  confëquent  au  télefoope, 
ni  à  aucun  autre  infiniment  fembiabie;  à  moins  que  ceux 
qui  veulent  yoîr  le  télefoope  par-tout  où  il  efl  fait  mention 
de  tube  ou  de  tuyau ,  ne  l'aperçoivent  encore  dans  le 
pailâge  qui  fuit. 

«  La  pupille ,  dit  Pline ,  placée  dans  l'œil  au  milieu  de 
ia  cornée  y  fait  l'office  d'une  fenêtre.  En  rétrécifTant  le 
pafTage  de  la  lumière ,  elle  ne  permet  pas  à  la  vue  de  vaguer 
de  coté  &  d'autre  ;  elle  en  dirige  la  route  »  comme  feroit 
tm  tube  ou  canal ,  &  écarte  de  l'œil  les  images  à^s  objets 
étrangers  »  :  meiiia  corum  (  ocuJarum  )  €ornua  fenejlravit pupilJa , 
€ujtis  angujHa  non  finunt  vagari  incertam  aciem ,  &  veJut 
c/inali  dirigunt ,  obiterque  incidentia  facile  décimant. 

Je  m'arrête  à  ce  pafTage  parce  qu'il  fait  voir  que  Pline , 
en  l'écrivant  avoit  préfente  à  l'efprit  l'idée  d'un  de  ces  tubes 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  dans  certaines  circonflances , 
pour  regarder  les  objets  éloignés ,  &  en  même  temps  parce 
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qu'il  nous  apprend  à  quel  deflein  ils  s'en  (êrvoîent  ;  c'étoH 
pour  que  la  vue  fulvît  une  ligne  direde ,  &  pour  qu  eiie  ne 
fût  ppint  détournée  de  l'objet  fur  lequel  elle  vouloit  ie 
porter  par  d'autres  objets  étrangers  qui  viendroient  la  frapper 
de  côté  6c  d'autre,  &  auili  pour  écarter  d'elle  les  rayons 
(urabondans.  Ces  principes  (ont,  comme  on  voit,  les  mêmes 
que  ceux  qui  ont  été  remarqués  plus  haut  dans  le  padâge 
d'Arîllote. 

Refle  maintenant  à  examiner  fî  Pline  n'aurolt  pas  parlé 
des  verres  lenticulaires  ou  du  télelcope  (  car  ces  deux  chofès 
ne  peuvent  être  fcparées  )  dans  les  endroits  où  il  fait ,  pour 
ainli  dire ,  l'hiftoire  du  verre. 

Qu'on  li(e  avec  attention  tout  ce  qu'il  a  écrit  (ur  cette 
matière,  &  principalement  le  chapitre  vingt-fixîème  de  fou 
treizième  livre,  ou  il  traite  fort  au  long  de  l'originel  de 
la  découverte  du  verre,  de  (es  divers  u(àges,  &  où  il  paroit 
avoir  recueilli  tout  ce  qu'on  pouvoit  alors  (avoir  de  plus 
curieux  fur  cette  fubdance,  &  qu'on  nous  di(è  enfuite,  s'il 
e(l  podible  d'y  rien  apercevoir  qui  ait  le  moindre  rappon  au 
télelcope»  Cependant  il  n'efl  pas  probable  qu'il  eût  oublié  (e 
plus  merveilleux  de  tous  les  effets  du  verre ,  fi  véritablement 
{es  Anciens  en  euffent  fait  ufage  pour  fabriquer»  ou  des 
lunettes  ordinaires  ou  des  lunettes  à  longue  vue! 

Je  finis  cet  article  par  une  obfèrvation  qui  me  paroît  être 
ici  de  quelque  poids;  c'ed  que  le  filence  de  Pline  fur  le 
télelcope  nous  répond  audi  du  filence  d'un  gf^d  nombre 
d'autres  Auteurs  qu'il  avoit  extraits  pour  çoit)po(ër  fon 
ouvrage. 

Si  1  on  peut  cher  après  Pline  quelque  Auteur  qui  ait  ea 
lieu  de  parler  du  téle/cope ,  ce  doit  être  certainement  Plu- 
tarque.  En  effet,  dans  plufieurs  endroits  de  ion  Traité  des 
Opinions  des  Philofophes ,  cet  écrivain  s'occupe  des  diverlès 
nipdifications  de  la  lumière.  C'étoit-là  naturellement  ïoo 
çalion  de  s'expliquer  fur  le  télefcope ,  &  fur  les  verres  dc^ 
lunettes.  Pourquoi,  par  exemple,  n'en  ditril  pas  un  mot 
dans  fon  livre  de  fade  in  orbe  luna ,  où  il  e(l  û  ibuvept 

quefiion 
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qu^ion  <Je  la  lumière  réfléchie  &  réfraclée  î  Pourquoi  en 
parlant  de  la  foible^  de  nos  yeux  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  découvrir  dans  la  Lune  tout  ce  qu  on  pourroit  y 
voir,  ne  fait-il  pas  mention  des  (ècours  que  les  Allronomes 
auroient  empruntés  du  téleicope  ou  des  verres  optiques , 
pour  remédier  à  cette  impuiflànce  des  yeux!  N'étoit-il  pas 
naturel  qu'il  parlât  ici  des  taches  que  Démocrite  avoit  ^  dit-on , 
découvertes  dans  cette  planète  par  le  moyen  '  des  verres 
optiques* 

Enfin»  je  trouve  dans  ce  même  auteur  un  paflâge  qui 
(èmble  fuppofer  qu'il  n  avoit  aucune  idée  des  verres  à  lunettes. 
Plutarque  y  dit  «  que  nous  voyons  les  objets  ou  par  des  rayons 
direéb  ou  par  des  rayons  courbes ,  ou  par  des  rayons  réflé-  «   ^^^ 
chis*.  •  •  Nous  voyons»  ajoute-t-ii»  par  des  rayons  droits  ou  «/y* ^i^^* /'/A 
direéb  les  choies  qui  font  dans  1  air ,  ou  lor(que  nous  les  «  '^'jj^l^'* 
obfervons  à  travers  des  pierres  fpéculaires  ou  à  travers  de  la  a    i  ^24. 
carne  •  .  .  •  Les  rayons  vifîiels  font  courbés  locfqu'ils  entrent 
dans  l'eau  »  effet  qui  efl  produit  par  la  denfité  de  cet  élément  ; 
c'ed  pourquoi  yne  rame  plongée  dans  la  mer  nous  paroît 
rompue.  La  troifième  manière  de  voir  fe  fait  par  des  rayons  « 
réfléchis  »  comme  lorfque  nous  regardons  les  objets  qui  font  « 
renvoyés  par  la  furface  des  miroirs  »• 

Plutarque  pouvoit-il  avoir  une  meilleure  occafion  d%. 
parler  des  verres  dioptriques!  S'il  eût  connu  l'uâge  d  obfèrver 
les  aflres  avec  le  télefoope,  il  n'auroit  pu  certainement  fe 
difpenièr  fi'^n  faire  mention^ dans  un  paflàge  où  il  parle  des 
divers  milieux  à  travers  lefquels  nous  voyons  la  lumière»  & 
des  accidens  qu'elle  y  éprouve  •en .  les  traverfànt* 

Pourquoi  Aulu-G elle  dans  un  chapitre  où  il  traite  exprefl"é-  ^^^^/^^^^ 
mentdeTOptîque,  &  dans  lequel  il  s'étend  beaucoup  fur  les     /.  xvi, 
phénomènes  de  la  catoptrique  &  fur  les  miroirs ,  ne  dit-il  pas    ^}  ^^^''* 
un  feul  mot  du  télefcope  »  ni  de  la  propriété  qu'avoît  cet  inffaru- 
ment  de  Approcher  de  notre  vue  les  objets  éloignés»  &  de  | 

nous  les  faire  voir  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  le  paroiflent 
à  la  vue  fimpie  ! 

Cléomèdequin'eflpeut-êtrepas  autant  connu  qu'il  mériteroit 
Tome  X LU.  Xxx 


a 


et 
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de  Tétre  »  nous  a  iaiflë  un  traité  en  deux  livres  qu  on  peutr^ar- 
der  comme  un  des  ouvrages  les  plus  intérelfans  &  les  plus 
clairs  que  nous  ayons  fur  la  fphère  qu  le  fy ftéme  du  monde 
tel  que  Iqs  Anciens  le  concevoient.  Or ,  Cléomède  garde  éga- 
lement un  profond  filence  (îir  le  télelcope.  Cependant  il  parle 
beaucoup  delà  réfraélion  des  rayons  lumineux  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  eft  un  des  auteurs  de  l'antiquité  qui  paraît  avoir  les 
idées  les  plus  étendues  &  les  plus  judes  fur  la  dioptrique  & 
fur  les  phénomènes  de  la  réfraélion.  Il  e(l  même  le  premier 
O^icien  qui  ait  expliqué  comment  il  peut  fè  faire  que  l'on 
voye  quelquefois  la  Lune  éclipf^e  fur  l'iiorizon ,  quoique 
ie  Soleil  ne  paroiflè  pas  encore  couché.  Cléomède  mribuc 
ce  phénomène  aux  vapeurs  de  Tatmolphère ,  qui  en  brifàot 
les  rayons  vifuels  &  les  courbant  vers  le  Soleil ,  ramène  à  notre 
vue  l'image  de  cet  aûre  ftj ,  de  manière  au'on  le  aoit 
encore  fur  notre  hémilphèrei  quoiqu'il  n'y  loit  déjà  plus. 
C'eft  un  accident  d'optique  pareil  à  celui  qui  nous  fait  voir 
une  pièce  d'or  placée  aufond  d  un  vale,  dont  l'image  ie  dérobe 
d'abord  à  nos  yeux ,  mais  qui  vient  les  frapper  enfuite  aulTi-tôt 
qu'on  verie  de  l'eau  dans  le  vafe. 

Concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfênt , 
que  les  Phyficiens  »  les  Naturalifies,  les  Agronomes  ou  contem^ 
poraîns  de  Strabon ,  ou  voifins  de&  temps  où  il  a  vécu ,  ont 
tous  gardé  un  profond  filence  fur  le  télefcope ,  même  dans 
des  circonflances  où  ils  avoient  occafion  d'en  parler. 


(t)  II  fautobfervertiue  Cléomède 
fui  voit  fur  la  théorie  de  la  vifîon  le 
ly  ftème  des  Platoniciens ,  qui  préten- 
doient  que  les  rayons  vifueispaitoient 
de  Poeii  pour  aller  chercher  robj^t. 

M.  Bailly,  dans  fon  hiftoire  de 
VAftronomit moderne ^ 1. 1 ,  p.  1 24, 
dit  que  Ciéoni^de  nie  la  poflîoilité  du 
phénomène*  Ce  Savant  me  permettra 
de  lui  faire  obfcrver  qu'on  ne  nie  point 
h  poffibUhé  d*un  fiit  dont  on  donne 
foi-même  l'explication.  II  eft  vrai 
que  Cléomède  a  de  la  répugnance  à 
croire  qu'il  y  ait  )amais  ta  des  écUpfc» 


db  refpèce  de  celles  dont  on  vient  de 
parler ,  &  qu'il  les  regardoit  comme 
une  fuppqtitfon  de  la  part  de  ceox 
qui  ne  vouloientpas  oue  Yohkvxni, 
e  la  Lune^  loriqu'ellc  s'cc/içroh, 
int  de  l'ombre  de  ia  Tcttc  ,  mais  il 


I 


vînt 


ne  s'en  met  pas  moins  en  dcvov  de 
prouver  d'apré«  des  principes  d'op- 
tique très-certains  qu'ils  n  et  oh  pas 
impojftblei  if  tm  afvutrif,  qu'on  vh 
en  mime  temps  fur  l'horizon  l'ima^ 
du  Soleil,  ÔL  ou  coté  oppofè  le  difqœ 
de  la  Lune  cclq>ré. 
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Enfin ,  de  tous  les  Auteurs  qui  auraient  eu  lieu  de  faire 
mention  du  téiefcope ,  s'il  eût  exifté  de  leur  temps ,  il  n'en 
eft  pas  qui  mérite  moîits  d'êure  oublié  que  Ptoiémée.  Qu'oit 
parcoure  tous  (es  ouvrages ,  on  n'y  trouvera  pas  la  moindre 
expreffion  qui  puiffe  faire  ibupçonner  qu'il  ait  eu  quelque 
idée  du  téiefcope  ;  cependant  [es  écrits  font  comme  le  dépôt 
de  toutes  les  connol (lances  adronomiques.  qu'on  pôiTédoit 
alors.  Il  y  fait  la  delcription  de  .toutes  les  machines^àTufage 
des  Aftronomes,  imaginées  avaut  lui,  &  celle  de  quelques^ 
unes  dont  il  étoit  lui-même  l'inventeur.  Par  quelle  fatalité 
auroit  -  il  pafle  fous  fdence  le  téiefcope ,  le  plus  utile ,  le 
plus  merveilleux  par  Ces  effets ,  de  tous  les  inflrumens  confà- 
crés  au  (èrvice  de  F Aftronomie  l 

Il  y  a  même  dans  cet  Auteur  certains  padâges  qui  femblenf 
éloigner  toute  idée  de  lélefcope.  Par  exemple,  en  parlant 
des  moyens  qui  peuvent  faciliter  les  obforvations  aftrono-    PtolAlmag. 
miques  ,  il   dit  qu'il  eft  difficile  de   n'être  pas   trompé  ,      ^^-^'^ 
lorfqu'il  s'agit  de  juger  du  véritable  lieu  des  aftres ,  à  caufo 
des  erreurs  qui  résultent,  ou  de  la  différence  de  l'air,  ou  de 
la  différence  d^  yeux  de  ceux  qui  obfervént.  Or,  c'étoit-là 
naturellement  le  lieu  de*  parler  du  téiefcope.   Ailleurs    il 
Remarque  que  les  obfèrvations  aftronomiques  fe  font  mieux 
en  été,  parce  qu'alors  l'air  eft  moins  chargé  de  vapeurs.  • 
Enfin  ,  Ptôlétnée  en  traitant  des  moyens  qu'il  a  employés    . 
pour  rendre  fès  obfèrvations  plus  certaines ,  parle  beaucoup^ 
de  i'aftrolabe.  Or,  s'il  eût  connu  le  téiefcope,  il  n'eût  pas 
manqué  de  s'en  fèrvir,  &^ar  conf^quent ,  d'en  faire  mefttion. 
Ptoiémée  n'a  donc  point  connu  cet  inftrument. 

Je  terminerai  ici  cet  .examen  :  je  renvoyé ,  pour  ce  qui 
concerne  ceux  àts  anciens  aflronomes  dont  j'ai  cru  pouvoir 
me  difpenfèr  de  faire  mention  ,  à  la  favante  hîftoire  de 
l'Aftronomié  de  M.  Bailly.  Cet  Académicien  y  fait  l'analyfë 
de  leurs  ouvrages  avec  autant  de  précifion  que  d'élégance; 
M  y  indique  toutes  les  découvertes  aftronomiques  qu'ils 
contiennent  ;  il  décrit  avec  le  plus  grand  foin  les  inftrumens 
qiri.étoîem.à  l'ufage  de  la  fcience;  il:  enfèîgne.  la  manière 

X-xx  ij 
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dont  Ie6  gen$  de  fart  s'en  fèrvoie^t»  S'il  y  eut  remarqué  la 
moindre  trace  du  téieicope ,  il  ne  i'auroit  certainement  pas 
laiffé  échapper ,  d'autant  plus  qu'on  41e  peut  i'accufer  d'être 
défavorable  aux  Anciens»  &  que  dans  quelques  cirœnP 
i^^J  V^r   *^^^^^  ^^^^  ferions  prefqMe  tentes   de  lui  reconnoitre   un 

fecret  penchant  à  croire  que  les  Anciens  pourroient  bien 
avoir  connu  cet  inflrument.  Il  cite  même ,  d'après  M.  le 
Comte  de  Caylus,  le  paifage  de  Strabon  que  «  j'ai  difeuté 
plus  haut  y  les  étoiles  de  la  voie  iaélée ,  les  montagnes  dans 
k  Lune  :  mais  enfùite  entraîné  par  la  force  de  ia  vérité ,  ii 
s'éloigne  décidément  de  cette  idée  ,  &  répète  plufieurs  fois 
mtc.  dans  Ton  ouvrage  d'une  manière  pofitive,  que  les  Aocms 
f^2(o.  ^^  connoiffoient  pas  le  télescope.  11  eft  donc  démontré  qu'au- 
cun Auteur  ancien  ne  parle  d'une  manière  précife  de  cet 
inflrument 

Refleroit  à  dire  que  fi  les  Auteurs  que  nous  avons  cit& 

ont  gardé  fur  le  télefeope  le  filence  le  plus  abiblu  »  c'efl 

qu'il  étoit  déjà  perdu  de  leur  temps.  iV^ais  eft-ii  vraifem- 

blable  qu'un  inflrument  fi  utile  aux  Aflronomes ,  une  io\s 

découvert ,  eût  jalnais  pu  difparoître  »  fur-tout  dans  un  âge 

où  l'Adronomie  étoit  cultivée  avec  beaucoup  de  ibin  »  ou 

^^    .     cette  fcîence  étoit  en  faveur ,  dans  un  fiède  où  les  Empereur» 

'4eiaUmlu,  Romains  lui  accordoient  leur  proteélion,  &  la  cultivoient 

I^fj*/^'   eux-mêmes  avec  quelque  fuccès;  .&il  eft  à  croire  que  les 

irizt$,    cabinets  de.ces  Princes  étôient  garnis  des  meiileiu's  înftru- 

mens  de  Mathématique  &  d'Aftronomie.  Il  n'y  a  aucun 

doute  que  le  télefcope  ^  s'il  eût  exifté  ^ors ,  ne  fe  mt  confervé 

dans  ces  dépôts.  11  n'eût  pas  manqué  fur -tout  de  trouver 

flace  dans  le  fameux  Mui^e  d'Alexandrie  ,  où  \ts  mis 
^tolémées  avoient  raflemblé  toutes  les  çuriofités  de  /a  ualuré 
&  de  l'art ,  &  où  fe  voyoient  réunis  les  plus  beaux  chef- 
d'œuvres  de  Tinduftrie  humaine.  Il  n  eft  donc  pas  vraifem* 
blable  que  le  télefcope,  en  (îippofànt  qu'il  eût  Âé  connu  da 
temps  de  Strabon ,  comme  le  prétend  l'auteur  de  VOrigwé 
des  découvertes  attribuées  aux  modernes^  fut  difparu  dans* 
l'intervalle  qui  ^'eft  écoulé^  depuis  cet  ancien  Géographe 
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jijfqu  a  Pline  ,  &  tous  les  Phyficîens  *  &  Aftronomes  qui 
l'ont  fuivi  immédiatement.  D'ailleurs ,  je  le  demande  aux 
partifans  de  l'opinion  que  je  combats,  comment  les  Anciens 
«uroient*ils  laiiTé  perdre  les  verres  de  leurs  télefcopes;  tandis 
qu'ib  en  auroient  coniêrvé  les  tuyaux ,  piiifqu'il  eft  vrai 
qu'on  les  voit  toujours  faire  uiàge  de  tubes  pour  regarder 
les  aftres  à  travers?  Ëft^il  croyable  qu'ils  eufîent  perdu  ce 
qui  fait  Tame  de  ce  précieux  infiniment,  pour  n'en  retenir 
que  le  cadavre  ! 

Mais,  dira*t-on  :  pourquoi  cette  invention  nauroit-elle 
pas  eu  le  fort  de  tant  d'autres  qui  ont  été  cn/ëvelies  dans  la 
nuit  des  tçmps  ! 

Je  /àis  qu'un  grand  nombre  de  connoifiances  ont  pu  (ê 
perdre  au  milieu  des  ténèbres  qui  ont  couvert  les  fièclés 
d'ignorance;  mais  ces  fîècles  d'ignorance  ont-ils  commencé 
k  l'époque  où  vivoient  les  Auteurs  dont  nous  venons  de 
parcourir  les  ouvrages  !  ^ 

J'ajoute  qu'il  faudroit  ici  faire  une  exception  pour  f  Af- 
tronomie.  Il  n'en  eft  pas  de  cette  Science  comme  des  autres. 
C  eft  peut-être  de  toutes ,  celle  qui  a  eu  le  moins  à  ïbuflrir 
du  malheur  des  temps.  La  fuperftition ,  fille  de  l'ignorance, 
a  dû  elle-même  veiller  à  (a  confervation.  L'Aftrologie  judi* 
ciaire  lui  a  rendu  le  même  (èrvice  que  l'Alchimie  à  la  faine 
Chimie.  Ce  qui  faifbit  dire  au  célèbre  Kepler,   qu'il  fè 
repentoit  d'avoir  tant  décrié  TAlhologie.  «Je  remarque, 
difbit-il ,  qu'on  a  beaucoup  négligé  l'Aflronomie,  du  moment  <«  ]^A,ter  éltt 
qu'on  a  celfé  de  s'appliquer  à  l'Aftrolôgie  ».  Le  célèbre  Jean-  parM.Goguet, 
Dominique  Caffinî  (u)  n'efl-il  pas  lui-même  une  conquête  ^m-qu^lo'^^' 
que  l'Affa-onomie  a  faite  fur  l'Aftrolôgie.  Si  dans  les  fiècles 
de  barbarie ,  l'Afhronomie  n  ^  rien  acquis ,  il  faut  convenir 
auffi  qu'elle  n'a  rien  perdu. 

Comme  j'ai  prouvé  que  l'exîftence  des  loupes  ou  même 
'des  lunettes  vulgaires ,  étoît  nécefTaîrement  inféparable  de 
celle  du  téleicope ,  il  faudroit  fuppofer  qu'à  la  même  époque 

(u)  Koyei^foD  Éloge  par  Fontenelle^  1712^ 
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où  cet  inftruniént  aurait  difparu  ptï  la  négligence  des  Adro^ 
nomes  I  tous  les  vieiiiards ,  toutes  les  perfonnes  qui  avoieirt 
la  vue  foibie  »  fe  feroîent  en  quelque  (brte  donné  le  mot 
pour  perdre  aufli  leurs  loupes  ou  leurs  lunettes.  Une  pareille 
luppofition  redemble  bien  à  une  abfurditéé  Comment  d'ail*- 
ieurs  »  &  les  téletcopes  &  les  lunettes  auroient  -  ifs  pu  (è 
perdre  »  tandis  que  ces  petits  globes  de  terre  dont  Pline  8t 
Sénèque  font  mention ,  fe  font  perpétués ,  de'  forte  qu'on 
peut  en  fuivre  la  trace  de  fiècle  en  fîècle,  &  qu'on  les 
retrouve  toujours  cités  dans  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  depuis 
fur  l'Optique  î  C'cft  que  c  étoit  les  feuls  itiflruitiens  de  Diop*» 
trique  qu  on  connût  alors  ^xj. 

'  Non-feulement  on  ne  trouve  aucun  veilige  du  tékfeope 
chez  les  Anciens  ,  mais  on  fait  en  quel  temps  cette  belle 
invention  a  commencé  à  paroitre.  Elle  n'eft  pas  due ,  comme 
quelques  Auteurs  font  dit ,  à  Roger  Bacon  »  Moine  angioi^ 
qui  mourut  en  12^2.  Pour  foutenir  cette  prétention,  ils 
citent  un  long  pafiage  tiré  des  écrits  de  ce  (avant  Religieux  » 
dams  lequel  on  trouve  des  chofes  afiëz  remarquables  for  k 
réfradion  que  fouf&ent  les  rayons  vifuels,  en  pafTant  d'uil 
pfiilieu  dans  un  autre^  Mais  comme  ce  paifage  a  été  examiné 
&  difcuté  très-doélement  par  M.  Smith  r  mi  des  plus  habiles 
Opticiens  de  ce  fiècle ,  je  crois  que  perfonne  ne  refufera  dtf 
ours  dVptia.  ^*ç||  rapporter  à  (a  décifion.  C'eit  pourquoi  fe  renvoie  à  fort 
iraéLplr  Peie-  Traité  fuT  ÏOpûquB.  On  y  verra  que  Roger  Bacon  n'a  conntC 
nfi^.inrqwto.  jjj  fç   tclefcope,  ni  même  f effet    des   verres  lenticulairee 


Smith  « 
(ours 


-h* 


(x)  Onpotirroitcncorey  ajouter 

I .    ctt  inftrument  de  verre  que  Se- 

nèque  nogs  décrit  fous  la  forme  d'une 

elpece   de  petite  maflue  garnie    de 

'Acàd»  ^.    £.  nœuds  oud  élévations  angulaires  qui 

Jl^a         J      i»endoient  toutes    les    couleurs   de 
fitft.  p.    ^i.  j.j^jj^  g^  q^»^j„  p^^rrj^  regarder,  fi 

Pon  veut ,  comme  l'ébauche  de  notre 
0  prifme;  2.^  ces  ^nres  enfumas  dont 

oiyuppofe  fans  en  donner  de  preuves, 
que  les  Anciens  fe  fcrvoient  pour 
rompre  les  raj^ons  du  Soleii'i  &  em- 


pêcher que  favue^e  tùtroudreyée 
par  fon  éclat.  M.  ie comte  deCaylo^ 
.  parle  de  ces  verres  eo/bmé» ,  &  à  cetto 
occafion  il  cite  vaguement  les  qoef- 
tions  naturelles  de  Sénèque.  Le  fa-' 
vant  Auteur  de  Yh'^e'tre  dt  V Aftro^ 
nomit ,  avance  le  même  fait ,  &  in«- 
diqtie  le  premier  livre  de  ces  fnêmes 
quellîons.  J'ai  lu  avec  affentiorl  tOui^ 
1  ouvrage  de  Sénéaue»  &  je  n'y  ai 
rien  vu  ile  femblabie. 


y 
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^nfîJérés  Atns  aucun  rapport  à  cet  inftrument.  Jean-Baptîfte  Hifl.desMath. 
Porta ,  Nîipolilain  qui  eft  mort  en  i  5  1  5  ,  parle  dans  k^  ^Zfuf't^iT 
ouvrages ,   &  en  particulier  dans  fa  Magie  Naturelle ,  de  r»  -^ -2^  ^  /• 
certains  infhrunvens  qui ,  par  le  moyen  de  verres  convexes     Mag.  nat. 
&  concaves  combinés  entr  eux ,  lui  faifbient  voir  les  objets      ^*  ^^^* 
éloignés,  comme  s'iU  euflènt  été  fort  près;  ce  que  M.Smith 
r^arde  comme  une  ébauche  du  téiefcope*;  cependant  M.  de 
la  Hîre  examinant  ce  qu  on  peut  conclure  de  ce  paflage  en  ^^  ^^  j,^^^ 
faveur  de  Porta  »  ne  fait  pas  difficulté  de  lui  refufer  Thonneur   desScUnces' 
de  l'invention  des  lunettes  à  longue  vue.  Quoi  quîl  en  foit,  "^"^^  ^£'V* 
fi  Je9n*BaptHle  Porta  n  a  point  inventé  le  idefcôpe ,  on  ne 
peut  diiconvenir  qu'il  n'avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
arriver  au  but.  li  falloit  »  fans  doute ,  pour  numilier  notre 
vnour-propre   que  nous   duifions  encore  au   hafàrd  cette 
importante  découverte  qui  ne  remonte  pas  au-delà  d^s  der* 
nièces  années  du  fèizième  fiècle. 

'  Il  s'agit  maintenant  de  réunir  (bus  un  (eut  point  de  vue 
i'enfêmble  de  ce  Mémoire ,  &  de  retracer  en  peu  de  mot» 
fa  marche  qu'on  a  fui  vie  en  le  coAipofant.  J'ai  d'abord  diicuté 
divers  pafTages  dans  lefquels  on  s'étoit  imaginé  aperce^îr 
un  inftrument  fèmblable  au  téiefcope,  parce  qu'il  y  eft  parlé 
de  tubes  qui  ièrvoîent  à  obferver  {qs  aftrês.  J'ai  fait  voir, 
d'après  la  lettre  des  textes  entendus  dans  leur  Çms  naturel, 
que  ces  tubes  étoient  de  fimpfes  tuyaux  fans  verres ,  dont 
les  Phyficiens  &  les  Aftronomes  fe  fervoient  efîeélivement 
pour  mirer  les  afjfes.  J'ai  înfifté  principalement  fur  un 
padage  du  troifième  livre  de  Strabon,  où  un  Savant  moderne 
a  prétendu  voir  clairement  le  télelcope;  &  J'aî  montré  que 
ce  palfage  interprété  littéralement .  ne  préfentoit  même  paJ 
ïîdée  auH  de  ces^ubes  fans  verres  i  dont  on  vient  de 
parler.  J'ai  enfuite  détruit  toutes  les  induélîons  qu'on  a  pré- 
teinlu  tirCT  de  certaines  découvertes  faites  darts  le  ciel  par 
les  premiers  Aftronomes.  J'ai  prouvé  par  des  exemples ,  & 
par  le  raifbnnement ,  qu'il  n  eft  aucune  de  ces^  découvertes  à 
laquelle  les  Anciens  n'aient  pu  parvenir  ïansle  fecours  du 
télelcope*  Après  avoir  réfuté  les  conjeéhires  des  partilàns  de 
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lopiflioD  que  je  combats  »  après  ayoîr  démontré  que. tout  ce 
qu  Us  ont  av.ancé.  ne  prouve  nuflement  que  les  Anciens  aient 
connu  le  téle(cope  »  j  entreprends  4^  faire  voir ,  au  contraire 
qu'ils  nen  ont  point  eu  la  moindre  notion;  1.^  parce  cpie 
s'ils  euÛent  Connu  cet  iuftrument ,  ils  auraient,  à  plus  forte 
rai(bn>  connu  nos  lunettes  vulgaires  pour  aider  ^es  vues 
foibies  ;  2.^  parce  que  les  Anciens  ignoroient  les  loîx  que 
fuit  la  lumière  en  paflànt  d'un  milieu  plus  rare  dans  un 
autre  plus  denfe.  &  quefans  la  Qonnoiflânce  préliminaire  de 
ces  loix,  il  n'y  a  pas  moyen  de  fabriquer  des  verres  de 
télefcope;  ^.'^  parce  xju'aucun  de  leurs  Écrivains^  pe  parie 
de  cet  inftrument  ndêine  dans  des  cîrconftances  où  il  kixc 
eût  été  impoflîbfe  de  n en  pasi  parier,  s'il  eût  cjdft£  deîeui; 
temps;  4.''  enfin,  parce  que.lè^téJelcope  une  fois  trouvén 
n'auroit  jamais  pu*  (è  perdre. -  Toutes  ces  preuves  réunies 
comme  dans  un  fèul  foyer,  me  paroiâènt. former  un  corps 
de  lumière  auquel  refprit  le  plus  aveuglé  par  la  préventtoa 
ne  peut,  ce  fembie .  réfiftèr. 

Je  fais  que  des  Savans-diflingués  (è  (but  déjà  déclarés 
avaat  moi  coudre  le  feqtiment  que  j'ai  attaqué  dans  ce 
Mémoire.  Je  ne  diffimyle  même  pas  que  dans  l'occafion, 
j'ai 'fait  ulàge.dç  {e^rs  rai(ppnemens  ;  mai$  auf&  je  puis  me 
âatter  4  ^Voir  donné  à  leurs  i>ioyens  pliis  de  développeqient«, 
^e  ïçs  avoir  <^elquefois  prç^i^s  f<>i|s  un  nouveau  jour ..  & 
lK>u vent  fortifiés  de  nouvelles  preuves  ;  en  un  mot ,  j'ai  tâché 
^e  traiter  ce  fujet  de  manière  que  perfbnne  ne  fut  plus  tenté 
déformais  de  p^dre  fbn  temps  &  Ces,  peines  à  faire  revivre 
une  quefliçn  juflement  abandonnée*  L'opinion  que  je 
viens,  de  foutenir  ayant  toujours  été;  celle  du  plus  grand 
nqmbre  f  elle  ne  pçùt .  fans  doute  ^,  avok  ni  le  mérite  de  la 
fingularité,  ni  l'éclat  du  fyftème  oppoié  ;  maïs  tout  bien 
COnfidéré  I  je  crois  qi('il  vaut  encore  mieux  défen4re  une 
iféathé  vulgiaire j  que  protéger  une  erreur  brillante. 

FfH^u  Tome,  quarante' dfUHt, 
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